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HISTOIRE  DE  HOLLANDE  OU  DES  PROVINCES  UNIES. 

Section  VIL  Hifîoire  de  la  République  naîjfante^  tyrannlfée  par 
le  Duc  d'Albe,  depuis  i^ôy  jufqu'à  1574. 

LE  Duc  d'Albe  pour  avoir  fait  tomber  les  têtes  des  Comtes  d'Egmond  Sect.  Vît, 
&  de  Hoorn,&,  quoiqu'il  eût  dit  que  peu  de  têtes  de  faumons  va-  ^jj^jgjjjfç^ 
loient  mieux  que  des  milliers  de  têtes  de  grenouilles  ^  ne  fit  plus  grâce  à  rien  15^7- 1574- 

de  ce  qui  lui  écoit  rurpc(5t:(i}  il  décréta  de  prife  de  corps  le  Prince  d'Oran- — 

ge,  le  Comte  d'Hogftrate,  le  Comte  Louis  de  NafTau ,  le  Comte  van  den  i5<5^' 
Bergh  ,  le  Comte  de  Culenbourg  ,  &  Brédérode.  Van  Straale ,  &  Cafen- 
brood ,  attachés  au  Comte  d'^".gmond  6c  au  Comte  de  Hoorn,  périrent  au(îî 
miférablement  que  leurs  maîtres.  Le  dernier  fut  écartelé.  L'iiôtel  de  Cu- 
lenbourg, où  la  Confédération  avoit  pris  naiflance ,  fut  rafé.  On  y  éleva 
une  colonne  de  marbre,  fur  la  bafe  de  laquelle  on  lifoit  cette  infcription 
en  quatre  langues  différentes. 

Régnante  Philippo  IL  Cath.  Hisp.  Rege  ,  in  his  inferiorîs  Germanice 
Regionibus  ^  Gubernanîe  vero  ejus  nomine  Fernando  Alvarès  de  Toledo^ 

Alvce  Duce  ^c Florentii  de  P allant  Comitis  Culenburgii  quondam  domum 

folo  aquari  fanciîum  ejï^  oh  execrandam  memoriam  repetit ae  in  ea-Conju- 
rationis  adverfus  Religionem  Eccl.  Cath.  Rom.  Regiam  Majefîatem ,  & 
ipfas  Regiones.  Anno  Salut.  CIJ.  D.  LXFIII.  5.  Kal.  Junii. 

Le  fupplicedes  deux  Comtes  ne  fut  que  le  fîgnal  du  carnage.  Quatre 'Pro-  Nouvelles 
teftans  furent  brûlés  vifs.  „  On   fit,    dit  Bentivoglio,  plufieurs  autres  exé-  exécutions^ 
„  cutions  femblables ,  avec  tant  d'horreur  &  d'épouvante  de  la  part  du  peu- 
„  pie,  que  l'on  n'entendoit  de  toutes  parts  que  des  foupirs,  des  gémifîe- 

CO  Mém.  pour  l'Hift.  de  Flandres. 
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Sect.  vu.  „  mens  &  des  plaintes  ;  h  quoi  le  Duc  joignit  une  horrible  proclamation 
Hift.  de     „  contre  ceux  qui  étoient  fortis  du  pays,  que  Ton  y  rappciloic  fous  peine 
Hollande.    ^^  ^g  j^^  perte  de  leurs  biens,  s'ils  n'y  retournoienc  pas ,   &  où  l'on  ordon- 
l^fîllîïi*,,  noit  une  rigourcufe  recherche  des  biens,  donc  ils  jouifToient,  avec  délen- 
,,  fe  h  qui  que  ce  fût  de  les  cacher,   (i)"  Tous  les  Minières,  donc  on  put 
fe  faifir,  allèrent  grollir  la  foule  deslXlartyrs  de  leur  religion;   ceux  qui  leur 
•   avoient  J.onné  afyle,    ceux  qui  avoicnc  eu  des  liaifons  fecrectes  avec  eux, 
ceux  enfin  qui  avoienc  le  plus  affidument  écouté  leurs  prédications ,  furcnc 
traités  avec  la  même  rigueur.     Toutes  les  places ,   cous  les  carrefours   de 
Bruxelles  étoienc  ceints  de  fang.     On  traînoic  ces  malheureux  au  fupplice, 
attachés  à  la  queue  d'un  cheval,  les  mains  liées  fur  le  dos.     On  fit  périr 
même  des  Catholiques,  à  qui  on  ne  pouvoit  reprocher  d'autre  crime  que 
leur  opulence.     Parmi  ces  viétimes  du  fanatisme  ,    il  fe  trouva  un   malheu- 
reux, qui  fut  arrêté,  conduit  àréchalfaud,  &  décapité,  fans  avoir  été  en- 
tendu, fans  même  qu'on  lui  eût  demandé  Ion  nom  :  peu  de  temps  après,  cet 
inconnu  fut  décrété;  on  le  chercha,  on  apprit  qu'il  étoit  mort  fous  le  fer 
d'un  bourreau.     On  fit  le  procès  à  fa  mémoire,  &  ce  procès  ne  fervit  qu'à 
faire  connoître  fon  innocence.  Quelques  juges,  encore  capables  de  remords, 
parurent  touchés  de  cette  injullice.     L'inpitoyable  Vargas  n'en  parut  point 
ému.  „  De  quoi  vous  affligez-vous,  leur  dit-il:  faire  périr  un  innocent ,  n'eft- 
„  ce  pas  envoyer  fon  ame  dans  le  ciel?"  (2}  Toutes  ces  horreurs  furent  ap- 
Âpprou-    prouvées  par  l'Inquifition  de  Madrid,  qui  déclara,  par  un  décret  folemnel, 
vées  par     „  que  tous  les  fujets  du  Roi  dans  les  Pays-bas,  tant  à  l'égard  des  apoftafies,, 
TInquift.     ^^  héréfies  ,  &   révoltes  ,   par  lesquelles  ils  s'étoient  foulevés   contre  l'E- 
Paetji^^'  "  S^'^^  ^  ^^  ^^^'  ^^'^  l'égard  de  ce  qu'en  feignant  d'être  Catholiques,  ils 
„  n'ayoient  point  fait  ce  qu'ils  dévoient  faire , pour s'oppofer  aux  hérétiques, 
„  aux  apoftats  &  aux  féditieux,  ce  qui  étoit  très  facile  au  commencement, 
„  méritoient  d'être  tenus  pour  leurs  fauteurs  &  infedés  de  leur  héréfie  ,  de 
„  leur  apollafie ,  de  leur  fédition ,  &  que  les  Nobles  ,  qui  avoient  préfenté 
„  requête,  au  nom  des  fujets  du  Roi  contre  l'Inquifition,  &  avoient  encou- 
„  ragé  les  hérétiques ,   les  apoftats  ,    les  féditieux  ,  étoient  coupables  du 
„  crime  de  Leze  -  Majefté  au  premier  chef." 

Les  loix  de  l'honneur  ne  furent  pas  plus  refpeélées  que  celles  de  l'huma- 
Fiti  fragi- xilté.   Le  Baron  de  Montigny,  frère  du  malheureux  Comte  de  Hoorn,  étoit 
Von  ^de^^'  ^^"'^  ^"  Efpagne  fur  la  parole  de  la  Gouvernante  &  du  Roi.  Sa  perfonne 
Motuigny,  étoit  donc  refpeélable.     Aucun  privilège  ne  difpenfe  un  Souverain  de  la  pro- 
mefTe  qu'il  a  faite  à  l'un  de  fes  fujets.    Le  Baron  fut  arrêté  &  conduit  à  TAl- 
cazar  de  Ségovie:  à  peine  y  étoit -il  enfermé,  qu'on  vit  arriver  des  pèlerins 
flamands,  qui  portoient  des  violons  &  d'autres  inftrumens,  &  qui  demandè- 
rent la  permiflîon  de  lui  donner  une  férénade    L'Alcayde  ne  crut  pas  dev'oir 
refufer  cette  confoiation  à  fon   illullrc  prifonnier.     Les  muficiens  entrent, 
»     accordent  leurs  inftrumens,  &  chantent  des  chanfons  flamandes;  du  moins 
l'Alcayde  le  crut.     Us  difoient  en  flamand  au  Baron  de  Montigny,  qu'on  lui 
apportoit  des  limes  pour  couper  les  barreaux  de  fa  prifon ,  &  des  échelles  de 
foie  pour  defcendre.    Ces  inftrumens  étoient  renfermés  dans  leurs  violons , 
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qu'ils  lailTerenc,  promectaRt:  de  revenir  bientôt  pour  lui  donner  un  nouveau  /7/y?.  ^9 
concert.     Ju(que-là  cette  comédie  ctoic  bien  jouée.     Mais  un  fimple  oubli  Hollande. 
la  termina  d'une  manière  tragique.     Les  prétendus  pèlerins  n'avoient  point  '5<^7-i574« 
dit  au  Baron  où  il  trouveroit  des  chevaux  pour.s'enfuii.     Antoine,  Ton  Se-  ~ 

crétaire,  fortit,  prit  la  porte,  &  courut  après  eux,   pour  leur  faire  cette 
importante  queltion.     II  les  joignit,  leur  parla,  &  revint.     Mais  l'Alcayde 
vit  les  chevaux  de  porte;  il  demanda  qui  s'en  étoit  fervi;  le  pcftillon  répon- 
dit que  c'écoit  le  Secrétaire  du  Baron.   Le  gardien  commença  à  fe  défier  des 
pèlerins  &  d'Antoine.     Il  défendit  de  lairter  entrer  perfonne  dans  la  cham- 
bre du  Baron.     Le  lendemain  il  vifita  les  mets  préparés  pour  Montigny  & 
trouva  dans  un  pain  un  billet  écrit  en  flamand  ,  qu'il   envoya   au  Roi.     Le 
Majordome  &  le  Secrétaire  du  Baron  furent  arrêtés;  peu  de  jours  après  on 
s'apperçut  qu'un  barreau  avoit  été  limé.  Le  prifonnier  fut  transféré  à  Sinien- 
cas.     Il  y  fut  étranglé  fur  un  échaflaud;  fon  Majordome  fut  pendu,  &  le 
boulanger  qui  avoit  fait  le  pain,  fut  fouetté  publiquement,  (i)  Tout  le  cri- 
me de  Montigny  étoit  d'avoir  excité  Don  Carlos  à  demander  le  Gouvernemenc 
des  Pays-bas.  Marguerite  de  Parme  en  étoit  fortie  :  elle  n'avoit  plus  ni  auto- 
rité ,  ni  crédit.     Quelle  que  fut  fa  févérité ,  quoiqu'un  grand  nombre  de  fa-  Départ  de 
milles  lui  redemandât  un  père,  un  fils,  un  frère  immolés  à  la  fuperrtition;  la  Gouver- 
quoiqu'elle  eût  violé  &  révoqué  des  promefTes  folemnelles;   cependant  on  nanu. 
ne  la  vit  point  partir  fans  regret.     Son  gouvernement  parut  doux ,  comparé 
à  la  tyrannie  du  Duc  d'AIbe;  elle  étoit  devenue  fi  infupportable ,  qu'une 
multitude  de  Flamands  fe  retirèrent  dans  les  bois.     Ils  y  vécurent  avec  les 
bêtes  farouches.     Ils  en  prirent  la  férocité.     Ils  pillèrent  les  couvens  &  les 
presbytères  &  mutilèrent  les  moines  &  les  prêtres.     Le  Duc  d'AIbe  rendit 
les  payfans  refponfables  du  mal  qu'éprouveroient  leurs   parteurs;  &   menaça 
de  les  traiter  ou  comme  meurtriers,  ou  comme  voleurs,  fi  ceux-ci  étoient 
volés  ou  aflàflinés. 

Cependant  l'Empereur  Maximilien  fouffroit  que  le  Prince  d'Orange  levât 
des  troupes  en  Allemagne.  Ce  Monarque  étoit  indigné  contre  le  Duc 
d'AIbe,  qui,  malgré  les  inrtances,  s'étoit  hâté  de  faire  décapiter  les  Comtes 
d'Egmond  &  de  Hoorn.  Il  l'étoit  plus  encore  contre  Philippe,  qui  n'avoit 
répondu  h  fes  prières  que  par  ces  mots  injurieux  :  „  Que  l'Empereur  fe  mêle 
„  des  affaires  d'Allemagne  ;  celles  d'Efpagne  ne  le  regardent  point.  Il  feroit 
,„  mieux  de  s'oppofer  aux  progrès  de  l'héréfie  dans  l'Empire,  que  de  don- 
„  ner  des  confeils  à  qui  ne  lui  en  demande  pas."  Cette  réponfe  étoit  aulfi  in- 
jufte  que  grofïïere.  La  plupart  des  Confédérés  étant  membres  du  Corps  Ger- 
manique, leur  perte  intérefîbit  l'Empereur;  elle  intérefToit  auffi  l'Ordre,  de  la 
Toifon  d'or,  qui  feul,  par  fa  conftitution,  avoit  le  droit  de  les  juger.  Il  fe 
forma  divers  partis  en  Allemagne,  mais  tous  mal  combinés,  &  qui  fe  laiflè-  Tentatives 
rent  ruiner  en  détail ,  par  le  peu  de  concert  qu'ils  mirent  dans  leurs  opéra-  inutiles. 
rions.  Une  de  ces  troupes  fît  une  tentative  fur  Ruremonde  ,  mais  elle  fut 
taillée  en  pièces  par  les  Efpagnols:  une  autre  troupe  fe  raflèmbla  à  Saint 
Valéry  en  Picardie  ;  elle  y  fut  arrêtée  par  les  ordres  de  Charles  IX ,  Prince 
dont  l'ame  étoit  de  la  même  fempe  que  celles  de  Philippe  &  du  Duc  d'AIbe. 
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Sect.  vit.      Louis  de  NalTau  crut  être  plus  heureux,  (i)  C'étoit  fur  Groningue  qu'iî 
///y?.' de  '  avoic  jette  Tes  vues.     Mais  il  trouva  le  Comte  d'Arenberg,  Gouverneur  de 
Hollande,    ç^^^q  place,  prêt  h  le  recevoir.   Cependant  il  choilit  un  polie  avantageux,  & 
i5'^7-i574-  Çq  j.J|^|.  pi.(3paré  à  tout  événement.     Les  Efpagnols,  impatiens  de  combattre, 
fortirent  de  leurs  lignes,  malgré  la  défenfe  de  leur  Général:  il  fut  contraint 
de  les  fuivre.     L'action  fut  Ihnglantc ,  les  Espagnols  furent  défaits.  Le  Com- 
te d'Arenberg  &  Adolphe  de  Nalïïiu,  frère  de  Louis,  demeurèrent  fur  le 
Défaire    champ  de  bataille.     Cette  viéloire  n'eut  point  de  fuite.     Louis  ne  put  ni 
des  Efpa-    venger  fon  frère,  ni  s'emparer  de  Groningue.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  affreux, 
piols,         c'ell  que  les  prilbnniers,  qui  étoient  tombés- entre  les  mains  des  Efpagnols 
à  l'attaque  de  Ruremonde  ,  furent  conduits  au  fupplice.    La  Nation  vit  fur« 
tout  avec  douleur  périr  de  Villiers  d'Huy,    &  d'autres  gentilshommes  re- 
commandables  par  leur  nailïïmce  &  par  leurs  qualités  perfonnelles. 

Le  Duc  d'Albe  vit  accourir  fous  lès  enfeignes ,  quinze  cens  cavaliers  Alle- 
mands fous  la  conduite  de  Henri  Duc  de  Brunswic  ,   mille  Bourguignons 
commandés  par  Norcherme,  &  trois  Régimens  commandés  par  le  Comte  de 
Reuls,par  Barlemont  de  Hiergues,  &  par  Roblès  de  Biffy.     Ces  auxiliaires 
&  les  troupes  Efpagnoles  fe  rendirent  h  Overifrel,où  le  Duc  d'Albe  dévoie 
en  prendre  le  commandement.  Les  Comtes  Louis  de  Naflàu ,  d'Hogftrate  , 
&  de  Schouvvenbourg,  fe  retirèrent  vers  la  rivière   d'Ems,  dans  un  terreiti 
marécageux,  réfolus  d'y  attendre  le  Prince  d'Orange.     Mais  ils  n'eurent  pas 
Sédition      le  temps  de  rompre  les  digues.     La  fédition  ,  fuite  ordinaire  de  la  difette , 
dans  le       s'éleva  dans  le  camp.     A  l'afpeél  de  l'ennemi ,  ces  foldats  mutinés  prirent 
camp  des    ja  fuite  ;  ils  furent  pourfuivis  &  taillés  en  pièces.     Les  Comtes   de  Naflàu 
'^II" font  mis  ^    d'Hogftrate  allèrent  rejoindre  le  Prince  d'Orange,  qui  s'avançoit  par  le 
«n  déroute.  Brabant  à  la  tête  de  vingt-huit  mille  hommes.  Cette  armée  traverfa  la  Meufe 
avec  tant  de  rapidité,  que  le  Duc  d'Albe  refufa  de  le  croire.  „  Penfez-vous 
„  donc,  dit-il,  qu'ils  aient   des   ailes  (2}  pour  franchir,  ainfi  ce   fleuve?" 
Dans  l'étonnement  où  il  étoit,  les  Efpagnols  étoient  défaits ,  fi  le  Prince 
d'Orange  étoit  venu  fondre  fur  lui;  mais  les  foldats  voulurent,  avant  de  com- 
battre,  laifl^r  fecher  leurs  habits  appéfantispar  l'eau:  ce  délai  fut  la  caufe  du 
peu  de  fuccès  de  cette  campagne.  Le  Prince  d  Orange  agit  plutôt  en  foldat  fu- 
rieux qu'en  Général.  Il  envoya  défier  le  Duc  d'Albe.  Ce  cartel  fut  reçu  avec 
mépris,  &  le  trompette  qui  rapportoit,fut  pendu,  contre  le  droit  des  gens& 
les  loix  de  la  guerre.  Nouveau  Fabius,  le  Duc  d'Albe  réfolut  de  vaincre  fans 
Sage  con-   combattre.  Il  ne  fit  qu'obferver  l'ennemi,  le  harceler,  lui  enlever  fes  foibles 
if^^'J^,    convois,  le  ruiner  par  des  efcarmouches.  Heureux  &  habile  dans  le  choix  des 
^"^       '    poftes ,  il  fçLit  fi  bien  fe  camper ,  qu'on  ne  put  jamais  le  contraindre  à  fortir 
de  fes  lignes.  Cette  conduite  éioit  fage.  Si  le  Prince  d'Orange  étoit  vaincu» 
il  ne  perdoit  qu'une  armée.     Si  la  vidoire  fe  déclaroit  pour  lui,  le  Due 
d'Albe  perdoit  des  provinces.     D'ailleurs  le  Prince  manquoic  de  vivres  & 
d'argent.     La  difette  devoit  bientôt  le  forcer  à  la  retraite  ;  Ôc  la  néceflité  du 
pillage  le  rendoit  odieux  aux  payfans..    En  effet  la  défertion  commença  bien- 
tôt, &  s'accrut  chaque  jour.     Le  Prince  ne  put  retenir  auprès  de  lui  que 
quelques  débris,;  dont  il  dirigea  la  marche  vers  la  France,  où  il  efpéroit 

CO  D«  Meteren  &  Bentivoglio.    (2)  Le  Cierc. 
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trouver   des  fecours.     Mais  tout  trembloic  devant   la  cruelle  Médicis  ;  &  ///y?,  de 
le  Prince  ne  rencontra  que  des  périls   &    des   pièges  ,   dans  ce  royaume  Hollande, 
où  il  cherchoic  un  appui,  (i)  i5^7-i574. 

Le  Duc  entra  en  triomphe  dans  Bruxelles,  donna  des  fêtes  ^  (2)  des  tour- 
nois, dans  ces  lieux  qu'il  avoit  inondés  de  fang,  &  fie  bientôt  fucccder  les 
fupplices ,  les  profcripdons  à  ces  fêtes.  L'Inquifition  reprit  le  cours  de  fes 
cruautés;   l'innocence,  &  le  crime    tremblèrent   également.     Les  artifans 
s'enfuirent  ;  l'Angleterre  leur  offrit  un  afyle  &  s'enrichit  de  leur  induftrie. 
La  tolérance  fut  toujours  la  véritable  fource  des  richeffes.     Le  Génie  des 
arts  n'habite  point  où  règne  le  Fanatifme.    Cependant  le  Duc  crut  avoir 
conquis  les  Pays-bas  pour  les  avoir  appauvris  &  dépeuplés.     Ses  exploits 
flirent  célébrés  dans  cette   capitale  du  monde ,  où  l'on  avoit  chanté  ceux 
de  Scipion.  Le  Pape  lui  envoya  une  toque  &  une  épée,  qu'il  avoit  bénies 
lui-même:  on  ne  lui  envoya  point  d'indulgences,  c'eut  été  faire  injure  à 
un  fi  faint  perfonnage ,  &  tant  de  mafiàcres  fanétifiés  par  le  motif  dont  le 
Duc  fe  difoit  animé  ,    méritoient  la  reconnoifiance  de  l'Eglife   &   non  fa 
miféricorde.     C'eft  ainfi  qu'on  jugcoit  à  Rome.   Nous  ignorons  fi  le  Duc  „  ^^^?r 
poiïedoit  quelques  vertus  chrétiennes  ;  mais  s'il  lui  en  reftoit  quelqu'une ,  /n^iiuc 
ce  n'étoir  certainement  ni  la  charicé,ni  l'humilité.  Après  avoir  fait  achever  d'Alhe, 
la   citadelle   d'Anvers,   il  y    éleva  lui-même   un  monument  h  fa  gloire. 
C'étoit  une   ftatue  ,    faite   avec  le  Canon  qu'il  avoit  pris  aux  Confédérés. 
„  Elle  le  repréfentoit  la  tête  nue ,   le  bras  droit  défarmé ,  étendu  fur  la 
ville,  &  foulant  aux  pieds  deux  autres  llatues  d'airain  ,  qui  repréfentoienc 
la  Noblefl!è  &  le  Peuple  de  Flandres,  ayant  un  grand  nombre  de  mains 
„  remplies  de  requêtes ,  de  bourfes  ,  de  haches  rompues  ,  de  flambeaux  » 
„  &  de  maillets,  avec  des  mafques  furie  vifagerde  leurs  oreilles  on  voyoic 
„  pendre  des  écuelles  de  bois,  &  ils  avoient  à  leur  coudes  befaces,  qui 
„  font  les  meubles  ordinaires  des  Gueux.     De  ces  befaces  fortoient  des 
„  ferpens,  des  couleuvres  ,  des  mafques,  &  d'autres  figures  fymboliques  , 
„  qui  fignifioient  la  malice,  la  fraude,  &  l'avarice.     On  avoit  gravé  cette 
„  infcripdon  fur  la  bafe,  qui  étoit  de  marbre:    A  Ferdinand  Alvarès  de 
5,  Tolède ,  Duc  d'Albe ,  Gouverneur  des  Pays  bas ,  pour  Philippe  //.  Roi 
„  d'EJpagne^  Minijïre   très  fidèle  d'un  très  bon  Roi,  pour  avoir  étouff'é 
„  la  Sédition ^chaJJ'é  les  Rebelles^  refîitué  la  Religion^  rétabli  la  Juftice, 
)5  &  ^JJ^i^é  la  paix  aux  Provinces.     Au  côté   droit   du  pied^ilâi  ,    on 
„  voyoit  un  berger  qui  menoit  paîcre  fes  brebis  ;  des  loups  &  des    lions 
„  fuyoient  devant  lui,"     Il  ed  bon  d'avertir  le  Leéleur  que  le  Duc  d'Albe 
étoit  le  berger  ,  &  que   les  paniiàns   de   la   tolérance   étoient    les  loups. 
„  Des  chats-huants ,  des  chauves-fouris  fe  retiroient  à  la  clarté  de  l'aurore 
j,  qui  fe  levoit  &  qui  chaflx)it  tous  ces  animaux  par  fa  lumière,  avec   un 
„  mot  grec    qui  fignifioic   l'aurore  chajjant  le  mal.'"     C^étoit  encore  le 
Duc  d'Albe  qui  étoit  ce  foleil  naifîant,  qui  apportoit  la  lumière  &  l'abon- 
dance.  „  Au  côté  gauche  on  avoit  gravé,  au  Dieu  de  nos  pères;  &  un 
„  peu  plus  bas  la  Piété  avec  quantité  de  trophées,  &  de  machines    de 

(0  Grotius  Annal.  Liv.  II.    (2)  Hifl.  Eccléf.  de  Fleuri, 
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Sf.ct.  VII.  ■,,  c;ncrrc  qui  marqiioicnt  fa  Vicloire.^    Enfin  nu  deflbus  de  la  ftatue ,   on 
)li(l.  de     „  iifoic  ces  mots:  Ouvrage  àejungelîng^  fait  du  Canon  pris  fur  l'ennemi.'' 
Hoiiande.        jj  fj^^j  convenir  que  le  plus  impudent  flatteur  de  la  cour  n'auroit   pas 
i5<j7-i574-  Jçj^^^  |g  j^qJ  ^^gj,  pj^^g  d'intrépidité  que  le  Duc  d'Albe  le  louoit  lui-même 
Ce  monu-    dans  ce  monument  qui  ne  plut  qu'h  lui  &  au  flatuaire.     Les  Flamands  ne 
vAcnt  lui     le  virent  qu'avec  les  yeux  de  l'indignation  ,    les  Efpagnols  avec  ceux   de 
fait  des      l'cnvic.     Philippe  même  en  fut  jaloux  ;  il  fit  ôter  cette  llatue  quatre  ans 
7tiêmTln    î^près.     Ruy  Gomès  de  Silva,  ancien  concurrent  du  Duc  d'Albe,  plaiftnta 
Efpagr.e,    beaucoup  fur  le  titre  de  très  fidèle  Minîftre  qu'il  s'étoit  donné.     Cepen- 
dant le  Gouverneur  bravoit  également  l'horreur  qu'on   avoit  conçue  pour 
lui  dans  les  Pays-bas ,  &  le  ridicule  donc  on  le  couvroic  au-delà  des  Pyré- 
nées.    Le  Conjeil  des  îrouUes  continuoit  Tes   perquifitions.     On   punit  & 
ceux  qui  avoient    témoigné  quelque  joie   des    premiers  fuccès  du  Prince 
d'Orange,  &  ceux  qui   avoient  paru   affligés  de  la  défaite  entière  de  'iow 
armée.     Contre  l'ufage  de  i'Eglife,  on  baptifa  de  nouveau  les  enfhns  qui 
avoient  été   baptifés  par  les  Proteftans.     On  parla  enfuite   d'une  Amnillie 
générale  ,    mais  elle  ne  regardoit  que    ceux   qui  n'avoient   favorifé  ni    le 
Proteflantifme  ,  ni  la  Confédération.     Ce  pardon  en   un   mot  n'étoit  que 
Î57».      po"'*  ^^^^  <l"i  "'^"  avoient  pas  befoin.  (i}     Les  Privilèges  des  provinces 
&  des  villes  demeuroient  h  la  difcrétion  du  Roi;    le  tribunal   fanguinaire 
fnbfiftoit  toujours  ;    les  biens  confisqués  n'étoient  point  reflitués  ;  on  con- 
damnoit  aux  mêmes  fupplices  les  fauteurs  &  les  auteurs  des  anciennes  fé« 
ditions.     Voilà  ce  que  le   Duc   d'Albe  appelloic   un  aéle   de    clémence  , 
une  amniflie  générale.    Enfin  on  s'apperçuc  bientôt  que  le  projet  du  con- 
Nouveaux  feil  de  Madrid  étoic  d'épuifer  tout  l'or  des  Pays -bas,  pour  payer  les  dettes 
impêis.       ^Q  \^  Monarchie,  réparer  fes  pertes,  &  foutenir  fes  guerres.     Le  Duc  de- 
manda d'abord  le  centième  de  tous  les  revenus,  fans  en  excepter  ceux  des 
Eccléfiaftiques  ;  puis  il  exigea  le  vingtième  de  tous  les  immeubles  ,  enfin 
le  dixième  de  toutes  les  chofes  qui  feroient  vendues.  Ces  impôts  accabloienc 
à  la  fois  la  Noblefi^e,  le  Clergé,  &  les  Négocians.     Ceux-ci  étoient  déjà 
à  demi -ruinés  par  la  défertion  de  leurs  ouvriers.     On  envoya  des  foldats 
chez  ceux  qui  firent  quelque   réfilTance.     Les  villes,  qui  préfenterent  des 
remontrances,  furent  privées  du  droit  de  fuffrage  dans  les  aflemblées.  Quel' 
ques  communautés  appellerent  au  Roi   de  la  rigueur  de  ces   ordonnances. 
De  nouvelles  amendes  furent   tout  le  fruit  de   leur  appel.     Le  Préfident 
Viglius ,  qui  s'étoit  montré  jufqu'alors  un  peu  partifan  de  la  tyrannie  Ef- 
pagnole  ,   profita  de  l'afcendant  que    lui  donnoient  les  fervices  qu'il  avoit 
Remon-      ^^"^"s  à  la  Monarchie.     Il  ofa  élever  la  voix  en  faveur  de  fa  patrie  ;  (2) 
trances  de  ^^  repréfenta  au  Duc  „  qu'il  falloic  confidérer  l'état  des  divers  pays  ;  que 
Figlius,      TEfpagne  étoit  une  contrée  valte  &  féconde ,  défendue  par  des  montagnes 
&  par  les  mers;  que  les  Pays -bas  étoient  ftériles  &  peu  étendus,  que  le 
commerce   &  furtout  les   manufaétures  de  draps  faifoient  toutes  leurs   ri- 
chefi^s ,  qu'ils  étoient  entourés  de  peuples  toujours  prêts  à  donner  un  afyle 
à  l'induftrie  perfécutée  ,  &  chez  qui  afflueroient  les  ouvriers  Flamands ,  fi 

(i)  Groiius  Annal.  I.iv.  II.    (2)  Le  Clerc  Liv.  IL 
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on  les  accabloic  d'impôts;  que  Philippe  de  Bourgogne  n'avofc  rendu  ces  ////?,  de 
Provinces  floriflantes ,  qu'en  fiipprimant  la  plupart  des  iubfides;  qu'il  avoit  Hollande, 
accordé  des    privilèges  aux    étrangers  ,    pour  les  attirer  dans  ces   ports  ;  ^5^7- '574» 
qu'une  conduite  contraire  alioit  ruiner  le  pays  ;  que  les  Flamands  n'avoient 
jamais  payé  d'impôts  perpétuels ,  mais  feulement  des  fubfides  proportionnés 
aux  circonftances  &  réglés  par  les  Etats.     Ce  difcours  fut  fans  eifet  &  l'on 
fut  fort  étonné  que  l'Orateur  l'eut  prononcé  impunément. 

A  ces  perfécutions ,  à  ces  impôts ,  h  la  défertion  ,  fe  joignit  un  autre 
fléau  plus  terrible  encore.     La   mer  rompit  fes  digues,  inonda  une  vade 
étendue  de  pays ,   enfévélifiant    fous  fes   eaux  les  hommes  ,   les  belHaux  , 
les  villages.     11  falloit  fe  défendre  h  la  fois  contre  la  nature  ,  &  contre 
les  homme?.     Dans  Bruxelles,  les  marchands  refuferent  de  payer  le  dixiè- 
me (1)  &  fermèrent  leurs  boutiques.     Aufïitôt  des  gibets  (ont  dredés;  les 
bourreaux   attendent   leur   proie.     Cependant   le   Duc  d'Albe   n'ofa  févir.      1571. 
Les   mouvemens    du  Prince    d'Orange   l'inquiétoient.     Il    avoit    demandé 
vainement  des  fecours  en  Suéde,  en  Dannemarc.     La  Reine  d'Angleterre 
elle-même  avoit  banni  fes  partifans  de  fes  Etats.     Mais  en  France,  Char-  c'tarks  TX 
les  IX,  qui  carefToit  les  Protellans  pour  mieux  les  tromper,  feignit  de  fe  feint  de  fa- 
livrer  à  leurs  confeils,  de  vouloir  venger  François  I,  &  les  colons  recem-  ■'_'"'/^''  ^^^ 
ment  mafFacrés  dans  la  Floride ,  enfin  réprimer  l'ambition  du  Monarque  Ef-  ^'  ^"^  ^ 
pagiK)l.     On   envoie  au  Prince  d'Orange   de   l'argent  &  des  inllruélions  ; 
on  équipe  une  flotte  à  la  Rochelle  ;  on  infulte  le  pavillon  Efpagnol.     Le 
Prince  écrie  auflltôt  aux  amis  qu'il  avoic  dans  les  Pays -bas.     Il  leur  pro- 
met l'appui  de  la  France.     Il  réfolut  de   fe  rendre  d'abord  maître    de   la 
mer;  cette  entreprife  lui  fembloic  facile.     Les  malheureux  ouvriers  bannis 
de  leur  patrie,  d'utiles  artifans  étoienc  devenus  pirates.     Ils  infefl:oienc  les 
mers.    Ils  avoient  pris    d'abord  plufieurs  vaifl!eaux  ;  &  ces  conquêtes  leur 
avoient  fervi  h  en  faire  d'autres.  Ces  brigands ,  ennemis  de   tous  les  hom- 
mes, infrafteurs  de  toutes  les  loix,  fléaux  de  tous  les  rivages,  ne  refpec- 
toient  qu'un  maître.  (2}     C'étoic   le   Prince   d'Orange.     Ils    tenoienc    de 
lui  leurs  brevets  &  la  permiffion  de  faire  en  tous  lieux  le  plus  grand  mal 
pofllble.     Ils  s'étoient  encore  choifi  un  Amiral,  mais  dont  l'autorité   étoit  Armée 
foible,     C'étoit  Guillaume  Comte  de  la  Marck  ,  plus  connu  fous  le  nom  navale  de 
de  Lumay.     C'étoit  un  homme  féroce,  plus  digne  de  fervir  le  Duc  d'Al-  ^"'^^'^' 
be  que  la  caufe  commune.     11  étoit,  comme  tous  fes  matelots,  avide  de 
fang  &  de  butin-     Cette  flotte  recommença  la  guerre ,  &  jetta  les  fonde- 
mens  de  la  liberté  Belgique.     La  plupart    des   grands   Etats  doivent  leur 
origine  à  des  troupes  de  brigands.     Les  vents  les  poufl".rent  vers  riHe  de 
Vorne;  ils  y  defcendirent  &  s'emparèrent  du  port  de  Brille.     iViaximilien 
de  Boflii,  Gouverneur  de  la  Hollande,  accourut  pour  fauver  ou  reprendre 
la  place.     A  l'afpeél  de  fes  troupes  ,  les  pirates  brûlèrent  leurs  vaiffeaux, 
pour   dérober   du   moins   cette   proie   h  Fennemi.     Mais   le  fpeétacle   des        ^^^' 
flammes  jetta  une  fi  grande  terreur  parmi  les  foldats  du  Gouverneur,  qu'ils 
s'enfuirent.     A  fon  retour  il  voulut  traverfer  Rotterdam.    Les  habitans  exi- 
gèrent   que  l'armée  n'entrât  que  par  pelotons ,   que  les  derniers  n'encraf- 

(0  Grodus  Annal.  Liv.  II.     (2)  Hift.  de  Guillaume  Priace  d'Orange. 
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5ect.  VII.  lent,  que  lorrque  les  premiers  feroicnc  fortis;  de  manière  qu'il  n'y  en  eut 
HÏfî.  de     jamais   allez  dans    l'enceinte    des   murs   pour  y  caufer    quelque   défordre. 
Hollande.    Çç^  conditions  acceptées  par  le  Comte  de  Boiïu  ,  furent  violées  par  l'in- 
H_ïll^  foience   de  Tes  foldats  ,  peut-être   même  par   fon  ordre.     L'armée   entra 
toute  entière  &  fe  répandit  dans   les  différens  quartiers.  Le  fruit  de  l'in- 
dulbie   devint  la  proie  du   foldat.     Le  fang   coula    de  toutes   parts.     Le 
Ilollandois   aufli  brave  que  laborieux,  voulut  dérober  aux  brigands   ces  ri- 
chelîès  qui  lui   avoicnt  coûté  tant  de   fueurs.     Il    fut    la    viélime  de    ce 
feiKinient  lî  naturel  &  fi  julle ,  qui  nous  attache  h  une  propriété  acquife 
Pillage  de  par  le  travail.  Rotterdam  l'ut  traité  comme  une  ville  prife  d'aflaut.     Pilla- 
Rotter-       ge  ^  viol  ,  alTaffînat ,  incendie  ,  toutes  les  horreurs  que  peut  commettre  le 
^''^'"'  Ibldat  abandonné  h  fa  propre  licence  ,  cette  ville  en  fut   le  théâtre.     Ces 

brigands  beaucoup  plus  coupables ,  que  les  corfaires  qui  les  avoient  fiic 
fuir,  fortirent  enfin  de  Rotterdam  ,  chargés  de  dépouilles,  &  auffi  fiers 
que,  fi  après  un  long  fiege,  dans  une  guerre  légitime,  ils  avoient  triom- 
phé de  la  réfiihnce  d'une  ville  ennemie.  Le  bruit  de  ce  défiifire  fe  ré- 
pand aulfitôt  dans  toute  la  Hollande.  On  frémit ,  on  s'attend  à  éprouver 
le  même  fort;  on  croit  voir  déjà  l'avide  Efpagnol  courant  de  villes  en 
villes,  exerçant  les  mêmes  cruautés,  les  mêmes  brigandages.  On  s'arme, 
on  s'anime  à  la  défenfe  commune;  les  Magifirats  veulent  réprimer  cette 
première  émeute,  dont  les  fuites  peuvent  être  funelles  au  peuple,  qui  Ta 
excitée.  On  les  perfuade,  on  les  entraîne,  &  la  révolte  devient  générale. 
Le  Duc  d'Albe  avoit  méprifé  cette  nation,  qui  pofl^édoit  tous  les  arts, 
excepté  celui  de  la  guerre  ;  il  voyoit  les  Hollandois  tranquilles  ,  quand  le 
relie  de  la  Flandre  fe  foulevoit  ;  il  les  croyoit  fans  énergie  &  fans  coura- 
ge ;  il  avoit  négligé  d'élever  des  citadelles  ,  qui  auroient  contenu 
leurs  villes.  Il  avoit  même  rappelle  de  leur  pays  les  garnifons  Efpagno- 
Révolte  les  &  les  avoit  envoyées  h  Utrecht,  où  elles  avoient  mis  tout  à  feu  & 
^es  Hol-  à  fong  ,  pour  châtier  cette  ville  qui  refufoit  de  payer  les  fubfides.  (i)  Il 
avoit  voulu  faire  élever  une  forterelTe  près  de  Flciïingue  ;  les  travaux  étoienc 
commencés.  Mais  les  habitans  condamnèrent  au  dernier  fupplice  Placé- 
co ,  Ingénieur  chargé  de  diriger  cette  entreprife.  Le  peuple  eft  extrême 
en  tout.  Cet  arrêt  de  mort  étoit  auiïi  injulle  ,  que  ceux  que  lançoient 
les  Inquifiteurs.  Les  Efpagnols  furent  chafl^és  de  la  Zélande  ;  on  y  reçut 
à  leur  place  des  François  ,  des  Anglois ,  proteéteurs  aufli  dangereux  que 
des  ennemis.  La  Gueldre  ,  la  Frife  ,  le  canton  d'OverylTel  étoient  tantôt 
ravagés,  tantôt  défendus  par  divers  partis,  que  commandoient  les  Comtes 
deHéremberg,  de  Nedervormer,  de  Schouwenbourg.  Le  Prince  d'Orange 
ne  voyoit  qu'avec  inquiétude  la  Nation  fe  foulever  avant  d'être  unie  , 
tant  de  petites  ligues  partielles  nuire  à  la  ligue  générale  qu'il  avoit  projette. 
11  craignoit  que  fon  defl^ein  n'avortât  pour  avoir  éclaté  trop  tôt.  En  effet 
les  Efpagnols  remportoient  de  grands  avantages  ftir  terre  ;  mais  fur  la 
mer  la  fortune  des  armes  ne  leur  fut  point  favorable.  Toute  une  flotte 
que  commandoit  le  Duc  de  Médina  Cœli  fut  prife  par  les  Zélandois. 
Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  tombât  lui-même  en  leur  pouvoir.  Il  venoit  pren- 
dre 
(i)  Grotius  Annal.  Liv.  II.  ,  . 
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ère  la  place  du  Duc  dMîbe.  Tel  écoit  l'cfFcc  qu'avoit  produit  fa  ftarue.  Elle  ffi^,  je 
i'avoic  perdu  dans  refpric  de   Philippe.     On  lui  pardonnoic  à  Madrid  Tes  Hollande, 
cruautés,  fes  exactions.  Tes  injuftices,  h  ruine  des  Pays -bas,  d'avoir  rendu  i5(>~-i574. 
le  nom  Efpagnol  exécrable  en  Flandres,  comme    dans  le  Mexique,  mais  J^       ' 
on  ne  lui  pardonnoit  pas  fa  vanité.     Quand  le  Duc  de  Médina- Cœli  vit   fa  ^j  Buc^ 
flotte  prife,  les  Provinces  foulevées,  &  le  mal  devenu  incurable,  il  en  laifla  d'Albc^ 
à  fon  concurrent  l'embarras  &  la  honte ,  &  renonça  au  rang  qu'il  avoit  bri- 
gué avec  tant  d'empreiïèment.     Le  Duc  d'Albe  commit  une  faute,  qu'on 
n'auroit  pas  attendue  d'un  homme,  qui  jufqu'alors  avoit  fait  autant  admirer 
llî  prudence ,  qu'il  faifoit  détefler  fa  férocité. 

Cependant  le  Prince  d'Orange  étoit  parvenu  à  rafTembler  quinze  mille  fan-       i^-^, 
tafTms  &  fept  mille  chevaux.     Cette  armée  fe  feroit  bientôt  diflîpée  faute  de  Le  Prince 
fubfiilance ,  fi  les  Confédérés  n'euiïènt  accordé  au  Prince  des  fecours  confi-  ^^Orange 
dérables.    Ils  lui  envoyèrent  cent  mille  florins ,  &  fe  rendirent  caution  des  ^{T'^u- 
autres  fommes  qu'il  faudroit  ajouter  à  celle-ci  pour  l'entretien  &  la  folde  des  pes. 
troupes.    Les  Etats  reconnurent  le  Prince  pour  Gouverneur  dos  Provinces  de 
Hollande,  de  Zélande  &  d'UtrecHt,  iel  que  le  Roi  V avoit  établi  (^i};  car  Les  Etats 
c'étoit  au  nom  même  de  Philippe,  qu'on  fe  préparoit  à  lui  faire  la  guerre.  ^«'  àéfe- 
Les  Confédérés  n'ofoient  point  encore  lever  l'étendard  du  mécontentement    ''^"^  ^^ 
Toujours  fidèles  en  ce  qu'ils  dévoient  au  Souverain ,  ils  fembloient  n'avoir  %j^nt.  "^" 
pris  les  armes  que  contre  fon  Miniflre  ;&  la  haine  que  l'on  montroit  pour  fe 
venger  des  violences  du  Duc  d'Albe,  a  été  la  véritable  caufe  du  defir  de  Tin- 
dépendance.     Le  Prince  d'Orange  lui-même  rejettoit  conftamment  les  offres 
que  lui  faifoient  les  plus  hardis  des  Confédérés,  de  lui  décerner  la  Souverai- 
neté.   Sa  modération  &  fon  défintéreflèraent  lui  gagnoient  tous  les  cœurs.  Il 
ne  laiiïbit  échapper  aucune  occafion  de  rendre  la  domination  Efpagnole  de 
plus  en  plus   odieufe,   par  le  contraflie  qu'il  établiflbit  entre  fa  manière  de 
gouverner  les  peuples ,   &  celle  que  les.  Efpagnols  avoient  obfervée.     Le 
Comte  de  la  Marck,  Lumay,  à  qui  il  avoit  confié  le   commandement  des  u-faitat- 
troupes  pendant  fon  abfence,  avoit  abufé  de  l'autorité  paflàgere  dont  il  étoit  réter  le 
revêtu.    Les  François  qu'il  avoit  à  fes  ordres ,  avoient  exercé  des  violences  ^^^te  de  1 
odieufes  contre  les  prêtres  Catholiques  &  même  contre  les  miniflres  Pro-  ^^  ^^^*'<^*« 
teftans.    Ces  excès  avoient  décrédité  le  parti  des  Confédérés  dans   l'efprit 
des  Belges  &  des  PuiHances  voifines.  (2)  Le  Prince  d'Orange  fignala   fon 
arrivée  en  faifant  arrêter  cet  officier,  bien  différent  en  cela  du  Duc  d'Albe, 
qui  combloit  de  faveurs  ceux  qui  à  fon  exemple  accabloient  le  peuple  d'ou- 
trages &  le  ruinoient  par  leurs  rapines.  (3)  On  commença  même  le  procès 
du  Comte,  mais  les  circonftances  ne  permirent  pas  qu'on  le  pourfuivîu 

Le  Prince  d'Orange  n'entreprenoit  rien  d'important,  qu'il'  n'eût  aupara- 
vant confulté  les  Etats.  En  admettant  ainfi  le  peuple  au  partage  de  fon 
autorité  ,  il  la  rendoic  alifolue  ;  il  eut  bientôt  recours  à  un  nouvel  expédient 

f  0  Grot.  Lib.  II.    (2)  Crot.  îbid. 

(3)  Les  hiftoriens  varient  fur  l'époque  de  la  détention  du  Comte  de  la  Marck.  Grotius 
la  place  immédiatement  après  le  retour  du  Prince  d'Orange.    Strada,    au  contraire,  dit 
que  le  Prince  ne  fit  arrêter  la  Marck  qu'après  la  prife  de  Harlem.    Meurûus  rapporte  cet      ^ 
événement  à  l'an  1573. 
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Sect.  VII.  pour  sufiurer  la  prépondérance  dans  les  affemblées.  Il  n'y  avoic  eir  JLifqira- 
Hijî.  de  lors  que  fix  villes ,  qui  enflent  le  droit  de  délibérer  avec  la  Noblcfl^e  fur  les 
r<;6"'^-H7*  ^^'^''*^^*  C'étoient  Dordrecht,  Harlem,  Delft,Leide,  Amfterdam  &  Tergou. 
-  ^'  Le  Prince  d'Orange  accorda  le  même  privilège  à  douze  autres.     Il  choifit 

On  ajoute   donc  dans  la  partie  méridionale  de  la  Hollande,   Rotterdam,    Gorcum, 
douze  vil-    Schiedam,  Schoonhove  &  la  Brille;  dans  la  feptentrionale ,  Alcmar,  Hoorn,. 
.P^,!'j^^j  Enkhuyze ,   Edam  ,  Monnikendam ,   Medemblic    &   Purmerend.   (i)  La 
le  droit  de  reconnoifïïmce  devoit  faire  autant  de  créatures  au  Prince  d'Orange ,  de  tous 
délibérer     ccux  qu'il  nomma  pour  être  les  répréfentans  de  ces  villes.     Mais  il  eut  la 
Vî^ïï'^^f^^'  ^^^^^^^  ^^  ^^^''  piufieurs  de  ceux  à  qui  il  offrit  ces  nouvelles  dignités,  les 
les af aires  accepter  aveç  répugnance,  ou  les  refufer  avec  dédain.     L'ambition  étoic 
publiques,    nioins  forte  dans  tous  les  e(prits,quela  crainte  des  vengeances  de  Philippe. 
La  plupart  craignoient  que  le  rang  auquel  on  vouloit  les  élever ,  ne  devînt 
un  jour  pour  eux  un  degré  pour  monter  h    l'échaffaud.     Ils  préférèrent   à 
des  honneurs  qui  pouvoient  leur  devenir  funelles ,  l'avantage  plus  réel  de 
relier  cachés  dans  la  foule.     Ils  efpéroient  qu'au  cas  que  la  fortune  fe  décla- 
rât en  faveur  du  Monarque  Efpagnol ,  il  leur  feroit  plus  aifé  de  fouftraire 
leurs  têtes  au  glaive  vengeur  de  ce  maître  inexorable. 

Guillaume,  Diélateur  des  Provinces  Unies,  ne  négligeoit  rien  pour  rom- 
pre tous  les  liens  qui  pouvoient  attacher  encore  les  Belges  à  la  domination 
Efpagnole.  Le  culte  de  l'églife  Romaine  fut  banni  (2)  des  temples ,  &  l'on' 
la  religion  reçut  publiquement  la  doétrine  que  Ton  enfeignoit  k  Genève  &  dans  le  Pala- 
Catholiqne  fjnat.  On  abolit  le  tribunal  odieux ,  établi  fous  le  nom  à'  In  qui fîî  ion.  On 
ej^piojcn-  g^|3j.Qgg^  jgg  JqJx  imaginées  par  le  defpotifme  des  prêtres ,  pour  gêner  les 
confciences  &  détruire  le  privilège  le  plus  précieux  aux  hommes,  contre  le- 
quel les  rois  eux  mêmes  ne  peuvent  rien  par  eux  feuls  :  "le  droit  de  penfer 
librement.  Les  Belges  penfoient ,  dit  un  hiftorien ,  (3}  „  que  perfonne  n& 
„  tombe  dans  l'erreur  volontairement,  ni  ne  croit  par  force;  que  les  fenti- 
„  mens  véritables,  touchant  la  religion,  nous  font  infpirés  par  la  Divinité, 
„  &  que  le  culte  qui  n'eft  pas  volontaire  ne  luiell  nullement  agréable.  Les 
.9,  opinions  erronnées  ne  fe  guériflènt  pas,  félon  eux,  par  la  force  &  par 
5,  des  commandemens  impérieux,  mais  parla  raifon  &  en  donnant  du  tems 
5,  à  ceux  qui  font  dans  l'erreur  pour  fe  défabufer."  Tels  éroient  dès-lors  les 
principes  de  tolérance  qui  furent  toujours  la  bafe  du  Syfl:ême  politique  des 
Provinces-Unies;  ils  furent  une  des  principales  caufes  de  la  fplendeur  &  de 
la  puifTance  de  cette  République.  S'i  la  Religion  Catholique  fut  la  feule  dont 
les  Etats  ne  permirent  point  le  libre  exercice,  c'efl:  qu'elle  étoit  fi  intime- 
ment liée  à  la  Domination  Efpagnole ,  qu^ils  regardèrent  comme  impoffible 
d'anéantir  l'une,  fi  l'on  ne  profcrivoi:  l'autre.  (4} 

(i)  Grot.  Ann.  Lib.  H.  — 

^2)  On  crut  que  c'étoit  fe  conformer  à  la  loi  la  plus  juffe  ,  à  celle  du  talion ,  que 
de  ne  pas  tolérer  les  intolérans.  On  penfa  que  toute  Religion,  qui  ordonnoit  d'être  julte 
&  charitable  étoit  bonne  ;  que  la  Morale  étoit  plus  importante  que  les  Dogmes;  que  Dieu 
avoit  les  yeux  plus  attachés  fur  les  aftions  des  hommes  que  fur  leurs  opinions ,  &  qu'enfia>^ 
ïine  offrande  préfentée  par  des  mains  pures  lui  étoit  toujours  agréable,  de  quelqu'habit  que 
fût  revêtu  le  facrificateur  &  dans  quelque  langue  que  fes  vœux  fulFent  exprimés» 

(3)  Hift.  des  Prov.  Unies  par  le  Clerc.  Tom.  I.  Liv.  II. 

CO  Remarciues  fur  l'état  des  Prov,  Unies ,  par  le  Cbev.  Temple.  Chsp.  V^ 
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On  vit  alors  ce  que  peut  Tamour  de  la  liberté  dans  des  cœurs  aigris  par  mji.  cî«  . 
plufieurs  années  d'une  férvitude  humiliante.    Ces  mêmes  villes  qui  s'étoient  Hollande, 
expolées  h  toutes  les  rigueurs  de  la  guerre  pour. ne  point  payer  le  dixième  ^5<^7-i574» 
de  leurs  biens,  ne  refulérent  plus  aucuns  fubfides ,  des  qu'ils  furent  deftinés  à  la peuples 
entretenir  la  guerre  contre  leurs  tyrans.  Les  Tommes  que  les  Provinces-Unies  payent  de 
payoient  chaque  année ,  excédoient  de  beaucoup  celle  que  le  Duc  à'hlhe  ê^andes 
exigeoit.    Mais  le  peuple  facrifioit  avec  plaifir  fa  fortune, dès  qu'on  luipro-  ^'^"^'■^^^'- 
mettoit  en  échange  la  Liberté,  (i)  Ventretim 

Cependant  le  Prince  d'Orange  avoit  pafTé  le  Rhin  à  la  tête  de  fon  armée,  de  laguevn. 
Les  habitans  de  Ruremonde  lui  refuferent  des  vivres.    Le  châtiment  févere  ^'^' 
qu'il  en  tira,  dût  intimider  les  autres  villes  qui  pouvoient  être  encore  attachées 
aux  Efpagnols.  Ruremonde  fut  faccagée  &  mile  au  pillage.     Le  Prince  d'O- 
range ne  put  arracher  des  mains  des  foldats ,  quelques    eccléfialliques  que 
ces  barbares   immolèrent    h  leur  haine  contre  la  religion  Catholique.     Ils 
répétèrent  les  mêmes  horreurs  dans  prefque  toutes  les  villes  qui  tombèrent 
dans  les  mains  des  Confédérés.  (2)  Le  Prince  d'Orange  n'avoit  qu'une  autorité 
foible  fur  cette  foldatefque  effrénée,  compofée  d'un  ramas  de  gens  acoutu-  ^f^cch  du 
mes  dans  les  guerres  civiles  à  fe  repaître  de  fang  6:  de  carnage.     L'armée  /q^^ 
pénétra  dans  le  Brabant,  fans  que  les  Efpagnols  s'oppofaffent  à  fon  paffage.  * 

Nivelle,  Dieft,  Sichem,  Tirlemont,  Malines,  Oudenarde  &  Dendermonde 
reçurent  des  garnifons  confédérées  :  (3)  Bruxelles  feule  réfifta  aux  efforts  du 
Prince  d'Orange, 

L'objet  du  Prince  en  s'avançant  dans  le  Brabant  avoic  été  de  fecourir 
Louis  Comte  de  Naffau,  fon  frère,   afliégé   dans  Mons  par  les  Efpagnols. 
Louis, après  s'être  emparé  de  Mons  avoit  bien  prévu  que  le  Duc  d'Albe  ne 
le  iaifîèroit  point  jouir  tranquillement  de  fa  conquête.     Il  alla  foUiciter  des 
fecours  à  la  cour  de   France.   11  y  avoit  été  attiré  par  l'Amiral  de  Coligni. 
Ce  malheureux  chef  du  parti  Proteftant  en   France  ^  qui  tant  de  fois  avoit 
rejette  les  offres  infidieufes  de  Charles  IX ,  &  qui  peu  de  temps  auparavant  ^^^^  ^^ 
avoit  répondu  à  un  émiffaire  du  Roi  qui  lui  propofoit  de  revenir  à  Paris ,  ^z^'i/  y,>f^^ 
«'3?  avoit  point  en  France  de  Comte   d'Egmont ,  (4)  s'étoit  enfin  laiffé  France, 
féduire  par  les  careffes  artificieufes  de  Catherine  de   Médicis  &  de  fon  fils. 
Il  jouiffoit  alors  en  apparence  à  la  cour  du  phis  grand  crédit.     Rome  & 
Madrid  étoient  en   proie  aux  plus  vives  alarmes.     L'Amiral  préfenta  le 
Comte  de  Nalîàu  au  Roi:  Charles  le  combla  de  careflès,   (5)  lui  promit 
de  déclarer  la  guerre  à  l'Efpagne ,  &  le  renvoya  plein  de  la  douce  efpéran- 
ce  de  recevoir  bientôt  de  puiflàns  fecours.  En  effet  Jean-Augufle  ,   Baron  de 
Genlis ,  s'avança  à  la  tête  de  fix  mille  hommes  pour  fecourir  Mons.    Le 
Duc  d'Albe  inftruit  de  la  marche  des  François,  envoya  à  leur  rencontre  Fré- 
déric de  Tolède ,  fon  fils.    Le  Baron  de  Genlis  eut  dû  éviter  le  combat  » 


en 


{ 


0  Grot.  Lib.  If. 

Meurfius  Rer.  Belgic.  Lib.  III.  p.  171, 
Strada  de  bell.  Belgic.  Lib.  VIL 
Strada  ibid. 


O)  Théod   Agr.  d'Aubigné  im.  Univerf.  Tom.  II.  Liy.  I.  Chap,  IL  Mezerav  Hilî. 
de  trance.  IMezeray  Règne  de  Charles  JX. 
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Le  Baron 
de  Genlis 
efi  défait 
par  Frédé- 
ric de  Tolè- 
de» 


Défaîte  de 
Vannée  du 
Prince 
d'Orajige. 


Cruautés 
tles  Efpa- 


jiirqu'h  ce  qu'il  eût  pu  fc  joindre  au  Prince  d'Orange;  mais  emporte  par 
une  envie  exceflive  de  fc  fignaler,  il  marcha  aux  ennemis  &  fut  défait. 
Douze  cens  François  relièrent  fur  le  champ  de  bataille,  Genlis  lui-même  fuc 
obligé  de  rendre  les  armes.  Frédéric  ternit  l'honneur  qu'il  venoit  d'acquérir , 
en  tàilant  pendre  les  prifonniers  François,  (i)  Le  Général  feul  fut 
refpeélé;  tout  le  relie  des  prifonniers  fut  pendu.  -  Cette  infraflion  des  loix 
de  l'honneur  &  de  la  guerre  ne  fut  point  vengée  ;  la  cour  de  France  ne 
s'en  plaignit  point.  Son  fiience  prouve  alTez  qu'elle  n'avoit  permis  aux 
Calvinilles  d'époufer  la  querelle  des  Flamands,  que  pour  les  envoyer  h  la 
boucherie.  Quant  à  ceux  qui  avoient  cherché  leur  falut  dans  la  fuite,  ils 
furent  maflacrés  par  les  payfans;  de  forte  qu'on  ne  recueillit  pas  même 
les  débris  de  cette  armée.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  inconcevable  ,  c'eil  que 
cette  viétoire  ne  coûta  que  trente  hommes  aux  Efpagnols;  d'où  l'on  pourrait 
conclure  qu'il  y  avoit  des  traîtres   dans  l'armée  françoife. 

Le  Prince  Guillaume  d'Orange  à  la  tête  de  fix  mille  chevaux  &  d'onze  mille 
fantaffins,  foumettoit  le  Brabant  &  dirigeoit'  vers  Mons    fa  marche    triom- 
phante, réfolu  de   fecourir  fon  frère.     Il  y   arriva  dins  le  temps  où  les 
Efpagnols  célébroient  par   des   falvcs  d'artillerie,  l'abominable  maflàcre  de 
la  Saint  Barthélemi,  célébré  auffi  à  Rome  par  l'infaillible  Pontife  qui  en  ren- 
dit h  Dieu  de  folemnelles  allions  de  grâces:  époque  à  jamais  exécrable  dans 
les  Annales  de  la  France ,  de  l'Eglife  &  de  l'Humanité  !  Le  Prince  trouva  les 
retranchemens  du  Duc  d'Àlbe  inacceffibles.  Il  s'efforça ,  mais  envain ,  de  l'attirer 
au  combat.    Surpris  lui-même  dans  fon  camp,  attaqué  jufques  dans  fa  tente 
pendant  fon  fommeil ,  il  ne  dut  la  vie  qu'à  fa  chienne ,  qui  le  réveilla  par  fes 
cris  &  en  lui  grattant  le  vifagc  avec  fes  pattes.     Il  eut  le  temps  d'appeller 
du  fecours  &  de  fe  mettre  en  défenfe.    Mais  bientôt  il  décampa ,  licentia 
fon  armée  &  abandonna  fes  conquêtes.  Louis  de  NafTau  voyant  les  enfei- 
gnes  de  fon  frère  s'éloigner  &  ne  pouvant  plus  compter  fur  les  fecours  de- 
la  France,  rendit  la  place  à  des  conditions  honorables  &  fe  retira  à  Dillem- 
bourg.  (2)  Le  Duc  d'Albe  abufa  de  laviéloire,  comme  on  avoit  dû  le  pré- 
voir.    La  ville  de  Malines  fut  livrée  au  pillage.     Les  foîdats  chargés  de  dé- 
pouilles allèrent  les  vendre  h  Anvers,  ou  plutôt  les  donner  au  plus  vil  prix. 
Un  Je  fuite  engagea  les  marchands  à  profiter  de  cette  profufion,  non  pour 
s'enrichir,  mais  pour  reftituer  aux  malheureux  habitansde  Malines,  pour  la 
même  fomme,  tout  ce  qu'ils  auroient  acheté.  Son  confeil  fut  fuivî.  Cet  ini- 
menfe  butin  ne  coûta  que  cent  mille  francs  ;  tant  le  foldat  étoit  impatient  de 
fe  délivrer  de  ce  fardeau.  Ainfi  tout  fut  rendu  aux  Malinois,  &  ces  richeffes 
retournèrent  à  leur  fource.    Mais  les  autres  villes  n'eurent  pas  le  même 
bonheur.     Les  foldats  livrèrent  aux  flammes,  ou  enfévélirent  fous  les  eaux 
ce  qu'ils  ne  purent  emporter.     Zutphen  emportée  d'affaut  par  Frédéric,  fuc 
un  théâtre  d'horreur  &  de  carnage.     Semblable  au  jeune  tigre  ,  qui ,  dès 
qu'il  a  quitté  la  mamelle  de  fa  mère  ,   cherche   à  fe  repaître  de  fang  ,  le 
•digne  fils  du  Duc  d'Albe  avoit  déjà  toute  là  féroc^^é.    Il  fit  d'abord  périiv 


(1 


Strada  Liv.  VÎT'. 

ScrRda  ibld.  Meurfius  rer,  Belgtc.  Lib.  III;, 
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au  milieu  des  fupplices  un  grand  nombre  d'habitans ,    enfin,  ennuyé  de  h  Hifî.  de 
lenteur  des  bourreaux ,  il  fie  pafîcr  touc  le  relie  au  fil  de  l'épée.  Hollande. 

Le  Drabant,   la  Gueidre   &  l'OverylTel   furenc  foumis  par  le  Duc,  ou  -567-t574> 
par  fon  fils.     La  Hollande  &    la  Zélande  étoient  les  feules  Provinces  qui 
parufîènt  difpofées  à  fe  défendre  contre  les  Efpagnols.     Frédéric  marcha 
vers  Narden,  petite  ville  de  Hollande.     Les  habicans  promirent  de  fe  rcn- Nanlen  efi 
dre,  pourvu  qu'on  ne  fît  point   entrer  plus   de    cent   Efpagnols    dans  la/f^^''^^^ 
place  ,  &  qu'on  leur  confervât  leurs  biens  &   leur    vie.     Frédéric  parut  ^'^"^ffp^. 
content  de  ces  conditions  ;    mais  tandis  que  les  habitans    fe   raflemblent  gnois* 
par  fon  ordre,  dans  une  églife  pour  y  prêter  ferment  au  Roi ,  les  Efpa- 
gnols pénètrent  de  toutes  parts  dans  Narden    &  inveltillent  i'éj^life.     Fré- 
déric, comme  s'il  eût  craint  que  fes  foldats  tout  féroces  qu'ils  étoient, ne 
balançaflent  h  maflàcrer  une  troupe  de  citoyens  défarmés,  donna  lui-même 
l'exemple  &  le  fignal  du  carnage  en  tuant  de  fa  main  un  Bourguemeftre. 
En  un  moment  l'églife  eil  jonchée  de  cadavres   &   inondée   de  fang  :  les- 
foldats  excités  par  leur  chef  vont  jufque  dans  les  hôpitaux  ,  arrachent  de- 
leurs  lits  les  malades  &  les  maflacrentr  ',, 

Tant  de  cruautés  &  d'horreurs   relevèrent  plutôt   le  courage    des  Con- 
fédérés qu'elles  ne  l'abattirent.     Elles  firent  plus  pour  le  falut  des  Provin- 
ces ,  que  n'eût  fait  le  Prince  d'Orange  fuivi  d'une  armée  :  c'eft  l'effet  ordi- 
naire des  perfécutions  politiques  ou  religieufes,  de  faire   naître  des   héros 
ou   des   martyrs.     L'amour  de  la  patrie  &    de    la    liberté   fe  développa 
alors  avec  plus  d'énergie,  &  ces  marchands  fi  méprifables  aux  yeux  des 
Efpagnols,  commencèrent  à  montrer  des  vertus  dignes  des  héros  de  Ro- 
me &  d'Athènes.    Jamais  l'enthoufiafme  de  la  liberté  ne  parut  avec  plus  1^^  Efpa^ 
d'éclat,   que   dans  k  fiege  mémorable   de  Harlerai   (i)     Frédéric   avoit  ^wA /or- 
offert   aux   habitans  des  conditions   avantageufes .     s'ils    vouloient  rentrer '"^^^  J^ 
fous  l'obéiflance  de  Philippe  ;  mais  ils  les  rejetterent  avec  mépris.     Pour  fe  jj^^./J,i^ 
fermer  à  eux- mêmes  tout  chemin  h  un  accommodement,   (2)  ils  entrent 
dans  les    églifes ,  mutilent  les  llatues  des  faints ,  les  portent  fur  les  rem-  ^,j^/ff" 
parts,  &  leur  font  mille  outrages  à  la  vue  des  Efpagnols.    Les  femmes  difput.nt 
mêlées  parmi   les  hommes   leur  difputoient  les   périls  &  les  égaloient  en  aux  hom- 
intrépidité.     L'époufe  combattoit  à  côté  de   fon  époux,  &  la  mère  h  côté  ^"^\  ^J 
de  fon  fils.   Kennava  étoit  à  la   tête  de  ces  héroïnes  ;  on  la  voyoit  fans  ^wTf^ 
cefl^e  dans  les  fortifications  encourager  les  travailleurs,  ou  dans  les  forties y?^^^,. 
donner  à  fa  troupe  l'exemple  de  la  bravoure. 

Saint  Aldegonde  &  Riperda  qui  commandoient  dans  la  place,  ne  négli- 
geoient  rien  pour  la  mettre  en  é:at  de  défenfe.  Frédéric  ,  qui  s'étoic 
jpromis  une  conquête  aifée,  frémiflToit  de  voir,  chaqu;î  jour;>  fes  troupes 
repoulTées  ,  les  tranchées  comblées  ,.  &  les  Efpagnols  eux  -  mêmes 
obligés  quelquefois  de  défendre  leurs  retranchemens  contre  les  afliégés 
devenus  agrefi^urs.  Il  menaçoit  les  habitans  des  plus  horribles  tourmens ,. 
il  jamais  la  ville  tomboit  entre  fes  mains.  Pour  les  effrayer,  il  fit  jetter 
dans  la  ville  la  tête  d'un  homme,  avec  cette  infcription:  „  la  tête  de 
,,.  Philippe  Goninx,  venu  pour  délivrer  Harlem  avec  un  fecours  de  deux: 

Cr)  Mèurfius  Liv.  IV.    De  Metereii  Liv.  IV.    (2)  Strada  Liv.  VII,. 
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SscT.  VII.  ,>  iTiiî''^   hommes."     Quelques  jours  après  les  afllégés  trouvèrent  une  au - 

////*'.  de     tre  cètc,  avec  cette  autre  infcripcion:     „  la  tête  d'Antoine  le  Peintre,  qui 

.Hollande.  ^^  |jyj.jj  ^^^^  François  h  ville  de   Mons."    Les  habitans    de    Harlem    le 

ifl^lffi'vengcrenir  llir  onze  prilbnniers  Efpagnols  des   cruautés  de  Frédéric.   .Ils 

Tfûi^s       firent  pendre  ces  onze  malheureux,  &  ayant  renfermé  leurs  têtes  dans  uii 

^fiugulio'i-  petit  tonneau, ils  les  firent defcendre  pendant  la  nuit  dans  le  camp  des  aifie- 

^; '/J'.'J''JJ  geans.    Le  tonneau  portoit  cette   infcription:     „  les   habitans   de  Harlem 

/auTrL'^  „  payent  dix  têtes  au  Duc  d'Albe,  afin  .qu'il  ne  leur  failè  plus  la  guerre 

„  pour  le  payement  du  dixième   qu'ils  n'ont  pas   encore   payé ,  6i  pour 

,i,  l'intérêt  qui  lui  ell  dû ,  par  le  retard  apporté  au  payement ,  ils  lui  en 

„  donnent  une  onzième."    Telles  étoient  les  horreurs  qui  fe  commettoienc 

<ie  part  &  d'autre  de  fang  froid:  chaque  prifonnier  qui  tomboit  aux  mains 

des  Efpagnols ,  étoit  puni  du  dernier  fupplice ,  &  les  affiégés  ufant  du  droit 

de  repréfailles ,  pendoient  aux  créneaux  de  leurs  murs  tous  les  Efpagnols 

dont  ils  pouvoient  s'emparer. 

Fréiéfic        Tandis  que  ce  fiege  traînoit  en  longueur.     Les  Confédérés  avoient  fçu 

de  Tolède   plufieurs  fois  tromper  la  vigilance  de  Frédéric  ,  &  avoient  fait  entrer  des 

^iTltesTf^  vivres  &  des  troupes  dans  la  ville.     Le  Général  Efpagnol  lui-même  dé- 

goijté   par  la  longueur  du  fiege ,   fe  préparoit  à  ramener  fon   arniée  en 

Sot]  père    Brabant,  lorfque  le  Duc  d'Albe  inflruit  de  fon  deflèin   lui   écrivit  ce  peu 

s^y  oppojTe.  àe  mots:     „  b'i  vous  êtes  réfolu  de  lever  le  fiege,    tout   malade  que  je 

„  fuis ,  je  me  ferai  porter  dans  le  camp ,  &  fi  ma  maladie  qui  augmente  tous 

fars  s  de''   "  ^^^  jo^rs  ne  me  permet  point  de  commander  en  perfonne,  je  ferai  venir 

Harlem     9»  d'Efpagne  votre  raere  pour  prendre  votre  place  &  pourfuivre  le  fiege." 

mnnquavt  Frédéric  fenfible  aux  reproches  de  fon  père  ,   ne   s'occupa  plus  que  des 

d'argent     moyens   de  réduire  la  ville   de  Harlem,   dût -il  perdre  fous   {q%  murs  la 

^ÇoldaL  ^^  iTioitié  de  fon  armée.     Les  affiégés  commençoient  à  refïèntir  les  horreurs 

avec  une    de  la  famine.     On  manquoit  d'argent  pour  payer  les  troupes ,  on  imagina 

monnaie     alors  de  faire  frapper  une  efpece  de  raonnoie  en  carton.,  qui  fût  admife 

de  carton,  ^r^^-^^  jg  commerce  pendant  le  fiege.  (i) 

Le  Prince  d'Orange  n'étoit  point  demeuré  oifif ,  il  avoir  équipé  une 
Le  Prince  A^tte  &  s'avançoit  au  fecours  de  Harlem,  Le  Comte  de  Boffu  marcha  à 
dOrange  fa  rencontre,  &  l'attaqua  fous  les  murs  mêmes  de  la  ville.  Le  fuccès  de 
■e/i  battu  ce  combat  ne  fut  pas  favorable  aux  Confédérés.  Le  Prince  d'Orange  fut 
en  î^o«/^«^  obligé  de  fe  retirer,  après  avoir  perdu  feize  vaifl^eaux  de  guerre  &  cinq  bat- 
ia  ville  t^^ux  chargés  de  vivres.  Les  affiégés  virent  du  haut  de  leurs  murs  cette 
aJiégÀe.  défaite.  Quoiqu'elle  leur  ôtât  tout  efpoir  d'être  fecourus ,  leur  courage  ne 
parut  point  ébranlé.  Déjà  la  poudre  &  les  vivres  commençoient  à  leur 
manquer^  mais  dans  cette  affreufe  extrémité  ils  fembloient  regretter  davan- 

-(i)  Ces  pièces  de  monnoie  portolent  des  devifes  analogues  à  la  fituadon  des  afljé- 
gés.  Sur  l'une  on  voyoit  les  armes  de  Harlem,  avec  une  légende  Flamande  dont  voici 
la  traduftion:  Lti  pro?nefes  du  Duc  d'Albe  paroijfent  en  ttioi  ^  tan  1573.  Sur  une 
autre  on  vlifoic  ces  mots ,  écrits  auffi  dans  la  langue  du  pays  :  Quand  Harlem  fut  affli- 
gée par  la  tyrannie  du  Duc  d'Albe,  on  donnait  cette  monnoie  aux  foldats  pour  kut 
paye.,  13  Juillet  1573.  Enfin  fur  une  troifieme  on  voyoit  une  femme  armée  &  portant 
pour  coèffiire  le  chapeau  de  la  liberté, avec  cette  légende:  Libertas  patria :  la  liberté 
de  la. patrie,  Explicat,  Hilî.  des  Médailles  des  Provinces- Unies  des  Pa^js-Bas,  p.  31. 
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tage  ce  qui  leur  fervoic  à  ôter  la  vie  aux  Efpagnols,  que  ce  qui  les  aidoic  Ht/7,  de- 
à  fbutenir  la  leur.     Le  Colonel  Tferars,   à  la   têce  d'une  troupe  de  bra-  Hollande, 
ves,    forcit   de  la  ville,  pénétra  dans  les  lignes  des  afliégeans  &  Ce  fit  un  ^567-1574. 
palTage  à  travers  leur  camp.  Il  avoit  promis  aux  affiégés  de  leur  amener  un      7^x7" 
fecours   confidérable.     En    effet   il   reparut  bientôt  fuivi  de  quatre  mille 
hommes.    Mais  moins  heureux  lorfqu'il  voulut  rentrer  dans  Harlem,  que 
jorfqu'il  en  étoit  Ibrti ,  il  fut  inverti  par  les  Efpagnols ,  &  fa  petite  armée 
taillée  en  pièces.    Les  Efpagnols  firent  mettre  aufficôt  à  la  tête  des  tran- 
chées les  quinze  drapeaux  &  les  fix  pièces  de  canon   qu*on  avoit  trouvé  Tri  fie 
fur  le  champ  de  bataille.     La  vue  de  ces  trophées  remplit  la  ville  de  con-  ]t^»^tion 
fternation.     Depuis   plufieurs  femaines   les  habitans  ayant   épuifé   tous  les  ^<^^ ^IP^i^S'. 
vivres  étoient  obligés  d'avoir  recours   aux  plus  vils  alimens.     Un  grand 
nombre  étoit  mort  de  faim  ,  ils  n'a  voient  plus  que  la  perfpeélive  affreufe 
ou  d'expirer  de  faim  dans  leurs  murs ,  ou  de  périr  par  les  mains  d'un  bour- 
reau,  s'ils  ouvroient  leurs  portes  aux  Efpagnols.     Dans  cette  fituation  maU 
heureufe ,  ils  ne  prirent  confeil  que  de  leur  courage  ;  ils  réfolurent  d'un 
commun  accord  de  fortir  tous  de  la  ville  ,  de  placer  au  centre  les  fem- 
mes, les  vieillards  &  les  enfans,  de  percer  à  travers  le  camp  des  Efpa- 
gnols, &  d'y  mourir  glorieufement  les  armes  à  la  main,  s'ils  ne  pouvoient 
le  frayer  un  pafl^ge  au  milieu  des  ennemis.     On  fe  préparoit  à  exécuter 
cette  réfolution   héroïque ,    lorfque  les  émifTaires  de  Frédéric  ,  en   faifanc 
l'éloge  de  la  clémence  du  jeune  Duc,  en  le  repréfentant  comme  un  Prince- 
généreux  après  la  vidoire,  qui  n'attendoit  pour  combler  fes  ennemis  de 
bienfaits ,  que  de  les  voir  à  ks  pieds ,  parvinrent  à  faire  propofer  une  ca- 
pitulation.   Un  Capitaine  François, nommé  Bourdet,  (1}  fit  tous  fes  efforts 
pour  ramener  le  peuple  à  fon  premier  defl^cin.     Mais  fes  remontrances  fu-  ^3,-^.^  ^^ 
rent  fans  effet.    Ce  brave   officier  aimant  mieux  perdre  la  vie  que  de  la  courage 
devoir  à  la  clémence  des  Efpagnols,   pria  un  de  Tes  foldats  de  le   tuer.  ^«" #^"^'^^ 
Celui-ci  lui  rendit  en  frémiflànt  ce  trille  &  dernier  fervice.  François, 

La  capitulation  fut  fignée.  (2)  Frédéric  accorda  la  vie  aux  bourgeois,  i^  ville 
à  condition   qu'ils  payeroient  deux  cens  quarante  mille  florins.     On    en  capitule^ 
excepta   cependant  cinquante-fept,  qui  par  leurs  difcours  &  leur  exemple 
avoient  excité  leurs  concitoyens  à  ne  fe  foumettrô"  qu'à  la  dernière  extré- 
mité.    Les  foldats  fe  rendirent  à  difcrétion  :  les  Allemands  &  les  Ecoflbis  Cnuiuté 
furent  les  feuls  à  qui  l'on  accorda  la  vie.     Les  autres  furent  condamnés  au  des  Efp^U'- 
dernier  fupplice.    Plus  de  deux  mille  périrent  au  milieu  des  tourmens,  &^"^^^' 
leséchaffauds,  où  les  cadavres  de  ces  malheureux  étoient  expofés  &  palpi- 
toient  encore ,  fervirent  de  pompe  triomphale   à  l'entrée  du  Duc  d'AIbe 
&  de  fon  fils.     Telle  fut  la  fin  de  ce  fiege  mémorable,  où  les  Efpagnols 
perdirent  près  de  douze  mille  hommes.    Quoiqu'ils  eufl!ènt  fini  par  être 
vainqueurs,  cependant  la  lenteur  avec  laquelle  ils  avoient  obtenu  la  viéloire, 
fit  efpérer  aux  Confédérés  qu'ils  pourroient  auflî  triompher  à  leur  tour. 
-  Pendant  que  les   troupes  Efpagnoles   fe  mutinoient,  parce  que  le  Duc 
d'AIbe   refuibit  de  leur  payer  leur  folde  depuis   plufieurs  mois ,  les  Con- 
fédérés mettoient  à  profit  les  inftans  &  fortifioient  leurs   places.    Alcmar^ 

CO  Théod.  Agrip.  d'Aubigoé,  Hifl.  Uiiiv.  Liv,  I.  Chsp.  XX.    CO  Le  13  Juillet. 


16  HISTOIRE    DE    HOLLANDE 

•<;f.ct  VII    pefi"^^  ^'^^^^  prcfque  fans  défenfe ,  arrêta  Frédéric  pendant  deux  mois,    (i) 
liijL  de  *   11  pouHà  la  barbarie  jufqu'à  placer  les  habitans  de  Harlem  à  la    tête   des 
Hollande,     tranchées,  pour  épargner  le  fang  de  fes  foldats  &  décourager  les  affiégés, 
ï 5^7- 1574'  Jq^s  fes  efforts  furent  inutiles.     Envain  il  multiplia  les  attaques,   donna 
""^   plufieurs  aflauts  h  la  ville,  &  fît  foudroyer  fes  remparts  par  une  nombreufe 
artillerie.     Le  courage  des    affiégés   fembloit  croître    à    mefure    que  leur 
nombre  diminuoic,  &  Frédéric  fut  enfin  obligé  de  lever  le  fiege.     La  for- 
tune des  armes  n'étoit  pas  moins  favorable  aux  Confédérés  fur  les  frontiè- 
res du  Brabant  &  dans  le  Zuyder-Zée.     Le  Prince  d'Orange  s'empara  de 
Gertrudenberg ,  &  le  Comte  de  BofTu   fut  pris    dans   un   combat   naval. 
Il  avoit  pénétré  dans  le  Zuyder-Zée,  malgré  les  efforts  des  ennemis  qui 
voul oient  lui  en  interdire   l'entrée.     Il  commandoit  une   flotte  nombreufe 
&  chargée  d'une  armée  formidable.     Les  Confédérés  oferent  l'attaquer.  Les 
vaifTèaux  Efpagnols  furent  ou  pris  ou   difperfés.     Le  Comte   de  Boflli  fe 
défendit  pendant  vingt -huit   heures  contre  prefque  toute  la  flotte  ennemie. 
Enfin  après  avoir  vu  deux  cens  vingt  hommes  de  fon    équipage  étendus 
fur  le  pont  de  fon  vaifl^au,  il  fe  rendit.  (2) 

Cependant  Philippe  avoit  cédé  aux  confeils  de   fes  Miniftres,  qui  accu- 
foient  le   Duc  d'Albe  d'être  la  caufe   de  la  perte  des  Pays-Bas.    On  a 
déjà  remarqué  que  le   Duc  de  Médina -Cœli  avoit  été  envoyé  pour  pren- 
dre  le  commandement.     Mais  le  Duc  trouva  à  fon  arrivée  les  affaires  des 
Le  Duc   Efpagnols  en  fi  mauvais  état  &  leur  domination  fi   odieufe  aux  peuples , 
éTJ/be  ejî  qu'il  jugea   également  impoffible,   ou  de  fotiraetcre  les  méconcens  par  la 
^PhTùt'      ^^'"^^  ^^^  armes ,   ou  de  les  ramener  par  la  douceur.    Don  Louis  de  Re- 
envoieàfa   quefens,  Grand-Commandeur  de  CaftiUe ,  fut  envoyé  h  fa  place.     Le  Duc 
place  Don   d'Albe   lui   remit    le    commandement  &  par':it  pour  l'Efpagne,   chargé  de 
Louis  (le      malédiétions  par  les  Confédérés ,  &  de  reproches  par  fes  compatriotes.    Il 
Re^uefens,   p2j.QJ(y^-,jj  n'avoir  d'autre  regret  que  de  n'avoir  pas  verfé  plus  de  fang.     Il 
fe  vantoit  d'avoir  fait  périr  dix -huit  mille  hommes  par  les  mains  des  bour- 
reaux. Vargas,  qui  avoit  été  le  miniftre  de  fes  cruautés,  l'accufoic  hautement 
\  d'avoir  perdu  les  Pays -bas  par  trop  de  miféricorde.   Philippe,  qui  avoit 

"^  approuvé  en  fecret  fon  adminiilration  tyrannique,  lui  fît  un  accueil  distin- 

gué. Mais  ce  Prince,  qui  avoit  paru  lui  pardonner  d'avoir  perdu  une  partie 
de  fes  plus  belles  Provinces ,  fut  inexorable  lorsque  le  Duc  s'oppofa  au  ma- 
riage de  Frédéric  fon  fils  avec  une  des  filles  de  la  fuite  de  la  Reine  ;  il 
fi2C  ejfilé  à  Uzeda.  Cs) 

SEC- 


ri)  Meurjius  rer.  Belgîc.  Lib.  IV. 


^2)  Les  Efpagnols  avoient  donné  au  varfleau  Amiral  que  montoit  le  Comte  de  Boiru# 
le  nom  ^ Inquifition ,  ■ço\xx  reprocher  aux  Confédérés  le  fujet  de  la  guerre.  Ceux-ci 
ayant  obtenu  la  viftoire  firent  frapper  une  médaille,  où  le  combat  naval  fur  le  Zuyder- 
Zée  étoic  repréfenté  ;  on  y  iifoit  ces  mots  :  Inqui^tio  inquir^ndo  nimis  fedulo ,  fe 
ij>fam  perdidit. 

iZ^  Strada  Lib.  VII. 
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S    E    C    T    I    O    N      V  I  IL 

Hîfîoire  de  la  République  des  Provinces-unies  depuis  ta  difgrace  du 
Duc   SAlhe ,   jtifques   à   l'ûjjajjînat  de  Guillaume   L   Prince 

d'Orange  y  ou  depuis  i^j^  jufqu'à  1584.  * 

^^E  nouveau  Gouverneur  des  Pays-Bas  adopta  un  fyftême  d'adminiftra-  Hiff.  de 
tion  abfolument  contraire  à  celui  de  Ton  prédécefTeur  ;  il  fignala  (on  arrivée  noiiîinde. 
par  l'ordre  qu'il  donna  d'ôter  de  la  Citadelle  d'Anvers  la  Statue  de  bronze  ^^^^^^8». 
'que  le  Duc  d'Albe  s'étoit  érigé  à  lui-même,  (i)  i„  st^tm 

Requeftns  avec  plus  de  -talens  que  le  Duc  d  Albe  pour  le  gouvernement,  du  Duc 
lui  étoit  inférieur  dans  l'art  de  la  guerre.     Une  flotte  qu*il  avoit  envoyée  ^^^bee^ 
au  recours  de  Middelbourg,  fut  battue  parles  Confédérés;  le  Vice-x\miral  '*  ^^^"^* 
Efpagnol  y   perdit  la   vie  &  Requefens  qui  obfervoit  tout  du  rivage ,  fut  Ann.  1574. 
témoin  des  prodiges  de  valeur  que  firent  les  ennemis  pour  gagner  la  vie-  La  flotte 
toire.    La  prife  de  Middelbourg  fuivit  de  près  ce  revers.   Le  Prince  d'Orange  eli*^fi°aue 
tira  de  cette  ville  quatre  cens  mille  écus  qui  fervirent  à  payer  la  folde  des  partescm- 

troupes.    (2}  féù'érés, 

Louis  de  Nafïïiu,  qui  s'étoit  retiré  en  Allemagne  depuis  la  prife  deMons,  ^''Jj^  ^f 
reparut  cette  année  dans  les  Pays-Bas.  (3)     Il  écoit  accompagné  du  Comte  i^olrg,  ' 
Henri  fon  frère ,   &   du  Prince  Chriilophe  fils  de  TEledeur  Palatin.     Son 
armée  montoit  à  8000  hommes.    Pvcquefens  envoya  à  fa  rencontre  l'élite 
des  troupes  Efpagnoles.     Ltt  fortune  Ce  déclara  en  faveur  de  Pliilippe.     L'ar-  L^'^t's  de: 
•niée  de  Louis  de  Naiîàu  fut  taillée  en  pièces,  lui-même  &  fes  deux  com- y"*-^^"  ^"*^ 
•pagnons  perdirent  la  vie  dans   le  combat.     Ce  qu'il  y  a  d'éronnant ,  c'efl:  ctmbat 
qu'on   chercha   envain   leurs   corps    fur    le  champ    de  bataille.     Grotius  qu'il  lîvre 
attribue  îe  mauvais  fuccès  de  cette  journée  h  la  mutinerie  des  foldats  de  <?«•«  ^.fpa- 
Louis,   qui  refuferent  de  combattre,  à  moins  qu'on  ne  leur  payât  leur  fol-  ^"''^** 
de.  (^4)    La  même  frénéfie  s'empara  bientôt  des  Efpagnols  :   5000  foldats 
•fe  ruflemblent  en  tumulte,  emourencles  Généraux,  fe  plaignent  qu'ils  n'ont 
■que  les  dangers  &  les  fatigues  en  .partage,    tandis  que  les  faveurs  &  les  Lesti-oupes 
'récompenfes  font  pour  leurs  commandans;   que  ceux-ci  jouiflènt  en  paix  ^-fp^g»oies 
du    fruit  de  leurs  travaux,    que   les  dédains  &  les  mauvais  traitemens  font  ^tcntVontr' 
le  prix  de  tant  de  blefllires  reçues   aujfervicede  Philippe,  &  qu'enfin  on  hun chefs, 
■élude   fans   ceïïè   fous  différens  prétextes  de    leur  payer   les  foibles   fol- 
'des  qui  leur  font  dues.     Les  Officiers  cmployent  envain  tour- à- tour  les 
promeflès  &  les  menaces  pour  les  appaifer.    ils  n'écoutent  que  leur  reflen- 
timent,   dépofent  leurs  Capitaines,  s'en  choifîflent  de  nouveaux,  &  s'avan- 
cent en  ordre  de  bataille  du  côté  d'Anvers.  La  garnifon  de  la  citadelle,  loin 
•de  kur  fermer  les  portes,  partage  leurs  féntiniens  &  fe  joint  h  eux.    Tous 

Ci")  V.  fupra  pag.  j. 

(2)  Strada  Lib.  VII. 

(3)  De  Meteren  Liv.  V.  Bentivoglio  Liv.  Vlir. 
r4)  Grot.  Ann.  Lib.  IL 


i8  HISTOIRE    DE    HOLLANDE 

Sect.VIII.  Jurent  de  ne  rentrer  au  fervice  de  Philippe,  que  Iorrqu*orr4es  aura  fatisf-nt. 
///■y?,  de      fur  tous  leurs  griefs. 

Hollande.        Requcfcns  rtçiir  en  même  temps  la  nouvelle  de  la  défaite  du  Comte  de 

i'574  15^4^  Nafïïui,    &  celle  de  la  révolte  de  fes   troupes:    il  courut  à  Ativers,  ik  le 

préfenta  aux  mutins,   qu'il  trouva  rangés  en  bataille  fur  l'efplanade  de  la 

citadelle:  il  n'obtint  d'eux  de  rentrer  dans  le  devoir  qu'en  leur  faifmt  payer 

^._    400000  florins,  que  les  malheureux  hablnans  d'Anvers  furent  obliges  de  lui 

tan/d'An'  f'^uroir.     On   vit  depuis  dans  les  Pays-bùs  plufieurs  féditions  pareilles,  qui 

rersfont-   furent  appaifées  de  même  en  levant  une  taxe  fur  les  habitans  des  villes. 

forcés  de     La  néi^ligence  des  gouverneurs  h  punir  les  mutins  fit  croire  au   peuple, 

payer  qua-  ^^^  c'ctoif  unc  nouvelle  invention  duXonfeil  de  Madrid  pour  le  racLtre 

iniUeflo.     ^  contrioution. 

fins  pour  Cependant  Requefens,  plus  fait  pour  les  négociations  que  pour  la  guerre^ 
jHîiijaire ^  cherchoit  toutes  les  occalîons  de  recouvrer  l'affeé^ion  des  peuples.  On 
'«^^«*^'  publia  par  fon  ordre  avec  pompe  dans  les  villes  d'Anvers  &  de  Bruxelles, 


^  ,      ^        _  ,       „ igion 

V^  JL,^rc  l^s  émiflaircs  de  Requefens  répandus  dans  les  villes  foumifes  au  Prince 
^  ^e  clUrange,  s  inlmuoient  auprès  des  principaux  citoyens,  leur  peignoient  Phi- 
Mruxelles.  lippe  comme  un  père  tendre,  qui  n'attendoit  qu'un  moment  de  repentir, 
pour  ouvrir  les  bras  à  des  enfans  qui  l'avoient  cruellement  outragé.  Mais 
ces  démarches  &.  ces  vaines  promeres  ne  firent  aucun  effet  lur  l'efpric 
des  peuples.  Elles  leur  révéloient  le  fectet  de  leurs  forces  &  de  la  foiblefiè 
de  leurs  tyrans.  On  en  méprifa  davantage  Philippe,  on  ne  l'en  détefta 
pas  moins.  La  haine  qu'on  avoit  conçue  pour  la  domination  Efpagnole,. 
&  pour  la  Religion  Catholique  que  l'on  regardoit  comme  inféparables, 
avoîc  poulFé  de  trop  profondes  racines  pour  que  les  Minillrcs  Efpagnols 
pufTent  efpérer  jamais  de  ramener  les  Pays-Bas  autrement  que.  par  la  force. 
L'averfion  que  le  peuple  portoit  au  nom  Efpagnol ,  étoit  parvenue  à. un 
tel  point,  qu'on  vit  un  matelot  qui  avoit  tué  un  foldat  de  Requefens,  lui 
arracher  le  cœur  &  le  déchirer  avec  fes  dents.  On  propofa  dans  le  Gonfeil 
de  conftruire  une  flotte  qui  put  tranfporter  dans  le  nouveau  monde  tous 
les  habitan*  des  Pays-Bas,  de  rompre  les  digues  &  d*enfevelir  fous  les  eaux 
toutes  les  Provinces,  tandis  qu'ils  iroient  fous  un  autre  hémifphere  chercher 
une  autre  patrie. 

Requefens  v.yant  le  p:u  de  fruit  qu'il  reciroic  de  toutes  fes  tentatives, 

Vallès  for-  ordonna  à  Valdès  qui  avoit  formé  le  blocus  de  Leyde,  de  poufl^r  les  tra- 

tneieblociis  vaux  avec  plus  d'aclivité  que  jamais.     Cette  ville  étoit  mal  fortifiée  &  plus 

^^  ^'    mal  approvifionnée;   mais  elle  étoit  habitée  par  des  hommes  d'un  courage 

inébranlable,  &  réfolus  de  s'enfévelir  fous  les  ruines  de  leur  patrie, plutôt  que 

de  fe  foumetcre   au  joug  des  Efpagnols.   Valdèi  avoit  fait  creufer  autour  de 

la  ville  des  canaux,   &  fait  confliruire  d'efpace  en  efpace  des  redoutes  &.. 

des  forts;    de  forte  qu'il  étoit  impolfible  de  faire  entrer  rien  dans  la  ville 

fans  forcer  un  de  ces  polies.     Les  afliégés  étoient  menacés  d'une  horrible 

famine.     Le  Général  Efpagnol  leur  fit  offrir  les  conditions  les  plus  a  van  ta- 

^eufes,  s'ils  voUloienc  fe  rendre.  Ils  répondirent  ^{/s  loTJqiiih  mar.quQroisnt 
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entièrement  de  vivres^  ils  fe  coupsr oient  pour  fe  nourrir  le  bras  gauche^  inji^  ^^ 
^    réferveroient  le  bras  droit  pour  fe  défendre  contre  leurs  tyrans.     Us  Hollande, 
portoient  à  leurs  chapeaux  un  croiiTanc,  fur  lequel  on  lifoic  d'un  côié  ;  en  '574  1584. 
dépit  de  la  Meffe ,   &  de  l'autre,  plutôt  fcrvir  le  Turc  que  le  Pape  (i_).  fJT^^ 

A  la  tête  des  habitans  étoic  un  homme  également  recommandablc  par  Ççfti  frhaux 
amour  pour  les  lettres  «Se  par  fon  pRtriotifme.    C'étoit  Jean  van  der  Does,  ajptiçi^éi  des 
(q)  plus  connu  fous  le  nom  de  Jean  Douza.    Il  eue  la  double  gloire  de  ^'>"^^fiont 
défendre  fa  patrie  avec  courage  &  de  l'éclairer  par  Tes  écrits.     Il  avoit  pour  Vel}^^'   ■ 
Collègue  Herre  Adrien  van  der  Werf.    Ces  deux  hommes  vraiemenc  dignes  fontrè\tt- 
de  commander  à  un  peuple  libre ,  voyoient  la  famine  défoler  la  ville ,  &  les  té^^  avec 
maladies  produites  par  la  difette  &  la  mauvaife  nourriture,   conduire  au  '*'*"^^'""« 
tombeau  chaque  jour  un  grand  nombre  de  leurs  concitoyens.     Il  eO:  aifé 
d'affronter  la  mort  au  milieu  des  combats  ou  fur  la  brèche.     Mais  la  con- 
templer s'avançant  à  pas  lents ,  moifTonnant  autour  de  nous  nos  amis  &  nos 
parens,  entendre  les  cris  lamentables  d'un  peuple  affamé  qui  vous  demande 
du  pain,  qui  vous  rend   refponfable  des  maux  qu'il    fouffre,   &  menace 
d'ouvrir  les  portes  aux  ennemis  ;  c'ell  •  W  le  dernier  effort  du  ^^gt  &  du  Pa-  La  famine 
trioce.     Près  de   6000   honmies  avoienc  déjà  fuccombé  aux  rigueurs  de  la  emporte  la. 
famine;   ceux  qui  avoient  furi'écu  traînoient  une  vie  languiflante, qu'ils  ne -^^"^"^'''^"''^'^ 
ibutenoicnt  qu'en  dévoram;  les  alimcns  les  plus  vils.     Enfin  le  cri  du  befoin  ^f '^'^  '^^^ 
l'emportant  fur  -l'amour  de  la  liberté,    quelques-uns  de  ces  fpedres  livides  %°urale 
&  défigurés  fe   traînent  à  la  porte  du  Bourguemaître    van  der  Werf,   ils  héroïque 
demandent   qu'on    termine   leurs  maux   en   livrant   la  ville  aux    ennemis.  ^'^''^'■'■^'» 
„  J'ai  fait  ferment  (leur  dit -il)  de  préférer  la  mort  à  la  fervitude.    J'aime  ^"J^^'' 
,,  mieux  mourir   par  les  mains  de  mes  concitoyens  que  par  celles  de  nos 
„  tyrans:   tuez-moi,  mes  enfans,    mettez  mon  corps  en  pièces  &  mangez-le> 
„  Je  mourrai  content  fi  je  puis  retarder  par -là  de  quelques  heures  l'efcla- 
„  vage  de  ma  patrie."     Ces  paroles  les  firent  rougir  de  honte  &  ils  fe 
retirèrent  en  jurant  de  nouveau  de  mourir  pour  la  Liberté. 

Cependant  le  Prince  d'Orange   voyoit  avec  un  chagrin  amer,  une  des 
principales   villes    des   Pays-Bas   prête  à   devenir  la  proye  des  Efpagnols. 
Depuis  la  défaite  de  Louis  de  Naffau,  les  Confédérés  n'avoient  point  de 
troupes  allez  nombreufes  pour  qu'on  pût  efpérer  de  forcer  les  retranchemens  ig^  r   n 
de  Valdès  &   de  fecourir   Leyde.     Us   eurent  alors   recours  à    l'élément  ^^^w^^r-* 
terrible,  contre  lequel  la  Hollande  a  fans  ceflè  à  combattre  &  à  qui  elle  a  cent  les 
tant  de  fois  été  redevable  du  falut  de  les  Provinces.     On  perça  les  digues  i^S^^^  ^  , 
des  fleuves  &  de  l'océan.     Le  vent  de  Sud-ouell:  qui  fouffloit  alors,  favorifa  "ITel^vl 
cette  entreprife.    Les  eaux  furent  pouffées  vers  Leyde.     Toute  la  campagne  rons  dé 
n'offrit  bientôt  plus   qu'un  vafte  lac.     Les  Efpagnols  font  obligés  de   fe  i'^:sde, 
réfugier  fur  les  hauteurs.     Les  habitans  de   Leyde  reprennent  courage  & 

(O  Strada  Liv.  VIII.  Théod.  Agripp.  d'Aubigny.  Hift.  Univ.  Liv.  II. 
(2)  Jean  van  der  Does,  Sieur  de  Nortwyk,  naquit  en  1545.  li  palTa  une  partie  de  ft 
jeunelle  en  France-,  où  il  mérita  l'cftime  des  Savans.  A  fon  retour  en  Hollande,  il  rem- 
plit diverfes  charges  avec  beaucoup  d'honneur.  Il  fut  le  premier  Reéleur  de  l'Univeriité 
de  Leyde,  qui  fut  fondée  en  récompenfe  de  la  valeur  que  les  habitans  avoient  fait  paroître 
da!)s  le  fiege  de  cette  ville.  11  .nérita  le  furnom  de  Farron  de  Hollande.  On  a  de  lui  - 
'  pUifieurs  ouvrages  eftiuiés  des  Savans,  Il  mourut  de  la  pelle  le  12  Octobre  1604.  Il 
kiiiiî  quatre  enfans,  qui  tous  fe  firent  un  nom  dans  les  leures. 
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ffo  H  r  s  T  O  I  Px  E    DE    H  O  L  L  A  N  DE 

Skct-VIII.  voient  àéjû  de  loin  les  voiles  du  convoi  que  l'Amiral  Boifoi  leur  amené r/o 
IJtjL  de  iT^ais  bientôt  leurs  erpéranecs  fe  changent  en  crainte.  Une  grande  partie  de 
Hollande,    j^^^.^  i^ii^j.Qii]es  s'écroule  tout  à  coup.     Heureufement  cet  accident  arriva 

'^ !  pendat.t  la  nuit.     Le  bruit  que  firent  les  murailles  ca  tombant,  fut  pris  pa^ 

TCS  ETpagnols  pour  celui  de  quelques  fecours  que  l'on  amenoit  aux  ennemis. 
Valais  fait  Valdès  donna  aufiitôt  le  flgnal  de  la  retraite.     Elle  fut  très  difficile,  &  les 
retirer  fei  Efpaguols  y  perdirent  outre  leur  canon  &  leur  bagage  environ  onze  cens 
trovpes.      hommes  (i).     Dans  le  même  temps  Boifot  arriva  à  Leyde  &  fie  dillribuer 
les  vivres  qu'il  apportoit.     Ce  fecours  ipefpéré  fut  funelle  à  plufieurs ,  qui 
ayant  mangé  avec  trop  d'avidité,   payèrent  de  leur  vie  cette  imprudence. 
Cependant  les-  foldats  de  Valdès  qui  avoient  compté  mettre  Leyde  au  pil- 
R'volte  de  ^^S^'  "^^r^^roicnt  hautement  contre  leur  Général.     Ils  l'aGcuibicnt  d'avoit 
l'arwée  de  fait  traîner  le  blocus  en  longueur,  pour  relier  plus  longtems  dans  le  voilî- 
Viiidèi.       nage  de  la  Haye  où  dcmeuroit  une  femme  dont  il  étoit  éperdument  aniou^ 
reux.     Des  murmures  ils  pafîèrent  bientôt  h  la  révolte,  ils  chargèrent  de 
fers  Valdès  &  fes  principaux  Officiers  ;  ils  dirigèrent  I-eur  marche  du  côté 
d'Utrecht.     Mais  les  habitans  étant  forcis  en  armes,  les  mirent  en  faite  & 
en  tuèrent  plufieurs.     Requefens  profita  de  ce  mauvais  fuccès,  pour  leur 
faire  faire  des  propofitions  ,  &    ayant  réuffi  h  les  appaifer,  il  les  difperfa.' 
dans  différentes  villes  du  Brabanc,   oCr  ils    prirent  leurs    quartiers  d'hiver. 
Aan.  1575'       L'Empereur  JVIaximilien  ne  voycic   pas  fans  inquiétude  la  République 
LEmpe-      cles  Provinces- Unies  prendre  de  jour  en  jour  une  nouvelle  confillance;  il 
Vniédi'a-    craignoit  que   l'exemple  dangereux  qu'avoient  donné  les  Confédérés ,   ne 
fion,  fût  fuivi  par  quelques-unes  des  Provinces  foumifes  à  fa  domination.     11  offrit 

fa  médiation  aux   Confédérés  &  au   Roi  d'Efpagne.  (2)     Le  Comte  de. 
Schvvartzembourg  fut  envoyé  dans  les  Pays-bas,  pourtâclier  de  réconcilier, 
Coriféiten-    s'il  étoit  poffible,  les  Sujets  avec  leur  Souverain»     Les  Députés  des  Etats 
çesà.Bre-    t^e  Hollande  &  de  Zélande  &  les  CominiiTaires  du  Roi  d'Efpagne  s'afTemi 
^'  blerent  à  Breda.     Les  Députés  demandèrent  au  nom  des  Provinces  alliées  y^ 

qu'on   commençât  par  retirer  les  troupes  Efpagnoles  répandues  dans  les 
Provinces,  &  qu'enfuite  on  convoquât  les  Etats  Généraux  pour  régler  ce 
qui   conccrnoit  la  Religion.      Les  Commifitiires   du    Roi    d'Efpagne    & 
Requefens  parurent  n'être  pas  éloignés  d'accepter  ces  propofidons,  muiS' 
les  difficultés  qu'ils  firent  naître  fur  la  manière  dont  le  traité  feroic  conclu^, 
firent  bientôt  connaître,  que  leur  intention  étoit  plutôt  de  gagner  du  teras, . 
que  d'établir  une  paix  folide  dans  les  Pay^-Bas,     Le-  Comte  de  ScbwartJ 
zembourg  lui-même  fentit  bien  que  fa  médiation   étoit  inutile,  aucun  des> 
deux  partis   ne  paroiflîint  defirer  fiiiceremenc  de  mettre  bas  les  armes.     Il 
TSUicr-      retourna  en  Allemagne  &  l'aflemblée  fe  diffipa  bientôt  après  fon  départ. 
l'jc^  icm        On  fe  prépara  de  part  &  d'autre  à  continuer-  la  guerre  avec  plus  de 
far e  de      fuj-cur  q^g   jamais.     D'Hiergues,  Gouverneur   de    Hollande   pour  le  Roi 
î'iiffs"''      d'Efpagne,  s'empara- de  Euren,. d'Oudewater& de Schoonhoven.  Requefens 

(1)  Les  ETpagnols -avoient  conHruit  autour  de  la- ville  foixame-deux  forts.    On  troirva^ 
à  Leyderdorp  où  Valdès  avoit  logé,  un  Plan  du  Siège  de  Leyde;  au  deïïbus  duquel  on 
avoic  écrit:  Fa/e  Civitasy  valeie  Cuftelli  parvi ^   qui  relilti  ejiis  propter  acluam^   mn 
fropter  vim  iuimicorum. 
'  {%')  B«:miYOi^no  p.  I.  J^iv.  IX.  de  Mecerenfol.  io3.  TbuaousLlb.  XL»- 
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depuis   longtems   méditoit  la   conquête  des  Ifles  de  la  Zélande.     Il  avoit  ////?.  de 
fait  conllruire  une  flotte  nombreufe  de  vaifleaux  plats,  propres  pour  cette  ^^^l'ande. 
expédition.    Mondragon  fut  déclaré  Chef  de  l'entreprife.     L'ifle  dcDiiive-  ^^^^  1584^- 
hnd  fut  la  première  attaquée.     Les  Efpagnols  traverferent  le  Canal  qui  Expédï- 
fôparc  cette  ifle  de  celle  de  Se. Philippe, à  la  faveur  d'un  gué  que  les  habitans  tion  de 
du  pays  leur  indiqucrcnc.     Il  étoit  ailé  aux  Zéiandois  de  les  écrafer  à  leur  ^^^^nde. 
arrivée,  ou  de  les  forcera  fe noyer  dans  le  canal  que  la  marée  commençoit  r 
à  gonfler  confidérablement  :  mais  une  frayeur  foudaine  s'étoit  emparée  d'eux.  gZh  iTc'n^ 
Ils    s'enfuirent   lâchement,  &  furent  chercher  un  afyle  dans  les  murs  de  «enr  njû 
Ziriczce,  capitale   cie  l'ifle  de  Schouwen.     Cette  conquête  coiita  peu  de  '^^  ^^^ive- 
foldats  aux  Efpagnols;  ils  regrettèrent  cependant  un  brave  officier:  c'étok^^"^' 
Ifidore  Pacéco  ,  qui  reçut  un  coup  de  mousquet  dans  la  poitrine.     Ses  foldats  Morf  (TIR. 
vouloient  le  fecourir  :     „  amis,  leur  dit-il,  cefîèz  de  me  donner  des  foins  dnrePaalft. 
„  qui  feroient.  inutiles,  &  ne  retardez  point  en  vous  amaflant  autour  de ^  ^''^. 
„  moi  la  marche  de  vos  compagnons;  hâtez-vous.    J.e  fens  qu'il  me  relie ^^^'Z'*^ 
5,  peu  de-  momens  encore  à  vivre,  mais  je  mourrai  content  fi  je  vois  vos 
„  enfeignes  arborées  fur  le  rivage  ennemi."    Les  Confédérés  ne  firent  pas 
une  perte  moins  importante.     Boifot,  Amiral  de  Zélande,  indigné  de  la 
lâcheté  avec    laquelle  les  foldats  qui  gardoient  la  côte  avoienc  abandonné 
leurs  portes,  s'éroit  avancé  pour  s'oppoferà  la  flotte  Efpagnole^  mais  iL 
fut  tué  dans>  f'obfcurité  de  la  nuit  par  fes  propres  foldats. 

Mondragon,  maître  de  l'ifle  de  Uuiveland,  fit  paflèr  fes  troupes  fur  le- 
champ  dans  celle  de  Schouwen  :  Brouwershave  fe  rendit,  fans  coup  férir  ; 
mais  Bommené  fit  la  plus  belle  réfîftance. 

Neufville ,    (  1  )   Officier   François ,    y    commandoic.     II   repoufïà    les  Bommeti^ 
afïïégeans  dans   plufieurs  attaques  ;    enfin  après  avoir  foutenu  pendant  fix  ^^  ^^^i 
heures-  un  afl^auc  général  de  toutes  les  forces  ennemies,  il  fuccomba  fous  ^^rioU         ' 
le    grand   nombre.     Les  Efpagnols  pafl^rent  la  gamifon  au  fil  de  l'épée, 
de -là   ils  s'avancèrent   vers   Ziriczee   dont  ils  formèrent  le  fiege.     Cette 
ville  réfiila  pendant  neuf  mois  &  ne  fe  rendit  qu'à  des  conditions  hono- 
rables. 

Ces  légers   fuccès  ne  confoîoient  point  Requefens  du  chagrin  que  lui' 
caufoit  l'mdifférence  de    Philippe   pour    les    Pays-Bas.       Ce    Monarque 
entièrement  occupé  à  défendre  .fes  pofl^efllons  en  Afrique  contre  les  Turcs, 
fembloif  avoir'  oublié   qu'il   avoit   des  ■  Provinces  révoitées^  à   fou;nettre. 
L'épuifement  de  fes  finances  ne  lui  permettoit  pas  d'envoyer  à  Requefens 
les   fommes   dont    il   avoit   befoin   pour   l'entretien    de   fon   armée.     Le 
Gouverneur,   loin  d'être  afl^ez  puifl^ant  pour   foumettre   les   Confédérée , 
n'avoie  pas.  même  afl^ez  d'autorité  pour  contenir  les  propres  foldats ,     qui 
croyoient  avoir  le  droit  de  fe  révolter  dès   qu'on  leur  refufoit  la  paye  A  un.  12.76*- 
qui  leur  étoit  due.     Dans  le  befoin  extrême  où  il  fetrouvoit,  Requefens  '^^'?««'A«5 
convoqua   les    Etats  à    Bruxelles    &   leur  demanda  des  fecours.     Il  n'en  J^"  r'^"f  ^ 
obtint  que  des  reproches  amers,  fiir  la.  conduite  de  Philippe    &    fur  les  Bmxtuli^' 
vexations  exercées  par  fes  Minifl:res.     Le  Gouverneur  employa  envain  les 
careflxîs  &  dcfcendit  jusqja'à.  la  prière.    Les  Député»  réitèrent  inflexible^,.. 

(i-)  De-Metereu  Liv.  V.  Mearfius.  Guiil.  Auriac.  Lib.  '^ 

C3.. 
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SftCT.  VIII.  Reqiiefcns  piqué  de  leur  opiniârreté  ne  pue  s'empêcher  de  s'écrier,  Dîos  n&s 
Hijh  de  Ubera  de  eftos  Efïados\  „  Dieu  nous  délivre  de  ces  Etats!  "  Une  mcian- 
Holiamie.  ^^jjg  fombre  le  dévoroic ,  &  les  ardeurs  d'une  fièvre  violente ,  s'étanc 
jointes  à  Tes  inquiétudes,  il  mourut  le  cinq  Mars  de  cette  année.  Quelques 
Mort  de  jours  auparavant  les  Efpagnols  avoient  perdu  Chiapino  Vrtelli ,  un  de  leurs 
Fitelii^  meilleurs  Capitaines  (i).  Requefens  avoic  défij;né  les  Comtes  de  Mans- 
feus  "^'  ^^^^^  ^  ^^  Barlemont  pour  lui  fuccéder  dans  le  Gouvernement,  jusqu'à  ce 
que  Philippe  eût  envoyé  un  nouveau  Lieutenant  dans  les  Pays  -  Bas.  Ses 
Le  Confeil  intentions  ne  furent  point  rerpe«5lées  après  fa  mort.  Le  Confeil  d'Etat, 
d'Etat  éidhW  à  Bruxelles,  s'empara  de  l'autorité  &  prit  la  conduite  des  affaires.  Les 
^7nduite  "^^"^'^''^s  ^^  ^^  Sénat ,  compofé  de  Flamands  &  d'Efpagnols ,  étoient  animés 
dei  ajfai'  parun  efprit  bien  dilTérent.  Ceux-ci  ne  cherchoient  qu'à  maintenir  le  peuple 
r«.  dans  la  lervitude:  les  autres  s'cfforçoient,  au  contraire,  de  lui  rendre  fes 

anciens  privilèges.  Le  Prince  d'Orange  ne  laiiïà  point  échapper  cette 
occaiion  de  fortifier  Ton  parti.  Depuis  longtemps  il  entretenoit  des  intelli- 
gences dans  le  Brabant  (2);  fes  créatures  repréfentoient  aux  Sénateurs  qui 
paroiflbient  attachés  aux  intérêts  de  la  patrie,  qu'ils  dévoient  plutôt  chercher 
leur  agrandifièment  en  fervant  leur  Pays  qu'en  le  trahiflant;  que  l'amour  du 
bien  public  étoit  le  feul  fentiment  dont  le  Prince  fût  animé  ;  qu'enfin  les 
Provinces  de  Hollande  &  de  Zélande  étoient  tellement  perfuadées  de  It 
pureté  de  fes  intentions,  qu'elles  n'avoient  point  balancé  à  lui  déférer  le 
gouvernement  de  toutes  les  affaires  &  une  autorité  presque  fans  bornes. 
Tels  étoient  les  difcours  des  partifans  du  Prince  d'Orange  ,  mais  leur 
éloquence  fut  bien  moins  utile  à  fa  caufe,  que  les  defordres  que  commirent 
les  troupes  Efpagnoles  dans  les  Pays-Bas. 
i.e  noi  Le  Marquis  d'Havre  étoit  arrivé  à  Bruxelles  &  avoit  apporté  un  écrit, 

4''Efpagne  par  lequel  Philippe  promettoit  d'abolir  le  dixième  denier:  c'étoit  le  feul 
.promet d'à-  effort  que  le  Monarque  Efpagnol  avoit  cru  devoir  faire  en  faveur  des  Pays- 
pôt  du  '  ^^s.  Il  ne  remit  au  Marquis  d'Havre  aucune  ibmme  pour  payer  la  folde 
dixième  des  troupes  :  les  foldats  de  Mondragon  laffés  d'attendre  depuis  longtemps 
denier,  Jeur  paye,  fe  mutinèrent  de  nouveau;  ils  commencèrent  leurs  ravages  par 
LesCldi  ^^  ^^^^^  ^^  Ziriczee  dont  ils  venoient  de  s'emparer,  &  la  pillèrent. 
àeMondra  De-lh  ils  s'avancent  vers  Bruxelles  &  fe  jettent  dans.Aloft:  au  récit  des 
^0»  y>  »;«- ravages  que  ces  mutins  exerçoient  dans  les  campagnes  des  environs,  le 
tinent  £?  trouble  &  l'effroi  fe  répandent'  dans  Bruxelles.  Le  Confeil  preffé  par  les 
yj/s?7''^  clameurs    de  la  multitude ,  prononce  une  fentence  par  laquelle  il  déclare 

Ci)  Vitelli  avoit  les  plus  grands  talens  pour  la  guerre,  mais  il  ternit  la  gloire  qu'il 
s'étoit  acquife,  en  fe  livrant  à  la  débauche  la  plus  crapuleufe.  Il  avoit  accoutumé  de  dire, 
qu'il  devait  y  avoir  une  liberté  entière  à  f égard  de  la  religion  &  dei  femmes^  & 
•^lu^l  devait  être  permis  d''en  cj/ayer  plujïeurs  â?  d'en  changer  Jouvent»  On  lui  fit 
cette  épitsphe: 

O  Deus  omnipoîens ,  crajji  miferere  Vitelli 
Qnem  mors  preveniens ,  non  finit  ejfe  Bovem. 

Corpus  in  Ital/d  eft ,  tenet  intejîina  BrabantuS^ 
Ajl  animant  nemo,    Curi  quia  non  habuit* 

(s.^  -Grotius  Annal.  Lib.  IL 
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ks  mutins ,   rebelles   aux  Loix  ,    ennemis  du   Roi   &  de  l'Etat;  il  fut  M^.  de 
ordonné  que  les  habitans  prendroient  les  armes  pour  repouirer  les  violences  Hollande, 
de  cet-re  foldatefque  efFrénée  (i).  ^574  '5^4^ 

Cependant   les  Efpagnols   qui   avoient   paru    foufcrire   avec   joie  cette 
fentence  ,  n'en  favorifoient  pas  moins  en  fecret  les  mutins.     Leurs  manœu- 
vres  furent  bientôt  découvertes.     Les  habitans  de  Bruxelles  confondant  dans 
leur  haine  l'innocent  &  le  coupable  ,    coururent  à  la  Salle  du  Confeil  ,     fe  Le  Confeil 
iàifirent  des  M^gillrats  &  s'alfurerent  de  leurs  perfonnes.  (z)     Le  Prince  d'Etat  êfi 
d'Orange  profita  de  cette  circonftance  pour  renouveller  fes  inllances  auprès  ''^'^'^• 
des  Provinces  :    celles  de  Hainaut,  d'Artois  &  de  Flandre  formèrent  une 
union,  à  laquelle  les  autres  Provinces  accédèrent, à  l'exception  du  Luxem- 
bourg.   Cette  nouvelle  Confédération  ne  garda  plus  de  mefures  dans  fes  Piufîeurs 
démarches..    Ce  n'étoit  plus  les  mutins  d'AloIl:  qu'on  déclaroit  rebelles  &  provinces 
ennemis   de  VEtat  ;   c'écoit  tous  les  Efpagnols  :    on  rappclloit  dans  des  /f  ^'^"^''^' 
manifeftes  éloquens  les  anciennes  caufes  des  troubles  de  la  Patrie,  la  tyran-  us^E^pZ^ 
nie  du  Duc  d'Albe  ,  la  aaïauté  des Inquiliteurs ,  les  tortures, les  exactions  &  guoiù 
ks  pcrfécutions  de  toute  efpece  employées  contre  les  malheureux  Flamands: 
on  finilToit  par  implorer  contre  des  tyrans  fans  foi ,  le  fecours  du  Ciel  ven- 
geur des  foibles  opprimés ,  &  l'affillance  des  Puiiïànces  voifines. 

Les  Efpagnols  de  leur  côté  fembloicnt  jaloux  de  donner  aux  Confédérés 
de  nouveaux  fiijets  de  plainte:  Vargas  mit  au  pillage  la  ville  de  Madrïcht.  Le^Efpa^- 
D'Avila ,  Gouverneur,  de  la  Citadelle  d'Anvers ,  fécondé   par  les  mutins  ê»oii  pu- 
d'Aloll ,    entra  dans   la  ville  &  la  faccagea.    Les  barbares  qu'il  avoit  fous  ^^."/;^g: 
fes  ordres,  firent  main  bafl^ë  fur  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent.     Une  partie  de  ^wym. 
la  ville  fut  réduite  en  cendre.     Anvers  paiïbit  alors  pour  la  ville  la  plus 
floriflànte  du  Nord.     Elle  fervoît  d'entrepôt  à  toutes  les  villes  commerçantes 
de   l'Europe.     Les   Efpagnols  en  enlevèrent  plus  de  quatre  millions   en 
efpeces ,  fans  compter  les  meubles  précieux.     La  nouvelle  des  défaftres  de 
Mafïricht  &  d'Anvers   excita  encore  plus  d'indignation  dans  les  Pays-Bas 
qu'elle  n'y  imprima  de  frayeur;  on  fentit  qu'il  n'y  avoit   plus  de  falut  à 
eftiérer  pour  les  Provinces,  fi  les  Efpagnols  y  demeuroient  davantaire.     Les 
Députés   des   différentes    contrées  des   Pays-Bas   conclurent  à  Gand    \e  Les  diffe- 
Traité  célèbre,  connu  fous  le  nom  ào.  Pacification  de  Gand.  (^y    11  fut  rentes Pra^ 
arrêté  par  ce  Traité ,  qu'il  y  auroit  à  l'avenir  une  amitié  fincere  (5c  durable  "f'"^^"  ^^''* 
entre  les  Etats  de   Brabant ,    Flandre,   Hainaut,    &c.   &  entre  le  Prince  g W?^- 
d'Orange  &  les  Etats  de  Hollande  &  de  Zélande;  que  les  offenfes  mutuelles  Trairé'd'il'. 
feroient  mifes  en  oubli;  que  le  commerce  qui  avoit  ci-devant  uni  ces  Pro*  "'""^ 
vinces,  feroit  rétabli  ;  que  toutes  les  Provinces  réuniroient  leurs  efforts  pour 
chafîèr  les  Efpagnols  &  leurs  adhérens  hors  de  leurs  frontières  ;  "que  dès  que 
îes  étrangers  auroient  été  forcés  à  le  retirer,  on  convoqueroit  les  Etats , 
ainfi  qu'on  l'avoit  fait  fous  le  règne  de  l'Empereur  Charles  V ,  &  qu'alors 
on  prendroit  de  julles  mefures  pour  rétablir  l'ancienne  forme  de  gouverne- 
ment, &  effacer  les  traces  de  la  tyrannie   du  Duc  d'Albe.     Que  les  Edits 
rigoureux  que  ce  Gouverneur  avoit  publiés,  par  rapport  à  la  religion  &  aux 
troubles ,  demeureroient  fufpendus  jufqu'à  ce  qu'il  en  fût  ordonné  autrement' 

Çi)  De  Meteren  Liv.  %    0)  Grouos  Am  Ub.  II.    (^  De  Meteren,  Liv.  VJ. 
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SiîcT.vni,  par  les  Etats  Généraux;  que  pour  la  reftitution  des  viiJes,  munitions  & 

/////.  de      armes,  qui  fe  devroit  faire  au  Roi,  on  fuivroic  ce  que  les  Etats  auroienc 

•Hoiiftnae.    Qi-donné;  que  cous  les  prifonniers  &  particulièrement  le  Comte  de  Boffu 

»574-i5^4'  fg,.QJe„f  j.gniis  en  liberté  ;  que  tous  les  biens  feroient  rendus  à  leurs  premiers 

polTelIèurs,  mais  que  l'on  auroic  égard  en  cela  aux  inconvéniens  que  la  guerre 

ïivoic  caufés. 

Ce  Traité  ne  fut  pas  plutôt  conclu  que  pour  en  exécuter  l'article  le  plus 
important,  la  garnifon  de  la  citadelle  de  Gand  qui  s'étoit  rendue  au  Comte 
de  Reux  quelques  jours  auparavant ,  fut  conduite  fur  les  frontières  de  Fran- 
ce.    Les  Etats  ne  fe  diflimuloienc  pas  qu'après  tant  de  perces  efluyées  dans 
■les  Etats   une  guerre  défaftreufe ,  leurs  propres  forces  ne  pourroient  fuffir  pour  chaflèr 
implorent    jes  Efpagnols  de  leur  pays,  ils  s'adreflèrenc  à  Elifabeth  Reine  d'Angleterre, 
^d'ErT'^    &  implorèrent  fon  fecours.     Cette  PrincefTe  artilîcieufe  traitoic  les  différentes 
beth  Reine  Puiflànces  de  l'Europe ,  comme  les  Princes  qui  afpiroienc  à  fa  main.    Pro- 
d" Angle-     digue  de  eareflès ,  ne  rebutant  perfonne ,  promettant  beaucoup  ,  n'accordanc 
terre»         que  ce  qui  étoit  nécelîàire  pour  entretenir  l'efpoir  qu'on  obtiendroit  un  jour 
davantage:  elle  étoit  parvenue  à  fe  faire  craindre  &  rechercher  par  tous  les 
Potentats  de  l'Europe.     Requefens  avoit,  ainli  que  tant  d'autres,  afpiré  à 
partager  fon  lit  &  fa  couronne  ;  peut-être  que  le  caradere  indolent  &  foible 
de  ce  Seigneur  lui  donnoit  des  droits  à  prétendre  h  l'hymen  de  la  Reine  :  fi 
elle  eût  été  forcée  à  choifir  un  époux,  lims  doute  elle  eut  préféré  Requefens 
à  cous  les  jeunes  ambitieux  qui  ne  briguoient  fa  main  que  pour  lui  arracher 
Requefens    \q  fceptfe  &  s'emparer  des  rênes  de  l'Etat.    Elifabeth  en  agit  avec  le  Gou- 
trompépar  yei^-jgm.  Jes  Pays-Bas  comme  avec  fes  autres  amans:  elle  l'amulà  par  de 
'  "     "^^'    telles  efpérances.    Requefens  qui  avoit  palTé  l'âge  des  illufions,  reconnut 
■plutôt  qu'un  autre  qu'il  écoit  le  jouet  de  cette  habile  politique:  (i)     on 
prétend  que  cette  découverte  contribua  beaucoup  au  chagrin  qui  le  conduiûc 
au  tombeau.     On  ajoute  que  dans  la  vue  de  plaire  à  la  Reine  il  avoit  fouvenc 
trahi  les  intérêts  de  fon  maître.    On  l'entendit  fouvent  repéter  dans  le  délire 
que  lui  caufoit  la  fièvre  :   La  faujfe  léfabel  cf  Angleterre  rna  trompé^  ^ 
jes  tromperies  ont  été  caufe  que  fat  mal  fervi  .le  Roi  mon  Souverain. 
Sweveguen  que  les   Etat^s  avoienc  député   auprès    de   cette   Reine  ,     fut 
reçu  avec  honneur.     Elifabeth  le  combla  de  carelfes  :  mais  tout  le  fuccès 
de   fa   négociation   fut  d'obtenir   qu'elle   prêteroit   aux   Etats   cent  mille 
livres   fterling   pour  huit   mois.    Par  cette  faveur  légère   la   Reine  crut 
qu'il  lui  feroic  poffible  de   détourner  les   Confédérés  de  s'unir  avec  la  , 
France. 

Les  Etats  en  arrêtant  les  articles  de  la  Pacification  de  Gand,  avoienc 

Anti.  1^77.  déclaré  qu'ils  nentendoient  bltjjer  en  rien  l'autorité  de  Philippe^  leur  légi- 

Phiiiùbe     ^^^^  Souverain.    On  raie  même  fous  les  yeux  du  Monarque  Efpagnol  l» 

ratifie  le     plan  de  ce  Traité.  On  fut  étonné  de  la  facilité  avec  laquelle  il  le  ratifia  par 

,îraité.        un  Edic  Solemnel ;  mais  il  fentoit  qu'un  refus  pouvoic  ouvrir  les  Pays-Bas, 

aux  étrangers  dont  les  rebelles   imploreroient  l'affillance.      Cependant    il 

retint  le  fils  du  Prince  d'Orange  comme  un  otage  qui  lui  répondoic  de  la 

COQ' 

(4)  Gregor.  Led,  Vie  de  la  Rekie  Elifabeth,  Part.  IL  Liv,  I. 
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conduite  de  Ton  père,  (i)     Le  Gouvernement  des  Pays-Bas  fcmbloit  6tre  //;/?.  de 
le  partage  des^enfans  naturels  de  Charles  Quinr.     Philippe  le  confia  à  Dom  Ho  lande. 
Jean  d'Autriche:  ce  jeune  Prince  avoit  triomphé  des    Turcs  h  la   célèbre  '^4_^5^ 
journée  de  Lépante;  fier  de  cette  victoire,  il  ne  voyoit  plus  rien  d'impoffi-  oom  Juan 
ble  à  Ton  courage  ;  mais  il  ignoroit  les  difficultés  d'une  guerre  civile  ,     &  cT Autriche 
c'étoit  en  le  mettant  aux  prifes  avec  ces  obdacics  que  Philippe  efpéroit  ^/^ /'^'^ 
éteindre  peu  à  peu  l'ambition  de  ce  jeune  Héros:  au  relie  il  lui  donna  pour  „g^J.^jg^ 
Confeil  Jérôme  de  Roda.     Le  Prince  d'Orange  connoiiïbit  trop  la  politique  pays  bau 
de  la  cour  de  Madrid,  pour  être  féduit  par  cette  condefcendance  politique: 
il  ne  vit  dans  l'Edit  de  Pacification,  qu'un  piège  préparé  par  la  vengeance.  Pour  Cat- 
Il  vouloit  qu'on  prît  les  armes  pour  en  prévenir  les  effets  :  mais  la  Noblefi^è  A'^^y/  ^^ 
jaloufe  de  l'autorité   de  ce  Chef,  engagea  le  peuple  à  ic  foumettrc.     Les  peuple  H 
leuls  Holiandois  virent  Dom   Juan  d'Autriche  avec  les  mêmes  yeux  que  le  congédie  ki 
Prince  d'Orange;  mais  malgré  leur  réfiflance,  le  Gouverneur  Autrichien  fut-^^^^^J   ^ 
reconnu.     11  gagna  d'abord  l'affedion  (2)  du  peuple  en  renvoyant  les  foldats    J^^^"'^'^' 
Efpagnols.     Ceux-ci  fortirent,  chargés  de  riches  dépouilles,  fruit  de  dix 
ans  de  brigandage  :  ils  fe  vantoient  d'avoir  maflàcré  50000  Sommes  pendant  La  condul' 
les  fix  derniers  mois  de  leur  féjour  en  Flandre  (3):  la  plupart  fe  retirèrent  ^e  de  Dom 
dans  le  Milanois,  ou  dans  des  lieux  encore  moins  éloignés;  le  choix  de  cet  "^^^^  "bien- 
afVle  inquiétoit  les  vrais  citoyens,  &  fembloit  leur  annoncer  le  retour  pro-  tôtle%efpé' 
chain  de  leurs  ennemis.      L'indilcret  Gouverneur  ne  dilfimuloit  plus  fes  rance%  que 
defieins:  déjà  il  s'étoit  emparé  de   Namur  &  de  quelques  villes  voifines  ;  l'^lConféJe- 

fés  éZVOtCftC 

déjà  il   follicitoit  les  foldats  Allemands  qui  étoient  demeurés   en   attendant  cofiçues 
leur  paye ,  &  leur  demandoit  les  clefs  des  villes  confiées  à  leur  vigilance,  deja  mode- 
IVIais  les  Etats  le  prévinrent:  les  Allemands  leur  remirent  non -feulement '''»^'^«' 
les  clefs  des  villes,  mais  môme  leurs  Chefs   foupçonnés  de  trahifon. 

On  vit  bientôt  renouveller les  accufations  réciproques  de  mauvaife  foi,  &  ^^  Pi-'nce 
d'inexécution    dss  traités  ;  on  les  porta  même   de   part  &  d'autre  jufqu'à  d'Orange 
Madrid.     Mais  fi  Dom  Juan  d'x\uti-iche  étoit  plus  puiffant  à  la  Cour ,     le  ell  fait 
Prince  d'Orana-e  triomphot  dans  les  Pays-Bas.     Le  titre  de  Surintendant  du  '^«^^«^/«- 

-  dtîn  '  du 

Biabant  lui  avoit  été  décerné  par  les  habitans  de  cette  Province:  cette  nou-  srâbant, 
velle  dignité  lui  fit  de  nouveaux  ennemis.     Le  Duc  d'Arfchot,  &  quelques  Les  enne- 
autres  Seigneurs,  qui  avoient  autant  d'ambition,  mais  moins  de  talens  &  de  ^ni% du 
réputation  que  lui,  réfolurent  de  lui  oppofer.un  rival,  qui  pût  fubjuguer  le  ^'"'^^^  ^P' 
peuple  ,     par  le  feul  appareil  de  fa  puifliince  &  l'éclat  de  fon  nom  :     ils  rJrcTiduc 
appeilcrent  (4}  de  la  Cour  de  Vienne  l'/Vrchiduc  Matliias,  frère  de  l'Eni-  Mathias 
ptreur  Rodolphe    (5)     La  fituation  des  ennemis  du  Prince  d'Orange  n'en  dam  les     ^ 
devint  pas  meilleure;  le  Duc  d'Arfchot  maltraita  les  Gantois,  peuple  connu  /^'^^'^^'^^* 
par  fon  humeur  indépendante  &  par  la  haine  contre  la  Noblcflè?  ils  l'arrête-  d'/îrfchot 
rent  avec  toute  fa  famille,  &  dans  fa  captivité  fon  plus  grand  chagrin,  fans  e(h  arrê-é 
doute ,  fut  d'apprendi-e ,  qu'en  même  temps  qu'on  avoit  remis  le  gouverne-  P^/  ^". 

CO  Grotius  Annal.  Liv.  II,    (2)  BemlvogHo.  P.  I.  Liv.  X.     (3)  Grot,  L>  11.,^ 

(4)  Famian.  Stiada  de  Bello  Bclgico  Lih.   U.  dec.  If. 

Cs)  Telle  étoit  la  formule  du  ferment  qu'on  fit  prêter  aux  habitan.«  des  Pays  bas  qui 
fe  fournirent  à  l'Archiduc.  „  Je  jure  d'obéir  à  l'Archiduc  Mailiias,  fouverain  Gou- 
„  verneur  de  la  Hollande,  de  le  défendre  au  péril  de  mes  biens  &  de  ma  vie,  jafqu'à  ce 
„  que  le  Roi   &  les  Etats  en  éiablifTent  un  autre." 

Tome  XLIV,  D 
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Sect.VIII.  ment  à  TArchiduc  ,  on  avoir  donné  la  Lieutenance  générale  au  Prince 
/////.  de  d'Orange.  L'Archiduc  lui-même  n'avoit  pas  obtenu  ce  pouvoir  dcfpoci- 
Hollande,  ^^^q^  auquel  afpire  tout  Prince  Autrichien.  On  l'avoit  entouré  de  Confeil- 
^574  '5  jgj.g  Q^^  plutôt  de  maîtres ,  dont  les  avis  étoient  des  loix. 
le  Prince  La  première  démarche  de  ce  Confcil  fut  de  déclarer  la  guerre  h  Dom  Juan 
d'Orange     d'y\utriche  :  on  confia  en  même  temps  au  Sénat  l'adminilîration  des  deniers 

îiZT   Publics. 

nant  gêné-      Elifabeth  regnoit  alors  en  Angleterre  :  cette  Prince^è  favorifoit  en  Flandres 

rai  des       la  liberté  qu'elle  avoit  opprimée  dans  fa  patrie.     Elle  défiroit  de  voir  Uom 

PayshtiS'    Juan   d'Autriche  accablé,  pour  lui  ôter  toute  prétention  à  la  main  de  la 

lagiurre    I^^i^^  d'Ecofle  ;  elle  promit  aux  Confédérés  des  hommes  &  de  l'argent  & 

à  Dom       s'alTura  ainfi  une  grande  influence  dans  leurs  délibérations,  (i)     Leur  armée 

Juan.         étpit  campée  dans  le   Luxembourg.     Ce  corps  eut  été  redoutable,  fi  les 

(V/itlile^^  chefs  euffent  été  aufli  unis  que  les  foldats  ;  mais  la  méfintelligence  des  pre- 

terre  don-  "^^^^s  s'étoit  tellement  accrue,  que  la  plupart  donnèrent  l'exemple  de  la 

nedufe-    défertion.     Dom  Juan  rappclla   les  Efpagnols:  il  lui  fut  aifé  de  tailler  en 

tout  s  aux  pièces,  une  arm*ée  fans  chefs,  qui  fe  retiroit  en  défordre,  vers  Gemblours, 

Ann.is7^^\  '^^"^   ^^   Brabant  :    la   réduaion  de  Louvain,  de  Limbourg,  de  Philippc- 

Succès  des  ville  fut  le    fruit  de  cette  vidoire.     Le  Confeil  de  Aiadrid  fentoit   bien 

Efpagnoli.  qu'il  n'en  étoit  redevable  qu'aux  jaloufics  fecrettes  des  Généraux  ennemis, 

&  que  fi  leur  .intérêt  commun  pouvoic  jamais  l'emporter  fur  leurs  intérêts 

particuliers,  leurs  foldats  rctrouveroîent  leur  force  &  leur  courage.     On 

leur  fit  de  nouvelles  propoficions  de  paix,  mais  bien  moins  avantageufes  que 

celles  du  traité  de  Gand;  aufîi   furent- elles  rejettées   parles  Confédéré». 

Ceux-ci  ne  manquoient  point  d'Alliés  puiffans,   qui  s'offroient  à  les  fecou- 

rir,  ou  plutôt  h  les  foumettre.     François  de  Valois,  Duc  d'Anjou,  frère 

du  Roi  de  France;  Cafimir,  Adminillrateur  du  Palatinat,  briguoient  leurs 

fuffrages.     Les  efprits  étoient  divifés;  la  difcorde  regnoit  dans  ce  corps 

politique,  ou  plutôt  ce  n'étoit  plus  qu'une  anarchie,  ^«i  rejjembîoit  mer" 

veilleufcmem  ^  comme  dit  Grorius,  (2)  à  une  majje  confuje  &'  à  un  tout 

dont  les  parties  li'onî  aucune  liaifon  entre  elles. 

/Imjîer»  Cependant  la  ville  d'Amfterdam   étoit  bloquée  par  les  Confédérés  :     le 

datn^       défaut  de   fubfiflance,  l'éloignement  des  Efpagnols,  la  forcèrent  enfin   à 

^outres  vil-  ï*ccevoir  les  Réformés  dans  l'es  murs:  (3)  mais  à  peine  ceux-ci  furent- 

les  fe  ren-  ils  entrés ,  qu'ils  chafîèrent  les  Magiftrats  Catholiques  &  s'emparèrent  du 

dent  aux    gouvernement  ;  la  nouvelle  Religion  triompha  de  même  dans  Harlem ,  dans 

Confédé-      Utrecht,  &  dans  quelques  autres  villes  de  Hollande.     Cette  conduite  indis- 

pofa  les  Catholiques,  ils  craignirent  d'être  h  la  fois  les  viélimes  des  Efpa» 

Renneherg  gnols  &  des  Protedans.  On  vit  naître  encore  de  nouveaux  fujets  de  difcorde. 

^ft  nommé   Jean  de  Naflau,  h  la  vérité,  avoit  rendu  le  calme   à   la  Gueldre,  dont  le 

Couver-      Gouvernement  lui  étoit  confié.  (4)  -  Mais  les  foins  pacifiques  de   Renne- 

rover-       berg.  Gouverneur  de  la  Frife,  n'avoient  pas  eu  le  même  fuccès  dans  cette 

Tfel,  Province  :  les  habitans  de  la  campagne  &  les  bourgeois  de   Groningen  en 

'  (0  ^'^  d" Elifabeth  d[' /onglet erre\par  Greg.  Leti ,  Tom.  IL  Liv.  L  Ilijî,  delaMaifon 

de  Tudor,  par  Dav.  Hume.  Tom.  ri.  Quill.  Camden,  Ann.  1577. 
(2  j  Grotius  de  Bell.  Belg.  Liv.  IIL      Ts)  De  Meteren  Liv.  FIL 
(4)  P.  Wiiifemius  Lib.  ÎV. 
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étoient  venus  aux  mains  pour  quelques  droits  de  péage  :  le  combat   avoit  Hift.  de 
été  fanglant:  l'Archiduc  Mathias  &  le  Prince  d'Orange  les  avoient  forcé  à  Hollande, 
dcpofer  leurs   armes,  mais    non    pas   leur  haine   réciproque.     Renneberg  ^£74  1584. 
obtint  à  la  follicitation  des  habitans,  le  Gouvernement  d'=î  la  Province  d'Over-  lu' empare 
yfTcl  :  deux  villes  tenoient  encore  pour  le  parti  Efpagnol  ;  c'étoicnt  Campcn  de  Campen 
&  Dcventer:  la  première  fe  rendit  après  une  foible  réfiftance   (i)  ;     mais  <2>'^<r  De- 
Dcventcr  foutint  un  lîeire  afTez  opiniâtre  contre  les  troupes  de  Rennebero;  &  j^'^^^î^' 

11        j      /^  r     •         /->      n  •  '     •  V    ]        A        j,  ^cr      dans  Over- 

contre  celles  de  Calmin'.     Ce  Frmce  etoit  accouru  a  la  tête  d  une  alTez  r/e/. 
forte  armée,   croyant,   par  ce  fervice  fe  donner  des  droits  fur  la  recon- ^^ /)„^ 
noiflancc  des  Confédérés.     Ils  y  furent  fi  peu  fenfîbles ,  qu'ils  déclarèrent  le  et  Anjou  cft 
Duc  d'Anjou  Protecteur  de  la  Liberté  Belgique,  déclaré 

Pour  prix  des  fccours  qu'ils  attendoient  de  lui,  ils  lui  promirent  toutes  ^'^^f^?.^"'"^ 
les  petites  villes  fituéesaudelà  de  laMeufe,  qui  n'avoient  pas  encore  fecoué  té  Belgi-.' 
le  joug  Efpagnol.     Cepexidant  les  Réformés  (2)  fe  plaignoient  d'avoir  trop  que.       "^ 
peu  de  part  au  Gouvernement.     Ils  repréfenterenc  aux  Etats  préfidés   par  ^^,*  ^éfor- 
l'Archiduc  &  le -Prince  d'Orange,  qu'ils  s'étoient  armés  les  premiers  pour  T'JJf^f' 
la  défenfe  commune,  que  leur  fidélité  n'avoit  jamais  chancelé,  qu'on  ne  une  requé- 
pouvoit  douter  de  la  néceiïité  où  ils  étoient  de  vaincre  ou  de  périr ,  qu'ils  fe  aux 
ne  pouvoient  attendre  aucun  quartier  des  Efpagnols;  que  les  Catholiques  en  Confédérés 
fe  foumettant,  ne  perdroient  que  leurs  biens  &  leur  liberté.;  mais  que  pour  ^^iY d'être' 
eux  ils  ne  pouvoient  attendre  que  la  mort  la  plus  ignominieufe  &  la  plus  admU  aux 
cruelle  :  qu'ainfi  il  étoit  injufie  de  les  exclure  du  Confeil  &  des  Temples,  chargea  ^ 
Cette   requête  fut  admife,  après  quelques  débats.     On  arrêta  „  que  l'on  ^^  po^^y^r 
donneroit  place  à  tous  les  nouveaux  Keligionnaires  dani  toutes  les  dignités,  ^templcsl 
&  qu'en  chaque  lieu  oti  il  fe  trouverait  jusqu  à  cent  familles  de  leur  Religion^  Les  Et  an 
qui  demanderaient  des  temples  pour  fexercice  de  leurs  cérémonies-^  on  leur  accordent 
en  accorderait ,  à  condition  néanmoins  que  dans  chaque  ville  de  la  Hollande  ^"f.  f '^■Z '**' 
<£P  de  la  Zélande^  s^il  fe  trouvait  un  pareil  nombre  de  familles ,  qui  pré-  ^demande, 
férajfent  la  Religion  Romaine^  on  leur  accorder  oit  le  même  privilège  (3)".  Imbifafait 

Ce  Règlement  ne  fit  qu'enflammer  la  difcorde;  on  vit  les  Catholiques  &  fo'^'lever  les. 
jes  Réformés  tourner  contre  eux-mêmes  les  armes  qu'ils  avoient   prifes /f"^^'/^/, 
contre  leurs  tyrans.     Ceux  qui  leur  repréfenterent  combien  ces  féditions  ïès  chafft'^t 
étoient  funefl:es,  furent  traités  de  lâches  ou  de  traîtres.     La  ville  de  Gand  le^  Eccléft- 
fut  le  principal  théâtre  de  ces  divifions      Un  nommé  Imbife,  homme  adroit,  ^flh^^^^^ 
plein  d'audace  &  dévoré  d'ambition ,  afpiroit  au  pouvoir  fuprême  dans  fa  ^Jes^fortifi. 
patr-e.     La  Religion,  précexte  ordinaire  des  ufurpateurs  &  des  tyrans,  fut  cations  de. 
aufli  le  ficn.     Quelques  Cordcliers  coupables  d'un  genre  de  libertinage  donc  l'\vil'e.^ 
ils  ont  été  rarement  accufés,  furent  condamnés  à  expirer  dans  les  flammes:  ^j,f'Û^'i 
en  même   temps,  comme   fi  le  crime  de  quelques  particuliers,  avoit  été  p-.j,fce 
celui    de  tout  le  corps  eccléfiafrique  ,    on  chafïïi  tous  les  prêtres,  après  d'Orange 
«'être  emparé  de  leurs  biens.     Ce  fut  avec  ces  richeifes  que   l'on   travailla  /"'•'  ^^ 
aux  fortifications  de  cette  ville  imnit-nfe ,  quoique  peu  peuplée    qui  avoit  ^''V^^l  ^ 

i    ,  ir'  rr  '     '  r  ^  ,,-.'^.^  .       eUortSpOtir 

été    tant    de   fois   ailiegee  par   fes   maures  ,    tant  de    fois  punie   p  >ur  les  u,  faire 

révolte.s   &    jamais  corrigée      E'ivain  les   Etats,  l'Archiduc   &  le  Prince  rentrer 

d'C range  leur  envoyèrent  des  Députés  pour  les  iairc  rentrer  dans  le  devoir,  ^^"^  ^^  ^'' 

^oir. 


CO  Le  17  de  Juillet.      (2)  De  Meteren,  Liv.  VIII,      (3)  Grotius  Ann,  Lib.  III. 
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Sect.  Vin.  &  leur  faire  fentir  les  dangereufes  conféquences  de  cette  fédicion  ;  ils  rcjecv 

Hijl.  de       terent    toutes   les  remontrances   &  demeurcrent    incbianlablcs    dans    i(.n;r 

j^^l'^^'J^g     réfoluiion,  comme  fi  leur  ville  avoir  pu  former  un  Etat  indépendant  &  de 

^'  rEfpngne   &   des   Etats.      La   haine   dlmbife  ne   fe   borna   pas  môme  h 

i  l'expullion  des  prêtres ,  il  chafla  tous  les  Catholiques  fans-  dillin<51:'on ,  leva 

des    troupes,    fe  rendit   maître  d'Yprcs  ,   de   Bruges,   de  Dendcrmonde, 

d'Oudcnarde,  &  d'Alod,  en  confia  le  gouvernement  à  fes  créatures ,  &  y 

renouvella  les  mômes  révolutions  qu'il  avt)it  fi.iic  dans  fa  patrici 

Les  habitans  de  l'Artois  &  du  Ilenaut  fidèles  à  la  Religion  Romaine, 

s'intéreflerent  au  fort  des  profcrits;  ils  demanderenc  leur  rétabliflement  &  le 

châtiment  des  Gantois  ;  mais  le  Prince  d'Orange  avoii  réfolu  de  tolérer  ces 

maux,  de  peur  d'en  attirer  de  plus  grands;  le  fuccès  de  l'entreprife  étoit 

fKîhife        incertain ,  mais  il  n'étoit  pas  douteux  que  les  Efpagnols  ne  vinfl^ent  accabler 

7e%éèurs  ^'^'''^^^  pendant  qu'elle  fcroit  occupée  au  fiege  de  Gand.     Le  commande- 

pla'ccs.        ^^^''•'^  ^^  ces  troupes  étoit  entre  les  mains  du  Comte  de  Boflu.     Le  Vicomte 

Les  habi-    de  Gand,.  de  la  maifon  de  Melun-,  étoit  Grand- Maître  de  la  Cavalerie;  on 

^f"['^^.  c-j>  ^voit  élu  pour  Mellre  de  Camp  général,  le  célèbre  la  Noue,  qui  avoic 

4^«  'iJai'      fignolé   fon  courage  dans   les   guerres  civiles  de  France.     L'armée  étoic  * 

vaut  de-      campée  au  Bourg  de  Reminand  près  de  Malines.     Dom  Juan  d'Autriche,  ' 

maniient     ofa  attaquer  fes    retranchemens  ;    il   fut  repoufi^é.      IVlais   les   Confédérés 

jujîicedela  bornèrent- lii  l^urs  fuccès  ;     on  les  accufa  de  timidité  pour  ne  l'avoir  pas 

conduite  r   •     -  •>-1       tt  •  r  '  a  -.  •  r'  ^^>■ 

des  Gan-  pourluivi  ;  sus  1  avoient  fait,  pcut-ecre  les  auroit-ori  accules  d  rnipra- 
tois.  dence.     Quoique   Dom  Juan  n'eût  pas  été  entièrement  vaincu  ,   il  avoit 

Dem  Jean  appris  à  connoître  les  forces  des  Confédérés.  On  profita  de  l'étonnemenc 
arta^?^/'^  où  l'avoit  jette  fa  retraite  forcée ,  pour  le  porter  à  la  paix  &  l'engager  à 
retranche-  îiccorder  la  liberté  aux  prifonnicrs,  &  la  tolérance  de  Religion  à  tous  les 
mens  des  Flamands.  Mais  il  fut  inflexible  fur  cet  article,  &  voyant  arriver  de 
Confédérés  nouvelles  troupes,  comptant  30000  fantafiins  &  16000  cavaliers  rangés 
po-'lré  '^*    ^^^^  ^^^  ordres,    il  fe  crut  en  état  de  tenir  tête  à  (es  ennemis,  &  alla 

camper  fur  la  montagne  de  Bouge,  qi:i  commande  la  ville  de  Nnmur. 

Cafimir  Cafimir  s'approchoit  lentement  h  la  tête  de  fon  armée,.  &  fa  jonétion,. 

tnarche  au  fi    elle   eût   été  effeéluée  ,     auroit  formé   un    corps   combiné    de    40000 

Confédérés  ^^''""''^s  d'infanterie ,  &  20000  de  cavalerie  ;    ce   qui  auroit  détruit  cette 

égalité  de   forces  dont   le   Prince   Autrichien    fe    flattoit.      On    attendoit 

encore  les  troupes  du  Duc  d'Anjou  qui  étoit  entré  dans  le  Hainaut  ;     il 

cfi:    certain   que    ces    forces   réunies    auroient   fuffi    pour   envelopper    les 

Efpagnols  ,.   les    écrafer    &    établir  la  liberté  Belgique  fur  des  fondemens 

Les  trou-    inébranlables:    mais    la    lenteur  ^o.^  délibérations,  la  rivalité  des  François 

pesdeMon   &  de  Cafimir,.  &  les  nouvelles  faélions   qui   s'élevèrent  ,    firent   échouer 

tigny  corn-^Q  nouveau  cette  grande  entreprife.     Montigny  l'un  des  Généraux  s'étoic 

7eVp7us       ^^^^  ^  ^^  ^^^^  ^^  quelques  foldats,  qui  s'étoient  emparés  de  Menin  &  qui 

grands        cxcrçûient  dans  les  environs  les  plus  affreux  brigandages:     le  prétexte  de 

excès.         cette  défeélion  étoit  de  protéger  les  Prêtres  bannis  par  les  Gantois  &  de 

les  rétablir  dans  leurs  biens  &  leurs  dignités. 

La  populace  de  Gand  s'arma  contre  cette  nouvelle  faétion  ;  mais  ficre 
&  redoutable  dans  fes  murs  ,  elle  ne  favoit  ni  combattre ,  ni  même 
marcher  en  ordre  ,   lorfqu'elle  étoit  en  rafe  campagne.    C'étoit  un   trop 
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foible  appui  pour  les  Flamands  opprimés:  ils  appellercnt  Cafimir,  offrant   Ht'/!,  de' 
d'entretenir  Tes  troupes  h  leurs  dépens  :    mais  celui-ci  évitoit  de  fc  rap-  Hollande, 
procher  du  Duc  d'Anjou,  qui  de  Ton    côté  déclaroit ,   qu'il  ne  join.iroit  ^£74-^5^ 
point   l'armée  des-  Ecats,  fi   Cafimir  ne  lui  en  donnoit  l'exemple.     Il  fir  ' 

bien  pis  encore  ,    il  permit  à   fi?s  troupes  indigences   de  grofiir  celles  de 
IMontigny  ,    &   de   s'enrichir  comme   elles  des   dépouilles   des  Flamands. 
Ainfi  les  prot€(îleurs  de  la  Flandre,  n'y   parurent  un  moment  que  pour 
l'abandonner,  après  l'avoir  dévailée.     Cafimir  fe   retira  en  Angleterre,  le  Le  Duc 
Duc    d'Anjou     retourna    en  France,    accufant    d'ingratitude    ces  mêmes  ^{ '^"''^"     ~ 
Flamands   dont   les   biens  avoienc   été   la  proye   de  fi.'s  (bldats.     Ils  lui  neenFrm'- 
promirent  des  fiiatues  &  des  éloges  publics,  s'ils  pouvoient  jamais  obtenir  ce  &  Cnfi- 
de  Philippe  une  paix  avantageufe  &  honorable.     Ce  n'étoit  pas  ce  qu'il  mirenAi> 
s'étoit  promis,  mais  c'étoit  plus  qu'il  n'avoit  droic  d'attendre.  gleterre. 

Telle  croit  la  fituation   des  Pays-Bas,    lorfique  Dom  Juan  d'Autriche  Monde 
fut  emporté   à  la  fleur  de  fi3n  âge  par   une  maladie   dont  la  caufe  étoit  Dom  Jean 
inconnue,   (i)      Le  peuple  qui   ne    peut    fe  réfoudfe   à  croire  que   les  û'^/fM/;/- 
Princes  meurent  naturellement,  lors  même  que  les  années  font  accumulées 
fi.u' leur  tece,  trouva  bien  plus  de  motifs  pour  juflifier  les  foupçons  qu'il 
avoit    conçus    fi.ir    la    mort    de    celui-ci:     on  le  crut  empoifonné:  (^2)  ^'^"/'C»*' 
les    uns   accuferent  de   cet  attentat  des  Prêtres,  qui,  difoit  -  on,  s'étoient  •'''"■;'* 
vantés   d'avoir   rendu    ce    fervice  à   la  Patrie  ;    d'autres  foupçonnoient  la 
Cour    d'Angleterre  ;     plufieurs    même,  celle  d'Efpagne  ,     qui   avoit  faic 
fecrettement  afiàfiiner  Efcovedo,  (3)  confident  du  jeune  Prince  ;  quelques* 
uns  penfoient  ,    que   le   défèrpoir  de  fe  voir  calomnié  par  des  envieux, 
&  traverfé  dans  tous  fes  defi^eins  par  la  Cour  d'Efpagne  ,    étoit  le  feul 
poifon  qui  avoit  terminé  fes   jours.     Alexandre  Farnefe,   Duc  de  Parme,  ^^  Duc  de' 
lui  fuccéda  dans  le  commandement  de  l'armée,  &  dans  le  gouvernement  Panne  luir- 
ais  villes   foumifes    à   la    domination   Efpagnole.     Ce  Prince    était  plus  fnccede 
adrwip,  plus  dilfimulc^  plus  éloquent  que   Dom   Juan  d'Autriche,  qui  ne  ^'^'"' ^'f 
connoifibit  pour  foumettre  les  peuples  que  la  force.     Sévère  &   clément  *^/„^  ^^/ 
tour  à  tour  ,   il  fçavoit  tantôt  infpirer  la  crainte  ,    &  'tantôt   gagner  les  Paysbau 
cœurs   par   fes   bienfaits.      Il    avoit   adopté  ce   principe    de    la   Politique 
Italienne,  que  le  plus  fur  moyen  de  gouvemer  les  hommes  c'cll  de  les 
divifer.:  auffi  loin  de  chercher  à  éteindre  le   feu  de  la  difcorde,  il  ne  fit 
que    l'attilèr    de   plus   en    plus;      Le    Prince  d'Orange  n'oppofa  que  de  Ann.  i57P*' 
vains  efforts   aux   nouveaux    troubles  que  fon  ennemi  faifoit  naître:  celui* 
ci  laifi^  un  libre  pafiàge  à  la  cavalerie   de  Cafimir  ,    qui  privée    de   fon 
Chef,  demandoit  à  retourner  dans  fa  patrie:     ainfi 'délivré  de   tous  fes // ^#  ;^<? 
ennemis  étrangers,  il- alla  mettre  le  fiege  devant  Mafirricht  (4).  Majtiichti- 

Cependant  on  travailloit  à  la  paix:  l'Empereur  étoit  l'arbitre  qu'on 
avoit  choifi;  Cologne  étoit  le  lieu  des  conférences.  Le  Prince  d'Orange 
n'ofoit  travcrfer  ouvertement  les  négociations,  mais  il  excitoit  fecrétement 

O)  Les  hifloriens  varient  fur  la'  date  de  fa  morr.  Van  der  Hamen  la  place  au  7  Oétobret 
Cette  opinion  eft  la  plus  généralement  adoptée. 

(2)  Grotius  Ann.  Liv.    lll.de  Meteren.  Liv.  VI II. 

(3)  Hirt    Gcnér.  d'Eipa^ïne,  de  Jean  de  Ferreras.  Partie  XV.  Siec.  XVI» 
(j^j  Groiiiis  Annal.  Liv.  ill. 
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Sect.VÎII.  les  Flamands  à  propofer  des  conditions  qui  feroient  certainement  rejettées  : 

/////.  de     il   prévoyoit  que  la  paix  non  feulement  lui  enleveroit   fon   rang   &  fon 

Hollande.    J^^Jt^3ri[é  ,    mais  qu'elle  expoferoit  auffi  fa  perfonne  à  toute  la  vengeance 

1574  ^g  Philippe.    Le   Duc   de  Parme  s'occupoit   tout  à  la  fois  de  la  guerre 

Le  Duc  de  &  de  la  négociation  ;  il  invicoit  les  révoltés   à  implorer  la   clémence  de 

p./rwe  ffl- Phijippe ^  qu'il  peignoit  comme  un  père,  prêt  à  embralTer  fes  enfans  au 

^^é"ocia-      iTioindre  fij;ne  de  repentir.     La  Motte  tut  le  premier  féduit:  fon  exemple 

fions  pour   &  fes  difcours  entraînèrent  dans  le  paiti  Efpagnol,  (j)  ceux  de  Grave- 

Inpatx.     lines ,  &  môme   Montigny,  qui  renforça  l'armée   du  Duc  de  Parme  des 

La  Motte   g^^^  hommes  qu'il  commandoif.     Les  habitans  de  l'Artois  &  du  Hénaut, 

viierquife  ^^^^  ^^  Douai  ^  de  Lille ,  &  d'autres  parurent  quelque  temps  incertains: 

laijfefédui-  mais  enfin  la  politique  du  Duc  de   Parme   triompha    de   leur  réfillance  : 

reparles   la    paix    fut    conclue    aux    conditions    fuivantes.    (2)      Philippe    par    ce 

Y!"princi.  Tj'aité  ,   pardonnoit   tout    le   paffé  \    il   ratifioit    le  Traité  de  Gand  ;     la 

paies  villes  Religion  Romaine  devoit  feule   être  admife  à  l'avenir  dans  l'étendue   des 

accèdent     Provinces ;  le  Roi  s'obligcoit  de  faire  fortir  toutes  les  troupes  étrangères, 

aux  condi'  fj^    femaines    après   la    publication    du    Traité.     Les  Provinces  Waiiones 

paixpropO'  s'obligcoicnt  à  fournir  au  Roi  une  armée,  qui  feroit  entretenue  aux  dépens 

fées  par      de  Sa  Majefté  &  des  contributions  que  les  peuples  nouvellement  rentrés 

le  Duc  de  dans   l'obéifTànce,  s'obligeoient   de    payer.     Le   Duc    de    Parme   dévoie 

l'arme.      conferver   le    Gouvernement  jufqu'à  ce  qu'il  plût   à  la  Cour  de  Madrid 

de  lui  nommer  un  fucceifeur  (3). 

Pendant  ces  négociations  le  Duc  de  Parme  continuoit  le  fiege  de 
Siège  de  Maftricht.  (4)  La  Noue  en  étoit  Gouverneur  ,  &  il  efl:  probable  que 
Majîricht,  s'il  avoit  pu  y  entrer,  cette  proye  auroit  échappé  aux  Efpagnols  :  mais 
les  paffages  étoient  fi  bien  gardés ,  qu'il  fut  contraint  de  fe  retirer. 
Schvvartzembourg  qui  le  remplaçoit,  n'avoit  ni  fes  talens  ni  fon  expérience  ; 
toute  la  défenfe  néanmoins  fut  dirigée  par  un  habile  Ingénieur  Lorrain, 
nommé  Sebafiien  Tappin.  La  garnifon  étoit  compofée  de  1200  foldats 
François  ,   Anglois  &  Ecofl^ois  :    1200  bourgeois  aguerris  &  animés  pay 

CO  Strada  de  bel!.  Belgic.  Lib.  IV. 

(2^  Bentivoglio  Parr.  I.  Liv.  I.  Strada.  Lib.  IV. 

(3)  Strada  prétend  qu'on  repréfenta  à  Paris  une  Farce  allégorique,  où  les  François 
s'éi^^ayoient  aux  dépens  de  Cafimir,  du  Duc  d'Anjou  &  du  Prince  d'Orangé:  ,,  On  avoit 
„  lâché,   dit- il,   fur  le  théâtre  une  vache  fort  grafîe,   à    fentour  de  laquelle  plufieurs 

Princes   s'occupoient  diverfement.    Le  Roi  d'Efpagne  la  conduifoit  avec  un   fil  fort 

délié;  mais  ce  fil  fe  rompoit  fouvent,  &  le  Duc  de  Parme  étoit  fans  cefle  occupé  à  le 

„  renouer.     Les  Chefs  des  Confédérés  montés  fur  fon  dos,  la  tenoient  par  les  cornes,  & 

„  demandùient  du  fecours  pour  l'arrêter:   Le  Duc  d'Anjou  qui  étoit  accouru  prompte- 

„  ment,  s'étoit  faifi  de   la  queue  de  la  vache  &  faifoit  tous  fes  efforts  pour  l'enlever  au 

„  Roi.     j\Iais  le   Prince  d'Orange  &  Cafimir  plus  adroits  s'occupoient  à  \\  traire  &  en 

„  recevoient  le  lait  dans  deux  grands  vafes  placés  au  deffous  de  fts  mammelles.     Une 

quantité  confidérable  de  Flamands,   de  François,  d'Allemands  &  d'Ant;lois,  fervoient 

de  fpeétiteurs  fi  cette  fcene.    Bientôt  le  Duc  de  Parme  ayant  fait  quelques  careflTes  à  la 

vache,    elle  arracha  fa  queue  de  la  main  du  Duc  d'Anjou,  Çt  tomber  par  terre  ceux 

qui  étoient  fur  fon  dos,  abattit  d'un  coup  de  pied     Cafimir,  repoufla  d'un  autre  le 

Prince  d'Orange,   renverfa  fon  pot  plein  de  lait,    &  comme  il  revcnoit  Couvent  à  ki 

charrie,  elle  lui  préfenta  les  cornes.    Enfin  elle  fe  jetta  d'un  faut  entre  les  bras  du  Roi 

d'Efpagne." 

(4)  Sirad.  de  bell.  Belg.  Lib.  IIL  Bentivoglio  P.  a.Liv.L 
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l'amour  de  la   patrie  ,     avoient  pris  les  armes  &  ne  le  cédoienc  ni   en  ////?.  de 
courage  ni  en   expérience  aux  plus  vieux  vétérans.     Une  foire ,  une  fcce  ll^Uande. 
publique  &  furtouc  la  terreur  que  l'approche  des  Efpagnols  avoir  répandu  "^^4  ''5^4» 
dans  les  campagnes,  avoit  attiré  dans  les  murs  une  multitude  de  payfans.  SebafiiëiT 
Ce  fut  h  l'aide  de   ces  bras  accoutumés  au    travail,  que  Tappin   répara  Tappin  Ik' 
les  anciennes    fortifications  &  en  fit  de  nouvelles:   les  femmes    môme   y  îî^«'>«r 
furent   employées.     Les   Efpagnols   de    leur  côté  ,    ne    monn-oient  pas  f'//"^//"'  - 
moins  d'ardeur  dans   l'attaque  que  les  afllégés  dans  la  défenfe.     Le  Duc  f/e  faire  ^'^ 
de  Parme  avoit    jette  deux  ponts  fur  la   Meufe  :     fon   artillerie   tonnoic  réparer  /es 
fans  relâche  &  foudroyoit  les  remparts  ;     il   avoit  poulTé  Ces  travaux  fort  f'^rtifica- 
avant;  déjà  pluficurs  brèches  fembloient  promettre  un  heureux  fuccès,  &  y/^"/ 
on  réfolut  de  donner  l'alTaut  par  deux  endroits  différents. 

Les  affiégés  n'ignorèrent  pas  ce  deflèin  :     ils  redoublèrent  de  vigilance  Le  Bue  de 
&  d'adivité.     Les  femmes  divifées  en   trois  corps,  commandées  par  trois  ^^'"'^^  f« 
héroïnes ,   defcendirent  dans  les  entrailles  de  la  terre  ,    pour  creufer  des  K^^^^^  ^  ~ 
mines  &  des  routes  fouterraines  ;  elles  n'en  fortirent ,   que  pour  fe  con-  fa(faut, 
fondre  parmi  les  foldats  ,     &   braver   comme  eux  la  mort  fur  les  ruines  Courage 
des  murailles.     Les  fofîes  étoient  déjà  comblés  de  fafcincs  &  de  pierres  ^^''^'^'^^^ 
écroulées;    tout  ctoit   difpofé  pour  l'afTaut.  (i)     Le  Duc   de  Parme  re-  \ne%de' 
préfentoit  aux   fiens   que  la  conquête  de   cette  place  entraînoit  celle   de  Maftricht. 
tous  les  Pays-Bas  ;    qu'elle  ouvroit   un  libre  pafFage   aux  renforts  qu'on 
pouvoit   attendre   d'Allemagne  ;    qu'enfin   elle   mettroit   Philippe   en   étac 
d'impofer  aux   rebelles   les   conditions   qui   conviendroient  le  mieux  h  la 
dignité  de  fa  couronne.     Quant  à  Sebaftien,  il  ne  donna  que  des  éloges 
aux   afllégés  ;    ils   n'avoient   pas   befoin   de  remontrances  ;     cependant  le 
fignal    fe   donne.    Le   premier  effort  fe  fait  du  côcé  de  la  porte  de  Bol-  Les  Efpa» 
duc  :   le  Chevalier  Farnefe   s'avance  h  la  tête  de  fes  Volontaires  ,    parmi  R^ol^  ^(f'^" 
lefquels  on  diftinguoit   le   Comte  de  Nofri  &  Antoine  Simoneïta  ,     tous  ^"^"^  ^J^ 
deux  rivaux  à  la  cour  ,   comme  au  champ   d'honneur.      Le    premier   fut  ^boUh/. 
percé  de  coups  à  la  première  décharge;  l'autre  alloit  arborer  fon  enfeigne  Mort 
îur  les  murailles,  lorfqu'il  fut  renverfé  par  un  coup  mortel:  prefque  tous  d'Ânuire 
les  volontaires  eurent  le   même   fort.     Les  Régimens  de   Valdès   &  de  %^"V]^^^^^ 
Lopès  s'arrêtèrent  d'abord  h  la  vue  de  ce  maflàcre  ;   mais   biencôt  entrai-  fedeNufii. 
nés  par  l'exemple  &  les  difcours  de  leurs  officiers  ,   ils   montèrent  fur  la 
brèche.     Ce  fut- là  qu'on  vit  une  mêlée  horrible;   la  lance  ,  J'épée,  le 
moufquet    n'étoient  pas   les  feules  armes  qui  portoient  la  mort  dans  les  ^^^^^  ^'^1^' 
rangs  des  Efpagnols:  les  payfans  les  affommoient  à  coups  de  fléau,   ^^^  ^ln!é%ff* 
Femmes    lançoient   fur    eux    de   grands    cercles   de  feu  -  d'artifice  ,     qui 
enveloppoient  plufieurs  foldats  à  la   fois,  «Se  les  faifoient  expirer  au  milieu 
des  flammes.    De  petites  pièces  d'artillerie  placées  fur  une  cour  voifine, 
faifoient  encore  pleuvoir  la  mort  fur  les  affiégeans.     Ceux-ci  fe  faifoient 
des  retranchemens  de  cadavres  entaffés.     Fabio  Farnefe  étoit  à  leur  tête; 
il  avoit  raffemblé  près  de  lui  l'élite  de  la  Nobleflè  ;    il  s'étoit  avancé  '  à 
travers  une  grêle  de  balles  ;   mais  enfin  ce  Chef  intrépide ,  &  ceux  qui 
le  fuivoient ,  périrent  prefque  tous.    Les  foldats  découragés  commencèrent 
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-f/r/L  de      à  parler  de  retraite  :  leur  plus  grande  perte  vcnoit  de  ce  que  leurs  rangs 
'Hollande,     étoicnt  trop  ferrés;  le  Duc  de  Parme  leur  avoit  envain  envoyé  des  Aides 
1574  1584»  de  camp ,  pour  leur  ordonner  de  les  éclaircir. 

Attaque  de      Les  Allemands  &:  les  Wallons  n'étoient  pas  plus  heureux  à  la  porte  de 

la  porte  de  Tongres.     Ils  s'écoient  imprudemment  avancés  lans  attendre  le  Régiment 

Tongrcs.      ^q  Tolède  qui  devoit  les  foutenir.     Ecrafés  par  la  moufqueterie,  iKs  alloienx 

fe  retirer  &  porter  le  défordre  dans  ce  même  Régiment,  lorlqu'un  cavalier 

qui  accouroit  h  toute  bride  -leur  cria  J^i^oite  !    Saint  Jaques  !    La  porte 

de  Bolduc  ejî  prtfe  ^  le  Régiment  de  Lomhardie  efl  dans  la  ville.    C'étoic 

une  rufe  du  Comte  de  Mansfeldt ,  pour  affermir  leur  courage  chancelant; 

il  avoit  fait  dire  en  même  temps  aux  afîàillans  de  la  porte  de  Bolduc  que 

les  Wallons  du  Comte   de  Reux  avoient  déjà  arboré  leurs  enfeignes  fur  la 

porte    de   Tongres.     Ce   double  menfonge  qui  fembloit  devoir  aiïurer  la 

vicloire,   ne  fit  qu'accroître  la  perte  des  ajTiégeans.     Ils  s'acharnèrent  de 

nouveau  aux  deux  attaques,  mais  avec   moins  de  fuccès  encore.     Le  mas- 

pes  E/Ta-     ^^^^^  redoubla,    les  fofTés  furent  remplis  de  fang  &  de  cadavres:  enfin  les 

gnolcs  font  ti"oupes  demandèrent  qu'on  leur  donnât  le  fignal  d.e  la  rccraite.     Le  Duc  de 

rcpoufées    Parme  parut  enflammé  de  colère  à  cette  demande.  , , Retourne  promptement, 

de  fous       „  dit- il  au  Cavalier,   &  commande  de  ma  part  aux  Colonels  de  ne  pas 

^^'^^'         „  faire  retirer  leurs  gens.     Je   ferai  bientôt  à  eux  ,    &   comme   Général 

„  d'armée    je  changerai  la   fortune  du  combat ,    en  changeant  l'ordre  de 

„  l'attaque;    ou  moi-même  comme  foldat  j'entrerai  le  premier  dans  la 

„  ville,  &   j'exciterai  mieux  mes  compagnons,  par  mon  (àng  &  par  mon 

„  exemple,  que   par  mon  commandement  &  par  mes  ordres."     Il  alloit 

partir  en  effet,  mais  \qs>  Officiers  qui  étoient  près  de  lui  le  retinrent  en 

^Parmeelt    ^"^  repréfcntant  ,    que  la  perte  d'un  tel  Général  étoit  celle  de  l'Armée, 

obli'^é  de     ^  ^^  ^^^^^^  ^^  fcrvir Philippe ,c'étoit  nuire  aies  intérêts,  que  de  s'expofer 

donner  le    ainfi   à   unc  moft  certaine.     Il  fallut  donc   donner  le  lignai  de  la  retraite: 

ftgnal  delà  elle  ne  fe  fit  pas  fans   défordre  &  fans  perte  ;   le  foin   qu'on  prit  d'en- 

retmtte,     j^^gj.  ^^^  bieffés,  fut  fatal  à  ceux  qui  s'acquittèrent  d'un  fi  noble  emploî. 

Parmi  tous  ceux  qui  périrent  dans  cette  journée ,    aucun  officier  ne  laifià 

dans  le  cœur  du  Duc  de  Parme  des  regrets  plus  profonds  que  Fabio ,  foa 

parent  &  fon  ami. 

Les  afliégés  avoient  creufé  un  ravelin  (r)  double   &  profond  ,   qu'ils 

nppelloient  le  bouclier  de  la  porte  de  Bolduc  ;  ils  pouvoient  s'y  retirer 

Lêi  Efpa-  en  fureté  lorfqu'ils  étoient  accablés,  &  en  fortir  fans  être  apperçus  pour 

rmh  set»-  11        1  f  r         .-,-1  .  /-       X       r  1 

purent  du    rcnouveller  le  combat.      Les  Efpagnols  parvinrent   enfin   a   s  emparer  de 
ravelin  de  cet  important  ouvrage  &  à  le  combler;     un  baftion  qui  écoit  auprès  fut 
fifJ"'^'^'^  ûuffi  emporté;   trois  mines  jouèrent  avec  fuccès.     Camille  Aianelli  monta 
Mo  uc.      ^^)^   yj^g    brèche    &   arbora    le  premier  l'étendart  de  Philippe  fur  la  mu- 
raille. 

Les  afilcgés  avoient  perdu  plus  de  1000  hommes  dans  cette  attaque. 
Ils  avoient  tremblé  pour  les  jours  de  kur  Génie  tutélaire.  SebalHeu 
avoit  _été  frappé  au  bras  d'un  coup  jde  moufquet.    La  garnifon  réduite  à 
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400   hommes,  avoit  perdu  fcpc  de  Tes  plus  braves  Capitaines.    Le  Chef ////?.  de] 
des  mineurs  avoit  été   tué ,  &  rilludre  Amazone  qui  conduifoit  les  fera-  Hollande. 
mes  aux  mêmes  travaux ,  avoit  eu  le  même  fort.     Les  foldats  fe  rendirent  ^S^^^^^"^' 
tn  tumulte  chez  le  Gouverneur  pour  l'engager  à  livrer  une  place  qu'on 
ne  pouvoit  plus  défendre.     Mais   les  bourgeois  armés  les  menacèrent  de     La  Car' 
les  faire  périr    comme  dès    rraicres  ,    s'ils  ofoient  parler    encore   de  capi-  «'A^«  ^^^ 
tulation.     Sebaftien   annonça  comme   prochain   un  fecours  qu'il   attendoit  ^A^^^-^^» 
du  Prince  d'Orange.     C-et  efpoir  &  les  menaces  des  habitans  ranimèrent  qu'oTàu- 
le    courage    des    foldats  :     on    travailla   avec   plus  d'ardeur  h  réparer   les  vrelespor- 
brèches;    on  acheva    la  demi -lune  intérieure   que  Ton   avoit  commencé  ^^^  ^i^x 
du  côté  de  la  porte    de  Bruxelles;  on  avoit  même  élevé  un  autre  rem-  ^^7"i'' 
part  derrière    celui-ci.     Le    Duc    de  Parme  avoit    été  informé  de  tous  geois s'y 
ces  détails,  par  un  déferteur  ,   qui  defefpérant  du  falut  de  la  ville  avoit  oppof<»t. 
fongé  au  fien.     Il  étoit  impoffible  de  ruiner  cette  demi -lune ,  le  dernier 
efpoir  des   affîégés  ,    fans   établir   du  ciinon  fur  la  muraille  de  la   ville: 
mais   un   foîTé  large  &  profond  de  quarante   coudées  s'oppofoic  à  l'exé- 
cution  de  cette  entreprife.     On   ne   pouvoit  y  conftruire  un  pont ,    que 
fous   le  feu  des  ennemis.     Le  Général    Efpagnol,  dont  l'audace  croiflbic 
avec    le  péril,  ofa  lui-même  travailler  à  cette  machine;  un  charpentier 
&  un  foldat  furent  tués  à  fes  côtés.     Barlemont  plus  prudent  &  qui  fe  Les  Eftia- 
mettoit  à  couvert,  fut  renverfé  d'un  coup  de  moufquet,  &  le  téméraire  ^"''^f  ^ôn- 
Duc    de    Parme    ne   reçut    aucune  atteinte.    Enfin  le   pont  ouvrit   aux  Jj^''"'^'^"^ 
afïàillans  un   paflàge   que   le  feu  des   affiégés  rendoit  toujours  dangereux.  U  flfc, 
La    demi- lune   fur  attaquée  &   défendue  avec  une  égale  ardeur.     Seba- 
llien  frappé  d'un  éclat  de  pierre,  fut  emporté  du  milieu  de  la  mêlée,  à 
la  vue  des  bourgeois  &  même  des  Efpagnols,  à  qui  ce  fpeélacle  infpira 
une    nouvelle    confiance.     Le    carnage    fut    affreux  :     la  demi  -  lune    fut  le  T)uc  de 
détruite ,    &   il    ne   refta   plus   aux    habitans  d'autre  reflRjurce   que  leur  Parme  en- 
dernier  rempart.     Le  Duc   de   Parme  i^e  pouvoit  refufer   fon    ellime  à  ^"T*^  ",^^ 
un  peuple  ii  brave.     li   voyoit  quels  fervices  on  devoit  en   attendre,  fi  jfj.^^"  "" 
jamais  on   pouvoit   les   engager  dans   le  parti  du  Roi  :     il   lui  fembloit  pour  les 
horrible   d'abandonner    tant    d'héroïnes ,    de  vieillards  &  d'erifans ,    à   la  prejfcr  de 
fureur  du  foldat,  avide  de  fang,  de  butm  &  de  vengeance.     Il  leur  envoya  -^  ''fendre. 
un  héraut  pour  les  prefTer  de  fe  rendre;  mais  ils  le  chaflerent  avec  mépris  &  tiomfont' 
travaillèrent  à  de  nouveaux  retronchemens.  rejettées. 

Sur  ces  entrefaites   le  Duc  de   Parme  fut  attaqué  d'une  maladie;    les     ^^   Duc 
travaux  des   affiégeans    fe  rallentirent,  leur  ardeur  parut  s'éteindre   &  ce  ^^  ^^rme 
qui  paroit  moins   croyable,    c'eft   que    les    affiégés  fe  repoferent  auïïî ,  y^^^/ "^'*'* 
voyant  tout  tranquille  dans  le  camp.     Le  Duc  de    Parme   étoit   indigné  mHioience 
de  l'inadion  de  fon  armée  ;    un  foldat  qui  avoit  eu  la  hardicfTe   d'entrer  detajjié^és, 
par   une   brèche    mal    réparée  ,    lui   rapporta    qu'il    avoit  vu   les    portes 
abandonnés  ou  mal  gardés,  les  foldats  endormis  ou  difperfés,    les  rondes 
moins  fréquentes.     Le  Général  Efpagnol   afîèmbla   fes  officiers  autour  de 
fon   lit,  &  leur  dit  que  l'inflant  de  la   vidoire  étoit  arrivé,  qu'après  tant 
de   travaux  &  de  périls,  la    fecurité   des  affiégés    leur   offroit   enfin    une 
facile  conquête  ,    &  qu'il   ne  falloir  pas   laifTer   échapper  un   moment  fi- 
précieux.     Ceux-ci  raflemblcnt  l'armée;    on  court  aux  armes,  on  monte 
Ti,ms  XLIV.  E 
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Sect.VUI.  par  tomes  les  brèches,    les  gardes   font  égorgés  &  déjà   les  ETpagnoU 

Hijî-  de      font  dans  la   viile  :     les  femmes  du  haut  des  toits  font  pleuvoir  fur  eux 

Hollande.    ^^^  tuiles,  des  pierres,  de   Tenu  bouillante,  du  fable  bràlanr.     En  mcmc 

^^]_^'  temps   elles   rappellent  au   combat  les  artilans  &  les  villageois  qui  s'en- 

Les  Efpa-   fuyoient  en   dcfordrc.     ÎMais  leur  rcfillance  cil  vaine;   les  ECpagnols  en- 

gnoh  pêne-  xxqx\x.   dans  Ics  maifons,  égorgent  ou  précipitent  du  haut  des  coïts   &  des 

^la^aceT  f^^^^^^s  '     ^^^  amazones  que  leur   courage  rendoit  aulli   incérelTàntes  que 

leur  fexe;  ils  mafTacrent  tout,  fans  refptél    pour   l'enfance   ou    pour    h 

vieilleiïè.     Les   Chefs   ne   peuvent    ou   ne    veulent  pas  les  retenir.     On 

n'entend  que  des  cris  &  des  gémiflemens:     on  ne  voit  que  des  cadavres, 

Ih  mettent  ^^^  membres  coupés  &  des  ruiflèaux  de  fang.     Les  refies  de  ce  peuple 

%^\fang    infortuné,  courent  vers  le  'pont,  pour  pafler  dans  le  Wick;  (*)  ceux  qui 

dam  la  vil-  s'étoient  déjà  retirés  dans  ce  fauxbourg,  rompent  le  pont,  &  le  peuple  prelfé 

le  &  dam  par  le  peuple  fe  jette  en  foule  dans  la  rivière. 

^1  ^yH^Je         Biencôt  on  parla  de    capitulation    dans    le   fauxbourg  ;     mais    pendant 
lAcL         qu'on  délibéroit,  les  Efpagnols   y  entrèrent  tout  à  coup,  &  mirent  tout  à 
feu  &  à  fang.     Le  pillage  de  Mallricht    &   de  Wick  dura    trois   jours» 
La  ville  &  On  pourra   juger  de  quel  immenle  butin  les  Efpagnols  s'enrichirent,  lors» 
i  ^'^"'"^r  t  ^'-^'^^^  fç^ura  que  l'on  comptoic   dans    cette  ville  dix  mille   hommes  em- 
vih^au        ployés   aux   manufadlures  de  drap.     Enfin  lorsqu'il   ne  rcila  prefque  plus 
fillage.       rien  à  égorger  ou  à  piller,  le  Duc   de  Parme  rendit   cette  inutile   ordon- 
nance :     Qtte  perfoîine  datis  l^ armée  du  Roi  naît  la  haràiefje  de  piller 
les  inaifons  de  la  ville  (2P  du  fûuxbourg  ,     de  prendre  les  habitans ,  de 
les  contraindre  à  payer  rançon  quand  ils  les  auront  pris,  &"  de  faire  à 
qui  que  ce  [oit  la  moindre  injure  ^  le  moindre  dommage.     Qu'ils  for' 
lent   des  maifons   oit  jusques-là   ils   avoient  demeuré  fans  ordre.     Qut 
chaque  foldat  fe  retire  dans  fon  quartier  dans  le  camp  ,  fans  rien  em^ 
porter  de  ce  qui  étoit  dans  la  maifon,  s''il  n^en  a   obtenu   la  permijfion 
du  Gouverneur  des  Pays  -  Bas ,  ou  de  celui  qui  eft  défigné  pour  Gouver" 
mur  de   Majîricht ,  fous  peine  an   contrevenant  d'être  puni  de  mort 

(0- 

Ainfî  Mallricht  fut  pris  après  un  fiege  de  quatre  mois  :     (à  vigoureufe 

.    délenle  avoit  coûté  la  vie   h  66oo   hommes ,     &   à   1700  femmes  ;     les- 

tresPti)-'  Miniftres   Proteflans    qui    fçavoicnt    ce    qu'ils   dévoient    attendre  du  zèle 

tcflam fe     fanatique   du   Duc  de  Parme,  aimèrent  mieux   finir  volontairement  leurs 

jettent       jours  au  fond  des  eaux ,  que  de  gagner  fur  un  échaffaud  ou  fur  un  bûcher 

dans  le-      qq  q^e  toutes  les  feéles  appellent  la  couronne  du  martyre.     Les  Efpagnols 

jtmve.        avoient  perdu   2500  hommes,  parmi  lefquels  on  regrettoit   beaucoup   de 

NoblelTe  &  le  Général  lui-même  avoit  été  en  danger  de  perdre  la  vie 

Strada  ne  manque  pas  de  lui  donner,  dans  un  accès  de  fièvre ,  une  vifiorj 

où    les   Allemands   &    les    Wallons   fe    préfenioient   à    fes  yeux  prêts  h 

s'égorger.     Il  ajoute  que  fBr  cette  révélation  plufieurs  Officiers  fortirent  de 

la   tente    du   Général  &  coururent  à  Mallricht ,   où   les  Wallons  &  les 

Allemands    tournoient    en    efîèt    leurs  armes   les   uns    contre  les  autres* 

(*)  Trick  ou  tryk,  eft  de  Tautre  côté  delà  Meufe,  &  ce  nom  Hollandois  ou  Fli- 
mand,  veut  dire  Refuge. 
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Alexandre  recouvra  bieniut  la  fancé  &  l'on  prépara  tout  pour  fon  triom-  llifl-  de 
phe  ;  il  entra  dans  la  ville  conquife  par  la  brèche   &  fur  ce  mcnie  pont  Hollande. 
qui  étoic  fon  ouvrage,   il   écoic  porté  fur  un  bouclier,  par  quatre  Capi-  ^574  '5^> 
taines  Efpagnols,  &  cous  les  drapeaux  &  étendards  de  l'Armée  flottoienc  ^  Uuc  di 
^autour   de   lui,   &  lui  fervoienc  de  trophée.     La   conquête  de  Maftricht /'^me  g», 
avoit  répandu  la  terreur  dans  tous  les  Pays-Bas.    Alexandre   crut  ,     que  ^reen 
dans  cette  circonlbnce ,  la  modération  ne  feroit  point  dangereufe ,  &  qu'un  ^ZmMai. 
peuple  confteiné  n'ofcroit  en  abufer.     11  congédia  la  plupart  des  foldats,  tricht. 
Allemands  ,   Efpagnols   &    Italiens  :    il   ne  retint   auprès  de  lui  que  les    Ucongédie 
Wallons,  quelques'' compagnies  de  Cavalerie  Itarlienne,  &  les  Officiers  des  A' ^''^«^"» 
troupes  licentiées.    Malines,  (i)  Valenciennes  &  Lille,  fe  rendirent  auflî- 
t^c,  &  reçurent  des  garnifons  Wallones ,    ne  redoutant  plus  rien    de   la 
perfidie    Efpagnole   après    une   preuve   de   bonne   foi    fi    éclatante.     Cet 
exemple   ne  fut  pas  fuivi  généralement.     Les   Confédérés  envoyèrent  à 
chaque  ville  le  plan  d'accommodement  que  Philippe  leur  propofoit ,  pour  ^^^y^..,.^ 
l'examiner  &  découvrir  les  pièges  qu'il  pourroit  cacher.      La    condition  f'Jt  Zux 
de  mettre  bas  les  armes  de  parc  &  d'autre  ferabloic  captieufe,  parce  que  Confédérés 
les  Efpagnols  pouvoient  les  reprendre  en  un  moment,  &  que  les  villes  dcspropofi- 
ne    pouvoient    raiïèmbler    leurs    troupes   qu'avec    beaucoup    de   lenteur,  f^!,"',^^],^ 
D'ailleurs   Philippe  impofoit  une  autre   condition   plus  dure  encore  ;    il  ,„^„^^ 
vouloit  que   dans   tous  les   Pays-Bas^  la  Religion   qui  reconnoijfoit  la 
puijjance  du  Pape  fût  la  feule  retenue ,  fî  ce  nétoit  au  lieu  où  il  y  en 
avoit  d'autres  en  ufage^   avant  que  le  Traité  de  Gand  fût  approuvé  y 
&  que  hors  ces  lieux- là  ^  s'il  s'en  trouvait  qui  fuivirent  une  autre  Re- 
ligion que  la  Romaine^  on  accorder  oit  un  temps  préfix  aux  feSiateurSy 
durant  lequel  Us  pourr oient  mettre  ordre  à  leurs  affaires  ,   pour  ahan* 
donner  enfuiîe  les  Pays-Bas^  leurs   biens   néanmoins   demeurants  faufs 
pour  eux ,  à  la  charge  quils  en  laifferoient  fadmini/lration  à  des  per» 
fonnes  de   la   Religion    Romaine.     Cette   profcription  inquiétoic  prefque 
autant  les  Catholiques  que  les  Protertans  ;    ceux-ci    étant   bannis,     \^^  Philippe 
forces  de  la  Confédération  fe  trouvoient  tellement  diminuées ,  que  \t%  Ca-  fait  des 
tholiques  devenoient  expofés  au  reflèntiment  de  Philippe.     Ce  Monarque  P^^opofi- 
ofFroit  d'immenfes  revenus  au  Prince  d'Orange ,  s'il  vouloic  fe  retirer  en  ^^yaUa^.^ 
Allemagne;  maisc'étoic  mal  connoître  ce  héros,  qui  n'eftimoit  les  richelTes,  gcafes  au 
qu'autant  qu'elles  pouvoient  contribuer  au  fuccès  de  la  guerre,  &  au  main-  Prince 
tien  de  la  liberté  publique: une  oô'replus  féduifante  pour  lui, étoic  celle  de  la  ^^'Oranse* 
>  liberté  de  fon  fils. 

Au  relie ,    on  peut  mettre  en  doute  fi  Philippe  auroit  pu  effeélucr  dès- 
lors  ces  riches  promefl^ès.     Il   prodiguoit  l'or  pour  ajouter  Une  nouvelle 
couronne  à  celles  qu'il  portoit  déjà  ;   après  que  Dom  b'ebaftien  eue  illuflré 
par  fa  mort  le  rivage  d'Afrique  ,     on  vie  fur  le  trône  de  Portugal ,    un  per-  Affaires  de 
Tonnage  fingulier  qui  réunifibic  en  fa  perfonne  les  titres  d'Archevêque,  de  Portugal, 
Grand  Inqùifiteur,  de  Cardinal  &  de  Roi;  c'étoit  lui  qui  avoit  donné  à 
rinquifition  cette  autorité  fanguinaire  ,   cette  forme  redoutable,  qu'elle  a 
longtemps  confervée.    Il  mourut  peu  de  temps  après  fon  avènement  à  la  Ann.  15e», 
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SccT. VIII.  Couronne.     Dom   Antoine,  Prieur  de   Crato,  (i)  fils  naturel  de  l'Infantr 
Bi/î.  de     Dom  Louis,  réveilla  une  fcétion,  qu'il  avoit  formée  au  commencement  du 
Hollande,    ^^gj-j^j^j.  règne,  &  fut  proclamé  Roi  par  la  populace  de  Lisbonne,  deSanta- 
J^574'5  4'  ç^^^  ^  ^^  SétubaU   Philippe  II,  qui  avoit  des  prétentions  à  cette  Couron- 
ne, envoya  le  Duc  d'Albe  à  la  icce  d'une  Armée  pour  difïiper  le  pûrri  d'An- 
.    toine.     Ce  Général  y  réulïït,  &  le  concurrent  de  Philippe,  vaincu  &  pour- 
fuivi,  n'eue  d'autre  reflburce  que  la  luite.     Mais  il  ne  luffifoit  pas  de  fubju- 
guer  les  Portugais  par  la  terreur  des  armCs,  ri  falloir  encore  gagner  leurs 
cœurs  par  des  bienfaits  &  acheter  pour  ainfi  dire  ce  Royaume  après  l'avoir 
conquis,     tnfin  à  force  de  viétoires  &  de  largeiïès,  Philippe  fut  reconnu  par 
P^hilippefe  toute  la  Nation,  malgré  ks  intrigues  des  Cours  de  France  &  d'Angleterre,. 


ipoient  du  commerce  au  milieu  de  la  guerre 
de  Portugal  étoient  ouverts  h  leurs  vaifTèaux  ;  on  ne  mettoit  aucun  impôt 
fur  leurs  marchandifes  :  mais  dès  que  Philippe  régna  en  Portugal,  on  y 
vit  régner  aufli  cette  politique  odieuîe  &  Ibttemenn  avare ,  qui  ne  s'occupe 
que  du  moment  préfent,  ëi  écarte  l'étranger  par  un  brigandage  déguifè 
fous  le  nom  d'impôt.  D'ailleurs  la  plupart  de  ces  navig-ateurs  étoienc 
Proteftans;  c'en  étoit  alTez  pour  qu'on  rejettâi  leurs  richelfes  comme  des 
préfens  empoifonnés. 

Pendant  que  le  Duc  d*Albe  afluroît  une  nouvelle  Couronne  h  fon  maî- 
tre, le  Duc  de  Parme  non  moins  aélif  &  moins  entreprenant,  coniinuoic 
avec  affez  de  fuccès  la  guerre  contre  les  Confédérés.  L'épuifement  des 
finances  le  forçoit  à  différer  quelquefois  la  folde  de  fes  troupes;  mais  on, 
leur  iaiflbit  la  liberté  du  pillage  ;  indemnité  qui  convenoit  adèz  à  leui: 
humeur  féroce,  (a)  Alexandre  enleva  aux  Confédérés  quelques  petites 
villes  du  Hainaut,  &  même  celles  de  Courtrîii  &  de  Breda. 

Cependant  La  Noue  avoit  efcaladé  Ninove.  (3)     Parmi  les  prifonniers 
qu'il  avoit  tait  dans  fes  conquêtes,  on  remarquoic  les  deux  fils  du  Comte 
Ann.  1581.  d'Egmond  ,   qui   fervoient   lâchement   les   bourreaux    de   leur  père.     Le 
vainqueur  alla  enfuite  affiéger    le   château    d'Ingel-Munder.     S'il  fe  fuï 
borné  à  cette  entreprife  ,   elle  n'eût  été  que  glorieufe  pour  lui  :    mais  il 
La  Noue     voulut  tenter  en  même  temps  une  autre  expédition,    divifa  fes   troupes, 
eftfaitpri-  ^  marcha  lui-même  à  la  tête  d'un  détachement  pour  furprendre  Lille. 
fonnier.      £iiveloppé  par  les  Efpagnols  ,   il  fut  contraint  de  rendre  les  armes:  (4) 
harme  re   c'étoit  la  quatrième  fois  qu'il  éprouvoit  un  pareil  fort  dans  la  guerre  -,  mais 
fufe  de  fé-  fon  malheur  n'empêchoit  pas  fes  ennemis  même  de  rendre  julHce  à   fes 
changer      talens  &  à  fa  valeur,  &  dans  le  prifonnier  on  diftinguoit  aifémen:  le  héros; 
S2  '^     ^^^  lifpagnols  en  avoient  conçu  une  fi  haute  idée,  que  lorfqu'on  propofa  aa 
iTEgmond   Duc  de  Parme  de  l'échanger  contre  Philippe  Comte  d'Egmond,    &  Jean 
&teBaron  Noircarme   Baron   de  Selle;    il  répondit  qu^il  ne  changeoit  pas  un  lion 
ée  Seîle.     contre  deux  brebis.  (5);    Ce  Prince  écrivit  en  ces  termes  à  Philippe ,  en 

^O  fli^-  Génér.  d'Efpagne,  par  Jean  Ferreras,  Tom.  X.  Paru  XV.  Sied.  XVL 

(2}  Grotius  Annal.  Liv.  III. 

(3;  Le  28  Mars.        C^)  Le  10  MaL 

l^Q  De  Meteren ,  Liv.  X. 
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M  annonçant  la  prile  de  cet  illulîrc  Capitaine:     (t).  „  Comme  La  Noue  a  ////T.  de 
„  violé  le  (èrmcnt  par  lequel  il  s'étoit  obligé  avec  les  autres  de  ne  porter  Hollande, 
„  jamais  les  armes  contre  le  Roi  d'Efpagne  ;  car  api-ès  la  prife  de  Mons  '574  1584» 
„  par  le  Duc  d'Albe ,  il  ne  fut  mis  en  liberté  qu'à  cette  condidon;  comme  /^//,-^  ^y^ 
„  enfin  il  a  toujours  été  le  conducteur  de  l'Héréfie  &  du  parti  des  Héréti-  Duc  à  Phi- 
„  ques ,  &  qu'il   a  été  particulièrement  le  trompette  &  le  défenfeur  des  ^'>/"?  ♦  P^r- 
„  Flamands    rebelles  :     auflitôt     qu'il  fut    tombé   entre  mes  mains ,     je  {^"("^i^^,  '^ 
„  confidcrai  en  moi-même,  quavec  les  qualités  qui  le  rendent  li  confidé-  que  i'U 
yy  rable  ,  il  avoit  en  lui  feu!  tous  les  moyens  par  lefquels  on  pouvoic  nourrir*  «'^vo/V 
y,  une  longue  guerre,  contre  Dieu  &  contre  Votre  Majcfté.     C'efl:  pourquoi  ^^^'«f  9"^ 
„  i'avois  réfolu  de  le  faire  punir  félon  qu'il  l'avoit  mérité  &  d'en  faire  un  ^f,;f''"^'^ 
„  exemple  aux  étrangers ,  afin  qu  ils  ne  loient  plus  u  prompts  a  vendre  leur  ufdt  de 
„  peine  pour  femer  des  troubles  dans  les  pays  des  autres  Princes,     Et  même  repréfail- 
„  j'avois  eu  envie  de  le  faire  punir  promprement  &  avant  qu'il  ixxi  en  la  ^^»  '^  ^"^ 
„  difpolition  de  Votre  Majefté  de  rien  rélbudre  touchant  cette  affaire,  afin  rirLa^~ 
„  que  tout  le  monde  reconnût  que   le  confeil  en  avoit  été  pris  en  Flandre,  Noui^ 
„  &  qu'on  ne  l'avoit  pas  envoyé  d'Efpagne;  car  pour  moi  je  fuis  de  ce 
„  fentiment,  qu'il  efl  du  devoir  &  de  la  charge  d'un  iMinillre  fidèle,  d'atti- 
„  rer  fur  foi  toute  la  haine  que  Ton  peut  appréhender  ou  des  châtimens  ou, 
„  de  refus;  de  fervir  comme  de  rempart  pour  mettre  le  Prince  à  couvert  de 
,j  la  haine  &  des  reproches  ;     &  enfin  de  lui  réferver  toutes  les  occafionsde 
j,  faire  des  bienfaits  &  des  graces.^    Mais  parce  que  je  prévoyois  que  fa 
,,  punition  pouvoit  nuire  au  Comte  d'Egmont ,  au  Baron  de  Selle,  qui  avoiens 
5,  été  pris  depuis  peu  de  jours,  &  à  tant   de  grands  homrnes  de  votre  parti ,. 
,,  que  le  Prince  d'Orange  redent,  il  y  a  déjà  longtemps,  &  auxquels  il  ne 
„  pouvoit  arriver  rien  de  funefle,  qu'il  n'y  eijt  à  craindre  de  grands  troubles 
„  du  côté  de  tant  de  Noblefïè  qui  leur  efb  alliée  ;    j'ai  ellimé  plus  à  propos 
„  de  ne  point  prendre  d'auu-e  confeil ,  que  celui  qu'il  plaira  à  Votre  Majedé 
„  de  me  donner  fur  ce  fujeCi     Cependant  comme  je  dois  bientôt  aller  à 
„  Namur  ,    j'y  menrerai  La  Noue  avec  moi,  pour  le  faire  conduire  dans  le  LesAngloU 
„  Château  de  Limbourg,  &  le  donner  en  garde  à  Gafpar  dûRobies,  Sei-  du  parti 
„  gneur  de  Billy,  à  la  fidélité  duquel  on  peut  librement  confier  tout  ce  que  ^"p^'/^- 
„  Votre  Majellé  ordonnera  de  particulier."  «f«tlS//C 

La  prife  de  Malines  ne  répara  point  la  perte  d'un   homme  tel  que  La  nés  fi?  la 
Noue.     Cette  conquête  fut  l'ouvrage  des  Anglois.     Mais  ces  alliés,  auffi  mettent aa. 
dangereux  que  des  ennemis,  pillèrent  la  ville  &  enlevèrent  jufqu'aux  marbres  ^^^^^^; 
des  tombeaux  qu'ils  vendirent  publiquement  à  Londres  (2).  ,.,7^  Z)«î'^" 

Tel  étoit  l'état  des  chofes,  lorfqu'oa  vit  reparoître  Marguerite,  Ducheflè  che(fe  de 
de  Parme;  on  fe  fouvient  qu'elle  avoit  gouverné  avec  autant  de  foiblefl^è  que  Pf'"'^ 
de  cruauté ,  &  qu'elle  n'avoit  fçu  ufer  à  propos  ni  de  févérité  ni  de  clémen-  J!'^"''  ^p^ 
ce.    Cependant  on  èfpéroit  que  fon  fexe  la  rendroit  plus  agréable  aux  Fia-  Te'gouver. 
mands,  &  que  fon   expérience  lui  fourniroit  de  nouvelles  reflburces  pour  nement^dès 
rapprocher  les  ennemis  &  terminer  la  guerre.     Mais  le  Duc  ,    jaloux  de  fa  ^^^^'  ^^^^ 
mère  même ,  écarta  ce  concurrent  refpeétable  ;    il  foutint  que  les  Pays-  Baâ 

(n  Strada  de  Bell.  Belg.  Decad.  II.  Lib.  Illi 
CO  Grotius  Annal.  Lib.  IIK. 
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SrcT.VIIT.  ne  pouvoient  être  foumis  que  par  un  homme  &  par  la  force  des  armes.     La 

nifi.  de      Ducheflè  reprit  en  gxjmifîanc  le  chemin  de  l'Italie. 

1574" 5^*4-      ^^  ^^^^^  dont  Renneberg  étoit  Gouverneur,  offroitun  nouveau  fpedacle 

, .*  de  difcorde.     Ce   Général  d'abord  û  attaché  au  parti  des  Confédérés,  qui 

E//e  re-  même  avoic  forcé  la  ville  de  Groningue  h  entrer  dans  la  ligue,  trahit  enfin 
founie  en  y^jg  ^jj^jg  q^'jj  r^yr,\i  défendue  avec  tant  de  gloire;  il  fut  entraîné  dans  la 
Remieberg  ^^*^'^"  Efpagnole  par  fa  famille  qui  s'y  étoit  jettée.  Il  permit  aux  habitans 
abandonne  ^^  ^^  Campagne  de  fe  venger  fur  fes  propres  foldats  de  tous  les  maux  qu'ils 
le  parti  des  leur  avoicnt  fait.  Mais  cette  première  fédicion  fut  bientôt  appaifée  par  la 
Confedé'  préfence  de  Mohenlohe  que  le  Prince  d'Orange  envoyoit  à  la  tête  de  quelques 
^^^'  troupes.    Les  Frifons  s'emparèrent  des  Citadelles  qui  étoient  reliées  fidèles 

au  perfide  Gouverneur  &  les  détruilirent  jufqu'aux  fondemens.    Le  Prince 
d'Orange  envoya  de  fortes  garnifons  dans  le  pays  d'Over- Yfîèl,  avant  que 
Renneberg  eût  pu  travailler  efficacement  à  la  défedion  de  cette  Province. 
vif/7dl^^  Renneberg  fe  hâta  de  remettre  Groningue  au  Duc  de  Parme,  &  les  Confé- 
Crofiingue  dérés  qui  connoilFoient  l'importance  de  cette  place,  fe  préparèrent  h  l'affié- 
ér.tre  les     ger.     Cette  expédition  fut  confiée  h  Barthelemi  Entes  ,   qui  s'étoit  fignalé 
/t'"!  ^'y    ^'"^  ^^  "^^'"  ^^^^  ^^  Comte  de  la  Marck.     Mais  il  mourut  dans  ce  liège  ,  & 
U  meurt.  ^'^^^""  Schenck  qui  accourut  au   fecours  de  la  ville,  tailla  en  pièces  ces 
Ferdugo   '  troupes  conllemées  par  la  mort  de  leur  Chef.    Renneberg  ne  lui  furvécut 
luifuccedc  pas  longtemps,  il  mourut  avec  le  regret  d'avoir  été  forcé  de  lever  le  fiege 
dam  le       de  Steenwic.     Verdugo  lui  fuccéda  dans  le  Gouvernement,  il  remporta  une 
î^/enf!"^'    viétoire  fur  les  Angîois  :  mais  les  eaux  qui  couvroient  les  campagnes ,  l'empê- 
chèrent de  les  pourfuivre. 

Cependant  les  Proteftans  qui  avoient  fi  longtemps  accufé  les  Catholiques 
d'intolérance,  devenoient  intolérans  à  leur  tour,  ^  défendoient  l'exercice  de 
la  Religion  Romaine,  même  dans  les  maifons  des  particuliers.  Ils  oferenc 
davantage  ;  jufque-là  on  s'étoit  borné  à  demander  le  redreffement  des  griefs, 
i'éloignement  des  Efpagnols,  la  diminution  des  impôts,  &  la  liberté  de  con- 
fcience:  on  n'avoit  point  encore  parlé  de  s'affranchir  entièrement  du  joug 
Efpagnol  &  d'ôter  à  Philippe  la  Souveraineté.  Enfin  le  Prince  d'Orange 
ceflà  de  difiîmuler  fes  delfeins  h  cet  égard,  il  rcpréfenta  aux  Etats  afi^era- 
Âftvihlée    blés  h  Anvers:  (1}     „Que  la  puiflîmcc  du  parti  de  Philippe  s'accroifl^oit  de 

^Le^PHnee  "  J*^""*  ^"  J*^"'*»  ^"^  ^^^'^  ^^^  Confédérés  au  contraire  étoit  prodigieufement 

d'Orange    ?>  diminuée,  depuis  que  la  défeélion  de  tant  de  villes  qui  avoient  ouvert  leurs 

excite  lei    „  portes  aux  Efpagnols ,  avoit  privé  le  parti  Protefl:ant  des  fubfides  qu'il  tiroic 

^^^^^  ^    .  „  dé  ces  mêmes  villes.    Que  dans  ces  circonftances  alarmantes  il  falloitou  fe 

'J'ifpa-  "'  "  ^ou"icttre  entièrement  à  Philippe,  ou  chercher  parmi  les  Princes  voifins 

£!:e /a        î9  un  défenfcur  afiezpuiflant  pour  chafièr  les  Efpagnols,  afl^z  humain  pour 

Pnr/ci'       „  n'exercer  fur  (es  nouveaux  fujets  qu'une  domination  douce  ;     que  le  choix 

?>^"'^if''^    "  ^"'^"  pouvoit  faire,  n'étoit  pas  douteux.     Que  les  Etats  avoient  promis 

ays'  as.  ^^  au  Prince  François- Hercule  de  Valois,  Duc  d'Alerçon  &  d'Anjou ,  frère 

„  du  Roi  de  France,  que  s'ils  étoient  obligés  de  changer  de  Souverain,  il$ 

^,  le  préfereroient  à  tous  les  autres,  &  que  cette  réfolution  des  Etats  avoit 

„  été  renouvcllée  dans  l'afi^emblée  de  Cologne.    Que  quand  même  on  ne  fe 

(i)  Strada  de  Belh  Belgic.  Grotius  Annrl.  Liv.  IH. 
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^  CerJi  pMnt  oblfgé  de  h  mûnicre  h  plus  folemnelle  à  reconnoicre  lePriece  //';f.  de 

„  Français  p<^r  Protîcivur  de  la  Conféiérarion ,  mille  rair>n3  invnr>ieot  a  W>î-^t'î. 

„  le  préercT  à  [oa*  ceux  qui  pourrcienc  sfpirer  au  raérHe  cicre.     Le  voiû-  ^J^^^^^ 

„  ne^e  de  la  France,  qui  plus  facilement  que.  tout  aiH'e  Ecu  de  l'Europe, 

„  peut  fournir  des  fecours  à  la  Pacrie;  l'aniicié  que  le  Roi  de  France  avoic 

.    -^   jf  Ton  frère,  &  Tunouc  la  hcii:e  qa^îl  ponoit  au  nom  Kfpz'^olt  doi*- 

^  ce  morif  pour  qu'il  vie  avec  plaiiir  la  défecrioa  des  Provinces  -  Unies  ; 

„  eotin   raiiib^don  même  do  Duc  d'An  oif,  qui  d'un  cô:é-  voulxni  le  maïa- 

„  tenir  un  pani  à  la  Cour  de  Frince  ,  Ôc  de  l'autre  bri^uiat  la  raaii  de  la 

^  Reine  d'Angleterre,  n'auroi:  de  lotigremps  a/Tez  de  loilir  pojr  abufer  de 

„  r;:u:orité  que  les  Confédérés  lui  auroient  déférée." 

Le' Prince  d^Orange  ne  s'étoit  pas  ftitcé  que  cette  propofidoa  feroit  reçue 
d'une  voix  u —  "?.     II  fentoic  bicoque  h  terreur  qu'inipiroic  h  V2fte  puif- 
(ànce  de  lar^-i......  d'Autriche,  la  peripeAive  d'uae  guerre  plus  longue  & 

plus  fanghnte  que  celle  qu'on  avoic  dé;a  foucenue,  l'incérét  desCoTiTnirçinî 

qui  ne  profperenc  qu'au  lèin  de  la  paix  ,  celui  des  Catholiques  qyi  alioien: 

voir  abolir  les  derniers  reft:-s  de  leur  Religion,  l'norreur  que  les  Fiamandi 

avoient  pour  les  noms  de  feUns  &  de  parjures  que  toute  l'Europe  alioit 

kur  donner,  enfin  ce  penchant  d'habitude  qui  ramené  toujours  les  efclaves  /^^  /Xai 

\  leurs  anciens  maîtres,   oppoferoicnt  de  grands  obtiades  à  cette  révolution,  n-.and:  f-.nf 


mands.     Pour  lui,  il  n'avoit  plus  d'autre  parti  à  prendre,  qje  de  fuii.Te  ce  prtzdre, 
principe  d'un  célèbre  Chef  de  conjurés ,  que  lorsque  Von  a  tiré  l  épte  centre 
fort  înalircy  ii  faut  jette r  le  fourreau  dans  la  rivière^ 

Pniiippe  avoit  mis  fa  tête  ii  prix  (i),  il  avoir  promis  vingt- c-^  ^'lle  URoiTE^ 

écus  en  fonds  de  terre  à  celui  qui  l'araeneroit  mon  ou  vif ,  ou  à  fes .rs  'puî^emn 

sH  périfToic  dans  Pencreprife:   il  promettoic  en  outre  à  celui  qui  le  délivre-  ^.f '*^ 
roic  de  fon  ennemi  ,   l'abolîtion  de  tous  les  crimes  qui!   auroir  pu  con>  ^p^n-e 
mettre,    &  des  lecires  de  Nobkfîè.     Ainfi  les  diitiiKtions  &  les  honneurs  lofangt. 


biens  à  ceux  qui  pourrcienc  lé  Kvrer  au  Roi,  mort  ou  iif.    Dans  cette  ^^Ht  qui 
Ordonnance   Philippe  déployé  rooias  la  dignité  d'un  ^ioaaique  'nrvi'i  con-  ^il!fl'  ^' 
tre  un  Révolté,   que  h  rage  d'un  ennemi  qui  ne  reipire  qae  f-engeaace.  d'cC7rre 
y   —  — •    -oit  au   Prince    c'Orange   les^  noms  d'wk^rcî/ ,   de  rebelle^     de  rebiiù. 
pjr;„:.^:£ur  du  repos  public,  d'hérétique,     d'hypocrite,  de  CàCn  <^  de 
Judas ,  de  ptfte  de  la  Chrétienté  ,  :  df ennemi  du  genre  numain  ,     ecHn 
d'homme  qui  avoir  la  confcience  endurcie  &  qui  éioic  uu  impie,  lyinc  tiré 
une  relineufe  du  cloître  pour  l'époufer  &  donc  il  avoit  àts  enians.     Le 
Prince  d'Orange  répondit  à  ces  injures  par  une  Apologie  de  là  condutic, 

CO  A  pep  pré»  dans  le  même  temps  PfiHippe  ofioit  quarre-vinets  mille  c  c   =.   i 
telui  qui  iaî  lîrreroit  Dom  Antoine,  foa  cocnpédteor  aa  R6Dâdc  Potto^aL  Ht  ■    ""f-^ 
iLffoine^  par  J.  Ferrer.  T*m,  X  Part,  ly.  Sue  XFL 
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Si'.cT.  VIII.  non  moins  injurieufe  pour  Philippe  que  flatteufe  pour  lui  -  mCMne.  (*)  En 
Hifi.  de  même  temps  h  force  de  follicications  &  de  promedtis,  il  parvint  au  but  qu'il 
Hollande,  g'^toic  propofé ,  &  les  Etars  aflèmblés  à  Anvers  déclarèrent  que  le  Roi  Phi- 
1574-^5  4'  jjppg  ^^^j^  déchu  de  la  Principauté  des  Pays-Bas,,  pour  n'avoir  pas  con- 
Lsi  Etats  fervé  les  privilèges  des  Flamands,  comme  il  en  avoit  lait  le  ferment;  que 
déclarent  pQ^.  q^xx.q.  caufe  les  peuples  de  Flandre ,  fuivant  le  droit  qu'ils  en  avoient  & 
r^/'^'fi  xjue  Philippe  avoit  reconnu  lui-même,  lorfqu'il  fut  élevé  à  la  dignité  de 
chu  7e  la  Prince  de  Flandre,  étant  libres  6c  dégagés  de  la  foi  &  de  robéifTance  qu'ils 
ceurotine.  lui  dévoient,  choifilFoient pour  leur  Prince  de  leur  bon  gré  &  de  leur  propre 
Députa-  mouvement,  François  de  Valois,  Duc  d'Alençon,  frère  du  Roi  de  France, 
'^""é^^au  ^"  ^^  partir  aurficôt  le  Baron  de  Sainte -Aldegonde  &  plufieurs  autres 
'duc  d'An.  Gentilshommes,  pour  offrir  la  Principauté  au  Duc  d'Alençon,  L'Archiduc 
jou pour  Mathias  n'attendit  pas  ce  nouveau  rival,  il  abdiqua  un  rang  qui  n'étoitpour 
iui  offrir  j^j  qu'un  vaiu  titre,  &  parût  en  menaçant  les  Flamands  delà  vengeance  de  la 
nemevtTei  Maifon  d'Aurrichc. 

Pa^s-Bas.  La  Déclaration  des  Etats  d'Anvers  fut  publiée  en  forme  d'Edit,  Cécoit 
une  efpece  d'Arrêt  que  les  fujets  lançoient  contre  leur  maître.  Les  IMagi- 
ftrats  prêtèrent  un  nouveau  ferment  de  fidélité.  Si  l'on  en  croit  Strada, 
écrivain  fort  amateur  du  merveilleux ,  plufieurs  firent  de  vains  efforts  pour 
prononcer  cette  efpece  d'abjuration.  Leur  langue  demeura  comme  attachée 
à  leur  palais ,  &  l'un  d'eux  mourut  à  l'inflant  même.  Cependant  on  déchi- 
ra tous  les  brevets  que  les  Gouverneurs  ou  les  Officiers  de  Judice  ou  de 
l'Armée,  avoient  reçu  de  Philippe  &  on  leur  en  donna  d'autres;  les  Statues 
du  Monarque  Efpagnol  furent  renverfées,  fon  fceau  brifé,  fes  armes  foulées 
aux  pieds,  les  images  des  Saints  dans  les  Egli  fes  ne  furent  pas  plus  refpeélées; 
il  ne  refla  plus  aucun  veflige  du  culte  Catholique. 
La  ville  de  Le  Prince  d'Orange  fit  une  perte  qui  lui  ctoit  perfonnelle.  La  ville  de 
'Bredaejl  g^eja  avoit  fait  dans  tous  les  temps  les  délices  de  la  Maifon  de  Naflau:  deux 
^^^^.\e^  traîtres,  l'un  caporal,  l'autre foldat,  réfolurent  de  remettre  cette  ville  fous 
^Êfyalnok,  l'obéifTance  de  Philippe.  Claude  de  Hauiepenne,  averti  par  eux  du  peu  de 
vigilance  de  la  garniibn,  fit  partir  Pompée  Bardi,  Florentin^  à  la  tête  d'un 
corps  de  cavalerie  qu'il  fuivit  de  près.  Pompée  arrive  à  la  pointe  du  jour 
fous  les  murs  de  la  Citadelle,  fait  mettre  pied  à  terre  à  fa  troupe  ,  tra- 
verfe  le  foffé  fui vi , d'un  feul  foldat,  plante  l'échelle,  monte,  &  voit  neuf 
gardes  endormis  &  une  feule  fentinell«  qui  veilloit.  11  fait  figne  à  fa 
troupe:  d'autres  échelles  font  plantées,,  &  bientôt  vingt -quatre  affaillans 
font  fur  la  muraille.  Au  qui  vive  de  la  fentinelle.  Pompée  ne  répond 
que  par  un  coup  de  hallebarde  dont  il  Pétcnd  par  terre.  Les  gémiffe- 
itiens  de  ce  malheureux  réveillèrent  fes  compagnons ,  qui  allèrent  fe  join- 
dre au  relie  de  la<  garnifûn....Majs  la  furprife  avait  glacé  leur  copraje. 
^  Hautepenne   arriva    avec  de  nouvelles   troupes   &  fe  rendit   maître   de   la 

citadelle.    La  ville  fe  défendit  pendans  deux  heures.     Mais  enfin  il  fallut 
céder  à  i'jmpétuofité  desEfpagnols,  qu.e  leurs  premiers  fuccès  avoient  rempU 

d'audace.  ^ 

Le 

C*)  Nous  avons  placé  cette  Apologie  à  la  fin  de  notre  Volame  précédent  &  y  rea- 
yoyons  le  Lecteur. 
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Le  Duc  d'Anjou  arriva  enfin  avec  peu  de  croupes,  peu  d'argent,  niais  Hijî.  de 
•chargé  des  plus  belles  promefTes  Ju  Roi  de  France,  Ton  frère.     Son  pre-  Hollande, 
mier  pas  fut  une  viftoire  :  il  força  les  Efpagnols  à  lever  le  fiege  Je  Cani    ^^Z121—l 
brai;  il  y  entra  en  triomphe;  le  Duc  de  Parme  lui-n^eme  amufé  par  \qs  j/,-iyéedu 
AnibaHàdeurs  que   lui    envoyoic   Henri   111,    différa  de  mefurer  fes  forces  Duc  d' /In- 
avec    ce  jeune  vainqueur.     C'étoic  de  Pinconftance  des  François  qu'il  at  jojtdamles 
tendoic  la  fin  de  cet  orage.     Le  Prince  d'Orange  invitoit  en  vain  le  Duc  //'^Jz/V/^* 
d'.'vnjou  à  -le  venir  joindre  avec  fon    armée.     Cette   armée  n'exiiloic  déjà  les  Efpa- 
plus ,   ou  du  moins  on  n'en  voyoit  que  des  débris  :    elle    s'éroit   difîipée  gnois  à  le- 
après  la  levée  du  fiege  de  Cambrai.     Le  Duc  d'Alençon  lui-même  étoit  ver  leftege 
prêt  à  abandonner  fa  proye  ;    il    fe  retira  au  Catelet  avec  1500  chevaux  ^raL^' 
&    5000    fantaffins,  qui   lui  reftoient.  •  Ce    fut   de -là   qu'il   examina  les   Son  année 
mou'/emens  des  Efpagnols,  ceux  des  Confédérés,   réfolu    de  ne   rien  en- A  «'#/'^» 
treprenJre   que    lorfque    l'occafion    fcroic   favorable   &  le   fuccès  prefque 
certain. 

Le  Général  Efpagnol  mieux  fortifié  contre  les  obflacles  &  par  fes  con- 
noifiances  dans  l'art  de  la  guerre ,  &  par  le  nombre  &  la  fidélité  de  fes  trou-  u  Duc  de 
pes,  entreprit  le  fiege   de  Tournai,  ville  que  le  Prince  d'<.)range  jugcoit /'''/'■'//^/(jr- 
imprenable.     La  porte  St.  Martin  écoit  défendue  par  un  ravelin  qui  en  fai-  "''^./^  -^^^f 
foie  la  fureté.     Les  Efpagnols  rarraqucrenc,  furent  repoufiës,  revinrent  à  la  ^^  ^^'^''^^^^ 
charge  &  s'en  emparèrent.     Alexandre,  pour  fuivrede^  y  ux  les  travaux  du 
fiege,  &  les  mouvemens  des  affiégés,  avoit  choififon  polie  dans  un  vieux 
four,  d'où  il  pouvoit  t^ut  voir  fans  être  apperçu.     Un  boulet  renverfa  cette 
mafure  fur  le  Prince  &  fur  ceux  qui  éroienc  près  de  lui.     La  conllernation  fe  r, 
répind  auflltôc  dans  le  camp,  on  s'écrie  Alexandre  efl  mort!     On  court  piu,  grand 
vers  la  mafure ,  moins  dans  l'efpoir  de  lui  fauver  la  vie ,  que  d'en  arracher  danger, 
fes  rertes  inanimés.     En  effet,  on  trouve  un  de  fes  Officiers  mort  fous  les 
ruines .  un  foldat  expirant.     On  entend  les  gémifl^emens  des  autres.     Ce- 
pendant on  dégage  avec  précaution  les  poutres  &  les  pierres;  tout  à  coup 
Alexandre  levé  fa  tête  découlante  de  fang,  fe  montrant,   l'air  calme  &  fans 
donner  aucun  figne  de  douleur:     „  mes  enfans,  leur  dit-il,  retournez  à  vos 
„  p'  fl:es  ,     je  vis  encore,  &  je  vivrai  pour  la  deflruétion  de  nos  ennemis,"  (.^^^^^  ^^ 
Il  fut  biencôc  guéri  de  fes  blefilires,  &  reprit  f-s  travaux.     La  joye  que  Ircrdugo.Il 
caufa  fa  guérifon,  fut  encore  augmentée  par  la  nouvelle  de  la  vicloir?  que  obtient  le 
Verdugo  venoit  de  remporter  fur  le  malheureux  Noris,  tant  de  fois  vaincu,  g'^^^^sme. 
Le  Gouvernement  militaire  de  la  Frife  fut  le  prix  de  ce  fuccès  &  de  plufieurs  rr'ilf'^  ^'* 
autres  que  Verdugo  avoit  déjà  remportés. 

Le  Prince  d'Epinoy,  Gouverneur  de  Tournai,  defefpéré  de  n'a^^oir  pu  y 
entrer,  avoit  du  moins  teqté  d'y  jetter  quelques  fecours:  mais  fes  cavaliers 
avoient  été  battus ,  &  leut-s  dépouilles  expofées  comme  un  trophée  au  haut 
du  ravelin.  Le  Duc  de  Parme  croyoit  que  ce  fpeétacle  conflierneroit  les 
affiégés:  il  fit  miner  fous  les  murs  pour  accélérer  l'inflant  de  l'afiàut;  mais 
les  affiégés  contreminerent,  &  fe  trouvèrent  bientôt  fi  près  les  uns  des  au- 
tres, que  ceux  d'Alexandre  frappés  de  terreur,  fortirenc  de  la  mine  &  com- 
muniquereni:  leurs  craintes  aux  foldats.  En  même  temps  un  détachement  de 
la  garnifon  fe  jetta  dans  le  quartier  des  Wallons  &  y  porta  le  défbrdre. 
Mais  il  fut  repoulfé  par  la  cavalerie  Albanoife.  Alexandre  courut  r.ux  mi- 
Tome  XLir.  F 
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Sect.  VIll.  neurs  pour  les  rafTiirer  &  les  ramener  au  travail;  mais  il  fut  blcflc  n  l'épaule 
Jlijî.  de  d'un  coup  de  pierre,  &  de  Vaux  fut  frappé  à  cùcé  de  lui  d'un  coup  mortel. 
^^J'''"'-^^'  Ce  Générwil  fut  regretté  d'Alexandre  &  de  Philippe.  Les  mineurs  reprirenc 
1^/4  ^54-  leurs  travaux;  dix -huit  pièces  de  canon  tonnèrent  avec  une  nouvelle  furie 
Le  Due  de  contre  quatre  tours  qu'elles  renverfercnr.  lùifin  on  alloit  donner  le  lignai 
Parme  eft  ^q  l'aflàut ,    lorfqu'on  apprit  qu'liautepcnne    s'étoit  e^nparé  d'iiindhoven..  ^ 

bhj/é,         Alexandre  faifit  cetre  occafion  de  r«.prochcr  à  fès  troupes  leur  lenteur  &  leur.  ,\ 

Il  haran-    mollefle. ,,  Quoi ,  difoit-il ,  Hautepenne  avjc  moins  de  forces  aura  emporté  une  ■ 

gue  fes       „  place  mieux  défendue, &  moi  avec  une  armée  Royale, je  ne  pourrai  pren-^ 
fûldats.       ^^  tire  une  ville,  qui  n'efl  qu'un  repaire  de  transfuges  &  d'hérétiques,  com* 
„  mandés  par  une  femme."     En  effet  c'étoit  la  Princeflè  d'Epinoy  qui  con- 
duisit les  afliégés  aux  travaux,  qui  faifoit  réparer  les  ruines.     Elle  avoic 
//  ordorne  même  été  bleflee,fans  fufpendre  fes  courfcs  fur  les  remparts.    Enfin  on  livra 
*«  ûfaut.    l'aflàut:  mais  les  Wallons  n'avoient  point  cette  confiance  qui  répond  du  fuc- 
ces;  on  les  poulîà  malgré  eux  fur  la  brèche,  plutôt  qu'on  ne  les  y  envoya.. 
Ils  fe  plaignoient  de  ce  que  leurs  pas  chancelloient  fur  la  terre  humeélée 
par  la  pluie.     La  vue  d'un  nouvel  ouvrage  que  les  afliégés  avoient  élevé  der- 
rière les  brèches,  les  arrêta  tout  à  coup..    Lajiiort  du  Colonel  Bours  acheva^ 
Lfs  IVal-    ^^  ^'^'^  épouvanter  Envain  Alexandre  leur  envoya  de  braves  voloncaires  pour 
litisfereti'  ks  ranimer.     Ils  s'enfuirent  &  allèrent  cacher  leur  honte  fous  leurs  tentes.. 
rent  en      Les  Confédérés  avoient  fait  une  tentative  fur  Çravclines  qu'on  devoit  leur  li- 
ùcfordre,    yjxGïi  mais  la  confpiration  fut  découverte,  &.  leurs  troupes  taillées  eu  pièces. . 
Le  vieux  Prcton  s'enfuyoic  h  la  tece  de   loo-  cavaliers  licoflLis,  lorfqu'on 
lui  perfuada  de  fe  jetter  dans  Tournai.     Un  traître  lui  dit  le  mot  du  guet  qui 
étoit  Sainte  Barbe:  il  arriva  au  camp  h  l'heure  où  on  relevoit  les  cavaliers 
Prifon  jet-  de  faélion  &  fe  préfenta  pour  entrer.     Deux  fentineîles  trompés  par  le  mot 
te  du  Je-     qu'il  prononça ,  crurent  que  c'étoit  la  nouvelle  garde  qui  venoit  remplacer 
tours  dans  l'ancienne  &  le  laiflcrent  paflèr,     ïl  fut  bientôt  dans  la  ville.     Le  Général 
tlffanl'T  Efpaghol  le  pourfuivit  envain  ,..&  ne  put  prendre  que  deux  cavaliers  qui  lui 
travers  le  révélèrent  le  ftraragcme  dont  on  s'étoit  fervi.     Ce  fècours  fervit  beaucoup 
temp  dci    au  Prince  d'Orange  pour  fe  juflifier  aux  yeux  des  Gantois,  qui  l'accufoient 
tnnemis,     ^  ^^jj.  j^^^,^  indiflérence  la  trille  fltuation  de  Tournai.     11  fit  môme  courir  le 
bruit,  que  le  Duc  de  Pai'me  avoit  donné  d.'  fi.;nal  de  la  retraite;  mais  cette 
dperar.ce  fut  bientôt  démentie  par  la  réiudion  de  Tournai.     Préton  lui-- 
même, lorfqu'il  vit  le  mauvais  état  des  fortifications  &  de  la  garnifon ,  dé- 
//  difef-     clara  qu'il  étoit  impoflïble  de  défendre  la  ville  avec  des  moyens  fi  foibles.     Il 
^ere  du  fa-  pçrfuada.aux  habitans  &  aux  foldats  de  rendre  la  place  ,  plutôt  que  de  s'enfé- 
iut  de  la     ^,^jjj,  ^j^j5  ^gg.  ruines»     Ce  confeil  diété  par  la  nécefiSté  ne  fut  rejette  que 
^Topofe       P^'  îa  Princeflè  d'Epinoy,  qui  à  ce  qu'on  a  dit  depuis, avoit  eu  le  deflein  de 
aux  affié'    mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  Tournai  &  de  fe  précipiter  dans  les  flam-f. 
gés  de  fe     j-^es»    On  eut  beaucoyip  de  peine  à  vaincre  l'opiniâtreté  de  cette  héroïne. 
^'laPritt-  ^^^^  élevoit  à  chaque  inflant  de  nouvelles  difficultés  fur  les  conditions.     En- 
teffeiEpi-  fi"  elle  accepta  celles-ci  :     qu'il   lui  feroic  libre,  ou  de  demeurer  dans  la^ 
no-j  soppo'  ville,  ou  de  fe  retirer  où  elle  voudroit  avec  fa  maifon  &  fou  bagage  ;     que 
fe  à  ce  dis-  ]es  gens  de  guerre  fortiroient  avec  leurs  armes;  que  la  ville  payeroit  200000 
[iin.  ^iixi%  pour  les  dépenfes  de. l'armée  du  Koi ;  que  le  Duc.de  Parme  pourroiî 


ou  DES  PROVINCES  UNIES,  Liv.  XXXIII.  Sect.  VIH.      43 

mettre   une  garniTon  dans  la  citadelle  &  dans  la  ville;  que  les  Proteftans  mil.  ^e 
pourroienc  y  demeurer,  mois  fans  exercer  leur  Religion.  Hollande. 

Cependant    le   Duc    d'Anjou  ,   qui  brigua  deux  couronnes  &  n'en  put  '574- «584. 
obtenir  une,  avoic  été  conduit  en  Angleterre  ,   par  Tcpoir  de  s'unir  à  la  777)     " 
Reine  Elifabeth:  cerre  PrincefTc  le  trompa,  comme  elle  avoic  trompetant  d'Anjoo. 
d'autres  Princes.     Las  d'être  abufé  par  de  Vaines  promefles  ,   il  revint  en  paS'f  en 
Flandre  &  fut  reçu  à  Anvers,    avec  une  pompe   condamnable;     car   un  ^«â"^^- 
peuple,'qui  combat  pour  fa  liberté,   ne  doit  pas  employer  Ton  or  à  éle-  ^"[t'evier.e 
ver  des  arcs  de  triomphe.    Il  fut  falué  Duc  de  Brabanc  au  bruit  de  l'ar-  en  Flan-' 
tilkrie  &  des  fanfares.    On  remarqua  qu'à  la  cérémonie  de  fon  couronne-  dres  Réce;- 
ment,  le  Prince  d'Orange  eut  de  la  peine  à  lui  attacher  fon  manteau  Ducal.  ^^*^" ?«<?/«« 
Laijjez-mei  faire ^  dit  le  Prince  François  ;    je  V attacherai  ft  bien  moi-  d'^Anv'en^ 
même  qu'il  ne  ni  échappera  pas  ;   c'étoit   un  mot  qu'il  falloit  juftifier  par  Ann.  i5?2. 
plus  de  refTources  &  de  fermeté.     Tandis  qu'on  préparoic  des  fêtes ,   des      ^^  ^«^ 
feilins,  &  des  bals;  que  le  peuple  fe  livroit  à  tous  les  tranfports  de   fa  '^ifr",^T' 
joie;  un  traître  qui  femble  avoir  été  le  modèle  de  Jaques  Clément,  méditoit  Du^ de 
un  attentat,  qui  devoit  changer  en  un  deuil  affreux,  ces  monlêns  confacrés  Brabant. 
à  l'allégrefTc  publique:  c'étoit  un  marchand  Bifcaien,  nommé  Jean  Jauregui, 
fanatique  avare,  qui  vouloir  gagner  ou  la  palme  du  martyre,  ou  l'or  promis 
àralfaffin,  qui  tremperoit  fes  mains  dans  le  fang  du  Prince  d'Orange.     Il  cv 
étoit  encore  poufle  à  ce  crime  par  Gafpard  Anallre,  fotr  compatriote,  qui  rl^uil^n-" 
fe  flattoit  de  recueillir  le  fruit  du  forfait  dont  Jauregui  feroic  Tinllrument  &  çolt  le  dc^ 
la  vjftime.     C'eft  fouvent  dans  le  tribunal-  de  la  pénitence,  qu'ont  été  éguifés  f^^^  <*f- 
les  poignards  qui  ont  tranché  les  jours  des  Souverains.     Le  miférable  Jau-  ^^^.r 
•regui  crut  fanélifîer  fa  perfidie  par  la  confe(fion.&  la  communion;  ce  fut  un  le  plince 
Dominicain  qui  exhortace  fcélérat  au  parricide,  &  ce  fut  depuis  le  Dorai-  di'Orange, 
nicain  Jaques  Clément  qui  perça  le  iéin  d'Henri  III.     Strada  juge  par  la 
coîifc  filon  &  la  communion  de  jauregui  que  fon  intention  étoit  bonne.     Le 
Prince  d'Orange  avoir   inviré    plufieurs    Seigneurs   h  un    felHn   fplendide. 
Jauregui  entre  dans  fon  palais ,  muni  d'un  pillolet  &  d'un  poignard  ;     il  fe    //  blejfe  U 
mêle  parmi  ceux  qui    fervent  les   convives,    &  attend  la   fin  du  repas,  P>ince 
pour  porter  au  Prince  le  coup  fatal.     Celui-ci  fe  retire  dans  une  chambre  'jjp*'^"S« 
prochaine  ;    Jauregui  le  fuit,  lui  préfente  une  requête  &  pendant  qu'il  la  ^Ztffef, 
lit,  lui  tire  un  coup  de  pillolet  vers  l'oreille  gauche  ;    la  balle  traverfà  de 
Tune  à  l'autre  joue,  &  lui  abattit  plufieurs  dents.     Mais  le  piftoîet  qui  écoit 
trop  chargé  fe  creva ,  &  emporta  le  pouce  de  ralTafîîn  qui  ne  put  faire  ufage     //  e/l  tué 
de  fon  po'gnard.     A  l'inftant  il  fut  percé  de  mille  coups  par  les  gardes ,     à  à  rin fiant 
qui  Maurice,  fils  du  Prince  d'Orange,  donnoit  Pexempie.     Cette  mort  fut  ^'^^j^'^^^ . 
nufi]  celle  de  Jaques  Clément.     L'horreur  que  ces  deux  parricides  infpire-  yv/«cl  ^ 
rcnr  aux  témoins  de  leur  attentat,  leur  épargna  celles  du  fiippiice  qu'ils  avoient 
mérité. 

L'alarme  fe  répand  aufiitôt  dans  toute  la  ville.  On  croit  qu'elfe  va  être  le 
théâtre  d'un  maff  cre  pareil  à  celui  de  la  Saint  Barthelemi,  qui  avoit  com- 
mencé par  l'afTaffinat  de  Coligni.  On  foupçonna  le  Duc  d'Alençon,  d'avoir 
dirigé  le  bras  meurtrier  de  Jauregui  ,  parce  qu'il  voyoic  dans  le  Prince 
d'Orange  un  collègue  ou  plutôt  un  concuiTent  redoutable. 

F  s. 
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Sr.cT.VIII.  Ce  Prince  qui  ne  poiivoic  p'us  parler,    recueillie  Tes  forets  pour  G.crîr-;i' 

Hoflancfe  ^^^  lettres,  par  lelquelles  il  julHfioic  le  Duc  aux  yeux  du  peuple.     Elles 

iStI^isH'  ^'■^^v^^^'-'^  ^  propos  ;    car  la  populace  eu  furie  étoit  prête  à  fe  jetcer    fur 

. —  lui.     Alors  fa  colère  fë  tourna  contre  le  Dominicain,    &  contre  lo  cada- 

Le peuple  vre    de  Jairegui.      Ils    furent   coupés  en    quartiers,    &    leurs    membres 

"''//"£-  ^-'^'Po^és   aux    tours    &    aux    portes.      On    prétend    que    les    Jéfuites  les 

Xre  de  ^"   ôcereuc    &   les   conferverent    comme    des   reliques.     Pour  Anallre,  il 

Jaureguit  n'avoit  pas  attendu  un  pareil  fou,  &  s'étoit  dérobé  par  la  fuite  aux  perquifi- 

&  fait  tions  du  peuple  (i_). 

%7tnr}ort  ^"^^  Confédérés  confacrerent  Qi)  par  une  Médaille,  &  la  honte  des. 
auDomi-  Espagnols,  &  leur  attachement  pour  le  Prince  d'Onnge;  d'un  côté  de. 
nicain  qui  cette  médaille,  on  voit  Jaurcgui  portant  fes  mains  facriléges  fur  Guillaume,, 
ravoit        ^  on  lit  autour  ces  mots; 


excité  au 
parricide. 


PRODITIONE    NON    ARMIS    AGIÏUR. 


Médaille         Cejî  par  la  trahifon  ^  non  par  les  armes  qu'on  peut  V attaquer,. 

frappée 

deiConfé-  ^^"^  ^^  revers  on  voit  un  Roi  qui  frappe  du  pied,  pour  marquer  fon  dépic 
dérés  à  de  ce  que  l'adàffin  a  manqué  fon  coup  ;  il  elt  accompagné  d'un  de  fes  cour- 
foccafion     tifans  &  d'un  t^arde.    La  légende  porte  ces  mots: 

de  fafas^  /^  b  f  ■ 

%tcf  PRODIÏOR    TANDEM    LUET. 

d'Orange* 

Le  Traître  portera  un  jour  la  peine  de  fon  crime. 

Cependant  le  Duc  de  Parme  aflîégeoit  Oudenarde,  &  malgré  la  prédiélion 

Biférem     de  La  Noue  qui  la  jugeoit  imprenable ,  malgré  la  mutinerie  des  foldats  qui 

EPpaonlh    ^f  Soulevèrent,  il  s'en  rendit  maître  après  un  ficge  de  trois  mois.     De-là  il 

^ -ï/f*  Qk- s'avança  vers  Bruxelles  dont  il  ravagea  les  environs^  mais  la  difette  &  le 

fédérés.       froid  en  chaflerent  bientôt  fes  troupes.     Ailleurs  on  combaitoit  avec  divers 

fuccès.     Le   Duc  d'Anjou   entroit  dans  Aloft ,     les  Efpagnols  dans  Lille. 

Verdugo  étoit  forcé  de  fe  retirer  de  devant  Lochem,  (3)  mais  il  s'emparoit 

de  Steenwic  tant  de  fois  attaqué.     Oii  fit  revenir  l:'s   iroupes   Italiennes  & 

Efpagnoles,  qui  groilirent  l'armée  au  point  qu'on  y  compta  60000  famafllns 

&  4000  cavaliers.     Philippe  prétendoic  que  la  défobéiflance  des  Provinces, 

annulloit  l'ariicle  du  Traité,  par  lequel  il  avoit  promis  de  ne  pas  rappeller, 

les  étrangers. 

Z^  D^c  Le    Duc   d'Anjou  attendoit  envain  des  fecours  de  France.     Sufpeél  au. 

attenT en-  P^"P^^   Flamand    &   même    au   Prince   d'Orange,  en   bute   aux   Confeils. 

vain  des      perfides  de  plufieurs  de  fes  Officiers  que  l'or  des  Efpagnols  avoit  corrom- 

fecours  de  pu  ,    il   avoit   pour  ennemis  dans  fa  patrie  &  (a  mère  &   fon  frère  &  la 

France,      moitié  de  la  Cour.    Il  eft  certain  que  la  France  déchirée  par  des  guerres- 

intellines,  ne  pouvoit  gueres  aliéner  fes  reiïburces,,  mais  le  motif  le  plus. 

Ci)  De  Meteren  Lib.  XI. 

(2)  Explicat.  Hillor.  des  Médailles  des  Provinces  Unies  des  Pays-Bas  pag.  48. 

Cs)  De  Meteren  Lib.  XI. 
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fort  des  délais,  ou  plutôt  des  refus  que  le  Duc  d'Anjou  ciïïiya , c'cd  que  mil.  de 
le  triomphe  des  Flamands  écoic  celui  de  ce  qu'on  appc-lloic  l'hérefie  :  ainfi  Hollande, 
abandonné  par  fa  flmiille  &  par  Ton  pays,   il  ne  prie  confeil  que  de  fon  ^574  1584» 
défefpoir ,    ou   plucôc   des  iraicrcs  qui  le  poufibient  à  fa  ruine.     Les  loix  Ann.  1583. 
qu'on  lui  avoic  impofées,  écoient  un  frein  inrupporcable  pour  fon  humeur 
defpotique:  il  réfoluc  de  s'en  affranchir  par  la   violence,  &   de   cimenter 
par   le    fang  la   puilTànce   abfolue   à   laquelle  il  afpiroit.  (i)     On  devoit  II  forme  /« 
s'attendre  que  le  Prince  qui  des  fenêtres  du  Louvre  avoit  tire  far  les  Fran-  defein 
çois  Protellans ,  n'épargneroit  pas  des  étrangers.     Dendermonde,  Vilvorde  ^'^#^*''j' 
h.  Dunkerque  furent  conquifes  prefque  fans  réfidance ,  mais  non  pas  fans  j^^^. 
meurtre  &  fans  pillage ,  par  les  garniibns  Françoifes  chargées  de  les  dé- 
fendre.    Les  Magillrats  de  Bruges  fçurent  détourner  par  une  rufe  le  même  ; 
orage  qui  menaçoit  leur  ville  :  ils  attirèrent  au  Palais  les  Mellres  de  Camp 
fous  quelque  prétexte;  mais  à  peine  y  furent-ils  entrés,  qu'ils  les  forcèrent 
d'envoyer  à  leurs  propres  foldats ,  un  ordre  figné  de  leur  main ,  de  fortir  de 
la  ville:  il  fut  exécuté  avec  d'autant  plus  de  promptitude,  que  les  foldats 
avoient  paru  finon  tremblans,  au  moins  inquiets,  h  la  vue  du  peuple  armé 
&  réfolu  de  vendre  cher  fon  fang.     Mais  ce  fut  dans  Anvers  qu'on  en  verfa 
d'avantage.     Les  Suiffts  &  les  François   s'avancèrent   près  des    murailles; 
le  Duc  d'Anjou  fortic  fous  prétexte  d'en  faire  la  revue  ;  &  tout  à   coup   il 
ordonne  d'égorger  les  fentinelles  pour  ouvrir  un  libre  paflage  à  fon  armée. 
Déjà  dix-fept  compagnies  font  entrées,  &  s'excitent  au  meurtre  &  au  pillage 
en  criant  Vive  la  mejfe  !     Mais  à  ce  cri,  les  habitans  prennent  les  armes,  le^  fjabi* 
fortent  de  leurs  raaifons,  s'appellent,  fe  raffemblent,  &;  s'avancent  dans  un  tam  d'Ari' 
ordre  qu'on  ne  pouvoit  efpérer  au  milieu  d'une  pareille  furprile.     Les  Fran-  venre- 
çois  reculent  a  cet  afp^él,  on  les  prefTe,  on  les  repoulfe  jufqu'h  la  porce -^^'^'^"^-/^ 
par  laquelle  ils  font  entrés.     Ce  fut- là  que  le  carnage  fut  horrible.     Les  qui'étoiene 
François  étoient  forcés  de  lutter  h  la  fois  &  contre  leurs  compatriotes,  c^xprétide 
s'efforcoient  d'entrer,  &  contre  les  boura;eois  qui  vouloient  les  chafTer.     E-  «'^'"/"^f^^ 
craies  par  les  uns,  égorges  par  les  autres,  il  en  périt  un  fi  grand  nombre ^        '' 
que  le  pafiàge  étoit  fermé  par  les  cadavres.     Le  Duc  reconnut  alors  lescon- 
féquences  funeftes  de  fon  entreprife  ;  il  vit  que  les  ennemis  n'auroient  rien 
fait  de  plus  faclieux  contre  lui,  que  ce  qu'il  venoit  de  faire  lui-même.     Le 
parti  de  la  fuite  étoit  le  feul  qui  lui  reliât.     Il  s'y  réfolut,  traverfa  un  vafte  Le  Duc 
marais  avec  beaucoup  de  peine  &  de  péril ,  &  fe  retira  fur  la  rive  oppofée  d" Anjou 
de  la  Dil,  &  de -là  à  Dunkerque.     Au  bruit  de  cette  révolution ,  les  Fia-  ^^"•'^i"^/ 
mands  indignés   vouloient  profcrire  un  Protecteur  fi  dangereux.     Quel  fut  ^„"" 
leur  étonnement,  lorfqu'ils  entendirent  le  Prince  d'Orange,  fans  judifitr  la 
conduite  du  Duc  d'Anjou,  parler  de  la  néceffité  de  faire  la  paix  avec  lui, 
&  leur  dire ,  qujl  n'y  avoit  pas  de  milieu  entre  la  domination  des  François 
&  la  tyrannie  des  Efpagnols:  que  fi  on  n'a  voit  pas  les  premiers  pour  alliés, 
on  auroit  les  autres  pour  maîtres  ;  qu'enfin  infiruits  par  le  mauvais  fuccès  de 
cette  première  confpiration ,  les  François  n'oferoient  en  tenter  une  féconde. 
Le  Duc  de  Parme  n'avoit  pas  laifîé  échapper  cette  occafion  de  repréiënter 
aux  Flamands  quels  étoient  les  fuites  de  leur  révolte,  &  de  les  inviter  de- 

{S)  Thuanus  Lib.  LXXV,   De  Meteren  Liv.  XI.    Rheidan.  Ann.  Lib.  III. 
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Segt.VIH.  recourir  à  la  clémence  de  leur  légitime  Souverain.  Tandis  qu'on  négociait 
Htjî.  de  avec  le  Duc  d'Anjou,  Biron  Fun  desC'ncfs  de  l'armée  Françoife,  ravageoit 
Hojiande.  jg  Brabant  &  ne  le  foumetroit  pas.  Enfin  le  Duc  d'Anjou,  qui  n'actendoit 
IfillLi'  plus  rien  de  la  France  ,  qui  fe  défioic  des  Flamands,  &  qui  ne  voyoic 
Le  Duc  qu'un  piège  dans  les  offres  qu'on  lui  fliifoir,  ramena  dans  fa  patrie  les  troupes 
^iin\ou  re-  chargées  de  peu  de  butin  &  de  peu  de  gloire. 

vient  en  q^  PrinccTurvécut  peu  à  fa  retraite;  on  connoît  afîèz  les  bruits  qui  cou» 

Les  Fia-  rurent  fur  la  caufe  de  fa  mort.     Les  Flamands  lui  avoienc  envoyé  pi ufieurs 
iKandslui    Ambafladcs  pour  le  rappeller;  ils  avoif'nn  môme  ofFert  au  Roi  de  France , 
.propofeut     g'j}  vouloir  lecondcr  efficacement  la  révolution  à  laquelle   ils  travoilloienc 
''voir  ir^'  depuis  fi  longtemps,  de  réunir  leurs  Provinces  h  là  Couronne  après  la  mort 
nouveau,     du  Duc  d'Anjou,  &  de  vivre  fous  la  même  condition  que  les  François. 
Mais  ces  propofitions  furent  écoutées  avec  indifférence;  on  finit  par  dételler 
ceux  qu'on  vouloit  avoir  pour  compatriotes.     Le  relie  des  troupes  Françoîfes 
ou  s'évada  lui-même,  ou  fut  chalTé.     Dimkerque  abandonné,  tomba  au 
pouvoir  du  Duc  de  Parme.     Le  Prince  d'Orange  lui  -  môme  fluigué   des 
-contrariétés  qu'il  éprouvoit  de  la  part  des  habitans  d'Anvers ,  fortit  de  leur 
Le  Prince    ville  &.  fc  retira  dans  laZclandc,  laifiant  une  libre  carrière  au  Duc  de  Parme, 
djOratîge    qyj  ji'enipara  de  plufieurs  villes.    Ce  Prince   pour  s'attirer   de  nouveaux 
^Lafj'/c!"  pîirtifans,  mit  en  ufage  un  inltrumenc  fort  ordinaire  dans  les  guerres  civiles , 
c'étoit    un   impoftcur  nommé    Ogius  ,    qui,    d'après   quelques    traits    de' 
reflemblance  avec  Charles  V,  prétendoit  être  fils  naturel  de  ce  IVIonarque: 
les  Efpagnols  le  flattèrent  de  l'efpérance  d'être  reconnu  par  Philippe,  &  lui 
firent  même.entrevoir  celle  de  régner  fur  la  Flandre,  s'il  pouvoir  la  foumec- 
tre;  mais  il  eur  le  fort  de  la  plupart  des  impoileurs,  celui  de  mourir  de  la 
main  d'un  bourreau. 
Ann.  I5{Î4.      La  guerre  de  Cologne  offrit  un  nouveau  fpeélacle  Ci)  intérefiîànt  pour 
la  Flandre.     Les  amours  d'un  Prêtre  &  d'une  Chanoinefle  ,   propagèrent 
l'incendie  que  des  querelles  de  controverfe  avoient  allumé  en  Allemagne. 
Gebhard  Truchfes  avoit  été  l'un  des  Commiffaires ,  nommés  par  l'Empe- 
Awourî  de  reur,  lors   des  Négociations  de  Cologne.     Il  avoit  travaillé  à  rétablir  la 
Truchfes.,    p^ix ,    entre   le    Roi   d'fifpagne   &   les    Provinces   révoltées.    Ce    motif 
^tie^JI^o  relpeélable  l'avoit  conduit  dans  cette  ville,  dans  le  même  temps  qu'Agnès 
logrtel  &'  de  Mansfeldt,  Chanoineffe  de  Gernsheim ,  s'y  étoit  rendue  pour  affilier  aux 
d'^'jgtiès  de  prières,  qu'on  avoit  ordonné  pour  obtenir  du  Ciel,  qu'il  daignât  fe  fecourir 
'^-^'«'"/'"^'^^  lui-même   contre  l'héréfie.    Cette  pieufe Catholique  étoit  malheureufement 
jede'cer.  ^"^  ^^'^^^  ^^^  zclée,  &  Gebhard  n'étoit  rien  moins  qu'infenfible.    Ce  Pré- 
risheinu      lat  allioit  la  crédulité  la  plus  fuperftitieufe ,  à  l'amour  des  femmes  &  de  la 
table.     Un  nommé  Scoten,  vil  intriguant ,  qui  ne  cherchoit  que  des  dupes, 
s'infinua  dans  fes  bonnes  grâces  en  lui  promettant  tous  les  fecours  de  la 
magie.     Cette  fcience  imaginaire  paffoit  alors  pour  réelle,  &  Scoten  fe  van- 
toit  d'en  connoître  les  myfteres  les  plus  cachés.     Aufli  fut- il  accufé  d'avoir 
par  fes  maléfices  troublé  l'efprit  du  Prélat,  en  lui  faifant  voir  dans  une  glace 
-une  fille  parfaitement  belle,  &  cette  fille  étoit  Agnès.     Les  charmes  qu'elle 
.avoit  reçus  de  îa  nature,  furent  fans  doute  les  feuls  qui  tranfporterent  l'Ar- 

(0  Strada  de  Dell.  13elgic.  Dec.  II.  Lib.  V. 
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chcvcquc;  mais  dans  ce  ficelé  on  voyoic  partout  miracle  ou  fortilege.     Quoi  ////?.  cîe 
qu'il  en  Ibit ,  le  Prélat  connut  Agnès,  lui  rendit  &  reçut  d'elle  plufi^iurs  f^j^l'ande. 
vifitcs,  &  lui  donna  des  fêtes  galantes.     Son  amour  éclata  aiïèz  pour  donner  !f^[î_^. 
li<:u  aux  frères  d'Agnès  de  juger  qu'elle  n'avoit  pas  confacré  h  Foraifon  tout 
k-  cenîps  de  fon  féjour  à  Cologne.     Ils  le  préparoient  h  hver  dans  des  flots 
de  lang,  le  déshonneur  de  leur  famille.     Mais  Gebhard  les  appaifa,  en  leur 
offrant  de  renoncer  à  l'Archevêché  &  à  l'Eledorat,  pour  époufer  leur  fœur. 
L'amour   l'avcic   déterminé   à    ce  facrifice ,    mais  l'ambition  le  lui  faifoic 
différer.     Les  novateurs  qui  defiroient  fortifier  leur  parti  par  l'exemple  d'un 
ici  mariage  ,    l'engagèrent  à  concilier  l'amour  &  l'intérêt ,    en   époufanc 
Agnès  fans  renoncer  à  fon  Archevêché.     Pour  luivre  ce  confeil  fi  conforme 
au  défir  de  Truchfes ,  il   falloit  forcir  du  fein  de  l'Eglife  Romaine,  qui 
ne  permet  point  à  fes   Minières   d'avoir    d'autre    époufe   qu'elle-même. 
L'Archevêque  n'eut  pas  de  peine  à-  prendre  ce  parti ,  &  la  dévote  Agnès 
ne  fut  pas  beaucoup    plus   difficile^  à  perfuader  :     elle   fuivit   Truchfes  à 
Bonn  ,    où  il  l'époufa  avec  beaucoup   de    pompe.      Ce    Prélat   Romain  5^,,  ;;;^^' 
marié  par  un  Calvinille,  alla  avec  fon  époufe  habiter  le  Palais  Epifcopal,  riage. 
Autant  cette  étrange  union  fut  agréable  aux  Novateurs,  autant  elle  révolta 
le  Peuple,  le  Confeil,  &  furrout  les  Chanoines  de  Cologne.     Ces  derniers 
avoient  fouvent  averti  Truchfes, -qu'on  le  foupçonnoit  de  vouloir  changer 
de   Religion  ;     ils  Tavoient    prié    de  faire  ceffèr  par  une  conduite  moins 
équivoque,  ces  bruits  qu'ils  croyoienc   calomnieux  :     mais  le  mariage  de  Le^Chimi» 
leur  Archevêque  ne  leur  permit  plus  de  douter  de  fa  défertion  ;  ils  unirent  ^^ei  [e  plai- 
leurs  plaintes  à  celles  de  l'Empereur,  qui  réfolut  de  ne  pas  Ibuifrir  dans  ^^"^"faiïi' 
l'Empire  une  pareille  nouveauté.     11  en  donna  avis  au  Pape.     Le  Pontife  atice  fcan-- 
effaya  de  faire  rentrer  Truchiès  dans  le  devoir ,    avant   de   lancer   contre  dalei:fe.- 
lui  les  foudres  du  Vatican.     Il  lui  députa  à  cet   effet    Bon- homme,   E- 
v<:que   de   Verceil  ,    élevé   du   célèbre   Charles  Borromée.  •  11  n'étoit  pas 
aile  de  déterminer  un  amant  aufli  pafiîonné  à  renvoyer  -l'objet  de  fa  ten- 
drcfîè  ;  ni  un  ambitieux  h  renoncer  au  rang  fuprême.     Truchfes  ne  fit  ni 
l'un  ni  l'autre:  les  confeils,  les  promeffes,  les  fecours  d'hommes  (Se  d'ar- 
gent   qu'il    reçut    de-  l'Eleéieur    Palatin    &    du  Duc   des   Deux- Ponts- 
l'affermirent  encore  dans  fa  réiblurion.'    Dès  qu'il  apprit  que  par  un  décret  Tmchres 
du  Pape  Grégoire,  if  étoit  excommunié,  déchu  du  fiege  Epifcopal  ,     ^■'^1^  excom^ 
dépouillé   de   l'Eleâiorat,  il    fe   prépara    à   combattre  Enaell  de  Bavière,  ^e'pape!^^ 
qui  non  content  des  Evêchés  de  Liège  &  de  Freifingen     avoit    follicité  Rmefl'de 
et  obtenu  l'Archevêché  de  Cologne.     Le  peuple,  las  t1e  la  domination  de  Bavière ej^ 
Ttuchfes,  applaudit  à  cette  révolution.     Ce  dernier  vit  bientôt  armer  en  fa  "^'"^l^ ,- 
faveur,  le  Duc  des  Deux -Ponts,  Adolphe  Comte  deSolms,  Jean  Cafimir  que  dT' 
&  fon  frère  Charles  Truchfes»     Ces  renforts  venus  d'Allemagne,  ceux  que  Cologne. 
Jean  de  Naffau,  frère  du   Prince  d'Orange,  lui  procura  ,   fèmbloient  lui  C7î^r/«  de 
être   dûs  par  les  partifans  des  nouvelles  opinions;  mais  il  ne   devoir  pas  \„^llf^ne 
naturellement  en  attendre  de  la  France  déchirée   par  ài^s  guerres  civiles.  ;)/?r//V(i^j 
Cependant  un  frère  d'Agnès,  Charles  de  Mansfeldt,  qui  avoit  fervi  fous  troupes  du 
le  Duc  d'Anjou  ,    obtint  le  commandement  du  refte  des  troupes   de   ce  -f^"^  <^/î''î- 
Prince ,  &  les  conduifit  au  fecours  de  Truchfes.    D'un  autre  côté,  le  nouvel  ^fccolndi 
Archevêç^L^e  Erneil  &  fes  partifans.  fe  préparoient  à  la  guerre  avec  ardeur.  Trufhfeu- 
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SF.cT.vriI.  Ils  avoicnt  choifi  pour  Chefs  le  Comte  d'ifcnbouro;,  &  Frédéric  un  des  Ducs 
ti'l\  de^     de  Saxe.  "" 

j-'!,^.".g]j^    ^  Le  Duc  de  Parme,   pour  contrebalancer  les  forces  que  Truchfes  avoit 

tiré    des  Pays-Bas,    envoya    à  fes  ennemis,    3000  hommes  de  pied   & 

500  chevaux,  commandés  par  Charles  de  Ligni,   Comte  d'Arenberg  :    il 
fc  li\Ta  entre  cette  petite  armée  &  celle  de  Truchfes,   pîufieurs  combats, 
dont^  les  avantages  furent  parcages.     On  tenta  de   part  &  d'aube  fans  aucun 
fuccès  de  furprendre  des  places;  ces  hodiUtcs  faifoienc  le  malheur  des  peu- 
ples fans  décider  de  la  fortune  de  leur  maître  :    mais  enfin  Guillaume  de 
Bavière,  frère  d'Ernell,  leva  une  armée,  qu'il  lui  envoya  fous  la  conduite 
de  Ferdinand,  fon  plus  jeune  frère;  en  môme  temps  Ernell  obtint  du  Duc 
de  Parme  un  nouveau  renfort,  qui  lui   vint  fous  les  ordres  de  Jean  Mori- 
qucs.     Son  parti  s'étant  accru  de  cette  manière,  il  redoubla  fes  efforts  con- 
tre  Truchfes,  dont  les  forces  diminuoient,  h  mefure  que  les  fiennes  s'augmen- 
toient  dans  les  terres  de  l'Archevêché.     Mais  ce  qui  porta  le  coup  le  plus 
funefte  à  fon  parti,  fut  la  retraice  de  Jean  Cafimir,  qui  s'écoit  montré  jus- 
VEinpe-      qu'alors  un  de  fes  plus  zélés  défenfeurs.     Soit  que  ce  Prince  fût  épouvanté 
reur  Ro      par  l'Edit  qui  parut  alors ,    par  lequel  l'Empereur  Rodolphe  déclaroit  en- 
^dédJre       "^"^^'^  ^^  l'Empire  tous  les  panifans  de  Truchfes,  foit  qu'il  fïit  rebuté  du 
Truchfei      P^"  _tle  fucccs  de  fes  armes;  il  faifit  le  prétexte  que  lui  ofFroit  la  mort  de 
^  fes         Louis  fon  frère,  pour  retourner  dans  fes  Etats.     Mais  fa  retraite  ne  fut  pas 
partifam    plus  heureufe,  que  fon  féjour  dans  l'Archevêché.     Le  Comte  d'Arenberg 
7e"rEm-     ^^  pourfuivic  &   tailla  en  pièces  la  plupart  de  fes  troupes ,  qui  fe  croyant 
/>;><?.     '      ^"  iûreté  marchoient  en  défordre.     Privé  du  fecours  de  Cafimir,  le  parti 
Siège  de  de  Truchfes  fut  bientôt  forcé  de  fe  renlermer  dans  Bonn ,  ville    fituée  à 
Bonn.         quatre  lieues  de  Cologne.     Erneft  avec  fes  Bavarois,  &  les  troupes  auxi- 
liaires, l'a  ffiégea  vigoureufement.     Charles,  frère  de  l'Archevêque,  la  dé- 
fendoit  avec  courage   &  même   avec  fuccès,  lorfqu'il  apprit  la  défaite  du 
fecours  que  fon   frère  lui  envoyoit  de  Weftphalie.     Cette  fatale  nouvelle 
ne  le  fit  point  encore  défefpérer  du  falut  de  la  place;  mais  s'il  fçavoic 
braver  le  malheur  &  le  péril,  il  n'étoit  point  d'ailleurs  au  defîusdes  préjugés 
de  fon  fiecle.     Un  boulet  tiré  du  camp  des  ennemis,  tomba  iur  fa  maifon, 
pénétra  jufque  dans  fa  chambre,  brifa  fon  épée  &  le  bâton  de  commande- 
ment ;  prefqu'en  même  temps  trois  lions  des  Armes  de  Gebhard  qui  étoienc 
attachées    à   la   porte  du  Palais  de  Bonn,  tombèrent  fans  que  peribnne  y 
touchât.     Le  premier  de  ces  accidens  étoit  un  pur  effet  du  hazard  ;  -  on 
pouvoir  attribuer  l'autre,  à  la  commotion  que  le  bruit  de  l'artillerie  pou- 
voit   caufer   dans  la  ville  :     mais  loin   de   faire   une  réflexion  fi  fimple , 
Charles  vit  dans  la  réunion  de  ces  deux  chûtes  un  préfage  finillre.     Il  en 
fut  d'autant  plus  frappé,  qu'il  fe  rappella  que  quelques  années  auparavant 
Gebhard  regardant  l'arc  triomphal  élevé  pour  Anne  d'Autriche,  qui  étoic 
orné  des  Armes  de  tous  les  Eleéteurs,  celles  de  l'Archevêcné  de  Cologne 
tombèrent  fur  fon  chapeau;  il  prit  cet  événement  pour  un  augure  de   fa 
future  nomination  à  cet  Archevêché;  ce  préfage  ayant  été  juf^ifié  par  Pé- 
vénement,    Charles  crut  que  celui  qui  fembloic  annoncer  la  chute  de  fon 
frère,  le  feroit  de  même;  il  acheva  de  perdre  courage,  lorfqu^'l  entendit 
les  murmures  de  la  garnifon.    Moriques  en  étoit  l'auteur;  il  eut  l'adreflè 
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de  faire  parvenir  aux  affiégés  l'Edic  donc  nous  avons  parié  ,  qui  déclaroic  fjifl,  de 
ennemis  de  i'tmpire,  tous  les  ferviceurs  de  Gebhard.     Cette  mtnace  effraya  IloUande. 
les  troupes;  elles  réfolurent  d'abandonner  l'Archevêque,  &  non  contentes  de  ^ 574- ^5^4' 
cette  lâcheté,  elle^  (c  révoltèrent  contre  Charles,  l'arrêtèrent  &  le  charge-  chéries 
rent  de  chaînes,  ainfi   que  les  deux  Capitaines  qui  s'étoient  efforcé  de  \cs  frère  de 
retenir  dans  le  devoir.     Ces  mutins  demandèrent  à  parlementer;  les  feuls  Truchfes 
intérêts   qu'ils  foucii  rent  dans  la  négociation,  furent  ceux  qui  leur  étoienc  ^-^  .''''''^'^ 
perfoilnels;  ils  exigèrent  qu'on  payât  quatre  mille  écus  à  la  garnilbn  &  con-  gJmifon 
fentircnc   à  livrer  à  Ernell  le  malheureux  Charles  &  les  deux  Capitaines  de  Rom^ 
garotrés  comme  de  vils  criminels.     En  fortant  de  la  ville,  ces  lâches  foldats  ^^" /^  "^'^«^ 
déchirèrent  les  enfeignes  de  Truchfes  &  jurèrent  de  ne  jamais  p(^rter  les  ^^.^^'^jf,.^ 
armes  en  faveur  de  ce  profcrit.     Des  le  lendemain  Ernefl:  entra  dans  Bonn ,  . 
conduidint  en  triomphe  des  prifonniers  qu'il  auroic  dû  plaindre  &  refpecler. 
Cependant  Gebhard  qui   jufques-là  n'avoit  point  partagé  les  périls  de  la 
guerre  dont  il  écoic  la  caufe,  forcit  enfin  de  fon  inertie;  il  raffcmbia  dans  le 
Duché  de  Cleves  quelques  débris  de  fon  armée  ;  mais  il  n'étoit  ni  affez 
puifianc  ni  aflèz  habile  pour  réfifter  aux  troupes  Efpagnoles  commandées  par  Ttuchfes 
Vcrdugo,  qui  Tattaquoit  de  front,  tandis  que  les  Bavarois  le  pouifui voient  ef}  u.is  en 
Il  fut  entièrement  défait,  &  contraint  de  s'enfuir  chez  Huhenloe  ,  Seigneur -^jf'f^^"'" 
àflcz  gé-néreux  pour  être  demeuré  fon  ami.     11  y  relia  quelque  temps  dans  le  Uya^fher- 
deiTein  de  raffembler  une  nouvelle  fadion:  mais  ne  trouvant  partout  qu'une  cher  un 
pitié  rtérile,  ayant  vu  toutes  fes  efpérances  s'évanouir,  il  prit  le  parti  de  fe  ^f\lf  ««- 
retirer  h  Délit  auprès  du  Prince  d'Orange ,  qui  l'avoic  infruétueufement  fecouru  ^''^^  ^" 
au  préjudice  de^  affaires  de  la  République.  Joian^e^ 

De  tous  les  biens  qu'il  avoit  polfédés,  il  ne  lui  refla  plus  dans  fa  retraite, 
que  la  feule  Agnès  pour  laquelle  il  avoit  perdu  tous  \q?,  autres;    heureux 
encore  fi  la  vue  continuelle  de  cette  funefte  caufe  de  tous  fes  maux  ne  lui  en 
reivdît  pas  le  fentimenc  plus  infupportable  !  Erneft  duc  cette  viéloire  fur  fon 
concurrent  aux  fecours  qu'il  avoit  reçus  du  Duc  de  Parme,  comme  il  l'avoua 
lui-même,   dans  des  lettres  qu'il  lui  adrcfîà.     Ce  Prince  vit  avec  joye, 
augmenter  par  cet  avantage  la  réputation  de  fes  troupes;  mais  le  principal 
motif  qui  l'avoic  engagé    h  prendre  le  parti  d'Ernefl,  c'étoit  d'empêcher 
les  fecours  que  les  Proteflans  d'Allemagne  avoienc  promis  aux  Confédérés, 
dès  que  la  viélcire  qu'ils  fe  flattoienc  de  remporcer,  leur  auroic  ouverc  les 
pafTages  du  Rhin.     Délivré  de  cette,  inquiétude ,  Alexandre  tourna  toutes  u  Duc  de 
lés  forces  contre  les  Flamands.     11  eut  bien  voulu  affiéger  en  même  temps  Panne  fe 
leurs  trois  principales  villes,    Gand,  Bruges  &  Ypres.     Mais  n'ayant  y^2i^Pl'^P^i'e  à 
affez  de  forces  pour  un  fi  grand  projet,  il  fe  contenta  de  leur  couper  ^^^^ûen-f 
vivres,  afin  de  trouver  les  conquêtes  plus  faciles,  lorfqu'il  auroic  reçu  far-  aux  Cen- 
gent  &  les  troupes  qu'il  atcendoit  d'Efpagne;  &  bientôt  fortifié  par  l'arrivée /^^^/-^i. 
de  quelques  troupes  d'Italie  &  d'une  multitude  de  volontaires,  l'élite  de  la 
NobltfFe  de  l'Europe,  il  réfolut  de  tenter  pîufieurs  expéditions  à  la  fois. 
Ypres  écoit  la  ville  qui  avoic  le  plus  fouffert  des  mefures  que  ce  Prince  avoic 
prifes  pour  affamer  les  rebelies.     Les  habitans  de  Bi  uges  avoienc  fait  envaiii 
le.s  plus  grands  efforts  ,  pour  lui  procurer  des  vivres;  leur  dernière  tentative, 
quoique  mieux  combinée,  n'avoit  pas  été  plus  heureufe  ;    200  cavaliers  & 
5C0  homnies  de  pied,  choifis  parmi  les  plus  braves,  dévoient  conduire  à 
Tome  XLIK  G 
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Sect.  VIII.  Ypres  cent  chariots  chargés  de  vivres  &  d'autres  munitions.  Malheureufe- 
^^fi'^l  ment  pour  cette  ville,  Werbe,  Gouverneur  d'un  fort  que  les  Efpagnob 
i-7A-°584.  ^voient  élevé  dans  les  environs,  eut  avis  de  la  marche  du  convoi;  il  fit  for- 

^ '  tir  fes  troupes  fecrétement  ,     les   plaça  dans  une  embufcade,  &  tomba  k 

TVerbe  m-  l'improvifte  fur  le  convoi.  Après  un  combat  opiniâtre,  plus  de  500  de 
levé  un  ^^  ^^^^^  ^^  Bruges  furent  taillés  en  pièces  ;  le  refte  fe  retira  en  alTez  bon 
'^Imenott'  ^'^^^^'  Werbe  diitribua  une  partie  du  butin  à  {^s,  foldacs  ;  le  refte  fut 
des  vivres  conduit  dans  le  dit  tort.  Mais  la  plus  grande  perte  que  fit  la  ville  de  Bruges  id 

^Bruges,    dans  cette  journée,  fut  celle  des  hommes  qui  y  périrent,  qu'elle  regardoic 
comme  fes  plus  braves  défl^nfeurs. 

La  ville  de  Gand  n'étoit  pas  dans  une  pofition  plus  (i)  heureufe:  les 
Efpagnols  en  s'emparant  de  la  ville  d'Eckelo,  avoient  rompu  toute  com- 
munication en:re  Gand  &  Bruges.    La  première  de  ces  villes  fentit  d'au- 
tant plutôt  la  difette  ,   qu'elle  étoit  fort  peuplée.     Alors  on  commença  à- 
La  ville  de  defirer   h   paix.    Cette  difpofition  étoit  fjmentée   par  un  prifonnier    im- 
^eduiteà     P^^^^"^  '    ^^^<^  l'on  gardoit  avec  trop  de  négligence  ;    c'étoit  Champigni, 
une  grande  ^^ere  du  célèbre  Cardinal  de  Granvelle;  mais  le  principal  auteur  de  cette 
di/efte.        faftion    étoit  Jean   d'imbife  ,  qui  avoit  le  plus  grand  crédit  fur  les  Gan- 
tois.    Le  Duc  de  Parme  s'empara  de  Wettere,  bourgade  fituée  furlebord 
de  l'Elcaut ,   y  fit  conftruire  un  pont,  &  un  fort  fur  la  rive  oppofée;  il 
acheva  ainfi  d'afi'amer  la  ville,  en  empêchant  qu'elle  reçut  aucun    fecours 
d'Anvers  ;   prelTés  par  la  faim ,  les  Gantois  députèrent  pour  demander  au 
les  Gan-    ^^^  ^^  Parme   un   lieu   propre   à   traiter   de    la   paix,  &  pour  le  prier 
tois  font      d'accorder  pendant  les  conférences  une  fufpenfion  d'armes.    Ce  Prince  con- 
despropo-    fentit  à  la  trêve,  mais  il  n'accorda  la  liberté  de  la  navigation  que  pour  le 
fitims  de     fj-anfport  des  marchandifes ,  &  non  pour  aucune  efpece  de  vivres ,  ou  de 
^Diic  'de  '     munitions  de  guerre  :  il  laifl^  aux  députés  le  choix  d'Oudenarde  ou  de  Tour» 
Panne,       nai  pour  les  conférences  :  il  elTaya  de  les  gagner  par  toutes  fortes  de  carelFes , 
&  les  renvoya  h  Gand.     Les  habitans  de  cette  ville  avoient  déjà  fait  choix 
de  Tournai,  pour  traiter  avec  les  Efpagnols,  lorfqu'une  fauflè  ëfpérance  de 
fecours  leur  fit  changer  de  réfolution.     Quelques  vaifîèaux  HoUandois  paru- 
rent aux  environs  d'Oftende;  auffitôt  les  partifans  du  Prince  d'Orange  pu- 
blièrent que  cette  flotte  envoyée  par  lui ,  alloit  débarquer  un  puifilint  fecours 
d'hommes  &  de  vivres.     Cette  idée  fut  adoptée  avec  autant  de  joie  que  de 
Les  Confé-  légèreté.     On  reconnut  bientôt  que  cette  flotte  n'étoit  envoyée  par  lesCon- 
tenfd^"'    f*^^^^^^'  que  pour  recouvrer  Nicuport.     Le  fuccès  de  cette  entreprife  dé- 
recouvrer    p^ndoit   uniquement  des  intelligences   qu'on  pourroit  fe  procurer  dans  la 
Nieuport.    place.     On  fe  fervit  pour  cet  effet  d'une  vieille  femme  qui  paflbit  pour  folle, 
&  qui  pour  cette  raifon  alloit  &  revenoit  de  Nieuport  à  Oftende  fans  être 
fufpeéte.    Cependant  un  jour  qu'elle  entroit  dans  cette  première  ville,  le 
caporal  de  garde  l'arrêta ,  foit  que  l'ayant  fixée  pour  s'amufer  de  fa  pré- 
tendue folie  ,  il  lui  eiàt  trouvé  l'air  interdit ,  foit  qu'il  eût  ordre  de  le  faire 
fur  quelques  foupçons    que  fes   fréquens   voyages  avoient   pu  faire  naî* 
tre;  il  la  conduifit  chez  Alvarado,  Gouverneur  de  la  place,  qui  ordonna 
de  la  fouiller;  on  trouva  dans  fes  cheveux  des  lettres  qui  déceloient  les 
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defTeins  des  habitans.     Il  étoic  convenu  entre  eux  &  ceux  d'Oilende,  que  liifl.  de 
ces   derniers  s'avanceroient ,  avec  quelques  vaifTeaux  de  charge;  qu'à  J*in-  'lollande. 
liane    où  ceux   de  Nieuporc  les  recoiinoîtroicnt ,    ils  courroicnc    vers    un  ^^741584. 
endroit  de  la    muraille  ,    qui  étoic  tombé  en    ruine  ;    qu'à   la  faveur   des  îTow-"*" 
ténèbres   ils  égorgeroient  ia   ganle,  qui  dans    ce  pofte    n'étoic  ordnaire   mandant 
ment  conipofée  que  de  vingt  hoiiimcs;  qu'un  meunier  voifin  du  lieu   de  P-fp^^nol 
la   (cène   en   avcrtiroit  les  Ollendois.     Ceux-ci  cachés  dans  leurs  vaifTeaux  ^^^,^'jfj'' 
dévoient  en  (brtir  à  ce  fignal ,  &  entrer  pnr  la  brèche;  d'aucrcs  vaiflcaux  v;-7,/„^^*' 
dévoient  arriver  encore  &  apporter  afTcz  de  troupes  pour  fe  rendre  maîtres  intelHgen- 
de  la  place.     Ce   projet  auroic   vraifemblablement   réuffi,  s'il   n'avoit  pas  <^^  ^"^''^''^^ 
été  découvert:  mais  il  n'eut  d'autre  fuite,  que  la  mort  ignominieufe  de  la  ^^"^'^"^ 
vieille,  du  meunier,  &  de  pluficurs  chefs  de  la  confpiration.  (TOfiende, 

Ce    m  uvais   fucccs    abattit    le    courage    des    paj-tifans    que    le   Prince 
•d'Orange  avoit  à   Gand  :     ces  derniers  elpérant  d'être  puifTumment  fecon-  r  ,.^    « 
dés,  étoient  devenus  les  plus  forts  :    ils    s'étoient    faifi   d'imbife    comme  m-rêupar 
vendu  aux  Efpagnols,  Tavoient  dépouillé  de  fa  Magiflrature  &  jette  dans  les  parti- 
une  prilon  ,     juîqu'à  ce  que   leur  efpoir  étant  détruit,   ils  cédèrent  aux^^"/'^'' 
follicitations  du  Prcfident  Richardot,   que  le  Duc  de  Parme  avoit  envoyé  ^'Jq^^ 
pour  demander  fa  liberté,  comme  le  premier  article  préliminaire  de  la  paix,       "^"^'* 
donc  la  ville  vouloit  reprendre  la  négociation.     Le  Duc  de  Parme  après 
leur  avoir  accordé  une  efpece  de  trêve,  porta  fes  armes  dans  le  territoire  /    n     ^ 
de  Bruges.     Le  même   bonheur  les  y  fuivit;  il  fe  pafToit  peu  de    jours  Panne  fait 
fans  que  fes  troupes  iifTent  un  butin  conlidérable  &  beaucoup  de  prifon-  ««^  trevt 
niers ,  entr'autres  un  favori  du  Prince  de  Chimay ,  lequel  contribua  beaucoup  ^^''^'^  ^^} 
à  faire  rentrer  la  ville  fous  la  domination  Efpagnole.     Le  Duc  de  Parme  ^^■^^°^'* 
aulfi   bon  politique,  que  gi-and  homme  de  guerre,  employoit  tour  à  tour, 
avec  un  égal  avantage,  les  égards,  les  carefTes,  la  rufe,  les  menaces  & 
les  coups  de  rigueur. 

Ces  dernières  armes  n'étoienc  point  celles  qui  pouvoient  conquérir  les 
cœurs;  il  efîàya  la  force  des  autres  fur  l'ame  dudit  favori,   qui  loin  d'y 
réfifter,  promit  d'employer  tout  le  pouvoir  qu'il  avoit  fur  l'efpric  de  fon 
maître,  pour  l'engager  à  s'accommoder  avec  le  Roi,  &  il  y  réuflit  d'autant 
plus  aifément  que  fon  maître  étoit  alors  très  mal  avec  le  Prince  d'Orange, 
qui  s'étoit  emparé  de  l'Eclufe,  en  féduifant  le  Gouverneur,  que  le  Prince  de 
Chimai  y  avoit  mis      Enfin  celui-ci  apprenant  qu'on  travaillok  encore  h  iui 
enlever  le  Gouvernement  de  Bruges,  ne  balança  plus  à  traiter  avec  le  Prince  r  •  7  k- 
Efpagnol,  qui  de  fon  côté  accorda  une  fufpenfion  d'armes;  peu  de  temps  tlns'^de^' 
après  les  députés  partirent  de  et  tte  ville  pour  aller  trouver  le  Dup  de  Panne  ^t-i^ges  en» 
à  Tournai ,  &  traiter  avec  lui  au  nom  des  Magiftrats  &  du  p.niple  de  Bruge.^  :  ''^'^"^  ^^^ 
ils  y  furent  joints  par  ceux  de  Gand-,  lis  demandèrent  au  Duc  d'être  tous  Duc^%^^ 
compris  dans  l'accommodement  du  Brabant  &  des  autres  Provinces,  efpérant  Parme, 
que  ce  Prince  traiteroit  mieux  tant  d'Etats  réunis  d'intérêt,  que  chacun  d'eux 
en  particulier.     Mais  Alexandre  connoifToic  crop  bien,  les  difficultés  &  les 
longueurs  qu'il  auroic  éprouvées  en  voulant  concilier  tant  de  cëte^  pour  fe 
prêter  à  leurs  defirs.     D'ailleurs  il   craignoit  avec  raifon  que  ces  peuples 
appuyés  les  uns  par  les  autres,  ne  fe  rendiflènt  plus  exigeans,  furies  condi- 
tions de  leur  retour  h  l'obéiflance  du  Roi.    Les  députés  voyant  leurs  deman- 
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Sect.VIîI.  des  rcfufées,  vouloient  du  moins  obtenir  qu'on  les  comprît  dans  le  Traicé- 
/////.  de      d*accommodcmenr  qui  f'croic   fait  avec  la  ville   d'Ypres;  mais  tandis  qu'ils 
iS74"i58*4.  it^l'^îoient  fur  cette  propofition,  Alexandre  apprit  la  reddition  de  cette  ville 

!  à  des  conditions   auxquelles  il  fit  peu  de  changcmcns,  &  qu'il  renvoya  h 

VVerbe  pour  les  faire  exécuter.    C'écoit  cet  Oflkier  qui  avoit  conduit  le 
Tpresfe      fiege.     Ce  Traité  portoit  que  les  habitans  remettroicnt  la  ville  au  Duc  de 
rend  à       Parme,  Gouverneur  des  Pays-Bas,  pour  le  Roi  d'Lrpa^ie,&  la  mettroient 
^erbe,       qxwxq.  les  mains  de  Werbe,  pour  y  faire  entrer  tels  gens  de  guerre  qu'il  plaî- 
roit  au  R(n ,  &,  y  établir  des  Magiilrats  h  fa  volonté;  que  les  mêmes  habi- 
tans pa  croient  (ix  mois  de  foîde,  h  la  garnifon  du  château  de  VVerbe,  &  la 
Iblde  d'un  mois  aux  autres  garnirons  des  autres  forts  qui  étoient  autour  d'Y- 
pres; qu'ils  livreroient  au  Prince  de  Parme,  Marquette,  Gouverneur  de  h 
place,  deux  Capitaines  &  quatre  des  principaux  bourgeois,  dont  la  vie  & 
la  liberté  feroient  h  la  difcrétion  du  Général  "Efpagnol.     Werbe  avoit  fecré- 
tement  promis  au  Gouverneur,  qu'il  en  feroit  quitte  pour  neuf  mille  livres 
de  rai  çon.     On  avoit  llatué  de  plus  que  les  foldars,défenfeurs  de  la  place, 
fordioient  fins  autres  armes  que  l'éoée,  &  qu'ils  jureroicnt  de  ne  jamais  les 
reprendre  contre  le  Roi  d'Efpagne. 

C'ert  ainfi  qu'après  avoir  luutenu  un  fiege  de  fept  mois,  avec  un  courage 
digne  d'un  meilleur  fuccès,  la  ville  d'Ypres  retomba  fous  le  joug  Efpagnol , 
par  une  capitulation  qui  ne  lui  promettoit  pas  un  Gouvernen^ent  plus  doux?' 

*  La  réduction  de  cette  ville  épouvanta  les  Députés  qui  traitoient  avec  le  Duc 
de  Parme.  Les  Négociateurs  choifis  par  le  Prince  Efpagnol  étoient,  le 
Préfident  Richardot,  le  Marquis  de  Renti  &  un  Secrétaire;  ils  convinrent 
d'articles  que  les  Députés  portèrent  chacuns  dans  leur  ville ,  mais  ils  y  furent 
bien  différemment  reçus;  les  Protefl:ans  dont  Gand  étoit  rempli,  ne  virent 
que  des  pièges  dans  les  conditions  qu'on  leur  propofoit;  les  Catholiques,  au 
contraire,  ayant  moins  de  perfécucions  à  redouter,  &  n'étant  pas  animés  à 

•  foutenir  cette  guerre  pour  la  Religion ,  demandoient  la  paix  h  quelque  prix 
que  ce  fût  :  Imbife  étoit  à  leur  tête,  mais  fon  parti  étant  devenu  le  plus 
Trcubles  foible,  celui  des  Protellans  fe  vengea  fur  ce  Magiftrat  des  obllacles  qu'il 
*'^//  ^f  avoit  trouvés  de  la  parc  des  Catholiques,'  ils  le  com'amnerent  à  perdre  la 
^Gand.  /m-  tête ,  jetterent  Champigny  dans  une  étroite  prifon ,  chaflerent  les  plus  zélés 
tifc  cft  Catholiques  ,  conclurent  un  nouveau  Traité  d'alliance  défetîfive  avec  les 
tondawré    Brabarçons ,  &  rejetcerent  avec  mépris  les  conditions  que  le  Duc  de  Parme 

*  perdre  la  ^^^^^  offroit.     Cette  ville  auroit  dû  mieux  confulter  fes  forces,  avant  de  tenir 

une  conduite  fi  hautaine  &  fi  violente  ;  mais  le  peuple  ne  raifonne  gueres , 
ni  quand  il  bo.ife  fes  fers,  ni  quand  il  veut  les  brifer: 'toutes  fes  réfolutions 
font  les  effets  d'une  impreffion  forte  &  momentanée,  qui  ne  fçait  ni  prévoir 
les  fuites  ni  les  éviter:  auffi  verra -t- on  par  la  fuite  ces  fiers  Gantois  de- 
mander avec  indance  &  recevoir  comme  une  grâce  des  conditions  plus 
dures  &  plus  humiliantes  que  celles  qu'ils  rejetcerent  alors  avec  tant  d'orr 
gueil. 

(i)  L'Evêque  d'Ypres  de  retour  dans  fa  capitale  confacra  de  nouveau  les  églifes,  fit 
exhumer  les  cadavres  des  Réformés,  qu'on  y  avoit  enterrés  depuis  deux  ou  trois  ansj, 
&  les  fie  mettre  fous  le  gibet.  Hift.  des  Proy.  Unies,  par  le  Clerc.  L,  UI'p>  ï-0<5. 
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Les  habirans  de  Bruges  tinrent  une  conduite  toute  oppofce  :     les  articles  Hifi.  de. 
furent  approuvés  fans  contelhtion  par  le  plus  grand  nombre,  fans  doute  Hollande, 
parce  que  ce  n'étoit  pas  celui  des  Protellans,  car  un  des  premiers  articles  ^574- i5^4» 
étoit  la  défenfe  abfolue  de  l'exercice  de  leur  Religion      On  leur  permet-  igi  habi- 
toit  feulement  de  demeurer  quelque  temps  dans  la  ville ,  mais  à  condition  tans  de 
de  ne  faire  aucun  outrage  aux  Catholiques.     S'il  s'élevoit  quelques  querelles  ^^"S^^ 
entre  les  deux  partis,  le  Gouverneur  établi  au  nom  du  Roi  devenoit  leur  ^/'^""^f^"^^ 
juge ,  ou  plutôt  le  vengeur  de  la  Religion  Romaine.     Il  étoit  difncile  aux  /X«^'X 
Calvinilles  de  ne  pas  donner  lieu  aux  Catholiques  de  fe  croire  oiîenfés,'&  Prince  de 
plus  difficile  encore  de  n'être  pas  jugés  coupables  au  tribunal  de  leurs  enne*  ^^^"i^* 
mis.     On  accorda  une  amnillie  générale  à  tous  les  habitans,  on  les  obligea 
feulement  de  prêter  un  nouveau  ferment  de  fidélité.     Le  Gouvernement  de  ig  j^^^ 
cette  ville  fut  confié  au  Duc  d'Arfchot,  dont  les  fentimens  écoient  moins  d'Arfchot 
fufpeéls,  que  ceux  de  fon  fils  le  Prince  de  Chimai:  huit  compagnies  Ecof-  ejl  fait 
foifes   qui  étoient  en  garnilbn  dans  Bruges,  furent  librement  incorporées  G^""^" 
aux  troupes  du  Duc  de  Parme,  qui  difpenfa  la  ville  de  recevoir  une  nouvelle  ^Brugel, 
garnifon. 

Le  Duc  de  Parme  affuré  de  l'obéifTance  de  Bruges,  s'avança  vers  Gand,  Le  Duc  de 
&  cantonna  dans  les  environs  une  partie  de  fès  troupes ,  laifiànt  cette  ville  Parme 
en  proye  à  la  faim  &  à  la  difcorde;  il  n'attendoit  fa  réduélion  que  de  la  durée  ^''^PP'^oche- 
de  ces  deux  fléaux.     Il  fe  rendit  maître  en  même  temps  de  la  navigation  de  ^^  ^'^"^•^ 
l'Efcaut ,  malgré  les  forterefl^s  qu'on  avoit  élevées  fur  fes  bords ,  &  les  bar- 
ques armées  qui  le  couvroient. 

Tel  étoit  l'état  des  chofes,  lorfque  la  Confédération  déjà  ébranlée  par 
tant  de  fecouffes  fucceffives,  perdit  encore  fon  plus  ferme  appui.     Le  Roi 
d'Efpagne  promettoit,  comme  nous  l'avons  dit,  une  fomme  confidéiable  à 
celui  qui  afiàflineroit  le  Prince  d'Orange.     Les  Jéfuites  &  d'autres  Théolo- 
giens lui  promectoient.  le  paradis.     On  prétend  que  ces  deux  efpérances  q-^    r^^j^^ 
avoJent infpiré  le  même  projet  à  quatre  fcélérats,  un  François,  un  Lorrain,  ratspro-* 
un  Anglois  &  un  Ecofl'bis,  qui  s'étoient  rendus  à  Delft,  lans  fe  communi- ;>^'^«^ 
quer  leur  réfolution,  &  même  funs  fe  connoître.     iVJais  ils  furent  prévenus  ^^'■^'^^"  ^« 
par  un  Bourguignon  nommé  Balthafar  Gérard.     11  prit  le  nom  de  François  iZlr^'.Zi' 

luyon  ,  oc  prétendit  être  fils  de  Pierre  Guyon,  qui  ecoit  mort  martyr  de  la  [affiner  le. 
Religion,  (i)     11  affcéloit  le  plus  grand  zèle  pour  la  Religion  Réformée  &  ^,^^'«^« 
pour  la  Liberté.     On  le  voyoit  fans  cefl^  dans  les  prêches,  on  l'entendoit  ^^'^''^^l'- 
réciter  les  pfeaumes ,  il  montra  quelques  blanc -fignés  du  Comte  de  Manf- 
feidt,  qu'il  tenoit,  difoit-il,  du  Secrétaire  de  ce  Seigneur,  &  par  le  moyen 
defquels  il  aHiu-oit  qu'on  pouvoit.  s'emparer  de  quelques  places  du  Lujem^ 
bourg.     Le  Prince  avoit  d'abord  méprifé  ces  blanc -figncs  &  celui  qui  en 
étoit  porteur.     Mais  enfin  il  crut  pouvoir  tirer  parti  de  l'un  &  de  l'autre  ;, 
il  fit  partir  Gérard  pour  la  France,  avec  un  Agent  fecret,  qu'il  envoyoit  au 
Maréchal  de  Biron.     Le  Bourguignon  revint  &  apporta  en  Flandre  quelques- 
lettres  relatives  aux  affaires  des  Confédérés,  &  la  nouvelle  de  la  mort  inopi- 
née du  Duc  d'Anjou.   Ce  fut  le  8^  de  Juillet ,  que  le  Prince  lui  donna  au- 
dience ;  comme  ce  miférable  étoit  fort  mal  équipé ,  le  Prince  lui  fît  donnée 

(î)  De  Meterea  Lib.  Xri. 
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Sect.VïII.  quelques  écus,  dont  il  acheta  des  piilolcrs,  de  la  poudre  &  des  balles.    Le 

Hilt.  de      lo,  il  fe  prcfenta  au  Prince  pour  lui  demander  un  pafle-porc.     Guillaume 

c^'A-'i^is'j   c>rdonna  qu'on  lui   en  expédiât  un;   il  alla  dîner  cnfuice,    mais  comme  il 

J. .'  quictoit  la  table,   Gérard  lui  déchargea  dans  le  corps  un  de  Tes  pillolccs, 

Le  Pritice  chargés  à  trois  balles.     La  blcflinv  étoit  morcelle.   Grotius  mec  cetce  belle 
e/l  a^jjitié  pi-iere  dans  la  bouche  de  ce  Prince  expirant:  Bfon  Dieu!  mon  Dieu!  ayez 
^thafar  '    ^^^^^  ^^  ^^^^^  ^  ^^  ce  pauvre  peuple,  (i)  Louife  deColigny  Ton  époufe  reçut 
Gérard,      les  derniers  foupirs.     Cette   Dame.,  aulii   vertueufe  qu'infortunée,  avoit  vu 
Ses  demie   égorger  le  jeune  Comte  de  Teligny  Ton  premier  époux ,  &  Ton  propre  père 
res paroles,  p^niiral  de  Coligny.     Son  fécond  mari  écoic  encore  aflaffiné  fous  fcs  yeux; 
tous  trois  par  des  mains  Catholiques,  conduites  par  des  Prêtres.     Gérard 
Vaffaifm     ^voit  pris  la  fuite;  déjà  il  étoit  fur  la  muraille  prêt  à  defcendre  dans  le  foUe, 
efk  anêié,  lorfqu'il  fut  arrêté:    on  le  traîna  devant  le  IVJagiirrat  de  Delft,  il  ne  palic 
point  à  IVifpeél  de  fon  Juge.     Il  !e  vanta  de  fon   crime,    plutôt  qu'il  ne 
l'avoua,  &  donna  lui-même  par  écrit  l'hilloire  de  fà  vie.     On  jugea  par  les 
différens  détails  où  il  étoit  entré,   qu'il  avoit  conçu  de  lui- môme  la  pre- 
mière idée  de  cet  afraffinat;    mais  qu'il  avoit  été  affermi  dans  fon  projet  par 
les  exhortations  des   Jéfuites,    &  d'autres  Théologiens  ,    qui  enfeignoient 
impunément  l'exécrable  doélrine  du  Régicide  :  dans  les  douleurs  de  la  tor- 
ture, il  confeiîà  que  le  Duc  de  Parme  n'avoit  pas  ignoré  (on  projet,  qu'il 
l'avoit  même  fait  afliirer  par  d'Aiïbnvilie  du  payement  de  la  fomme  promife 
à  l'aflàflin;  que  d'Afîonville  avoit  ajouté,   que   s'il  ne  pouvoit  échapper  au 
fupplice ,   du  moins  il  fe  couvriroit  d'une  gloire  immortelle.     On  crut  par 
l'horreur  des  tourmens  qu'on  lui  deflina,  épouvanter  ceux  qui  pourroienc 
concevoir  de  pareils  defleins  contre  les  enfans  de  Guillaume. 
Sm  fup'         La  fentence   portoit,   qu'il  auroit  la  main  droite  ferrée  entre  deux  fers 
■pUce.  rouges,   qu'il  feroit  tenaillé  avec  des  pincettes  ardentes,  qu'il  feroit  coupé 

vif  en  quatre  morceaux,  qu'on  lui  arracheroit  le  cœur  qui  lui  feroit  jette 
au  vifage ,  qu'enfin  fa  tête  feroit  expofée  au  haut  d'une  tour ,  &  fes  quatre 
quartiers  fur  les  remparts  des  quatre  portes  de  la  ville.     Il  fupporta  fon  fup- 
plice, avec  la  conftance  d'un -fanatique, qui  croit  voir  la  palme  du  martyre 
fufpendue  fur  fon  échaffaur. 
'^oie  indé-      -^^  Flandre  offrit  alors  un  contrafre  frappant  de  douleur  &  de  joie.     Un 
iente  des     deuil  affreux   régna  dans  les  villes  Confédérées;  chaque  famille  crut  avoir 
prêtresCa-  perdu  fon  père.     Dans  les  villes  Efpagnoles,   les  Prêtres  ordonnèrent  des 
thoHques.    réjouilîànces  publiques;   Gérard  lut  honoré  comme  un  héros,    connue  un 
faint:  mais  le  Duc  de  Parme,  fatisfait  du  fuccès  d'un  crime  dont  il  recueil- 
loit  le  fruit,  étoit  trop  bon  politique  pour  infulter  à  la  cendre  de  fon  enne- 
mi; il  ne  prit  aucune  part  à  ces  fêtes  odieufes. 

Ainfi  mourut  Guillaume  Prince  d'Orange,  (2)  l'un  des  plus  grands  hom- 

Cl)  Croîius  Annal.  Lih.  IF. 

(  2  )  Les  Confédérés  firent  frapper  à  l'occafion  de  la  mort  de  Guillaume  une  médaille 
remarquable.  Sur  un  côté  l'on  voit  ce  malheureux  Prince  au  moment  oi^i  il  reçoit  le  coup 
mortel.  Derrière  Taflaffin  un  Roi  femble  s'applaudir  d'avoir  commandé  ce  meurtre  odieux. 
La  légende  porte: 

O  dirum  fcelus!  non  manebit  iiiultum. 

0  le  crime  exécrable  l  il  ne  aemeurera  pas  impum. 
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mes  de  fon  riecle,qui  ne  fut  jamais  abattu  par  le  malheur,  ni  aveuglé  par  la  Hiff.  de 
profpérité:  il  afpiroit  moins  à  iubjuguer  la  Patrie  des  Belges,  qu'à  la  rendre  Hollande, 
heureufe  &  libre  ;  fon  affabilité  lui  a  procuré  le  beau  titre  d'en  avoir  été  nommé  ^^7^-^5H> 
le  Père.  Il  avoit  peu  de  paffions,&  (çavoit  exciter  à  propos  ou  contenir  celles  Eloge  du. 
du  peuple.    Fertile  en  précautions,  patient  dans  l'attente  du  fuccès,  il  don-  Prince 
noit  peu.  au  hazard,  &  ne  comptoit  gueres  fur  la  fortune  &  fur  les  hom-  ^'Orange» 
mes.    Il  parloit  peu  &  de -là  on  lui  a  donné  l'épithcte  de  taciturne,  La 
fouveraineté  fur  quelques  Provinces  alloit  lui  être  décernée  peu  de  temps  avant 
fa  mort  ;  nous  n'ofons  pas  décider  s'il  l'avoit  briguée ,  ou  fi  l'enthoufiafme 
de  quelques  membres  de  la  régence,  fes  amis ,  &  peut-être  par  intérêt  fes 
adulateurs,  la  lui  ont  fait  offrir  :     tant  efl  certain  que  l'Aéle  de  fon  élé- 
vation a  été  fcellé  &  fut  tranfmis  h  ce  Prince  le  7  Décembre  de  l'année 
1583»  &  qu'il  paroît  par  les  flipulations ,  qu'en  effet  il  n'auroit  été  que  le 
premier  membre  de  la  Régence  (1}. 

Guillaume  étoit  né  à  Dillenbourg  dans  le  Comté  de  Nafïàu,  le  14  Avril  Ses  quatre 
de  l'an  1533.  Il  s'étoit  marié  quatre  fois;  la  première  à  la  ComtefTe  de  ««r/^y^Mr 
Buren  &de  Leerdam.  Cette  première  union  avoit  donné  le  jour  à  Philippe, 
qui  fut  amené  prifonnier  en  Efpagne,  &  à  Marie  qui  époufa  le  Comte  de 
Hohenlo.  Sa  féconde  femme  étoit  fille  de  l'Electeur  de  Saxe ,  &  il  eue 
d'elle  Maurice  &  fa  fœur:  la  troifîeme  étoit  du  fang  de  Bourbon,  qui  dévoie 
bientôt  régner  fur  la  France;  elle  ne  lui  donna  que  des  filles,  qui  trouvèrent 
en  France  &  en  Allemagne  des  époux  dignes  d'elles:  la  dernière  étoit, 
comme  nous  l'avons  dit,  fille  de  Gafpard  de  Coligny,  Chef  des  Calviniftes 
en  France ,  qui  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  fa  patrie ,  que  fon  Gendre  dans 
les  Pays-Bas.     Il  en  eut  Frédéric  Henry,  fix  mois  avant  fa  mort. 

Le  défintérelîèment  de  Guillaume  n'avoit  pas  accru  fa  fortune.  Son 
patriotifme  l'avoit  même  diminuée  par  de  fréquens  facrifîces,  qu'il  avoit 
faits  à  l'Etat.  11  laifi^  des  biens  en  défordre.  Mais  fon  fils  n'avoit  pas 
befoin  de  richefiès  pour  plaire  à  la  nation. 


Sur  le  revers  on  voit  un  loup  qui  égorge  un  berger,  pendant  qu'il  garde  fon  troupeau, 
La  devife  eit: 

Ne  vos  crédite  Lupo,  Paftorem  occidlt. 
Ne  vous  fiez  pas  au  Loup  y  il  a  tué  le  Berger,- 

Bans  l'exergue  on  lit  ce  mot 

Concipe  : 

Concevez  d'où  part  un  coup  fi  détefiable. 

(Voyez  r Explication  hift,  des  tnédailles  frappées  pour  fervir  à  Phift.  des  Pays- Bm* 

CO  Voyez  Wagenaer  raderL  Hift,  L.  XXVIII.  Corps  DiplonirTora,  V.  P.  L 
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Sect.VIII.  Avant  que  de  pafîcr  outre,  nous  croyons  qu'il  ne  déplaira  pas  au  Lec- 
Hifi.  de  tcur ,  que  nous  plaçons  ici  quelques  pièces  authentiques  qui  ne  peuvent 
^"^TisV  i""^"^^^^'  ^^  répandre  beaucoup  de  jour  fur  le  Cours  de  cette  Iliiloire. 


I. 


Union  &"  Alliance  entre  les  Etats  &  les  Villes  de  Hollande  &  de 

Ze lande  du  2.$  Avril  1576. 


c 


OMMK  ainfi  foit  que  ceux  de  l'Ordre  des  Chevaliers  &  des  Nobles 
des  pais  de  Hollande,  comme  aufll  les  députés  des  villes,  des  pais  &  com- 
tés d'Hollande  &  de  Zcelande,  fçavoir  de  Dordrccht,  Delft,  Leyde,  Cou- 
de, Rotterdam,   Gornichem  ,    Schiedam,  la  Briele,  Woerden,  Geertruy- 
denberge,  Alcmar,  Horn,  Enkhuyfen,  iVJedenblick ,  Edam  ,  Monickedam 
&   Punnerent;    comme   aufli   de   Middelbourg,  Ziriczéc,  Vliflingue  &  la 
Vere,  reprefenians  les  Etats  defdits  pais,  ayant  écé  convoqués,  Ck  s'etant 
derechef  alTemblés  en  corps  d'Etat  dans  la  ville  de  Delft,  tant  pour  cette- 
loihble  Union  &  Alliance  ^ntre  lefdites  villes  &  paï's,  que  pour  le  gouver- 
nement d'iceux,  &  pour  la  diredion  des  affaires  générales,  à  la  requifuion 
de  très -haut  &  tres-illudre  Prince  &  Seigneur,  le  Prince  d'Orange ,  Com:e 
de  Naflau  &c.     Et  ayant  appris  par  la  propolîtion  de  fon  Excellence,  & 
trouvant,  que,  tant  pour  s'oppofer  aux  ennemis  communs,  &  pour  la  defcnfe 
defdits  païs,  (laquelle  on  a  gîorieufemenc  entrcprile  d'un  commun  concert 
&  continuée  &  pourfuivie,  fans  fecours  ni  aide  d'aucuns  Princes  ou  Potentats 
étrangers,  mais  feulement  par  l'afllftance  du  Dieu  tout-puilîànt,  &  par  ia 
prudence,  diligence  &  bonne  conduite  de  fon  Excellence,  en  laquelle  on  a 
perfifté  jufqu'à  prefent,  ce  qui  leur  a  acquis  ime  gloire  &  renommée  éternelle 
par  tout  le  monde ,)    que ,  pour  refifter  encore  à  l'avenir  au  gouvernement 
injufte   &  violent  des  Efpagnols  &  des  étrangers,  avec  leurs  adherens  & 
partifans,  ennemis  du  repos  pubhc  &  de  tous  les  païs  de  deçà,  dont  les 
forces  ont  été  fort  affoiblies ,  il  efc  à  propos  que  d'un  commun  confentement, 
(k  fur  un  même  pied  l'on  laiïè  fonds  d'une  certaine  fomme,  pour  le  payement 
des  foldats  tous  les  mois,  &  pour  les  autres  depenfes  necefîàires  de  la  guerre, 
fous  une  étroite  Alliance  &  Republique.     Et  d'autant  que  cette  grâce  & 
faveur  du  Seigneur  Dieu  doit  être  reconniie  d'un  chacun,  &  généralement 
confirmée  par  un  bon  règlement  politique  ,  pour  la  confervation  de  l'honneur 
dû  à  Dieu ,  la  prédication  de  fa  Sainte  parole ,  &  en  raffurant  les  efprits  de 
tous  les  habituns  defdits  pays,  ce  qui  affermiroit  de  plus  en  plus  l'Etat  en 
général,  affoibliroit  &  détruiroit  les  forces  &  les  deflèins  des  ennemis,  &, 
produiroit  enfin  le  repos  public  &  la  paix  avec  les  Provinces  voifines  des 
Pays-Bas;  A  ces  Causes,  lefdits Etats  &  villes  d'Hollande  &  de  Zélande, 
après  en  avoir  amplement  communiqué,  avifé  &  délibéré,  &  en  vertu  du 
pieiii  pouvoir,  que  lefdites  villes  ont  donné  à  leurs  Députés  foufignés,  fe 

font , 


ou  DES  PROVINCES  UNIES,  Liv.  XXXUI.  Sect.  VIII.     57 

Ibnt,  outre  les  précédens  Traités,  Obligations  &  Alliances  faits  &  conclus  Hifl.  de 
fintre  lefdits  Etats  &  villes  le  4  Juin    1575  dernier,  encore  volontairement  Hollande. 
unis,   engagés  &  obligés;  ainfi  qu'ils  s'unifFent,  s'engagent  &  s'obligent  par  "574- » 5 84» 
les  préfentes,  irrévocablement  &  en  toutes  manières,  aux  points  &  articles 
fuivans." 

I.  „  X  RFMiEiiEMENT  ,  quc  dc  tout  Icur  pouvoir ,  de  toutes  leurs 
forces  &  piiifTances,  ils  s'aideront  &  aflifteront  les  uns  les  autres  de  con- 
feil  &  de  fait  ,  pour  s'oppofer  &  pour  alFoiblir  tous  les  ennemis  de  ces 
pays,  comme  auffi  pour  la  confervation  de  la  profpérité  de  l'Etat  pu- 
blic ,  des  droits  &  libertés  d'iceux  ,  &  des  fufdites  villes  d'Hollan- 
de &  de  Zélande  ,  fans  y  épargner  ni  biens  ni  vie  ,  &  fans  s'aban- 
donner aucunement,  en  quelque  affaire,  néceifité  ou  danger  que  ce 
foit." 

II.  „  Qu'aucun  d'entr'eux  n'aura  communication  ni  commerce  ,  en 
aucune  manière,  avec  l'ennemi  commun,  &  ne  hantera,  ni  ne  conver- 
fera  point  avec  lui, tant  s'en  faut  que  l'on  puiflè  faire  aucune  capitulation, 
accord  ou  convention  avec  lui  ;  &  qu'il  ne  fera  non  plus  fouffert  qu'au- 
cun  bourgeois,  habitant  ou  fujet  defdites  villes  &  pays  le  fafîe  ,  finon  de 
l'avis  dudit  Seigneur  Prince  d'Orange,  &  d'un  commuH  confcntement des 
autres  intéreÛes  &  alliés." 

III.  „  Loffque  lesConfédérés  feront  convoqués,  où  fommés  par,  ou  de 
ïa  part  de  fon  Excellence,  ou  bien  par  celui  qui  aura  pouvoir  pour  cela, 
■pour  une  affaire  commune ,  ils  viendront  à  ladite  afîèmblée  au  jour  ordon- 
né, en  nombre  compétent,  &  avec  les  pouvoirs  requis,  fous  peine,  pour 
ceux  qui  feront  abfens,  ou  qui  tarderont  de  s'y  trouver,  d'én'e  condamnés 
à  des  amendes  pécuniaires,  félon  l'exigence  des  cas,  par  les  préfens,  qui 
ne  laifîèront  pourtant  pas  de  pafTèr  outre,  jufques  à  la  conclufion  des  affai- 
res, fur  lefquelles  ils  auront  été  convoqués,  &  fe  feront  adèmblés,  tout  de 
même  que  fi  les  abfens,  qui  auront  été  convoqués,  y  étoient  préfens,  au 
Tegard  defqnels  les  mêmes  réfolutions  fortiront  leur  effet,  fauf  à  alléguer 
des  excufes  légitimes,  à  quoi  chacun  fera  toujours  admis  &  oui:  &  lefdites 
amendes  feront  effeétivement  exécutées,  fans  forme  &  figure  de  procès, 
&  nonobfliant  appellations  ou  oppofitions  quelconques. 

ÏV.  „  Tous  les  différends  &  tous  les  procès,  qui  étoient  entre  lefdits  pats 
&  villes  devant  les  préfens  troubles ,  feront  furfis  &  demeureront  encore  au 
même  état  qu'ils  étoient  alors;  le  tout  fans  préjudice,  pour  l'avenir,  des 
droits  de  chacun;  fi  ce  n'eft  que  les  parties  en  tranfigeafl^ènt  &  s'en  accom- 
modafTènt  entr'elles  à  l'amiable,  ou  bien  que  les  alliés  en  général  jugeas- 
fent  &  confentiilènt,  que  les  parties  continuafl^nt  leurs  pourfuites.  Et  en 
cas  qu'il  fût  furvenu  quelques  démêlés  ou  différends  entre  lefdits  puis,  ou 
entre  les  corps  des  villes  compris  en  cette  Alliance  pendant  &  durant  ces 
troubles,  ou  bien  s'il  y  en  furvenoit  après  la  date  des  préfentes,  ils  feront 
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Sr.cT.  vril.  renvoyés  à  la  connoiiïànce  &  à  la  décifion  de  fon  Excellence,  à  la  àéch^ 
Hifl.  àt      ration  duquel  les  parcies   feront  tenues  d'acquiefcer:  le  tout  par  provifion,. 
Hoiiaiule.    ^  j^j^^  préjudice,  ainfi  qu'il  vient  docrc  dit,  des  droits,  privilèges  &  cou- 
1574  »5-4'  ^^f^çs  ^g  chacun. 

V.  „  Les  habitans  dcfdirs  païs  &  villes  pourront  librement,  &  fans  em* 
pêchement,  converfer,  négocier  &  trafiquer,  acheter,  apporter  &  empor- 
ter toutes  fortes  de  raarchandifes,  tant  vivres  &  munitions  de  guerre,  que 
toute  autre  forte  de  narchandifes  qui  font  néceiïàires,  &  qui  fe  confument 
dans  lefdits  païs  &  villes,  fans  aucune  reliridion  ou  incommodité,  finon 
des  droits  qui  ont  été  établis  d'un  commun  avis  des  Etats,  &  des  Alliés,  ou 
qu'ils  pourront  établir  à  l'avenir.'* 

VI.  „  On  ne  recevra  point  dans  aucune  dcfdites  villes  les  Bourgeois  & 
habitans  qui  feront  fortis  d'une  autre  ville,  finon  du  fçû  &  du  confcntemenc 
des  Bourguemaîtres  &  Régens  de  la  ville  d'où  lefdits  Bourgeois  font  fortis, 
&  où  ils  auront  eu  leur  dernière  demeure:  bien  entendu  que  ceux  defciics 
habitans,  qui  ne  feront  pas  cenfés  Bourgeois,  &  qui  fe  font  établis  en  l'une 
dcfdites  villes  depuis  quatre  ans  devant  la  date  des  prcfentes,  a'y  feront 
pas  reçus  non  plus,  finon  fur  une  attedation  fuffifante  du  temps  &  du  lieu  : 
de  leur  réfidcnce  dans  lefdits  païs  d'MoIlande  6c  de  Zélande;  ce  que  cha- 
cune des  villes  fera  publier  &  prôner  au  plutôt  chez  elle,  en  la  manière 
açcoûiumée." 

VIL  „  Lefdits  Alliés  s'aflifieronc  fidèlement  les- uns  •  les  antres ,  pour 
prévenir  &  détourner,  comme  aufli  pour  faire  réparer  &  châtier  toutes  for» 
tes  d'injures,  d'outrages,  affronts,  dommage,  force  &  violence ,  qui  pour- 
raient être  faits,  commis  ou  exercés  contre  lefdits  païs  ou  villes,  en  générai 
ou  en  particulier,  ou  à  leur  préjudice  ,  .ou- contre  leurs  Députés  ou  habitans - 
dans  les  villes  ou  au  plat  païs ,  par  quelqu'un ,  de  quelque  qualité  ou  con- 
dition qu'il  puifie  être,  &  quand  naéme  il  feroit  ennemi  de  l'ennemi  com- 
mun, foit  Capitaines  ou  fol dats;.. comme  aufli  ils  s'aideront  mutuellement  & 
unanimement  kmaintenir  &:  à  faire  rcfpeéler  l'autorité  de  tous  lesMagillrats, 
l'adminifiration  de  la  Jufiice ,  &  l'exécution  de  toutes  bonnes  Ordonnances 
&  Statuts,  par  toutes  \q$  voyes  &  par  tous  les  moyens,  que  lefdits  alliés 
jugeront  enfemble  être  convenables  pour  cela,  &  confonnes  à  la  juftice,  à 
la  raifon  &  à  i'éqjuité:  &  cela  toutes  les  fois  qu'ils  en  feront  requis  par  un  ou 
plufieurs  des  Alliés,  avec  bonne  raifon. 


VIII.  „  Et  en  outre  lefdits  Alliés  vivront  entr'eux  en  bonne  correfpon- 
dancc ,  amitié  &  bon  voifinage ,  s'avertillànt  l'un  l'autre  fidèlement  de  ce 
qii'ils  apprendront  tendre  au  dommage  ,  incommodité  ou  péril  de  l'un 
ou  de  l'autre,, fans  épargner  aucune  dépenfe , .peine  ou  travail  pour  cet 

effvt." 

IX.  „  Lefdites  villes  &  Etats  ont  aulfi' volontairement  &  unanimement 
cpnclu  &. arrêté,  en  vertu  de  leur  dit  ordre  &  pouvoir,  qu'à  l'avenir,  tant- 
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que  la  préfente  guerre  durera,  &  jurques  à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement  ////?.  de 
ordonné,  tous  les  fraix  &  toutes  les  dépenfes,  que  Ton  fera  obligé  de  faire  Hollande, 
pour  la  continuation  de  la  guerre,  &  pour  la  défenfe  commune  du  païs,  ou  ^STi-^sH- 
des  villes  &  rivières  d'icelui,  tant  par  mer  que  par  terre,  de  quelque  ma- 
nière que  cela  Ce  puifle  faire, après  le  premier  jour  de  IVÏai  prochainement 
venant,    feront  levés,   payés  &  portés  également  &  fur  un  même  pied, 
comme  fi  elles  étoient  tirées  d'une  bourfe  commune,  &  que  pour  cet  effet 
l'on  impofera   &  lèvera  tel-s  droits  généraux  &  communs   que  l'on  a  déjà 
arrêtés  &  jugés,  ou  que  l'on  arrêtera  ou  jugera  à  l'avenir  les  plus  propres, 
&  les  plus  prompts,  &  les  plus  faciles  à  lever,  qui  pourront  être  effective- 
ment exécutés.     Et  pourront  les  difficiles  &  refufans  y  être  contraints  par 
ceux  qui  fc  rendront  faciles,  foit  par  arrêt  &  faitie  de  leurs  perfonnes  &  biens 
heux  appartcnans,  ou  de  leur  refibrr ,  ou  bien  aun-cmenc,  ainfi  qu'on  le  trou- 
vera bon  &  néceflàire  félon  l'exigence  des  cas." 

X.     „  Et  toutes  les  affaires  &  les  dépenfes  de  la  guerre  feront  exigées^, 

conduites,  maniées  &  entretenues  par  lefdits  Alliés,  fous  le  commandemenc 

de  fon  Excellence  ,    avec  la  même    union  ,    concorde  &  amitié  ,     dans 

une  liailbn  &  alliance  auifi    étroite  ,     que  fi  lefdits  païs  &  villes   étoient 

■  confidérés  &  compris  fous  la  République  d'une  feule  ville." 

XL  „  Et  afin  que  les  moyens  &  les  contributions  générales,  auxquelles 
les  Alliés  confentiront,  pour  lournir  à  la  dépenfe  de  la  guerre ,  foient  effeéllve- 
ment  levées  &  portées  également:  &  afin  d'éviter  &  de  prévenir  toute  forte 
de  jaioufie  &  de  mauvailë  impreiîîon  que  l'on  pourroit  avoir,  que  fon  Excel- 
lence pourroit  donner  quelques  ordres  ou  mandemens ,  &  que  dans  quelques- 
•ams  des  quartiers  l'on  pourroit  propofer  &  pourfuivre  quelques  affaires,  fans 
Tavis  commun,  &  fans  avoir  ouï  ou  appris  l'état  &  la  difpofition  des  autres 
quartiers ,  &  que  les  deniers  provenans  des  moyens  communs  ,  dont  il 
vient  d'être  parlé,  feroicnt  divertis  &  employés  à  d'autres  ufages  qu'aux 
dépenfes  &  emplois  de  la  guerre,  qu'il  faudra  faire  après  le  premier  jour 
du  mois  de  Mai  prochain  venant,  à  quoi  ils  font  deftinés,  leldits  Alliés 
-^ont  aufll  trouvé  bon  &  arrêté,  qu'à  l'avenir  il  y  aura  en  ce  quartier  d'Hol- 
lande, outie  ceux  que  fon  Excellence  &  les  Etats  employent  h  la  conduite 
des  afrlu'rcs  publiques  de  l'iitat,  troisDéputés  de  la  part  de  la  Nord-Holh:n- 
de,  &  autant  de  la  part  de  la  Zclande,  qui  y  feront  envoyés  &  entretenus: 
&  pareillement  autant  de  ce  quartier  d'Hollande  en  Nord -Hollande  &  en 
^/Céhv.àe^  outre  ceux  qui  ont  k  maniement  des  affaires  générales  en  ce  lieu- 
là;  tous  à  la  nomination  des  Députés  des  Etats  &  des  villes  de  chaque  quar- 
lier,  &  de  l'éleélion  de  Ion  Excellence,  qui  fe  trouveront,  &  feront  tou- 
jours admi^  aux  affemblées  <&  aux  délibérations,  qui  fe  feront  en  chaque 
«uiartier  touchant  le  maniement  des  afïliires  générales,  &  lefquels  (éront 
tenus  d'entretenir  bonne  correfpondance  &  intelligence  cnr.cun  avec  le 
quartier  qui  l'aura  député:  aideront  à  pourvoir,  procurer  &  infiller,  à  ce 
qu'avec  bonne  connoillànce  &  refpcél:  dans  le  quartier  où  ils  feront,  les 
îU'-  yens  communs  ,  les  ordonnances  &  mandemens  foient  également-  & 
-cntieroment  levés ,  -coilcdés  &  cffec'iiv'ement  exécutés  ,   &  furcout  que  les 

H  a 


6o  HISTOIRE    DE     HOLLANDE 

Sect.VIII.  deniers  &  revenus  foient  employés  &  affcftés  au  payement  des  foldats,  ma^ 
HoUanlfe  ^^^^^^^  vaifleaux  de  guerre  &  autres  dcpenfes  de  guerre,  que  Ton  fera  tenu 
15741584.^^  ^^''■^  3P''^s  le  premier  jour  de   Mai,     dans  le  quartier  où  leidits  de- 

niers  fe  lèveront,  &  cela  par  la  direélion  &  difpenfation   de   ceux  ,     qui 

auront  été  établis  &  ordonnés  en  chaque  quartier  pour  le  maniement  des 
afFaires  de  cette  nature ,  «Se  conformément  à  l'inllruaion  ,  que  Ton  Excel- 
lence &  les  Etats  feront  dreifer  pour  cela,  &  que  les  deniers  rellans  de 
ce  fonds  foient  débourfés  fur  les  ordonnances  de  fon  Excellence  ,  pour 
être  employés  aux  autres  chofes  ,  dont  Ton  aura  befoin  pour  la  guerre." 

XIl.  „  Et  afin  que  tout  cela  fe  fafîè  bien  &  avec  ordre ,  les  Alliés  de 
chaque  quartier  feront  tenus  d'envoyer  ci-après  à  fon  Excellence  de  quinze 
jours  en  quinze  jours,  ou  au  plus  tard  tous  les  mois,  un  état  pertinent  & 
exaél  de  leur  recette  &  du  provenu  des  moyens  généraux  de  l'Union  ,  & 
aulïï  de  ce  que  l'on  aura  été  obligé  de  débourfer  en  ce  quartier-là  pour  les 
fraix  de  la  guerre,  afin  que  fur  cela,  avec  fon  Excellence,  l'on  puifle  faire 
un  état  général,  &  enfuice  donner  les  ordres  qu'elle  jugera  nécefliures,  fans, 
que  l'on  puifie  payer  des  revenus  généraux  de  quelqu'un  des  quartiers ,  les 
dettes  contraétées  en  ce  quartier-lh  devant  la  date  des  préfentes;  mais  qu'à 
cela,  &  au  payement  de  toutes  les  autres  dépenfes,  foit  de  rentes  ou  d'à-- 
limentations,  lera  aiïeété  tout  le  revenu  des  Domaines  &  des  biens  con- 
fifqués  ,  tant  eccléfialliques  que  feculiers ,  qui  fe  trouveront  en  chaque 
quartier:  bien  entendu  que  l'on  en  tiendra  bon  compte  dans  chaque  quar- 
tier; ainfi  que  cela  s'efl  toujours  pratiqué,  à  la  referve  des  deniers  débour- 
fés à  la  levée  du  fiege  de  Ziriczée,  qui  feront  pris  fur  le  fonds  provenant- 
des  moyens  communs,  qui  feront  établis,  levés  &  perçus  après  le  premier 
jour  de  Mai,  ainfi  qu'il  eft  dit  ci --defliis." 

XIIL  „  Et  fi  par  hazard  il  arrivoît  quelque  accident  en  quelqu'une  des 
Provinces ,  en  forte  que  pour  la  confervation  defdits  païs  il  fût  néceflaire  de 
trouver  promptement  une  confidérable  fomme  de  deniers,  que  l'on  ne  pour- 
roit  pas  prendre  fur  les  moyens  communs,  ni  du  fonds  qui  fe  trouveroit  à- 
l'épargne,  alors  ceux  des  Alliés  qui  auront  été  établis  au  maniement  des 
affaires  en  ce  lieu-là,  pourront  emprunter  l'argent  dont  on  aura  befoin, 
fur  leur  crédit,  ou  le  prendre  à  intérêt,  en  la  manière  la  plus  commode, 
&  avec  le  moins  de  préjudice  que  faire  fe  pourra;  lefquelles  fommes  feront 
payées  &  rembourfées  des  deniers  revenans  bons  dans  les  autres  quartiers  ; 
le  tout  fur  l'ordonnance  de  fon  Excellence.  Et  en  cas  qu'il  n'y  eiàt  point 
de  fonds  en  aucun  des  quartiers,  fon  Excellence,  &  tous  les  Alliés  avife- 
ront  enfemble,  &  tâcheront  de  trouver  incontinent  le  moyen  de  charger- 
généralement  tous  les  quartiers ,  afin  de  porter  tous  enfemble  la  charge  du. 
payement  defdites  fommes  prifes  à  intérêt." 

XIV.    „  Et  afin  que  ladite  Alliance  &  Union  s'établifit;  &  ait  fon  effet: 
^  au  plutôt ,  lefdits  Alliés  ont  volontairement  &  unanimement  arrêté  &  con- 
clu,  que  les  moyens  communs,   qui  font  les  accifes  &  impofinons  fuivan- 
tes.,  feront  baillées  à  ferme  en  chacune  des  villes,  places  &  quartiers  d'Hol* 
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lande  &  de  Zélande,  le  premier  jour  de  Mai,   &  reçues,  afin  que  du  pro-  Hilî.  de 
venu  d'iceux  l'on   puilTe   fournir  aux  fraix  de    la   guerre;    premièrement.  Hollande, 
l'accife  fur  toutes  fortes  de  vins  &  de  bières:   l'impôt  fur  la   mouture  de  ^JJ^]^^' 
toutes  forces  de  grains;    l'impôt  du  poids:    rimpôc  fur  le  favon  :    l'impôt 
fur  les  bêtes  à  cornes  &  fur  les  terres  enfemencées:  l'impôt  furies  étoffes 
de  foye  &  de   laine  ,     &  l'impôt  du  vingtième  denier  de  tout  le   bétail. 
Toutes  k-fquelles  accifes  &  impoficions  feront  mifes  à  l'enchère  &  données 
à  ferme  au  plus  offrant ,   dans  toutes  les  villes ,  &  au  plat  pays  d'Hollande 
&  de  Zélande,  de  trois  en  trois  mois, à  commencer  du  premier  jour  de  Mai, 
fuivant  l'ordre  &  l'inflruction  qui  en  a  été  donnée  pour  cela  partout,    aux 
Commiffaires." 

XV.  „  Semblablement  que  partout,  dans  les  villes  &  au  plat  pays,  on 
lèvera  &  collectera  tous  les  mois  une  fixieme  partie  du  centième  denier  de 
la  valeur  de  toutes  les  maifons,  fonds,  terres,  dixmes,  pêches  &  autres 
biens,  que  les  propriétaires  baillent  à  ferme,  ou  labourenc eux-mêmes." 

XVI.  ,r  Que  pareillement  les  droits  de  traite  foraine  feront  levés  par- 
tout également  &  fur  un  même  pied,  conformément  au  tarif  que  les  Alliés 
en  ont  nouvellement  fait  &  reformé.  Comme  auflî  qu'on  lèvera,  par  for- 
me d'impôt,  tous  les  mois  un  fol  fur  chaque  arpent  de  toutes  les  terres' 
d'Hollande  &  de  Zélande,  &  auffi  les  droits  de  traite  foraine  établis  par 
les  Alliés  fur  toutes  marchandifes  &  denrées,  &  augmentés  félon  le  tarif 
qui  en  a  été  fait." 

XVII.  „  Toutes  lefquelles  accifes,  impofuions  &  contributions,  comme 
auffi  les  prifes  &  le  butin ,  que  l'on  viendra  à  faire  en  quelqu'un  des  quar- 
tiers fufdits,  par  provifion  pendant  l'efpace  de  fix  mois,  &  jufques  à  ce 
qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné,  à  commencer  du  jour  que  delTus,  feront 
fidèlement  levés  &  collectés,  pour  être  employés  à  la  dépenfe  de  la  guerre,, 
ainfi  qu'il  vient  d'être  dit,  le  tout  fuivant  la  déclaration,  l'inftruftion  & 
l'ordonnance,  que  les  Alliés  ont  faite  fur  ce  fujet,  de  l'avis  de  fon  Excel- 
lence, ou  qu'ils  pourront  faire  &  dreffer  ci-après." 

XVIII.  „  Et  afin  qu'après  l'expiration  defdits  fix  mois,  l'on  puifiè^ 
pourvoir  à  la  continuation  de  l'Union ,  les  Alliés  enverront  des  Députés 
de  chaque  quartier,  avec  fon  Excellence,  fix  femaines  devant  l'expiration 
de  ce  terme ,  afin  de  pouvoir  prendre  de  bonne  heure  des  réfolutions  & 
conclufions  falutaires  fur  ce.  fujet." 

„  Enfuite  lefdits  Alliés  font  convenus  enfèmble,&  fe  font  promis  de  faire- 
exécuter  &  obferver  tous  les  moyens  &  réfolutions  ci-defllis  exprimés,, 
comme  aufi]  ceux  que  l'on  réfoudra  &  prendra  à  l'avenir  dans  leurs  affem-- 
blées  en  corps  d'Etat:  &  cela  non  feulement  pour  ce  qui  regarde  lefdites- 
contributions  &  l'ordre  établi  fur  ce  fujet,  mais  auffi  pour  toutes  les  autres • 
chofes  touchant  le  gouvernement  &  tout  l'état  du  pays.  Et  d'autant  que 
la  concorde  cil  celle  qui  établit,  fortifie  &  affermit  le  mieux  toutes  les  bon-^- 
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fincT.VlIî.  nés  Républiques  &  Sociétés.,  laquelle  no  fe  trouve  pas  toujours  parmi  un 
Hiji.  de  grand  nombre  de  perfonnes,  dont  les  volontés  &  les  fentimens  ne  peuvent 
Jloliande.  p^^  coujours  être  conformes,  &  qu'à  caufe  de  cela  il  eft  néceflaire,  que 
'  ^^"^''^  "*•  ledit  gouvernement  Ibit  confié  à  un  Chef  &  Magiftrat,  lefdits  Alliés,  après 
de  grandes  communications  &  mûres  délibérations  fur  la  forme  du  gou- 
vernement &  de  l'adminillration  des  affaires  publiques  defdits  pays,  ayant 
égard  «H  la  bonne  aôeélion  naturelle,  à  l'amour  &  au  zèle,  que  fon  Excel- 
lence a  toujours  porté  &  témoigné  k  Ces  pais  ,  ont  requis  &  prié  fadite 
Excellence,  un  des  perfonnages  les  plus  dilHngués  de  ces  Pays-bas,  & 
l'un  des  principaux,  &  le  premier  des  Etats  des  mêmes  païs,  &  entant 
qu'en  eux  ell,  l'ont  choifi  pour  Chef  & Magiftrat  fuprême,&  lui  ont  con- 
féré le  gouvernement  defdits  pays  &  villes  d'flollande  &  de  Zélande,  com- 
me aufli  toute  la  conduite  &  la  direétion  des  affaires  générales  defdits  pays, 
foumettans  le  tout  au  bon  plaifir  &  à  la  volonté  de  fon  Excellence,  fui* 
vant  le  ferment  &  la  foumiffion  qu'ils  lui  ont  fait ,  à  laquelle  ils  ont 
déféré,  &  défèrent  par  les  préfentes,  toute  la  puiflànce  &  autorité  abfolue 
à  ce  néceffaire ,  en  h  forme  &  manière  qui  fuit.    Sçavoir  :  " 

I.  „  V^uE  tant  que  ces  pays  feront  en  guerre  ou  armés,  fon  Ex- 
cellence aura  toute  l'autorité  &  toute  la  puiflànce  entière ,  comme  Chef 
fuprême  &  Souverain,  de  commander  &  de  défendre  tout  ce  qu'il  jugera 
être  utile  ou  préjudiciable. à  la  confervation  &  défenfe  des  mêmes  pays." 

II,  .„  Conféquemment  fon  Excellence  difpofera  de  toutes  les  affaires  delà 
guerre,  félon  fon  bon  plaifir,  ou  bien  de  l'avis  de  ceux  dont  il  plaira  à 
fon  Excellence  fe  fervir  pour  cet  effet  en  tout  temps;  établifTant,  &  fe 
fervant  dans  lefdits  emplois  de  la  guerre,  de  tels  Colonels,  Capitaines, 
Lieutenants,  Officiers  &  Soldats,  que  fon  Excellence  voudra,  leur  don- 
-nant,  &  h  tous  autres  Commifïàires,  qui  font  en  quelque  façon  nécefîàires 
pour  la  conduite  des  gens  de  guerre  ,  &  pour  ce  qui  en  dépend,  tels 
appointements  Ck  gages  que  fon  Excellence  jugera  à  propos ,  établifl^nt  le 
meilleur  règlement  général  &  difcipline  militaire  que  faire  fe  pourra ,  pour 
le  foulagement  des  habirans,  &  pour  ne  charger  le  pays  que  le  moins  qu'on 
pourra,  &  partout  également." 

ÏIL  ,,  Ainfî  que  toute  la  défenfe  defdits  pays  dépendra  de  la  difpofition 
&  conduite  de  fon  Excellence,  qui,  pour  cet  effet,  fe  pourra  fervir  de 
tous  les  foldjts,  vaiflèaux  de  guerre  &  matelots,  qui  font  préfentement  au 
fcivice  defdics  pays,  &  qui  y  entreront  ou  feront  équipés  à  l'avenir,  à  tels 
emplois,  &  pour  former  tels  deffeins  &  entreprifes,  &  ftiire  tels  exploits 
qu'il  jugera  à  propos.,  &  de  les  repartir,  loger  &  diftribuer  en  chaque 
quartier,  ville  ou  vilbge,  ainfi  qu'il  plaira  à  fon  Excellence,  &  qu'elle  le 
trouvera  à  propos,  pour  faire  tête  aux  ennemis,  &  pour  la  défenfe  du 
pays;  -fans  pour  cela  attendre  l'avis  &  le  confentement  des  Etats,  des 
iV'ngifirats  des  villes,  ou  de  quelque  autre:  en  forte  que  toutes  les  villes  & 
>V4lia^es  feront  toujours  tenus,   chacun  à  fon   égarwl,   de  recevoir,    provi- 
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fîonnellemem,.  les  gens  de  guerre,  ou  la  garnifon,  qu'on  leur  enverra,  en  /n/f.  de- 
CiTaque  quartier,   par  l'ordre  de   ion  Excellence,    devant  que  d'être  reçus ''^''^n^** 
à  lui  en  faire  leurs  remontrances,  ou  h  demander  d'en  être  déchargés,  fans  '574- '5^4* 
que   les  gens  de  guerre   qui   lèront  en  garnifon  en  quelque  ville,  village, 
forts,    châteaux  ou  maifons,  puilTènt  jouir  de  plus  grande  exemption  dcs- 
ditcs  accifes  ik.  impofitions,  que  les  habitans  du  lieu." 

IV.  „  Déplus,  qu'il  ne  fera  point  fait  de  différence  en  quelques  quar- 
tiers ou  villes  entre  les  gens  de  guerre,  matelots  ou  vaiffeaux  qui  s'y  trou- 
veront, ni  par  qui  ils  font  payés,  quand  on  les  voudra  envoyer  ea  un  au- 
ne quartier;  mais  tous  les  foldats,  vaiflèaux  de  guerre  &  matelots,  comme 
auffi  tous  les  deniers  provenans  du  revenu  commun  de  ladite  Union ,  feront 
çenfcs  être  d'une  même  nature  &  condition,  &  toutes  les  villes  &  quar- 
tiers, de  cette  Union  feront  réputés  être  un  même  corps:  .  ainfi  que  de 
raifoii.'* 

V.  „  Gomme  auffi  qu'aucun  desdits  quartiers,  ni  aucune  desdires  vil- 
les,  ne  pourra  lever  iîi  licentier  des  gens  de  guerre,  ni  r  équiper  des 
vaiflèaux  ou.  d^rs  barques  ,  ni  ne  pourront  être  defarmés  par  lesdits  Al- 
liés ,  finon,  de  l'ordonnance  &  fous  le  bon  plaifir  de  fadite  Excel- 
lence." 1 

VI.  „.  Son  Excellence  fera  exécuter  tous  fes  commanderaens ,  ordonnan- 
ces, loix,  difciplines  &  articles  de  la  milice,  &  pimira  ceux  qui  les  enfrein- 
dront; à  quoi  les  Etats  &  les  Villes,  en  étant  requis-^  tiendront  la  main,  paï 
le  moyen  d«  leur  bourgeoifie  &  commune." 

jirVil.:  „  De  plus  fon  Excellence  pourra,  coBJoihteménraveclesdirsErat^, - 
établir  &  continuer  en  chaque  quartier,  tels  receveurs  qu'il  jugera-à  propos  • 
pour  la  recette  des  deniers  communs  de  l'Union." 

VIII. .  „  Son  Excellence  i  au  nom  du  Roi,  comme  Comte  d'Holîaiïde 
&  de  Zélande,  fera  faire  droit  &  adminillrer  la  juftice,  par  le  Confeil  Pro- 
vincial de  la  Cour  d'Hollande  ,     en  tous  les  lieux  &  à  tous  les  habitaffs 
d'Hollande,  de  Zélande  &  de  Frife  du  refTort  de  ladite  Cour,  en  toutes  ïéG 
affaires j  -dont  la  connoilîànce  apj«rtient,à  ladite  Cour."  '  >  i 

IX.  „  De  plus  j  qu'en  tous  les  différends  &  affaires  de  jaflice  ,  •  qui 
furvicndront ,  ladite  Cour,  le  Confeil  provincial,  &  leurs  membres,-  feront 
honorés  &  refpeélés,  &  que  l'on  obéira  à  leurs  manderaens  &  ordres,  tant  ; 
en  ce  quartier  d'Hollande  qu'en  Nord -Hollande.  &  en  Zélande,  «infi  que 
cela  a  toujours  été  pratiqué ,  fans  qu'aucune  ville  ou  place  s'y  puifle 
oppofer  ^  ni  contrevenir  aux  provifions  &  ordonnances  de  Ja  même  Cour , 
du  (è  fouftraire  de"  la  jurisdiiïiipn  d'icellei,  ni  introduire  aucune  nouveauté:  - 
h  quoi  les  Alliés  tiendront  la.  main,  chacun  chez  foi,  par  loiices  fortes  de 
moyens:  excepté  toutefois  que  ledit  Confeil  n'accordera  point  de  provi- 
fion,,&   n'admettra  point  de  procédures  contre. l'ordonnance  &  la  réfo-' 
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SecT.  VIII.  lution  des  Etats,  &  ne  prendra- point  connoilTance  du  revenu  des  impofî- 
litjl,  de  tions  communes,  deftiné  pour  la  dépenfe  de  la  guerre,  mais  qu'il  laiflèra 
V'^-A-'llî^  1'-'^'^'^^^  affaires  à  la  difpontion  des  Dépurés  des  Etats  en  chaque  quartier, 

\J. J.  .&  fous  condition  que  ledit  Confeil  fe  conforme  au  furplus  au  droit  écrit  &  à 

l'équité ,  comme  auffi  aux  privilèges  &  coutumes,  &  en  matière  d'appellations 
&  d'exécutions  de  leurs  fentences,  h  la  dernière  ordonnance  provifionnelle, 
&  à  la  refolution  des  Etats." 

X.  „  Son  Excellence  éta"blira  donc  ledit  Confeil ,  tous  les  Hauts  Offi- 
ciers, &  les  autres  Officiers  de  Juftice  ,  dont  la  Chambre  des  comptes 
n'a  point  la  collation ,  félon  l'ancienne  coutume ,  de  la  part  du  Roi , 
comme  Comte  d'Hollande  &  de  Zéiande  ;  fçavoir  ,  quand  quelqu'un  de 
ceux,  qui  en  font  préfentement  en  pofîèflion ,  viendra  à  mourir,'  ou  que 
le  temps  de  la  fonélion  de  quelques  Ofîîciers  viendra  à  expirer;  fi  ce 
n'eft  que  fon  Excellence,  fans  attendre  cela,  trouvât  à  propos  ,  pour 
raifon ,  d'en  changer  ou  renouveller  quelques-uns;  ce  que  fon  Excel- 
lence pourra  faire  en  ces  deux  cas,  de  l'avis  des  Etats,  qui  lui  nommeront 
toujours  trois  perfonnes,  dont  elle  en  choiiîraune  pour  templir  la  charge  ou 
l'office  vacant  :  bien  entendu  que  dan>  ledit  Confeil  d'Hollande  il  y  aura 
toujours  deux  Confeillers  Zélandois  ,  félon  l'ancienne  coutume ,  &  félon  les 
privilèges  du  même  pays.  Et  ceux  dudit  Confeil  pourront,  par  provifion, 
accorder  toutes  fortes  de  prorifions  en  matière  de  grâces,  comme  de  relief 
&  de  reftitution,  ainfi  que  le  grand  Confeil  de  Malines  a  pouvoir  de  faire. 
Idem,  tous  bénéfices  de  droit,  comme  bénéfices  d'inventaire,  ceffîons& 
autres  femblables  ,  &  connoîtront  par  provifion,  •  en  première  inilàfi'ce, 
des  difputes  féodales  qui  furviendront  en  Hollande  ;  moyennant  que  dans 
les  affaires  de  cette  nature  ils  y  faflent  affifl:er  avec  eux  le  Lieutenant 
.&  les  Confeillers  des  Fiefs  qui  l'ont  été  ci -devant,  &  qui  le  font  encore 
aéluellement." 

XI.  „  Son  Excellence,  comme  le  Supérieur,  pourra  accorder  toutes 
'fortes    de    grâces  ,    comme  remiffions  ,    pardons  ,    répits ,     quinquena- 

les  ,  légitimations  &  autres  femblables  ,  au  nom  du  Roi ,  comme  il 
vient  d'être  dit ,  &  fur  l'avis  préalable  ^es  Officiers  &  gens  de  la  loi 
^4u  lieu,  ou  autres,  ainfi  que  cela  s'efl:  pratiqué  de  tout  temps:  fem- 
blablement  tous  oélrois ,  bénéfices ,  |»érogatives  ou  privilèges  :  biea 
entendu  que,  quant  aux  odtrois  ou  privilèges  pour  quelques  communau' 
xé< ,  villes  ou  bourgs ,  ils  fe  donneront  de  l'avis  des  Etats ,  pour  prévenir 
toute  difpute."  .  -.  -  ,..i> .    >     ...  . 

XII.  „  Son  Excellence  fera  expédier  fous  fon  feing  &  fon  fceau  les 
fauvegardes  &  pafi^eports  ,  ainfi  que  cela  s'efl:  fait  (&  pratiqué  jufques 
ici  ,  fans  qu'aucune  perfonne  ,  foit  en  Hollande  ou  en  Zéiande  ,  de 
quelque  condition  qu'elle  foit,  le  puiflè  faire,  fi  ce  n'eft  de  l'ordre  exprès 
de  Ton  Excellence.'* 

XIII. 
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XIII.    „  Idem ,  Son  Excellence  élira ,  créera  &  renouvellera ,  aux  temps  Hi/I.  de 
ordinaires,  les  Magiftracs  des  villes,  félon  l'ancienne  coutume,  les  droits  &  Hollande, 
privilèges  des  villes  :     bien  entendu,  que  fi  la  néceflîré  ou  la  sûreté  rcqué-  ^574- '5  4» 
roit ,     que    Ton    congédiât    ou    renouveJlât   les  Officiers  ,    Jufticiers    ou 
Magiftrats  des  villes  hors  le  temps  accoutumé  ,     Son  Excellence  pourra 
le  faire  aufl],  avec  connoifîànce  de  caufe,  &  avec  la  participation  de  la 
majeure    partie   de    ceux    qui    repréfentent   le   Confeil    &  le  corps    des 
mômes  villes  ;     le   tout    fans   préjudice  des  Coutumes  &   Privilèges  des- 
dites villes,  qui  ce  nonobllant  feront  maimenues  &  demeureront  en  leur 
«entier." 

XIV.  „  Comme  aufïï  Son  Excellence  maintiendra  &  protégera  tous 
les  droits,  privilèges,  judices,  franchifes  &  louables  coutumes  des  pays 
&  des  villes  d'Hollande  &  de  Zélande  ,  qui  font  fous  fon  obéifTance, 
en  général ,  &  de  chacun  d'iceux  en  particulier ,  avec  foutien ,  maintien 
&  proteélion  des  prééminences  &  de  l'autorité  des  Officiers  ,  Magiilrats 
&  Régens  légitimement  établis ,  fans  que  les  Gouverneurs  ,  Capitaines 
ou  autres  établis  en  quelque  quartier  pour  la  direétion  des  affaires  de 
la  guerre ,  puiffènt  s'ingérer ,  ou  prétendre  prendre  connoiffànce  des 
affaires  politiques  ou  judicielles ,  furvenant  dans  ou  hors  les  villes  ; 
mais  les  laifleront  démêler  aux  Officiers,  Magiflrats  &  Jufticiers  du  lieu, 
ou  à  la  Cour  d'Hollande,  ainfi  que  cela  a  été  pratiqué  &  obfervé  de  toute 
ancienneté." 

XV.  „  Et  concernant  la  Religion,  Son  Excellence  admettra  &  main- 
tiendra l'exercice  de  la  Religion  Evangélique  Réformée  ,  faifant  furfeoir 
&  ceiTer  l'exercice  de  toutes  autres  Religions  contraires  à  l'Evangile  :  fans 
que  Son  Excellence  permette  que  l'on  trouble  la  Religion  ou  la  con» 
fcience  de  qui  que  ce  foit  ,  ou  que  Ton  donne  aucune  fâcherie  ,  ou 
que  l'on  faflè  injure  ou  dommage  h  quelqu'im  à  caufe  de  cela  ;  établiffanc 
au  furplus,  pour  ce  qui  regarde  l'exercice  de  ladite  Religion,  l'ordre  que  l'on 
jugera  h  propos,  félon  l'état  des  affaires  &  des  villes,  pour  la  plus  grande 
fureté  &  commodité  du  peuple ,  fans  faire  tort  à  l'honneur  de  Dieu ,  &  cela 
auflî  de  l'avis  des  Etats,  fi  befoin  eft." 

XVI.  „  Les  Etats  &  Alliés  en  général ,  comme  auffi  tous  les  Offi- 
ciers ,  Magiflrats ,  Bourgeois  &  Communes  de  toutes  les  villes  &  de 
tous  les  bourgs,  feront  ferment  de  demeurer  fidèles,  fournis  &  obéiflùns 
à  Son  Excellence  pour  ce  qui  regarde  fon  gouvernement ,  fes  comman- 
demens  &  ordonnances  ci-deflus  exprimés,  &  pour  le  maintien  d'i- 
ceux. Comme  de  l'autre  côté  Son  Excellence  jurera  ,  ou  il  fera  fait 
ferment  de  fa  part ,  qu'il  défendra  &  protégera  le  gouvernement  des  pays 
d'Hollande  &  de  Zélande ,  avec  leurs  droits  ,  privilèges  ,  franchifes  & 
louables  coutumes,  en  la  forme  &  manière  ci-defliis  mentionnée,  contre 
tous  leurs  ennemis  &  adverfaires ,  &  par  tous  les  moyens  imaginables.'* 

Tome  XLir.  I 
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Sect.VIII.      XVII.     „  Eu  outre,   Sou  Exceîlenca  fe  trouvant  en  quelque  quartier^. 

Hoffanïe     ^^^'"''^  ^^  ^"^"^  ^^^^'^^^  '    ^  ^^  ^^""^^^  ^"  Confeil  des  Députés  des  Etats  &. 

1574.1584.^^^  ^^''^^»  ^^^^  auront  été  établis  en  chaque  Province ,  pour  le  manicmsnti 
■■  I  I  des  affaires  générales  :  à  l'égard  de  tout  cela  lesdits  Etats  &  Alliés  pro- 
mettant &:  s'obligeanc,  pour  ce  qui  les  regarde  ,  ainfi  qu'ils  promettenc 
&  s'obligent  par  les  pré  fan  tes  ,  d'obéir  avec  foumifllon  à  Son  Excel- 
lence ,  &  fliire  obéir  autant  qu'ils  pourront  »  en  tout  temps  ,  &. 
toutes  les  fois  que  Son  Excellence  leur  en  donnera  l'ordre  &  le  couit 
mandement." 

XVIII.     „  Et  11  par  hazard  il  fe  trouvoit  quelque  obrcurité    ou-  doute 
en  cette  Alliance  &  Union,  comme  aufîi  en  la  délation  de  l'Etat    &   du 
gouvernement   desdits   pays ,     l'interprétation   &  explication  s'en  fera  par 
Son  Excellence  ,    par  les  mêmes  Confédérés  ,,   ik  par  la  pluralité  des-, 
voix  d'iceux." 

Fait  à  Delff,  le  25  Avril  1576,  par  les  Chevaliers,  par  les  Nobles 
&  par  les  grandes  &  petites  Villes  d'Hollande  &  de  Zélande,  aflemblés. 
en  corps  d'Etat*^.  En  foi  de  quoi  les  Frélèntes  ont  été  lignées  par  les 
Chevaliers,  les  Nobles  &  les  Députés  desdits  Etats  &  Villes  d'Hollande 
&  de  Zélande  ,  &  fcellées  du  Sceau  des  Etats  d'Hollande.  Et  pour 
plus  grande  afliirance  d'icelles  les  Préfentes  ont  auflî  été  lignées  &  fcellées 
par  Son  Excellence,  &  ceux  de  Delft  ont  été  requis  &  priés,  par  les- 
dits Etats  &  Villes  de  Zélande  ,  de  les  vouloir  auffi  fceller  pour  eux , . 
ainfi  qu'ils  ont  fait. 

Etoit  figné  OutUautne  de  Nafaii,  &  un  peu  plus  bas  Floris  Comte 
de  Ctdenburg,  Otto  d'Egmont  ^  R.  de  Boetfeler^  J,  de  Duvenvoorde  & 
de  JVoude^  C.  de  Ajfendelft  :    pour  Dordrecht  Adrian  van  der  Mylen:- 
pour  Delft  Cor,  JanJ'z:  pour  Leyde  D.  Sonaling:  pour  Goude  Iheodore 
Janfz.  Lonck:  pour  Rotterdam  Adrian  de  Helmduynen  r^oux  Gornicheni, 
Adrian  van  den  Hoeyel  Dirckfz.  :    pour  Schiedam  Corneille    Jacobfz.. 
Fabri  :    pour  la  Brille  Henry  van  der  Veecke  :    pour  Geertruydenberg 
François  Dirckfz.  :    pour  les   fept  Villes  de  Nord  -  Hollande  Philippe 
Cornelifz. ,   Jean  Claefz. ,  Théodore  Pieterfz.  :     pour  Middelbourg  André 
Jacobfz.  dejonge:  pour  Ziriczée  Jufle  Ewoutz  Thelingh:  pour  Viifïïngue 
Euftache  Adriaenfz,  :    pour  Vere  R.  Barradop,    Au  delTous  étoit  écrit:: 
Par  Ordonnance  des  Etats  d'Hollande  &  de  Zélande,  figné  par  moi  G   d&. 
Kechtere, 
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['Traité  d'Union^  Alliance  perpétuelle  &  Concorde^    conclu  à  Utrechty 

&  publié  le  29  janvier  1579. 

„  ^^oMME  Von  a  connu,  que  depuis  la  Pacification  faite  à  Gand,  par  ff^-ff   . 
îaqueile  prefque  toutes  les  Provinces  de  ces  Pays  -  Bas  s*étoient  obligées  de  Holbntfe. 
s'entrefecourir  de  corps  &  de  biens,   pour  chafler  defdits  pays  les  Efpa-  ^57i-i5H. 
gnols  &  les  autres  nations  étrangères,    avec  leurs  adhérens  ,    les  mêmes 
Efpagnols,  avec  Dom  Juan  d'Autriche  &  autres  leurs  Chefs  &  Capitai- 
nes, ont  cherché   tous  les  moyens,  comme  ils  font  encore  chaque  jour, de 
réduire  lefdites  Provinces,  tant  en  général  qu'en  particulier,  fous  leur  fu- 
jettion,  gouvernement  tyrannique  &  efclavage , &  tant  par  armes  que  par  prati- 
ques ,  divifer  &  démembrer  ces  mêmes  Provinces  entr'elles,   annuUer  & 
détruire  leur  Union  faite  par  ladite  Pacification ,   à  la  ruine  &  perte  totale 
defdits  Païs  &  Provinces.  Comme  de  fait  on  a  expérimenté  que,  continuant 
en  leurdit  deflèin,ils  ont  même  nagueres  par  lettres , follicité  quelques  villes 
&  quartiers  defdites  Provinces,  &  attaqué  &  furpris  à  main  armée  quel- 
ques-unes, favoir  du  pays  de  Gueldre.     C'est  pourquoi,  ceux  du  Duché 
de  Gueldre  &  Comté  de  Zutphen ,   ceux  des  Comtés  &  Pays  de  Hollan- 
de ,   Zélande ,   Utrecht ,   &  des  Ommelandes   de  Frife ,    entre  les  rivières 
d'Ems  &  Lauwers,  ont  trouvé  à  propos  &  nécefîaire  de  s'allier  &  s'unir 
plus  étroitement  &  particulièrement  enfemble  :    non   pour  fe  départir  de 
ladite  Union  générale  faite  par  la  Pacification  de  Gand,   mais  pour  l'af- 
fermir encore  davantage,    &   fe  pourvoir  eux-mêmes  contre  tous  les  in- 
convéniens  ,  auxquels  ils  pourroient  tomber  par  les  pratiques,  entreprifes 
&  eiForts  de  leurs  ennemis;    pour  fçavoir  comment  &  de  quelle  manière 
en  telles  occurrences  lefdites  Provinces  auront  à  fe  conduire ,    pourront  fe 
défendre  contre  la  violence  de  leurs  ennemis  :  comme  aufli  pour  éviter  & 
empêcher  à   l'avenir  une    féparation   ultérieure  defdites  Provinces  &  des 
membres  particuliers  d'icelles:  demeurant  au  furplus  ladite  Union  &  Pacifi- 
cation de  Gand  en  fa  force  &  vigueur.    En  vertu  de  quoi  les  Députés 
defdites  Provinces,   chacun  en  leur  égard,  fuffiramment&  dûeraent  autori- 
fés,  ont  conclu  &  arrêté  les  points  &  articles  fuivans,  fans  qiie  pour  cela 
elles  veuillent  par  les  Préfentes  en  aucune  façon   fe  fouftraire  ou  feparer 
du  St.  Empire  Romain, 

ï*  "  JCj^  premier  lieu,  que  lefdites  Provinces  s*allieront ,  confédérercnt  & 
uniront  enfemble;  comme  par  ces  préfentes  elles  fe  font  alliées,  unies  & 
confédérées  à  perpétuité,  pour  demeurer  ainfi  unies  enfemble  en  toutes 
formes  &  manières  ,    comme  fi  toutes  ne  fuflent  qu'une  feule  Province; 

I  2 
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Sect.VIII.  fans  qu'elles  fe  piiifîèn:,  en  quelque  temps  que  ce  foie,  desunir  ou  fi5parer>, 
Hijl.  àQ     ni    fouftrir  qu^on    les   desuniire    ou  fépure ,     par    tellamcnc ,     codicille. 
Hollande.    jQ^ation,  celfion,  échange,  vente,  traités  de  paix  ou  de  mariage,  ni  pour 
1574-15  4'  j^u(;m^e  autre  occafîon  que  ce  foit,   ou  puifTe  être:   demeurant  néanmoins 
fains  &  entiers,    fans  aucune  diminution  ni  altération,   les  privilèges  fpé- 
ciaux  &  particuliers  j  droits,  franchilés,  exemptions,  llatuts,  anciennes  & 
louables  coutumes,  ufances,&  tous  auti^s  droits  &  prééminences, que  cha- 
cune   defdites  provinces,    villes,   membres  &  habitans  d'icelles,  peuvent 
avoir.     En  quoi  non  feulement  elles  ne  fe  feront  point  de  préjudice,  trou- 
ble ni  empêchement^  mais  auffî  aflilîeront  les  unes  les  autres  par  tous  les 
moyens  jultes  &  poflibles ,    même  en  y  employant  le  corps  &  les  biens 
(fi  befoin  eil)  à  les  défendre  ,  foutenir  &  maintenir  contre  &  envers  tous 
ceux,    qui  les  voudroienc  troubler  ou  inquiéter,    de  quelque  condition  ou 
qualité  qu'ils  puiflent  être.     Bien  entendu,  que  quant  aux  différends, qu'au- 
cunes defdites  provinces,  membres  &  villes  de  cette  Union,  peuvent  avoir 
entr'elles,  ou  pourroient  avoir  par  la  fuite,  touchant  leurs  privilèges  fpe- 
ciaux  &  particuliers,  franchifes,  exemptions,  droits,  ilatuts ,  anciennes  & 
louables  coutumes,    ufances,   ou  autres  prééminences,  ils  feront  réglés  par 
la  voye  de  la  juflice  ordinaire,   par  arbitres  ou  par  accords  à  l'amiable; 
fans  que  les  autres  Pays  ou  provinces,   villes   ou  membres  d'iceux,  (tant 
que  les  deux  parties  fe  foumettront  à  la  jullice)  s'en  puifTent  mêler,  finori' 
par  manière  d'interceffion  tendante  à  accord." 

IL     „  Que  lefdites  Provinces,  en  conformité,    &  pour  l'exécution  de 
ladite  Alliance   &  Union  ,    feront  tenues  &  obligées   de  s'entre  -  aider  & 
s'entre  -  fecourir  mutuellement  avec  corps  &  biens,  effufion  de  leur  fang&  dan- 
ger de  leurs  vies,  contre  tous  les  efforts  &  violences  que  quelqu'un  leur 
voudroit  faire,   fous  le  nom,  ou  prétexte  de  Sa  Majellé  Royale,  ou  de  fa 
part,    foit  à  caufe  du  Traité  de  la  Pacification  de  Gand,  ou  parce  qu'ils 
Quroienc  pris  les  armes  contre  Dom  Juan  d'Autriche ,  foit  pour  avoir  reçu 
pour  Gouverneur  l'Archiduc  Matthias,  ou  toutes  autres  appendances  &  dé- 
pendances,  &  tout  ce  qui  s'en  ell  enfuivi,  ou  pourroit  en  réfulter  encore: 
quand  même  ce  ne  feroit  que  fous  couleur  de  vouloir  rétablir ,  reftaurer 
ou  introduire  par  les  armes  la  Religion  Catholique-Romaine,  ou  encore  à 
caufe    de   quelques  innovations  ou  altérations,   qui  depuis  l'an   1558  font 
avenues  dans  aucunes  defdites  provinces,  membres  &  villes,   ou  bien  pour 
caufe  de  cette  préfente  Union  &  Alliance,  ou  autres  caufes  femblables:  &. 
ce  auffi  bien  dans  le  cas  qu'on  voulût  ufer  defdits  efforts  &  violences  con- 
tre l'une  defdites  provinces,  états,   membres  ou  villes  en  particulier,  que- 
-  contre  toutes  en  général." 

IIL  „  Que  lefdices  Provinces  feront  aufll  tenues  &  obligées  de  s'entre- 
fecourir  &  défendre  en  la  même  manière,  contre  tous  Seigneurs,  Princes 
ou  Potentats,  Pays,  Provinces  Villes ,  ou  Membres  d'iceux ,  tant  de  dedans 
que  de  dehors,  qui  en  général,  ou  en  particulier,  voudroient  les  offenfer, 
Uur  nuire,  ou  faire  la  guerre: bien  entendu  que  l'affiflance ,  qui  fera  déLcernéc 
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par  la  Gér.cralité  de  cette  Union ,   fe   fera  avec  connoiflànce  &  félon  Toc-  mjî,  d^ 
Gurrcnce  de  la  caufc.'*^  Hollande. 
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IV.  „  Et  feront  pour  mieux  afflirer  lefdites  provinces,  membres  &  vil-  '~-""~— 
les  d'icelles,  contre  toute  puidànce , les  villes  frontières, &  aulfi  les  aucrc^s, 

dont  on  trouvera  l'être  nécedàire  ,  en  quelque  Province  que  ce  foit, 
par  l'avis  &  ordonnance  de  ces  Provinces  Unies ,  fortifiées  aux  dépens  des 
villes  &  des  provinces  où  elles  font  ficuées;  fous  condition  que  la  Gé- 
néralité y  fubvienne  pour  la  moitié:  toutesfois  en  cas  que  lefdiccs  Provin- 
ces jugent  à  propos  d'écablir  quelques  nouvelles  fortereflcs,  ou  d'en  dé- 
molir aucunes  de  celles  qui  font  déjà  dans  les  mêmes  Provinces,  \(i^ 
fraix  nécelTaires  pour  cela  lèront  fupporcées  par  toutes  les  Provinces  en 
général." 

à 

V.  „  Et  pour  fubvenir  h  la  dépenfe  ,  qu'il  fera  néceflaire  de  faire, 
(au  cas  que  deiïas) ,  pour  la  confervation  &  défenfe  desdites  Provinces , 
il  a  été  convenu,  que  par  toutes  lesdites  Provinces  Unies,  de  concert 
&  fur  un  même  pied,  feront  impofés ,  levés  &  publiquement  baillés  h 
ferme  &  adjugés  au  plus  offrant  &  dernier  enchérilîèur,  ou  bien  donnés 
en  régime,  de  trois  mois  en  trois  mois,  ou  bien  h  tels  autres  termes  que 
l'on  jugera  à  propos,  certains  droits  fur  toutes  fortes  de  vins,  &  bierres, 
braflees  tant  dedans  que  dehors  le  pays ,  fur  la  mouture  du  bled  &  des 
grains,  fur  le  fel,  fur  les  draps  d'or,  d'argent,  de  foye  &  de  laine,  fur 
les  bêtes  h  coines ,  fur  les  terres  enfémencées  ,  fur  les  bêtes  que  l'on 
tuera,  fur  tous  les  chevaux  &  bœufs,  qui  fe  vendront  ou  troqueront,  fur 
tous  biens  fujets  au  grand  poids  public  ,  &  fur  tous  les  autres  biens, 
que  par  commun  avis  &  confentement  l'on  trouvera  devoir  être  chargés, 
fuivant  les  ordonnances  ,  qui  en  feront  faites  &  drelTées  :  comme  aulîî 
qu'à  ces  fins  on  employera  le  revenu,  des  Domaines  duRoid'Efpagne,  toutes 
charges  déduites." 

VI.  „  Lesquels  droits  &  moyens  feront  ,.  de  l'avis-  commun  ,  aug- 
mentés ou  diminués  ,  félon  l'exigence  &  la  conftitutîon  des  affaires, 
&  feront  employés  feulement  à  la  défenfe  commune  ,  &  à  ce  que  l'E- 
tat en  général  fera  tenu  de  porter ,  fans  qu'ils  puiifent  être,  appliqués  à 
aucun  autre  ufage." 

VII.  „  Que  les  villes  frontières,  &  auiîî  lés  autres,  fi  h  néccfiité  le. 
requiert,  feront  en  tout  temps  tenues  de  recevoir  toutes  telles  garnifons, 
que  lesdites  Provinces  Unies  trouveront  à  propos,  &  ordonneront  de  leur 
être  envoyées,  de  l'avis  du  Gouverneur  de  la  Province  ,  où  la  garnifoti* 
fera  envoyée,  fans  qu'elles  la  puiflient  refufer.  Lesquelles  garnifons  feront 
payées  de  leur  folde  par  lesdites  Provinces  Unies  ;  &  les  Capitaines  &. 
Soldats,  outre  le  ferment  général  ,  en  feront  un  particulier  à  la  ville. 
Heu  ou  province  ,  où  ils  feront  envoyés,  lequel  pour  cet  effet  ferain* 
Itré  en   leur  Commiffion  :    comme   auffi  qu'il   fe   tiendra    tel   ordic  <Sc 
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Smct.  VllI.  difcipline  entre  tous  les  gens  de  guerre,  que   les  Bourgeois  &  habitans 

llijL  de      i^ics  villes  &  pays,  tant  Eccléfiartiques  que  Séculiers,  n'en  foient  pas  trop 

i-7d-"t8.i  ^^"'''^^'ê^^  '    "^   vexés    plus   que   de  raifon.     Lesquelles  garnirons  ne  feronc 

^  non  plus  exemptes  d'accifes  &  d'impôts  ,    que   les  bourgeois  &  habitans 

des   lieux   où   elles   feront   mifes  ;     moyennant    aufli    que   la    Généralité 

débourfc  auxdits  bourgeois  &  habitans  les  uftenfilcs,  ou  l'argent  que  Ton 

paye  pour  leur  logement  ;    ainfi   que   cela  s'eft  pratiqué  jufques  ici  en 

Hollande." 

VIII.  „  Et  afin  qu'en  toutes  occurrences ,  &  en  tout  temps ,  on 
puifie  être  alîiflé  des  gens  du  pays  ,  les  habitans  de  chacune  desdites 
Provinces  Unies,  villes  &  pays,  feront  au  plus  tard  dans  un  mois, 
après  la  date  des  Préfentes  ,  pafles  en  revue  &  enrôlés  ,  depuis 
l'âge  de  i8  ,  jusques  h  celui  de  60  ans,  afin  que  le  nombre  d'i- 
ccux  étant  connu  ,  h.  la  première  afiemblée  des  Confédérés ,  il  en  foie 
ordonné  pour  plus  grande  fureté  &  défenfe  du  pays  ,  ainfi  qu'il  fera 
trouvé  convenir." 

IX.  „  Item,  Ion  ne  fera  point  de  traité  de  trêve  ni  de  paix,  l'on 
n^  déclarera  point  la  guerre ,  comme  aufli  l'on  n'impofera  point  de  droits 
ri  de  contributions,  concernant  la  Généralité  de  cette  Union  ,  que  par 
Tavis  &  le  commun  confentement  de  toutes  les  Provinces:  mais  en  toutes 
les  autres  chofes,  touchant  la  direftîon  de  cette  Alliance,  &  de  ce  qui 
en  dépend  ,  ou  pourra  s'en  cnfuivre  ,  on  fe  réglera  félon  ce  qui  fera 
avifé  &  réfolu  par  la  pluralité  des  voix  de?  Provinces  comprifes  en  cette 
Union,  lesquelles  feront  recueillies,  comme  l'on  a  fait  jusques  à  préfenc 
en  la  Généralité  des  Etats  :  &  ce  par  provifion  ,  tant  qu'autrement  en 
foit  ordonné  par  l'avis  commun  des  Alliés.  Toutefois  s'il  arrivoit,  que 
lesdites  Provinces  ne  puflent  pas  convenir  ou  accorder  entre  elles ,  en 
îi:atiere  de  trêve ,  paix  ,  guerre  ou  contributions  ,  que  le  différend  fera 
déféré  &  fournis ,  par  provifion  ,  aux  Gouverneurs  desdites  Provinces 
Unies,  qui  font  préfentement  :  qui  accommoderont  ledit  différend  entre 
les  parties,  ou  en  prononceront  ainfi  qu'ils  jugeront  devoir  faire  félon 
l'équité.  Bien  entendu  ,  que  fi  lesdits  Seigneurs  Gouverneurs  n'en  peuvent 
pas  convenir  entr'eux,  ils  joindront  à  eux,  &  choifiront  tels  aflèfièurs  ou 
adjoints,  non  intéreffés  ni  partiaux,  que  bon  leur  femblera:  &  feront  les 
parties  tenues  d'exécuter  ce  que  lesdits  Seigneurs  Gouverneurs  auront  ainfi 
prononcé  en  la  manière  fusdite.'* 

X.  „  Qu'aucune  desdites  provinces  ,  villes  ou  membres,  ne  pourra 
faire  aucune  Confédération  ou  Alliance  avec  d'autres  Seigneurs  ou  E* 
tats  voifins ,  fans  le  confentement  de  ces  Provinces  Unies ,  &  des 
Confédérés." 

XI.  „  Et  auffi  eft  accordé,  que  fi  quelques  Seigneurs,  Princes,  Etats 
voifins,  ou  Villes  defu-oient  s'adjoindre,  par  alliance  &  confédéradon ,  à  ces 
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Provinces  Unies,  que  par  l'avis  &  agréàtion  commun j  de  toutes  ils  y  pour-  Hifl.  de 

ronc  être  reçus  &  admis."  Ilollainlf. 

1574- 1584. 

Xir.  „  Que  Icsdites  Provinces  feront  tenues  de  fe  conformer  les 
unes  avec  les  autres ,  au  fujet  Je  la  monnoye  ;  fçavoir  h  l'égard  du 
cours  des  cfpeces  ,  fuivant  les  Ordonnances  ,  que  l'on  fera  pour  cela 
au  plutôt  ,    que  les  unes  ne  pourront  changer  fans  le  confenteraent  des 


autres. 


Xllf.  „  Et  quant  au  point  de  la  Religion  ,  ceux  de  Hollande  &  de 
Zélande  s'y  comporteront  comme  bon  leur  femblera  :  &  au  regard  des 
autres  Provinces  de  cette  Union,  elles  le  pourront  régler  félon  le  con- 
tenu de  la  paix  de  Pveligion,  que  rArchiduc  Matthias  ,  Gouverneur  & 
Capitaine  Général  de  ces  Pays,  avec  ceux  de  fon  Confeil,  de  l'avis  des 
Etats  Généraux,  a  déjà  projette  ,  ou  bien  elles  pourront,  foit  en  géné- 
ral ou  en  particulier,  y  mettre  tel  ordre  &  règlement,  qu'elles  jugeront 
le  plus  expédient  pour  le  repos  de  leurs  Provinces ,  villes  &  membres 
particuliers  d'icelles,  tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers,  &  pour  la  con- 
fervation  chacun  de  fes  biens,  droits  &  prérogatives,  fans  qu'en  cela  il 
leur  puilfe  être  fait  ni  donné  aucun  trouble  oaempechennent  par  nulle  autre- 
Province:  demeurant  un  chacun  libre  en  fa  Religion;  fans  que  fuivant  la- 
dite Pacification  de  Gand,  à  caufe  d'icelle,  perfonne  puifîe  être  recherché^ 
ni  perfécuté." 

XIV.  ,  „  liem^  que  tous  les  Religieux  &  Religieufes  &  EccléfiafliqueSj. 
fuivant  ladite  Pacification,  jouiront  de  leurs  biens,  qui  font  fitués  &  afiis 
en  aucune  de  ces  Provinces  Unies  réciproquement.  Et  s'il  y  avoit  aucuns 
Eccléfiailiques ,  lefquels,  durant  *Ies  guerres  de  Hollande  &  Zélande  contre 
les  Efpagnols,  étoient  fous  la  fujettion  defdits  Efpagnols,  &  qui  depuis 
font  fortis  de  leurs  Couvens  ou  Collèges,  &  venus  fe  l'^'ti^flft)  Hollande 
ou  Zélande,  qu'on  leur  fera  donner  par  ceux  de  leurfdit?Couvens  ou 
Collèges,  alimentation  &  entretien  fuffilant ,  leur  vie  durant:  comme  l'oiii 
fera  à  ceux  d'Hollande  &  de  Zélande ,  qui  en  font  fortis ,  &  fe  font  reti- 
rés en  quelqu'autre  de  ces  Provinces  Unies." 

XV.  „  Que  pareillement  alimentation  &  entretien  fera  donné,,  leur  vîe- 
durant,  félon  la  commodité  du  revenu. de  leurs  Cloîtres  ôcCouvenn,  à 
toutes  les  perfonnes  de  ces  Provinces  Unies,  qui  voudront  s'en'iccirer,  ou 
qui  s'en  font  déjà  retirées,  foit  à  caufe  de  la  Religion,  ou  pour  autre 
caufe  légitime.  Bien  entendu  que  ceu;i,  qui  après  la  date  des  préfentes 
entreront  en  quelque  Couvent,  &  en  fortironc  après,  n'auront  point  d'ali- 
mentation, mais  pourront  reprendre  ce  qu'elles  auront  porté  dans  lefdits 
Couvens,  pour  l'appliquer  à  leur  profit.  Conme  auÛî  que  cous  ceux  qui 
font  préfemement  dans  lefciirs  Couvens,  ou  Collèges,  ou  qui  y  voudront 
enrrer  ci -après,  auront  la  liberté  de  leur  Religion,  profeffion  &  habicr  h 
condition  qu'en  toutes  les  aucKs  chofes  ils  ôbciionc  aux  fupérijurs  de  Icure  • 
Couvens." 
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Sr.cT.  VIÎI.      XVÏ.    „  Et  s'il  arrivoit  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaife)  qu'il  furvînc  entre  lefdi- 

//,//.  de      tQ5  Provinces  quelque  mal -entendu,  démêlé  ou  divifion,  en  quoi  elles  ne 

Hollande.     pQurroient  pas  demeurer  d'accord,  il  fera  accommodé  &  ajullé  (entant  que 

1 574-^5      ^^j^   touche  quelque  province  en  particulier)  par  les  autres  provinces ,  ou 

par  ceux  qu'elles  députeront  h  cela  ;   &  en  cas  que  l'affaire  regarde  toutes 

les  provinces  en  général,    par  Meffieurs  les  Gouverneurs,   en  la  manière 

portée  ci-defTus  en  l'article  IX.  qui  ùvout  obligés  de  faire  droit  aux  par. 

ties,    ou  bien  de  les  accommoder,    dans  un  mois,  ou  plutôt,  fi  le  cas  le 

requiert,    après  qu'ils  en  auront  été  fommés  ou  requis  par  l'une  ou  l'autre 

des  parties.     Et  ce  qui  aura  ainfi  été  prononcé  par  les  autres  provinces,  ou 

par  lefdits  Seigneurs  Gouverneurs ,  fera  obfervé  &  exécuté ,  fans  qu'à  raifon 

de  cela  l'on  puiflè  demander  ou  ufer  d'aucune  provocation  ,    ou  provifion 

de  droit,   foit   d'appel,   de   relief,   de  revifion,  allégation  de  nullité,  ou 

aucune  autre,  quelle  qu'elle  puiile  être." 

XVII.  ,,  Que  lefdites  provinces ,  villes  &  membres  d'icelles  fe  donne- 
ront garde  de  ne  donner  point  de  fujet,  ou  d'occafion  de  guerre  à  aucuns 
Princes,  Seigneurs,  Etats  ou  Villes  étrangères;  &  lefdites  provinces,  villes 
&  membres,  afin  d'éviter  ces  occafions,  feront  tenues  d'adminifirer  bon 
droit  &  jufiice,  tant  aux  étrangers,  qu'aux  habitans  des  autres  provinces. 
Et  en  casque  quelqu'une  d'icelles  y  manquât,  les  autres  Alliés  tiendront  la 
main,  par  toutes  fortes  de  moyens  &  de  voyes,  à  ce  que  cela  fe  fafl^,  & 
à  ce  que  tous  les  abus ,  par  lefquels  le  cours  de  la  jufiice  pourroit  être 
empêché  ou  retardé  ,  foient  corrigés  &  réformés  ;  ainfi  que  félon  le 
droit,  &  en  vertu  des  privilèges  &  anciennes  &  louables  coutumes,  chacune 
pourra  faire." 

XVIII.  „  Item ,  l'une  defdites  Provinces ,  villes  &  membres  ne  pourra 
pas ,  fans  un  confentement  unanime ,  lever  à  la  charge ,  ou  au  préjudice 
des  autres  v'ûucunes  impofitions,  droits  d'entrée  ou  de  fortie  ;  ni  aucuns 
autres:  ni  aufïï  impofer  de  plus  grands  droits  fur  les  Alliés,  que  fur  les 
habitans  de  fa  Province." 

XIX.  „  liem ,  afin  de  pourvoir  à  toutes  les  affaires  &  inconvéniens , 
qui  pourroient  furvenir,  lefdits  Confédérés  feront  tenus  de  fe  rendre  à 
Utrecht ,  fur  l'invitation,  qui  leur  aura  été  faite  par  ceux,  qui  feront 
autorifés  pour  cela ,  au  jour  qui  leur  fera  afligné  ;  afin  que  fur  lefdites 
affaires  &  inconvéniens,  qui  feront  exprimés  dans  les  lettres  de  convo- 
cation, l'on  puifi:è  délibérer  &  refoudre;  fi  ce  n'eft  qu'il  foit  nécefl^àire 
de  tenir  l'affaire  fecrette ,  de  l'avis  &  du  confentement  unanime  de  tous , 
ou  bien  par  la  pluralité  des  voix,  en  la  manière  ci- deiTus  dite;  même 
quand  quelques-uns  ne  comparoîtroient  point:  auquel  cas  les  autres, 
qui  feront  préfens  ,  pourront  palTer  outre  à  la  conclufion  de  ce  qu'ils 
jugeront  pouvoir  fervir  au  bien  commun  de  ces  Pays  &  Provinces  Unies: 
(&  ce  qui  aura  été  ainfi  conclu,  fera  obfervé  &  exécuté,  même  par  ceux 
qui  n'auront  point  comparu  :  fi  ce  n'ell  que  l'affaire  fiât  de  grande 
importance,  &  que  fans  péril  la  conclufion  pût  être  retardée  :    auquel 

cas 
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cas  ceux  qui  n'auront  point  comparu  ,    feront  ajournés  encore  une  fois,  fft/f.  de 
à  comparoîcra  b.  un  certain  jour ,  à  peine  de  perdre  leur  fuffrage  pour  cette  hollande, 
fois  -  là  :    &  ce  qui  aura  été  ainfi  arrêté  &  réfolu  par  les  préfentes ,  fera  *574-^sg4« 
tenu  pour  bon  &  valable,  nonobfîant  Tabfence  de  quelques-unes  des  autres  ' 

Provinces.  Bien  entendu  que  ceux ,  qui  n'auront  pas  la  commodité  de  venir, 
pourront  envoyer  leur  avis  par  écrit ,  afin  qu'<>n  allant  aux  opinions  l'on  y 
puilTe  avoir  tel  égard  que  de  raifbn." 

XX.  „  Item  aux  fins  que  delTus,  tous  &  un  chacun  defdits  Confé- 
dérés feront  tenus  d'écrire  &  de  faire  fçavoir  h  ceux,  qui  feront  autorifés 
pour  convoquer  les  autres,  toutes  les  affaires  qui  furviendront ,  &  dont  ils 
auront  connoiiïimce  ,  s'ils  jugent ,  que  l'Etnt  de  ces  Provinces  Unies  y 
foit  intérefie;  afin  que  fur  cela  on  convoque  les  autres  Provinces,  en  la  ma- 
îiiere  fufdite." 

XXI.  „  Et  en  cas  qu'il  Ce  rencontre  quelque  obfcurité  ou  ambiguïté  en 
ceci,  dont  il  pourroit  naître  quelque  difficulté  ou  difpute,  l'explication  dé- 
pendra de  ces  Confédérés,  qui  en  ordonneront, de  l'avis  &  du  confentement 
commun,  ainfi  que  de  raifon.  Et  en  cas  qu'ils  ne  puifîènc  pas  s'accorder 
entre  eux ,  ils  auront  leur  recours  à  Meffieurs  les  Gouverneurs:  ainfi  qu'il  a 
été  dit  ci  -  defiiis," 

XXII.  „  Semblablement ,  û  Ton  trou«ve  qu'il  foit  néceflàire  d'augmenter 
■ou  d'altérer  cette  Union  ,  Confédération  &  Alliance,  en  quelques -uns  de  fes 
points ,  cela  fe  fera  de  l'avis  &  du  confentement  unanime  de  cous  les  Con- 
fédérés ,  &  non  autrement," 

XXIIL  „  Lefdites  Provinces  Unies  ont  promis,  &  promettent  par  les 
préfentes  ,  d'accomplir  &  d'entretenir  ,  de  faire  accomplir  &  entretenir 
tous  &  chacun  de  ces  points,  fans  rien  faire,  faire  faire,  ou  fouffrir 'qu'il 
foit  rien  fait  au  contraire,  directement  ni  indireéieraent,  en  quelque  façon 
ou  manière  que  ce  foit.  Et  en  cas  que  quelqu'un  fiifl^e  ou  attente  quel- 
que chofe  au  contraire,  ils  déclarent  dès  à  préfent  comme  dès -lors,  qu2 
cela  fera  nul  &  de  nulle  valeur  :.  à  quoi  ils  s'obligent,  &  tous  les  ha- 
bicans  de  leurs  Provinces,  villes  &  membres  refpeélivement,  leurs  perfon- 
nes  &  biens,  pour  en  cas  de  contravention  au  contenu  des  préfentes ,  & 
de  ce  qui  en  dépend,  pouvoir  être  faifis,  arrêtés  &  retenus  partout,  & 
par  tous  Seigneurs  ,  Jurifdidions  &  Jufi:ices,  où  ils  pourront -être  trouvés 
&  rencontrés  :  renorçant  pour  cet  effet  à  toutes  exceptions  ,  grâces, 
privilèges,  reliefs,  &  généralement  h  tous  autres  bénéfices  de  droit,  dont 
ils  fe  pourroient  aider  &  lérvir  contre  ce  que  deffus  ;  &  particulièrement 
h  celui  qiii  dit,  que  la  renonciation  générale  n'a  point  lieu,  fi  la  fpéciale 
n'ait  précédé." 

XXIV.  „  Et  pour  plus  grande  afTurance  de  ce  que  deiTus,  MefïïeursJes 
Couverneurs,  qui  font  préfentement,  ou  qui  feront  à  l'avenir,  comme  aufiî 
.'tous  les  Mau;ifirats ,   &  hauts  -  Officiers  de  chaque  Province ,  ville  &  mem- 

2  orne  XLir,  K 
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Sect.  VIII.  bre,  feront  tenus  de  promettre  p.ir  ferment,  qu'ils  ohfcrveronc  &  c.vcjugs*- 
Hifi.  àe  ront  la  préfente  Union  6c  Confédération,  &  tous  les  articles  cficelle,  <Si 
"^4-"i534.  ^^  ^^^  ^^'^^  obferver  &  exécuter." 

XXV.  „  Semblablement  toutes  les  Compagnies,  Bourgeoifies,  Mé^ 
tiers >  Confrairies  &  Collèges,  qui  font  en  aucune  des  villes  ou  bourgs  de 
cette  Union ,  promettront  auffi  par  fern.ent  de  l'obferver." 

XXVI.  „  Et  de  ce  feront  dépêchées  lettres  en  bonne  forme,  qui  fjront 
fcellées  par  Mefïïcurs  les  Gouverneurs ,  principaux  membres  &  villes  des 
Provinces,  h  ce  fpécialement  requis,  &  fignées  par  leurs  Secrétaires," 

„  Les  points  &  articles  ci-delTus  ont  été  finalement  arrêtés  &  conclus, & 
fignés  par  les  Dépuiés  du  Païs  de  Gaeldrc  &  du  Comté  deZurphcn,  ik 
nommément  par  Monficur  le  Comte  Jean  de  Najfau^  Gouverneur  dcfdits 
païs,  pour  lui,  &  avec  les  autres  Députés,  au  nom  de  toute  la  Noblelîe 
du  Duché  de  Gueldre  &  Comté  de  Zutphen ,  comme  auffi  par  les  Dépu*- 
tés  de  Hollande,  Zéiande,  Utrecht  &  Ommélandes,  afTemblés  dansUtrecht. 
Et  ont  les  Dépu.és  dudit  Païs  de  Gueldre  &  Comté  de  Zutphen,  pour 
une  plus  ample  déclaration  des  Barons,  grandes  &  petites  villes  defdits 
Duché  &  Comté,  pris  jour  au  9  Février  prochain,  dans  la  ville  d'Utrecht,. 
aux  Députés  des  Etats  ,  qui  y  font.  Ainfi  faic  a  Utrecht  le  23  Janvier 
1579  ,  fous  les  feings  de  rilluftre  Monficur  le  Gouverneur  &  defdits 
Députés,  qui  pour  plus  gmnde  afiurance  ont  figné.  Et  étoit  figné  Jean 
Comte  de  Nafjau  ,  Catzenelleboga  &c.  De  la  part  de  la  NoblefTe  du 
Duché  de  Gueldre  &  Comté  de  Zutphen,  Alexandre  de  Tellkh:  Gilles. 
Pieck:  Joachîm  de  Liere:  Alexandre  Benîinck,  De  la  part  de  la  Hol- 
lande ^  G.  Poelgeefî:  P.  Buy  s:  Régnier  Cant.  De  la  part  des  Etats  de 
Zéiande,  Guillaume  Roelfius :  Nicolas  Blancx:  Pierre  de  Rycke:  Gafpar 
de  f^osherguen.  De  la  part  des  Etats  d'Utrecht,  Aufonius  de  Galama,  de 
mandate  Capituli  fui  Schore  :  Jacob  l^erhaer  ^  Sous -doyen  de  St. 
Pierre  ,  de  mandato  Capituîi-  :  Adrian  van  Zuylen  :  Lamberîus  van 
der  Burch ,  Capitulo  jubente  :  F.  de  PVteneng  :  Rinhart  d'Azwy>- 
'fie  :  Barthélémy  vande  IVael  :  Nicolas  van  Zuylen  :  A.  Z).  Leide  :. 
Lubbert    de   Cleves.      De    la  part    des    Etats    d'Ommelandes  ,    Egbert; 


Clant:  E.  Jarges. 


Cdîationné  avec  V original  de  ladite  Union  ^^ 
étoit  figné  LAMZ-JVEERïyk,. 


Explication  du  13  Article. 


„  D'autant  qu'il  femble  que  quelques-uns  trouvent  quelque  difficulté-, 
à  caufe  du  13  article  de  l'Union  conclue  le  23  de  ce  mois  entre  les 
Dépuic5  des  Provinces  de  Gueldre,  Zu'-phen,  Hollande,  Zéiande,  Utrecht. 
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■&  du  plat  pays  entre  les  rivières  d'Eems  &  Lauvvers  ,  comme  fi  le  Hifl.  Ai 
"fentinient  &  l'intention  étoic  ,  de  ne  recevoir  en  ladite  Union  ^  finon  Hollande, 
■ceii:^',  qui  admettroient  la  Paix  de  la  Religion  projettée  par  l'Arciiduc  ^j^^ffl' 
d'Autriche  &  le  Confeil  d'Etat  avec  lui,  de  l'avis  des  Etats  Généraux, 
ou  du  moins  les  deux  Religions;  fçavoir,  la  Catholique- Romaine  &  la 
Réformée  :  lefdits  Députés ,  qui  fe  font  trouvés  h  la  conclufîon  de  ladite 
Union,  u  qui  l'ont  fignée ,  pour  ôter  toute  mauvaife  intelligenc:  &  dé- 
■fiance,  ont  bien  voulu  déclarer  par  les  préfentes,  que  leur  fentimenc  & 
intention  n'a  pas  été,  &  n'efl:  pas  encore,  d'exclure  de  ladite  Union  & 
Alliance  les  Villes  &  Provinces ,  qui  n'admettront  que  ladite  Religion 
Catholique- Romaine,  &  où  le  nombre  des  habitans,  faifant  profelîion  de 
la  Religion  Réformée,  n'efl  pas  fi  grand,  qu'ils  en  puiOenc  avoir  l'exercice 
en  vertu  de  ladite  Paix  de  Religion.  Mais  que  nonobfliant  cela  ils  feront; 
prêts  de  recevoir  en  ladite  Union  les  Villes  &  Provinces  ,  qui  ne  per- 
mettront que  l'exercice  de  ladite  Religion  Catholique -Romaine;  pourvu- 
que  d'ailleurs  elles  s'obligent  à  l'exécution  des  autres  points  &  articles 
de  ladite  Union,  &  fe  gouvernent  en  bons  Patriotes;  d'autant  que  ce  n'efi: 
pas  l'intention  ,  qu'une  Province  ou  Ville  fe  mêle  du  fait  des  autres  à 
l'égard  de  la  Religion  :  &  ce  afin  d'entretenir  d'autant  mieux  la  paix 
&  la  bonne  corrcfpondance  entre  les  Provinces ,  &afia  de  prévenir  &  d'éviter 
la  principale  occafion  de  divifion  &  de  querelle.  Ainfi  fait  à  Utrechtj  le 
premier  jour  de  Février  1579." 

Amplïaûon  de  T Article  15.  "  , 

„  D'autant  que  ci- devant,  par  le  15  article,  il  a  été  pourvu  h  Talî- 
■raentation  &  à  la  fubfifiance  des  perfonnes  Eccléfiafiiques,  qui  ont  été  dans 
quelques  Couvens  ou  Collèges  ,  &  qui  s'en  font  retirées  à  caule  de  la 
Religion,  ou  pour  quelque  autre  caufe  légitime  ,  ou  qui  s'en  retireront 
à  l'avenir  ,  &  qu'il  eft  à  craindre  ,  qu'à  raifon  de  cela  il  pourroit  naître 
des  procès,  comme  de  fait  ils  entendent  qu'il  en  efl:  déjà  né  quelques- 
uns  ,  parce  que  ces  perfonnes  voudront  prétendre  pouvoir  fuccéder  aux 
biens  délaifies  par  la  mort  de  leurs  Père  &  Mère,  Frères  &  Sœurs,  ôc 
d'autres  parens  &  amis,  ou  qui  feront  délaifies  à  l'avenir,  comme  auflî 
en  ceux  ,  lefquels  pendant  leur  vie  ils  ont  aliénés  ou  tranfportés  par 
donation  entre  vivans,  ou  à  caufe  de  mort,  ceflion  ou  autrement;  lefdits 
Confédérés,  pour  prévenir  ces  procès,  &lesinconvéniens,  qui  en  pourroient 
enfuivre,  ont  trouvé  bon  de  fufpendre  &  de  tenir  en  furféance  &  état  tou'^les 
procès  qui  ont  été  intentés,  ou  pourroient  être  intentés  ci-après,  pour  raifon 
de  ce  que  defiiis,  jufques  à  ce  que  par  lefdits  Confédérés ,  &  par  les  autres,  qui 
voudront  entrer  en  cette  Union  &  Alliance,  y  ait  été  pourvu  généralement, 
&  même  de  l'autorité  des  Supérieurs,  fi  befoin  efi:,  ordonné  &  déclaré.  Ainfi 
fait  par  lefdits  Députés  le  premier  jour  de  Février  1579.  Et  étoic  figné 
Lamz-Weerde, 

Aujourd'hui  4  jour  de  Février  I579\  font  comparus  dans  l'aflèm- 
blée    defdits  Députés   aflerablés  à  Utrecht ,    les  fousfigoés  Députés  de 

K  2 
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SïCT.VIII,  Gand  ,    &  ont  déclaré,  qu'ayant  vu  les  points  &  articles  de  ladite  Union ^ 

>J/7?,  de      &  ce  qui  a  été  fait  enfuite  en  vertu  d'icelle,  Tont  trouvé  bon,  &  l'ont, 

i5%^"58*4.  ^"  ^'^"^  ^^  ^^^^^  lettres  de  créance,  procuration  fpéciale   &  inflrucflion , 

- — -i — .'datée    le   27  Janvier  1579,   avoué,    approuvé  &  ratifié,     promettant  ^ 

comme  les  autres  Confédérés,  d'obferver,  entretenir  &  exécuter  tous  & 

chacun   defdits   points.      En   témoin   de    quoi  lefdits  Députés  ont  ligné, 

le   jour  ,     mois   &   an    que  deffus.     Et   étoit  ligné  :     x^u  nom    de  ceux 

de  Gand ,    Adolfe  de  Grutere  :   Lîev'm  Ta^art ;  ChrifîoffU  de  le  Becque .- 

l.ucas  May  art, 

„  Aujourd'hur  5  Jour  de  IMnrs  1579  r  font  comparus  dans  TafTemblée 
defdits  Députés,  afîèmblés  à  Utreclit,  les  Députés  de  toute  la  Nobleffe  du 
quartier  de  Ninimegue,  comme  auffi  de  la  ville  deNimmegue,  &  ont  dé- 
claré, qu'ils  ont  examiné  les  points  &  articles  de  ladite  Union,  &  ce  qui 
a  été  fait  enfuite  en  vertu  d'ieelle ,  l'ont  trouvé  bon ,  &  l'ont  en  vertu  de 
leur  Inflruélion ,  fcellée  du  fceau  fecret  de  ladite  ville  de  Nimmegue  le 
r2  Février  1579,  avoué,  approuvé  &  ratifié,  avouent  &c.  par  ces  préfen- 
ces;  promettant,  comme  les  autres  Confédérés,  d'obferver,  entretenir  &. 
exécuter  tous  &  chacun  defdits  points.  En  témoin  de  quoi  lefdits  Dépu- 
tés de  la  Noblefle,  de  la  ville  &  du  quartier  de  Nimmegue  ont  figne,  les 
jour,  mois  &  an  que  deffu?.  Et  étoit  figné  GiUis  Pleck:  Jean  Keif 
ken:  Arnaidt  van  Zelkr:  Théodore  Fkmming:  Lambert  Janjfe:  Jean 
vande  H^ive^ 

„  Aujourd'hui  9  jour  de  Mars  1579,  eft  comparu  dans  raffemblée  defd'ts^ 
Députés,  alfemblés  h  Utrecht,  le  Député  de  toute  la  Noblefîè,  de  la  ville 
capitale  &  des  petites  villes  du  quartier  d'Amhem ,  &  a  déclaré  qu'il  a  va 
les  point»  &  articles  de  ladite  Union ,  &  ce  qui  a  été  fait  enfuite  en  vertu, 
d'ieelle,  &  l'a  en  vertu  de  fes  lettres  de  créance  du  18  &  d'une  certaine 
Inftruftion  datée  du.  16  Février  1579,  l'une  &  l'autre  fcellée  du  fceaa 
fecret  de  la  ville  d'Arnhem ,  après  mû'-e  &  longue  délibération ,  avoué , 
approuvé  &  ratifié- ,  avoue  &c.  promettant  par  ces  préfentes  ,  en  la- 
fufdite  qualité,  comme  les  autres  Confédérés ,  obferver,  entretenir  &  exé- 
cuter tous  &  chacun  defdits  points.  En  témoin  de  quoi  ledù  Député  de 
toute  la  Noblefîè,  de  la  ville  capitale  &  des  petites  villes  du  quartier  d'Arn- 
hem a  figné,  les  jour,  mois  &  an  que  defius»  Et  étoit  figné  AUxan^^ 
dre  Bcmifîck.'" 

,,  Aujourd'hui-  23  jour  de  Mars  1579,  font  comparus  dans  l'afi^mblée 
defdits  Députés,  aflemblés  h  Utrecht,  \qs  Députés  des  villes  de  Leeuwaer- 
den,  Sneeck,  Franecker,  &  de  quelques  Baillifs  &  bailliages,  comme  aulG 
de  quelques  Gentilshommes  particuliers  de  la  Province  de  Frifë,  nommés 
en  leur  procuration ,  &  ont  déclaré ,  qu'ayant  vu  les  points  &  articles  de 
ladite  Union,  &  ce  qui  a  été  fait  enfuite  en  vertu  d'ieelle,  Tonc  tfou/é' 
bon,  &  l'ont,  en  vertu  de  leur  procuration  du  12  Mars  1579,  avoués 
approuvé  &  ratifié,  l'avouent,  approuvent  &  ratifient  par  les  préfentes, 
pEomettant,  comme  les  autres  Confédérés,  de  l'obferver,  entretenir  &  exe* 
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cuter,    en  tous  &  chacun  âe  Ç<:s  points.    En  témoin  de  quoi  lefcVtes  villes  ////?.  de 
de  Leeuwaerden ,  Snecck,  Franeci^er,  &  de  quelques  BaiJIifs  &  bailliages,  Hollande, 
comme  aulîi  de  quelques  Gentiishomes  de  la  i'rovince  de  Frife  ont  figné  la  '574- '5 '^4* 
préfcnte,  les  jour,  mois  &  an  que  deiïus.     Et  étoit  frgné  B.  Idzaerda: 
Jells  Zibe/z:"" 

„  Au)ourd1iui  onzième  jour  d'Avril  1579,  font  comparus  dans  Taflem*" 
blée  defdits  Députés  des  Provinces  Unies,  adèmblés  à  Ucrccht,  les  Dépu^ 
tés  de  la  ville  de  Venlo,  fçavoir  Gérard  van  Lohn:  Hcrman  de  Laet  Cor- 
nelifz.  Echevins  :■  Jacob  Goris,  Con/èiikr,  &  Jean  de  Groot,  comme  Dé- 
putés des  Communes  de  ce  lieu -là;  &  ont  déclaré,  qu'.iyant  vu  les  points 
&  articles  de  ladite  Union,  &  ce  qui  a  été  fait  enfuite  en  vertu  d'icelle, 
l'ont  trouvé  bon,  &  l'ont,  en  vercu  de  leur  inllrudion  du  3  Avril  1579, 
avoué,  approuvé  &  ratifié,  l'avouent,  l'approuvent  &  le  ratifient  par  les 
préfentesr  promettant,  comme  les  autres  Confédérés,  de  robfcrver,  entre- 
tenir &  exécuter,  en  tous  &  chacun  de  Tes  points  En  témoin  de  quoi 
lefdits  Députés  de  ladite  ville  de  Venlo  ont  figné  la  pM'éfente  les  jour,  mois 
&  an  que  deiïus.  Etoit  figné.  Gérard  van  Lohn:  tierma-n  de  Laet  Cor- 
nelifz:  Jacob  Gorh:  Jean  de  G  roof.'" 

y,.  D'autant  que  Son  Excellence   a  toujours  cru ,  qu'il  étoit  à  propos  & 
récefîàire  pour  la  confervation  &  manutention  du  bien  public  &  des  droits 
&  franchifes  des  Pays-Bas,  qu'il  y  eût  toute  bonne  intelligence, correfpon* 
dance  Ck  union  entre  les  Provinces  defdits  païs,&:  entre  les  villes  &  mem- 
bres particuliers  d'iceux,  ce  qui  contribueroit  beaucoup,  non  feulement  à' 
s'oppofer  &  à  repouiTer  avec  plus  de  vigueur  le$  efforts  de  l'ennemi  coni» 
nuin ,  mais  auffi  lui  ôteroit  le  moyen  de  femer  aucune  divifion  ou  mésin- 
telligence entre  les  mêmes  Provinces,  ou  entre  les  membres  &  villes  d'i- 
celles,  à  caufe  de  la  différence  des  religions  ou  autrement:  &  Son  Excel- 
lence aj'ant  vu  une  cerraine  Union  &  Alliance  faire  &  conclue  à  Utrecht 
au  mois  de  Janvier  dernier  entre  le  Très- illullre  Seigneur,  le  Comjejean 
de  NaiTau ,   Gouverneur  du  Duché  de  Gueldre  &  Comté  de  Zutphen ,  ôc 
ceux  de  Hollande,   Zélande,   Ucrecht  &  les  Ommehndes  de  Frife,  entre- 
l'Eems  &  le  Lauwer,    elle  l'a  trouvé  bonne,  &  a  approuvé  ladite  Union , 
mais  elle  a  tardé  &  différé  jufqu'ici  de  la  figner,  afin  que  l'on  pût  plus 
facilement  prendre  l'occafion  de  la  préfenter  à  la  Généralité  des  Provinces 
de  deçà,  pour  faire  qu'elles  l'acceprenc  &  la  confiderent  comme  une  Allian- 
ce, Union  &  Coiiiéciération  pour  tous  leidits  pays.     Et  d'autant  que  préfen- 
tement  Son  Altellè ,    avec  une  graude  partie  defditcs  Provinces  de  deçà  a 
déclaié,  qu'il  juge  à  propos  &  nécefïïure  que  l'on  fafil^ ,  arrête  &  conclue 
»ne  femblable  Union,    pour  pouvoir  d'auttint  mieux  conduire  les- affaires^ 
de  notre  commune  patrie  ,    Son  Excellence  a   bien   voulu  déclarer  aufii , 
comme  elle  déclare  par  ces  préfentes,  qu'elle  fe  veut  joindre  &  approuver 
ladite   Union  ,  ainfi  qu'elle  a  été  faite  ,&  conclue  à  Utrecht  entre  lefdites 
provinces,  &  s'y  joint  &  l'approuve  par  celles-ci;  étant  perfuadé  qu'il  n'y, a 
rien  en  cela  qui  choque  ou  répugne  à  la  Souveraineté  ou  h  l'autorité  d© 
la  grandeur  de   fAichiduc.    Et   d'autant  que  dans  giu  de  jours  lefdits- 
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Sf.ct.  VIII.  Alliés  fç  doivent  alTemblcr ,  pour  examiner  tous  les  points  &  articles  de  h- 

////?.  de      tiito  Union,  &  pour  arrêter  ce  que  l'on  trouvera  à  propos  pour  établir  une 

nuiiande.     pQi'f^iife  iiuclligence  entre  les  Alliés,  Son  Excellence  déclare  aufli  par  les 

^^"^  '^  '^'  prélentes,    qu'elle  veut  recevoir  &  exécuter  lefdits  points  &  articles,  de 

même  qu'ils  ont  été   reçus   &   approuvés  defdites  Provinces  de  Gueldre, 

Hollande,   Zélande,  Utrecht,  &  autres  qui  s'y  joindront.     En  foi  de  quoi 

Son  Excellence  a  ligné  les  préfentes  de  (a  main ,  &  y  a  fait  appliquer  fon 

fceau  fccret  en  forme  de  placart,   dans  la  ville  d'Anvers  le   3  Mai   1579. 

Etoit  ligné    Guill-aume  de   NaJJau^  &  plus  bas  étoit  écrit,  De  l'ordre  de 

Son  Excellence,  figné  N.  Bruhwcx,''' 

„  Aujourd'hui   premier  jour  de  Juin  1579,  les  Plénipotentiaires  des  vil- 
les étant  alîèmblés  en  Diète  dans  le  Couvent  des  Jacobins  de  Leeuvvacrden, 
f  près  avoir  oui  la  propofition  des  Envoyés  de  la  dernière  Union  d'Utrecht, 
&   ayant,  à  la  requifition  defdits  Envoyés,  député  quelques- uns  des  Plé- 
nipotentiaires des  villes,   pour  conférer,  au  nom  de  tous,  avec  lefdits  En- 
voyés,   &  examiner   avec  eux  les  points  &  articles  de  ladite  Union:  ce  qui 
ayant  été  fait,    &  après  avoir  ouï  le  rapport  de  leurs  confrères,  déclarent 
tous  lefdits  Plénipotentiaires  des  villes,  qui  ont  figné  les  préientes  en  vertu 
de  leurs  pouvoirs,   qu'ils  ont  avoué,  approuvé,  ik  ratifié  tous  les  points  ëc 
articles  de  ladite  Union,    les  avouent  &c.  par  ces  préfentes,  promettant, 
comme  les  autres  Confédérés^  d'obferver,    entretenir  &  exécuter  tous  & 
chacun  des  points  d'icelle,tant  pour  ce  qui  a  déjà  été  fait, que  pour  ce  que 
l'on  pourra  encore  arrêter  à  l'avenir  en  vertu  d'icelle*  En  témoin  de  quoi  les- 
dits  Plénipotentiaires  des  villes  ont  figné  les  préfentes,  les  jour,  mois  &aa 
que  defibs.Etétoient  fignées  des  noms  fuivans,  écrits  de  mains differenresr^^/é'j 
van  Boînya ,  Plénipotentiaire  de  Franecker:  J.  Ferryen  Henricxfz  Plénipoten- 
tiaire de  Franecker:    Henry  Jarichjz,     un  des  Plénipotentiaires  de  Leeu- 
waerden:   Jean  Janfz.  comme  Subftitut  d'Adye  Lammerr,  qui  avoit  pro- 
curation &  qui   étoit  allé  à  la  campagne:  Nicolas  Hotihifz.  de  la  part  du 
Confeil  de  la  ville  de  Sneke:   Pierre  Lievenjfz-  de  la  part  des  Communes 
de  la  ville  de  Sneke:  Jacoh  Syvertfz.  comme  Plénipotentiaire  de  Bolswert: 
François  Jacob  Frerehfz,  de  la  part  de  ceux  de  Bolfwert:  Banne  Pieterfz, 
Plénipotentiaire  ùqs  Bourguemaîtres  de  la  ville  d'Yld  :  Jeltze  de  Galama^ 
auffi  Plénipotentiaire  d'Ylft  :     Renier   Olfertfz.  de  Staveren  :     Guillaume 
Sippafz.   Plénipotentiaire   de   Sloten  :   Jean  Bottegh ,    Bourguemaître  de 
Worcum  ,     notre  Plénipotentiaire,    Donne    Ahheffz.    Plénipotentiaire    de 
AVofcum.'* 

„  D'autant  que  nous  George  de  Lalaing ,  Comte  de  Rennenbergh ,  Baron 
de  Ville  ,  Seigneur  de  Vilieroe  ,  Imbrechies ,  Gouverneur  &  Capitaine 
Général  de  Frife  ,  Over-yfiel  ,  Groningue  ,  Ommelandes,  Drente  & 
Lingen  ,  Chef  des  finances  de  Sa  Majefté,  &c.  avons  jugé,  que  pour 
conferver  &  maintenir  le  bien  public ,  &  les  droits  &  privilèges  des  Pays- 
Bas  ,  il  efl  à  propos  &  nécelîàire  qu'il  y  ait  entre  les  Provinces  defdirs 
Pays,  &  celles  qui  font  de  notre  Gouvernement ,  comme  auffi  entre  les 
villes  ôc  membres  particuliers  d'icellea,  toute  bonne  intelligence  ,    corre- 


ou  DES  PROVINCES  UNIES,  Liv.  XXXIII.  Sect.  VIII.      79 

fpondmce  &  union  ;  ce  qui  contribueroic  beaucoup,  non  feulement  à  s'op-  //'/?.  de 
pofer  &krepou(îèr,  avec  plus  de  vigueur  &  de  force,  lescfforcs  de  l'ennemi  Hollande, 
commun  ,  mais  auffi  lui  ôceroit  le  moyen  de  femer  aucune  divifion  ou  ^^^^^^^'^' 
mcsincelligence  entre  les  mêmes  Provinces,  ou  entre  hs  membres  &  vil- 
les, à  caufe  de  la  dififérence  des  Religions  ,  ou  autrement  ,  de  quelque 
manière  que  ce  puiflè  être.  C'efl  pourquoi  ayjnc  vu  une  certaine  Union 
&  Alliance  projetcée  en  notre  prélènce  &  de  notre  avis  en  la  ville  d'Arn- 
hem  l'été  palfé,  &  faite  &  conclue  à  Utrecht  au  mois  de  Janvier  dernier 
entre  le  Très-illuftre  Seigneur,  le  Comte  Jean  de  Nafîau  ,  Gouverneur 
du  Duché  de  Gueldre  &  Comté  de  Zutphen  ,  ik  ceux  d'Hollande  , 
Zélande,  Utrecht,  les  Ommelandes  de  Frife  &  autres,  comme  aufli 
un  A(5te  d'approbation  &  d'acceptation  de  ladite  Union  de  Monfieur  le 
Prince  d'Orange  ,  Lieutenant  Général  de  l'Archiduc  Matthias  ,  Gouver- 
neur Général  defdits  Pays-Bas  ,  en  date  du  3  Mai  1579  ,  nous  avons 
ratifié  ,  approuvé  ,  avoué  ,  accepté  &  reçu  ladite  Union  ,  ainli  que 
nous  la  ratifions ,  approuvons  ,  avouons  &  recevons  par  ces  préfentes  ; 
cllimant  &  nous  tenant  afTurés,  qu'il  n'y  a  rien  en  cela  qui  répugne  ou 
qui  choque  la  grandeur  &  dignité  de  l'Archiduc  :  promettant ,  comme 
les  autres  Confédérés ,  d'obferver  ,  entretenir  &  exécuter  tous  &  cha- 
cun des  points  d'icelle.  En  témoin  de  quoi  nous  avons  figné  les  préfen- 
tes de  notre  main,  &  y  avons  fait  appt)fer  notre  fceau  fecret  en  forme  de 
placarr.  Fait  h  VVinfe  dans  les  Ommelandes,  l'onzième  juin  1579.  Etoic 
ligné  George  de  Lalaing. 

Aujourd'hui  10  jour  de  Juillet  font  comparus  dans  l'afTemblée  defdits 
Députés  alTemblés  à  Utrecht,  les  Députés  de  la  ville  d'Ypres,  fçavoir  le  Sr. 
Jean  van  Languedul  ,  Juge  ^  &  M.  Pierre  Baelde,  Syndic  delà  même 
ville  d'Ypres,  qui  ont  déclaré,  qu'ayant  vu  les  points  &  articles  de  la- 
dite Union,  &  ce  qui  a  été  fait  enfuite  en  vertu  d'icelle  ,  ils  les  ont 
trouvés  bons ,  &  en  vertu  de  leurs  lettres  de  créance  &  du  pouvoir  h 
eux  donné  le  23  Juin  1579  ,  les  ont  avoués,  approuvés  &  ratifiés  ,  les 
avouent,  &e.  par  ces  prélèntes;  promettant,  comme  Jës  autres  Confédé- 
rés, d'obferver,  entretenir  &  exécuter  tous  &  chacun  de  fes  points.  En 
témoin  de  quoi  lefdits  Députés  de  la  ville  d'Ypres  ont  figné  les  préfentes, 
les  jour,  mois  &  an  que  defTus.  Etoit  figné  Jean  van  Languedul i 
M.  Pierre  Baelde. 

„  Aujourd'liui  29  Juillet  1579  font  comparus  dans  l'afll'mblée  des  Dé- 
putés des  Provinces  plus  éiroitement  unies,  afiemblés  à  Utrecht^  les  Dépu»- 
tés  de  la  ville  d'Anvers  ;  Içavoir  le  Sieur  Jeanne  van  Stralen  ,  BourguemaU 
tre  des  affaires  de  dehors:  le  Sr.  Philippes  van  Schoonhoven,  Seigneur 
de  Wanroy,  Echevin  :  Jean  van  Brecht,  anckn  Echevm  :  Adam  Ver- 
huit,  Colonel  :  Valere  van  Dale  &  Jean  Gijffels,  Doyens:  qui  ont  décla- 
ré, qu'ayant  vu  les  points  &  articles  de  ladite  Union,  &  ce  qui  a  été  fait 
enfuite  en  vertu  d'icelle,  ils  les  ont  trouvé  bons,  &  en  vertu  de  leur  pouvoir 
du  22  Juillet,  &  de  leurs  lettres  de  créance  du  23  Juillet  1579,'les-bnt 
avoués,  approuves  (Stratifiés,  les  avouent,  approuvent  &.  ratifient  par  ces. 


^o  HISTOIRE    DE    HOLLANDE 

Sect.VIII.  préfentes,  promettant,  comme  les  autres  Confédérés,  d'obferver,  entrete- 
S'aïufe  nir  &  exécuter  tous  &  chacun  de  fes  points.  En  témoin  de  quoi  leldits 
1574-15^4.  ^^P""^^^  ^s  ladite  ville  d'Anvers  ont  ligné  les  préfentes,  les  jour,  mois 
..         —  &   an   que    delTus.     Etoit  fignc   Jeanne  van    Stralen  :     PhÛippes   van 

Schoonhoven:  Jean  van  Brecht:  Adam  Ver  huit:  Vakre  y  an  Date:  Jean 

Gljfùls. 

„  Aujourd'hui  13  Septembre  1579,  font  comparus  dans  rafTemblée  deC" 
dits  Députés,  afîèmblés  h  Utrecht,  les  Députés  de  la  ville  de  Breda;  fça- 
voir  Godait  van  Luchtenbcrgh ,  Bourguemaître  de  la  même  ville:  Gode» 
froy  Montens,  Echevin^  Capitaine  §  Lieutenant  du  Colonel:  &  Chri- 
ftian  Back  ,  Directeur  de  la  Chambre  des  Orphelins  &  du  Confeil  des 
Dix ,  qui  ont  déclaré  ,  qu'ayant  vCi  les  points  &  articles  de  ladite  Union , 
&  ce  qui  a  été  fait  enfuice  en  vertu  d'icelle,  les  ont  trouvé  bons,  &  en 
vertu  de  leur  pouvoir  du  10  Septembre  1579,  les  ont  avoués,  approU' 
vés  &  ratifiés,  les  avouent,  &c.  par  ces  préfentes,,  promettant,  comme 
les  autres  Confédérés,  d'obferver  ,  entretenir  &  exécuter  tous  &  chacun 
de  fes  points.  En  témoin  de  quoi  Icfdits  Députés  de  ladite  ville  de  Breda 
ont  figné  les  préfentes  ,  les  jour,  mois  &  an  que  deflus,  Etoit  figné,; 
Gûdart  van  Luchtenbcrgh  :  Godart  Montens  &  Chriftian  Back  fils 
de  François. 

„  Aujourd'hui  premier  jour  .de  Février  1580 ,.  eft  comparu  dans  l'af- 
femblée  des  Députés  des  Provinces  plus  étroitement  unies  ,  afîèmblés  à 
•Utrecht  ,  le  Sieur  Guy  du  Bruecq,  Echevin  de  la  ville  de  Bruges,  qui 
a  déclaré,  qu'ayant  vu  les  points  &  article*  de  ladite  Union,  &  ce  qui 
a  été  fait  enfuice  en  vertu  d'icelle  ,  il  les  trouvoit  bons,  &  outre  l'ap- 
probation d'icelle  ,  pafTée  h  Anvers  le  a6  Novembre  1579,  par  le  Sieur 
Lievin  Steppe ,  Echevin ,  &  iM.  Jacob  Yman ,  Syndic  de  la  fufdite  ville  de 
Bruges,  en  vertu  de  leur  pouvoir,  fcellé  le  7  du  même  mois  de  Novembre, 
il  a  avoué,  approuvé  &  ratifié  ladite  Union,  l'avoue  &c.  par  ces  préfentes, 
en  vertu  de  fes  lettres  de  créance  &  de  fon  pouvoir,  fcellé  en  date  du  25 
Janvier  1580,  promettant,  comme  les  autres  Confédérés,  d'obferver,  entre- 
tenir &  exécuter  tous  &  chacun  de  fes  points.  En  témoin  de  quoi  jedit  Dé- 
puté de  ladite  ville  de  Bruge.-;  a  ligné  les  préfentes,  les  jour,  mois  &  an  que 
ikllùs.    Etoit  figné  Guy  du  Bruecq. 

,,  Aujourd'hui  premier  jour  de  Février  1580,  eft  comparu  dans  ralîèm- 
blée  des  Députés  des  Provinces  plus  étroitement  unies,  aflemblés  à  Utrecht, 
le  Sr.  Gautier  vander  Hecken ,  Echevin  du  Pays  du  Fryen  ,  qui  a  dé- 
claré ,^  qu'ayant  vu  les  points  &  articles  de  ladite  Union  ,  &  ce  qui  a 
été  fait  en  fuite  en  vertu  d'icelle,  il  la  trouve  bonne;  c'eft  pourquoi,  outre 
l'approbation  qui  en  a  été  faite  à  Anvers  le  26  Novembre,  par  Maître 
Isbrant  Provin,  Syndic  dudit  Pays  du  Vrijen,  en  vertu  de  fon  pouvoir  fcel- 
lé le  17  O(^obre  1579,  il  l'avoue,  approuve  &  ratifie  par  ces  préfen* 
tes,  en  vertu  de  fon  pouvoir  fcellé  du  23  Janvier  de  l'année  courante, 
&  de  fes  lettres  de  créance  du  25  du  même  mois;  promettant,  comme 

les 
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les  autres  Confédérés,  d'obfcrver,  entretenir  &  exécuter  tous  &  chacun  âe  Hijl.  de 
fes  points.     En  témoin  de  quoi  ledit  Député  dudit  Pays  du  Vrijen  a  figné  Iloltende. 
les  préfentes,  les  jour,  mois  &  an  que  dcfTus.    Etoit  ligné  Gautier  vandsr  ^574- '5^4- 
iiecken  (i). 


m. 


Edh  des  Etats  Généraux  ,    déclarant  le  Roi  d'Efpagne  déchu  de  U 
Souveraineté  des  Pays-" Bas  :  du  26  Juillet  158 1. 
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F.S  Etats   Généraux   des  Provinces  Unies  des  Pays-Bas:     A 

■tous  ceux  qui  ces  préfentes  lettres  verront,  ou  liront.  Salut.     Comme  il 
eiî  notoire  à  un  chacun  ,    qu'un  Seigneur  &  Prince  du  pays  efl:  ordonné 
de  Dieu  ,   chef  de  lès  fujecs,  pour  les  défendre  &  confer^er  de  toute  inju- 
re ,    force  &  violence  :     tout  ainfî  qu'un  pafleur  Tefl:  pour  la  défenfe  & 
garde  de  fes  brebis,  &  que*  les  fujets  ne  font  pas  créés  de  Dieu  pour  le 
Prince,  pour  lui  obéir  en  tout  ce  qu'il  lui  plaît  commander,  foit  conformé- 
ment ou  centre  l'ordonnance  de  Dieu,  avec  ou  fans  raifon,  ni  pour  lefervic 
comme  efclaves;  mais  plutôt  le  Prince  pour  les  fujets,  fans  lefquels  il  ne- 
peut  être  Prince ,  afin  de  les  gouverner  félon  le  droit  &  la  raifon ,  \qs  pro- 
téi^er  &  aimer,  comme  un  "père  ks  enfans,  ou  un  pafteur  fes\,brebis,  qui 
-met  fon  corps  &  fa  vie  en  danger,  pour  les  défendre  &  garantir.     Si  le 
Prince  manque  en  cela  ,  &  qu'au  lieu  de  conferver  Çq^  fujets,  il  fe  met  à  les 
outrager,  opprimer,  dépouiller  de  leurs  privilèges  &  ancie.nnes  coutumes,  à 
leur  commander  &  à  s'en  fcrvir  comme  d'efclaves,  alors  on  ne  le  doit  plus 
tenir'ou  refpeéler  pour  Prince  &  Seigneur,   mais  pour  un  tyran.     Et  fonc 
aiiffi  les  fujets,  félon  le  droit  &  la  raifon,  obligés  de  ne  plus  le  reconnoî- 
-tre.    De  forte  que  fans  pécher,  particulièrement  quand  cela  fe  fait  avec  dé* 
libération  &  autorité  des  Etats  du  Pays,  les  fujets  le  peuvent  abandonner, 
&  choifir  en  fa  place  un  autre  pour  Chef  &  Seigneur,  qui  les  défl-nde: 
chofe  qui  principalement  a  lieu,  quand  les  fujets,  par  leurs  très -humbles 
^jmontrances,  n'ont  jamais  fu  adoucir  leur  Prince,  ni  le  divertir  de  fes  entre- 
prifes  ôt  projets  tyranniqucs;  &  ainfi  qu'il  ne  leur  relie  autre  moyen  ijuc 
celui-là  pour  conferver  Ôc  défendre  leur. ancienne  liberté,  &  celle  de  leurs 
femmes,,  enfans  &  pollérité,  pour  lefquels,  félon  le  droit  de  la  nattire,  ils 
font  obligés  d'expofer  leurs  vies  &  leurs  biens,  ainli  que  pour  de  H^mblables 
occafions  l'on  a  vii  par  diverfes  fois  arriver  en  plufieurs  pays,  &  en  divers 
temps:  dont  les  exemples  font  encore  tout  recens  &  affez  connus.     Ce  qui 
principalement  doit  avoir  lieu  &  place  en  ces  pays,  qui  de  tout  temps  onc 

(0  Ce  ne  fut  que  le  23  Juillet  1593,  que  les  iDéputes  des  Provinces  d'OveryOet 
&  de  Groningue  figuereni:  enliii  aufli  eecce  Union,  dont  la  République  a  pris  le  nom 
"de  l*rovirices   Units, 
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Sect.  VIII.  été,  &  doivent  être  gouvernés  fuivant  les  fermons  faits  par  leurs  Princes  k 
Hollande     ^^^^^  événement,  conibrménient  à  leurs  privilèges  &  anciennes  coutumes^ 
1574.1584.  ^-^  P^  ^^^^  permettent    pas  de  les    violer.     Joint  au(ii  ,    que  la  plupart 
— ——,  defdites  Provinces  ont  toujours  reçà  &  admis  leurs   Princes  ik  Seigneurs  h 
de  certaines  conditions  ,    &  par  manière  de  contrats  &  accords  confirmés 
par  ferment  ;    lefquels  ,    fi  le   Prince   vient  h  violer  y   il  ell  à  bon  droit 
déchu   de   la   fupcriorité    du  pays.     Cr  jl   est   ainsi,   que   le    Roi 
d'Efpagne,  après  le  décès  de  feu  l'Empereur  Cliarles  V,    fon  Père,   de 
giorieufe  mémoire  (qui  lui  a  tranfporté  tous  ces  Pays)  oubliant  les  fer- 
vices,  que  tanc fondit  Pore  que  lui-même  avoient  reçu  de  ces  pays,  &  d& 
leurs  habitans ,   par  lefquels  principalement  le  Roi  d'Efpagne  avoit  rem- 
porté de  fi  glorieufes  &  mémorables  viéloires  fur  fes  ennemis ,   que  fon 
nom  &  là  puifiànce  en  étoient  renommés  &  redoutés  par  tout  le  monde  : 
oubliant  auffi  les  remontrances  ,     que    fadite  Majelié  Impériale  lui  avoit 
ci -devant  faites,  a  au  contraire  prêté  l'oreilJe,  &  donné  créance  &  cré- 
dit à  ceux  du   Confeil  d^Efpagne   étant  auprès  de  lui,   ayant  ledit  Con- 
ftil  conçu  une  envie  &  haine  fècrette  contre  ces   payS: ,    &  contre  leur 
liberté  ;     parce  qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  d'y  commander  abfolument, 
&  de  les  gouverner,  ni  auflî  d'y   polTéder  les  principaux   états  ik  offices, 
ainfi  qu'ils  font  au    Royaume  de  Naples  &  d^  Sicile,    dans  le  Duché  de 
Milan  ,' aux   Indes  &  dans    les   autres    pays,     llijets  h   la   puifTance   du 
Roi  ;^   étant  aufii   amorcé  par  la  richefTe   dcfdits    pays-,     que  la    plupart 
d^'emr'eux  ne  connoifîôient  que  trop  ,  ledit  Conicil ,  ou  aucuns  des  principaux 
d'icelui,  ont  par  diverfes  fois  remontré  au  Roi  ,    que  pour  la  réputation 
&  plus   grande  autorité   de   Sa    IMajefié  ,     il  valoit   mieux  conquérir  de 
nouveau  ces  Pays-Bas,    afin  d'y  pouvoir  alors   commander  ablblunent  k 
Ion  bon  plaifir,  &  les  gouverner,  fans  avoir  égard  aux  loix  (c'ell  -  à  -  dire 
tyrannifer  h  fa  volonté,)  que  d'y  régner  fous  de  telles  conditions,  qu'il 
avoit    juré    d'obferver    à    fon   avènement  à  la  régence  defdits  Pays.     Le 
Roi  d'Efpagne,  fuivant  depuis  ce  temps-là  les  induélions  de  ce  Confeil, 
a   cherché  tous  moyens  ,     pour    réduire    ces   pays  en    fervitude   fous    ie 
gouvernement  des  Efpagnols  ,     en  les  dépouillant  de  leur  ancienne  liber* 
té  ;     Ayant  premièrement  voulu  ,    fous  prétexte  de  la  Religion  ,    mettre 
dans  les  principales.  &  plus  puifiântes   vilks  des  nouveaux  Evêques,     les 
enrichiflant  &  les  dotant,  en  y  joignant  &  unilKmt  les  plus  riches  Abbaïes, 
ajoutant  à  chaque   Evoque  neuf  Chanoines,  pour  lui  fervir  de  Confeillers ,. 
dont   trois   auroient  la    charge    particulière  de  l'Inquifîtion.     Par  laquelle 
union  lefdits  Evêques  étant  lès  créatures ,    à   fa  dévotion  &  commande- 
ment (&  qui  pouvoient  être  choifis ,     aufll    bien   des   étrangers   que  des 
naturels  du   pays)  auroient  le  premier  lieu  &  la  première  voix  dans   les 
alTernbléôs  des  Etats  defdits  pays.     Et  par  l'adjonétion  defdits  Chanoines, 
auroit  introduit  l'Inquifîtion   d'Efpagne  ,     laquelle  de  tout  temps  a  été  en 
ces  pays  en  aufli  grande  horreur,     &  auffi  odieufe,  que  la  dernière  fer- 
vitude même;     ainfi   qu'il  ell  notoire  h  un  chacun.     Tellement  que  Sa: 
IVJajellé  Impériale  l'ayant  autrefois  propofée   à    cefdits   pays  ,     elle ,    eu- 
égard  auxdites  remontrances  faites  à  Sa  Majefié,  cefi^a  d'en  parler,  don- 
nant, en  cela   des  preuves  de  k  grande  afilûion  qu'il  avait  jpour  fes  fii^ 
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Jj«s.     Mais    ronobiîant  cUverfcs   remontrances  frètes  au  Roi    d'Efpagne,  jj^if  ^ 
rurif    par  les  Prwinccs  &    villes  particulières ,     que    par   quelques  prin-  Holi'^^nff?. 
cîpaux  Seigneurs  du  Pays ,    particulièrement   par  le  Baron  de  Monti-my  1574-1584. 
&  par  le  Comte  d'Egniont  ,    qui    du   confentement   de   la  Duchefie    de  — 
Parme,  alors  Régente  des  mêmes  Pays,  de  l'avis  du  Confeil  d'Etat,  &  de 
h  Généralité,  forent  à  ces  fins  fucccflivement  envoyés  en  Efpao-ne:  Et  non- 
obflant  aufli  que  le   Roi  leur  avoii  fait  efpérer  de  bouche  ,     que   fuivant 
kur  requête,     il  y   pourvoiroit  au  contentement  du  pays;  fi  cll-ce  pour- 
tant, que  par  lettres  il  a  fait  peu  de  temps  après  tout  le  contraire  :     com- 
mandant bien  expreflèment ,     &  fous  peine  d'encourir  Ton  indignation ,  de 
recevoir  incontinent  ces  nouveaux  Evcques  ,     &  de  les  mettre  en  pofTef- 
fion  de  leurs  Evéchés  &  Abbaîes  incorporées  ,    d'établir  Flnquifition  aux 
lieux  où  Ton  avoit  auparavant  commencé  à  la  pratiquer  ,     &    d'obéir   & 
d'exécuter  les  décrets  &  ordonnances  du  Concile  de  Trente,  qui  en   plu» 
tîeurs   points   étoicnt  contraires    aux   Privilèges    du    Pays.     Ce    qui  écant 
venu  h  la  connoiflànce  du  peuple  ,     a  donné  julle  occafion  d'une  altération 
entr'eux  ,     &  a  bien  fort  diminué  la  bonne  affection ,     laquelle  (comme 
bons   fojers)     ils  avoient  de  tout  temps   eue  pour   le   Roi    &   pour  Ç(^% 
prédéct fleurs.    C?r   ils  mettoient  principalement  en  confidération  ,    qug  le 
Roi  ne  prétendoit  pas  feulement  de  tyranwifer  leurs  perfonnes   &  biens 
mais  aufïï  leurs  confciences,  defquelles  ils  n'entendoient  être  refponfables, 
ou  tenus  de  rendre  compte,   qu'à  Dieu  feul.    A  cette  occafion ,  les  prin- 
cipaux de  la  Noblcflè  du  Païs,  pour  la  picié  qu'ils  avoient  du  pauvre  peu- 
ple, préfenterent  en  fan  1566  certaine  remontrance,  en  forme   de  requê- 
te, fupplians  que,   pour  appaifer  le  peuple,    &   pour  éviter  toutes  émo- 
tions  &  fédicions,  il  plût  à  Sa  Majellé,  pour  démontrer  l'amour  &  l'affec- 
tion, que  comme  Prince  bon  h  débonnaire  il  portoit  à  fes  fujets,de  modé- 
rer lefdits  points,   &  particulièrement  ceux  qui  concernoicnt  la  rigoureufe 
recherche  &  le  fupplice  pour  le  fait  de  la  religion.     Et  pour  remontrer  le 
môme   plus  particulièrement  au  Roi,   &  avec  plus  d'efficace,   &  lui  faire 
•comprendre  <:ombien  il  ctoit  ncceflaire,  pour  le  bien  &  pour  la  profpériré 
du  Païs,  &  pour  le  maintenir  en  repos  &  tranquilité,  d'abolir  les  fufdites 
nouveautés,  &  modérer  la  rigueur  des  placats  publiéi  fur  le  fait  de  la  reli- 
gion,  le  Marquis  de  Berghes  &  ledit  Baron  de  iVlontigny,  à  la  requifition 
de  ladite  Dame  Régente,  du  Confeil  d'Etat  &  des  Etats    Généraux  de 
tous  les  Païs,  fe  font  acheminés  vers  l'Efpagne,  en  qualité  d'Ambaflàdeurs: 
âà  où  le  Roi,  au  lieu  de  leur  donner  audience,   &  de  pourvoir  aux  incon- 
veniens,  qui  avoient  été  auparavant  repréfentés,  &  qui  (parce  que  l'on  n'y 
avoit  pas  remédié  de  bonne  heure,   comme  la  néceflité  le  requéroit)  com- 
raençoient  déjà  en  effet  à  fe  découvrir  par  tout  le  Païs  parmi  le  peuple:  par 
la  perfuafion  dudit  Confeil  d'Efpagne,  a  fait  déclarer  rebelles  &  coupables 
du  crime  de  Leze-Majefié  tous  ceux  qui  avoient  fait  ladite  remontrance, 
«vec  confifcation  de  corps  &  de  biens.     Qui  plus  e(î  (croyant  s'être  entiè- 
rement affuré    defdits  Païs,   par  le  moyen  des  forces  du  Duc  d'Albe,  & 
les  avoir  réduits  fous  fa  puiffance  &  tyrannie   abfolue)  il  a  puis  après, 
contre  le  droit  des  gens,    de  tout  temps  inviolablement  obfervé,    même 
parmi  les  Princes  les  plus  cruels  &  tyranniques ,  fait  emprifonner  &  mourir 
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Sect.VIII.  lefditj  Seigneurs  Ambafiàdeurs,  en  confifquant  tout  leur  bien.    Et  nonoB»- 
Hsji.  é^     Ibnt  que  les  troubles  llilliits,  fufcités  en  Tan  1565,  par  la  Curdite  Régente 
Hojiande.    ^  j-^g  adhérens,   çulîènt  été  prefque  afTjupis,    &  que  la  plupart  de  ce«x 
1574  15  4'  i^^-  pjijioient  ^x)ur  le  maintien  de  la  liberté  du  Païs,  fe  tuIRnt  retirés,  ou 
euiïènt    été  chaflës,  &   les  autres  opprimés  &  fubjuirués»   de  forte  que  le 
Roi  n'avoit  plus  aucun  fujet  d'opprimer  ledit  Pays  par  ibrce  ni  par  armes,' 
toutefois  pour  ne  négliger  pas  l'occafi'jn,  que  ceux  du  Confeil  d'Efpagne 
avoient  fi  longtemps  cherchée  &  attendue,   pour  avoir  quelque  prétexte, 
afin  de  pouvoir  abolir  tous  les  privilèges  du  l'ays,  &.  le  faire  gouverner  par 
les  hfpagnols  félon  leur  volonté,  comme  ils  faifoient  les  Indes  &  les  autres 
pays  par  eux  nouvellement  conquis  (comme  il  parut  manifellement  par  les 
lettres  qui  furent  interceptées  ôc   furprifes,    écrites  en  la  même  année  à  la. 
Duchcflè  de  Parme  par  d'Alana  ,     alors  AmbaiTadeur  d'Efpagne   en  Fran- 
ce) il  a  envoyé  en  ce  Pays,  h  rinftigation  &  conlcil  défdits  Efpagnols,  le 
Duc  d'Albe,    fort  renommé  pour  fa  févérité  &  cruauté.,   &  l'un  des  plus 
grands  ennemis  du  Pays,   accompagné   d'un  Confeil,  compofé  de  perfon- 
nes  de  même  naturel  &  humeur  que  lui,  avec  une  forte  armée,  pour  les 
fubjugucr.     En  quoi  il  a  fait  voir  le  peu  d'affedion  qu'il  avoir  pour  f;.s  bons 
fujets  de  ces  Pays,  contre  ce  qu'il  étoit  obligé  de  faire  ,  comme  leur  Piince, 
proîcdeur  &  bon  pafleur.     Et  combien  que  ledit  Uuc  d'Albe  foii  entré  en 
ces  Pays  avec  fon  armée,  fans  aucune  oppofition  ni  empêchement,  &  qu'il 
ait  été  reçu  des  pauvres-  habitans ,   avec  tout  le  refpejit  &  honneur  imagi- 
nable,  qui  n'attendoient  de  lui  que  toute  bonté  &^clémence,   fuivant  ce 
que  le  Roi  leur  avoir  tant  de  fois  promis  par  fes  lettres  feintes  &  diflimu- 
lées:   môme  jufques  h  leur  écrire,   qu'il  avoit   réfolu  de  fe  tranfporter  en 
perfonne  en  ce  Pays,  pour  mettre  ordre  à  tout,  au  contentement  d'un  cha- 
cun; ayant  auffi,  au  tems  du  déport  dudit  Duc  d'Albe  vers  ces  Pays,  fait 
armer  une  flotte  en  Efpagne  pour  l'amener  ici ,  &  une  autre  en  Zélande , 
aux  dépens  du  Pays,    pour  l'aller  rencontrer  &.  recevoir,    félon  le   bruit 
qu'il  en  faifoit  courir;    à  defîèin  d'amufcr  &  abufer  fes  pauvres  fujets,  & 
ks  attirer  d'autant  plus  facilement  dans  fes   filets.     Néanmoins   le  même 
Duc  d'Albe,  incontinent  après  fon  arrivée,  bien  qu'il  fût  étranger,  &  non 
pas  du  fang  Royal ,   déclara  que  le  Roi  lui  avoit  donné  la  commiflîon  de 
Capitaine  en  Chef,    &  peu  après  de  Gouverneur  Général  de  ces  Provinces: 
chofe  du  tout  contraire  à-leurs  privilèges  &  anciennes  coutumes.     Et  failant 
alFcz  connoîire  fon  intention ,  mit  d'abord  garnifon  dans  les  principales  villes 
ik  fortcrefies  ,    &  fit  bâtir  des  citadelles   dan^  les  plus  puifiantss  &  plus 
riches  villes,  pour  les  tenir  en  fujetticm.     Et  par  l'ordre  du  Roi  (à  ce  qu'il 
difoit)    fit  venir  à  lui  ,    avec  de  belles  paroles,  tant  par  lettres  qu'autre- 
ment, les  principaux  Seigneurs  du  Pays  ,    fous  prétexte  d'avoir  befoin  de 
leur  confeil  &  de  leurs  perfonnes ,  pour  le  bien  du  fervice  du  Roi  &  de 
TEtat  :     Après  quoi  il  fit  arrêter  prifonniers  ceux,  qui,  ayant  ajouté  foi 
à  fes  lettres,,  s'étoienc  venu  préfenter  :     lefquels  il  fit,  contre  les  privilèges 
du  Pays,  emmener  hors  la  Province  de  Brabant,  où  ils  avoient  été  arrêtés, 
faifant  par  devant  lui  (encore  qu'il  ne  fût  pas  leur  Juge  compétent)  in- 
liruire  leur  procès,  &  les  condamner  à  mort  devant  qu'il  fût  infîruit,     ÔC 
que  lefdits  Seigneurs  acculés  eufient  été  légitimement  ouîs  en  leurs  défenfes, 
ks  faifant  publitjuemenc  &  ignomiRieuifeinent  exécuter  y    les  autres,  qui'^ 
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parce  qu'ils  connoilToicnt  mieux  la  profonde  diflimuladon  des  Elpaç^nols,  Hi/f.-à^ 
s'étoient  retirés,  &  fe  tenoienc  hors  du  Pays,  déclarer  criminels  de  Leze-  Hollande. 
^îajc(lé,  &  d'avoir  forfait  corps  &.  biens,  èi  comme  tels,  faifi  &  confifqué  ^574  1584V 
tout  leur  bien  :     le  tout  afin  que  les  pauvres  habitant  ne  fe  purienc  [)a9  ""      ~~^ 
It^rvir  en  la  julîe  défenfc  de  leur  liberté,  contre  i'opprelîion  d.s  Efpaignols, 
du  fccours  de  leurs  forterelTes  &  Princes  :     fans  une  infinité  d-autres'G^ntils- 
hommes  &  bons  Bourgeois,  qu'il  a  en  partie  fait  mourir,  &  en  partie  chaf- 
fés,  afin  de  pouvoir  confifquer  leurs  biens  ;     incommodant  le  relie  des  bons 
habicans,  tant  par  des  logemens  de  foldats  Efpagnols,  dont  ils  fouffroienc 
beaucoup  d'outrages  en  leurs  femmes,  enfans  &  biens  ,     que  par  plufieuri 
exaélions  &  tailles  :     les  contraignant  de  contribuer  tant  à  la  conitruélion 
des  nouvelles  citadelles  &  fortifications  des  villes,  qu'il  faifoit  fliire   pour 
leirr  opprcffion  ,     que  de  fournir  le  centième ,.    vingtième  &  dixième  de* 
nier,  pour  le  payement  des  foldats,  dont  il  avoit  amené  une  partie  avec  lui 
&  levé  l'autre  dans  le  Pays ,  pour  être  employés  contre  leurs  compatriotes 
&  contre  ceux,  qui,  au  danger  de  leurs  vies,  fc  hazardoient  de  défendre 
la  liberté  du  Pays  :     afin  qu'il  ne  reliât  plus  aux  fujets,  ainfi  appauvris, 
aucun  moyen  d'empêcher  les  delTeins,  &  afin  de  pouvoir  mieux  cffeéluef 
rinlbiv^ion ,     qui  lui  avoit  été  donnée  en  Efpagne ,     de  traiter  ces  Pays 
comme  nouvellement  conquis.     Et  pour  cet  effet  il  changea  auflî  en  plu-, 
fleurs   lieux   &   villes  principales  l'ordre   de   la   Jullice  :  '  érigea  de  nou- 
veaux   Confeils    à   la   manière    d'Efpagne. ,     diredement   contre  les   Pri^ 
viieges   du    pays.       Rc   finalement   fe    croyant    à   couvert   de  tous   dan- 
gers,    il    voulut   introduire    par   force  ,     certaine    impofition    du    dixiè- 
me  denier ,     fur  toutes   fones    de    marchandifes  &   manufactures ,     à   la 
totale    ruine   du  Pays  ,     le    bien  ik  la  profpérité  duquel  dépend   entière- 
ment du  Commerce  &  des  Manu futiïures.     Et    ce  nonobflànt  une  infinité 
<le   remontrances  faites  au  contraire  ,     tant  par  chacune  des  Provinces  en- 
particulier  ,  que  de  toutes  en  général.     Ce  qu'il  auroic  exécuté  par  force , 
n'eût-ce  été  que  bientôt  après, par  le  moyen  de  Monfieur  le  Prince  d'O- 
rjmge,   &  bon  nombre  de  Gentilshommes,    &.  autres  Natifs  de  ces  Pays,, 
bannis  par  le  Duc  d'Albe  ,     fuivans  le  parti   dudit  Seigneur  Prince  ,     & 
étant  la  plupart  à  fon  ft-rvice ,   &  autres  habitans  affeélionnés  h  la  liberté 
de  leur  patrie ,  les  Provinces  d'Hollande  &  deZélande  ne  fefufK:nt  foulevées' 
&  mifes' en  la  proteélion  dudit  Seigneur  Prince.     Contre   Icfquelles  deux 
Provinces-,  ledit  Duc  d'Albe  a  depuis,     durant  fon  Gouvernement,  &  a« 
près  lui  le  Grand- Commandeur  de  Callille  ,    qui  foc  envoyé  en  fon  liea 
par  le    Roi  ,     non  pour  adoucir  &  modérer  quelque  peu.  la .  tyrannie  de 
fon  prédéceflèur ,    mais  pour  la  continuer  plus  couvertement  &  avec  plus 
d'artifice  qu'il  n'avoic  fait,  contraindre  les  Provinces,  qui  par  leurs  gamifons. 
&  citadelles,  étoienc  réduites  fous  le  joug, des  Efpagnols,  d'employer  leiu-s 
perfonnes  &  tous  leurs  moyens  pour  aider  à  les  fubjuguer:   fans  toutefois 
en  rien  foulager  lefdites  Provinces,   mais  en  les  traitant  comme  ennemis, 
permettant  que  les  Efpagnols  en trafTent  par  force  dans  h  ville  d'Anvers,  à     • 
h  vue  dudit  Commandeur,   fous  ombre  d'une  mutinerie,  &  y  demeurafitnt 
pendant  fix  femaines,  vivans  à  difcrétion,   &  foulans  les  pauvres  bourgeois, 
qui  furent  contraints  par  cela,  pour  fe  décharger  de  leurs  violences.,  dé- 
^  E  i 
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Sbc*.VIîI.  fournir  la  famme  de  quatre  cens  mille  florins,  pour  le  pavement  de  la  folde 
ilA]  it\c  ^^^'^''■^  Efpagnols.  Après  quoi  lefdits  foldats,  à  qui  la  conivence  des  chefs 
i574^^^5H'  '^^""^^^  P'"^  d'audace,   ont  bien  ofé  prendre  ouvertement  les  armes  contre 

_ le  Pays,   tâchant  premièrement  de  furprendi     la  ville  de  Bruxelles,  &  de 

faire  du  lieu,    qui  efl;  l'ancien  fiege  &  réiidcnce  ordinaire  des  Princes  de 
deçh,    un  nid  &  retraite  de  brigands.     Ce  qui  ne  leur  ayanr  pas  réuffi,  iU 
prirent  par  force  &  violence  la  ville  d'Aloft,   &  incontinent  après  ils  forcè- 
rent la  ville  de  Maftricht.    Et  depuis  étant  par  force  rentrés  dans  la  ville 
d'Anvers,   ils   la  pillèrent,    la  faccagerent  &  la  mirent  à  feu  &  h  fàng;  la 
traitant  en  forte ,    que  les  plus  barbares  &  cruels  ennemis  d'un  pays  n'en 
enflent  pus  pu  faire  davantage,    ni  pis,  au  préjudice  indicible,  non- feule- 
ment des  pauvres  habicans  ,    mais    aufîi  de  prcfque  toutes  les  nations  du 
monde,   qui  y  avoicnt   leurs  marchandifès,  dettes  &  argent.     Et  combien 
que  lefdits  Efpagnols,  par  l'ordre  du  Confeil  d'Etat,  auquel  le  Roi,   aprè« 
■le   décès  dudit  Grand  Commandeur,  avoit  quelque  temps  auparavant  con- 
féré le  gouvernement  général  du  Pays,  euffent  été,  même  en  la  préfence  de 
Jeronimo  de  Rhoda  ,    publiquement  déclarés  ennemis  du  "Pays ,   ledit  de 
Rhoda,  néanmoins  de  fon  autorité   privée,   appuyée  fans  doute  d'une  fe» 
crête  inftrLélion  d'Efpagné,   entreprit  d'être  Chef  defdits  Efpagnols  &  de 
leurs  adhérens;  de  manière  que  îàns  refpefter  ledit  Confeil  d'Etat,  il  ufur- 
pa  le  nom   &  l'autorité  du  lloi»  contrent  i<3n  fceau,  &  fe  porta  en  Gou- 
verneur &  Lieutenant  du  Roi  en   ces  Pays.     Ce  qui  obligea  les  Etats  à 
faire  en  même  temps  un  accord  avec  mondit  Sr.  le  Prince  d'Orange, &  avec 
les  Etats  de  Hollande  &  de  Zélande ,    lequel  accord  ledit  Confeil  d'Etat 
(comme  légitime  Gouverneur)  a  approuvé,  pour  conjointement,   &  d'un 
confcntement  commun,  faire  la  guerre  aux  Efpagnols,  ennemis  commims  de 
la  Patrie,    &  les  chaflèr  de  ces  Pays;    fans   toutefois  que»  comme    bons 
fujets ,  ils  ayent  cependant  manqué  de  préfenter  plufieurs   remontrances  & 
humbles  requêtes,  de  faire  tous  leurs  efforts,  &  d'employer  tous  les  moyens 
convenables  &  poiïiblcs  envers  le  Roi,    à  ce  qu'ayant  égard  aux   fouies, 
troubles  &  înconvéniens  qui  croient  déjà  arrivés,  &  qui  apparemment  arri- 
veroient  encore,   il  lui  plût  faire  fortir  les  Efpagnols  hors  de  ces  Pays ,  & 
châtier  particulièrement  ceux ,    qui  avoicnc  été  caufe  des  làccagemcns  &  de 
la  ruine  des  principales  villes  de  fon  Pays,  &  d'autres  innumérables  forces 
&  violences,  que  fes  pauvres  fujet-s  avoient  fouffertes,  pour  la  coniblatioa 
&  le  foulagement  de  ceux  qui  les  avoient  fouffertes,  &  pour  fervir  d'exem- 
ple aux  autres.    Ce  néanmoins  le  Roi ,  encore  qu'il  fît  mine  &  c^clarât, 
que  ce  qui  étoit  arrivé  lui  déplaifoit,   &  étoit  arrivé  contre  fon  intention, 
que  fon   deflein  étoit  d'en  punir  les  chefs  &  les  auteurs,  &  qu'il  auroit  Ja 
bonté  de  donner  ordre  h  ce  que  le  repos  du  Pays  fût  affuré ,  comme  il  appar- 
tient h  un  Prince,  n'a  pas  feulement  négligé  de  faire  la  punition  dudit  chef 
&  des  auteurs;  mais  au  contraire  l'on  a  vu  évidemment,  que  tout  s'étoit  fait 
de  fon  confcntement,  &  après  délibération  préalable  de  fon  Confeil  d'Efpa- 
gné:  dont  l'on  n'a  été  que  trop  affuré  par  fes  lettres,  qui  furent  quelque 
temps,  après  interceptées,   par  lefquelles  on  écrivoit  audit  Rhoda,  &  aux 
autres  Capitaines,  auteurs  du  mal,  que  le  Roi  non  -  feulement  ne  blâmoic 
point  leuraélion,  mais  au  contraire  la  trouvoit  bonne  &  la  louoit;  promet- 
ient  même  de  la  récompenfer ,  &  particulièrement  ledit  Rhoda ,  comme  lui 
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ayant  rendu  un  fingulkr  fervicc.     Comme  en  effec  dès  qu'il  fut  arrivé  en  Hifi.  de 
Lipagne,    avec   tous   les   autres    minilires   de  la   tyrannie  exercée  en  ces  hollande. 
Pays,  le  Roi  le  reconnut.     Au  même  temps  auiïi  le  Roi,  croyant  pouvoir  ^574*^5 '4» 
éblouir  les  yeux  de  les  lujets,  envoya  en  ces  pays,  en  qualité  de  Gouver- 
ncur  Général,  Ton  Frère  Bâtard,  Dom  Juan  d'Autriche,  comme  étant  de 
Ion  fang.     Lequel,   fous  prétexte  de  déclarer  aux  Etats,   qu'il  agréoit  & 
approuvoit    la  Pacification   faite    h  Gand  ,     d'appuyer  les   promefles   des 
Etats  ,   de   faire    fortir  les  Efpagnols  du  pays,  de  punir  les  auteurs    des 
violences    &    deibrdres    arrivés   en    ces  Pays  ,     &    de    mettre    ordre  au 
repos  général  ,    &  au  rétablilFement   de    leur  ancienne  liberté  ,     lâchoic 
de    divifcr   lefdits  Etats  ,    &  d'aflujettir  les  Provinces   les  unes  après  les 
autres  :     quand   quelque    temps   après    Dieu  ,     ennemi    de    la   tyrannie , 
permit  que  ce  dcflèin   fût  découvert  ,    par  l'interception   &    furprife   de 
quelques    lettres ,    &  que   l'on   fçCit  ,     qu'il   avoit    ordre    du  Roi    de    fe 
conduire   en   ces    Pays    fur    les    avis    &   fur   l'inllruétion    qui    lui    feroit- 
donnée  par  Rhoda.     Et  afin  de  couvrir  mieux  ce  jeu  ,     le  Roi  défendit 
à   Dom  Juan  &  à  Rhoda  de  fe  voir   ou  de  fe  parier,  lui  commandant 
de   fe   comporter    avec  les   Grands  &  principaux   Seigneurs   avec    toute 
bonré  &   civilité  ,     afin   de   gagner  leurs   afteélions  :    jufques   à   ce  que 
par    leur   aflillance    &    moyen  ayant  réduit  la  Hollande  èc  la  Zëlande  , 
il  put    enfuice    exécuter    fon   intention    h    l'égard   des   autres   Provinces. 
Sur  quoi  aufïï   Dom   Juan  ,    nonobftant  qu'il   eût  (blemnellement  juré  , 
en  la  préfence  de  tous   les  Etats  du  Pays ,     d'obferver  ladite  Pacification' 
de  Gand  y    contrevenant    h   cela ,     tâcha   de    gagner  ,     par   de    grandes 
promelfes  ,     par  le  moyen  de  leurs  Colonels  ,     qu'il  avoit  déjà  à  fa  dé- 
votion ,     les   Soldats    Allemands  ,     qui    étoient  alors    en    garnifon  ,     & 
comme  maîtres  des  principales  villes   &  fortereflès    du    Pays  ,     defquelles 
par  ce    moyen    il    fe   mit   en    poffefïïon.      Comme   en    effet ,     les  ayant 
déjà  gagnés  par  le  moy^n  de  leurldits    Colonels  ,     il  fe  tenoit  aiTuré  des 
pbces  oLi  ils  étoient  en  garnifon  ,     afin  de  pouvoir  par  ce  moyen  forcer 
ceux  ,     qui  ne  fe  voudroient  pas  joindre  h  lui  ,     pour  faire  la  guerre  au 
Prince  d'Orange  ,    &  à  ceux  de  Hollande  &  de  Zélande;    fufcitant  ainii^ 
une    guerre    iiitelHne  ,     plus    fanglante    &    plus   cruelle    qu'elle    n'avoic 
pas  été  auparavant.     Mais  comme  toutes  les  chofes  qui   fe    traitent   avec 
peu  de  lincérité,  &  fe  couvrent  d'une  profonde  diflîmulation,  ne  peuvent 
pas  longtemps  demeurer  cachées  ,     les  menées  de  Dom   Juan   fe  décou-» 
vrirent  devant  qi>'il  pût  exécuter  fes  deilèins,     il  ne  put  pas  conduire  fes 
projets  &    entreprifes  h   la  fin  où  il  tendoit.    Néanmoins  ce  fut  lui  qui 
fufcita  une  nouvelle  guerre,  laquelle  dure  encore  jufquej  à  préfent ,     au 
lieu  du  repos,  &  d'une  paix  fûre,  qu'il  avoit  fait  efpérer  lorfqu'il  arriva. 
Ces  caufes  donc  n'étant  que  trop  légitimes,  pour  nous  obliger  à  déîaifTer 
le   Roi   d'Efpagne  y  &  à  requérir   un   autre   puiflànt  &  bon  Seigneur  de 
vouloir  aider  à  défendre  &  à  protéger  ces  pays;  &  ce  d'autant  plus  que 
lefdits  pays,,  ayant  été  ainfi  foulés  &  outragés,  ont  été  délaiffés  &  aban- 
donnés  de   leur  Prince   pendant   plus   de  vingt  an*:     durant  lefijuels  les 
habitans  ont  été  traités,  non  comme  des  fujets,  mais   comme  des   enne- 
»iis,leur  propre  Prince  &.  Seigneur  tdchan:  de  les  rumer  par  la  violenc©' 
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^j.(^  Yîîl_  (îcs  armes.  Qu'iuifll  après  le  deccs  de  Dam  Juan  ,  nya'-n  envoyé  le 
if/y?,  de  Baron  de  Selles,  lequel,  fous  prétexte  de  propofcr  quelques  moyen  s  d'ac- 
Hoilande.  ^ord,  déclcira  haucemcnt,  que  ce  n'ctoit  pas  l'intention  du  Roi  d'avouer 
•'574  '5  4'  ^^  Pacification  faite  à  Gand  ;  laquelle  toutefois  Dora  Juan  avoit  juré  en 
*~*  fon  nom  de  maintenir  ;     faifanc  ainfi  tous  les  jours  propolcr  de  nouvelles 

conditions,   qui   rendoient  l'accord   plus   difficile.     Nonobllant  quoi  nous 
n'avons,  pour  nous  acquiter  de  notre  devoir,  voulu  manquer  de  faire  nos 
très -humbles  remontrances   par  écrit,    &  d'employer   n>ême  Tinterceffioa 
des   premiers  Seigneurs   &   Princes   de    la  Chrétienté,    &   de  nous  lèrvir 
concinucîlcment  de  tous  les  moyens  capables  de  nous  réconcilier  &  accor- 
der avec   le  Roi.    Ayant  aufii  eu   dernièrement  afTez  longrenis  des   Dé- 
putés h  CoîOL2;ne,  efpérant,  par  rintcrcefTioB  de  Sa  Majedé  Impériale,  & 
des   Princes   Electeurs,   qui   s'en  étoient  mêlés,  obtenir  une  paix  aflurée, 
avec  une    bonne  &  modérée  liberté  de  la  reli^^ion  ,    (qui  n'a  pour  objec 
principalement  que  Dieu  &  les  Confciences)  félon  que  la  conflitutiou  des 
affaires  du  Pays  le  requéroit  pour- lors.    Mais  l'expérience  nous  a  fait  voir 
enfin,   que  par  la  remontrance  &  conférence  de  Cologne,   nous  ne  pou- 
vions rien  efpérer  du  Roi.     Et  que  ladite  conférence  avoit  été  feulement 
inventée,  &  ne  fervoit  qu'à  desunir  les  Provinces,   &  les  mettre  en  divi- 
fion,pour  tant  plus  facilement  les  réduire  &  fubjuguer  les  unes  après  les 
autres,   &   exécuter   contre   elles    leur  premier  delfciii.     Ce  qui  a  depuis 
évidemment   paru    par   la   déclaration  &  profcripcion,    que  le  Roi  fie  pu- 
blier, pnr  laquelle  nous,  &  tous  les  habitans  desdites  ProWnces  Unies,  leurs 
Officiers  &  Partifans,  furent  déclarés  rebelles,  &  que  comme  tels  ils  avoient 
forfait  corps  &  biens;  mettant  avec  cela  à  prix  la  vie  dudit  Seigneur  Prin- 
ce  :   le  tout  pour  rendre  odieux  les   pauvres   habitans ,   incommoder   leur 
navigation  &  commerce,  ;tSc  les  jetter  dans  un  dernier  defefnoir :  tellement 
que  defefpdi'ant  totalement  de  tous  moyens  de  réconciliation,  &  deHitués 
'de  tout  autre  remède  &  fecours.  Nous  avons,  fuivant  la  loi  de  la  nature, 
pour  la  conforvation  &  défenfe  de  nous,  des  autres  habitans ,  droits,  pri- 
vilèges &  anciennes  coutumes  &  de  la  liberté  de  la  Patrie,  la  vie  &  l'hon- 
neur de  nous,   de  nos  femmes  &  de  nos  enfans,  &  de  notre  pollérité,  afin 
qu'ils  ne  viennent  h  tomber  fous  la  fervitude  des  Efpagnols,  en  délaiîîànt 
à  bon   droit  le  Roi  d'Efpagne  ,     été  contraints  de  trouver   &    pratiquer 
d'autres  moyens,  lels  que  nous  avons  avifé  le  mieux  convenir  pour  notre 
plus   grande  fi^ireîé  ,     &  confervation  de  nos  fufdits  droits,    privilèges  & 
liberté.     Sçavoiu  Faisons,    que  confidéré  ce  que  defliis,  &  préfixés 
de  l'extrême  nécefilté,    (comme  dit  eft^  Avons  par  commun  accord,  dé- 
libération &  confeniement,  déclaré  &  déclarons  par  ces  préfentes  le  Roi 
d'Efpagne,  i/fo-  jure,  déchu  de  fa  Seigneurie,  Principauté,  droit  &  fuc- 
ceflion   de  cefdits    Pays.,    &  que  notre  intention  eft  de,  ne  le  reconpoître 
plus  à  l'avenir  en  chofe  quelconque  concernant  le  Prince,  fa  Souveraineté 
ou   Domaines  de  ces  Pays-Bas,  ni  de  plus  ufer  ou  permettre  qu'autres 
ufent  dorénavant  de  fon  nom,  comme  Souverain  Seigneur  d'iccux  :     fui- 
vant quoi  nous  déclarons  aufli  tous  Officiers,  Seigneurs  fubalternes,   Vaf- 
fr,UK,  &  tous  les  autres  habitans  de  ces  Pays-,    de  quelque  condition  ou 
qualité  qu'ils  foi^nt,-  déchargés  du  ferment  qu'ils  ont.  fait ,    en  quelque 
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manière  que  ce  foie,  au  Roi  d'Efpagne,  comme  Seigneur  de  ces  Pays,  fiifi.  de 
ou  de   ce  qu'ils   pourroient  lui   être  obligés.     Et  d'autant  que  pour  les  Hollande, 
raifons  rufdir.es,  la  plupart  defdites  Provinces  Unies,  par  commua  accord  ^574-^5  4* 
&  confentement  de   leurs  membres,  fe  font  rangés  fous  la  Seigneurie  & 
leigouvernement  du  Séréniflîmc  Prince,  le  Duc  d'Anjou,    à  de  certaines 
conditions,  dont  l'on  efl:  convenu  &  demeuré  d'accord  avec  Son  Alteffe:  & 
que  le  Séréniffime  Archiduc  d'Autriche,  Matthias, a  réfigné  en  nos  mains  le 
gouvernement  général  de  ces  Pays,  ce  qui  a  été  par  nous  accepté  :     Or- 
donnons &  commandons  à  tous  Julticlers,  Officiers  &  tous  autres  qu'il 
appartiendra,  que  dorénavant  ils  délaifTent,  &  n'ufent  plus  du  nom,  des  ti- 
tres, du  grand  ou  petit  fceau,  contre  -  fceau ,  ni  cachet  du  Roi  d'Efpagne: 
Et  qu'au  lieu  de  ces  fceaux,  tandis  que  Monfeigneur  le  Duc  d'Anjou  fera 
abfent,  pour  les  urgentes  affaires  concernant  le  bien  &  le  fervicc  de  ces 
Pays,  pour  autant  que  les  Provinces  ont  contracté  avec  Son  Alteffe:    &  à 
l'égard  des  autres,  par  forme  de  provifion,  ils  fe  ferviront  du  titre  &  du 
nom  du  Confeil  en  Chef  &  d'Etat.     Et  jufques  à  ce  que  lefdits  Chefs 
&  Confeillers   fbient   effe<5livement  nommés  ,     &   entièrement  établis  en 
l'exercice  &  fondlion  de  leurs  charges  ,    ils  fe  ferviront  de  notre  nom. 
Bien  entendu  qu'en  Hollande  &  en  Zélande  l'on  prendra,  comme  l'on  a 
fait    jufques  ici ,     le  nom  de  Monfieur  le  Prince  d'Orange  &  des  Etats 
des  mêmes  Provinces,    jufques  à  ce  que  ledit  Confeil  foit,    comme  dit 
efl ,   effedivement  établi  ,   &  alors  ils  fe  régleront  fuivant  ce  qui  a  été 
accordé   touchant   les  inftruftions  dreffées  dudit  Confeil ,     &  les  accords 
faits  avec  Sadite  Altefîe  :     &  au  lieu  defdits  fceaux  du  Roi  l'on  fe  fervira 
à  l'avenir  de  notre  grand  fceau ,  contre  -  fceau  &  cachets ,  dans  les  affaires 
qui  regardent  le  gouvernement  de  l'Etat  en  général  ,    pour  lefquelles  lô 
Confeil  du  Pays  fera  autorifé  par  fon  inrtruélion.    Et  quant  aux  affaires 
concernant  la  Police  ,   l'adminiflration   de  la   Juflice ,    &   autres   affaires 
particulières  de  chaque  Province  ,    les  Confeils  ou  Cours  de  Juftice  des 
Provinces,  &  les  autres,  fe  ferviront  refpedivement  du  nom  &  du  fceau 
de  ladite  Province,  quand  il  fera  befoin,  fans  qu'il  leur  foit  permis  d'y 
en  employer  d'autres  ;     à    peine   de    nullité   des  lettres  ,    documens  ou 
dépêches  qui  fe  pourroient  faire  ou  fceller  autrement.    Et  afin  que  ce 
que  deffus  foit  tant  mieux  obfervé  &  effeftué ,     Avons  ordonné  &  com- 
mandé ,     Ordonnons  &    commandons  par  ces  préfentes  ,     que  tous  les 
fceaux  du  Roi  d'Efpagne,  qui  font  préfentement  en  ces  Provinces  Unies , 
foient  portés  entre  les  mains  des  Etats  ;     ou  de  celui  qui  à  ce  fera  com- 
mis ou  autorifé  de  chacune   defdites  Provinces  refpeélivement  ;     à  peine 
de  correétion  arbitraire.     Ordonnons    &   commandons  encore ,    que 
d'ici  en  avant  en  nulles  monnoyes  de  ces  Provinces   Unies  ,     fera  ,     ou 
feront  mis  le  nom  &  les   armes  du  Roi  d'Efpagne  ,    fur  quelqu'or  & 
argent  qui  fe  puiflè  battre  &   forger  :     mais   s'y   mettra    telle  figure  & 
forme  qu'il  fera  ordonné   pour  battre  nouvelle  monnoye  d'or  &  d'argent, 
avec    fes   parties.     Semblablement   nous   ordonnons    &    commandons    au 
Préfident  ,    &  à  ceux  du  Confeil  privé,     &  à  tous  autres  Chanceliers, 
Préfidens ,     Gens  &  Suppôts  des  Confeils  Provinciaux ,     &  à  tous  Pré- 
fidens   ou   premiers  Maîtres  des  Comptes  ,    &  aux  autres  de  toutes  les 
Tome  XUK  M 


po  HIStÔIRE    DE    HOLLANDE 

Sect.VIII.  Chambres  des  Comptes,  qui  font  rerpeétivement  dans  lefdits  Pays;-  &  aiM 
Hift.  de  à  tous  les  autres  Jurticiers  &  Officiers ,  que  nous  tenons  déformais  déchargés 
iKyTiKU  ^^  ^^1'"^^"^  q^^'ils  ont  fait  au  Roi  d'Efpagne,  fuivant  la  teneur  de  leurs 
5J-.  commiffions;  qu'ils  ayent  à  prêter  entre  les  mains  des  Etats  du  Pays,  fous 
lequel  ils  font  refTortiffims ,  ou  de  leur  Député  particulier,  un  nouveau ier- 
ment,  par  lequel  ils  jureront  de  nous  être  fidèles  conrre  le  Roi  d'Efpagne 
&  fes  partifans ,  fuivant  le  formulaire  ^w.  ce  drefië  par  les  Etats  Généraux: 
&  fera  donné  de  notre  part  auxdits  Conieillers ,  Maîtres  des  Comptes, 
Jufticiers  &  Officiers ,  qui  fe  tiennent  dans  les  Provinces ,  qui  ont  contraélé 
avec  le  Séréniffime  Duc  d'Anjou,  Aéle  de  continuation  de  leurs  Offices,  & 
ce  par  forme  de  provifîon  ,  jufques  au  retour  de  Son  Alteflè ,  au  lieu  de 
nouvelle  commiffion  contenant  caffation  de  leur  précédente:  &  aux  Con* 
feillers ,  Maîtres  des  Comptes  ,  Jufticiers  &  Officiers ,  qui  fe  tiennent  dans 
les  Provinces,  qui  n'ont  point  traité  avec  Sadite  AltefTe ,  nouvelle  commiffion 
en  notre  nom  &  fous  notre  fceau.  Si  ce  n'ell  tourefois  que  les  Impécrans. 
de  leurdite  première  commiffion,  fudènt  atteints  &  convaincus  d'avoir  con- 
trevenu aux  privilèges  du  Pays,  de  mauvais  comportement,  ou  d'autre  chofe 
femblable.  Mandons  en  outre  au  Préfidenc  &  aux  Gens  du  Confcil  privé-, 
au  Chancelier  du  Duché  de  Brabant ,  comme  auffî  au  Chancelier  &  aux. 
Gens  du  Confeil  du  Duché  de  Gueldre  &  Comté  de  Zutphen:  au  Préfidenc 
&  aux  Gens  du  Confeil  en  Flandre:  au  Préfident  &  aux  Gens  du  Confeil  en 
Hollande  :  aux  Receveurs  &  Hauts  Officiers  de  Beoollerfchelde  &  Be^ 
wefterfchelde  en  Zélande:  au  Préfident  &  au  Confeil  enFrife:auSchout(i); 
de  Malines:au  Préfident  &  aux  Gens  du  Confeil  à  Utrecht,&  h  tous  autres 
Jufticiers  &  Officiers,  à  qui  il  appartiendra,  leurs  Lieutenans,  &  h  chacim 
d'eux  en  particulier,  qu'incontinent  &  fans  aucun  délai ,  ils  aient  à  fignifier 
&  faire  publier  cette  notre  préfente  Ordonnance  par  tous  les  reflbrts  de  leur 
Jurifdiaion ,  &  partout  où  l'on  a  accoutumé  de  faire  des  criées  &  publi- 
cations, à  ce  que  nul  n'en  puiflè  prétendre  caufe  d'ignorance:  Et  qu'ils 
aient  à  entretenir  &  obferver,  faire  entretenir  &  obferver  inviolablemenc 
ladite  Ordonnance,  fans  y  contrevenir  aucunement,  &  faifant  procéder  avec: 
rigueur  contre  les  contrevenans ,  fans  conivence  ,  faveur  ou  diffimula- 
tion.  Car  nous  l'avons  jugé  ainfi  convenir  pour  le  bien  du  Pays.  Et 
de  ce  faire ,  &  de  ce  qui  en  dépend ,  leur  donnons ,  &  à  chacun 
d'eux  qu'il  appartiendra  ,  plein  pouvoir,  autorité  &  mandement  fpécial. 
En  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  notre  fcel  à  ces  préfen- 
tes :  Donné  à  la  Haye  en  notre  Afièmblée  le  26  de  Juillet  1581.  Sur  le 
repli  étoit  écrit  :  Par  Ordonnance  defdics  Etats ,  &  étoit  figné  %  vam 
Ajfeliers. 

(t)  Baillif. 
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IV. 


Extrait  de  la  DéduSîîon  fuccînte  du  Droit ,  dont  ceux  du  Corps  des 

Chevaliers  &*   Nobles ,    comme  aujji  les  Filks  de  Hollande 

&*  JVefî-Frife ,  ont  de  tout  temps  joui  dans  lefdits  Pays^ 

pour  laconfervation  des  libertés^  droits  y  privilèges 

^  bonnes  coutumes  des  mêmes  ?ays.    Fait 

le  16  O&obre  1587. 


p 


_^  ouR   remonter  donc  jufques  à  la  fource  de  Tautonté  des  Etats,    il  HOi.  de 
tuLic  confidérer,  que  les  Princes,  qui  ont  gouverné  félon  les  loix,  en  quel-  Hollande, 
que  temps  que  ce  foit,  ne  font  pas  feulement  entrés  au  gouvernement  parla  ^574-^5  4« 
déférence,  du  confentement  &  fous  le  bon  plaifir  des  habitans,  mais  ont 
auffi  continué  de  gouverner  en  forte,  que  les  membres,  auxquels  ils  ont  été 
donnés  comme  Chefs,  ne  purent  pas  être  violés,  lefés  ni  diminués  :  ce  qui 
ne  pouvoit  pas  être  facrifîé,  parce  que  la  facilicé  des  Princes  les  expofe  or- 
dinairement aux  artifices  &  à  l'ambition  de  ceux  qui  les  approchent  ,   fi  les 
fujets  n'avoient  eu  le  moyen  de  s'oppofer  en  tout  temps,  avec  bon  ordre  & 
conduite,  à  toutes  les  mauvaifes  pratiques,  &  non- feulement  d'exhorter  de 
temps  en  temps  le  Prince,  au  nom  de  tous  les  membres,  de  leur  conferver 
la  liberté  &  leur  bien;  mais  auflî  de  s'oppofer,  avec  les  forces  du  Pays,  à 
la  tyrannie ,  fi  le  Prince  étoit  capable  de  fe  lailîèr  féduire  jufques  là.    Pour 
cette  fin  les  habitans  du  Pays  font  divifés  en  deux  ordres  d'Etats,  fçavoir  ea 
Nobles  &  en  Villes. 

Les  Nobles  font  confidérés  comme  un  membre,  à  caufe  de  la  dignité 
de  leur  naifiànce ,  laquelle  l'on  peut  dire ,  fans  vanité ,  être  auflî 
bonne  &  aufli  ancienne  ,  qu'il  y  en  ait  en  aucun  autre  pays ,  &  des 
terres  nobles  qu'ils  poiïèdent  en  ces  Provinces ,  en  vertu  defquelles 
Seigneuries ,  ils  ont  &  jouilîènt  la  plupart  de  haute  ,  moyenne  &:  bafl^ 
Juftice  ,  qui  délibèrent  enfemble  fur  toutes  les  occurrences  de  l'Ecac 
du  Pays  ,  &  quand  ils  comparoiflènt  à  l'Aflemblée  ,  ils  don;:.?nc 
leur  avis  fur  toutes  les  affaires  ,  conjointement  avec  les  Députes  des 
Villes. 

Les  Villes  font  prefque  toutes  gouvernées  d'une  même  manière  ;  fça- 
voir par  un  Collège  de  Confeillers  ou  Sénateurs  ,  que  l'on  appelle 
Froed/chapy  (Sénat}  qui  efl:  compofé  des  principaux  du  corps  de  la  bour- 
geoifie.  Ils  font  en  quelques  villes  au  nombre  de  40  :  en  d'autres  ils  font 
36:  en  d'autres  de  32,  28,  24,  ou  20.  Et  ces  Collèges  font  au  fi]  anciens 
que  les  villes  mêmes,  ou  du  moins  fi  anciens,  qu'il  n'y  a  plus  de  mémoire 
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Sect.  VIII.  de  leur  commencement:  ceux  qui  ont  été  une  fois  élus  coifervent  lour 
ihfl.  de  dignité  toute  leur  vie  ,  ou  tant  qu'ils  poiïèdcnt  le  droit  de  bourgeoi- 
i'ï°74-'is8,i  ^'^'  ^  en  la  place  de  ceux  qui  meurent,  ou  qui  renoncent  au  droit  de  la 

, ^ .' bourgeoifie ,  le  même  Collège  choific  ,    à  fa  volonté,   d'autres  perfonnes 

d'entre  les  bourgeois ,  pour  en  remplir  le  nombre.  Ce  Collège  a  feul  le 
pouvoir  d'avifer,  de  réfoudre  &  de  difpofer  de  toutes  les  alFaires  concer- 
nant l'Etat  du  Pays  en  général  ,  ou  -:clui  des  villes  en  particulier  :  Et 
toute  la  bourgeoifie  approuve  ce  que  ce  Collège  avlRî,  refout  &  dirpofc, 
fans  que  les  bourgeois  ayent  jamais  fait  aucune  infraétion  ou  oppofitiou  aa 
contraire. 

Ce  font  ces  Collèges,  qui  choiiifrent  tous  les  ans  le  Magiftrat  ordi- 
naire, fçivoir  quatre,  trois  ou  deux  Bourguemaîtres,  &  fcpt  Echevins  ou. 
plus,  qui  fervent  un  an.  En  quelques  villes  cette  élcélion  fe  fait  abfolu- 
ment,  &  en  quelques  autres  fur  une  double  noajination,  defquels  le  Gou- 
verneur choifit  le  nombre  ordinaire." 

—-  La  fonélion  des  Bourguemaîtres  eft  d'avoir  la  conduite  &  fupériorité  en 

routes  les  affaires  politiques,  tant  pour  ce  qui  regarde  Tadminillration  des- 
biens &  revenus  de  l'Etat,  que  pour  ce  qui  elt  de  la  profpérité  &  conferva- 
tion  des  villes.. 

Les  Collèges  des  Echevins  vaquent  ordinairement  \  radminillration  de  la 
Juftice,  tant  civile  que  criminelle,  &  pofïèdent  &  exercent  haute ,  moyenne 
&  baflè  Juftice. 

C'ed  par  le  moyen  dé  ces  Collieges  de  Magiflrats ,  que  toutes  les 
Villes  d'Hollande,  de  Weft-Frife  &  de  Zélande  font  abfolument  gou» 
vernées,  &  prefque  toutes  fur  un  même  pied,  fans  que  les  PHnces  diï 
Pays  fe  foient  jamais  mêlés  du  gouvernenîent  des  villes  ,  fmon  en  éta* 
blifiànt  un  Officier  ,  pour  pourfuivre  la  Juflice  en  leur  nom.  C'efl  en 
bref  la  véritable  conftitution  du  gouvernement  des  villes  d'Hollande  &. 
de.  Zélande.. 

D'où  il  eft  aifé  déjuger,  que  ces  Collèges  de  Magillrars  &  de  Confeil- 
lers  des  villes,  joints  à  l'ordre  des  Nobles,  rcpréfentent  indubitablement 
tout  l'Etat,  &  tout  le  Corps  des  habitans.  Et  l'on  ne  fçauroit  s'imaginer 
ur.e  forme  de  gouvernement,  qui  pût  prendre  des  réfolutions  avec  plus  de 
connoiflànce  de  toute  la  conflitution  du  Pays,  &  qui  pût  faire  exécuter  fes 
réfolutions  avec  plus  de  concorde ,  d'autorité  &  d'effet.  C'efl  pourquoi  il 
ne  faut  pas  s'étonner,  que  l'état  de  ces  Provinces  ait  été  immuable, &  aufïï 
durable  qu'aucun  Etat  du  monde  puiffe  être.  Or  l'on  ne  peut  pas  affembler 
les  Collèges  des  Nobles  &  des  Villes ,  fi  ce  n'eft  par  le  moyen  de  leurs 
Députés;  c'efl  pourquoi  quand  il  efl  nécefîàire  de  les  afîèmbler,  pour  déli^ 
bérer  fur  quelques  affaires  d'importance,  on  les  convoque,  &  dans  la  con* 
vocation  l'on  infcre  les  principaux  points,  fur  lefquels  ils  doivent  délibérer: 
lefquels  points  étant  mis  en,  délibération  dans  les  Collèges,  &  étant  réfo- 
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lus,  cnvoycnt  des  Députés,  en  qui  ils  ont  créance,  avec  tels  pouvoir  &  mfl.  de 
ordies  qu'ils  Jugent  à  propos  pour  Je  bien  de  l'Etat.  Les  Nobles  compa-  Hollande, 
roifllnt  en  nombre  compétent ,  &  les  Villes  députent  un  Bourgueraaître  '574'i5S4' 
avec  quelques  Confeillcrs,  en  tel  nombre  qu'elles  jug::nt  h  propos ,  &  — - 
félon  l'importance  des  affaires:  Er  outre  cela,  tant  que  la  guerre  a  duré 
(h  caufe  de  la  quantité  d'affaires  furvenantes_)  les  Députés  ont  toujours  eu 
un  pouvoir  général  d'avifer  &  de  refondre  les  affaires ,  concernant  la  pro- 
fpérité  &  confervation  de  l'Etat  de  ces  Provinces,  ainfi  qu'ils  le  jugeoient  à 
propos,  &  particulièrement  de  maintenir  les  droits,  privilèges  &  franchifes 
du  Pays,  &  de  s'oppofer  &  d'empêcher  qu*ils  ne  fuffent  point  altérés.  Et 
ces  Députés  ainfi  affembiés  repréfentent  les  Etats  defdits  Pays,  non  pas  que 
d^eux- mêmes  ou  de  leur  autorité  ils  foient  les  Etats,  mais  feulement  en 
vertu  de  la  Commiflion  de  leurs  Competcans;  fans  que  l'on  puifîè  dire  que 
quelqu'un  fe  faffe  députer  par  ambition.  Car  outre  que  le  naturel  de  ce 
peuple  eft  cnnnemi  de  l'ambition,  &  a  de  l'averfion  pour  les  ambitieux, 
il  femble  que  cela  ne  foit  pas  bien  posfible  en  une  éledion  fi  libre ,  &  bien 
moins  que  dans  cette  adverfité,  dont  il  plait  à  Dieu  affliger  ce  Pays,  quel- 
qu'un ambitionne  de  manier  les  affaires  de  l'Etat,  ou  l'on  ne  voit  que  des 
difficultés  &  d'où  l'on  ne  peut  attendre  que  l'inimitié  &  l'averfion  des  enne- 
mis de  notre  bonheur  (qui  abufant,  plufieurs  perfonnes  qualifiées  &  affi- 
dées ,  par  de  faux  rapports  »  ont  rendu  fufpeéls  plufieurs  bons  ferviteurs  du  ■ 
Pays)  fans  aucun  profit  ;  de  forte  que  l'on  a  été  obligé  de  mettre  l'obli- 
gation d'accepter  lefdites  Commifllons  Imer  munera  necejfaria,  &  tous 
ceux,  qui  ont  eu  part  au  gouvernement  de  ce  Pays,  peuvent  témoigner 
quelles  difficultés  ils  ont  trouvées,  &  de  quelles  contraintes  il  a  fallu  fe 
fervir,  pour  obliger  les  perfonnes  que  l'on  députoit,  que  l'on  requéroic,  & 
dont  l'on  fe  fervoit,  à  accepter  les  emplois  qu'on  leur  donnoit." 

„  Et  font  lefdits  Députés  tenus  de  faire,  à  leur  retour,  rapport  fidèle  de 
tout  à  leurs  Comme ttans.** 

„  C'eft  -là  le  fondement  du  gouvernement  de  ces  Provinces  d'Hollande , 
Weft-Frife  &  Zélande  &c.  Fait  à  Haerlem  le  16  Oétobre  1587.  Plus 
bas  étoit  écrit:  De  l'ordonnance  des  Etats  d'Hollande.  Etoit  figné  C.  de 
R.ccJîtere*''' 
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SECTION      IX. 


lUJîotre  de  la  République  des  Provinces-unies  ^  depuis  l'ajjajjînat 
Guillaume  L    Prince  d'Orange  ,  jufqiià  la  mort  du  Duc  d 
Parme  ^  ou  depuis  1584  jufqu'en  1593. 
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Le  Prince 
Maurice 
efl  déclaré 
Qouver- 
neur  des 
P ovine  es 
de  Hollati' 
de  Gf  de 
Zilande, 

Cuilîaume 
de  Naffau 
appaife  les 
troubles  de 
Frife, 


M 


Succès 
du  Duc 
de  Parme. 


Les  Cari' 

toii  fe  fou- 
tn^tient. 


AURICE,  quoiqu'il  peine  forti  du  Collège  de  Leyde,  donnoît  déjà  les 
plus  hautes  efpérances.  Il  avoic  eu  en  partage  les  villes  de  Fleflingue 
&  de  Vere,  donc  les  Députés  tcnoient  le  premier  rang  dans  l'AlTèmblée 
des  Etats  de  la  Province  de  Zélande.  11  fut  nommé  Gouverneur  des 
Provinces  de  Hollande  &  de  Zelande ,  &  on  en  confia  la  Lieutenance 
générale  au  Comte  de  Hohenio  qui  s  etoic  déjà  flgnalé  dans  la  guerre. 
Guillaume  de  Naflàu ,  neveu  du  Prince  d'Orange ,  obtint  le  Gouvernement 
de  la  Frife:  là  difcorde  commençoic  à  fe  rallumer  dans  cette  Province, 
où  l'on  n'avoît  point  encore  fixé  de  juftes  bornes  h  l'autorité  des  difFé- 
rens  corps.  La  guerre  civile  alloic  s'allumer,  fi  Guillaume  d^  Nafïàu 
n'eut  pris  fi^in  de  l'étouffer  dès  fa  naiflance  par  de  fages  réglemens  :  il 
fut  llatué  que  l'exécution  des  ordonnances  des  affemblées,  &  la  conduite 
des  affaires  journalières,  feroienc  confiées  aux  Députés  des  Etats,*  que  le 
Tribunal  de  Juflice  jugeroic  fouverainement  en  matière  civile  &  criminel* 
le  ;  que  les  Juges  réglerolent  de  concert  avec  le  Gouverneur  l'éleélioii 
des  Officiers  de  ville.  Celles  de  Leuvarden  &  de  Franeker,  ne  voulu- 
rent point  fe  foumettre  h  cette  loi:  elles  fe  réferverent  le  droit  de  choifir 
elles -m.cmes  leurs  Magiftrats.  Du  refte,  quant  aux  nouveaux  fubfides,on 
accorda  au  Gouverneur,  une  voix  prépondérante  fur  tous  les  autres  fufFrages; 
prérogative  dangereufe,  mais  dont  les  circonflances  préfentes ,  &  l'expérien- 
ce du  pafi"é,  faifoient  fentir  la  néceffité.  Malgré  des  querelles  toujours  re- 
naifl!antes,  malgré  l'épuifement  des  finances,  enfin  malgré  la  perte  de  l'au- 
teur de  cette  révolution ,  telle  étoic  la  haine  du  nom  Efpagnol  &  l'amour 
de  la  liberté,  que  les  Confédérés  rejetterent  les  propoiitions  de  paix 
&  les  offres  d'une  amniftie,  &  réfolurent  de  mettre  la  dernière  main 
au  grand  ouvrage,  que  leur  illufi:re  Chef  avoic  commencé  avec  tant  de 
fageflè. 

Le  Duc  de  Parme  pourfuîvit  fon  projet  de  s'emparer  de  tous  les  bords 
de  l'Efcaut,  en  y  élevant  des  forterefil^s:  il  rompit  même  les  digues  en 
quelques  endroits,  &  inonda  de  fertiles  campagnes.  Dendermonde  & 
Vilvorde  fe  rendoient  à  lui.  Les  Gantois  qui  voyoienc  les  forces  de  la 
Hollande  occupées  ailleurs ,  réduits  à  leur  propre  reflburce  ou  plutôt  à 
leur  impuifliince,  avoient  perdu  leur  orgueil.  Ils  acceptèrent  enfin  des 
conditions  plus  dures  que  celles  qu'ils  avoient  rejette  avec  tant  de  mépris. 

On  admira  dans  cette  négociation  l'adrefl^e  de  Richardot,  qui  réferva 
au  Duc  de  Parme,  la  punition  de  fix  habitans  à  fon  choix  ;  dans  cette 
incertitude  chacun  craignant  que  ce  choix  fatal  ne  tombât  fur  lui,  aucun 
n'ofa  s'oppofer  aux  volontés  du  Prince  &  de  fon  Miniftre.    On   rétablie 
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h  citadelle  qui  commandoic  la  ville ,  &  qui  dévoie  la  foudroyer  au   pre-  ///y?,  de 
mier  lignai  de  révolce.     La  ville  d'Anvers  preflee  de  coûtes  parts,  implo-  Hollande. 
roit   envain   le   fecours   des   Confédérés.     Les  peuples  voifins  qui  avoient  ^J/'^'^^JS- 
lailTé  échapper  les  premières  occafions  de  la  fecourir ,  ne  pouvoient  plus 
k  faire  fans  s'cxpofer  eux-mêmes  h  une  ruine  certaine. 

Dans  fe  refle  des  Provinces  Confédérées,  il  ne  fe  trouvoic  aucun  Seigneur 
afre7,  puifîànt,  ou  pur  fon  génie,  ou  par  fes  richefTcs,   pour  fc  mettre  à  la 
tête  du  parti;  aucun  n'ofoit  afpirer  à  la  fouveraineté.    Le  gouvernement 
étoit  fans  vigueur,  les  loix  peu  refpeélées,  la  difcipiine  militaire  abandonr 
née;  on  fe  vie  réduit  encore  à  la  honceufe  néceflîté  de  chercher  un  maître 
chez  l'étranger,  &  à  l'opprobre  plus  affreux  encore  d'eflliyer  des  refus. 
Les  uns  vouloicnc  fe  donner  au  Roi  de  France ,  les  autres  à  la  Reine  d'An- 
gleterre; mais  celle-ci  ne  pouvoic  donner  que  de  l'argent,  &  Henri  pouvoic 
donner  de  l'argent  &  des  hommes.     Cette  confidération  réunit  tous  les  efprits  Les  Cott' 
en  faveur  de  la  faétion  Franco ife.     Ils  députèrent  donc  vers  Henri  III;  mais  ^^J^'/^. 
ce  Prince  foible ,  entouré  de  flatteurs  &  d'ennemis,  flottant  lui-même  ^^  fjuvll-ai!.^ 
-milieu  des  orages  qui  troubloienc  fon  Royaume,  loin  d'accepter  la  nou-  neté  à 
vclle  Couronne  qu'ils  lui  offroient,  ne  leur  accorda  pas  le  plus  léger  fe-  Henri  lU^, 
cours:  il  n'eut  pas  mêaie  afleiJ  de  fermeté  pour  interdire  aux  Efpagnols  le  ^"j,  ^^ 
pafTage  des  frontières.  '^     * 

On  eut  recours  enfuice  h  Elifabeth,  dont  ia  fierté  fut  blcflee  de  ce  que  la 
première  propolition  ne  lui  avoic  pas  été   faite.     Cette  féconde  négociation 
traîna  encore  en  longueur.     Le  Duc  de  Parme  travailla  avec  plus  d'aélivité  ^^  Duc  de 
au  fiege  d'Anvers,  (i)    Il  fentoic  qu'il  ne  pouvoit  réduire  cette  ville  que  j,^J  "// jjl'r'g 
par  la  fa^m  ,     la  garnifon  qui  la  défendoic ,  étant  prefqu'aufïï  nombreulë,  cTAnvcn* 
que  fon  armée  ;     mais  il  falloic  fe  rendre  maître  de  l'embouchure  de  l'Ef- 
caut,  dont  la  largeur  favorifoit  le  paflàge  des   Convois.     On  commença 
j>ar  rétrécir  le  lit  du  fleuve,  en  y  jettanc  une  quantité  prodigieufe  de  maté- 
j-iaux.    On  éleva  des  deux  côtés  du  rivage .,   des  fortereflès  flottantes  pour 
fprotéger  les  ouvriers,  qui  dévoient  travailler  k  l'étonnante   machine  dont 
Alexandre  avoit  conçu  Je  plan.     C'écoic  un  pont  de- vaifleaux  attachés  en-  llcouftn.it 
femble ,  qui  occupa  toute  la  largeur  du  fleuve.    ]3es  bateaux  armés  de  pou-  A''  ^^f- 
très  pointues,  placés  devant  &  derrière  ce  pont  ,1e  défendirent  contre  toutes  ^^"J^'* 
les  maffes,  qu'on  pouvoit  envoyer  contre  lui  pour  le  détruire.    Au  relie,  bateaux, 
la   négligence  des  afllégés  rendit  cette  précaution  prelqu'inutile.     On  eut  ^^^^      g 
die  qu'ils  s'occupoienc  plutôt  à   admirer    cet    ouvrage  ,    qu'à  le    ruiner; 
ils    préparèrent  à   la    vérité   quelques   machines    qui   dévoient  lancer  des 
feux  &  des    pierres ,     mais    ils   mirent   tant  de  lenteur  à  les-  conilruire , 
que   lorfqu'elles  furent  achevées ,     il  n'étoit   plus  temps  d'en  faire  ufage. 
La  difette   fe    fit  bientôt  fentir.     On    apprit  que    les    villes    de   Mali- 
nés  &  de  Bruxelles  venoient  de  fe   rendre  ,    &  l'on  fentic   la  r\écQG\té  /î,ivers  fe 
de  fuivre  cet  exemple.    La  ville    capitula,  &  obàuc  des  conditions  aflez  rend 
douces.    Les  Protellans  furent  les  plus  maltraités  ;     on  leur  donna  quatre  ^"^^fP^ 
ans  pour  arranger  Icur.s  affaires,,  mais  à  cette  époque  ils   dévoient   quitter  ^"^**' 
leur  patrie.    Alexandre  qui  venoit  de  recevoir  d'Èfpagne  l'Ordre  de  la  l'oifon. 

(i.)  BeutivosUo  P.  n,  .Liv.  3.  Strada.  Dec.  II.  Lib.  VI. 
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///*//* d^'  ^'^^''  ^^  fon  entrée  triomphante  dans  Anvers,  après  avoir  traverfé  ce  mê- 
Iloiiamt.  "^.^  P^""^  '  ^"^  ^^^  ^^"^-^  &  les  flots  avoienc  refpefté  ;  il  rétablit  la 
1584-1^93-^"''^^^^^^»  *î"^  ^^s  habitans  avoient  abattue  du  côté  qui  menace  la 
ville. 

La  perte  d'Anvers  confîema  les  Confédérés.  Le  fuccès  momentané 
qu'ils  avoient  eu  dans  Bolduc,  n'étoît  pas  capable  de  les  confoler;  ils  en 
avoient  été  chaflcs  prefque  aufîitôt  qu'ils  y  écoient  entrés.  Nimegue,  ca- 
pitale de  la  Gueldre  &  Duisbourg  s'étoient  rendues  aux  Catholiques  :  les 
campagnes  de  la  Hollande ,  &  les  îles  adjacentes  étoient  couvertes  d'une 
multitude  de  Proteflans,  bannis  des  villes  conquifes.  Ils  demandoient  un 
afyle  &  n'apportoient  dans  leur  nouvelle  patrie ,  que  leur  mifere ,  leur  courage 
<k  la  haine  de  la  Religion  Romaine. 

On  négocioic  toujours  en  Angleterre;  mais  Elifabeth  nevoyoit  pas  encore 
la  révolution  aflez  affermie  ,•  pour  accepter  la  Souveraineté  qui  lui  étoit  of- 
ferte, &  en  dépouiller  le  Roi  d'Efpagne.    Cependant  l'intérêt  qu'on  doit 
prendre  au  fort  des  peuples  opprimés,  les  anciennes  alliances  des  Anglois 
&  des  Belges,  la  conformité  de  leur  Religion,  lui  parurent  des  motifs  affcz 
Elifabeth    puiflans  pour  leur  accorder  des  fecours  dont  le  but  apparent  n'étoit  pas  de 
accorde de$  les  affranchir,  mais  de  les  défendre.     Elle  promit  de  leur  envoyer  5000 
auxConfé-  ^^"5^^"^  ^   ïo°o  chevaux,  dont  le  Commandant  auroic  fon  rang  &  fou 
dérés.         fuftrage  dans  le  Sénac  Belgique.     Elle  confentoit  encore  à  équiper  une  flotte , 
pourvu  que  les  Confédérés  y  joignifl^nt  un  pareil  nombre  de  vaifleaux; 
mais  pour  le  rembourfement  des  dépenfes,  que  fes  armemens  exigeoient, 
elle joulut  qu'on  lui  remît  en  otage ,  Brille  en  Hollande  &  Fleffingue  avec 
le  Château  de  Rammekens,  en  Zélande.    Cette  condition  allarma  ceux  qui 
connoifloient  l'ambition  d'EIifibeth ,  mais  il  fallut  l'accepter. 
Bile  envoie      Le  Chef  à  qui  Elifibeth  confia  la  conduite  de  fon  armée,  étoit  le  Comte 
^La'cefre'  "^^  Leiccllre,^  de  la  fiere  &  malheureufe  maifon  de  Dudley.    Il  étoit  en  pri- 
ilamles*    ^on,  lorfqu'Elifabeth  viélime  des  foupçons  de  la  Reine  fa  fœur,  y  fut  ren- 
Pays-Bas.   fermée  avec  lui:  il  gagna  d'abord  fa  confiance  par  fes  refpeéls,  puis  fon 
cœur  par  fes  grâces ,  fon  efprit  &  fa  bonne  mine.     Lorfqu'elle  parvint  au 
trône,  fi  elle  ne  le  partagea  pas  avec  lui,  du  moins  elle  l'éleva  aux  plus 
grands  emplois,  le  combla  d'honneurs,  &  lui  prodigua  tous  les  bienfaits 
qu'il  pouvoit  attendre,  d'une  Reine  dont  l'amour  n'avoit  d'autres  bornes  que 
celles  de  fa  puifîance.     Lorfqu'il  arriva  dans  les  Pays-Bas,  tous  les  cœurs 
volèrent  fur  fon  palTàge.     On  admiroit  fa  majellé  tempérée  par  fa  douceur , 
fa  démarche  noble,  fana  être  altiere,  fon  éloquence,  tantôt  forte,  tantôt  in- 
Il  efl  dé'     finuante.    Tel  fut  enfin  l'enthoufiafme  de  la  Nation,  que  fans  corinoître  ni 
claré  Gou.  le  fond  du  caraélere  de  cet  homme,  ni  les  talens  pour  le  gouvernement, 
Voute^ki^  ^"  ^"^  défera  le  gouvernement  de  toutes  les  Provinces  Confédérées,   telles 
Provinces.  Q"^,  l'avoienc  eu  les  Gouverneurs  envoyés  par  Charles  Quint.    Il  ne  devoit 
avoir  qu'une  place  dans  le  Sénat,  on  lui  permit  de  nommer  h  toutes  les  au- 
tres.    On  le   combla  de    tant  d'honneurs ,  qu'Elifabeth   qui    connoiflx)ic 
mieux  que  les  Hollandois  l'ambition  de  fon  favori,  en  parut  alarmée. 

En  effet  il  afpiroit  à  la  Souveraineté  &  même  au  Defpotifme.  Des  flatteurs 
qui  vouloienc  élever  leur  fortune  fur  les  ruines  de  la  liberté,  lui  perfuade- 
rent  que  pour  aflervir  ce  peuple ,  il  falloic  achever  de  l'appauvrir.    Non 

content 
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tentent  d'avoir  mis  de  nouveaux  impôts,  il  donna  des  entraves  au  commer-  Hif..  dr 
ce,  défendit  rexportation  des  marchandifes,  &  tout   trafic  avec  rétranger.  îlo"an'i<?« 
>-Les  marchands  lurent  obligés  d'ouvrir  leurs  regiftres  à  des  contrôleurs  avi-  '^  '^"'^^^' 
des:  plufieurs  fortircnt  des  Pays- Cas,  emportant  avec  eux  leurs  richcfils. 
Quant  h  ceux  qui,  malgré  la  défenfe  du  Comte,  ofoient  encore  naviguer,  Ilahufede 
leurs  vaiflèaux  étaient  fbuventîa  proye  des  Corfaires  Anglois ,  quinerefpec-  /"."  ^^^•' 
toicnt  pas  plus  leurs  Allies  que  les  Efpagnols.     Enfin  le  nouveau  Gouverneur  ^"'^' 
poulTa  l'abus  de  fi:>n  autorité ,  jufqu'à  donner  à  la  milice  des  Etats  des  Capi- 
taines Anglois. 

Le  Duc  de  Parme  avoit  reçu  d'Efpagne  de  nouvelles  troupes  &  de  nou- 
velles finances.     Autant  il  avoit  été  alarmé  par   l'arrivée  des  troupes  An- 
gloifi^s,  autant  il  étoit  rafiliré  par  la  conduite  odieufe  de  leur  Gouverneur 
ce  par  lesfadions,   que  la  haine  publique  formoit  déjà  contre  lui.     Après 
avoir  remporté  quelques  avantages  fur  les  bords  du  Khin,  il  dirigea  fa  mar- 
che vers  ceux  de  la  Meufe ,  mit  le  fiege  devant  Grave-,  à  fit  conllruire  des 
forts  &  des  retranehemens  pour  fe  >défendre  lui-même  contre  les  attaques 
des  Confédérés.    Cependant  il  ne  put  empêcher  le  Comte  de  Hohenlo  de 
jctter    du  fccours  dans  la  place  ;    la   rapidité  du   fleuve   précipita    celle 
de  fa  courfe,  &   lui  fit  renverfer  tous  les  obJlacles  qui  s'oppofoient  à  fon 
pafiàge,     Hohenlo  fortit  après  avoir  laifi^  dans  Grave  des  munitions  de  toute 
efpece,  &  l'afilirance  d'un  prompt   fecours ,   fi  elle  -étoit  affiégée  une  fé- 
conde fois.  Elle  le. fut  en  effet;  le  Duc  de  Parme  qui  s'étoit  retiré ,  reparut  à  ia 
cête  d'une  armée  plus  nombreufe  &  cette  féconde  tentative  eut  un  fuccès  plus 
heureux;  mais  Alexandre  ne  le  dut  qu'à  la  perfidie  du  Gouverneur  Hémerc,  Grave  fe 
ou  plutôt  à  fa  lâche  com.plaifance  pour  fa  maîtrefle-,  qui  s'étoit  vendue  aux  ^^"(^  *»■* 
Efpagnols.   Cet  Officier  paya  cette  foiblcfie  de  '^a  tête.   Mais  le  Comte  de  Lei-  ^fP^ëf^ol^" 
celtre  ne  put  pas  punir  de  môme  le  peuple  de  Venlo,  qui  livra  cette  place  aux 
•Efpagnols,   malgré   les  efforts  de  la  garnifon  fidèle  à  fon  devoir.     Cepen- 
dant le  Prince  Maurice  qui  voyoit  régner  un  Anglois,    dans  des  lieux  où 
fon  père  avoit  commandé ,  cherchoit  une  occafioîi  de  prouver  qu'il  étoit  Premiers 
digne  du  fang  dont  il  fortoir.     La  prife  d'Axel  fut  fon  coup  d'efiai;  il  em-  expiom  du. 
■porta  cette  ville  par  efcalade  avec  toute  l'impétuoficé  d'un  jeune  guerrier.  ^^*^<^«^ 
'\jxi  autre  héros  aufli  jeune,  fe  fignaloit  dans  le  parti  contraire ,  mais   avec  Ann^T^sV. 
moins   de   bonheur.     C'étoit  Sidnei,  neveu  du  Comte  de  Leiceftre,  qui 
joignoit  la  gloire  des  lettres  à  celle  des  armes.     Le  Comte  de  LeiceUre  alla 
au  fecours  de  Rheinberguen ,  alTiégé  par  les  Efpagnols:  il  les  mit  en  fuite. 
Mais  il  pleura  une  v'éloire  -qu'il  payoit  du  fang  de  fon  neveu.     Ce  jeune 
Seigneur  périt  fur  le  champ  de  bataille,  également  regrett<^  des  foldats  ûc  v  v  ^ 
du  Général.     Muis  efl-il  des  pertes  dont  un  ambitieux  ne  puifle  être  con-  neveu  du 
folé  par  l'accroiflement  de  fa  puilTance  ?    Celle  du  Comte  devenoit  de  jour  Ço^/ue  de 
en  jour  &  plus  folide  &  plus   odieufe.     11  s'étoit  tellenîent  rendu  maître  ^-'c^fire^ 
des  Etats,   que  malgré  les  remontrances  de  cette  afl^emblée,  il  donna  le  ^^^^^^ 
^Gouvernement  du  pays  de  Veluw,  à  Roland  d'York,  &  celui  de  Deventer 
à  Guillaume  Stanley ,  que  la  voix  publique  accufoit  tous  deux  -de  trahifon, 
•On  fe  plaignoit  encore  de  la  mauvaife  adminifl:ration  des  finances,  du  choix 
des  Receveurs  prcfquc  tous  étrangers,  de  la  décadence  du  commerce/de 
Tome  XLIV.  v  .N 


pS  H  I  s  T  O  I  a  E    DE    H  O  L  L  A  N  D  E 

Sect.  IX.  répiiifement  des  fonds  deîlincs  h  la  Marine,  &  des  obrtacles  que  l'on  ap. 
&ù  A^  perçoit  aux  fccours  que  l'on  actendoit  d'AllcmaG;ne.  Ces  plaintes  ne  furenc 
15^^4-1593'  P'^"^'-  «écoutées,     lelle  écoit  la  tyrannie  du  Comte,  &  la  terreur  qu  il  inipi- 

i— —  roit,  que  les  Dépuçés  des  Etats  étoient  obligés  de  former  à   Ton  infçu  des 

afTemblées  paniculiercs,  pour  pouvoir  s'entretenir  librement  des  affaires  pu» 
Le  Comte    bliqucs.     Le  Comte  de  Leiceftre  s'efforçoit  de  porter  h  cette  allèmblée  nie- 
continue  à  me,  le  coup  le  plus  terrible;  iivouloiL  en  fermer  l'entrée  aux  Commerçans 
blefer  les     com aie  indignes   de  porter  fur  les  rennes  du  Gouvernement  des  mains  de- 
privtleges    jQi.j^^gg  jj  ^n  travail  méchanique.    Ce  projet  qu'il  ne  diffimuh  point,  le  ren- 
vivces,        ^i"^  encore  plus  odieux  au  peuple.    Mais  il  regagna  fon  afteélion  en  carcinmc 
quelques   Palkurs  Réformés,  qui  gouvernoient  les  elprits  de  la  populace. 
Elle  auroit  confenti  volontiers  h  fe  voir  interdire  tout  efpoir  de  parvenir  an 
maniment  des  affaires,  pourvu  qu'on  perlécutâcles  Catholiques,  que  le  Com- 
te de  Leicellre  exclut  de  toutes  les  Charges.    Ce  changement  plut  beaucoup 
aux  habirans  de  la  Frilè  &  du  pays  d'Utrecht,  qui  ne  cédoient  qu'avec  i'Ct 
pugnance  aux  Catholiques  une  part  dans  le  Gouvernement:  fortifié  par  un 
parti  fipuiffant,  le  Comte  crut  toucher  au  moment  où  il  pourroit  prendre 
le  titre  de  Souverain  dont  il  avoit  déjà  ufurpé  la  puiŒmce;  mais  il  avoic 
befoin    du    confentement  d'Elifabeth,  qui  avoit  paru  jaloufe  des  honneurs 
qu'on  rendoic  à  un  de  fes  fujets.     11  falloit  diflîper  fes  inquiétudes,  &  ré'- 
Lf  Comte    veiller  l'ancien  amour  donc  elle  avoic  brûlé  pour  le  Comte:  il  reparut  h  h 
travaille  à  Cour  d'Angleterre  pour  aflurer  le  fuccès  de  fon  entreprife.     Mais  tandis  qu'il 
fe  faire      travailloit  pour  lui  -  même  j  les  Confédérés  travaiiloicnt  pour  Elifabeth,  & 
titre  de      I^J  flufoient  offrir  par  une  nouvelle  Ambaflùde  la  Souveraineté  de  leur  pays. 
Sçuvcrain,  Ils  effuyerent  un  nouveau  refus.     Une  féconde  Députation  ne  fut  pas  beau- 
coup plus  heureufe.     L'objet  de  celle-ci   étoic  de  repréfencer  à  EHfabech 
que  par  l'abfence  du  Comte,  la  République  demeuroic  fans  Chef  qui   pùc 
apporter  un  remède  prompt  h  des  maux  imprévus  \  on  retint  longtemps  les 
Députés  (ans  leur  donner  audience.     L'Angleterre  n'écoit    attentive  qu'au 
trille  fpeftacle,  qu'alloic  donner  rinforcunce  Marie  Smart,  qui  périt  par  le 
for  d'un,  bourreau. 
Ann.  1587.      Ainfi  le  fecours  des  Anglois  devenoit  plus  funede  qu'utile  aux  Confédé" 
le  Prince   rés.     Guillaume  Scanley   &  Roland  d'York  julHfierent  la  mauvaife  opinion 
Maurice  ,  qu'on  avoic  conçu  d'eux,  en  livrant  aux  Efpagnols  les  places  dont  ils  étoient 
Générât^   Goiivcmeurs.  (1}     Dans  cette  iicuation  critique  la  République  trahie  par  fes- 
des  troupes  hWiés^   négligée  par  fa  Protedrjce,  voulut   donner  du  moins  un  Chef  à 
lies  Confé'   TAmiée.      Elle  jetta  les  yeux  fur  le    Prince    Maurice  ,    qui   lliivoit  les 
dé-tés,         traces  de   fan   père  ,     &    dont  la  conduite   promettoit   un   grand    hom- 
me. 

On  fit  prêter  un  nouveau  ferment  de  fidélité ,  au  nom  des  Etats  ;  on 
rendit  la  liberté  à  la  navigation,  &  il  n'y  eut  de  loi  prohibitive,  que  contre 
l'exportation  des  choies  nécelïàires  à  la  guerre. 

L'abondance  fut  le  fruit  de  cette  liberté  accordée  au  commerce:  elle 
régna  dans  les  Provinces  Confédérées,  où  elle  effaça  les  traces  de  la  guerre, 
tandis  que  les  pays  conquis  par  les  Efpagnols,  étoient  en  proye  aux  .befoins 

(i)  Groiius  Annal.  Lit»  V.  . 
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les  plus  prcfTans.     On  y  voyoic  les  plus  hautes  fortunes  renverfées  ,    &  le  Hijl,  de 
riche  devenu  l'égal  du  pauvre.     Le  Comte  de  Hohenlo  foLircnoic  dignement  fijlfande. 
l'honneur  des  armes  de  la  République  &  celui  de  {ox\  nom.     Il  tailla  en  '584-Î593 
pièces  près  de  Bolduc  les  troupes  du  Comte  de  Hautepenne.     Mais  le  Duc 
de  Parme  affiégcoic  FEcIufe  ;  il  étoit  fur  le  point  de  s'en  rendre  maître. 


Le  Duc  de 
Parme 


Le  Comte  de  Leiceilre  partit  brufquement  d'Angleterre,  efpérant  fignaler  "IP'^se  tE. 
Ton  retour  par  h  délivrance  de  cette  place  ;  mais  il  ne  fit  que  fe  montrer  '^^"•^^* 
devant  le  camp  des  Efpagnols ,  &  fe  retira  fans  coup  férir.  \\  rejerta  fur 
l'indigence  des  Etats  la  honte  de  fa  retraite;  il  prétendoit  qu'on  ne  lui  avoic 
point  accordé  les  fecours  d'argent  dont  il  avoic  befoin;  il  foutenoic  qu'avec 
li  peu  de  reflburces  la  République  ne  pouvoic  fe  foutenir  contre  les  forces 
de  l'Efpagne  ;  il  engageoit  même  Eiifabeth  h  abandonner  des  rebelles 
opiniâtres,  qui  ne  pouvoient  confommer  une  entreprife  au  deffus  de  leur 
force.  Cette  Reine  ne  paroiiroit  pas  éloignée  de  cette  réfolution;  elle  écoit 
fatiguée  de  tant  de  mauvais  fuccès,  &  n'en  prévoyoic  pas  de  meilleurs  dans 
'l'avenir. 

Les  Etats,  au  contraire,  rejettoient  tous  leurs  malheurs  fur  le  Comte  de 
Leiceilre  ;  ils  précendoient   avoir  aflez  de   relTources    pour    triompher    de 
l'Efpagne:  ils  ajoutoienc,  que  la  mauvaife  adminiftration  des  finances    éroic 
la  feule  caufe  de  l'épuifement  momentané  où  ils  fe  trouvoient;  que  le  tréfor 
public  regorgeroit  d'or,  ^  le  Comte  de  Leicefire  Tavoit  confié  à  to.^  mains 
pures  ôi  defintércffées,    -Ces  accufations  réciproques  ne  faifoient  qu'aigrir 
les  efprits.     Malgré  la  iritle  leçon  que  le  Duc  d'Anjou  avoit  donnée  par  fon 
exemple ,  h  tous  les  ambitieux  qui  afpireroient  au  defpotifme  dans  les  Pays^ 
Bas ,  le  Comte  de  Leiceflre  n'avoit  pas  perdu  de  vue  fon  premier  deflein  • 
il  réfolut  de  s'emparer  à  force  ouverte  des  villes  les  plus  confidérables  dans 
Tmcérieur  des  Provinces. 

Leyde  fut  la  première  fur  laquelle  il  jetta  fes  regards  avide's  :  il  y  avoic  Le  Comte 
gagné  des  traîtres  qui  dévoient  lui  livrer  la  place.     Les  premières  charges  deLeicejlre 
dans  la  Magillrature,  écoient  le  prix  promis  h  leur  perfidie;  mais  la  confpi-  *'^^'^''?'«- 
ration  fut  découyc?rte  avant  que  d'éclater.     Les  conjurés  expirèrent  au  milieu  /,^^T  ^^ 
des  fupplices,  &  le  Comte  s'enfuit  comme  le  Duc  d'Anjou,  qu'il  paroiflbit  n'iulah 
avoir  pris  pour  modèle.     La  Reine  Eiifabeth  le  difpenfa  de  juftifier  fa  con-  A'^^^-'  ^<? 
duite  aux  yeux  du  Confeil.     Ce  n'étoic  pas  reconnoître  fon  innocence,  (i)  ^^'-^^  5«' 
Elle  lui  ôta  le  Gouvernement  des  Pays-Bas,  mais  de  peur  que  par  cette  ^'''^^''^^^' 
démifiion  forcée  on  ne  le  jugeât  ou  criminel  ou  difgracié,  elle  lui  donna  le 
commandement  de  fes  armées.     H  ne  jouit  pas  longtemps  de  ce  nouvea^i  Ileflrap* 
rang;  il  mourut  regretté  de  la  Reine,  mais  non  pas  de  fon  époufe,  que  X^pellé:  fa 
voix  publique  acculoit  de  l'avoir  empoifonné.  mort. 

Le  Due  de  Parme  plus  ambitieux  encore  que  le  Comte  de  Leiceftre,  ne 
bornoit  pa-s  fes  vues  à  la  conquête  des  Pays-Bas;  il  fembloit  même  depuis 
quelque  temps  dédaigner  cette  proye,  &  faifoit  peu  d'efforts  pour  s'en  faifir. 
La  Grande  Bretagne  lui  fembloit  le  feul  théâtre  digne  de  fon  courage,* 
Plufieurs  Gouverneurs  des  Pays-Bas,  avoient  avant  lui  conçu  le  projet 
de  cette  conquête  ,    mais  aucun  ne  l'avoic  tenté,  &  certes  if  y  avoic  de 
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Skct.  IX.    la  témérité  à  fe  perfuader  qu'on  pourroit  fubjuguer  ces  farouches  Infulaii 
HijL  de      rcs,  avec  les  mêmes  armes  qui  ne  pouvoienc  dans  le  continent  foumettra 
^^«'^"'^-o';  ^^^  ^"i^^^   ^^  ^^^   dEfpagne.     Ce   dcfièin,  tout,  extravagant   qu'il   ctoit, 
3  5  4-^59  '  pjj^iiQjj  îj  l'orgueil  Elpagnol ,.  &  avoit  été  reçu  avec  enthourmfme   par  le. 
j.e  Duc  de  Confeil    de   Madrid.     On   armoit  dans   tous  les  ports,     on   cquipoit  lav 
àarmepro-  i^Qxxt   la  plus   formidable   qu'on    eût  vue   depuis  longtemps  fur  l'Océan» 
^'^"péd'U  n  Elifabeth  n'ignoroit  pas-,  que  ces  forces  maritimes  menaçoient  fon  Royau- 
Tn/ljjgle!  me.    Elle  ne  fut  point  trompée  par  les  proportions  de   paix ,    que   Phi- 
itrre,         lippe   faifoit   pour  lui  donner  de  la  féeurité.     Elle   tâcha ,  au    contraire , . 
de.  prolonger  la   négociation  ,    de    difîerer   l'accommodement  fous   divers 
prétextes  ,    pour   avoir  le  temps   de   fe   mettre  en  état  de  défenfe.     Un 
événement  imprévu  donna  de  nouveaux  embarras  aux  Confédéré?.    Le  Roi. 
de  Dannemarck  avoit  oflert  fa  médiation,  il  en  avoit  chargé  CajusRantzow.. 
VJthbûs-       Celui-ci  travcrfoit  la  Flandre  efcorté  par  des  Efpagnols,  qui  furent  atta-- 
fa  d fur  du    qués  par  un  parti  de  Flamands.     Ceux-ci  ne  connoifToient  pas-  le  Négocia- 
Rot  de        tcur;  il  fut  tué  dans  le  combat  par  un  foldat  Hollandois.     Cette  méprife  fuc 
marck'tué  traitée  comme  un   attentat  concre  le  Droit  des  Gens.     Le  Roi  de  Danne- 
par  un       marck  en  fut  fi  irricé,  qu'il  fit  arrêter  au.  pafïïige  du  Sund  fept  cens  vaifi"eau;i?. 
parti  de      Hollandois,  qui  alloient  trafiquer  dans  la.  Mer  Baltique.     Les  Confédérés 
flamands.   ^Q^ij-oient  le  rifque  d'être  affamés,  s'ils  n'avoient  pris   le  parti  d'arrêter  eux- 
mêmes,  tous  les  vaiflèaux  Anglois  &  François,  qui  naviguoient  fur  leur 
côte,  &  de  les  forcer  à  vendre  dans  leurs  marchés  les  provifions  dont  ilsétoient 
chargés:  quant  aux  vaiflTèaux  arrêtés  à  Copenhaga,  ils  obtinrent  leur  liberté, 
pour  une  fomme  modique. 

Cependant  la  négociation  continuoit  toujours  entre  les  Cours-  de  Londres 
&  de  Madrid.;  Elilaheth  feignoit  d'inviter  les  Confédérés  à  fe-  ranger  fous. 
l'obéifTance  du  Roi  d'Efpagne.     Ceux-ci  la  fupplioient  de  ne  pas  leur  ini-;- 
poler  une  \o\  fi  dure;  ils  lui  repréfentoient,  que  lesEfpagnols  n'avoient  pas 
conclu  avec  eux  de  traité  qu'ils  n'eufl^ènt  violé  ;   que  la  paix  qu'ils  leur 
offroient,  n'étoit  qu'un  piège  pour  les  exterminer;  ou  pour  les  faire  gémir, 
dans  la  fervitude  la  plus  cruelle  ;     que  quelques  fermens  que  fit  le  Roi 
d'Elpagne,  d'obferver  les  conditions  qui  leroient  arrêtées,, il  fauroit  pour, 
quelque  argent  s'en  faire  relever. par  le  Pape;  qu'âinfi  le  nom  d'Elifabeth  ne 
lèroitquerinfirument  d'un  parjure,  &  de  la  vengeance  des  Efpagnols.     Mal- 
gré ces  remontrances ,  elle  envoya  des  Négociateurs  en  Flandre ,  comme  fi.  lés 
projets  de  paix  eufiént  été  finceres. 
•   go       Tel  étoit  l'état  des  chofes,  lorfque  la  flotte  Efpagn oie  parut  &  fixa  rin-». 
****      '^*  certitude,  où  l'on  étcit  iur  le  but  de  cet  armement.     Cette  flotte  étoit  fi, 
La  flotte     nombreuse  &  fi  bien  équipée,  que  les  Efpagnols  lui  avoient  donné  le  titra 
Espagnole   ^^Jnvwcibîe.  (i)    Au  refie,  ce   n'efl:  pas  la  feule  fois  que  leur  vanité  a 
v.et  en       j^onné  ce  nom  faftueux,  h  des  armées  navales  qui  ont  été  battues.    Le  Roi 
Philippe,  n'avoit  pas  eu  de  peine  à  mettre  le  Pape  dans  ks  intérêts,  &  à 
l'animer  contre.  Elifabeth.     Elle  étoit  fille  de  Henri  VIIÎ,  &  d'Anne  de 
Boulen;  ce  mariage  avoit  été  condîimné  par  la  Cour  de  Rome.    C'en  étoit. 

(i)  Reidanus  Liv,  VIH» 
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afll'Z  pour  que  la  PrinccHl*  qui  en  école  née,  fut  déclarée  bâtarde,  &  déchue  ////?.  de 
de  tous  droits  à  la  fucceflion  de  fan  pcre.     Elle  avoic  refufé  au  St.  S'iego  Hollande, 
l'hommage  que  les  Rois  d'Angleterre  lui  avoient  rendus  dans  des  fieclcs  '584-1 593»= 
d'ignorance.     Enfin  elle  n'ccoit  pas  de  la  tleligion  du.  Pape  ,  &  s'étoit  dé-       — • 
clarée  Chef  de  l'Egllfe  Anglicane  :  combien  de  Rois  détrônés  par  les  Papes 
leur  avoient  donné  moins  de  fujets  de  fe  plaindre!     Ce  qu'llyadelin^ulier, 
c'cll  que  Sixte  V,  traita  de  génération  bâtarde  le  plus  grand  Roi°  &  la  Sixte  r 
plus  grande  Reine  de  ce  liecle  ,  Henri  IV  &  Elifabeth.     Nous  allons  mettre  déclare 
fous  les  yeux  du  Icfteur,  ce  monument   fingulier  de  l'orgueil  Pontifical , /^^'^''^^^^ 
cette  bulle  par  laquelle  Sixte  prétendoit  donner  l'Angleterre  à  Philippe  II,  fel^^rofr 
comme  un  de  fes  prédécelTeurspar  une  bienfaifance  auiîi  ridicule  avoit  donné.  ««  t'rlni,- 
l'Amérique  à  Charles  V  (i). 

„  Sixte- V,  par  la  grâce  de  Dieu,  Padeur  univerfel  du  troupeau  de  J.  CJ 
„  auquel  appartient  par  une  fuecefilon  légitime,  le  foin  &  le  gouvernemeno-' 
„  de  l'Eglife  Catholique,  voyant  l'état  fâcheux  auquel  le  célèbre  Royaume 
„  d'Angleterre  &  celui  d'Irlande  font  réduits  aujourd'hui,  après  avoir  été  (l 
„  fameux  parleur  venu,  leur  religion  &  leur  obéifl^ànce  à  la  foi  Catholi- 
,,,-que,  s'étant  laifTés  maintenant  réduire,  non  -  feulement  à  un  état  de  dé- 
„  règlement  &  de  péril  manifelle  de  leur  falut  ;  mais  étant  devenus  mémo 
„  des-nicmbres  pourris  de  l'Eglife ,  infects  &  capables  de  corrompre  tout  le  s 

„,  corps  de  l'Eglife  Chrétienne  ,.  &  cela  fous  le  gouvernement  impie  & 
„  tyrannique  d'Elifabeth,  prétendue  Reine  d'Angleterre,  &- de  fes  adhérens 
„  qui  ne  font  pas  moins  fcélérats  &  impies  qu'elk,.ne  reconnoiflant  plus 
„  l'autorité  du  Souverain  Pontife,  qui  a  perdu  tous  fes  droits  dans  ces  deux    "' 
„  Royaumes.     Henri  VIII  autrefois  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  commença 
j,  tous  ces  défordres,  s'étant  révolté  contre  le  St.  Siège,  s'étant  féparédeia- 
„  Religion  Chrétienne,  &  en  ayant  fait  féparer  par  force  fes  fujets.     Eli^ 
„  fabeth  ,   ufurpatrice  de  ce  Royaume,  fuit  les  traces  de  fon  prédécefl^ëur. 
„  Il  ne  nous  relie  donc  plus  d'autre  relfource  ppur  rétablir  la  difcipline,  &. 
,  faire  renaître  la  paix  dans  l'univers  chrétien,  que  de,  dépofer  de  la  Royauté  ■ 
,  ladite  Elilàbeth  foi-difant  Reine.  d'Andeterre.!' 
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„  Pour  remédier  à  tant  de  défordres.   Sa  Sainteté,  inf]Dirée  du   Tout-"- 
„  Puifiant,  émue  de  compaffion  pour  le  Royaume  d'Angleterre,  &  cédant' 
„  aux  inftances  preflantes  de  plufîeurs  perfonnes  zélées  de  ce  Royaume,. 
„  s'eft  adrefi^ée  àplufieurs  Princes  &  principalement  au  Roi  Catholique,.. 
„  pour  le   prier  de    l'aider    dans    fon   entreprife.      Elle  efpere   que  le 
„  refpeâ:  que    le    Roi    d'Efpagne    a    toujours    témoigné  :  pour    le     Se, 
„  Siège  ,     l'ancienne   amitié    qui    a    toujours    été    entre   les  deux    Ro- 
„  yaumes    d'Angleterre    &   d'Efpagne  ,     l'attention   particulière    que    ce  ■ 
„  Monarque  doit  à  ceux  de  fes  fujets  qui  habitent   les   Provinces   voifi- 
„  nés  des   Pays-Bas,     enfin    l'intérêt   général    de    la   Chrétienté   feront 
„  des  motifs  alfez   forts  pour  le  déterminer  à  employer  tout  le  pouvoir 
„  dont  Dieu  l'a  revêtu,  pour  détrôner    c^tte    femme,    punir  fes  adiié-- 

(0  Greg.  Let.  iii  Vit.  Elifabeth. 
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Sv.cr.  ÏX.  „  rcns  ,  &  faire  rentrer  fes  Etats  fous  l'obéiflance  du  Saint  Siège. 
r\^\\  %  "  ^^^^^  ^^^^  ^^^^^  connoître  à  toute  la  terre  &  particulièrement  à  l'An- 
i584"i593.  "  gle/erre  &  h  l'Irlande  ,  la  juflice  de  cette  cncreprife  ,  Sa  Sainteté 
J. —  „  a  jugé  néccfTiire  en  publiant  la  Sentence  d'excommunication  ,     contre 

„  Eli/hbcth ,  de  publier  en  même  temps  les  raifons  qui  l'ont  déterminée  à 

,»  ufer  contre  elle  d'une  auffi  grande  févérité." 

„  La  première  eft,  qu'elle  eft  hérétique  &  fchifmatîque ,  qu'elle  a 
„  été  excommuniée  deux  fois  par  les  deux  Pontifes  qui  nous  ont  pré* 
„  cédé  ,  qu'elle  perfide  dans  fa  defobéiffance  au  Saint  Siège  Apollo- 
„  lique  ,  ayant  ufurpé  contre  toutes  les  loix  de  Dieu  ,  de  la  nature 
„  &  de  la  raifon  ,  la  Souveraineté  temporelle  &  l'autorité  fpirituelle 
„  fur  les  âmes.  La  féconde  ,  parce  qu'elle  efl  bararde  ,  née  d'un  in- 
cefte  &  d'un  adultère  ,  &  par  conféquent  incapable  de  fuccéder  au 
Royaume  d'Angleterre,  tant  par  différentes  fentences  de  Clément  VIII  & 
de  Paul  lil,  que  par  la  déclaration  publique  qu'en  a  fait  Kenri  fou 
»  père." 

Sixte  rcprochoît  enfuîtc  ti  Elifabeth  d'avoir  ufurpé  le  Royaume  d'An- 
gleteiTe  contre  les  droits  du  St.  Siège ,  h  qui  la  fuferaineté  de  cette  ifle 
appartenoit  ,  depuis  le  règne  d'Henri  II,  qui  ne  put  obtenir  qu'à 
cette  condition  de  fe  réconcilier  avec  l'Eglife  ,  après  s'être  fouillé  du 
meurtre  de  Thomas  de  Cantorberi  ;  d'avoir  violé  les  fermens  qu'elle 
avoit  fait  lors  de  fon  couronnement  ,  vexé  fes  fujets  par  des  impôts, 
perfécuté  les  eccléfiafliques  ,  fomenté  la  révolte  dans  les  pays  voifins, 
donné  afyle  aux  hérétiques  ,  enfin  pouffé  l'audace  jufqu'h  folliciter  le 
Turc ,  à  faire  la  guerre  aux  Princes  Chrétiens.  Il  fmiffoit  par  rappeller 
le  meurtre  de  l'infortunée  Reine  d'Ecoffe  ,  la  deflruétion  entière  de  la 
Religion  Catholique  &  l'abaifîèment  de  la  Nobleflè,  qui  voyoic  avec 
indignation  les  premières  places  de  la  Monarchie  occupées  par  des  gens 
fans  talens,  comme  fans  naiffance.  „  Sa  Sain  te  t^  (ajoutoit  Sixte)  pour 
„  toutes  ces  raifons  ,  en  vertu  de  la  puifTance  qu'elle  a  reçu  de  Dieu, 
„  &  de  l'autorité  Apofioiique  dont  il  eft  revêtu  ,  fènouvelle  la  fentence 
„  de  fes  prédéceffeurs  Pie  V  &  Grégoire  XIII ,  en  ce  qui  regarde 
„  l'excommunication  &  la  dépofition  de  ladite  Elifabeth,  l'excommunie 
„  de  nouveau  ,  la  déclare  déchue  de  route  autorité  Royale ,  de  tout 
„  droit  ,  titre  ou  prétention  qu'elle  pourroit  avoir  fur  les  Royaumes 
V  d'Angleterre  &  d'Irlande,  déclarant  qu'elle  ne  les  poffede  qu'illégiti' 
„  mément  &  par  ufurpation  ;  Sa  Sainteté  abfout  aulfi  tous  fes  fujets 
„  &  tous  autres  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui  ont  fait.  De  plus  elle 
„  défend  expreliément  fous  peine  d'encourir  l'indignation  du  Tout-Puif- 
.,,  fant  ^  d'être  excommuniés  &  punis  corporellement  fuivant  toute  la 
„  rigueur  des  Loix  ,  à  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  de  quelque  quali- 
„  té  &  condition  qu'elles  puiflent  être  ,  d'obéir  h  ladite  Elifabeth  en 
„  quelque  manière  que  ce  foit  ;  leur  ordonnant  au  contraire  de  contri- 
.„  buer  de  t(;us  leurs  efforts  ,  à  la  fcire  châtier ,  afin  qu'elle  puiffe  re- 
„  connoître   fa    faute  ,&   fe   foumettre    avec    humilité   au  jugement  de 
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,,  Dieu  ,    quand  elle  fe  verra   ainfi  déhiffée  &  deflituée  de  touc  fecours  lUfî.  de 
„   humain.''  Hollande. 

„  Pour  cet  efFet  nous  faifons  fçavoir  h  tous  les  peuples  des  deux  Ro- 
„  yaumes  d'Angleterre  &  d'Irlande  ,  de  no  donner  directement  ni  indi- 
„  rcdement,  aucun  iecours  k  ladite  Elifabeth,  ni  à  fes  adhérens  ;  de  fe 
„  joindre  incefîàmment  aux  armes  Ca:holiques  ,  qui  feront  comman- 
„  dées  par  le  Prince  viftorieux  Alexandre  Farnefè  ,  au  nom  de  Sa 
„  Majelté  Catholique  ;  afin  de  détrôner  au  plutôt  la  nommée  Eli- 
„  fabeth ,  qui  ne  poiïède  la  Couronne  d'Angleterre  que  par  ufurpation  ^' 
5,  &  de  rétablir  la  foi  Catholique  en  ce  pays  -  là."    • 
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Dé  plus  ,    on  fait  favoir  à  chacun  ,   que  l'intention  de  Sa  Sainteté, 
du  Roi  Catholique  &  du  Prince  Farncfc  ,    n'cll  pas  de  furprendre  ou 
d'envahir  le  Royaume  d'Angleterre  ni  les  coutumes  du  Royaume,     ni 
d'ôter  à  perfonne  la  liberté  de  fa  vie  ni  de  fes  biens,  hors  les  rebelles 
&   ceux    qui    demeureront   oblîinés  ;     ni   enfin   de   faire  aucun   autre 
changement  dans  le  Royaume  ;     finon  que  par  un  commun   confente- 
ment  entre  Sa  Sainteté,  le  Roi  Catholique  Ck:  les  Etats  du  Royaume , 
pour  le  bien  pubUc   ou   raffermiiîêment  de  la  foi ,    ou  pour  punir  Tu- 
furpacrice  ,     il    fut   trouvé    bon    d'en   faire   quelqu'un.      Afiurant  ,    au  • 
relie  ,     tout  le  monde  ,     que  toutes  les  difficukés  que  la  dépoficion  de  ' 
cette  femme  pourra  faire  naître  ,     feront  terminées  fuivant  la  julHce  & 
„  l'équité   Chrétienne.     D'ailleurs   on   n'aura   pas    feulement  foin  que  les 
„  Catholiques  ne   foient  plus  expofés  aux  malheurs  qui  les   ont  accablés  ■ 
„  jufqu'ici ,  mais  on  accordera  la  même  proteétion   a  tous  ceux  gcnéra- 
j,  lement  qui  viendront  volontairement  fe  foumettre  au  Général  d'armée; 
,y  &  comme  nous  fommes  bien   informés  qu'il  y  a  une  infinité  de  gens  ^ 
„  qui  fe  font  féparés  de  l'Eglife  Catholique,  fans  favoir  ce  qu'ils  fliifoienc, 
„  qui  font  pourtant  confondus  avec  les  hérétiques ,     Nous  tléclarons  que 
„  notre  intention  n'efi;  pas  qu'on  les  punifTe  comme  tels,  mais  qu'on  leur 
,,  faiïè  grâce  ,    jufqu'h  ce  qu'étant  inllruics  par  des  gens   fçavans,  ils  fe- 
„  puiffent  eux-mêmes  détourner  du  mauvais  chemin.     On  déclare  de  plus, 
„  non   feulement  qu'il  elî  permis  à  touces  fortes  de  gens  de  dedans  ou  de 
„  dehors  d'Angleterre ,    de  s'afFurer  de  la  perfonne  d'£,lifabeth ,  &  de  fes 
„  adhérens,  de  femprifonner  &  de  la  livrer  au  parti  Catholique,  mais  que 
3,  l'on  regardera  comme  une  fingulierc  obligation,  que  l'on  réconipenfera 
„  félon  la  quahté  des  perfonnes,  l'aélion  de  ceux  qui  pourron  arrêter  Kli* 
„  fabeth.     On  ne  manquera  pas  non  plus  de  récompenfer  tous  ceux  qui  ont 
„  ci -devant  aidé  ou  qui  le  feront  ci -après,  à  faire  punir  ceîte  femme  qui  ^ 
„  ufurpé  la  Couronne  d'Angleterre,  ou  fes  adhérenf.     Ils  feront  avancés  ■ 
„  dans  les  charges,  honneurs  &  dignités,  félon  leur  mérite  &  les  fer/ices 
3,.  qu'ils  auront  rendus.     De  plus.  Sa  Sainteté  fera  expédier  des  palFeports  h- 
„  tous  ceux  qui  fe  voudront  joindre  à  l'armée  Catholique ,  ou  qui  y  porte-  ■ 
„  ront  des  munitions  de  bouche  ou  de  guerre  &  autres  chofes  néceflaires. ,. 
j,  Enfin  Sa  Sainteté  ayant  ouvert  le  Trcfor  d'indulgences  qu'elle  a  entre  les 
5,  main^,  accorde  l'indulgence  pléniere ,  à  tous  ceux  qui  après  s'être  coîi* 
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fcITés  &  avoir  communié  combattront  avec  l'armée  Catholique  ,  pour 
châtier  &  détrôner  la  Ibi-difanc  Elifabeth  Reine  d'Angleterre  &  les 
adhérens." 


^Le  Duc  de 

Médina- 

Sidonia 

êbtient  le 

commande' 

.ment  de  la 

flotte. 


■Les  Confé- 
dérés em- 
pêchent le 
Duc  de 
Parme  de 
fortir  de 
Flandre* 


Cette  Bulle  ccoit  moins  redom:abIe  que  la  flotte  Efpagnole.  Elle  étoît 
compofçe  de  cent  quarante  vaifleaux  d'une  grandeur  jufqu'alors  inouïe.  Des 
galions  énormes  que  trois  cens  rames  raifoient  voler  avec  autant  de  rapi- 
dité que  les  barques  les  plus  légères,  portoient  des  tours  &  des  châteaux 
flottans.  Us  étoient  revêtus  en  dehors  de  tout  ce  qu'on  pouvoit  oppolèr  aux 
ibudres  de  l'artillerie  &  à  la  violence  des  flots.  Mais  cette  grandeur  qui 
les  rendoit  fi  terribles,  fut  la  caufe  de  leur  perte.  Envain  le  Marquis  de 
Sainte -Croix  &  le  Duc  de  Parme,  (i)  avoient  repréfenté  au  Confeil  de 
Madrid  qu'aucun  port  de  Flandre  n'étoit  aflez  profond  pour  oifrir  un  afyle 
à  de  pareilles  maflcs;  qu'avant  de  les  mettre  en  mer,  il  falloit  s'emparer  de 
quelques  ports  de  Hollande  ou  de  Zélande ,  pour  offrir  à  la  flotte  une  re* 
traite  praticable  &  fûre.  On  étoit  trop  impatient  de  m.oncrer  à  l'Europe  ces 
forces  navales,*  on  comptoic  trop  fur  la  docilité  de  la  mer  &  des  vents,  & 
-fur  la  faveur  du  Ciel,  promife  par  la  cour  de  Rome,  pour  attendre  l'évé- 
nement d'un  fiege.  D'ailleurs  on  avoit  rafl^mblé  des  matelots  de  toutes  les 
nations,  qu'il  falloit  foudoyer:  20000  foldats  &  une  multitude  de  volontai- 
•res,  demandoient  qu'on  les  menât  à  l'ennemi.  On  avoit  préparé  pour  lein: 
débarquement  dos  batteaux  plats,  dont  les  ponts  en  s'abattant  dévoient  offrir 
à  la  cavalerie  un  pafliige  commode.  Telle  étoit  le  confiance  des  Efpagnols, 
qu'ils  s'étoient  déjà  parcage  l'Angleterre.  Us  fe  diftribuoient  les  chargera  les 
domaines;  ils  avoient  môme  fait  forger  des  fers  pour  enchaîner  les  vain. 
x:us,  &  ,jufqu'i>  des  in-ftrumens  de  fupplice  pour  les  faire  périr. 

On  choifît  pour  commander  la  flotte,  non  pas  le  plus  habile  Amiral, 
mais  le  plus  recommandable  par  fa  naifliince  ,  &  ce  fut  le  Duc  de  Me» 
dina- Sidonia.  Cette  armée  fe  mit  en  mer  vers  «le  milieu  du  printems, 
t&  quoiqu'elle  allât  rétablir  la  foi  Catholique  en  Angleterre,  elle  n'en 
fut  pas  moins  aflaillie  par  une  tempête  qui  la  difperfa.  Elle  fe  raflèmbla 
dans  la  Corogne;  mais  on  regrettoit  déjà  trois  vaifll^aux,  emportés  par  la 
violence  des  vents,  fcien  fécondés  par  la  perfidie  des  forçats,  pour  qui 
cette  expédition  n'étoit  qu'un  châtiment. 

Elifabeih,  de  fon  côté,  avoit  répandu  fur  les  bords  delaTamife  une 
milice  nombreufe.  Elle  en  avoit  fait  la  revue  elle-même,  &  l'avoit  animée 
par  fes  difcours  &  par  fa  préfence,  à  défendre  fa  Patrie  &  fa  Religion.  Le 
commandement  de  fa  flotte  étoit  partagé  entre  Charles  Howard  &  François 
Drake;  vingt  vaifleaux  Hollandois  fous  les  Amiraux  Henri  Warmond  & 
Juflinus  de  Naflau,  combinés  avec  une  petite  Efcadre  Angloife  fous  Henri 
Seimour ,  croifoient  fur  les  côtes  de  Flandres  pour  empêcher  le  Duc  de 
Parme  de  s'unir  à  la  Flotte  Efpagnole. 

Jl  efl:  certain  ,que  fi  les  Efpagnols  fans  attendre  le  Duc  de  Parme  avoient 

tenté 


^(1)  Camden  ad  Ann.  1588.  Bentivoglio.  P.  2,  Liv.  IV. 
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tenté  une  defcente  en  Angleterre,  ils  Tauroient  fait  avec  faccès.    Elifaberh  Hift,  de 
fembloit  les  favorifer  elle-même  par  l'erreur  où  l'a  voie  jettée  un  faux  bruit  Hollande, 
qui  s'étoit  répandu  que  l'ennemi  avoit  pris  une  autre  route.  Dans  cette  per-  ^4-^593. 
fuafion  elle  avoit  ordonné  à  Howard  de  défarmer,  ordre  imprudent  qui  fut 
auffi  imprudemment  exécuté.  Mais  Philippe  avoit  commis  cette  faute  fi  ordi-  Fautes  ré' 
naire  aux  Souverains  &  aux  Minières,  de  donner  des  ordres  précis  &  pro-  ctproques'. 
hibitifs  à  des  Généraux  qu'il  envoyoit  au  loin  fur  la  mer;  comme  fi  du  fond  è^J'rjff^ 
d'un  cabinet  on  pouvoit  enchaîner  les  vents  &  les  courants,  prévoir  tous  les  ^^^^^ 
caprices  de  l'onde,  &  commander  aux  événemens.   Les  Efpagnols  ne  pou- 
voient  chafler  les  vaifFeaux  des  Confédérés,  qui  tenoient  le  Duc  de  Parme 
enfermé  dans  Dunkerque;   ceux-ci  flottoient  librement  fur  des  bancs  de 
fable,   dont  les  grands  vaiiTeaux  Efpagnols  ne  pouvoient  approcher.    Les 
Anglois  avoient  fuivi  le  même  fyftême  ;  ils  n'avoient  que  de  petits  vaifîèaux 
bon  voiliers ,    qui  manœuvroient  avec  rapidité ,   attaquoient  les  Efpagnols , 
tournoient  autour  d'eux,  les  preflbient,  les  harceloient,   les  forçoient  fou- 
vent  à  fe  brifer  les  uns  contre  les  autres  en  changeant  leur  ordre  de  bataille, 
&  gagnoient  le  large ,   avant  qu'on  eût  le  temps  de  leur  rendre  le  com- 
bat ;  un  grand  vailFeau  de  Seville ,  défemparé  par  le  choc  d'un  autre  vailTeau 
Efpagnol,  fut  pris  par  Drake.     Un  autre  fut  la  proye  des  flammes.     Un  Variée 
Hollandois  qui  vouloit  venger  fa  patrie,  y  avoit  mis  le  feu,  &  s'étoit  jette  «f''^'^  '»'- 
à  la  mer  (i).    Cependant  la  flotte  s'avançoit  toujours  vers  le  Détroit  de  ^7^rlui% 
Calais.    Ce  fut  dans  ces  parages  qu'elle  jetta  l'ancre,  pour  attendre  le  Duc 
de  Parme. 

Plufieurs  OfTiciers  defcendirent  a  terre  pour  prefl!èr  fa  fortie  ,     mais  ils 
le  trouvèrent  plus    occupé  de  prières  &  d'autres   pratiques   de   dévotion  , 
que   d'opérations    de  guerre.     Pendant  qu'ils   délibéroient  avec   lui ,     des 
brûlots,  chargés  de  pierres,  de  poudre  &  de  matières  combufl:ibles  ,    fu- 
rent poufll^s  au  milieu  de  la  flotte  Efpagnole,  qu'ils   mirent  en   defordre. 
Un  des  plus  grands  vaifi!eaux  fut  la  proie  des  Anglois  ;     ils  y  trouvèrent 
cinquante   mille   ducats   defl:inés   par  le  Roi    d'Efpagne,  aux   frais.de  la 
guerre.    Le  refl:e  de  la  flotte  alla   chercher  un  autre  mouillage  près  de 
Gravelines.    Nouvelles   attaques  de  la  part  des  Confédérés ,    nouvelles  hi^^^^t*f 
machines  infernales  \     plufieurs  navires  furent  coulés  à  fond  ;    deux  entre  landoh     ' 
autres  ayant  envain  cherché  un  afyle  au-delà  de  Calais,     heurtèrent  dans  brûlent 
les  fables ,     furent  pris  par  les  habitans   de   Fleflîngue.    Les   Hollandois  plufteurt 
&  les  Zélandois    avoient   eu   la   précaution   d'ôter  tous  les  fignaux  qu'ils  ^^jp^'**^ 
avoient  placés  dans  les  endroits  dangereux  pour  diriger  la  marche  des  Pi-    J^^^"^  ^' 
lotes. 

Les  Chefs  Efpagnols  abattus  par  tant  de  pertes,  craignant  d'en  efliiyer 
de  nouvelles,  ayant  déjà  vu  périr  plus  de  5000  foldats,  &  un  grand  nom- 
bre d'Officiers  ,  ne  fongeoient  plus  qu'à  leur  retour  en  Efpagne.  Mais 
leurs  ennemis  étoient  maîtres  du  Détroit  de  Calais.  La  côte  feptencri- 
onale  d'Angletei're  étoit  trop  peu  connue  pour  tenter  cette  route.  On 
prétend  que  dans  cette  extrémité  le  Duc  de  Médina- S idonia  délibéra  s'il 
ne  fe  rendront  ^las  mix  Anglois  avec  toute  fa  flotte,  fous  h  feule  dondi- 
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SrcT,  IX.  tion  cVavoir  la  vie  Hiuve.  Mais  les  An^lois  fucisfairs  de  leur  vid^îre,. 
/////.  de  rie  vouloienc  pas  réJuire  au  defefpoir  des  enneiriis  encore  redoutables  pru* 
i5'!4"593.  ^^^^  nombre  :  ils  crurent  qu'il  étoit  prudent  de  leur  laiifer  une  libre 
.  —  retraite,   &  delainèraux  vents  le  foin  d'achever  leur  déroute.     En  effet, 

toute  cette  flotte  s'étant  mile  en  marche  ,  fut  bientôt  le  jouet  des  tem.' 
^1  ^ifr'^  pctes,  plufieurs  vailFeaux  firent  naufra2;e  fur  les  côtes  de  France  &  d'An- 
'l  p[^/l,'s  glsterre  ,  quelques-uns  allèrent  couvrir -de  leurs  débris,  les  rivages  de  la 
ven:s».  Norvège  ;     on    prérend    même   qu'il    y   en    eut   qui   pénétrèrent   jufques 

vers  le  l^ôle  ,  &  illuiîrercnt  par  leurs  défallres  des  bords  jufqu'alors  igno- 
Tés.     On  compta  trente -deux  navires,  engloutis  dans  les  fables  d'Irlande. 
Les   matelots  qui   fe    jetterent  à  la  nage,  pour  échapper  à  la   mort,  en 
trouvèrent  une  plus   cruelle  fur   la   terre  ;     ils   furent   malTacrés  par   les 
farouches  Irlandois,  que  le  troP'  grand   nombre  de  ces  malheureux    alar- 
moit.     D'autres  vaiflèaux  rencontrèrent  d'autres  écueils.     Deux  entr'autres 
qui  avoient  eu  le  bonheur  de  rentrer  dans  les  ports  d'Efpagne ,  y  furent 
dévorés  par  les  flammes.     Enfin  de  tout  cet  armement,  l'Efpagne  ne  put 
conferver  que  trente    vaiflèaux    de   tranfport,  &  un  feul  vaifleau  à^  guer- 
re ,     qui   ramena  k  Duc   de  Médina  -  Sidonia  ,     Géiiéralililme    de    ce;te 
flatte,  qu'on  avoit  appellée  invincible.     If  alla   cacher  fa  honte  dans   fes 
Paroles  de  terres.     Plufleurs  Capitaines  moururent  de  chaiTrin.     Qimnt  à  Philippe,  Ci 
Philippe      nous  en   croyons  Strada  ,   il   joua  très  bien    ion  rôle  &  ne  perdit  rien, 
^^*  «"«//*'  ^^  moJns  en  apparence,  de  fon  orf^ueil  &  de  fa  fermeté.     11  étoit  occl> 
nouvelle  de  P^  ^  écrire  quelques  ordres,  lorfqu'on  lui  annonça    cette  fatale  nouvelle, 
la  dejîruc'  On   n'apperçut  aucune  émotion  fur  fon  vifage.     „  Je  rends  grâce  à  Dieu , 
tion  de  fa    j,  dit- il,  de  ce  qu'il  m'a  donné  aflez  de  forces  &  de  richefll'S  pour  met- 
ji_oi:e,         ^^  jj.g   encore   une    femblable   flotte   en  mer;    il   n'importe  pas  beaucoup- 
„  qu'un   ruilfeau   fjit  coupé  ,   pourvu  que  la  fource  n'en  foit  pas  tarie.'* 
En  finiflilmt  ces  mots,  il  fe  remit  à  écrire  avec  la  même  tranquillité  (i), 
il   ordonna    des   prières    publiques  pour   remercier   Dieu  d'avoir  confervé 
quelques  débris  de  la  flotte.     Cependant  fon  chagrin  concentre  au  dedans 
de  lui  -  même  y  fe  décela  bientôt  par  une  maladie  ,;  &  bien  mieux  encore 
par  le  foin  qu'il  prit  d'abréger  le  temps  d,u  deuil,  &  à^  profcrire  le  collume 
funèbre  qui  rappclloit  le  fouvenir  de  tant  de  pertes^ 
Le  Duc  de      ^^  ^"^  ^^  Parme    qui   avoit   enfin  renoncé    an  chimérique  projet  de 
Parme        conquérir  l'Angleterre  ,    &    qu'on    accufoit   en.  Efpagne  des  nulheurs  de 
projette  la  Ja   flotte,  cherchoic  à  fe   confolcr   de    tant   de    défallres  par  la  prife  de 
*de'^Bcrs-      Bcrg-op-zoom  ,    qui   lui  auroit    ouvert    l'entrée  de   la  Zélande  :     pour 
ip-zoom.     affurer  le  fuccès  de   ce  flege  ,     il  flilloit  s'emparer  de  la  petite  ville  de 
1  olen  ,    qui   n'ell   féparée   de    Berg  -  op  -  zoom  ,    que   par    un   bras  de 
rivière  6c   qui    pouvoic   lui   envoyer  des    iècours.,    Cette   expédition   fut 
confiée  à   Montigny  &  h  Odave   de  Mansfeldt  :     mais  ils  furent  vigou- 
reufement    repoufles  par   les    habitans.      De    8oo    hommes    qui   étoient 
partis    fous   leurs  ordres ,  ils  n'en,  ramenèrent  que  400  :    le  relie  péris 
par   le    fer   ou    dans    les   eaux..     Le    Duc  de    Parme    crut    réparer   ce 
mauvais    fuccès   en  fermant  le  porc   de  la    ville  par  des   levées  &  de^ 
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pont?.     Mais  les  habirans  eurent    l'audace   de  s'avancer    hors   des    murs ,  ///f,  jç 
&  de  camper  en  fa   préfcnce.     Une  vaine    tentative  qu'il   fit  pour  s'em-  Hoiiinde. 
parer   par  (Iratagême    d'un    château    eflènticl  à  Ton    dedein  ,     acheva   de  ^58^*1593. 
le    dclèfpércr.      D'ailleurs    les   maladies  caufées  par  un    air  épais  &   hu-  - — 

mide,  emporroicnt  tous  les  jours  beaucoup  de  foldats  étrangers  à  ce  climat. 
Les     pluies    de    l'automne    inondoient  les  travaux   &  Ton    camp  ;     enfin  //  ^yj  r„^ré 
il  fallut  lever  Le  fiege,  &  cette  ville  qui  avoit  fait  une  fi  glorieufe  défenfe,  de  lever  le 
fut  donnée  au  Prince  Maurice  pour  l'indemnifer  des  pertes  que  la  guerre  lui  V^^o^- 
avoit  eau  fées. 

Le  Prince  de  Chimai  ne  fut  pas  beaucoup  plus  heureux  devant  Bonn,  ig pf-ince 
que  le  Duc  de  Parme  devant  Berg-op-zoom  :     s'il  jiarvint  à   s'cmpjrer  de  chimai 
de  cette  ville,  ce  ne  fut  qu'après  un  fiege  de  fix  mois.     S^:hcnk  qui  l'a-  prend 
voit   prife  Tannée  précédente  ,     fit   de   vains   efforts   pour  obtenir  des  le-  ^<'«''« 
cours  des  Princes    Allemands  :     ceux-ci   ne   vouloient  point    avoir   pour 
ennemis  un  Prince  qui  pcfëdoit  des  Domaines  dans  l'Empire,  ^  dont  la 
France  alors  recherchoit  l'alliance.     Les  habitans  &  la  garnifon  de  Bonn, 
commandée  par  un  brave    Siléfien  ,    n'eurent   plus  de  refi-burces  que  leur 
courage.     Mais  c'en  écoit  affcz  pour  refilter  longtemps  :   ils  firent  de  fré- 
quentes fortics,  &  portèrent  la  terreur  &  la  mort  jufques  dans  le  camp  du 
Prince  de  Chimai.     Parmi  les  viélimes  illuftrcs  qui  tombèrent  fous  leurs 
coups,  les  Efpagnols  regrettèrent  furtout ,    Jean  Bap[ille   Taxis,    un  de 
leurs  meilleurs  Généraux. 

,  Enfin  les  affiégés ,  voyant  leurs  fortifications  ruinées,  &  commençinc 
h  fentir  les  horreurs  de  la  famine  ,  demandèrent  une  capitulation  hono- 
rable ,  <jui  leur  fut  accordée.  Le  Comte  de  Mansfeldt  ne  Lnguit  pas  fi 
longtemps  devant  Wachtendonck  dans  le  pays  de  Gueldre  :  il  fit  élever 
des  cavaliers ,  d'où  il  foudroyoit  cette  ville  entourée  de  marais  ;  l'ap- 
proche de  l'hiver  augmenta  l'efpérance  qu'il  avoit  de  s'en  emparer,  ôc 
la  crainte  qu'avoient  les  habitans  de  voir  Jcurs  maifons  livrées  au  pilla- 
ge. La  glace  en  confolidant  les  marais  ,  devoit  offrir  un  libre  pafiàge 
aux  aflàillans  ;  cette  confidération  engagea  les  habitans  à  recevoir  l'en- 
nemi dans  la  ville  ,  malgré  la  réfifiance  d'une  courageufe  garnifon  qui 
rougiffoit  de  capituler. 

La  perfidie  des  Anglois  n^'écoic  pas  moins  funefie  aux  Confédérés  que  la 
valeur  des  Efpagnols.     Le  Duc  de  Parme  fut  redevable  à  leur  trahifon  de 
ia  conquête  la  plus  importante  qu'il  eiàt  faite  jufqu'alors  dans  la  Hollande. 
Depuis  longtems  le  feu  de  la  fédition   avoit  été  allumé   dans  Gertrudem-  Aun.  155^» 
berg  par  la  garnifon  Angloife,     Elle  avoit  chafl^é  fes  anciens  Capitaines ,  & 
en  avoic  élu  d'autres,  qui  ne  fçavoient  que  carefîèr&:  encourager  fa  révolte. 
Le   Duc    de  Parme  leur  écrivit  plufieurs  fois  pour  les  engager  à  lui  remet- 
tre  la  place:  fes  lettres  &  Çqs  mefi^agers  furent  d'abord  reçus  avec  mépris; 
mais  enfin  les  menaces  des  Etats ,   donc  on  exagéroit  à  leurs  yeux  la  ven-  Le$Ar.gîoii 
geance  prochaine;  radrelTe  &  l'éloquence  des  fédu(fteurs  Efpagnols,    qui  Uvrcnt 
fe  mêLûient  parmi  eux  ;  enfin  la  crainte  d'être  punis  de  leurs  nouveaux  ou-  ^f^f^*^' 
trages   accumulés,    des   contributions   levées  dans  les  campagnes,    &  àt  J^'olf^g 
l'injurte  détention  des  vaifTeaux  de  la   République,    les  firent  pencher  vers  P^rwe. 
h  parti  du  Duc  de  Parme;   ils  défarmerent  les  bourgeois,   rejetterent  les 
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Sect.  IX.  offres  d*un  pardon  dont  ils  fe  déFioienc,  &  bravèrent  les  forces  que  le  Prince 
Hdlamfe  ^^^""'^^  ralFembla  pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir..  lis  fe  défendirent 
15S4-1W3.  ^^^^  luucourage  digne  d'une  meilleure  caufe.     Cependant  lorfqu'ils  virent 

i_. les  ouvrages-  ruinés,   les  maifons  découvertes,   Maurice  prêt  à  donner  Tas* 

faut,  ils  l'évitèrent  en  entamant  une  négociation  qui  traîna  en  longueur.. 
Wingfeid,  leur  Commandant,  profita  de  ce  délai  pour  faire  approuver  par 
fcs  foldats,   la  trahifon  qu'il  méditoit  depuis  longcems  avec  fon  beau-frere 
Willougbby  ;    Foyez-vous^  leur  dit- il,    ceux-  ci  dont  l'artillerie  abattu 
nos  murailles  avec  la  même  violence^  quils  auroient  employé  pour  forcer 
quelques  villes  'du  parti  contraire,-    Sachez  que  nous  ne  leur  fommes  pas 
moins  odieux ,  que  fi  mus  étions  leurs  ennemis  déclarés ,  &  lorfqu'ils  s'a- 
vancent les  armes  à  la  main  en  nous  menaçant ,  vous  devez  croire  qu''il 
ny   en  a  pas  un  feul  entre  nous  que  leur  vengeance  ne  dejline  au  dernier 
fupplice.    Mais  de  cet  autre  côté ,    vous   voyez  des  gens   qui  ne  fouhaU 
tent  que  notre  bonheur  ^  près  de  qui  nous  fommes  toujours  fur  s  d'obte» 
nir   la   récompenfe  de  nos  fervices.     Cefl  donc  à  vous  de  réfoudre  fi  vous 
voiliez  hafarder  vos  têtes  en  rendant  cette  place  à  V armée  des  Etats ,  ou 
faire  en  cette  rencontre  un  plaifir  fignalé    à    un  Prince  qui  jçaura  h- 
reconnoître.    Les  Anglois  s'écrièrent  aufïïtôt  qu'il  falloit  recevoir  dans  les 
murs  les  enfeignes  Efpagnoles.     Maurice  leva  le  fiege,   &  fe  contenta  de 
leur  écrire  de  loin,  comme, s'il  avoit  plus  compté  fur  l'effet  de  fes  lettres, 
que  fur  celui  de  fon  artillerie.    Mais  elles  eurent  le  fort  qu'il  en  auroit  àxn 
attendre,  celui  de  fervir  de  jouet  à  cette  foldatefque  effrénée.    Le  Duc  de 
Parme  leur  parloit  un   langage  qu'ils  entendoient  beaucoup  mieux  &  leur 
promettoit  l'ancienne  foidc  qui  leur  étoit  duc  par  les  Etats  &  de  nouvelles - 
gratifications.    Ils  lui  remirent  la  ville  au  mépris  de  leurs  fermens,   &  des- 
ordres  d'EIilabech.     Le  Duc  de  Parme,  qui  avoit  paru  plongé  dans  la  triflefl^e 
la  plus  profonde  depuis   le  defaltre  de  la   flotte  ,    reprit  toute  fa  fierté, 
lorfque  du   haut    des    tours    de    Gertrudemberg ,     il  put  contempler  ces 
vaftes   pays  où   il  n'avoit   pas  encore  porté    le    flambeau  de  la  guerre,. 
&  qui  étoient  maintenant   ouverts  à  fa  valeur,  (i)     Sa  joye   l'aveugloic 
au  point  qu'il  confia  le  foin  de  fa  fureté  à  ces  mômes  Anglois  dont  il 
Ifupru-       connoiflLit   la   perfidie.      Peu    s'en   fallut    qu'il   ne   ï\ii  la  viétime   de  fa 
^^«cff  iK     confiance  imprudente  ;     car  il  fe  forma   parmi  les   Anglois   une  fadion, 
Garnie,       ^"^  ^^jhs  lui  avoir  livré  la   ville,     vouloit  le  livrer  lui-même  aux  Con-,. 
fédérés ,    &    recevoir   des   deux  partis  le  prix  de   cette  double  trahifon. 
Mais  la  préfence  de  l'armée    intimida  ces  perfides,   la  plupart  retournè- 
rent en  Ang[eterre,  d'autres  rentrèrent  fous  i'obéiflànce  de  la  République, 
plufienrs  s'enrôlèrent  fous  les  drapeaux  Efpagnols,  mais  ils  n'y  trouvèrent  que 
le  mépris  qu'infpire  la  trahifon. 

Cependant  le  Duc  de  Parme  avoit  réfolu  d'accélérer  les  progrès  de 
fon  armée,  &  d'ajouter  à  la  conquête  de  Gertrudemberg  celle  de  plufieurs 
villes  voifines;mais  il  fut  mal  fervi  par  la  fortune  ou  par  les  hommes.  ManS' 
feldt  qui  alla  aflîéger  Heusden ,  fut  chaflTé  de  fes  rêtranchemens  par  Maurice. 
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il    tenta    enfuice    l'attaque   de   l'ile  de  Voorn  ,     mais  il  s'enfuit  à  l'ap-  Hifi.  de 
proche  du  Comte  de  Hohenlo.     Tant  de  mauvais  fuccès  ,     les  fréquen-  HoUande. 
tes  fcditions  d'une  armée  mal  payée  &  furcout  les  difcours  injurieux  par  ^5^-^593» 
lefquels  on  accufoit  le  Duc  de  Parme  de  tous  les  ma'heurs  de  la  guer- 
re ,   enfin  l'imprudence   qu'il  fit   de    ne    point   changer    d'habit ,     étant 
tombé  dans  la    Dille  ,     toutes  ces  caufes   réunies  accnj|;*ent   des   fymp- 
lômes  d'hydropifie  qui  s'étoient  déjà  déclarés. 

Le  Duc  alla   prendre  les  eaux   de  Spa  ,     abandonnant  le    commande- 
ment de   fon   armée  ,     &    le   gouvernement  des    Provinces    conquifes   à 
Mansfcldt    &    à    fon    fils    Charles  ,     jufqu'à    ce    que    Richardot ,     qu'il 
avoit   envoyé  en   Efpagne  ,     l'eût  jufiifié   aux   yeux  de  Philippe   &   de 
fa  Cour.     Un  nommé  Jean  de  Mora,  étoit   l'ennemi   fecret   qui   rendoic 
compte    au  Roi    de  toutes   les   fautes   réelles    ou  fuppofécs  du  Général. 
Ses   lettres   furent   interceptées   par  Maurice  ,    qui   par   un   mouvement  Traî/  de 
généreux  ,    indigné  contre  la  calomnie  qui  cherchoit  h  noircir  un  ennemi  Sjnérojîté 
qu'il  eilimoit  ,    les   lui  envoya.     Le   Duc  ne    donna   au   Prince   aucun  Maurkf» 
témoignage  de  reconnoifîànce  ;     il   fe  contenta  d'inviter  Mora  h  un  fellin. 
Ce  dernier  s'y  rendit,  tomba  malade  en  fortant  de  table  &  mourut.    Un 
homme  fans  mérite  &  fans  talent ,     qui   parvint  tout  à  coup  à  des  em- 
plois  dillingués  ,     fut   accufé   d'avoir  été  le    miniftre   de   la  vengeance 
d'Alexandre. 

Cependant  le  Marquis  de  Vnrrabon  ,   après  s'être  emparé  du    château 
de  Blyembek  ,    s'avaiiçoit  vers  Rheinbergen  ;     mais  Schenk  fecourut  cette 
ville  à  propos.     Il  battit  Verdugo  ,    &  tout  fier  de  cette  viétoire  il  cou- 
rut à  Nimegue  ,    qu'il  comptoit  furprendre  à  la  faveur  des  ténèbres.     Sa  Schenk 
Cavalerie  avoit  pris  les  devans;    pour  lui,  il  s'étoit  mis  avec  fon  infante- '*'^"' ^"''' 
rie  fur  des  ponts  de   batteaux.     Il    arriva  en  effet  au  milieu  de  la  nuit  ^%^iuiegue: 
un  endroit  ,   où  la  ville  n'avoit  d'autres  défenfes  que  les  eaux  du  Vahal  :  //  e]l  re- 
fès    troupes   defcendirent  auffitôt ,    elles  dévoient  fe  faifir  de  la  première  /'«''#  P^r 
maifon,  fe  répandre  de -là  dans  la  ville,  &  ouvrir  la  porte  à  la  cavalerie  ^^^  ^^^^' 
qui  étoit  déjà  fous  les  murs  :    mais  une  noce ,  qu'on  avoit  célébrée  dans 
cette  maifon,  y  avoit  attiré  une  foule  de  foldats  &  d'habitans,     qui  fon- 
nerent  l'alarme  ,    éveillèrent  leurs  compatriotes  endormis  &  les  raflèmble- 
rent.     On  avoit  pris  les  armes  que  le  hazard  avoit  préfentées  ;     le   péril 
redoubla  les  forces   des   Nimeguois,  &  les  foldats  de  Schenk  enveloppés 
de  toutes  parts ,  fuccombant  fous  la  multitude  ,    fe  retirèrent  en  defordre 
vers  la  rivière.      En  vain   leur   Général  s'efforça  de  les  ralTurer  &  de  les 
mener  au  combat  ;     pour  comble  de  malheur   la  rapidité  du  fleuve  avoit 
emporté  leur  pont  de  batteaux  fort  au  deffous  du  lieu  où  ils  étoient  abordés. 
Ils  fe  jetterent  dans  des  barques  qu'ils  trouvèrent  fur  le  rivage, mais  dont 
la  foiblefîè  accablcc  fous  un  tel  fardeau ,  les  engloutit  avec  elles  dans  la  rivière. 
Leur   intrépide   Général   y   périt   comme  eux.     Sa  bravoure  étoit  fa  feu- 
le vertu,  fi  toutefois  c'en  ell  uue.     Son  indulgence  laiflx)it  une  libre  car-  Mort  de 
riere  k  la  licence  des  foldats  ;     rien  n'égaloic  l'amour  qu'ils  avoient  pour  Schenk, 
lui ,    fi  ce  n'cll  la  haine  du  peuple  qu'il  s'étoit  attirée  par  fes  violences. 
Son  corps  fat  longtemps  expofé  aux  infultes  du  peuple.     Il  refta  même 
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Sect.  IX.    pendant  deux  ans  fans  fépulture  &  n'obtint  cet  honneur  funèbre  queloTS- 

///y?,  de      que  le  Prince  Maurice  entra  vainqueur  dans  Nimcgue.  (i)   Schenk  avcrc 

H«jiiande.    ^(.^  ^^  des  plus  ardens  Proceéteurs  de  Tnichfcs,  &  la  fedion  de  ce  Pré- 

15  4i593>  Ij^j  perdit  encore  dans  le  Comte  c'e  Neuenaar  un  autre  Chef  aufli  recom- 

mandable  par  fcs  vertus  militaires  ik  beaucoup  plus  par  fes  vertus  civiles. 

Il  périt  en  éprouvant  quelques  pièces  d'Artillerie,   ou,  fuivant -d'autres, il 

mourut  h  Arnhcm ,  peu  de  jours  après  y  avoir  été  ble(ré,dans  l'arlcnal  de 

cette  ville,  par  la  poudre  qui  y  prie  feu,  lorsqu'il  y  écoit  entré. 

Cependant  Rheinbergen  étoit  affiégé  par  les  Efpagnols.     Le  Comte  de 

Falkenflein  marcha  au  Iccours  de  cette  place,  moins  pour  la  délivrer  que 

pour  retarder  fa  perte.     Le  Marquis  .de  Varrabon  le  fuivoit,  harcelant  fa 

troupe  ,   mais  évitant  le  combat.     Tout- à -coup    le   Chevalier  de  Vcere 

qui   commandoit  l'arricre- garde  des  Confédérés,    fait  volte-face  &  engage 

une   bataille  auflî   fanglante   qu'elle   pouvoit   l'être  .entre  deux  corps  peu 

Dâf^iite  (ii's  nombreux ,  mais    accharnés   à    fe   détruire.     Xes  Efpagnols  furent  taillés 

E/pagfw/s.  çn   picccs  ,     dix    drapeaux  &   une  cornette  demeurèrent  au  pouvoir   des 

vainqueurs.     Le    IMarquis    s'enfuit    avec   les   débris   de    fa  petite   armée, 

acculant    Marsfeldt  de    l'avoir   trahi.     Le  fecours  que  le  Comte  de  Fal- 

£e"r      ' d  ^^^^^'^"  j^"^  ^^"5  Rheinbergen,  prolongea  le  fiege  de  trois  mois  :     mais 

/7w  Duc  de  ^"fi"  '^  fallut  capituler,  &  ouvrir  ainfi  au  Duc  de  Parme  l'entrée  du  Duché 

l'arme.         de  Clcves, 

JLa  mer  étoit  nn  champ  de  bataille ,  qui  préfencoit  plus  d'horreurs  en- 
core, que  les  villes  affiépécs  &  les  campagnes  .ravagées.  Des  Corfaires 
arrêtoicnt  &  pilloient  indillinélement  les  vaifTeaux  marchands  qu'ils  ren- 
c-ontroient,  &  lorfc;u'ils  fe  trouvoient  entourés  par  des  vaiffeaux  de  guerre 
d'une  force  fupéricure  ,  on  vit  plus  d'une  fois  ces  intrépides  brigands 
mettre  le  feu  à  leurs  ^poudres ,  pour  envelopper  leurs  ennemis  dans  leur 
perte  &  ne  pas  mourir  fans  vengeance.  Cependant  les  Anglois,  fécondés 
par  une  flotte  HoUandoife  ,  ravageoient  les  côtes  d'Efpagne  &  tentoienc 
même  de  remettre  Antoine  fur  le  trône  de  Portugal.  Le  fuccès  de 
cette  expédition  fe  borna  aa  butia  dont  ils  revinrent  chargés. 
Prife  de  Un  événement  bien  plus  important  pour  les  Confédérés,  fut  la  prife 

Breda.       de  Breda ,  dont  ils  fe  rendirent  maitres  par  un  ftratagéme.,  qui  n'exigeoit 
pas   moins   de   bonheur   que   de   prudence    &   d'audace  ;     l'invention  en 
étoit   dije    à    un    fimple  patron  de  Barque,  nommé  Adrian  Janszen,  qui 
Ann.  1550.  portoit  des   tourbes   dans  Ja  Citadelle.  (2)     Le   Prince   Maurice    &    le 
Comte  -de  Hohenlo   fe  portèrent  dans  les  environs,    prêts  à  marcher  au 
premier   fignal.      Le   Capitaine   Heraugiere    s'enferma   avec    un    nommé 
Lambert  Charles  &  y<i  foldats,,     dans  le  fond  d'un  long  batteau,  recou- 
vert de  tourbes    enta^Tées  fur  des   planches,  &  qui  cachoient  cette  trou- 
pe aux  yeux  les  plus  vigilans.     Un   vent  contraire,    des  glaces,  &  l'é^ 
.puifement    des   vivres  ,     apportèrent   d'abord    quelques   obûacles   à  cette 
expédition   noélurne.     Le  foldat  qui  pendant  ce  délai  avoit  eu  le  temps 
de    réfléchir  fur    la   grandeur  du    péril^     commençoit   à   fe   décourager, 
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mais    l'intrépide    Heraugiere     le  ranima    &  lui  infpira    toute    fà    téniéri-  Hi[^.  de 
t-é.     On   fc  met  en  rouce  ,    on   entre  dans   le  fofle  de  la  place,  &  dès-  n^ilande. 
lors    il   n'ell    plus   permis    de    revenir    fur    Tas   pas  :     il    faut  mourir  ou  ^3 84-1 593»- 
vaincre.     Le  batteau  échoue   d"'abord   fur  un   banc  de   fable.     En   même 
temps  il  efl:  entamé  par  la  glace  &  fait  eau  de  toutes    parts,     mais   un- 
nouveau   flux  dégage  &   favorife  fa  marche.     Peu  s'en  fallut  que  h  touK- 
d'un  foldat  n'avertît  les  fentincllcs  &  ne  fit  manquer  rencreprile  :     tuez-  Beau  traif 
moi,     dit  ce:  homme  généreux   à  fes    compagnons,    ou  vous  êces  per^  d'un  foldat^ 
dus.     Cependant  une  fentinelle    fonde   légèrement  le  batteau  &  le  laiflè 
palîèr   fans  autre   examen.     D'autres   foldats  de   la   garnifon    aident   eux- 
mêmes   à   le    traîner  dans  la   Ciiadelle.     On   vouloit  le  décharger  fur  le 
champ  &  l'embufcade  alloit  être  découverte.     Mais  le  patron ,  qui  mon- 
tra dans  cette  occafion  une  préfence    d'efprit   extraordinaire  ,    feignit   une 
extrême  laflîtude,  &  obtint  qu'on  différât    jufqu'au- lendemain.     A  minuit 
les  foldats  fortent  du-  batteau^  fans  être  apperçus,  &  fe  divifent  en  deux  trou- 
pes.    La  première,  conduite  par  Heraugiere  court  à  la  porte  qui  regardoit 
la  ville.     La  garde  ell  égorgée   fans  réfirtance.     Un  feul  enlcigne  ofe  fa 
défendre,  &  meurt  après  avoir  blelfé  le  dief  de  cette  entreprife.     L'autre 
troupe  commandée    par  Charles  Lambert ,    pénètre  dans  l'endroit  le  plus 
reculé  &  le  plus  fort  de  la  citadelle  ,  où  Paul  Antoine  Lanza- Vechia  s'étok 
renfermé  au  premier  bruit  de  cette  invaiion.     C'étoit  un  Jeune  homme  fans 
expérience,   que  fon  père  avoir  laifl^é  pour  commander  dans  Breda,   parce' 
que  d'autres  foins  l'appelloient  à  Gertrudemberg.     S'il  avoit  peu  de  pru- 
dence,  il  ne  manquoit  pas  de  courage;  il  fit  une  fortie  aflez  vigoureufe  fur 
les  afl^aillans;   mais  ayant  été  blefTé,   il  fut  contraint  de  rentrer  dans  fon 
pofle.     L'alarme  éroit  déjà  donnée  dans  la  ville.    Les  bourgeois  s'avançoient  ùs  ^è%^ 
pour  délivrer  la  Citadelle  v  niais  Heraugiere  les  écarta  à  coups  de  moufquet.  tans  de 
Cependant  le  Comte  de  Hohenio  arrive,  il  ell  bientôt  fuivi  du  Prince  Mau-  Breda  fs 
rice    &   de  toute  fa  troupe.     Les    bourgeois  défarmés  fe    rachettent    du  f'^'';'''^' 
.pillage    pour  cent    mille   florins,    la  garnifon  s'enfuit,     la  ville  efl:  con- 
quife  &  prête  un  nouveau  ferment    de    fidélité     à.  fes    anciens     maîtres. 
Le     Duc    de   Parme   crut  que  le  moment  le  plus  favorable,  pour  recou- 
vrer cette  place,    ét'oit   celui  où  elle  venoit  d'être  conquife  par  l'ennemi, 
qu'on  pouvoit  ébranler  fa  fidélité  mal  afi'ermie,  &  que,   dans  cette  révolu- 
tion, Maurice  n'avoit.  par  encore  eu  le  temps  de  donoer  tous  \qs  ordres  né- 
ceflaires  à  la  défenfe. 

Il  chargea  Mansfeldc  (i)  àe  cette  expédition.    Celui -d   ferma   avec  jsfam^dâ- 
un   pont  &  un   château  flottant ,    4a  rivière  de    la  Mercke  pour  fe  ron-  afiege^mi 
dre   maître  des  ifles  qu'elle  forme ,   en  fe  jettant  dans  la  Meufe  :  il  réuflîj:  v/V/f. 
dans  l'attaque   de  quelques  forterefl^es  ; .  mais  celle  de  Norddam  lui  réfifta: 
pour  chaflèr  les  foldats  qui  défendoient  le  haut  des  murailles',  il  avoit  fak 
conflruire  au  haut  du  grand  mât  d'un  vaifl^eau,    une  tour  remplie  de  gens 
de  guerre,  armés  de  mourquet>'.     Les  afliégés  envoyèrent  des  efquifs  pleins 
de  feux  pour  brûler  cette  machine  :  mais  le  vent  les  détourna  &  les  pou/]& 
vers  le  rivage.    Le  vaîfl^eau  fe  mit  en.  marche  &  defcendic  dans  un  gouffre  y- 

(î)  Grot.  HiU.  Liv.  II.- 
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JFncT.  IX.  d'où  après  avoir  longtemps  tournoyé,  il  ne  forcit  que  pour  aller  échouer 
(m^i*  If  ^"^  ^^  ^^h\e.  Les  foldats  qui  garniflbient  la  tour,  demeurèrent  aînfi  expo- 
i5S4"i593.  ^^^  ^"  ^^"  ^®  '^  mourqueteric.  Mansfeldt  alors  défefpéra  de  rentrer  dans 
. 1  Breda.    Le  Prince  Maurice  prenoit  des  moyens  plus  fûrs,  mais  plus  lents, 

pour  recouvrer  Nimegue:  il  n'avoit  pas  aflez  de  troupes  pour  invertir  cette 

place;  mais  après  avoir  fortifié  l'ifle  de  Voom,  &  s'être  rendu  maître  de 
Nff-l'^ue  ^^"^  ^^^  ri\ages,  il  éleva  près  de  la  villo  le  Fort  Knodfenburg,  d'où  il  de- 
par^/es  ^°"^  ^^  foudroyer  fans  en  former  le  liège:  de-lh  il  ruinoit  les  travaux,  ren- 
Cov.ftdérés.  verfoit  les  toîts  des  maifons,   battoit  \qs  tours  &  les  murailles,  &  incom- 

modoit  tellement  les  habitans  qu'ils  ne  trouvoient  point  d'afyle  contre  les 

débris  de  leurs  maifons,  dont  la  chute  les  écrafoit. 
Départ  du  Tel  étoit  l'état  des  chofes,  lorfque  Richardot  apporta  de  Madrid  au 
Duc  de  Duc  de  Parme  l'ordre  d'aller  avec  une  partie  de  fon  armée  foutenir  en 
fowr'/l  France  les  prétentions  de  la  maifon  de  Lorraine,  &  combattre  l'héritier 
France  :  le  ^"  ^^'0"^ ,  que  Romc  avoit  profcdt  comme  Elifabeth.  Il  lailTa  au  Comte 
Comte  de  de  Mansfeldt  le  gouvernement  du  Pays  conquis,  &  le  commandement  du 
ISIamfeldt  refle  des  troupes. 

^par^intl  . ^^  "'^^^'^  P^^  encore  parti ,  lorsqu'il  vit  arriver  des  Députés  de  l'Em- 
»7w.  PÎ^^'  envoyés  pour  fe  plaindre   des   ravages  que  les  deux  partis  avoient 

commis   en  Allemagne ,   des  conquêtes  qu'ils  y  avoient  faites ,    des  vio« 
^     lences  qu'ils  y   avoient  exercées  ,    &  pour  leur  enjoindre  ou  de  mettre 
de^fêmpi   ^^^  ^^^  armes,  ou  de  ne  pas  les  porter  chez  leurs  voifins.  (i)     Alexan- 
re:   dm-'  4^^  }^^  '"^9"'^  ^^'^c  beaucoup   de  fierté,    &  leur  fit  une  réponfe  peu  fa- 
ment reçue  tisfaifante.     „  Ce  n'ell  pas  une  chofe  nouvelle,  dit-il  ,   que  la  difcorde 
far  les       „  s'étende  jufques  dans  les  pays  voifins  :    le  Chef  le  plus  habile  ne  peut 
deux  par.    ^^  prescrire^  une  règle  exafte    aux  effets  de  la    guerre;   c'cft  un  déluge, 
„  c'eft  un  incendie  ;  aux  progrès  duquel  on  ne  peut  prescrire    de   juftej 
„  bornes.    Ces  fortes  de  maux  étant  inévitables,  il  vaut  mieux  les  fup- 
„  porter  en  filence ,  que  de  les  aigrir  par  des  plaintes  importunes.    Au 
„  relie,  fi  les  Confédérés  veulent  nous  donner  l'exemple  de  la  reftitution, 
„  nous  pourrons  nous  réfoudre  h  le  fuivre,  pourvu  que  le  Roi  foit  dé- 
„  dommage  des  fraix  qu'il  a  faits  pour  la  guerre  de  Cologne.  D'ailleurs , 
„  ajoutoit-il,  c'eft  autant  pour  défendre  la  Religion  que  pour  venger  le 
„  Trône  que  nous  avons  pris  les  armes.     Devez -vous  murmurer,  fi  vous 
„  éprouvez  quelques  dommages  pour  une  caufe  aufiî  fainte  ?  Ne  voyez- 
„  vous  pas  que  les   hérétiques   d'Allemagne    fixent  leurs  regards   fur  les 
„  Pays-Bas  ,    prêts  à  fuivre   Texemple  des  Flamands   &  à  attaquer  les 
„  Princes  Catholiques  ,    fi   les  rebelles  triomphent  :    attendez   donc  avec 
„  patience   des  temps  plus  heureux;  le  repentir  &  la  mifere  ramèneront 
„  ces  coupables  ,    &  fi  vous  cefi^z  de  leur  envoyer  les  chofes  néceflaires 
„  à  la  vie,  l'abandon  où  ils  fe  trouveront,  hâcera  l'inftant  de  la  paix  que 
„  vous  défirez."    Les  Députés  ne  firent  pas  de  nouvelles  inftances  ;    ils 
pafllèrent  chez  les  Confédérés ,    ils  y  portèrent  des  prétentions  plus  har- 
dies, &  parlèrent  d'un  ton  plus  ferme.     Ils  exigèrent  qu'on  leur  rendît 

Tifle 
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Tifle  de  Gravenwaart ,   &  tout  ce   qu'on  avoit  pris  fur  leurs   frontières  ;  Hifl.  de 

que  les  pafiagcs  fiiflènt   libres  ,     que  la  navigation  de  l'Ems  &  du  Rhin  ^^«J'ande. 

lût  exempte   de   péage  ,    que  ces  fleuves  ne  fuflent  plus  couverts  de  na-  ^584-i59J. 

vires  armes.     La  réponfe  des  Etats   fut  plus   confolante  que  celle  du  Duc 

de  Parme.     „  Ce  n'eft  point  à  nous,  difoient- ils,  qu'il  faut  imputer  tous 

„  les  maux  dont  vous  vous  plaignez;   c'ell  à  nos  ennemis,  autrefois  nos 

„  maîtres  ,  qui  par  les  cruautés  de  l'inquifition  ,   par  toutes  les  violences 

„  du  plus  affreux  dérpotilme,  nous  ont  forcés  à  prendre  les  armes.     En- 

„  graiffés  du  fang  des  Américains  ,     enrichis  de   leur  or  ,     couverts   des 

„  dépouilles  du  Roi  de  Portugal  ;     ils  viennent  jufques  dans  nos  marais 

„  attaquer  notre  pauvreté,  comme  fi  le  peu  de  bien  qui  nous  relie,  pou- 

„  voit   raflàfîer  cette  fcif  des   richefTes  ,     qui  ne  Tu  pas  été  par  tant  de 

„  tréfors  &  de  domaines  ufurpés   dans   les    deux   mondes.     Pouvez -vous 

,,  ne  les  pas  regarder  comme  les  ennemis  des  Nations  &  des  Puifîànces, 

,,  lorsque  vous  les  voyez  renverfer  de  Ton  trône,  le  malheureux  Antoine, 

,,  menacer   du  même   (ort  l'Augufle   Elifabeth  ,     &  foulever   la    France 

„  contre  fon  légitime  Souverain?     Cependant   plufieurs  d'entre   vous  re- 

„  cherchent  leur  amitié  ,     d'autres  leur  obéiflent  par  crainte ,  &  tous  les 

,,  voient  fans  indignation  maîtres  du   Duché    de   Cleves   &   de   plufieurs 

,,  autres  Contrées.     Philippe  efl  le  plus  opulent  de  tous  les  Monarques; 

,,  cependant,  lorsqu'il  entend  les  cris   importuns    de   Tes   foldats,  qui  de- 

„  mandent  leur  folde  ,     il  leur  montre  l'Allemagne  ,     où  leur  licence  a 

5,  trouvé  tant  de  fois  ce  que  leur  refufoit  fon  avarice.    Jamais  peuple  ne 

,,  veilla  fur  la  conduite  de  fes  foldats,  avec  plus    de   févérité   que    nous. 

,,  Jamais  aucun  ne  refpeéta  plus  religieufemen.c   que  nous  les   polTefïïons 

,,  de  fes  voifins.    Des  châtimens  féveres  attellent ,     combien   les    brigan- 

,,  dages  nous  font  odieux.     Si  quelques  troupes  en  ont  commis  hors  des 

,,  frontières,  nous  avons  ignoré  ces  dommages   &   nous   fonmes   prêts  à 

„  les  réparer.     Quant  à  l'ifle  de  Gravenwaart ,   elle  a  toujours  relevé  du 

,,  Duché  de  Gueidre,  &  nous  ne  la  retenons  maintenant  ,     que  pour  la 

„  défenfe  de  nos  frontières  :     nous  n'avons   pris  quelques   forterefîès   en 

„  Allemagne  ,     que  parce  qu'elles  avoient  embrafle  ouvertement  le  parti  de 

„  nos  ennemis  :     cependant  nous  fommes  prêts  à  les  rendre  &  à  donner 

„  l'exemple  de  la  modération  &  de  l'équité  ,     comme  les  Efpagnols  ont 

„  donné  celui  de  la  violence  &  de  l'injuHice.     Si  nous  levons  des  fubli« 

„  des  en  temps  de  guerre  ,     c'ell  une  chofe  qui  fe  pratique  en    d'autres 

„  Etats ,  même  en  temps  de  paix.     Quel  ell  le  Souverain  ,  qui  n'écablit 

„  pas   des   droits  de   péage   fur  les   rivières,  dont  il  poffcde  -les  bords? 

5,  Nos  vaifleaux  armés  vous  effraient,  mais  ce  n'ell  point  vous  qu'ils  me- 

„  nacent,  &,  fi  nous  confentions  à  les  défarmer,  l'Efpagne  feroit  bientôt 

„  maîcre  de  nos  fleuves ,  &  fes  flottes  vous   donneroient  de  plus   julles 

„  inquiétudes,  que  les  nôtres." 

Cette   réponfe,  quoique  honnête,  étoit  vague,  &  l'on  vît  renouveller 
fort  fouvent  dans  cette  guerre  les  mêmes  plaintes  &  les  mêmes  juflifîca* 
tions. 
Tome  XLIV,  F 


114 


HISTOIRE    DE    HOLLANDE 


Sect.  IX. 

Hift.  de 
Hollande. 

'-Ï584-I593- 

Retour 
du  Duc 
àe  Panne, 


Ann.  1591. 
Faute  de 
ce  Général. 


Stratagè- 
me d'un 
Général 
diiglois. 


Ridunion 
de  Zut' 
phen. 

Siège  de 
Dey  enter. 


Cependant  le  Duc  de  Parme  revint  de  France ,  avec  la  gloire  d'avoir 
délivré  la  Capitale  de  la  plus  horrible  famine,  &  d'avoir  vu  Henri  IV 
fe  retirer  devant  lui.  Mais  il  ne  trouva  point  dans  Ion  camp  ,  la  con- 
corde &  la  difcipline  qu'il  y  avoit  lailTés.  Les  vécérans  s'étoient  foule- 
vés  faute  de  paye  ;  ils  s'étoient  rendus  maîtres  de  Herenrals  &  de 
quelques  aurres  villes  du  Brabant.  De -là  ils  fe  répandoienc  dans  les 
campagnes  le  fer  &  la  flamme  à  la  loain ,  pillant  ,  volant ,  faccageant 
&    traitant  tout  le  pays,  comme  un  pays  ennemi. 

Avant  de  réduire  ces  mutins ,  le  Duc  de  Parme  commit  une  faute 
efîèntielle,  en  laiffant  une  partie  de  fes  troupes  en  France,  fous  les  or*^ 
dres  du  Duc  de  iVlayenne,  &  en  lui  en  envoyant  de  nouvelles  fous  la 
conduite  du  Prince  d'Afcoli  :  fon  armée  fe  trouvoit  ainfî  affoiblie  & 
par  une  révolte  &  par  une  diverfion.  Maurice  fe  mit  auflicôt  en 
campagne.  Zutphen  fut  la  première  conquête  qu'il  fe  promit.  Le 
Chevalier  de  Veere  ,  Général  des  Anglois,  Je  féconda  très  bien  dans 
cette  entreprife. 

Il  y  avoit  à  l'oppofice  de  Zutphen  une  fortereffe ,  donc  il  falloit  s'em- 
parer avant  d'entamer  le  fiege.     Veere  déguifa  en  femmes  un  grand  nom- 
bre de  foldacs,  &  leur  donna  tout  ce  qu'il  pût  imaginer  pour  tromper  la 
garnifon  ,    &   des   armes   cachées  fous   leurs    habits  pour  Tégorger.     Ces 
faufTès  payfannes   arrivèrent   en  courant ,     comme   fi    les  Confédérés   les 
eulfent  pourfuivies.     On  leur  donna  dans  le  château  l'afyle  que  leur  feinte 
frayeur  réclamoit  ;     mais  h  peine  y  font -elles  entrées  ,    que  ces  femmes 
timides   fe    transforment  en  foldats  avides  de  carnage,  m.affacrenr  une  par- 
tie de  la  garnifon  &  font  le  relie  prifonnier.     Us  étoient  déjà  maîtres  du 
château,  lorsque  Maurice  arriva  avec  fon  armée.     Elle  étoic  compofée de 
8000  fantaflins  &  de  2000  chevaux.     Dès  les  premières  attaques  il  perdit 
le  Comte  de  Falkenflein ,  qui  fut  tué  en   pourfuivant   les   afliégés ,    jus- 
qu'au pied  de  leurs  murs.     Son  corps  ne  demeura   pas  expofé  aux  infu^ 
tes  de  la  populace,  fes  foldats  l'arrachèrent  des  mains  des  ennemis.    C'é-^ 
toit  le  dernier  &  le  plus  tidéle  des  amis  de  Truchfes.     Cependant  la   ri- 
vière étoit  déjà  couverte  de  vailTeaux  attachés  enfemble,  par  des  cables  &, 
des  ancres  ;     la  tranchée  écoit  ouverte  ,    les  levées  étoient  faites.     Après 
trois  décharges  d'artillerie  ,    on  envoya  fommer  la  garnifon  de  fe  rendre  ;. 
elle  n'étoic  compofée  que  de  600  hommes  ,     la  plupart  effrayés  de  cette 
attaque   imprévue  ,     parce   qu'ils  étoient  perfuadés  que  cet  armement  ne 
menaçoic  que  Gertrudemberg.     Us  demandèrent  du  temps  pour  délibérer; 
enfin  ils  capitulèrent.     La  condition  la  plus  importante  du  Traité  ,     étoic 
que  les  Loix,  la  Religion  &  la  Police  feroicnc  maintenues  dans  Zutphen ,. 
fur  le  même  pied  que  dans  les  autres  villes  des  Confédérés- 
Maître  de  cette  ville,  le  .Prince  Maurice  marcha  vers  Deventer.    Cette 
ville  étoit  gouvernée  par  Herman  Comte  de  Berg,  proche  parent  de  Mau- 
rice &  digne  de  l'être  par  fon  courage.     Les  malheurs  des  temps  l'avoient 
entraîné  dans  la  fp.clion  Efpagnole  ;     il  eftimoit  Maurice,  &  cette  eilime 
même   augmencoic  le   défir  qu'il  avoit  de  fe  mefurer  avec  lui  :     mais  (k 
prévoyance  n'égaloit  pas  fa. valeur. 
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rendoienr  pas  julHce,  ils  difoienc  haucemenc   que   dans   ce   fijgt-  les  deux 
couiiîKs  s'entendoient.     L'armée  des  Confédérés  s'arréca  tout  à   coup  ,     à 
l'afpccft  des  excellentes  fortifications  de  cette  place  ,    &  douca  du  fuccès. 
IVlaunce  lui-même  ne  fongta  plus  à  former  un  fiege  ,    mais   un    blocus 
dort  il  elpéroii  un  double  avantage;  celui  d'empêcher  la  garnifon  de  faire 
des  courlis  dans  les  campagnes,  &  celui  d'obtenir    par  la   famine  ,     une 
conquête  qui  auroit  coûté  tr(jp  de  (ang  à  fes  foldats.    Cependant  il  chan« 
gea  bientôt  de  deiTein  :     après  une  canonnade  qui  dura  huit  jours,  il  mit 
fon  armée  en  ordre  de  bataille,     pour  elTayer   fur  les  affiégés  l'effet  de 
ce   fptdacle  :     en   même   temps   il   fit   defcendre  des  navires  le  long  du 
fleuve;  d'intrépides  mariniers  les  traînèrent  à  force  de  bras,  à  travers  une 
grêle  de  balks  &  les  attachèrent  au  pied  des    murailles.     On   les   recou^ 
vrit  d'un  pont ,  &  les  foldats  animés  d'une   nouvelle  ardeur   demandèrent 
qu'on  les  menât  à  rafiàut.     Le  pont  n'avoit  pas  la  julle  mefure   du   fleu- 
ve ,  &  pour  attaquer  une  tour  déjà  ruinée  par   l'artillerie  ,   il  fallut  qu'un 
grand  nombre  de  foldats  fe  jettafl^nt  dans  la  rivière.     La  plupart  y  péri-^ 
rent.     Le  refle  gagna  le  rivage  &  monta  fur  la   brèche.     Les   affiégés  é- 
chauffés  par  les  liqueurs  fortes,  dont  ils  s'étoient  enivrés,  défendirent  ce 
porte  avec  beaucoup  de  courage  :     Herraan  étoit  à  leur  tête  ,    il  les  ex- 
citoit  encore  par  fes  difcours  (Si  par  fon  exemple  ;     mais  atteint  d'un  coup 
dangereux ,  il  fut  contraint  de  fe  retirer  ;     pendant  la  nuit  on  jetta  fur  le 
pont  d'inutiles  feux  ,     qui  ne  l'atteignirent  point.     Le  jour  reparut ,     le 
bandeau  de  l'ivrefl^e  étoit  tombé,  on  vit  le  pont  encore  entier  ,     l'armée 
rangée  dans  le  même  ordre  de  bataille,  de  nouveaux  préparatifs  pour  une 
féconde  attaque.     Ce  fpedacle  abattit   le    courage   des  afliégés.     Le   feul 
Herman  refufoit  de  ie  rendre  ;     mais  fa  bleffure  l'empêchoit  d'affilier  aux 
délibérations  du  peuple.     Maurice  naturellement  généreux  étoit  bien  éloi-  Les  habî^ 
gné   de   vouloir   abandonner   aux   horreurs  du   piilage  une  ville  défendue  far^^  capi- 
par  fon  coufin ,  &  déshonorer  une  garnifon  qu'il  commandoit.     Les  trou-  ^"^^'•'  '^'''A 
pes  d'Herman   fortirent  enfeignes  déployées,  avec   tous    les   honneurs   de  ^^^  ^^'^ 
la    guerre.      Les  deux   confins   fe   tinrent   longtemps  embralTés  ,     accu-     ''"' 
faut    la    deflinée  ,     qui    les    forçoit    à    porter    les    armes    l'un    contre 
l'autre. 

La  Frife  opprimée  par  les  Efpagnols  ,  appelloit  le  Prince  Maurice  à 
fon  iecours  ;  il  falloit  pour  y  entrer,  traverfer  des  marais  qui  -fembloienc 
impraticables  :  des  arbrifl^eaux  ,  dont  on  les  couvrit  pour  les  affermir 
ouvrirent  un  palTage  difficile  &  dangereux.  Les  chariots  qui  porcoient  les 
bagages,  s'y  enfoncèrent:  il  fallut  les  en  retirer.  Les  Généraux,  dans 
cette  occafion ,  donnèrent  aux  foldats  l'exemple  d'un  travail  opiniâtre, 
Mais  à  peine  échappés  h  ce  péril  ,  ils  fe  répandirent  dans  les  campa- 
gnes, &  y  firent  un  butin  qui  fut  bientôt  diffipé.  On  ne  pût  ni  s'oppo- 
fer  a  leurs  larcir.s,  ni  les  engager  k  en  conferver  le  fruit  pour  des  temps  de 
difette.    Enfin  l'armée  campa  devant  Groningue.    On  cotnptoit  fur  l'affeaion 
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SccT.  IX.    d'un  parti  puifiànt  dans  cette  ville,  mais  la  fadion  Efpagnole  écoit  kplusfor-^ 
Uijl.  de      te.     Verdugo  y  étoit  déjà  arrive  avec  un   corps  de  troupes  afTez  redouta- 
Hollande,    ^^j^^  j^^^j^  jg^  portes  lui  en  furent  fermées;     c'étoic  un  privilège  que  les 
ii_l'l_  habitans  s'étoient   réfervés ,  en  fe  foumettant  au  Roi  d'Efpagne ,  celui  de 
Privilège    fe    défendre    eux-mêmes   &  de    ne  pas  recevoir  de  garnilbn  étrangère. 
àes  habi-    jviaurice  craignit  lui  -  même   de  forcer   cette  ville  ,   à  admettre  les  Efpa- 
^r"^ i^l      gnols  dans  ks  murs,  &  de  sotcr  air.fi  toute  efpérance  de  la  recouvrer. 
jror.  ngue,  y)W\\qiiis  on   annonçoit  l'arrivée   prochaine  du  Duc  de  Parme ,  &  Ver-, 
dugo    avoic  fait  conllruire  dans  les  fauxbourgs,  des  forts  qui  menaçoient 
à  la  fois  les    afliégés    &   les   afliégeans.     Maurice  prit   donc  le  parti  de 
la  retraite  ;     il  alla  fe  dédommager  par   la  conquête  de   quelques   forte- 
refiès ,  de  l'inutile  féjour   qu'il  avoit  fait   devant    Groningue.     Ces  forts, 
ctoicnt  fitués  aux  environs  de  cette   ville,  &  commandoient  les  chemins;, 
,^  ainfi  leur  réduélion  ramenoit  naturellement  IMaurice  à  cette  place ,  s'il  trouvoic 
'  un  moment  favorable  pour  s'en  emparer. 

Si  le    Duc  de  Parme   n'étoit  pas  venu   lui  -  même  au  fecours  de  Gro- 
ningue  ,     ce   n'étoit  pas   qu'il  fût   indiiîércnt  au  fort  de  cette  place  ,  ou, 
qu'il   craignît    de   mcfurer    fes    forces    avec  celles    du    Prince    Maurice. 
Mais   les   foldats   des  deux    partis   avoienc    tellement   ruiné  les  chemins, 
que    cette  marche  n'eût  lait   que   fatiguer  fon  armée   inutilement.     11  fe 
rendit  aux  inllances  de  la  ville  de  Nimegue,  qu'il   lui   importoit  de  s'as- 
furer    par    fa   prélénce  ;     mais   pour   ne   pas  laifler   fes  foldats    dans   un 
indigne    repos  ,     il   les    envoya    afliéger    le    château   de    Knotfembourg. 
Le   jeune  Odave,  Comte  de   Mansfeldt  ,     y   périt  ,    &  emporta  dans  la 
^hrf  du      tombe    les  regrets    de    l'armée,  &    l'eftime   des   Généraux.      Gérard  de 
jeune  Oâa-  Jonge    défendoit   le  château  ,     avec   autant   de   vigilance  que  d'intrépidi- 
"^  ^^         té  ,     oppofant  la   rufe  à  la  rufe   &   l'audace   à   l'audace.     Un  fignal  que 
MaJisfe  t,  j,^^  apperçut   &    qui    annonçoit    l'arrivée    des    Confédérés  ,      redoubla 
l'ardeur    de   la   garnifon.      Un   vaifTeau  encra   à   la   faveur   des  ténèbres, 
fans  être   apperçu  des  Efpagnols  ;     il  apporroit  des   vivres  ,    des  foldats 
&  l'efpoir   d'une    prompte   délivrance.    Le   Prince   Maurice  plaça  l'élite 
de    fon  armiée   en    embufcade    dans    un    bois.     Un   corps    de    cavalerie 
fut  détaché  pour  atiirer  l'ennemi  au  combat.     Aulîirôc  dix  compagnies  de 
î  V  ns  cavalerie  Italienne  ,  parmi  lefquelles  on  voyoit  flotter  la  cornette  blanche 
jon/nuifa-  du  Duc   de   Parme  ,     fe    précipitent   imprudemment    fur   les   agrelFeurs. 
cvéi  dans    Ceux-ci  jouent  la  crainte,  &  fe  retirent;     on  les  pourfuit  jufqu'au  bois. 
une  embuf"  ^-^ç^^^  ^q^x^q  la  cavalerie  Confédérée  fort  de    fon   embufcade  ,     enveloppe 
'^^'^^'  les  Italiens,  &  en  fait  un  horrible  carnage.     On   épargna   ceux  qui    ren- 

dirent les  armes.  Le  plus  illullre  des  prifonniers  faits  en  cette  occafion 
étoit  Pierre  François  Nicelli ,  Capitaine  des  •  gardes  du  Duc  de  Parme. 
j  -n  A  Les  Cornettes  &  les  autres  marques  de  la  viéloire  demeurèrent  entre  les 
Parme  fort  mains  des  Hollandois.  Le  fiege  fut  levé.  Le  Duc  de  Parme  lui-même 
de  Nime-  fe  préparoit  à  fortir  de  Nimegue.  On  alloit  voir  un  vieux  Général,  tant 
gueiindi'  ^^  f^jg  vainqueur  ,  fuir  devant  un  jeune  Héros,  en  qui  la  prudence  a- 
^tiaifondes  .  ^^^,3^^,^  i^^  années.  Les  habitans  de  Nimegue  étoienc  indignés  de 
^et.te  retraite.    Les  uns  cherchoient  a  le  retenir  par  des  prières,  les  aa- 
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très  par  des  reproches  humilians.    Le  peuple   s'emportoic   jufqu'à   l'inful-  Hifl.  de 
ter,  &  ce  fut  en  partie  pour  fe  dérober  à  ces   outrages   &  n'ccre  pas  té-  I^^l'ande. 
moin  des  progrès  de  l'ennemi,  qu'il  prie  le  prétexte  de  fa  maladie  pour  fe  ^£^'^5P3. 
rendre  à  Spa.  . 

Il  étoic  imprudent  d'abandonner  Nimegue  dans  ces  difpoficiçns  défa- 
vorables :  les  habitans  voyoienc  les  Contédérés  comblés  de  profpéricés, 
l'abondance  régner  parmi  eux  ,  le  commerce  refleurir ,  les  difcorJes 
s'éteindre,  le  bon  ordre  renaître  &  une  faélion  devenir  une  Puifîance;. 
tandis  qu'eux-mêmes,  ils  languilfoient  fous  le  joug  du  defpotifine,  vexés 
par  les  receveurs,  opprimés  par  la  garnifon,  efclaves  enfin  plus  attriflés 
encore  par  le  fouvenir  d'avoir  été  libres  :  ils  s'étoient  donnés  au  Duc 
de  Parme,  comme  au  plus  fort  &  au  plus  heureux  ;  mais  la  fortune 
ayant  changé  leur  affection,  pouvoit  changer  de  même.  II  ed  vrai  que 
leur  attachement  pour  les  Confédérés  n'éclatoit  pas  encore  ,  &  que 
i'afpect  des  Efpagnols  armés  réprimoit  leurs  murmures,  &  forçoit  leur 
haine  au  filence  :  cependant  le  Prince  Maurice  ,  qui  compcoit  fur  Ta- 
verfion  qu'un  peuple  qui  fut  libre,  a  toujours  pour  la  tyrannie,  réfolut  de 
tenter  de  bonne  heure  le  fiege  de  Nimegue. 

Pour  ^donner  plus  de  fécurité  aux  Efpagnols,  il  difperfa  fes  foldats 
dans  des"  quartiers  ,  comme  s'il  avoit  voulu  fe  repofer,  ainfi  qu'eux,  des 
fatigues  de  la  campagne.  Mais  ce  repos  ne  fut  pas  long.  II  les  raflem- 
bla  bientôt,  &  les  conduifit  fur  l'Efcaut  dans  le  pays  de  Waas,  tandis 
que  fa  cavalerie  traverfant  les  campagnes  du  Brabant,  s'avançoit  vers  le 
même  but.  La  ville  de  Hulll:  fe  rendit  d'abord  &  tout  le  pays  promit 
de  payer  une  contribution ,  pour  laquelle  il  donna  des  otages.  Mais 
bientôt  Mondragon  étant  accouru  &  ayant  repris  plufieurs  forts ,  les 
habitans  refuferent  la  contribution  à  laquelle  ils  s'étoient  obligés.  Telle, 
difoient- ils,  étoit  leur  confiance  en  l'humanité  du  Prince  Maurice  &  la 
haute  idée  qu'ils  avoienc  de  fa  géné'rofité,  qu'ils  penferent  qu'il  ne  fe 
vengeroit  pas  de  leur  infidélité,  fur  des  otages  innocens. 

Ce  Prince  fortifié  par  de  nouvelles  troupes  que  lui  amenoit  Guillaume  de 
Naflau,  réfolut  enfin  d'attaquer  Nimegue.    11  en  forma  le  fiege,  &  fomrna  Js^ll^l^^ 
les  habitans  de  fe  rendre.  Ils  répondirent  qtiil  devait  regarder  la  ville  corn-  tans  de  " 
me  une  coquette ,    à  laquelle   il  faut  faire  quelque  temps  une  cour  affî'  Nimegue  à 
àue^  avant  d'en  faire  la  conquête.     En  effet  ils  travaillèrent  à  réparer  leurs  ^^.  f^"'"^'*- 
fortifications,  mais  on  ne  voyoit  en  eux  que  l'amour  du  devoir  &  non  l'en-  ^prhice 
thoufiafme  du  Patriotifme;  il  étoit  aifé  de  s'appercevoir  qu'ils  ne  réfifl:oient  d'Orange, 
que  pour  pouvoit  céder  fans  honte.     Ils  fe  défendoient  mollement  contre 
wn  Prince  qu'ils  eflimoient;  l'indifférence  des  Efpagnols  qui  les  abandon- 
noient,  excitoit  leur  indignatiton.    Cependant  l'artillerie  des  affiégeans  faifoic 
beaucoup  de  ravage ,   &  le  peuple  étoit  las  de  combattre  pour  fes  tyrans. 
Envain  les  plus  riches   lui  promet toicnt  deux  armées  que  l'Efpagne  devoit 
envoyer  au  fecours  de  la  place;  il  ne  fut  point  féduit  par  cette  chimère, & 
courut  en  foule  au  palais.     On  n'entendit  d'abord  que  des  cris  confus ,  mais 
enfin   un    citoyen   impofe  filence   à   cette  multitude  &  s'élève  avec  force 
contre  la  faftion  Efpagnole.     „  Je  n'ai  pas  befoin,  dit- il,  de  vous  pein-  ^J^|^l'f^ 
î,  dre  nos  champs  ravagés,  nos  maifons  ruinées,  la  mifere  &  la  faim  dans  yiiie. 
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Srct.  IX.  „  nos  foyers,  pour  nous  convaincre  de  ces  tri'lts  vérités;  il  fuffît  de  pro- 
Ihjî.  de  ^,  mener  nos  regards  autour  de  nous:  ne  croyons  pas  que  le  (iege  n'aie 
^^<*'!t"i<;QV  "  ^^"''"^^^ncé  qu'au  moment  où  Maurice  a  paru.  Nous  fommes  vraiment 
_1__._^  „  aiîiégés  depuis  que  nous  avons  reçu  rEfpagnol  dans  nos  murs;  puifque 
„  tous  nos  convois  font  interceptés,  tous  les  pafTuges  fermés,  &  toute 
„  correlpondance  avec  l'étranger  impoffible.  Depuis  que  nous  avons  eu 
„  la  foiblefle  de  violer  l'alliance ,  que  nv>us  avions  jurée  aux  autres  Provin- 
„  ces,  des  calamités  de  toute  efpece  fe  font  fuccedées  fans  interruption  . 
„  L'Efpagne  n'a  pas  fait  le  moindre  effort  pour  repoufler  l'ennemi,  qui 
„  triomphoit  dans  nos  campagnes,  &  infukoic  à  fes  enfcignes;&  maintenant 
„  qu'elle  le  voit  fous  nos  murs,  déjà  prefque  abattus  par  ion  artillerie, 
„  elle  prend  parc  aux  affaires  de  France ,  fans  s'inquiéter  des  nôtres.  Que 
„  nous  ferviroient  aujourd'hui  \ts  Itcours  qu'elle  pourroit  nous  accorder? 
„  Elle  nous  les  a  refufés,  lorfqu'iîs  pouvoicnt  être  utiles;  mais  mainte- 
„  nant  que  l'ennemi  s'efl:  fortifié  dans  fon  camp ,  quelle  force  humaine 
„  pourra  renverfer  ces  retranchemens  ,  ces  terraffes  d'où  ils  nous  fou- 
„  droient?  Penfe-t-on  que  ceux  qui  ont  lâchement  abandonné  Zutphen 
„  &  Deventer,  montrent  plus  de  zèle  pour  le  falut  de  Nimegue?  Si  nous 
3,  avions  eu  plus  de  prudence ,  la  prife  de  Huift  eut  été  l'époque  de  notre 
„  réduélion.  Je  le  vous  dis  encore,  notre  mifere  ne  ccfîèra  qu'avec  noire 
9,  fervitude.  Jamais  l'abondance  &  la  liberté  ne  régneront  dans  nos  mu* 
„  railles,  tant  que  l'Elpagnol  y  régnera.  Secouons  enfin  ce  joug  odieux: 
5,  Maurice  nous  appelle  à  fon  parti.  Autant  il  eft  terrible  dans  le  com-> 
5,  bat,  autant  il  eft  doux  après  la  viftoire.  Les  Confédérés  ne  cherchent 
„  pointa  avoir  des  Efclaves,  mais  des  Egaux:  ils  ne  font  point  la  guerre 
j,  pour  nous  affervir,  mais  pour  s'affranchir  eux-mêmes.  Voyez  quelle 
5,  différence  de  leur  fort  au  nôtre  :  chez  eux  tous  les  pafîàges  des  rivie- 
tt  res  font  ouverts  ,  la  navigation  eft  libre  ,  le  commerce  circule  ,  les 
5,  campagnes  rempliflènt  l'efpoir  du  cultivateur ,  les  richeffes  de  l'étran- 
5,  ger  y  abondent,  comme  celles  du  fol:  ils  n'ont  à  redouter  ni  l'avari- 
9)  ce  du  Gouverneur,  ne  Tinfolence  du  (oldat  Efpagnol.  Si  les  Confc» 
}9  dérés  lèvent  des  impôts,  c'eft  pour  maintenir  leur  libené,  tandis  que 
jj  chez  nous  on  n'en  levé  que  pour  prolonger  norre  fer>'itude.  Ayons  donc 
5,  le  courage  d'être  libres  &  de  vivq-e  avec  dts  hommes  libres.  Repre- 
5,  nons  notre  place  dans  une  République  ,  où  nous  n'obéirons  qu'aux 
,,  Loix,  où  nous  aurons  part  au  gouvernement;  &  rejettons  l'empire  des 
,9  tyrans  qui  ne  daignent  pas  même  nous  aider  à  confcrver  nos  chaînes." 
Le  Prince  Qq  difcours  entraîna  tous  les  elprits  :  la  garnilon  trop  peu  nombreufe 
^lTr77ans  P^""*  réfifter  au  peuple,  s'eftima  heureufe  qu'on  lui  fit  grâce  de  la  vie. 
Nimegue,  Le  Prince  Maurice  fut  donc  reçu  dans  Nimegue  ;  il  y  mit  une  forte  garni- 
fon ,  choifit  de  nouveaux  Magillrats  &  interdit  l'ext  rcice  de  la  Religion 
Romaine. 

Ce  Prince  retourna  enfuite  en  Hollande.  Tous  les  cœurs  volèrent  fur  fon 
paflàge.  Les  villes  &  les  campagnes  retenriffoient  d'ucclamatir.ns.  Jamais 
fon  Père  dans  les  jours  même  de  fa  profpéricé  r'avoit  r  çu  un  pareil  accueil. 
Autrefois  il  falloit  ordonner  des  rejouidànccs  publiques  ,  pour  quel- 
que léger  fuccès;  le  peuple  fe  livra  à  celles-ci  de  fon  propre  mouvement 
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&  fans  y  être  convié  par  le  Prince ,    mais  feulement  par  l'amour  qu'il  lui  Hifi.  de 
portoir.     On  comparoit  foii  gouvernement  à  celui  de  fon  Père,  qui  avoit  Hollande, 
été  prefque  toujours  malheureux,    &  à  celui  du  Comte  de  Leicelîre,  qui  ^5S4'i59:- 
n'avoit  travaillé  qu'à  fa  propre  fortune ,  &  qui  ne  vouloic  les  délivrer  d'un  'accueil 
joug   que  pour  leur  en  impofcr  un   autre.     On  voyoit  un  jeune  Prince,  qu  il  reçoit 
maître   de  lès  paiTions,   méprifant  les  plaifirs  de  fon  âge,  livré  h  l'étude  ^«  Uollan- 
de  la  guerre  &  du  gouvernement,    profond  dans  l'art  de  fortifier  les  vil-  '^^^ 
les,  profond  dans  celui  de  les  prendre,  toujours  courageux,  jamais  témé» 
raire,  bien  fécondé  par  la  fortune,  &  méritant  fon  bonheur,  modefte  dans 
la  vidoire,  dcfincérclfé  dans  le  partage  des  dépouilles,  &  facri fiant  tout  à 
la  patrie.     On  fe  louoit  de  h  coniinence  des  foldats,    qui  n'opprimoîent 
plus  le  pays  qu'ils  dévoient  défendre  \  tandis  que  les  provinces  conquifes  par 
les  Efpagools,  avoient  pour  ennemis  leur  défenfeurs  même. 

Cependant  le  Duc  de  Parme  partit  pour  la   France,  après  avoir  donné  Aun.  1 592. 
une  inutile  audience   aux   Ambaffadeurs  de  l'Empereur,  qui  venoicnt  pour 
rétablir  la  paix  entre  les  deux  partis,   mais  qui  n 'in fJ3 itèrent  de  confiance 
ni  à  l'un  ni  à  l'autre.     Les  Confédérés,   que  leur  haine  contre  les  Efpa-  Alliance 
gnols,  la  conformité  de  la  Religion  de  Henri  IV  avec  la  leur,  &  reftime  de$  Confé- 
qu'ils  avoient  conçue  pour   ce  Prince,  intéreflbit  à  fon  fort,  lui  envoyé-  d^ré^  avec 
rent  un  corps  de  troupes   confidérable  ,    fous  la  conduite  de  Philippe  ^^  "^'^''^  ^^» 
Nafiàu.     Ainfi  les  Provinces-unies  fe  trouvoient  en  état,    non- feulement 
de  fe   défendre  elles-mêmes,  mais  de  fecourir  un  Roi  qui  recherchoit  leur 
alliance.     Henri  IV  alliégeoit  alors  la  capitale  de  la  Normandie,    &  par 
reconnoifîànce  pour  Elifabeth,    il  vouloit  délivrer  la  Seine  &  l'océan  Bri- 
tannique de  la  tyrannie  Efpagnole.     Le  Duc  de  Parme  réufîît  en  effet  à 
lui  faire  lever  le  fiege;    mais  dans  la  fuite  ayant  été  bleflé  dans  un  com- 
bat, il  retourna  aux  eaux  de  Spa,  qui  avoient  déjà  été  plufîeurs  foisaufli 
utiles  à  fa  réputation  qu'à  û  fmté. 

Son  armée  de  Flandre  ne  de-zoit  pas  lui  offrir  un  fpeélacle ,   qui  pût  le 
confoler  de  fon  état.     Les  folda,ts,  au  lieu  d'aller  chercher  l'ennemi  &  de  Mauvais 
foutenir  dignement  l'honneur  des  enfeignes  Efpagnoles,  avoient  ravagé  tout  {^^^  ^^ 
le  pays  de  Liège,    de  manière  que  la   faim  les  en  chaflli  bientôt;  les  uns  ft-'"'";:'^  , 
abandonnèrent  leurs  drapeaux;   d'autres  périrent  par  des  maladies  que  pro-    ^^^^^^^' 
duifent  l'excès  de  la  mifere  &  celui  de  la  licence  :  ceux  qui  relièrent,  ne  s'oc- 
cupèrent qu'à  dépouiller  les  habitans  de  ce  qui  avoit  échappé  à  l'avidité 
de  leurs  compagnons.     D'un  autre  cô:é  ,  les  hdbitans  de  Groningue  avoient 
envoyé  des  députés  à  l'Empereur,    pour  lui   porter  des  plaintes  améres. 
„  Lorfque  nous  nous  fommes  donnés  à  la  Maifon  d'Aucriche,  difoient-ils, 
„  nous  n'avons  pas  cru  que  tous  Iesm:iuxque  nous  éprouvons,  feroient  le  R^P"^^' 
„  prix  du  facrifice  de  notre  liberté.     On  nous  promettoit  un  Gouverneur,  cTomn. 
„  qui  obéiroit  aux  loix  &  qui  les  feroit  régner,   &  nous  ne  fommes  goa-  gue. 
j,  vernés  que  par  des  fubalternes  ,    qui  dans  le  droit  de  commander  ne 
„  voient  que  celui  d'opprimer.     L'importance   de  notre  ville  ne  mérite- 
t-elle  pas  qu'on  nous  envoyé  un  chef  &  une  armée  pour  nous  défendre? 
Quelle  ville  voudra  déformais  s'attacher  h  la  Maifon  d'Autriche,   lor-s- 
„  qu'on  verra  l'abandon  où  l'on  nous  laiffe?"     Ces  dépêches  furent  inter- 
ceptées ,  ^  envoyées  en  Efpagne.     Le  Confeil  n'y  répondit  que  par  de 
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belles  promelTes  qui  furent  (lins  effet.  On  avoit  vu  aufli  éclorre  quelque 
femence  de  fcdicion  dans  les  Provinces  Confédérées,  La  Religion  en  ccoic 
Tobjet.     Mais  le   Prince  Maurice  fçut  les  étouffer  dès  leur  naiOance  ,     & 

'  voulut  ouvrir  la  campagne  par  le  liège  de  Steenwik. 

On  fe  rappelle  que  Renneberg  avec  des  forces  auffi  confidcrables  que 
celles  de  M.iurice  ,  avoit  cnvain  tenu  cette  ville  invelHe  pendant  trois 
mois.  Elle  ctoit  cependant  alors  moins  fortifiée  ,  qu'au  moment  où  on 
alloit  l'attaquer.  Les  Efpagnols  qui  la  rcgardoicnt  comme  la  clef  de  la 
Frife ,  &  qui  voj'oient  qu'elle  pouvoit  dominer  tout  le  go'phe,  n'avoient 
rien  négligé  pour  la  rendre  imprenable:  ils  s'étoient  contentés,  ilell  vrai, 
de  faire  de  légères  levées  du  côté  de  la  mer;  mais  les  marais  y  étoienc 
impraticables,  &  loin  d'offrir  un  paflage  à  l'artillerie  &  aux  autres  ma- 
chines de  guerre,  ils  s'entr'ouvroient  fouvent  fous  les  pas  du  voyageur.'  Du 

.côté  de  la  terre,  on  voyoit  régner  une  terraflë,  fortifiée  par  des  remparts 
formés  de  poutres  liées  enfemble.  Quatre  ballions  redoutables  étoient 
tellement  fitués,  qu'on  ne  pouvoit  en  attaquer  un,  fans  s'cxpofer  au  feu  de 
tous  les  autres.  Ils  étoient  furmontés  de  parapets,  &  leur  bafe  étoit  dé- 
fendue par  des  retranchemens,  protégés  eux-mcmts  par  plufieurs  rangs  de 
paliffades.  Le  foffé  avoit  100  pieds  de  profondeur,  &  par  le  moyen  de 
plufieurs  machines  hydrauliques  on  y  faifoit  entrer  les  eaux  du  pays  de 
Drcnte.  Au-delà  de  ce  foffé,  on  voyoit  s'élever  en  pente  douce,  une 
terraflè  commode  pour  les  forties,  &  qui  defcendoit  vers  la  campagne.  La 
garnifon  étoit  compofée  de  1000  fantaflins  &  de  60  cavalier?.  On  voyoit 
parmi  eux  plufieurs  transfuges,  qui  avoient  trempé  dans  la  confpiration 
de  Gertrudemberg,  &  qui  ne  pouvant  attendre  après  la  réduélion  de  la  pla- 
ce, qu'une  mcrt  ignominieufe  &  digne  de  leur  perfidie,  étoient  réfolus 
de  mourir  fur  la  brèche.  Le  refte  étoit  compolé  de  troupes  d'élite, 
&  tous  étoienc  commandés  par  Antoine  Coquel  ,  officier  très  expéri- 
menté. Mais  plus  l'entreprife  paroiffoit  difficile  ,  plus  le  Prince  Mau- 
rice fe  montroit  ardent  à  triompher  de  tant  d'obffacles.  Il  penfoic 
qu'après  cette  conquête  rien  ne  lui  feroit  plus  impoffible,  &  qu'elle 
augmentercit  la  confiance  de  fcs  foldats  &  la  terreur  de  fes  ennemis.  •  Le 
camp  regorgeoit  de  toutes  fortes  de  munitions ,  il  étoit  bien  fortifié.  Un 
chemin-couvert  laiffoit  un  paffage  fur  aux  troupes:  les  afijégés  firent  plu- 
fieurs forties;  mais  quoiqu'elles  ne  fuflent  pas  fans  fuccès ,  ils  s'apperçu- 
rent  bientôt,  qu'une  perte  qui  n'étoit  que  légère  pour  leurs  ennemis,  étoit 
énorme  pour  eux.  C'eft  pourquoi  ils  fe  bornèrent  à  la  défenfe  de  la  place. 
L'artillerie  des  affiégeans  tonnoic  avec  furie,  &  faifoit  de  grands  ravages. 
Un  tertre  énorme  qu'ils  avoient  élevé,  expofoit  une  partie  de  la  ville  au 
feu  de  la  moufquetterie.  Louis  d'Hérenberg  périt  fur  les  murailles.  Des 
guerriers  moins  illufl:res  eurent  b  même  fort.  Cependant  la  garnifon  & 
les  bourgeois  ne  fcmbloient  point  douter  encore  de  leur  défenfe  ,  ils 
oférent  même  attaquer  une  tour  de  bois  roulante  ,  chargée  d'armes  & 
de  foldats  ,  que  Maurice  avoit  fait  conflruire  à  la  manière  des  anciens. 
On  mit  bientôt  les  mineurs  à  l'ouvrage,  ils  travaillèrent  avec  tant  d'ardeur 
qu'ils  percèrent  la  première  terraffe  que  le  canon  n'avoit  pu  renverfer  & 
pénétrèrent  jufqu'au  foffé,  qui  fut  bientôt  comblé  de  fafcines.    En  môme 

temps 
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temps  on   creufa  des  mines ,    dont  l'explofion   dévoie  renverfer   les  plus  flijf.  de 
iortcs  murtilles.    Les  habitans  manquoient  de  poudre,  ils  atcendoienc  un  Hollande, 
fecours  que  Verdugo  leur  avoic  promis,    &,    pour  lui  donner  le  ccmps  '584-^593» 
d'arriver,  ils  entamèrent  une  négociation.    Le  Prince  Mûurice  exigeoit  que 
les  transfuges  fuiïènc  livrés  à   fa  vengeance,  &  que  le  relie  de  la  garnifon 
jurât  de  ne  point  porter  les  armes  pendant  fix  mois  contre  la  République. 
Riais  les  députés  répondirent ,   qu'ils  n'abandonneroient   point  leurs  défen- 
pjurs  ,     &    qu'ils  étoient   réfolus   de  vivre  ou  de   mourir  tous  enfemble. 
Verdugo  leur  tint  parole;  300   hommes  traverférent  les  marais  avec  be^LU-  ■^^'^""'.^ 
coup  de    peine   &  de  péril  &  entrèrent  dans  la  place.     Mais  c'étoit  un  \^a'platc^ 
foible  fecours,  contre  les  foudres  qu'on  leur  forgeoit  dans  les  entrailles  de 
la  terre.     La  mine  joue  tout  à  coup  avec   un  fracas  épouvantable  ,     elle 
fouléve  &  rcnverfe  un  bnftion  tout  entier;    d'épais  tourbillons  de   flamme 
&   de  fumée,    s'élèvent  jufqu'aux  nues,    &  jettent  çà  &  là  des  cadavres 
demi  brCilés  ;    elle   fut  même  fatalç  à  quelques-uns  des  afliégeans.     L'ar- 
mée ratigée  en  bataille  ,     n'attendoit  que  le  fignal   de    l'aflaut-     Maurice  Le  Prince 
s'avança  pour  reconnoître  la  brèche  ,     mais  il  fuc  atteint  à  h  joue   d'une  '^i^l','^^ 
balle ,   qui  Ibrtit  par  fa  bouche.     Les   foldats  furent  plus  effrayés  que  lui.  '^    '^■""' 
même    de  ce  coup  imprévu.     Cependant  il  ne   vouloie  point  quitter  fon 
poile:  il  donnoit  les  ordres  avec  le  même  fang  froid:  mais  connue  l'alarme 
avoit  palTé   de  rang  eu  rang,    &  qu'aux  extrémités  on  le  croyoit  prefque 
mort,     on   remit   l'alîàut   k    un   moment    plus  favorable.     Cependant    on 
s'avança  jufqu'à  ces  débris  énormes,  que  l'explofion   de  la  mine  avoit  jettes 
çh  &  là.     On  y  planta  les  drapeaux,  &  les  aOlégés  fe  virent  enfin  réduits  à  fe 
retrancher  dans  le  marché, pour  donner  à  leurs  députés  le  temps  de  capituler. 

Le  Prince  Maurice  qui  avoit  connu  leiu'  courage,  ne  voulut  point  les  La  ville 
réduire  au  défefpoir.     Il   leur  accorda  des  conditions  honorables,  fit  grâce  ca^tuk, 
aux  transfuges,  &  punit  plufieurs  de  fes  foldats,  qui  avoient  infulté  ceux 
de  la   ville  au   mouTent  où  ils  en  fortoienc.     Au  refte,  cette  conduite  de- 
venoit  nécefiàire.     Mondragon   raflembloit  des  troupes;   &   la  ville  auroic 
pu  être  fecourue,  i\  l'on  ne  s'étoit  pas  hâté  d'en  prendre  pofîèffion. 

Ces  préparatifs  des  Efpagnols  n'empêchèrent  pas  le  Prince  Maurice  d'en- 
treprendre un  nouveau  Cege,  celui  de  Coevorden,     ville  auffi  redoutable 
que    Steenvvic   par    fa  fituaiion   &  fes  fortifications.     Frédéric  de  Heren- 
berg   y  commandoit.     C'étoit   un  des  plus    braves  guerriers  ,     &  furtout 
un    des    plus    opiniâtres    qu'on    eût    vu    fous    les    enfeignes    Efpagno- 
les.     11    défendit  la  ville  avec  tant    de  com-age  ,    répara    les  ravages  de 
l'artillerie  avec  tant  d'aélivité ,   fit  des  forties  fi  vigoureufes,   qu'après  piu- 
fieurs  alTauts,  après  l'explofion  de  plufieurs  mines,  lorfqu'on  lui  offrit  une 
capitulation  honorable,  il  répondit  froidement,  qu'ilfalloit  attendre  encore 
quelques  mois.     Il  ne  comptoit  pas  feulement  iiir  fes  propres  reffources,  & 
fur  la  valeur  de  la  garnifon,  il  attendoit  encore  un  puilîànt  feours  des  iifpa- 
a,nols.     En  effet  Verdugo  avoit  demandé  au  Duc  de  Parme  qui  revenoit  de 
France   une  armée  pour  fecourir  Coevorden.     Les  foldats  étoient  fatigués,  Verdugo 
&  le  rcfufoient  h  cette  expédiùon  .qu'on  leur  propofoir'  fans  leur  donner  le  wjirche  ^» 
tems  de  reprendre  haleine.     Cependant  on  parvint  à  raffembler  loooo  fan-  ç'^g^l'l/' 
taffins,  &  fept  cornettes  de  cavalerie,  qui  voulurent  bien  eflîiyer  de  noa-    ^^''^^  ^^* 
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Sf  cT.  IX.  velles  fatigues  &  s'expofer  h  de  nouveaux  périls.  On  y  ajouta  3000  hom^ 
//»7?.  de  mes  dcftinés  à  augmenter  les  garnirons,  que  les  Efpagnols  avoieiit  au-delà 
iis8Ï"i^9^  du  Rhin.     Le  deflèin  de  Verdugo  éioit  d'en  venir  h'^une  bataille  décilive. 

'         .'  Le  Prince  Maurice  ne  l'ignoroic  pas,  &  quoique  (on  armée  eût  été  forci' 

fiée  encore  par  un  Régiment  Anglois,   &  par  celui  de  Stolberg  le^é  dans 
le  Duché  de  Cleves ,    cependant  il  ne  jugeoit  pas  fon  armée  afîez  nom- 
breufe  pour  garder  h  la  fois ,  les  lignes  de  circonvallation  qu'il  avoit  faites 
contre  les  Efpngnols  &  contre  les  affîcgés.     Il  en  fit  d'autres  moins  éten- 
dues, &  envoj'a  Philippe  de  Naflàu  à  la  tête  des  Anglois  &  des- Allemands 
pour  obferver  la  marche  de  l'ennemi ,    &  pafTer  enfuite  dans  l'ifle  de  Gra- 
venwaart,  où  étoit  le  principal   dépôt  des  munitions  de  guerre..    Verdugo 
s'avança  en  effet  jufqu'à  la  vue  du  camp  ,     qu'il  examina  avec  beaucoup 
d'attention:  il  avoit  des  intelligences  jufque  dans  la  tente  de  Maurice.     Un 
Trmhifon     gentilhomme  favori  de   ce   Prince  lui   rendoit  compte  de  tout  ce  qui  fe 
impunie,     paffoit  dans  fon  confeil  &;  lui  donnoit  le  plan  des  fortifications.     Telle  étoic 
la  foiblefîè  du  Prince  pour  ce  perfide,  qu'il  ne  pue  fe  réibudre  à' le  punir, 
lorfqu'il  eut  découvert  fa  trahilbn.     Verdugo  préparé  à  l'attaque  &  par  les- 
lettres  de  ce   traitre,    &  par  fcs  propres  obfervations ,     réiblut  enfin  de 
forcer  les  rctranchemens.     11  alluma  de  grands  feux  pour  avertir  les  alïïé- 
gcs  de  fon   delîein  ,     &  les  inviter  h  combiner   une  fortie  avec,  fon  a'.ta- 
que;  mais  la  deftrut^ion   du  pont  delà  citadelle,  qu'ils  n'avoient  pià  reta»- 
blir ,    s'oppofoit  h  cette  difpofiiion  qui"  devoit  mettre  les  afliégeans  entre- 
deux, feux  ;     c'étoit  h  la  faveur  des  ténèbres  qu'il    devoit  porter  la  more 
dans  le  camp  des  Confédérés.     Il  avoit  ordonné  à  fes  foldats  de  fe  revêtir- 
d'une  chemife  par  deffus  leurs  habits  pour  fe  reconnoître  dans  robfcuriié. 
Cependant  les  foldats  de  Maurice  dormoient  dans  une  fécuricé  profonde:. 
3uyprîfe     tout- à   coup  ils  font  réveillés    par  ce  cri    terrible  :     le    camp   ejî'  fur' 
mùurne,    pris!  En  même  temps  ils  voient  les  Efpagnols  déjà  maîtres  d'une  partie- 
des  retranchemens.     Dans  ce  trouble,  ils  prennent  leurs  armes  à  la  hâte,, 
s'arrêtent  par  pelottons  inégaux,  fans  ordre,  mais  non  pas  fins  fermeté;  la 
plupart  des  cavaliers  combattent  à  pied;  tous  montrent  plus. de  courage  que 
d'étonnement,  &  font  tête  h  l'ennemi  en  fe  développant  pour  fe  réunir.  LeS' 
chefs  commandent  ,     les   foldats  obéiflent  avec  un   fang  froid   qu'on  n'eu: 
pas  attendu   dans   une  pareille  occafion.     Guillaume  de  Naflau  charge  les- 
Ketraite     ennemis  en  flanc  &  taille  en  pièces  les  plus  avancés.     Le  relie  de  l'armée 
dts  Efpa-    attaque  à  fon  tour  les  alFaillans  &  les  force  à  faire  une  retraite  précipi- 
gnoh»         j^g^     jjg  fg  montrèrent  encore  en  bataille  pendant  pluiieurs  jours,  invitant 
,  les  Confédérés  à  fortir  de  leurs  lignes;    faute  que  le  Prince  Maurice  fe 

garda  bien  de  commettre.  Enfin  Verdugo  difparut  après  une  tentative 
fcrenL  ^""^''^»  ^0"^  J^  s'étoit  promis  tant  de  fuccès.  Il  fallut  que  les  vieux  offi- 
ciers de  la  garnifon  prefl^affent  Frédéric  de  fe  rendre,  confeil  qu'il  n'eut 
jamais  pris  de  lui-même:  il  capitula  enfin  ,  &  Mcinrlce  toujours  noble 
dans  fes  procédés,  lui  accorda  les  conditions  honorables  que  méritoit  une 
fi  belle  défenfe.  Les  armées  relièrent  encore  longtems  peu  éloignées, 
l'une  de  Pautre,  en  s'obfervant  avec  un  égal  foin  d'éviter  le  combat.  Mais 
enfin  les  pluies  de  l'automne  qui  inondèrent  les  campagnes,  les  forcé? 
rent  à  fe  îêparer  &  à  rentrer  dans  leurs  quartiers. 
Le.  D^c  de  Parme  qui  trouvoit.  la  fortune  acharnée  à  le  perféruter  eo^ 
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Flandre,  crut  qu'elle  lui  feroic  plus  favorable  en  France,    &  qu'il  triom-  ////?.  de 
jj^hcroic  plus  aifémenc  d'un  Roi  que  d'une  République,    Il  s'achcminoic  vers  Hollande. 
ce  Royaume,  lorfque  la  more  l'arrêta  fur  les  froncieres  de  l'Artois.     Peu  ^5^4-^593- 
de  lems  avant   fa  more,  on  avoic  vu  arriver  d'Efpagne  h  Comte  de  Fuen-  Jï^J^ 
tes.  Ton  ennemi  déclaré.     On  ne  manqua  pas  de  l'accufer  de  la  mort  de  ce  Duc  de 
Général.     On  jttta  même  des  ibupçons  fur  Philippe ,  qui  depuis  longtems  P'irmc. 
lui  reprochoit  les  extrêmes   largeflès,    reproche  en  effet  très  fondé  (puis-  Soupcoir 
que  la  dépenfe  de  l'armée  Efpagnole  étoit  au  moins  quadruple  de  celle  /«r  la 
des  Coniédérés} ,  mais  qui  ne  pouvoic  juflifier   un   foupçon  de  cette  na~  caufe  de 
>ture.     La  mort  d'un  homme  attaqué  depuis  fi  longtemps  par  des  maladies  ^^  "*"'''• 
cruelles ,     d^ailleurs    épuifé  de  fatigues,   n'avoit  probablement  rien  que  de 
naturel:  mais  le  peuple  ne  donne  rien  à  la  nature,  quand  il  s'agit  des  hom- 
mes  extraordinaires  qui  ont  excité  fon  admiration.     11  lui  femble  qu'ayant 
vécu   d'une  autre  manière  -que  le  commun  des  hommes ,    ils  ne  doivent 
prts  mourir  comme  eux. 

Alexandre  Farnefe,  Duc  de  Parme,  n'avoit  pas  donné  dans  fajeuncfîè  portrait 
les  hautes  efpérances  qu'il  remplit  depuis  :  fous  le  gouvernement  de  Mar-  de  ce 
guérite  fa  mère  ,  l'amour  de  la  gloire  ne  fembloit  pas  l'enflammer  &  Prince^ 
toute  fa  conduite  ne  promettoit  qu'un  homme  obfcur  ,  efclave  de  fes 
plailirs.  Mais  nul  ne  trompa  mieux  les  jugemens  que  l'on  porte  fur  l'en- 
fance, &  foie  que  dans  cette  inaélion  apparente,  il  eiit  en  fecrct  étudié 
l'art  de  la  guerre,  foie  que  fon  génie  fe  fôt  développé  tout  à  coup  comme 
celui  du  Duc  d'Albe,  il  parut  digne  du  commandement  dès  qu'on  l'eût 
rtmis  entre  fes  mains.  Il  facrifîa  fon  repos,  faûnté,  à  fa  gloire  &  aux 
intérêts  de  Philippe  :  fîdde  à  ce  Prince  qui  le  haiflx)ic,  il  ne  paroît  pas 
qu'il  ait  voulu  s'agrandir  au  préjudice  de  fon  maître.  Du  moins  s'il  eut 
quelques  vues  d'indépendance,  il  fçut  fi  bien  les  difllmuler  ,  qu'on  ne 
pourroit  l'en  accufer  fans  injullice.  <jénéréux  ,  mais  avec  profufion,  il 
payoit  trop  fouvene  avec  de  l'or  des  fervlces  donc  l'honneur  feul  doit  être 
la  récompenfe  :  ce  furenc  ces  largefîès  qui  le  rendirenc  fufpeét  h  la  Cour  de 
Madrid;  il  eneendoic  peu  l'économie  politique  &  ne  fçavoii  faire  de  gran- 
des chofes  qu'avec  de  grands  moyens;  autant  il  fçavoic  bien  commander 
une  armée  dans  un  fiege  ou  dans  un  combat,  autant  il  ignoroit  l'art  de  la 
contenir,  lorfque  l'éloignemene  de  l'ennemi,  ou  les  rigueurs  de  l'hiver  la  " 
cenoienc  dans  l'inaélion.  Ses  foldats  n'étoienc  que  des  brigands  en- 
grailTés  de  carnage  &  de  rapines;  leurs  fréquentes  révoltes  lui  firent 
trop  connoître  les  fuites  funclles  de  cette  licence  qu'il  toléroit.  Il  avoit 
été  modefte  dans  la  profpérité ,  mais  il  parut  un  peu  foible  dans  le  malheur. 
Il  écoutoic  volontiers  les  confeiis,  avant  de  prendre  un  parti:  mais  lorfque 
fa  réfolution  étoit  ^i^éQ  ^  il  y  étoit  inébranlable  (i).  Un  de  fes  plus 
(intimes  confîdens  avoic  été  Gaspar  Robles  ,  Seigneur  de  Billy  ,  &  les 
difgraces  qui  fe  fuccéderene  après  la  mort  de  ce  favori,  prouvenc  aflez  que 
les  premiers  avantages  étoient  en  partie  dûs  à  fa  fageflè.  La  taille  d'Alexan- 
dre étoit  médiocre  ;  fon  extérieur  n'avoit  rien  de  remarquable  que  la  vivacité 
ÂQ  fes  yeux  &  la  majefté  de   fon   front.    Les  Hilloriens  Hollandois    lui 
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nieres  "années  de  la  vie  d'Alexandre  Farnefe  ,  leur  décadence  fut  bien 
plus  rapide  après  fa  mort.  On  ne  manquoic  point  de  Généraux  capables 
de  critiquer  fa  conduite  &  d'indiquer  fes  fautes;  mais  on  n'en-  trouva  pas 
\m  qui  fût  digne  de  le  FemplaccF. 


SECTION      X. 

Hijïoire  de  la  République  des   Provinces  -  unies  ,    depuis  la   mort 
du  Duc  de  Parme  jufqu'au  Traité  de  fFefîphaliey    ou  depuis 

1593  Mqt^'en  1648.. 


L 


E  Duc  de  Parme  en  partant  pour  la  France ,  avoît  remis  le  gouverne^ 
ment  des  Provinces  Efpagnoles ,  h  Pierre  Ernefte  de  Mansfeldt ,  malgré  fon 
extrême  vieillefle.  11  étoit  oélogénaire  &  peu  capable  d'agir;  mais  comme 
il  avoit  confervé  toute  la  force  de  fon  ame  &  toute  l'étendue  de  fes 
connoiflances  y  Philippe  confirma  le  choix  d'Alexandre ,  en  attendant 
l'arrivée  de  l'Archiduc  Ernofte  d'Autriche ,  h  qui  il  deftinoit  cette  importante 
place.  Cependant  il  lui  donna  pour  Confeiliers,  le  Comte  de  Fuentes,  & 
Dom  Eftevan  d'ibarra:  en.  môme  tems,  pour  attacher  de  plus  en  plus  les 
S?".  Catholiques  à  fes  intérêts,  il  donna  le  gouvernement  de  Flandres,  au 
Duc  d'Arfchot,  celui  de  Haihault,  au  Prince  de  Chimai  fon  fils;  le 
Comte  du  Berg  ou  d'Heremberg»  eut  celui  de  la  Gueldre,&  Varrabon  celui 
de  l'Artois.  Barlaimont  commanda  dans  le  Comté  de  Namur;  enfin  il  fit 
plufieurs  autres  promotions,  &  entre  autres  Charles  de  Mansfeldt,  fut 
élevé  au  rang  d'Amiral.  Le  Confeil  de  Guerre  étoit  tout  compofe  d'Efpa- 
gnols,  l'adminiftration  des  Finances  lui  étoit  confiée.  Philippe  exigeoit 
qu'on  y  mît  plus  d'économie:  il  confidéroit  que  Charles  V.  avec  moins 
de  dépenfes  avoit  entretenu,  de  plus  grandes  Armées;  on  lui  perfuadoit  que 
tout  l'or  qui  avoit  été  difiipé  dans  les  Pays-bas,  auroit  fuffi  pour  conquérir 
les  Provinces -unies  &  la  France. 

Le  Comte  de  Fuentes  propofa  dans  lé  Confeil  une  opinion  conforme 
à  fon  canuflere  farouche  &  cruel:  (i)  il  vouloit  qu'on  défendît  .fous 
des  peines  rigoureufes  aux  Provinces  Efpagnoles  de  fé  racheter  du  pil- 
lage par  des  contributions,  lorfque  l'ennemi  feroic  dés  courfes  fur  leurs 
terres.  „  Ce  n'eft  point  (difoit~il}  par  leur  courage  ,  ni  par  leur  ri- 
yt  chefl^  y  ni  par  aucune  refîburce  qui  leur  foit  propre  ,  que  les  rebel- 
y,  les  ont  foutenu  une  fi  longue  guerre  :  ils  ne  font  redevables  du 
5,  fuccès  de  leur  refiftance,  qu'à  la  lâcheté  des  fujets  du  Roi,  qui  leur. 
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^  ont  payé    des    contributions,    lorfque   ceux-ci   étoient   les  plus  forts, ////?.  de 

„  &  qu'ils  ne  les  ont  pas   traités  avec  aiïèz  de  rigueur,  lorfqu'ils  étoient  Hollande.^ 

„  les  plus  foibles.-     Je    vois  de  valles  campagnes  ,    leur  payer  un  tribut  »5!>3J^4^' 

„  annuel ,  comme   à  leurs  Souverains  :     (i  ce  tribut  n'cfl  pas  une  preuve 

„  de  leur  obéifîhnce  pour  les  Confédérés,  c'en  ell  du  moins  une  de  leur 

„  foibleiïe  &  de  leur  peu   de  courage.     Leur  efl:-il  plus  difficile   de    fe 

„  défendre ,  qu'à  l'ennemi  de  les  attaquer  ?     Ces  habitans  que  le  fpeélacle 

„  de  tant  de  combats  auroic-  dû  aguerrir,  ne  peuvent -ils  pas  prévenir  ces 

„  ravages   en    les   portant   eux-mêmes   chez   l'ennemi  ?     Il   n'y  a  qu'un 

„  moyen  de  les  repouflcr,  c'efl:  de  laiiïèr  entre  lui  &  les  fujets  du  Roi, 

„  des  folitudes  incultes  ,     où  fa  cupidité  ne  puiffe  rien  rencontrer  qui  la 

„  fatisfallè.     La  valeur  de  nos  troupes  s'e(l  éteinte,  la  difcipline  militaire" 

„  ell   oubliée,    les  foldats  rendent  les  armes,    parce   que    l'ennemi    leur 

„  promet   une  prifon   douce.      Les    villes   ouvrent  leurs    portes    pour   é- 

„  chapper  au  pillage  ,    l'amour   de  lar  vie  énerve  nos  troupes  ,    nous  ne 

„  pouvons  leur  rendre  leur  ancienne   valeur  qu'en    les  mettant   dans   la 

„  néceflité  de  vaincre   ou  de  périr  ,    &  en  leur,  ôtant'  tout  efpoir   d'être 

„  bien    traités   par    les    vainqueurs.      Il    faut   rendre   nos   ennemis  féve- 

„  rcs    par    notre    exemple ,     afin    que    le    foldat    n'attendant    plus    des 

„  fers  ,     mais    la    mort ,    aime    mieux   la   recevoir   fur   le    champ    de 

„  bataille." 

Ce  difcours-  avoît   entraîné  quelques   efprits    auiïî  farouches   que  celui 

du   Comte   de   Fuentes  ,    mais    il    déplut    à  ceux  qui   defiroient  que  les 

loix  de  l'honneur   fuflènt  refpeétées  dans  la  guerre   &  que  l'humanité  n'y 

fût  pas  écrafée   fans  néceflité.     Ils  alléguoient  l'exemple  du  Duc  d'Albe, 

qui  avoit  reconnu  que  la  cruauté  rendoit  les  Efpagnols  plus  odieux,  fans 

les  rendre  plus  piiiflans  ,     &-  qui  avoit  été  forcé  d'adoucir  la  rigueur  de 

fon   gouvernement.     „,L€s  mêmes    chofes,  difoienr- ils ,    ne  conviennent 

„  pas  -h  tous  les  temps    &  à  tous   les  lieux.     Nous  ne  devons  plus  trui- 

„  ter  comme  de  vils   rebelles,  un  peuple  puiflant,  foutenu  par  de  puidîms 

„  Alliés,  &  qui  a  pris  la  confiftance  d'un  Etat.     Le   but  de  Philippe  ell 

„  de  foumettre  fes  fujets  &  non  de  les  égorger:     à   quoi  lui  fervira  fa 

„  conquête  ,    s'il  ne  règne  que  fur  un  défert.     Le  parti  de  la  modération 

,,  eft  le  pluS'  glorieux,  comme  il  ell  le  plus  fage  ;     les  Généraux  qui  ont 

^  refpcfté    les    travaux  du   laboureur  ,   &  la  vie  du  bourgeois ,   ont  été 

„  ellimés  de   toute    la  terre  ,    &  leur  douceur  a  facilité  leur  conquête  : 

„  penfez-vous  .d'ailleurs   que    les  ennemis   ne    nous   rendront  pas   avec 

„  ufure,   tous  les  maux   que   nous   leur  ferons  ,    &   qu'ils    ne   rêglerorïc 

„  pas  leur  conduite  fur  la  notre  ?     Vaincre  ou  mourir  ell   une  maxime 

„  bien  héroïque  fans  doute  ,     mais  on  ne   peut  pas-  la  fuivre  dans  tou- 

„  tes   les- occafions ,  &  il  en  e(l  d'imprévues  où   l'homme  le  plus^  cou- 

„  rageux  eft  forcé  de  rendre  les  armes*    Q.ûe   deviendront  alors  de  bra- 

^  ves  Officiers ,    qui-  fe  trouveront  dans  cette  dure  néceffité  ?     Ne  vaut- 

„  il  pas  mieux  conferver  leur  fang  pour  Philippe,  que  de  répandre  avec 

„  tant   d'inhumanité   celui  de  nos  ennemis  prifonniers  ?     S'il  y  a    de  la  ^ 

„  lâcheté  à  rendre  les  armes,  ny  en  a  t-il  point  à  égorger  celui^  ^ui 


»- 
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Q.3 


ii6  HISTOIRE    DE     HOLLANDE 

5p.ct.  X.  Ces  remontrances  ne-  firent  qu'affermir  le  Comte  de  Fuentes  dans  la 
Hf/l.  de  cruelle  réfolution  ,  &  comme  les  vieillards  pntéccs  font  toujours  peu 
i^°93-?&.  compacifTans ,  le  Comte  de  Mansfeldt  approuva  fa  propoficion  &  la  fit  addp- 

J. L*  ter  par  toute  raflemblée.     Il  publia    donc   une   ordonnance,  (a)  par  la- 

Ordomuin.  quelle  il  défendit  fous  peine  de  la  vie  ,     de  payer  aucune  contribution  à 

^'^àtiCom-  l'enneîniy  &  de  prendre  de  lui  des  fauve- gardes.     11  ordonna  en  même 

^tes!  "^"'  temps,  qu'à  rapproche  de  V ennemi .,  an  fonnàt  le  tocfin  pour  appeller  les 

voifins ,  quon  je  défendît  enfuïte  jufyiCà  la  dernière  extrémité ,  iSr"  qu'on 

fît  pendre  tous  les  Confédérés  que  Von  pourroit  prendre» 

Effet  de  Le  premier  effet  de  cette  rigourcufe  ordonnance   fe  tourna  contre  les 

cette  tnau-  Efpagnols.     Les   biens  des  -Nobles,  qui  ne  pouvoient  plus  les  racheter  par 

^ttiHc/^^  *'  ^^'^  contributions,  furent  faccagés  fans  pitié.     Un  grand  nombre  de  foldats 

défertercnt  ;     les  autres  refuferent  de  marcher  contre  un  ennemi,  dont  ils 

n'attendoient  plus  aucun  quartier.     „  Quelle  ei\  notre  dellinée  ,    difoient- 

,,  ils  :     nous   vendons   notre  vie   à   nos    maîtres  pour  peu  d'argent  ;     ils 

.,,  différent  même  de  nous  le   payer,  quoique  nous  ne  puifîions  pas  différer 

„  de  combattre.     Le  fruit  de  la  viéloire  n'eli:  point  pour  nous;  mais  ii  nous 

„  fommes  vaincus,  il  faut  expirer  fur  un  gibet  par  les  mains  de  nos  enne- 

„  mis.     Voilà  le  prix  de  nos  travaux."     Les  Colonels  &  les  Capitaines  n'é- 

toient  pas  moins  indignés  de  cette  rigueur,  dont  ils  pouvoient  être  auffi  les 

vidimes.     Ce  qu'on  avoit  prévu  arriva.     Les  Etats  Généraux  publièrent  une 

ordonnance  pareille  à  celle  du  Comte  de  Mansfeldt  i     ils  s'excufoient  aux 

yeux  de  l'Kurope,  en  flufant  voir  qu'ils  fuivoient  l'exemple  de  la  cruauté  & 

iju'ils  ne  le  donnoient  pas     &  furtout  en  accordant  aux  Efpagnols  jufqu'au 

premier  Avril ,  pour  changer  de  réfolution  &  révoquer  leur  ordonnance; 

mais  ce  terme  expiré ,  fi  l'ordonrance  n'étoit  pas  armullée  ,    ils  dévoient 

donnarc'e    ^*^^^^^   ^"^    Efpagnols  cruauté    pour    cruauté.,     injuilice    pour    injuflice. 

eft  révo-     E^e  fut  enfin  révoquée,   &  Ton  n'eiit  que  la  honte  de  l'avoir  conçue  & 

^uée»  publiée. 

Cependant  Maurice  ouvrit  la  campagne  par  le  fiege  de  Gertrudemberg; 
expédition  mémorable  parles  obfiacles  qu'il  fallut  furmonter,  par  les  travaux 
inouïs  des  affiégeans,  &  qui  auroit  toujours  couvert  Maurice  d'une  gloire 
Siège  de     immortelle ,  quand  même  elle  n'auroit  pas  réuffi.     Il  fe  plaça  à  l'Occident  de 
Gertnt-      j^  ville,  avcc  le  jeune  Frédéric  -  Henri  fon  frère,  à  qui  elle  avoit  été  léguée 
dcutberg.    ^^^  j^  tef^rj^^gni  de  Guillaume.     Hohenlo  avoit  pris  fon  quartier  à  l'Orienc. 
Gertrudemberg  étoit  entouré  de  marais ,  que  la  mer  couvroit  dans  fon  reflux 
en  groffiflant  les  eaux  de  la  Dongue.     Maurice  fit  faire  des  lignes  de  circon- 
vallation   fi    fortes,     qu'elles  reflembloTcnt  liux  remparts  d'une  ville ,  &  fi 
étendues  qu'il  falloit  félon  Grocius  {F)  trois  heures  pour  les  parcourir.     En- 
tre les  quartiers  que  la  Dongue  féparoit,  on  jetta  des  ponts,  on  éleva  des 
digues  déterre  &  de  fafcines,  revêtues  d'un  double  parapet.     Les  endroits 
les  plus  bas  furent  hérifies  de  palifiades  :     des  pièces  d'artillerie  furent  pla- 
,-cées  en  difieren s  endroits  :    par  le  moyen  des  machines  hydrauliques,  dont 

'  (a")  De  Metereu   Liv,    XHI. 
ijf)  Jn,  des  P.  jU, 
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la  nécefficé  a  enfeigné  l'ufage  aux  Hollandois  ,     on  inonda  les  foiïes  les  plus  //,y?,  de 
élevés,  &  on  fe  rendic  maître  de  cetce  eau  par  des  éclufes.     Le  cô:é  du  gol-  Hollande, 
phe  appelle  Biesbos  ,     où  l'enneini  pouvoir  aborder  ,    fut  défendu  par  des  '593- "^4^' 
vailTeaux  de  euerre.     Ils  écoienc  liés  enfemble  par  des  cab'cs  foutenus  par  de      " 
moindres  vaifTeaux  &  toute   cetce   flotte   étoit   couverte    d'artillerie.     Des 
brigantins  plus  légers  croifoienc  pendant  la  nuit  jufques  fous  les  murs  de  la 
v411e  ;     ils  en  rendoienc  l'approche  &  la  fortie  fi  difficiles ,    qu'un  Efpagnol 
qui  s'étoit  jette  à  la  nage,  ne  put  échapper  h  leur  vigilance  ;     il  portoitau 
Comte  de  Mansfeldt  deé  lettres  de  la  garnifon ,  qui  lui  demandoit  un  prompt 
recours.     Maurice  ne  retint  ni  fes  lettres  ni  le  meflàoer;  il  lui  fit  parcourir 
tout  fon  camp,  lui  montra  toutes  les  fortifications, &  l'envoya  au  Comte  de 
Mansfeldt,  en  le  chargeant  de  lui  dire  ^ans  qmlle  pofîure   il  ratiendoir. 
Comme  la  mer  formoit  une  communication  entre  le  Camp  &  les  Provinces  ^yondanc^' 
de  Hollande  &  de  Zélande,  une  muicitude  de  barques  apportoient  des  provi-  dam  le 
fions  de  toute  efpece  ;     leur  réunion  formoit  une  forte  de  marché  flottant,  camp. 
couvert  de  foldats  ,     qui  achetoient  à  vil  prix  ce  qui  leur  étoit  néccfTaire. 
Maurice  avoit  établi  dans  le  camp    une  difcipline  fi  févere,  que  les  labou- 
reurs venoient  cultiver  leurs  terres  jufques  fous  les  rerranchemens ,  avec  au- 
tant de  fécurité  qu'ils  l'auroient  fait  au  fein  de  la  paix.     Lorsque  les  foldats 
n'étoient  point  occupés  de  fondions  militaires  ,     on  les  employoit  comme 
pionniers,  à  l'exemple  des  anciens  Romains,  que  Maurice  prenoirpour  mo- 
dèles, autant  que  le  lui  permettoit  la  révolution  qu'a  fait  dans  l'art  militaire 
l'invention    de   la   poudre.      Il   fit   encore  des  lignes   de  contrevallation , 
contre  la  garnifon.     Elle  n'étoit  pas  nombreufe  ;     mais  c'étoic  l'élite  de 
l'armée  Efpagnole,     La  tranchée  fut  .poufTée  fort  avant  &  l'artillerie  bac-- 
toit  les  murailles  avec  beaucoup  de  fuccès.     On   précend   que    VV^aterdik, 
qui  n'avoit  pu  entrer  dans  la  place,  dont  il  étoit  Gouverneur,  &  qui  s'é-» 
toit  retiré  à   Bolduc,  fe  fervic  d'un  pigeon  pour  faire  parvenir  une  lettre 
à  de  Mazieres,  fon  Lieutenant.^ 

On   ajoute  que   cet  oifeau  fut   pris   par   les  foldats  de  Maurice.     Ce  Sn-atagê- 
Général  ouvrit  la  lettre:     Waterdik  promettoit  à.  de  Mazieres  un  prompt  "'^  (i^ 
lécoursv  il  lui<  ordonnoit  de  fliire  élever  le  plus  qu'il  pourroit,  les  plaite-  ^■^^"^''^^^ 
formes  au  quartier  de  Ramsdonk,  afin  que  les  fignaux  réciproques  fufîenc 
plus  aifément  apperçus.     Maurice  fubilitua ,  dit -on,, à  cet  ordre  un  ordre 
tout  contraire,   ik  rendit  la  liberté  au  mefîàger.     Les  Officiers  de  la  gar- 
nifon du  haut  de  la  tour  de  la  principale    églife   examinoienc   ce   qui   fe 
paiToit   dans   le    camp.     Elle   étoit   fi   élevée,  qu'on  ne  pouvoir  cacher  à 
leurs   yeux,     ni  les  travaux  des- foldats ,   ni  leurs  raouvemens.     Hohenlo 
réfolut  de  fe  délivrer  de  ces  obfervateurs  importuns.     Il   fait  pointer   un 
grand  nombre  de  pièces  d'artillerie  contre  cette  tour.     En  même  temps, 
il  donne  une  faufïè  alarme  dans  fon  camp.     De  Mazieres  n'eut   pas   plu- 
tôt entendu  ces  cris  trompe>urs,  qu'il  monta  à  la  tour,  fuivi  de  plufieurs 
Officiers  :     mais   tout  à  coup  l'artillerie  joue  ;     la   tour  s'écroule    &  les 
entraîne  dans  fa  chute.     Cependant  les  Comtes  de  Mansfeldt  &  de  Fuen- 
tes  crurent,  qu'un  opprobre  ineffaçable  alloit  couvrir  les  armes  Efpagno- 
les ,     fi  cette  place  importante  n'étoit  pas  fecourue.     Us  rappellerenc  ks- 
troupes  qui  écoienc  en  France ,  où-  elles   faifoienc  de-  vains  efforts  pour 
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Sect.  X.  foutenir  la  Ligue  expirante.  Enfin  ils  fe  mirent  en  marche  avec  laoot 
u^n  '^L  **"^^^'"^  ^  3000  chevaux.  Le  vieux  Mansfêidt  fut  étonné  à  la  vue 
Ï593"Î648   ^'■'^  prodigieufes  fortifications  du    camp:     il    fe    porta  d'abord   vis-à-vis 


le  quartier  de  Maurice.  Mais  il  y  refta  dix  jours  fans  ofer  rien  en- 
treprendre ,  &  voyant  tous  fes  convois  interceptés  par  la  cavalerie  de 
Breda  ,  il  changea  de  quartier  &  fe  polla  près  du  Comte  de  Hohcn- 
lo.  Là  il  s'occupa  tantôt  à  détourner  l'eau ,  tantôt  h  élever  au  milieu 
des  marais  une  chaufl'ée  de  falcines  ;  mais  rien  ne  lui  réuffit.  Les 
foldats^  de  Maurice  étoient  déjà  au  pied  des  remparts,  ils  .étoient  maî- 
tres d'un  ravelin  qu'on  jugeoit  imprenable.  L'artillerie  des  afliégés 
étoit  démontée.  La  terreur  regnoit  parmi  les  bourgeois ,  &  la  garnilbn 
^^''''^''fj^^^coic  étonnée  de  voir  flotter  ks  enfeignes  de  Mansfeldt,  fans  que  la  pré- 
Aiaiii/c  .  ç^,^^^  ^^  ç^^  ^^^^^^^  apportât  aucun  changement  à  fa  fituatlon.  Ce  fut 
dans  ces  circonftances  que  le  vieux  Général  écrivit  aux  foldats  qui 
défendoient  la  ville  ,  -qu'il  alloit  décamper ,  mais  qu'ils  fe  gardaflenc 
bien  de  croire  ,  qu'en  fe  retirant  il  les  abandonnoit  :  qu'il  avoit 
d'autres  moyens  pour  les  délivrer  ,  &  qu'ils  refl^entiroienc  bientôt  Tcffec 
de  fon  afliihnce.  Cette  lettre  tomba  entre  les  mains  de  Maurice  ,  qui 
fe  garda  bien  de  la  retenir.  Il  l'envoya  h  la  garnifon,  fur  laquelle  elle 
fit  limpreffion  qu'il  avoit  prévue.  Elle  avoit  déjà  perdu  trois  Comman- 
dans  ,  qui  s'étoienc  fuccédés  en  i'abfence  de  Waterdik.  Elle  n'avok 
plus  de  Chef ,  &  le  Général  dont  elle  attendoit  fa  délivrance  .  l'aban- 
foncapi'tule  ^^""^j"^  ^.  ^^  P^opre  foiblefle.  Elle  prit  alors  le  parti  de  capituler.  On 
^^  "  ^'  ne  lui  laifla  point  fes-  drapeaux  ,  mais  on  lui  permit  de  fortir  l'épée 
au  côté  avec  fxn  bagage.  On  accordoit  la  vie  fauve  .aux  habitans  com- 
me aux  foldats  ^  mais  on  en  avoit  excepté  les  traîtres  ,  qui  avoienc 
livré  la  ville  aux  Efpagnols.  On  en  découvrit  trois ,  qui  reçurent  une  more 
digne  de  leur  perfidie. 

Le  Prince    Frédéric  -  Henri  de  NafTau   obtînt   à  la  fois  la  propriété  & 
le    gouvernement    de    la    place    conquife.      Les   Efpagnols  par  leurs  fré- 
quentes révolter  .     fembloient  vouloir  contribuer  eux-mêmes  au  fuccès  de 
leurs  ennemis.     Leur  infolence  ne  connoiffoit  plus  de  frein  ,   &  par  les 
Tempête fu-  ravages  qu'ils   exerçoient  dans  leurs  propres  Provinces,  ils  leur  infpiroient 
refte  au     -le  défir  de  fe  réunir  aux  Confédérés.     Ceux-ci  efi^uyerent  cependant  une 
*^deTcor!fé-    ^^"^  confidérable,  qui  porta  la  défolation  dans  les  familles  commerçan- 
déris.         '^^^'     ^"^  tempête  affreulè  ,    fit  périr  plus  de  vingt   vailfcaux  richement 
chargés ,  &  Ç\  elle  ne  ruina  pas  Je  commerce  des  Confédérés ,  du  moins  elle 
en  rallentit  les  progrès. 
Ann.  1594.      Cependant  on  vit  arriver  à  Bruxelles,  l'Archiduc  Ernefte,  frère  de  l'Em- 
(TErne^^c      P^^eur  Rodolphe  ,    nommé  par  Philippe   au   gouvernement  des  Pays  -  Bas. 
dans  les       ^^  Prince  avoit  levé  beaucoup  de  troupes  en  Allemagne  \     mais  comuie 
Pays-Bas.   elles  n'étoient  point  payées,  elles  manquèrent  au  rendez- vous,  &  l'>nerte 
fe   vit  réduit  aux  iéules  forces  de  l'Efpagne.     il  mit  d'abord  dans  fa  con- 
E^^îs^^^  ^'Uite  une  modération  -que  fes  ennemis  traitèrent  de  foiblefl^è.     Il  'écrivit  aux 
Etats      On  iifoit  fur  fa  letrreces  titres  pompeux  :     Aux  llluftres.  Nobles, 
Honorablci! ,   Prudens ,  nos  Chets  &  bien  aimés ,     les  Etats  de  Gueldre , 
Hollande,  Zélande,  Utrecht,  Overyflèl  &  autres  alTemblés  k  la  Haye  en 

Hol- 
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Hollande.     II  leur  rappelloit  d'abord,  les'  malheurs  qui  fuivirent  leur  pre-  Hip.  de 

iniere  révolte  ;  '  il  ajoutoic  enfiiite,  que  la  fortune,  qui  depuis  aVoît  pa-  HpUande. 

ru  les  favorifer  ,    pouvoit   fe  démentir  &  les  expofèr  à  la  vengeance   du  ^^^3-164$. 

Roi  ;     il  leur  oiFrôit  fa  médiation  auprès  de  lui,  poùrvf  qu'ils  propofafTent  '~' . 

des  conditions    raifonnables  ,   qu'un   Monarque   pûc  accepter  fans  rougir,    .,,r,'j  , ,  , 

Cet  écrit  avoit  efliiyé  de  grandes  obje<5lions  dan^   le  Confeil   dfe   l'Archi-    *'*'  .^^\' 

duc.     „  ^'os  ennemis,"    difoit   le  'Comte    de  Fuentes  , '' „"n'fgnorertt 

„  pas  l'état,  de  nos  affaires;     en  lifant  cette  lettre,  ils  croiront  plutôt 'à 

„  la  foibleflè  du  Roi,    qu'à    fa   pitié   pour   fes  peuples.      On   ne   peut     *^''''    '" 

„  faire  de  paix   avantageufe,  que   lorfqu'on  ell  vainqueur  ;     l'offrir  lors- 

„  qu'on  ell  vaincu,  c'ell  plutôt  la  demander.     Remettons  ces  négociations 

•„  à  des  temps  plus  heureux,  où  la  fupériorité  de    nos   armes   nous'  per- 

.„  mettra  d'impofer  des  conditions  &   non  d'en  recevoir.     Ces  promeflès 

„  d'accommodemenc  ne   feront  que  les  enorgueillir   &   nous  attirer  leur 

„  mépris ,     &  non  leur  confiance." 

En  effet  les  Etats  répondirent   fièrement,   quo  l'injuilice    de    Philippe  ^'-^M'A'/^* 
avoit  légitimé  leur  indépendance,  qu'ils  ne  pouvoient  fe  repofer  fur  aucun  ^^^^^' 
Traité  avec  un  Prince ,  qui  les   avoit   violé  tous  ;     que  les  cruautés   des 
Efpagnols    envers  ceux  qui  s'étoienc  fournis,    avoient  rendu   la  paix  im- 
poffible  avec  ceux  qui  ne  l'étoient  pas  ;     qu'enfin  ils  attendoient  de  Dieu 
feul    &  de   leur  épée,    la  décifion  de  ce  grand  différend.     De  nouvelles  Confpira- 
confpirations  qui  firent  l'entretien  de  toute  l'Europe,  rendirent  les  Efpa-  tionu 
gnols  encore  plus   odieux.     Jean  Châtel   avoit  porté  une  main  parricide 
fur  Henri  IV,  dont   les  jours  avoient  déjà  été  plufieurs  fois  expofés    au 
fer  des  alïàffms. .   Il  n'étoit  point  de   fureté  pour  les  têtes   couronnées 
ennemies   de  l'Efpagne  ;     cette  Cour   fe  promettoit  en  Angleterre   une 
vidime   non  moins  illuftre  que  Henri  IV.     Un  Juif  Portugais  ,    nommé' 
Rodrigue  Lopez,  (i)  promit  d'empoifonner  la  Reine  EhTabeth  ;   il  étoit 
fon   Médecin ,   &   la    confiance  de  cette   Princefl^  lui  rendoit  ce  crime' 
facile.      Il  avoit  une    correfpondance    fuivie    avec   Fuentes,   Ybarra,  & 
Chrifhophe  de  Mora ,   l'un  des  principaux  Minières  d'Efpagne  •il  reçue' 
même  de  ce  dernier,  un   bijou  de  grand  prix  &  la  promeflë  de  cinquante 
mille  écus;  mais  la  confpiration  fut  découverte.    Rodrigue  Lopez  &■  fes 
complices  expirèrent  au  milieu  des  tourmens.     L'aveu  qu'ils  avoient  fait  de' 
leur  exécrable  deflx?in,  fut  publié,  &  Philippe,  en  confervant  Chriftophe' 
de  Mora  au  nombre  de  fes  Confeillers,  fit  afl"ez  voir  qu'il  aVoit  du  moins 
approuvé  cet    attentat,  s'il  n'en  avoit  pas  conçu  la  première  idée.    Ces 
foupçons    furent    encore    confirmés    par    la    proteétion    ouverte  ,>•  qlié' 
le    gouvernement    accordoit  à   des   livres ,     où  l'on  foutenoit  ,  -qu'affas^ 
fmer   un   Prince   hérétique  ,     n'eft   point   un   crime  ,    mais    une   a^ion 
louable. 

Vers  le  même  temps  on  découvrit  un  pareil  attentat,  projette  contre 
lès  jours  du  Prince  Maurice.  L'inllrumenc  de  ce  crime  étoir  im  moine, 
nommé  Michel  de  Renichon ,  Prêtre  dans  le  Comté  de  Namur,  <  Mais  le 
Comte  de  Bariaimont  en  étoit  l'auteur,  &  l'Archiduc  Ernefte  ne  l'avoit 

(i)  Bemivoglio  Part.  HI.  Lîv.  i. 
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pas  ignoré.  Le  bandeau  du  fanatifme  tomba  des  yeux  du  coupable  an 
moment  du  fupplice  ;.  il  ne  le  regarda  point  comme  la  couronne  do 
martyre  ,  &  vit  Ton  forfait  dans  toute  fon  horreur  :  il  en  témoigna  le 
plus  profond  repentir ,  &  abjura  la  UeJigion  Romaine  ,  pour  laquelle  il 
avoit  voulu  le  commettre.  A  peine  échappé  h  ce  péril  ,  Maurice  tom- 
ba dans  un  autre  :  TArchiduc  &  fes  Coufeillers  ,  engagèrent  un  foldat 
Wallon,  nommé  Pierre  Dufour,  h  leur  livrer  Berg-op-zoom,  &  à  trem- 
per Çqs  mains  dans  le  fang  du  Prince.  Le  coupable  fut  découvert ,  &  fon 
corps  coupé  en  quatre  quartiers  fut  expofé  fur  les  murailles  de  la  ville, 
qu'il  avoit  voulu  trahir.  Ainfi  Ernelle  ne  recueillit  d'autre  fruit  de  ces 
deux  crimes ,  que  la  honte  .d^  les  avoir  projettes.  Il  en  devint  plus  odieux 
aux  yeux  des  Confédérés^!  ^^  ^a  moleiîè  le  rendit  méprifable  aux  yeux  des 
Efpagnols.  Il  voulut  fe  juftifier,  mais  la  confeflion^'de  deux  mourans  fit  plus  ^ 
d'imprefïion  que  de  vains  écrits.. 

Maurice  ne  reita   point   oifif  pendant  l'hiver  ;    il  fît  d'abord   quelques 
tentatives  malheureufes ,   mais  il  réuffit  à  faire  lever  le  fiege  de  Coevorden . 
que  Verdugo  avoit  inverti.     Enfin  il  fe  préfenta  devant  Groningue.     La 
garnifon  ocçupoit   un  fauxbourg   bien    fortifié  ,    parce    que    les    habitans 
jaloux  de  leurs  anciens  privilèges  ,    n'avoient  pas  voulu  la  recevoir  dans 
leurs  mur^.     Mais  les  bourgeois  accoutumés  aux   périls    de    la    guerre,, 
étoient  eux-mêmes  autant  de  foldats. ,  Le  fiege  fut  pouffé  avec  ardeur  &- 
foutenu  de  même.     Les  boulets  rouges ,   dont    on  fit   ufage  ,    cauferenc 
plufieurs  incendies,  qui  furent  étoufîes,  dans    leur  naiflànce,  par  les  affié» 
g.és.    Mais   une  mine    ayant  fait  fauter  un  ravelin ,  les  habitans  craignirent 
le  même  fort  pour  la  ville   entière  ,   &  confentirent  à  capituler.     Leurs 
privilèges    furent    confervés  ,    la    ville    fut   traitée    comme    les    autres 
villes  Confédérées.     Maurice  nomma   de    nouveaux   Magiftrats,  &    con- 
fia le  gouvernement  de  la  place  à  Guillaume  de  Nafîàu,  Gouverneur  de . 
la  Frife. 

Les  fuccès  de  Maurice  n'étoient  pas  lés    feules   difgraces   des    Qiefs 
Efpagnols  ;     leur   propre  armée   leur    donnoit    autant   d'inquiétude    que 
l'armée  ennemie.    Verdugo  fe  vie  tout  à  coup  abandonné  par  une  par» 
lie  de  fes  troupes.    Ce  fut  en  vain  que  le  Gouverneur  de  Rheinbergen 
voulut   fermer  à,  ces   déferteurs   le   pafîâge   du    Rhin.     Les   habitans   du  - 
pays  de  Clêves   leur  fournirent  des  bateaux,  pour  fe  délivrer  de  ces  hôtes  ^ 
incommodes:     ils  allèrent  dans  le   Brabant  fe  réunir   à    d'autres   mutins , 
car  les  révoltes  fe  fuccédoient  avec  tant  de  rapidité  -  que    la  fin  de  l'une 
fembloit  être  le  commencement  d'une  autre.    Les  rebelles  prh-ent  les  armea 
contre  leurs  Chefs ,     fe  retranchèrent   dans  leur  camp,  levèrent  des  con- 
tributions dans  des  pays  voifins,  &  oférenc  faire  des  courfes  jufques  fous 
-  les  murs  de  Bruxelles,  où  J'Archiduc  faifoit  fa  réOdence.    Ce  Prince  étoic 
indigné  de  leur  audace:,  mais  fa  colère  étoit  fans  effet.      Son   Confeil 
même  ne, fçavoit.  quel  parti  prendre,  ou  celui  de  la  févérité^  ou  celui  de 
la  clémence.      Tandis,  qu'on,  délibéroit ,    le  mal  augmentoit  de  jour  en 
jour,  &  les  rebelles^  députèrent  vers  Maurice,  pour  lui  demander  un  afyle 
fur  les  terres  des  Confédérés,  dans  le  cas  où  ils  feroient  pourfuivis  par  des- 
fprçes  fupérieures, .  Ce  Prince  n'avoit .  aucun  defîèin  d'enrôJer  fous  fes  dra» 
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peaux  des  foldats ,  qui  ne  tardcroienc  pas  à  le  trahir.     Mais  il  faific  cette  oc-  //•# 
cafion  de  rendre  du  moins  inutile  &  funefte  à  l'Archiduc  l'élite  de  fes  trou'  Honândt 
pes.    Sûrs  de  cette  retraite,  ils  fe  tinrent  dans  Sichem ,  qu'ils  fortificrenft    »593-i<î4^ 

&  y  attendirent  de   pied   ferme  Dom  Louis  de  Velafco,  qu*on  envoyoit  ^IT ' 

contre  eux  pour  les  réduire.     Ce  Général  fut  malheureux  dans  fes  premières  ^effr^ 
attaques,  &  fe  vit  contraint  de  changer  le  fiege  en  blocus.    Ce  qu'il  y  a  S"»^tl 
de  plus  étonnant ,    c'cft   qu'il  ne  soppofa  point  à  la  fortie  des  rebelles 
qui  alloient  fe  cantonner  fous  les  murs  de  Breda,  d'où  ils  firent  des  couri    - 
fes  fur  les  Provinces  Efpagnoles,  &  enrichirent  non  -  feulement   eux-mê- 
mes ,     mais  aufîi   les  Confédérés  des  dépouilles  des  fujets  du  Roi.     Le 
Prince  Maurice  les  traita  comme  alliés  ;     il  leur  fournit  des  vivres  *     du 
canon  &  même  de  la  cavalerie  pour  les  féconder   dans  leurs   entreprifes. 
On  a  loué  la  conduite  du  Prince  Maurice  en  cette  occafion.     H  ell  cer- 
tain cependant  que  ces  rebelles  pouvoient   devenir  des   hôtes   dangereux: 
&   acheter  leur  amnillie  en  tournant  leurs  armes  contre  le  Prince*,     q\^ 
leur   avoit   donné   afyle.      Mais   les   cavaliers  qu'il  avoit  afibciés  à  leurs 
courfes,  pouvoient  lui  répondre  de  la  fidélité  de  ces  mutins,  ou  du  moins 
lui  rendre  compte  des  complots,  qu'ils  crameroient  contre  lui.     L'Archi- 
duc Ernefte  envoya  leur  offrir  leur  pardon  ,     leur   folde   &  le  eonçé  de 
ceux,  qui  fcroient  dégoûtés  de  la  guerre.    Cette  négociation  auroit  réuffi 
peut-être,  fi  les  rebelles  n'avoient  pas  intercepté  des  lettres,  oui  leur  fî-^ 
rent  voir  un  piège  dans  ces  offres  féduifantes.     On   n'avoit   point  encore 
vu  de  gouvernement  auffi  malheureux  que  celui  de  l'Archiduc.     Plus   le 
Prince  étoit  foible  ,  plus  la  foldatefque  étoit  infolente.    La  nécefilté  conr- 
mcuçoit  les  révoltes,  &  le  goCit  du  brigandage  les  perpétuoit.     Il   auroic 
fallu  deux  armées,  pour  contenfr  celle-là,  &  quand  le  vigilant  Maurice 
•îi'auroit  pas  toujours  tenu  fes  forces  réunies   contre  celles  des  Efpa^nols 
celles-ci  fe  feroient  détruites  d'elles-mêmes.     Le  feul  Verdugo  les  avoic 
contraints  quelque  temps,  ou  par  l'eftime  qu'ils  avoienc  pour  lui  ,   ou  par 
les  promeffes  dont  il  les  fîatcoit.     Mais  bientôt  la  famine  fe  fît  tellcm.ent 
feniir  dans  fon  camp ,  que  la  défertion  devenoit  inévitable  ?    Il  étoit  mê- 
me difficile  de  punir  des  foldats,  qui  ne  quittoient  leurs  drapeaux  que  par 
la  nécelfité  d'aller  chercher  leur  fubfillance.     Ceux  qui  relièrent   près   de 
lui-,    elTuyerent  de  nouveaux  malheurs.     Les   glaces   fe   rompirent  &  en 
engloutirent  un  grand  nombre.     Le  refte  fe  retira  en  defordre.   Ainfî  tout 
le  fuccès  de   cette    campagne  fe  borna  à  l'incendie  de  quelques   villages. 
Plufieurs  caufes  avoient  contribué  à  rafîèmbler  toutes  ces  dif  j-races  fur  l'ar- 
mée Efpagnole.    La   première  étoit  la  foiblefiè  de   l'Archiduc ,'    qui   ne 
s'occupoit  dans  Bruxelles  que  de  fes  plaifirs  ou  de  fa  fanté,  qu'i'ls  avoienc 
altérée,  &  qui  par  fa  mollelfe   &  fon  incapacité   s'-étoit  rendu   plus   mé- 
prifable  aux  yeux  de  fes  propres  foldats ,  que  de  fes  ennemis  même.     La 
mauvaife  adminiftration  des  finances  avoit  auffi  contribué  à  tant  de  défor- 
dres.     Avant  que  l'argent  deftiné  à  l'armée  fortît  d'Efpagne,     il  étoit  dé-  ^'"^^f'^t 
ja  la  proyedes  fang-fues  publiques.     Ce  qui  parvenoit   en   Flandre       v  fr  ^^'^^^ 
^omboit  dans  des  mains  non  moins  avides ,  & ,  pourvu  qu'il  en  refiât  aP  ^^^^"'^^' 
4ez  pour  fuffire  au  fjlle  de  l'Archiduc,  &  aux  befoins  des  principaux Of^ 
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Hollande.        13  ailleurs  la  flotte,  qu'on  attendoit  des  Indes,  avoit  été  retardée  parles 
j^     ^  ^  '  tepipêtes  &  les  maladies,  &  les  Anglois  s'écoient  emparés  de  Fernambouc, 
d'où  ils  avoienc  rapporté  d'immenfes  richeflès.     Ainfi  les  Erpagiiols ,  maî- 
^  Ci'es  de  tant.,  de  trcfors  fe  trouvoicnt  dans  l'indigence  ,    tandis   qu'un  petit 
""peliple  trouvoic  dans  fan  indullrie  une  opulence    inépuifable.     11  y  avoic 
rnemê,  parmi,  les   Confédérés,  des   citoyens  afièz  riches   pour  exciter   la 
jaloufie.  des  autres;   ^î  dans  les  Republiques  la  vertu  n'ell  pas  à  l'abri  de 
Tenvie,  lorfqu'elle  n'a  pas  foin   de   fe   cacher,     le  luxe   &  les    richelîès 
ofifenfent  bien  plus  encore  ,  les  yeux  de  ceux  que  la  fortune  a  moins  fa- 
vôrifés.    Arnold  Dorp,  qui  avoit  défendu  autrefois  une  petite  ville,  con- 
tre, toutes  les,  forces  de  l'Efpagne,  6c  qui  depuis,  par  les  charmes  de  fou 
efprit ,  avoit  fçu  mériter  la  confiance  du  feu  Prince  d'Orange  ,   avoic  été 
furnommé  le  riche  ;    llirnom  dangereux  ,    lors  même   qu'il  ell:  fans  réali- 
té,,    car   on  prétend  qu'à  la  mort  du  Prince  d'Orange,  Arnold  ne  jouif- 
foit  que  d'une  fortune  médiocre.     On  avoit  envoyé  en   Dannemarck     un 
AmbalTadeur,  quiàfon  retour  lit  part  à  Arnold  d'un  Traité  fecret  conclu, 
avec   le   Roi   de  Dannemarck.     Peu   de    temps   après   l'Archiduc   envoya 
auflî  une  AmbalTade  au  même  Monarque,  &    en  lui   reprochant  fon    al- 
liance avec  des  rebelles ,    il   le  pria   de  leur  fermer  le  pafiage  du  Sund  & 
d'interrompre  leur   navigation   dans  toutes  les   mers  Septentrionales.     On 
crut  que  Dorp   avoit  inllruit   l'Archiduc  de  cette   alliance  fecretie  ;     les 
envieux  aigrirent  encore  ces  foupçons.     On   entra,  chez  lui,  on  vifita  fes 
papiers,  &   l'on  y  trouva   un    projet   de   lettre  ,     par  laquelle  il  invitoic 
Soupçons      le  Prince  Autrichien   à    fe   rendre  h  la  Haye  fous  un   habit  déguifé.     11 
cmtre         jg  flattoit  de  l'efpoir  de  faire  bientôt   par  fa  préfence  renaître  le  courage 
de  ceux  qui  tenoient  encore   pour  le  parti  Efpagnol ,     qui   n'attendoienc 
pour    fe  déclarer    ouvertement   qu'une   occafion    favorable.     Cette   lettre 
contenoit  en  outre  le  détail   des  refTorts   fecrets  que  Dorp   vouloir  faire 
jouer   pour    mettre  dans  les-  intérêts  de   l'Archiduc  cette  partie  du  peu- 
ple   que   fon    indigence   rend   toujours  avide  de  révolutions ,     parce  que 
n'ayant  rien  à  perdre  ,    elle   voit  toujours  dans  un  changement    d'état   la 
perfpedive  flatteufe  d'un  meilleur   fort.      Ces   indices   étoient    trop    forts 
pour  que  les  fcupçons   qu'on  avoit  conçus   contre  Dorp    ne   fe  conver- 
tiffent  point    en  convidion.     La  manière  foible  &  mal -adroite   dont  il  fe 
(défendpit ,   concouroit  encore  à  le  faire  juger   coupable.     On  le  condui- 
fit   en  prifon.     Mais  on  le  vit  bientôt  en   fortir,  &   jouir    de    la  même 
n  triomphe  confidération    parmi  ^Qs  concitoyens  ;     foit  qu'il  eût  trouvé  le  moyen  de 
de  fes  ac^  coiTompre  fes   juges ,     foit  que  plufieurs  d'entr'eux  fe  fentant  comme  lui 
aifaîeurs.   coupables  d'avoir  entretenu  des  intelligences    avec   les  opprefTèurs  de   la 
patrie  ,     craignilTent,  en     le     punilfant ,    de   donner   un   exemple  de  ri- 
.  •    •       gueur   qui  pouvoir  un    jour  leur   être  fatal  à  eux-mêmes.      11  n'ell  pas 
rare  de  voir  dans  les  Arifto -Démocraties    de   grands  criminels  fe  foullraire 
à  la  vengeance  des  loix,  éc  l'hilloire  des  Républiques  contient  peut-être  plus. 
d'Arrêts  de  profcripticn  contre  les  vrais  citoyens,  que  contre  les  traitres  quii 
avoient  vendu  ou  trahi  les  intérêts  de  leur  patrie. 
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Cependant  TArchiduc  Rmertc ,  qui    jufques-Ià     n'avoit  pu  fc  refoudre /y//?,  de 
ni  h  agir    ni  même  h  délibérer,  prie  enfin  le  parti  de  confultcr  les  Grands  Hûilande. 
fur  l'état  préfenc  des  affaires  &  fur  les  moyens  d'y  remédier.     Le  peuple  fut  ^593  i6^d. 
écarté  de  cette  alTemblée  ;     il  e(l  rare  que  les  S'ouveraitis  le  confultent  fur 
l'emploi    qu'ils  doivent  faire   de   fon   fang  &  de  fes  biens.     D'ailleurs    il  Ana.  1595. 
étoit   inutile   d'interroger  celtii  de  Flandre  pour   connoître  fes   fentimens. 
SoH;  vœu   étoit    unanime.     La  paix  étoit  le  cri   qu'on  entendoic  retentir  i-' archiduc 
partout   dans  les   villes   &   les   campagnes.     L'Archiduc,  après  avoir  fait  '^^^^J]^^  ^^ 
l'apologie  de  fon    gouvernement  ,     après  avoir  exagéré  les  Ibins  qu'il  avoic     ^ 
pris  pour  k  félicité  publique  ,    termina   ce    panégyrique    fans    rien    con- 
dure  ,     mais  en   demandant  des   confeils.     Le  Duc  d'Arfchot  fe  leva    & 
parla  avec  une  véhémence    qu'autorifoient  fon   rang  ,     fa   naiflance  ,     les 
malheurs  de  la  patrie,  &  la  foibleiTe  du  Gouverneur,  (i)     „  Qu'on  n'accufe 

point  notre  nation,  dit-il,  de  prendre  peu  d'intérêt   à  la  gloire  &  à 


la  fortune  de  fes  maîtres. 


On   a  vu   nos    ancêtres    loutenir  des  guer-   j^.r 
,   contre   des   peuples  ,    dont   ils  n  avoient  du  Duc 


„  res  ruineufes   &    fanglantes  ,   contre   des   peuples  ,    dont   ils  n'avoient  ^■J'^Ouc 

„  reçu  aucun  outrage  ,     uniquement  pour  obéir  à  leurs  Princes,  pour  les  d" ArfchsK 

„  venger,  ou  pour  accroître  leur    puilïïince.     Mai^  la  guerre  qui  les  ren- 

„  dit  fi  redoutables  à  leurs   voifins  ,   qui  Ls   enrichit  de  leurs  dépouilles, 

„  qui  les  couvrit  d'une   gloire   immortelle  ,     ne  peut  plus  qu'augmeiuer 

„  notre  indigence ,   (Se  non  l'honneur   de  nos   armes.*     C'efi:   une   guerre 

„  civile,   dites- vous?     Pourquoi  donc  la  direélion  n'en  ell- elle  pas  con- 

„  fiée    aux   citoyens?     Pourquoi   a-t-on  attendu,    pour  délibérer,   s'il. 

„  falloir  faire  la  paix,^  que  la  guerre  eût  tout  dévoré,    qiie  nos   villes 

y,  fufil^nt  en  cendre  ,    nos  campagnes   défertes ,  nos   familles    ruinées ,  & 

„  que  la  paix  ne   pût  nous  conferver  que   cette   vie  malheureufe  ,     que 

„  nous  avons  expofée    pour   un  maître   qui  nous   a   peu  fecourus  ?     Si 

5,  après  trente  ans  de  malheurs,  de  périls,   de  pertes,     qui  font  autant 

„  l'ouvrage  de  vos  foldats   que  celui  de  vos  ennemis ,  vous  ne  jugez  pas 

„  qu'il   foit  encore   temps    d'y  mettre  un  terme  ,    fonge/,  du  moins  que 

„  nous  avons  deux  guerres   à   foutenir,  &  délivrez -nous  de  l'un  de  ces 

„  deux  fléaux.     Si  vous  voulez  nous  mener  contre  les  François,  obtenez 

„  du  moins  des  Confédérés  une  fufpenfion  d'armes ,  afin  que  nous  n'ayons 

„  à  fonger   qu'à  l'ennemi  que  nous  aurons  en  tête;  pu,  fi  vous  avez  ré- 

„  folu  de  foumetcre  enfin   les  Provinces  -  Unies ,     cefil^z  avec  la  France 

„  une   guerre  malheureufe,  que  l'Efpagne  ne  foutient  plus  que  par  vani. 

„  té  :     vous  avez  à  la  vérité  offert  la  paix,   mais  h  des  conditions  fi  dures 

„  que  vous  fçaviez   qu'elles  feroienc  rejettées  ;    penfez- vous  que  iesFran-- 

„  çois    &  les  Confédérés    ne    l'auroient  pas  acceptée  ,     s'ils  avoienc  pu 

„  le  faire  fans  honte,   ou  fans  fe  nuire  h  eux-mêmes.?    Ces  peuples  font- 

„  ils  aflez  infenfés  pour  chercher  à  perpétuer  leurs  propres  maux  ,    ou 

„  affez  cruels  pour  s'amufer  des  nôtres?     Ecoutez  le  cri  public,  écoutez 

„  les  vœux  de  tous  les   ordres  de  l'Etat  ;     ils  n'en  ont  qu'un  feul ,  c'ed 

„  que  les  foldats  étrangers  foienc  chaffés,  &  qu'on  fe  repofe  fur  nous  du^ 

„  foin  de  notre  définife.    Quels  maux    nous  auroienc  fiiit  nos  ennemis,. 
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9egt.  X.  „  que  nous  q'ayons  pas  éprouvés  de  la  part  de  nos  foldats  ?  Efl-il 
l^'T?' de  „  quelque  chofe  de  facré  pour  eux?  Eli- il  quelque  Loi  qu'ils  ne 
ISâ-i^'s.  "  ^^^^^^^  '^    quelque    TraiLé    qu'ils    n'enfreigneut  ?     Que   i'on  compare 

j!1__ '»>  les    ruines   qu'ils   nous   ont   caufées ,    &    celles    donc   nous    pouvons 

„  acculer  les  Confédérés ,  ou  les  François ,  &  vous  verrez  que  les 
5,  foldats  Efpagnols  font  nos  vrais  ennemis.  Demandez  aux  habitans 
-  „  de  l'Arcois  ,  du  Hainauc  &  des  Pays  voifius  ,  pourquoi  leurs 
„  champs  fi  fertiles  font  maintenant  en  friche  ?  que  font  devenus 
„  les  bras  laborieux  qiîi  les  cultivoient  ?  qui  a  détruit  tant  de, 
„  manuftdures  ,  pillé  tant  de  magaiins  ?  Pourquoi  des  hommes 
„  dont  l'opulence  excitoit  l'envie  ,  font  naître  aujourd'hui  par  leur 
„  indigence  un  fentiment  contraire?  Ils  vous  répondront  ,  que  les 
„  François  leur  ont  caufé  quelque  dommage ,  mais  que  leur  ruine 
„  entière  ,  &  tous  leurs  defallrts ,  dont  les  traces  ne  s'effaceront 
„  peut-être  jamais,  font  autant  de  monumens  de  l'avidité  Efpa- 
„  gnole.  C'eît  peu  que  des  étrangers  nous  pillent  en  nous  oppri- 
„  mant  ;  il  faut  encore  qu'ils  nous  gouvernent ,  qu'ils  règlent  tout 
„  dans  les  camps  &  les  confeils ,  comme  li  nous  n'étions  pas  aiîèz 
„  fages  pour  nous  gouverner  nous-mêmes  ,  ou  aflèz  expérimentés 
„  pour  diriger  les  opérations  de  la  guerre.  >  Que  s'ils  continuent  à 
„  nous  opprimer  ,  *  à  nous  méprifer  &  à  fermer  l'oreille  h  nois 
„  julles  plaintes ,  qu'fis  craignent  tout  de  notre  defefpoir.  La  né- 
„  ceffité  peut  nous  porter  k  des  extrémités  que  toute  l'Europe  ap- 
„  prouve roit  ,  &  que  Pnilippe  lui-même  ne  condamneroit  pas,  s'il 
Efe/  de  ce ,,  connoifToit  notre  fituation."  Ce  difcours  fut  reçu  des  Flamands 
,d,jconrs.  gyçç  yj^g  approbation  générale.  Ils  regardèrent  le'  Duc  d'Arfchot, 
comme  l'interprète  généreux  de  leurs  fentimens  qu'ils  n'ofoient  ex- 
primer :  Toit  politique ,  foit  foiblelîè ,  l'Archiduc  n'avoit  point  impoCé 
filelice  h  rOrateur  ;  il  .répondit  vaguement  qiCil  tâcheroit  de  porHr  Phi* 
lippe  à  la  paix. 

Mais,  tandis  que  l'/^rchiduc  étoit  indécis,  que  le  Duc  d^Arfchot  haran- 
guoit,  que  le  Comte  de  Fuentes  partageoit  fon  temps  entre  le  fommeil  & 
la  bonne  chère  ;  le  brave  Charles  d'Héraugiere ,  celui  qui  par  un  (Irata- 
geme  inoui  s'étoit  emparé  de  Bréda,  méditoit  une  pareille  tentative  fur  la 
ville  de  Huy  dans  le  pays  de  Liège.  Elle  eft;  fituée  fur  la  rive  droite  de  la 
IVIeufe  ,  que  l'en  traverfe  fur  un  beau  pont.  Une  citadelle  fort  élevée 
commandait  non -feulement  la  ville,  mais  les  chemins  des  environs.  Une 
Situation  fî  heureufe  excita  les  defirs  des  Confédérés.  Elle  pouvoit  favo- 
rifer  la  jonftion  des  François  &  des  Hollandois.  On  n'examina  point  fi 
cette  entreprife  <îtoit  jufle ,  mais  fi  elle  étoit  utile.  Quoiqu'il  foit 
prudent  de  ne  pas  fe  repofer  fur  le  droit  des  gens  ,  quand  les  pa^s 
Sicurité  voifins  font  le  théâtre  de  la  guerre  ,.  l'Evêque  de  Liège  étoit  fans  alar- 
des  Lié-  ,y,çg  j|jj.  ]g  ^^j.^  ^^  ^^^jg  ville,  &  les  habitans  &  la  garnifon  dormoient  dans 
^^  *  la  plus  profonde  fecurité.  On  prenoit  fi  peu  de  précautions  pour  le 
garantir  d'une  furprife,  qu'on  avoit  permis  à  plufieurs  particuliers  de  bâtir 
des  maifbns  contre  le  tertre,  fur  lequel  la  citadelle  étoit  iîtuée.  Cette 
laute   n'avoit  pas  échappé  aux  yeux  attentifs  d'Héraugiere  ;    il  avoic  içu 
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gsgncr  un  habitant  qui  occupoic  Tune  de  ces  maifons;  il  y  (îc  entrer  trente  Hifl.  dé 
Ibldats  que   Ja  garde  peu  vigilante  n'avoic  pas  apperçus.     Vers  le  milieu  Hollande, 
àQ  la  nuit ,     ils  dreiïcrent  des  échelles  fur  le  toit  de   cette  maiCon  ,     &  ^5^3- 1 '^4^'. 
parvinrent  jufqu'à  une  fenêtre  de  la  Citadelle  ,    par  laquelle  ils  entrèrent.  Hérausie- 
Bs  gardent  d'abord  un  profond  filence  ;    puis  tout  à  coup  par  de  grands  re  entre 
cris ,  &  par  des  coups  de  moufquet  ils  jettent  partout  l'épouvante ,   &  fe  'iont  Iluy,  ■ 
rendent  maîtres  de  toutes  les  portes.     A  ce  bruit  les  habitans  s'éveillent  & 
courent  aux  armes.     Mais   le  retour  de  la  lumière,   leur  fait  voir  Hérau- 
gicre  qui  fe  préfente  à  leurs  portes  à  la  tête  d'un  corps  confidérable  de 
cavalerie    &   d'infanterie.     Ils  n'oférent  lui  réfifter  &  le  reçurent  avec  fa 
garnifon.    L'Evêque  de  Liège  ne  tarda  pas  à  fe  plaindre  auprès  des  Etats  Plaintes  de- 
Généraux  de  cette  infraftion  de  la  paix.    Mais  on  lui  répondit  que  cette  ^£^y*^t*t» 
ville  étoit   trop   importante   h   la   fureté  des   Pi'ovinces- unies  pour  qu'on 
pût  la  lui  rendre:  on  allégua  que  les  Efpagnols  avoient  de  môme  ufurpé  & 
retenu  deux  places  fortes  en  Allemagne;    comme  fi  l'on   pouvoit  jultifier 
une  ufurpaiion  par  l'exemple  d'une  autre.     C'ell  la  première  fois  que  les 
Confédérés  aient  montré  dans  leurs  procédés  cette  infolence  que  donne  la 
bonne  fortune.    Leur  conduite  à  cet  égard  indigna  tous  leur  voiiins  &  peut- 
être  en  rougirent- ils  eux-mêmes.     Ernefte  de  Bavière,  voyant  fes  plaintes 
rejettées,   leva  des  troupes,   dont  il  confia  la  conduite  à  La  Motte,     Hé-  Hérau- 
raugiere-  ne  montra  pas  autant  de  bravoure  dans  la  défenfe  de  fa  conquête,  giere  <;ap> 
qu'il  avoit  fait  voir  d'audace  dans  l'attaque.     Dès  qu'il  vit  les  fortifications  ^^^^' 
f©.  démolir  fous  les  coups  redoublés  de  l'artilterie  Liègeoife ,    il  capitula. 
Les  Liégeois  vouloient  tailler  fa  garnifon  en  pièces  au  moment  où  il  fortit; 
mais  les  officiers  E-fpagnols  fe  préfenterent  à  eux  l'épée  à  la  nuin,    &  la 
forcèrent  à  refpeéler  la  capitulation.    Leur  gènérofité  dans  cette  occafion 
n'efl:    pas    moins   rare  que  l'injuftice  des    Confédérés.     Il  fembloit  qu'ils 
voulufient  rappeller  leur  antique  vertUy  au  moment  où  leurs  ennemis  ou- 
blioient  la  leur.     Cependant  ils  gardèrent  la  ville  jufqu'à  ce  qu'Ernelle  de 
Bavière  leur  eût    rerabourfé   les    dépenfes   qu'ils    avoient  faites  pour  ce 
fiege;  mais  ils  laifl^érent  un  champ  libre  à  la  vengeance  de  l'Evêque,  qui  fie 
périr   au  milieu   des~tourmens    les   complices    d'Héraugiere.     Cependant 
J'Arcliiduc  qui  n'a  voit  fçu  faire  ici  la  paix,  ni  la  guerre,  également  méprifé 
des  Efpagnols  &  des  Flamands,  ^toit  tombé  dans  une  mélancolie  profonde, 
que  ne  purent  diffiper  les  plaifirs  dont  il  étoit  entouré.     Une  fièvre  lente  Rtort  de 
le  confumoit,  &  une  Héraorrhagie  qui  fnrvint  termina  fes  jours.     Le  peu-  rArchiàiK 
pie  ne  manqua  pas  de  croire  qu'il  avoit  été  empoifonné.    S'il  exCita  l'envie ,  ^rnejie, 
ce  fut  feulement  par  fon  rang  &  point  par  fon  mérite.     C'étoit  un  fantôme 
de  Gouverneur,  qui  difparut  après  s'être  montré  quelque  tems  fans  même 
infpirer  aucune  crainte  au  peuple.    Sa  mort  ne  changea  rien   aux  affaires 
for  lefquelies  il -avoit  peu  d'influence.    Philippe  en  remit  la  direction  au 
Sénat,   préfidé  par  le  Comte  de  Fuentes.    Celui-ci  étoit  odieux  à  la  No- 
bklTe  Flamande  ,     bltflee  par   fon  orgueil  ,    &   au  peuple  opprimé    par 
fa     tyrannie,     Charles-  de    Mansfeldt    qui  ,     par  fa    gloire  &     par    Ion 
caraélere    inflexible ,     s'étoit  faic   autant  d'ennemis   qu'il   y   avoit   d'Efpa- 
gnols  dans  le  Confeil,  fut  envoyé  en  Hongrie;  il  y  trouva  la  mort.    Le 
j^c  d'Arfchoc^non  moins  fier,  ne  voulut  point  tenir  un  rang  fubordonnc 
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wS-cT.  X.     k  celui  du  Comte  de  Fuentes:    il  fe  retira  h   Venife  pour  y  mourir  libre 
/y///.  <1e      &  fans  maître.     Les  Flamands  mécontens,    commer.çoient   à  traiter  avec  - 

^l'ff^i^'g  I^i-"*s  anciens   compatriotes;   mais  Maurice  exigeoit,   que  les  foldats  Efpa-  -■ 

'ifil-!ij  gnols  fulTtnt  chafTés  de  tous  les  Pays- bas,  de  même  que  de  la  Bourgogne:  m 

cette  condition  étoit  difficile  à  remplir,  ou  plutôt  impoflîble;  on  renoua  la  ~ 

négociation.  Thierri  Liesvcld,  Jacob  Mafius&OttonHart,  autrefois  Chance- 
lier duBrabant,  furent  députés  vers  le  Prince  Maurice.  Il  étoicalors  àMiddel- 
bourg.     Ils   lui   peignirent  avec   beaucoup   de  force  les  malheurs  de  leur  ' 

Province,  qui  pendant  plufieurs  fiecles  n'avoit  fait  qu'un  même  corps  politique 
avec  celle  qu'il  gouvernoit.     Ils  lui  repréfeniérent  qu'il  mettroit  le  comble 
DtTcours     îi  ^a,  gloire  en  travaillant  avec  eux  à  une  paix  fi  défirée.    „  L'Europe," 
desDâputés  ajoutoient  -  ils  ,     „  a  aflez  parlé  de  votre  bravoure  dans  les  combats,  de 
de  Flati'     ^^  yoixQ  patience  dans  les  fatigues  de  la  guerre,  de  votre  intelligence  dans 
'^^'  „  la  conduite  des    armées  ;     qu'elle   connoiiïè    enfin   vos   talens  pour  la 

„  Négociation.  L'olive  de  la  paix  n'eil  pas  moins  flimilierc  h  la  Maifon  de 
Nafîàu  que  les  latiriers  de  Mars.  Prenez  garde.  Prince , qu'une  trop  lon- 
gue profpérité  eil  le  préfage  d'une  adverfité  prochaine.  Peu  de  guer- 
riers ont  été  vainqueurs  toute  leur  vie.  La  fortune  confiante  quelquefois 
„  dans  fes  difgraces,  l'efl:  rarement  dans  fes  faveurs.  Abandonnez -la  avant 
„  qu'elle  vous  abandonne ,  &  préfervez  votre  gloire  des  taches  qui  pour- 
^éponfe  de  ,?  roient  la  ternir.  Je  m'eliimerois  heureux,"  répondit  Maurice,  „  fi  je 
Maurke,  „  pouvois  accorder  à  mon  fiecle  &  aux  fiecles  à  venir  la  paix  après  laquelle 
„  on  foupire,  &  mettre  fin  h  tant  de  maux.  Le  nom  de  Pacificateur  m'ell 
„  plus  cher  que  celui  de  Conquérant ,  &  les  cris  d'allégreflè  d'un  peuple 
„  heureux  &  tranquille  flattent  plus  mon  oreille  que  les  cris  de  viftoire 
„  &  le  tumulte  des  camps.  Je  defire  la  paix  autant  que  vous:  je  fuis  préc 
„  à  traiter  avec  les  Flamands  comme  avec  mes  frères,  quand  je  les  verrai 
„  pénétres  de  cette  horreur  que  l'injuftice  Efpagnole  doit  donner  aux  âmes 
5,  honnêtes,  faire  enfin  de  jurtes  efforts  pour  recouvrer  leur  liberté.  Si 
„  ce  defTein  digne  de  vous  efl:  celui  qui  vous  amené, non-feulement  nous 
„  femmes  prêts  à  traiter  avec  vous  &  à  vous  recevoir  dans  notre  Con- 
„  fédération;  mais  nous  vous  offrons  le  fecours  de  la  République  &  l'appui 
5,  des  Souverains  qui  nous  font  aliiés  :  ils  vont  réimir  leurs  forces  aux 
„  nôtres,  vous  les  aurez  ou  pour  amis  ou  pour  ennemis.  Voyez  fi  vous 
„  voulez  être  accablés  ou  défendus  par  eux.  Quant  à  la  diverfité  de  Reli- 
„  gion,  elle  ne  doit  point  vous  alarmer.  La  France  efl:  maintenant  tran- 
„  quille ,  quoi  qu'on  y  voye  deux  cultes  différens.  Nous  fuivrons  à  votre 
„  égurd  l'exemple  de  tolérance  qu'un  grand  Prince  nous  a  donné.  La 
„  République  ne  prétend  point  régner  fur  les  opinions.  Elle  laiffe  aux 
„  confciences  le  jugement  du  culte  le  plus  agréable  a  l'Etre  fuprême.  Nous 
„  avons  avec  vous  des  rapports  ineffaçables ,  les  mêmes  loix,la  même  police, 
„  le  même  fang,  &  d'anciens  fermens  d'amitié.  Tant  de  points  de  réu- 
„  nion  facilitent  la  paix  entre  nous.  Mais  elle  efl:  impoffible  avec  le  Roi 
„  d'Efpagne.  Jamais  le  fouvenir  de  fes  injuftices  ne  s'effacera  de  la  mémoire 
„  des  Confédérés  ;  jamais  la  haine  publique  qu'il  s'efl:  plu  à  mériter ,  ne 
„  s'éteindra  dans  nos  cœurs.  Nous  ne  traiterons  point  avec  un  Prince , 
„  qui  nous  a  forcés  à  le  dépouiller  d'une  autorité,   donc  il  abufoic.    Faire 

„  la 
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^,  la  paix  a^'ec  lui,   ce  feroit  flgner  l'Arrêt  de  notre  dc(!ru(5lton :  îe  rcfTenti-  Wl*.  de 
„  ment  des  Souverains  ne  fait  que  s'accroicre  par  le  temps,   &  pour  le  Hollande. 
„  facisfaire,  tout  leur  parcît  légitime.     Il  eft  inutile  de  vous  rappeller  des  ^^^"^'^   •  ' 
,,  faits  qui  prouvent  que  les   traités  conclus  avec  des  fujets,    qui  fe  font  ' 

„  jutkment  foulevés,  n'ont  rien  de  refpeélable  aux  yeux  des  Rois  qui  les 
„  ont  conclus;  vous  ne  devez  pas  vous-même  fur  ce  fujet  vous  donner  la 
„  peine  d'apporter  d'autres  exemples ,  je  les  fçais  tous  ^  je  me  fouviens 
,,  fi^t  bien  de  men  père.""  Liesveld  repartit  qu'il  devoit  fa  fortune  au 
feu  Prince  d'Orange,  qu'une  reconnoiflànce  inviolable  l'attachoit  à  la  Mai- 
fon  de  Nafïàu  ,  qu'il  avoic  é[é  envoyé  uniquement  par  les  Etacs  de  fon  pays, 
que  les  Efpagnols  ignoroient  cette  négociation,  &  qu'il  s'expofoit  à  leur 
refientiment,  s'ils  parvenoient  à  la  découvrir.  Alors  le  Prince  iMaurice , qui  Confufmt 
avoit  reçu  quelques  avis  fccrets-dc  l'incelligence  de  Liesveld  avec  les  Efpa-  det  dâ^u- 
gnols,  tira  brufquement  de  la  poche  même  de  ce  député  un  pafïèport  du  ^^^' 
Comte  de  Fuentes,  &  les  renvoya  tous  trois  après  les  avoir  confondus 
par  la  leélure  de  cet  écrir.  Cette  ^éponfe  de  Maurice  blefïïi  la  fierté 
Efpagnole  &  porta  le  défefpoir  dans  le  cœur  des  Flamands ,  qui  déliroienc 
la  paix.  Les  premiers  trouvoient  la  Majefté  Royale  avilie  par  des  rebelles, 
qui,  loin  d'implorer  la  clén^ence  de  leur  maître,  refufoient  de  traiter  avec 
lui.  Les  autres  fe  voy oient  enlever  toute  efpérance  de  la  paix.  Ils  n'a- 
voient  point  aïïèz  de  forces  ni  pour  repoulTer  les  Confédérés,  ni  pour  leur 
impofer  des  conditions,  ni  pour  remplir  celles  qu'on  leur  avoit  prefcrites 
à  eux-mêmes  de  chaiTer  les  opprelîèurs  de  la  Belgique.  D'ailleurs  la  dé- 
rouverte du  pafîèport  avoit  rendu  leur  ambaflade  non  feulement  ridicule 
îScméprifable,  mais  fufp^âe,  &  une  féconde  dépuration  ne  pouvoit  qu'être 
reçue  avec  des  yeux  inquiets ,  &  fubir  quelque  nouvel  aOronr.  Une 
cabale  alTèz  nombreufe  prétendoit  qu'il  ne  falloit  attendre  la  paix  que  de  la 
deuvudion  entière  de  la  République.  Mais  cet  édifice  n'étoit  pas  moins 
difficile  à  renverfèr  ,  que  l'autorité  royale.  Des  efprits  plus  tranquilles 
vouloient  qu'on  fît  une  paix  particulière,  fans  en  rien  communiquer  aux 
iEîp.ignols.  „  C'fcH,  difoient  -  ils ,  le  feul  moyen  d'applanir  toutes  les  difiî- 
„  cultes.  X.es  Confédérés  traiteront  plutôt  avec  leurs  compatriotes,  donc 
^,  ils  n'ont  rien  à  redouter  ,  qu'avec  un  Roi  dont  la  vengeance  durera 
„  encore  ,  lorfque  le  flambeau  de  la  guerre  fera  éteint.  Ils  demandent 
^,  qu'on  éloigne  les  foldats  étrangers.  Cette  demande  e(t  jufte ,  puifqu'elle 
,,  rappelle  l'ancienne  conll:icution.  N'avons- nous  pas  le  même  defir,  & 
„  cette  armée  de  brigands  ne  nous  a-t-elle  pas  été  plus  nuifible  qu'au.K 
„  Confédérés.  Ceux-ci  ont  trouvé  dans  leur  révolte  l'abondance  (S.  la 
„  fureté,  tandis  que  notre  fbumiflion  ne  nous  a  procuré  que  périls,  op- 
„  prefilon ,  &  miléres.  Si  le  Roi  fonge  à  punir  les  rebelles,  ne  doit- il 
.„  pas  s'occuper  de  la  confervation  &  du  bonheur  de  les  fidèles  fujets? 
^,  Doit -il  nous  facrifier,  nous  qui  avons  tant  fouffert  pour  lui,  k  la  vanité 
„  de  ne  rien  céder  à  des  mutins?  Ne  peut -il  pas  traiter  au  fii  particuliere- 
„  ment  avec  eux?  Efl:-il  bien  vrai  qu'ils  aient  rejette  pour  toujours  i'au- 
„  torité  royale,  &  qu'en  leur  accordant  ce  qu'ils  demandoient  au  com-  - 
.„  mencement  de  la  guerre,  on  ne  les  feroit  pas  tomber  au  pied  du  trône. 
„  Que  Philippe  abailfe  un  regard  fur  les  Provinces  qui  lui  ont  été  fidèles. 
Tome  XLIK  S 
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SccT.  X.  „  &  qu'il  voye  quel  a  été  le  prix  de  leur  fidélité.  Nos  forces  font 
lliji.  de  ^^  tellement  épuiféis,  que  loin  de  pouvoir  foutenir  le  fardeau  de  la  guone 
'If'l^"^  g  •>•*  contre  nos  ennemis,    nous  fuccombons  fous  ropprcliion  do  nos  dcfca- 

' !„  feurs:    nous  ne   trouvons  dans  les  combats  que  la  mort,  rindi;.>;ence  & 

„  prefque  toujours  la  honte  detre   vaincus  ;     tandis  que    les   Confédérés 

„  enrichis  de  nos  dépouilles  ,    font  heureux  au  dedans   &  triomphans  au 

Heureufe    «  dehors.     Leurs    pèches  ,    leurs    pâturages  offrent    chez  eux   au    même 

tftnation     „  peuple  une  nourriture  abondante;   leurs  Né^ocirms  reçoivent  dans  leurs 

ties  Confé*       maintins  les  richetîès  des  deux  mondes: leur  NoblelTe  elt  é-ialcment  hono- 

'''"•         „  rée   dans  les  camps  &  dans  les  terres  ;     fon  autorité  ne  lui  e(l  pas  con« 

„  teftéc,  parccqu'elle  n'en  abufe  pas:  maîtres  de  l'embouchure  des  rivières,, 

„  nos  eiînemis  voient  arriver  dans  leurs  ports  des  flottes  entières  chargées 

„  de  tout   ce  qui  pourroit  fatisfaire  nos  befoins  :     ils  interceptent  tout  ce 

,»  qui   pourroit  parvenir  jufqu'à  nous  ,     &  nous  nous  voyons  réduits  à  fub» 

„  lîllcr  des  produflions  d'un  fol,  qui  depuis  longtems  n'efl:  plus  arrofé  des- 

„  fueurs  du    laboureur  ,     mais  du   fang   des  habicans.     Si  quelque  champ> 

-f fable      "  P'"^  heureux  promet  au  cultivateur  quelque  fruit  de  fes  travaux ,  fli  récolte 

d^s  autres   t,  cil  enlevée  par  l'avide  Efixignol ,    ou  moidonnée  par  le  fer  deltiné  aux 

Provinces,  „  combats.     Nos  ports  font  déferts ,     nos  campagnes  languifTcnt  fans  cul- 

„  ture  ;     on   cherche  envain  quelque   trace  de  notre  ancienne  opulence». 

„  Cependant  on  nous  accable  encore  du  fardeau  des  impôts;  on  traite  notre 

„  indigence,    comme   on    traitoit  autrefois  notre  richelTe,    &  l'on  veut  y 

„  trouver  des  rclTources  pour  la  guerre:  quelques  villes  avoient  été  épar- 

„  gnées   par  les    Efpagnols  ;     mais     les   révoltes   des  garnifons    les   onc; 

„  bientôt  réduites  au  niveau  des  autres,    &   ces   objets  d'envie  font  deve»- 

„  nus,  comme  nous,    des  objets  de  pitié.     Mais  fi  le  Roi  d'Efpagne  ne 

„  confidere    point  notre  intérêt  ,     qu'il  ait  du  moins  égard  au  ficn.     Les- 

„  Confédérés  n'ont  encore  qu'un  Gouverneur,  qu'ils  refpcélont  à  la  vérité 

„  autant  qu'un  Souverain  ,     mais  qui  n'en   a  point  encore   le   titre  :    s'il 

„  leur   laifîè    le   temps   d'ériger    une   fouveraineté ,     &    de   la   déférer   à- 

„  Maurice  ou  à  quelqu'autre,    il  faudra   qu'il  renonce  à  la  (ienne.     L'in» 

„  térôt  du  nouveau  Prince,  uni  h  celui  de  la  Patrie,  rendra  la  République 

„  plus   redoutable   &   plus   indeftruélible.     La    paix    feroit    donc    utile    à 

„  Philippe  ,    comme  à  nous  ;    mais  il  efl:  à  craindre  qu'il   ne  facrifie  des 

„  avantages   réels   à   fa   vengeance."     D'autres   plus  prévoyans  &  qui  ne 

propof>ient   que   des  chofes  poffibles,   étoienr  d'avis  qu'on  fît  une  trêve, 

toujours   plus   aifée   à   conclure  ,    qu'une  paix   abfolue.     „  La  profpérité 

,,  des  Confédérés,"  difoient-ils,     „  n'a  d'autre  caufe  que  leur  concorde  ; 

„  celle-ci  ne  fe  maintient,     que  par  la   crainte    que  leur    infpirent    les» 

„  ennemis  qui  les  environnent.     Otons-leur  cette  inquiétude,  &  nous  ver- 

„  rons   renaître  toutes    leurs  diflentions  inteftines,     La  jalouiîe  réciproque 

,,  des  villes  fe  réveillera; les  anciennes  querelles  fe  rallumeront  &  peut-être 

„  verrons -nous  nos  ennemis  tourner  leurs  armes  contre  eux-mêmes.   Leur 

y,  méfintelligence  les  affoiblira ,  &  fi  elle  ne  les  détruit  pas,   elle  préparera 

5,  leur   deftruélion:  d'ailleurs  ce  peuple  commerçant  ne  manquera  pas  de 

„  venir  chez  nous ,   &  de    nous   appcller  chez  lui  pour  trafiquer.     Alors 

,vnous  pourrons  étudier  fes  penchons,  difpofer  les  efprits  à  la  révolution ,. 
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attirer    à    nous    quelques    grands ,     &   gagner  la   populace    avide   de  ////?.  de 

nouveautés."     Le   fuffrage  de  Jufle  Lipfe  donnoic  beaucoup  de  poids  à  Hollande. 

cet  avis:  mais  on  délibéroit,  &  on  ne  concluoit  rien.  i593-i<^48. 

Les  Confédérés  n'avoient  pas  attendu  pour  fe  divifer,  la  trêve  qu'une 
fadtion  vouloit  leur  accorder  dans  cette  vue.  La  difcorde  s'étoic  allumée  Difcorde 
dans  la  Frife  Orientale.  Embden,  fituée  à  l'embouchure  de  l'Ems,  dont '■-^^«^ '''« 
*el!e  prend  ion  nom,  efi:  la  capitale  de  cette  province,  qui  fut  autrefois  ^'[f^  . 
habitée  par  les  Cauqucs  &  qui  féparoit  les  Bataves  des  Danois.  Les  an-  "^"''^  ^ 
:ciens  Rois  de  France  ,  &  les  Empereurs  d'Allemagne  avoient  toujours 
rcCpecté  la  liberté  de  ces  Frifons;  dont  ils  n'exigeoient  qu'un  léger  tribu: 
ÔL  une  obéidance  peu  fervile.  Toutes  les  affaires  éroient  dirigées  par  des 
afièmblécs,  ou  générales  ou  particulières.  Dans  les  premières,  on  déct- 
doit  des  grands  intérêts  de  la  Nation  entière.  Dans  les  fécondes  ,  on 
s'occupoit  de  ceux  de  chaque  ville  &  de  chaque  canton.  Les  jugemens 
étoient  rendus  par  des  iVlagidra-s  élus  h  la  pluralité  des  voix;  tous  les 
polit  (leurs  de  terres  feigneuriales  tenoient  un  rang  égal  dans  les  affem- 
blces  ;  mais  leur  crédit  étoit  proportionné  à  l'étendue  de  leurs  terres  ;  cette 
conflitucion  ne  pouvoit  durer  longtemps,  l'égalité  fut  bientôt  détruite.  Les 
Seigneurs  les  plus  riches  conlb-uifirent  des  forterefTes ,  entretinrent  des 
folcats ,  &  fe  rendirent  fi  redoutables  aux  peuples  ,  qu'ils  devinrent  les 
protcélcurs  des  Magiftrats  &  quelquefois  leurs  maîtres.  Ils  s'emparèrent 
fuccefljvement  de  toute  l'autorité  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  réfiihnce  de 
la  part  du  peuple  ,  qui  prit  plufieurs  fois  les  armes  pour  recouvrer  ion 
ancienne  liberté  ,  &  qui  môme  fut  fécondé  plus  d'une  fois  dans  cette 
entreprife  par  des  Nobles  mécontens  du  gouvernement  des  autres,  ou  jaloux 
'de  leurs  richeffes.  La  Frife  Orientale  étoit  alors  un  fief  de  l'Empire  &  n'avoic 
•encore  pris  aucune  part  au  foulevement  des  autres  Frifons.  Anne  d'Olden- 
bourg gouvernoit  cet  Etat  fous  le  nom  d'Edf^rd  fon  fils,  avec  beaucoup 
de  Ibgefi^  &  de  modération.  Mais  ce  fils  ayant  perdu  cette  Princefîè  & 
fon  frcre,  qu'il  redoutoit  autant  qu'il  refpecloit  fa  mère,  fe  livra  à  toute 
l'inipétuofité  de  fon  caraél^re.  11  étoit  Luthérien:  le  Calvinisme  qui  étoic 
la  Religion  dominante  parmi  fes  fujets,  lui  devint  odieux;  il  traita  d'aifem- 
blécs  (éditieufes  routes  les  cérémonies  qui  réunifi^oient  le  peuple  fous  la 
conduite  de  fes  pafteurs.  Son  orgueil  s'offenfa  du  fiih  de  quelques 
.citoyens;  fon  époufe  s'en  irrita  encore  davantage,  elle  fortit  âa  fang  royal 
de  Suéde,  &  fa  fierté  s'accordoit  peu  avec  l'humeur  indépendante  de  ces 
Républicains.  On  raconte  qu'ayant  emprunté  d'un  fimple  bourgeois  un 
meuble  d'un  grand  prix,  elle  relira  de  le  rendre,  fous  prétexte  "que  ce  luxe 
ne  convenoit  pas  à  une  condition  fi  bafl^e.  L'opulence  étoit  un  crime  à  fes 
yeux,  comme  aux  yeux  de  fon  époux.  Cette  fermeté  que  donne  l'efpric 
Républicain  étoit  un  plus  grand  attentat.  Il  falloit  être  efclave  &  pauvre, 
pour  leur  plaire.  Ils  condamnoient  jufqu'aux  aumônes  que  la  ville  recueil- 
-îoit  pour  les  verfer  fur  l'indigence,  &  ne  voyoienr  dans  ces  largefies  qu'un 
moyen  de  former  une  faétion.  On  juge  bien  qu'un  pareil  gouvernement 
ne  pouvoit  pas  fubfiHer  fans  trouble  dans  une  ville  libre.  Le  double  intérêt  Soulcvz^ 
de  la  Liberté  &  de  la  Religion  foulcva  bientôt  le  peuple.  Les  Miniftes  l'ex-  ^"""^ 
.ci:oicnt  .à  s'affranchir  d'un  joug  incompatible  avec  la  confefiion  de  Genève,  ^^  P'^'^P^^ 
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comme  avec  la  conftitution  de  l'Etat.  „  Voirez,  leur  difoient-ils,  les 
„  Hollandois,  les  Zélandois,  les  Frifons  Occidentaux:  ces  peuples  étoienz 
„  opprimés  par  des  tyrans,  ennemis  de  leur  culte  &  de  leur  liberté.  lis 
„  ont  fçu  les  repoudcr  hors  de  leurs  frontières.  Uniiïbns  -  nous  à  ces 
,>  hommes  généreux,  qui  ne  faifoient  qu'une  même  nation  avec  nos  ance-' 
„  très,  &  apprenons  à  les  imiter."  Edfard  crut  aifermir  le  joug,  en  le- 
rendant  plus  pefanr.  11  augmenta  les  impôts,  donna  des  entravesau  commercé, 
créa  de  nouveaux  Magillrats,  &  mit  une  garnifon  dans  la  citadelle.  Ce 
dernier  coup  d'état  acheva  d'irriter  le  peuple:  il  prit  les  armes,  fe  faifie 
de  l'artillerie,  la  tourna  contre  fon  Prince,  s'empara  de  fon  palais,  fe  rendit 
maître  de  tous  les  polies,  proclama  des  Capitaines,  dépouilla  des  iVlagi" 
ftrats  de  leurs  charges  &  en  nomma  de  nouveaux. 

La  famine  contraignit  biemot  la  garnifon  de  la  citadelle  à  l'abandonner; 
Aucun  des  deux  partis  ne  fe  croyant  affez  fort  pour  réfifter  à  l'autre  fms 
un  fecours  étranger,  chacun  d'eux  envoya  des  députés  aux  Confédérés; 
mais  ceux  du  Prince  ne  faifoient  que  de  vaines  déclamations  contre  l'info- 
lence  de  la  multitude,  dont  ils  exagéroientles  torts,  &  diffîmuloient  ceux 
de  leur  maître.  Les  autres  ailéguoient  des  raifons  plus  capables  de  faire 
impreffîon  fur  des  efprits  républicains.  „  Notre  fort  ell  pareil  au  vôtre, 
,,  difoient-ils;  on  a  tyrannifé  nos  confciences.  Des  mains  profimes  ont 
„  voulu  renverfer  nos  autels.  Edfard  s'eft  lafTé  de  régner  par  lesloix,  il 
„  a  voulu  régner  par  les  armes  :  il  s'ed  efforcé  de  détruire  le  commerce , 
„  qui  fait  notre  fplendeur ,  comme  il  fait  la  vôtre.  Enfin  toute  fa  conduits 
„  prouve  qu'il  afpire  au  pouvoir  abfolu  ,  contre  lequel  vous-  vous  êtes 
„  armés  avec  tant  de  fuccès.  Si  notre  fortune  ell  pareille,  nos  intérêts 
„  font  commuas,  car  fi  Edfard  triomphe,  vous  vous  rellentirez  de  nos 
„  disgrâces,  il  recherche  l'amitié  du  Pape  &"  celle  de  Philippe.  Vous 
„  fçavez  que  ce  Prince  defire  depuis  longtemps,  d'avoir  dans  c^s  contrées 
„  un  port  &  un  fleuve,  d'où  fes  flottes  puiflènt  ruiner  votre  commerce; 
„  L'Eras  ell  de.  toutes  les  rivières,  la  plus  favorable  à  ce  deffein,  &  celui 
„  d'Edfard  e(l  d'y  admettre  le  pavillon  Efpagnol  &  de  livrer  le  port  d'Emb- 
„  den  à  Philippe.  Nous  avous  une  connoiOance  certaine  de  leur  intelli- 
„  gcnce,  &  vous  voyez  qu'il  ell  de  votre  propre  intérêt,  autant  que  dti 
„  nôtre,  de  fecourir  un  peuple  qui  n'en  devroit  faire  qu'un  avec  vous." 
Les  Confédérés  exhortèrent  les  deux  partis  à  la  paix.  Cependant  ils  en- 
voyèrent des  troupes  à  Embden,  &  à  l'afpeél  de  leurs  armes,  Edfard  con- 
fcnrit  à  les  prendre  pour  arbitres.  La  paix  fut  conclue  aux  conditions  fui** 
vantes. 

Le  premier  article  du  traité  concernoit  la  Religion ,  &  cela  étoit  d'autant 
plus  Julie,  que  la  Religion  avoit  été  la  première  caufe  de  la  guerre.  Oa 
y  flatuoit  que  chaque  feéle  jouiroit  du  libre  exercice  de  fon  culte,  que 
les  mêmes  cérémonies,  qui  avoient  été  ci -devant  exercées  dans  la  ville, 
continueroient  de  l'être,  &  que  le  Prmce  dont  le  parti  écoit  le  moins 
nombreux ,  choifiroit  hors  de  la  ville  un  lieu  propre  pour  y  obferver  h  litur- 
gie prefcrite  par  la  Confeflîon  d'Augsbourg.  Qu'on  ne  pourroii,  fous 
prétexte  de  Religion,  tenir  des  affeir.blées  où  l'on  s'occuperoit  d'intérêts 
p,urement  civils  ou  politiques,   &  que  leSéaat  nommeroit  un  Commifliiire^. 
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qui  aflifleroit  à  toutes  les  afTcmblées  &  auroic  foin  que  l'on  n'y  traitât  que  f/i/f.  da" 
des  matières  relatives  à  l'objet  pour  lequel  elles  étoient  convoquées.  Que  Hollande; 
ces  mêmes  afTemblées  auroicnt  le  droit  de  choifif  les  Minières  de  la  lleli-  '■^^^'^  '^  • 
gion ,  mais  qu'il  dépendroit  de  la  volonté  du  Prince  d'approuver  leur  choix , 
ou  de  s'y-  oppofèr.  Les  Biens  qui  avoient  auparavant  appartenu  aux  Ecclé- 
fiaftiques  furent  partagés  entre  le  Prince  &  le  Peuple.  Pour  diminuer  la 
puilFance  du  corps  des  Confuls  &  des  AHl-flèurs,  on  llatua  que  CfS  Magi- 
ftrats  ne  jouiroient  plus  que  deux  années  de  fuite  de  leurs  Charges ,  & 
que  chaque  année,  la  moitié  la  plus  ancienne  en  réception  de  ces  deux 
compagnies,  fortiroit  pour  faire  place  à  de  nouveaux  candidats;  que  chacua 
des  miCmbres  de  ces  deux  compagnies  feroit  choifi  par  le  Sénat  &  que  foti 
éleélion  feroit  confirmée  par  le  Prince.  On  attribua  à  ces  Magiftrats  le 
à'oit  de  régler  toutes  les  affaires  de  la  Ville  &  de  la  Marine,  &  celui  de 
donner  le  droit  de  Bourgeoifie  aux  étrangers ,  &  de  les  incorpoi'er  dans  les 
compagnies,  qui  compofoient  le  peuple  d'Embden  ;  ils  dévoient  avoir  la 
clef  des  portes  de  la  ville,  &  juger  tous  les  procès  tant  civils  que 
criminels.  On  excepta  cependant  les  cas  où  les  criminels  auroient  mérité 
la  mort,  dont  kconnoifTance  étoit  réfervée,  fi  l'accu fé  étoit  étranger, à  des 
juges  nommés  par  le  Prince,  &  s'il  étoit  citoyen,  à  une  commilHon  for^ 
mée  de  Sénateurs  &  d'AfîelIèurs.  Lorfqu'un  des  Sénateurs  dont  le  nombre 
fut  fixé  à  qur>rante,  étoit  mort,  les  Allèfleurs  &  les  Confuls  dévoient  lui 
élire  un  ruccelFeur.  Enfin  on  confirma  les  anciennes  loix,  ik  pour  prévenir 
tout  fujet  de  difcorde  ,  on  llatua  que  Faldere,  nouvelle  ville  ajoutée  à 
l'ancienne  &  dont  les  habitans  étoient  dévoués  au  Comte,  feroit  foumif^i 
au  même  gouvernement  qu'Embden.  Le  Prince  pour  prouver  à  fes  fujvts 
qu'il  avoit  dépofé  tout- fentimentdc  Vengeance,  confentit  que  les  clefs  de 
la  Citadelle  fulTent  remifes  dans  les  mains  des  Sénateurs,  &  il  fit  démolir 
les  châ'.eaux  qu'il  avoit  fait  conrtruire  le  long  du  fleuve ,  à  la  faveur  des- 
quels il  s'étoit  rendu  maître  du  Commerce  d'Embden.  La  ville ,  pour 
reconnoître  ce  facrifice  ,  fit  préfent  à-  Edfard  d'une  forte  fomme  d'ar- 
gent. 

Cependant  là   fortune  commençoit   à   changer  de  parti  ,   ou  plutôt  les  q^^^^^  ^^ 
Confédérés  l'accufoient  injuftement  de  leur  propre  faute.     Leurs  difgraces  nrwction 
pendant  cetce  année  furent  les  fruits  de  leur  difcorde.     Les  Zélandois,  les  (^^^  Confé- 
Hollandois,  les  Frifons  fe  plaignoient  de  l'inégale  répartition   des  impôts,  ^'^''^^* 
&  ne  payoient  rien,  pour  ne  pas  payer  trop.    Ainfî  le  tréibr  public  demeura 
vuide,  on  ne  pût  faire  aucune  expédition  importante;  il  fallut  môme  rappe- 
ler le  Comte  de  Naflau  du  Duché  de-Luxembourg,  où  il  n'avbit  fait  que 
prendre  quelques  petits  forts.     Le  Comte  de  Fuentes,  au  contraire,  fem- 
bloit  avoir  oublié  la'  férocité  de  fon  caractère  &  commençoit  à  s'occuper 
de  la   fubfiftance   &  du  bonheur  de  fes  foldats.     Les  déferteurs   revinrenc 
à  lui,  &  fi,  dans  les  premiers  momens  après  leur  retour, ils  ne  lui  furent 
pas  encore    utiles,    ils  furent  du  moins   nuifibles  aux  ennemis.     Il  avoic 
donné  6000  faniaffins  &  1500  cavaliers  h  Verdugo  pour  chafler  le  Duc  da 
Bouillon  du    Luxembourg.     Le   Général    Efpagnol  eut  d'abord  quelques 
fuccès.     Il  afllégea  la  Ferté,  &  il  étoit  fur  le  point  de  fe  rendre  maître  de 
cette  place,  lorfqij'une  croupe  de  François  l'attaqua  dans  fon  camp  &  le 
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SiîCT.  X.  força  de  lever  le  ficge.  Mais  fi  ceux-  ci  fauverenc  cette  ville  de  la  fureur 
HijT.  de  Erpngnole,ilsne  purent  la  garantir  des  fiamniesqui  la  confumérent.  Verdugo 
fs^o^'.TM  "^   fiii'vécut   pas   longtemps  à  fa  défaite.     Il  étoic  brave,     entreprenant, 

'  ^'  .'fidèle,  dclintérefl^é,    &  modefl:e,  quoiqu'Efpagnol.     Le  Comte  de  Fuentos 

Mort  de      crut  réparer  cette  perte  par  fon  aélivité;  il  fe  mie  en  campagne,   s'empara 

Verdugo.     du  Châtclet  &  marcha  vers  Ham.    Gomeron,  Gouverneur  de  cette  place, 

avoit  pronis  de  la  livrer  aux  Efpagnols,  pour  une  fomme  énorme,  qu'il 

Perfidie  du  eut  été  difficile  de  payer.     Le  Comte  de  Fuentcs,  qui  avoit  toujours  recours 

Comte  de    aux  cxpédicns  les  plus  fûrs,    fans  examiner  s'ils  étoient  les  plus  honnêtes^ 

j.'ueucî.      pj-Qpolh    une  entrevue  à  Gomeron.     Celui-ci   s'y  rendit  avec  confiance, 

accompagné  de  fes  deux  frères  ;  on  les  arrêta  &  les  chargea  de  fers.  La  mère 

de  Gomeron  &  d'Orviiliers  fon  parent,    étoient  refiés  dans  la  citadelle  de 

Ham.     Le  Comte  de  Fuentes  leur  fie  dire,  que  s'ils  ne  lui  rcmettoienc  cette 

forterefie,  ces  trois  prifonniers  payeroient  ce  refus  de  leurs  tctes.     La  mère 

de    Gomeron   aimoit  mieux    livrer   la  place.  &   renoncer  à  Tefpoir  de  la 

fomme  promife,   que  de  voir  couler  le  fang  de  fcs  enfans.     D'Orvilliers, 

qui  étoit  moins  fenfible,  appella  les  François  à  fon  fecours;  ceux-ci  s'élan* 

cérent  de  la  citadelle  dans  la  ville,  &  mallàcrerent  une  partie  des  Efpagnols 

qui  la  gardoient.     Le  reile   fut  fait  prifonnier  &  la  vie  de  ces  otages  fut 

pendant   quelque  temps  !a  fureté  de  celle  des  trois   autres.     Mais  par  la 

négligence  ou  par  la  perfidie  de  leurs  gardes,  ils  briferent  leurs  fers,  &  le 

Comte  de  Fuentes  fe  trouva  encore  maître  des  jours  de  Gomeron.  Il  l'amena 

jufqu'au   pied  des  murailles;    un  bourreau   tenoit    le  fer  levé  fur  fa  tête. 

Le  malheureux  Gouverneur  appelloit  ôc  fa  mère  6c  d'Orvilliers  &  imploroit 

leur  pitié.     Mais  d'Orvilliers  lui  répondit,  qu'il  n'avoit  plus  qu'une  foible 

autorité  dans  la   place  &   que   les   François   s'en   étoient   rendus  maîtres. 

Le    bourreau    lui    porta   le    coup    mortel   aux   yeux   de   la   ville    &   de 

l'armée. 

Apres  cet  afiafilnat  qui  les  couvroit  d'opprobre,  les  Efpagnols  marchè- 
rent  vers   Dourlens  ,     où   ils   commirent  un   meurtre  non  moins  infâme. 
NouyeUe     L'Amiral  de  Villars,  étant  venu  au  fecours  de  la  place,     fut   enveloppé 
■peifidie.      ^  rendit  les  armes.     Les  Efpagnols  l'égorgerent,    en  traitant  de  trahifon 
fon   retour  vers  fon  léii^itime   Souverain.     D'autres    François   qui   avoient 
cmbrafl^é  le  parti  de  Henri  IV,  eurent  le  même  fort.     La  citadelle  &  la 
ville   de   Dourlens  furent  emportés  d'afi^ut  ;     le   môme   jour   tout   y   fut 
pafi^é  au  fil  de  l'épée.     Les  uns  périrent  en  combattant  vaillamment ,    les 
autres  en  implorant  envain  la  pitié  des  farouches  vainqueurs.     Cette  raal- 
heureufe  ville  fut  le  tombeau  de  prefque  tous  fes  habitans.     Un  nouveau 
malheur  pour  les  Confédérés  fut  la  mort  du  Comte   Philippe  de  Nafl!àu , 
qui  fut  furpris  &  tué  dans  une  embufcade.     ^lais  de  leur  côté  les  Efpa- 
gnols perdirent  Mondragon  ,     qui  depuis   l'origine   de   cette     guerre     les 
fervoit  avec  tant  de  fuccès  &  de  fidélité. 
Siefre  de         Le   Comte,  de  Fucntes  entreprit  enfin  le  fiege   de   Cambrai,     projette 
Oimbrai.    depuis  fi  longtemps.     Le  joug  François  &  le  joug  Efpagnol  étoient  éga- 
lement odieux  à  cette  ville  ;     mais  elle  crut  devoir  préférer  le  maître  le 
plus  puifïànc  ,     pour  ne  pas  s'expcfer  à  fa  vengeance.     Elle  fe  rendit  a- 
près  une  foible  réfiitaaçe.    Les  François  en  furent  chafl^és  ;    jufqu'à  cette 
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époque  les  Princes  Autrichiens"  n'àvoienc  écé  que  Protedteurs  de  Cambrai.  W//?.  de 
Ijs  en  devinrent  poflefièiirs  alors,  &  on  prêta  à  Philippe  le  Icrment  de  Hollande, 
fidélité  que  rccevoit  auparavant  l'Archevêque.  Il  fe  plaignit  envain  de  '£^''f;jf* 
cette  innov.ition.  On  ne  daigna  pas  l'écouter.  La  Maifon  d'Autriche 
toujours  foutenue  par  la  Cour  de  Rome  ,  cft  la  Hiule  qui  ait  pu  impu- 
nément enfreindre  les  privilèges  des  Prélats.  Au  moment  où  cette  ville 
fe  rendit,  Henri  IV  parcoit  pour  la  fecourir;  il  accufa  les  Confédérés 
de  l'avoir  abandonnée.  Ceux-ci  s'excuferent ,  &  pour  donner  plus  de 
poids  à  leurs  railons  envoyèrent  au  Roi  de  l'argent ,  des  vivres  &  des 
troupes.  Quoiqu'EIifabcth  eût  fecouru  Henri  IV  dans  des  occafions  im- 
portantes ,  cependant  elle  ne  vit  pas  fans  inquiétude  la  liaifon  des  Con- 
iedérés  avec  ce  Prince,  devenir  plus  étroite  &  prefqu'indifTolublc.  Elle 
avoit  aimé  Henri  IV  malheureux  ,  elle  le  haifTbit  vainqueur  &  furtouc 
Catholiaue.  Elle  fit  un  crnne  aux  Provinces  Unies  de  lui  avoir  donné 
des  iecours ,  lorfqu'elles-  mêmes  avoicnt  belbin  de  ceux  de  l'Angleterre. 
Enfin  fon  refientiment  la  porta  à  demander,  avant  le  terme  prefcrit ,  la 
fomme  qui  lui  éroit  dCic.  Mais  les  corfaires  Efpagnols  ayant  fait  des 
courfes  &  même  des  defcentes  fur  fes  côies,  elle  fentic  le  befoin  qu'elle 
avoit  de  la  République  pour  les  repoofïèr  &  devint  moins  exigeante  (en- 
vers eux. 

Un  nouveau  Gouverneur  s'avançoit  vers  la    Belgique.     C'étoit  Albert,  ^"?'.'^?'^* 
frère  d'Ernclle ,  Archiduc  &  Cardinal  ;     il  réforma   la   plupart   des   abus  ied'Enufte 
de  l'ancienne  adminiftration ,  dépouilla  de  leurs  charges  tous  les  Magiftrats  d'Autriche 
coupables  de  négligence  ou  de  concufllon  ,     rétablit  la  difcipline   militai-  efifattGou* 
re,  &.  ce  qui  n'étoit  pas-  moins  important,     il  étoit  muni   d'une   fomme  ^^^«'?^-'' ^^ 
confidérable  pour  payer  les  troupes    &    prévenir    leurs    féditions.   (i)     Il  ^^^/Jf 
amenoit  avec  lui  Philippe -Guillaume,  frère  de  Maurice,  qui  depuis  tant // tfw*<?w^ 
d'années  portoit  des  fers  en  Efpagne ,  &   qui  avoit   changé    de   Religion  ^'^^<^  ^"'  ^* 
pour  obtenir  quelqu'adoucififenient  à  fa  captivité.     L'Archiduc  fondoit  fur  KV'^  ^^ 
cet  iiluflre  otage,     l'efpoir  de  traiter  avantageufement  avec   Maurice,  & 
de  l'attirer  à  fon  parti.    Les  Confédérés   lui    écrivirent    pour  l'engager  à 
s'unir  h  eux  ,     ou  du   moins   à   ne    pas    conjurer   avec   l'Efpagne   contre 
l'édifice  de  la  liberté  publique  ,'    dont  fon  père  avoit  pofé  les  fondemens 
&  que  fon  frère  Maurice  achevoit  avec  tant   de    fuccès  ;     celui-ci  &  fa  * 

fœur  lui  envoyèrent  de  l'argent ,  &  l'exhortèrent  à  être  fidèle  à  fa  patrie. 
Mais  fes  réponfes  furent  équivoques,     parce   qu'il   redoutoit  les   tyrans, 
dont  il  portoit  les  chaînes.     Cependant   l'Archiduc   ouvrit   la   campagne  , 
&  la  fortune  favorifa  fes  premières  armes.     Il  s'empara  d'abord  "de  Calais  Calaii  fe 
&  d'Ardres,  malgré  les  efforts  que  fit  Henri  IV  pour  fecourir  ces  places;  ''^«^  à^ 
puis  traverfant  au  milieu  des  troupes  Hollandoifes  peu    vigilantes  dans   la  ^'^''^-^^'^^f» 
garde  des  portes,  il  pénétra  jufqu'à  HuUl,  dont  il  s'empara  à  la  vue  de  Mau- 
rice, après  un  fiege  long  &  mémorable. 

Quelque  fâcheufe  que  fût  cette  perte  pour  les  Confédérés,  ils  ne  per- 
dirent rien  -de  leur  fermeté,  & 'refuferent  de  traiter  avec  les  Efpagnols, 
par  l'cntremife  de  l'Empereur.    On  reçut  bientôt  la  nouvelle  d'un  événe- 
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Srot.  X.  ment  qui  accrut  les  efpérances  des  Confédérés  &  répandit  .la  confternation 
^'  ^^e  dans  le  camp  de  l'Archiduc.  Une  flotte  Angloife  s'étoit  mifc  en  mer, 
?93-'i648.  ^"^"^  la  conduite  du  Comte  d'Eflex  &  de  l'Amiral  Howart.     Vingt -quatre 

.*  vaiiïèaux    des    Confédérés  s'y   étoient   joints.     Jean   de   Duvenvoorde  de 

•Warmondt    commandoit  cecte   efcadre  auxiliaire.     Toute  cette  armée  di- 
rigea fa  marche  vers  Cadix. 

La  plus  grande  patrie  des  forces  navales  de  l'Efpagne  fe  trouvoit  alors 

tdans  CCS  parages.     Le  fort  déplorable  de  la  flotte  Invincible ,  n'avoit  point 

dégoûté  les.Efpagnols  de  ces   énormes   vaiiïèaux,  qui   manœuvrent   mal, 

marchent  lentement,  &  ne  trouvent  d'afyle  que  dans  des  ports    très   pro- 

Déf.iite  de  fonds.     De  Vere  les  attaqua  avec  des  vaifFeaux  légers  &  les  força   de   fe 

ZIP  faillie  ''^"'"^''  *^""^  ""^  ^-^'^î  ^^^  l'artillene  des  Anglois  &  des  Confédérés  les 
'  .P'i>  '  foudroya.  Le  feu  prit  en  même  temps  à  un  navire  Hollandois,  qui  alla 
Xe  jetter  au  milieu  des  ennemis,  &,  leur  communiqua  l'mcendie.  La  plu- 
part des  gajlions  furent  brûlés  ou  brilés:  il  y  en  eut  peu  qui  trouvèrent 
leur  falur.  dans  la  fuite.  Les  vainqueurs  defcendirent  dans  l'ifle  de  Cadix, 
&  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville.  On  vouloit  la  racheter  du  pillage, 
.ainfi  que  les  vaiffeaux  qui  étoient  dans  le  port ,  moyennant  une  fomme 
.de  fix  cens  mille  florins.  Le  Comte  d'Eiïèx  y  confeutoic.  Mais  le  Duc 
de  Médina -Sidonia  qui  commandoit  fur  la  côte  voifine  ,  refufa  de  fou- 
fci-ire  à  ce  'JVaité  ,  parce  que  ,  difoit-il  ,  une  pareille  fomme  entre 
les  mains  des  G«nérau^  ,  leur  ferojt  plus  utile  que  toutes  les  richeiïès 
de  la  ville  abandonnées  aux  prodi^i^ues  foldats.  V^i^^  raifon  lî  foible  fut 
la  caufe  de  la  dellruftion  entière  de  Cadix  &  des  vaiiïèaux  qui  étoient 
^CadixU-  (jaiis  fon  porc.  Les  Anglois  (Scies  Confédérés,  chargés  de  dépouilles^, 
Tlawmes,  P^^^i^^"^  ^"^^  ■>  "^  laiflànt  dans  cette  ifle  malheureufe ,  qu'un  monceau 
de.  cendre,  &   quelques  débris    flottons    le   long  du    rivage,   (i)     Mais 

les 

(i)  Peu  de  perfoiines  de  marque  périrent  dans  cette  Expédition.  Parmi  les  prin- 
cipaux Officiers,  il  n'y  eut  que  Jean  Wingfeld,  qui  fut  tué.  C'étoit  lui  qui  avoit  li- 
vré Gertrudemberg  au  Duc  de  Parme  ,  &  fa  perte  ne  dut  pas  être  fort  fenfible  aux 
Confédérés.  Celle  du  corfaire  Flabot  ,  un  des  plus  braves  marins  de  ce  temps  , 
excita  plus  de  regrets.  La  conduite  courageufe  des  Hollandois  leur  attira  les  éloges  des 
^Généraux  Anglois,  &  la  Reine  crut  devoir  donner  une  marque  publique  de  fa  recon- 
noidance  à  l'Amiral  des  Provinces -Unies.  Elle  chargea  fon  AmbaiTadeur  à  la  Haye  de 
remettre  à  Jean  de  Duvenvoorde  la  lettre  fuivante  : 

Monfieur  ,  »,  Le  rapport  que  nous  ont  fait  nos  Généraux,  de  ce  qui  s^étoit 
„  pafle  dans  l'Expédition  entreprife  contre  les  côtes  d'Efpagne  &  dont  le  fuccès 
3,  a  été  fi  heureux  ,  nous  a  .  caufé  d'autant  plus  de  joye  ,  que  nous  avons  ap« 
„  pris  que  la  viétoire  que  nous  avons  remportée  fur  nos  ennemis  eft  due  à 
»,  votre  valeur ,  à  votre  bonne  conduite  ,  &  à  celie  de  nos  autres  bons  amis 
„  qui  ont  combattu  fous  vos  ordres.  La  fagefTe  que  vous  avez  montré  en  cette 
„  occafion  ,  vous  a  acquis  de^  droits  fur  l'eflime  de  toute  la  Nation  Angloife ,  & 
„  de  toute.  l'Europe.  Tout  cela  a  tellement  rempli  notre  cœur  de  joye,  que  nous 
'„  avons  cru  devoir  vous  en  témoigner  notre  reconnoiffance  &  le  délir  que  nous 
^,  avons  de  reccnnoître  le .  fervice  important  que  vo,us  noAis  avez  rendu.  N'en 
j»  »yaut  d'autre  occafion  préfentement  .que  ,  celle  de  yovis  donner  une  marque 
„  publique  de  'notre  affedion  par'  une  de  nos  lettres  ,  nous  l'avons  faifie  avec 
.„  emprefleraent.     Vous    verrez  au   moins    par -là   en  quelle    ellime  vous  êtes  auprès 
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les    Efpagnols    pour   fe    venger    de    cette  perte ,     brûlèrent   une    flotte  //'>?.  de 
Hollandoife,  qui  revenoit   d'Amérique,  chargée    de   richefl^es.     Elle  étoit  HoUande. 
compofée  de   trente -deux   vaiflèaux     &    la   mer    engloutit   plus   de  dix  ^fffl^f^ 
millions. 

Ainfi    cette    expédition    û    avantagcufe     pour    l'Angleterre  ,     ne     fut 
que   funelk    aux    Hollandois.     Cepcndanc    Elifabeth  traîtoit  avec   le  Roi 
de    France    &    les    Confédérés.       Le    Duc    de    Bouillon    vcnoit    enfin 
d'obtenir  de    la  Reine    d'Angleterre,  qu'elle    fignât   le    Traité    d'alliance 
ofFenfivc  &  défenfive    projette   depuis   fi    longtemps    encre    la   Fiance  6c 
la  Grande-Bretagne.     Après    avoir   confommé   ce    grand    ouvrage  ,     le 
Duc  pafTa  en  Hollande.    -Il  y   conclut  de  concert  avec    l'Ambafîàdcur  de 
France    auprès    des    Etats ,   &   Georges  Gilpin    chargé  de  ménager  les 
intérêts   d'iilifabeth  ,     un  Traité  d'Alliance    femblable    à   celui  qui  avoir 
été    fait   entre    la   Reine    d'Angleterre   &    les    Confédérés.       Ce   Traité  '^['''f': 
portoit  en   outre  ,     que    dès   le   commencement   du   printemps,  le   Roi  '^ ^'^^^"^^ 
-de    France    feroit    marcher    vers  les   frontières    de    la    Picardie  .&    de  ^Fran'ce^ & 
l'Artois,     une  armée,    à  laquelle   les   Confédérés  joindroient  8000  ïm- les  P' ovin. 
taflins    &    1500    chevaux,     afin    que    l'ennemi    fe    trouvât,   par  cette '^^^' ^'"*^** 
diverfion ,  obligé  de  divifer   fes   forces.     Les   Confédérés    fe   réfervoient 
néanmoins    le    droit    de    retirer    leurs    troupes ,     fi    le  Roi    d'Efpagne 
portoit    vers   les   Provinces- Unies   tout     l'effort  de   fes    armes.     On  ar- 
rêta que  chacune  des   parties    contrariantes     commanderoit    les     troupes 
auxiliaires  dans   l'étendue  de  fes  Etats.      Le  Roi   promit  de  proté^Ter  & 
de  défendre  les  Provinces- Unies   ainfi  que  les  habitans,  &  furtout  l'il- 

„  de  nous ,  en  attendant  que  nous  puKîîons  vous  le  faire  voir  par  des  effets.  Nous 
,,  ne  fçavons  par  où  commencer  pour  vous  expliquer  les  fentimens  de  notre  cœur  fur 
,,  vos  grandes  qualités.  La  promptitude  &  le  zèle  avec  lequel  les  Etats  ont  concouru  à 
„  faire  réufîîr  une  entreprife  fi  importante  pour  nous,  nous  ont  donné  lieu  de  nous  ap» 
,,  plaudir  des  fervices  que  nous  leur  avons  rendus  précédemment.  Le  courage  avec 
„  lequel  vous  avez  fecouru  la  Grande  Bretagne  doit  être  un  motif  d'émulation,  qui  engage 
„  les  autres  Puiflances  de  fEurope  à  protéger  àes  peuples  qui  favent  auffi  bien  que 
„  vous  reconnoître  les  fervices  qu'on  leur  rend.  Nous  vous  devons  des  remercimens 
„  particuliers  pour  l'attachement  que  vous  avez  montré  pour  notre  Coufin  le  Comte 
„  d'Elfex.  Le  fecours  que  vous  lui  avez  donné  lors  de  la  tempête  qui  écarta  fon  vais- 
„  feau  de  la  flotte  Angloife  pendant  la  nuit;  la  fage  &  obligeante  conduite  que  vous 
„  avez  montrée  en  ramenant  à  Plymouth  ce  Comte  ,  qui  vous  eft  redevable  entié^ 
„  rement  de  fa  confervatlon ,  vous  affurent  des  droits  éternels  fur  notre  reconnoiiïance. 
„  Le  fouvenir  que  nous  confervons  de  tant  de  bons  offices,  eft  fi  cher  à  notre  cœurj 
„  que  nous  n'avons  pu  réfifler  plus  longtemps  à  vous  le  témoigner  par  cette  lettre* 
,,  que  nous  vous  prions  de  communiquer  à  tous  vos  bons  amis,  qui  ont  fervi  fous  vos 
„  ordres  dans  cette  occafion  ;  vous  priant  de  les  alfurer  de  notre  part ,  "que  comme 
„  nous  avons  fait  paroître  notre  affeftion  envers  votre  Patrie  dans  les  plus  grands  be. 
„  foins ,  que  nous  fommei  aujourd'hui  plus  portée  que  jamais  à  témoigner  l'eflime  que 
„  nous  avons  pour  une  Nation  aulÏÏ  pleine  de  courage  &  de  valeur  que  la  vôtre,  que 
„  j'ai  pour  Jes  Provinces- Unies  toute  la  reconnoifTance  qu'une  Prlncefle  doit  avoir,  & 
„  que  je  ferai  toujours  votre  affeftionnée," 

Le  quatorzième  Août  1596. 

Elisabeth. 

Foyez  àe  Meteren  Liv.  XHIT.  La  vie  d'Elifabeih  Reine  d'Angleterre ,  par  Gresarié 
Letî,  Tom.  If.  Part.  IL  Liv,  IIL  '     v^/t^»/,. 
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lutlre  IVIaifon  de  Naflau ,  qui  avoic  rendu  de  fi  imporcans  fervices  à  la 
République.  Il  renonça,  en  faveur  des  Confédérés  qui  fe  crouveroienc 
dans  fes  Etats ,  aux  droits  de  déshérence  &  d'aubaine.  Ce  Traité  fut 
figné  le  dernier  Oétobre ,  &  les  Etats  célébrèrent  par  des  fêtes  pompeufes 
cet  heureux  événement  (i). 

Les  Confédérés ,  qui  cherchoienc  à  fe  fortifier  de  tous  côtés  par  de 
puiflantes  Alliances,  envoyèrent  un?  Ambaîîàde  au  Roi  de  Dannemarck, 
pour  l'engager  à  entrer  dans  la  ligue  contre  l'Efpagne  ;  mais  ce  Prince- 
redoutoit  plus  le  reflentiment  de  la  Maifon  d'Autriche ,  qu'il  n'efpéroir 
de  fecours  de  la  France  ,  de  l'Angleterre  &  des  Confédérés  ;  loin 
d'époufer  leur  querelle ,  il  ne  renouvella  qu'en  faveur  de  la  feule  ville- 
d'Amllerdam  le  Traité  par  lequel  la  liberté  du  pafïïige  du  Sund  étoic 
affurée. 

Cependant  TAmbaflade  fut  renvoyée  comblée  d'honneurs  &  de  pré» 
fens.  Celle  de  Philippe  ne  fut  pas  auffi  bien  reçue.  On  le  foupçonnoit 
d'avoir^  voulu  s'emparer  des  forts  qui  gardent  ce  palTage  fréquenté  par 
toutes  les  Nations.  Si  ce  projet  avoic  été  réellement  agité  dans  le 
Confeil  Efpagnol  ,  le  jeune  Chriftiern  IV ,  en  refufant  d'entrer  dans  la 
ligue,  montroit  beaucoup  de  foibleflè,  &  méritoit  les  reproches  de  fa 
Nation ,  comme  ceux  des  Confédérés  ;  car  le  pafîàge  du  Sund  fait 
une  partie  des  richelTes  de  la  couronne  ,  &  les  droits  de  péage  qu'on  y 
lève  ,  fuppléeiit  à  des  impôts  qu'il  faudroic  mettre  fur  le  peuple  Da- 
nois. 

Cependant  Biron  étoit  entré  dans  rArtois  h  la  tête  d'un  corps  confidé- 
rable  de  cavalerie  :  il  avoic  taillé  en  pièces  les  troupes  de  Varambon  & 
l'avoic  pris  lui-même.  L'Artois  &  la  Flandre  avoient  éié  le  théâtre  des 
fureurs  de  ce  guerrier ,  qui  n'avoic  rien  d'elîimable  que  fa  bravoure  & 
fon  expérience  :  fes  foldats  aufli  féroces  que  lui ,  s'écoient  livrés  à  de 
tels  excès  ,  que  les  vieillards  ne  fe  fouvenoient  point  d'avoir  vu  de  pa- 
reils ravages,  ordonnés  même  par  Philippe.  Un  fuccès  plus  glorieux 
pour  Biron  ,  fut  la  défaite  du  Prince  de  Chimai.  Enfin  les  François 
demeurèrent  maîtres  de  la  campagne,  &  les  Efpagnols  fe  trouvèrent  res- 
ferrés  pour  ainfi  dire,  entre  deux  feux.  Leur  fituation  étoit  d'autant  plus 
embarrafiànce  ,  que  Philippe  n'ayant  pas  rempli  les  riches  promefTcs  qu'il 
avoit  faites  à  l'Archiduc,  &  le  payement  de  la  folde  étant  fufpendu,  les 
troupes  Allemandes  fe  révoltèrent ,  &  s'emparèrent  de  Hérentals.  Les 
Efpagnols  s'avancèrent  pour  les  réduire  &  les  châtier,  mais  ils  furent  repoufles 
avec  perte. 

Le  Roi  d'Efpagne  n'avoit  point  encore  renoncé  au  chimérique  projet 
de  réduire  l'Angleterre  ,  d'y  établir  la  Religion  Catholique  &  de 
placer  fa  fille  fur  le  Trône.  Il  équipa  une  nouvelle  flotte ,  qui  fut 
auflî  malheureufe   que   la  première.    Elle    fe  perdit   dans   des  bancs  de 


peut 
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fable  ,    &   plus   de   5000    Efpagnols  y  périrent.     Le    Prince   Maurice  m/f  dt 
ouvrit    la    campngne    fuivante    par    une    viéloire  :     il    délie    4000  fan-  Hollande, 
taffins,  près  de  Turnhout.      Cette   difgrace    conftcrna   l'Archiduc  Albert.   ^S9Z'i6^i, 

Sa  pofition  ne  pouvoit  être  plus  fdcheufe  ,     il  la  foutenoit   avec   coura-  — ~ ' 

ge  ;     mais    il    ne    trouvoit    pas    de    moyens    d'y    remédier  :     il    étoit  ^'^"*  '-9^' 
entouré    de   foldats  ,     toujours    prêts    à    fe    mutiner,     dort  une  moitié  Trille  fi. 
étoit   occupée    à    contenir    l'autre,     &   avoit   elle-même   befoin    d'être  ^",^^^°'* 
contenue.     Il  avoit  engagé  fes  meubles  les   plus  précieux,  &  même  les  ^ '^^^^''^' 
plus  néceiïàircs ,    pour  nourrir  fon  armée.    Mais  la  foible  reconnoifTance 
<îu   foldat    ne    lui    tenoit  gueres  compte   de   ce   fervice  ,     &  la   difctte 
lui    faifoit    oublier    fon    devoir.      Un    événement    heureux    ranima    les   les  Efp/i- 
cfpérances  de  ce  Prince   &  celles  de  fon  armée;  ce  fut  la  prife d'Amiens    ^"^^^  ^'""' 
dont  Porto -Carréro  s'empara,     par  un   fîratageme   alTez   connu,    pour  ^J'f"^ 
qu'il   foit   inutile  de  le   rapporter   ici.      L'Archiduc  ,    qui    depuis    loncr-     ^^'^'^ 
temps    n'avoit    point   fait    porter    à   Madrid  des  nouvelles   agréables,  °y 
fit  annoncer  celle  -  ci    avec  beaucoup    de   pompe  ,   &    confeiila   au   Roi 
d'employer  une  partie  de  fes  forces  à  la  confervation  de  cette  importante 
place.     Le  refte  de  la  campagne  ne  fut   remarquable,  que   par   quelques 
fifcarmouches  ,   quelques  tentatives,  où  les  différens  partis  eurent  difFéren» 
fuccès. 

Quelques   difcordes  fermentoienc  en  Hollande,  en  Zélande   &   furtoue' 
à  Groningue.    Mais  ces   querelles    naifîàntes  furent  appaifées  par  la   fa-  ■ 

-  gefle  de  Maurice   &  par   l'autorité  des  Etats   aflemblés.     On  vit  arriver 
des   Ambaflàdeurs    des    différentes   Cours  ,     qui    venoient    exhorter    les 
Confédérés   à    mettre   bas  les   armes ,   &  à  terminer  tant  de  ravages  par 
■une  paix  folide  &  durable.    Celui  de   Pologne  ne  leur  paria  point  avec 
et  s    égards    qu'on    doit    à    une    Puiflànce  déjà    reconnue   par   d'autres* 
il  les  traita  de  rebelles,     &  ne  leur  offrit  la  médiation  de  fon  maître' 
que   pour  toucher  la   clémence   de    Philippe    &    obtenir   leur   pardon! 
La   réponfe   des  Etats  fut  tout    à  la   fois  ferme  &  modefte.     Ils  firent  Msdéfatlin 
fentir  à   l'AmbalTadeur ,    que   ces   termes   de  clémence   &   de    pardon     ^«  £/*/;, 
ne  doivent  point  être  prononcés   en   pariant   à   une  Nation  viélorieufe' 
&  que,  loin   de  s'abaiffer  à  demander   une    amniftie  ,    ils  ne  vouloient 
pas   même    con fentir  à   la   paix.      L'Ambaffadeur    de    Dannemarck    ne 
réufïït    pas    mieux  ,    quoique    fes    propofitions  fuffent  plus  honorables 
pour  les   Etats.      Cet   éloignement    pour    la   paix  fe   changea   en   une  Cruauté 
averfion    invincible ,    lorfque  l'on   fçut    qu'à  Bruxelles    on    avoit,  fons  ^'^  ^"^«*- 
les  yeux  du  Cardinal  Archiduc ,  fait  enterrer  vive  une  pauvre  fervante,  pour  ^f7''^ 
fon  attachement  au  Calvinifme.    Les  Etats  fe  fervirent  de  cet  exemple  pour  ^^^^"'^^* 
prouver  à  toute  l'Europe  que  le  Confeil  Efpagnol  n'avait  rien  perdu  de  fon 
fanatifme   tyrannique. 

Maurice  juflifioit  par  fes  conquêtes  la  fierté  que  montroient  les  Etats  •  a 
il  s'empara  de  Rhinbergen  ,    de  Meurs,  de  Groll ,  de  Jirevoort,  d'En-     ""'  ^^^^' 
fchede  ,   d'Ootmarfum  ,   d'Oldenzeel ,  &    de  Lingen.    Mais  la    joie  que  P^^'x  euts 
cauférent  ces  fuccès,  fut   troublée  par  la  paix  conclue  à  Vervins   entre  ^"^-fP^srie 
l'Efpagne    &   la   France.    L'Archiduc  quitta  le   chapeau  de  Cardinal   &  ^  '''* 
cpoufa  Ifabelle- Claire -Eugénie  ,    fille  de  Philippe  II ,    à  qui  ce  Prince     '"'''"''' 
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Sect.  X.  donna  la  Souveraineté  des  Pays-Bas.  L'Archiduc  reçue  au  nom-  de  (bn 
Uiji.  de  cpoufe  le  ferment  des  Provinces,  qui  n'avoient  point  fecoué  le  joug. 
Hollande,    j^^g  autres  s'affermiiroicnt   de  plus  en  plus   dans   la  réfoluiion  de  ne  le 

I<co3-l648.  j       .         . 

•^^^  reprendre  jamais. 

Confpira-        Chaque  jour  de   nouvelles    perfidies   augmentoient  l'horreur   que    Ton. 
tion  contre  ^voit  conçue  pour  de  tels   maîtres.     On  découvrit  un  complot  exécrable 
Maurice,    f^j-j^^  contre  les  jours  de  iV'iaurice.     Les  Jefuites  en  étoient  les  auteurs; 
le  miférable  Pierre  Danne ,  uacif  d'Ypres ,  étoit  l'inllrument  ;  ils  l'avoient 
armé    d'un    couteau    empoifonné  ,     garni  de    trois  crochets  recourbés  ; 
ils   l'avoient    fait    communier    pour    le    préparer   à  ce    crime  ,     &    lui 
avoient   promis  le    ciel    pour    récompenlë.      Ce   malheureux    n'ofa    pas 
»  exécuter    fon    delfein    &     ne    fut    écartelé    qu'après    avoir   eu    la    tête 

^  tranchée  ;     car   la   crédulité   infpira   quelque    compafïïon ,  &  toute  l'hor- 

reur  de  ce  forfait   retomba  fur    Je    corps  redoutable,   dans    le  fein    du- 
hUrt  de      quel   il     avoit    écé    conçu.      Enfin   le   Monarque    cruel  ,     qui    dirigeoit 
Philippe,     tous    ces     fanguinaires    projets  ,     termina    là     carrière.      Tyran    de    fes 
peuples  ,     elciave    des    Prêtres  ,     libertin    &    dévot  ,     cruel    par   fana* 
tifme  ,     mauvais    père  ,     alHé   dangereux  ,     ambitieux    fans    talens ,     ne. 
fcachant  ni    ufurper    ni    conferver  ,     femblable   au   chien  de   la  fable  & 
quittant    une    proie    réelle    pour   une    proie    imaginaire  ,     celui  qui  vou-- 
loit  conquérir   la    France    &   l'Angleterre  ,     perdit    par    fa    tyrannie   les 
Pays-Bas   qui  lui   appartenu' .nr..    11   ne   fçavoit    gouverner   les   hommes, 
que   par  la    terreur   &    les   fupplices.     Aucun  Traité    n'étoit   facré   pour 
lui.       Il   afpiroit   à    être     un    Saint    &    ne   daignoit    pas    être    honnête 
homme.     Ses   cruautés   avoient   tellement  corrompu  fa  confcience,  qu'on, 
prétend   qu'en    mourant    il    mit    tous   fes   péchés   fur    celle  de  fon   con- 
feflèur.     11    facrifia   fjns   remords    au    clergé  le  fang   de  les  fujets,  celui 
même  de  fon   fils.     Enfin  ,    „  il  fut,  difent  les  Espagnols  eux- mêmes ^ 
„  débauché  dans  fa  jeunefl!è  ,   fanguinaire  dans  l'âge  mûr ,   avare  dans  fa. 
y  „  vieilleflTe."    . 

iWia.  I5P9.'  Tandis  qu'on  proelamoit  Philippe  III  en  Efpagne ,  l'Amirante  d'Ar- 
ragon  s'emparoit  de  Rhinbergen  &  de  Deucichem ,  &  Maurice  étoit  forcé 
par  le  petit  nombre  de  fes  troupes  h  traverfer  par  des  efcarmouches  les 
opérations  de  fes  ennemis  ,  fans  en  tenter  aucune  qui  pût  ajouter  à  fa 
gloire,  ou  à  celle  des  Provinces ■  Unies.  Elles  fe  fentoient  plus  redou- 
tables fur  mer  &  abufoient  de  leur  Puifl^nce,  Contre  le  Droit  des  Na-r 
tions  ,  elles  déclarèrent  qu'elles  faifiroient  comme  de  bonne  prife,  tout 
h:utiie  vaiflèau  chargé  pour  les  ports  d'Efpagne.  L'Amiral  van  der  Does  fut 
Expédition  chargé  d'aller  brûler  la  flotte  qu'on  armoit  à  la  Corogne  ,  de  s'em- 
mariiiwe.  parer  des  Canaries  ,  &  d'arborer  le  Pavillon  des  Provinces  fur  les 
Côtes  du  Bréfil.  Cette  Expédition  n'eut  aucun  fuccès.  L'Amiral- 
mourut  en  chemin  ;  fes  foldats  &  fes  matelots  revinrent  prefque  mou- 
rans.  Mais  ce  qui  rendit  les  Confédérés  plus  odieux  ,  c'eft  la  deiBnée 
qu'éprouvèrent  les  équipages  de  cinq  vaifllaux  Dunkerkois  ,  que  le  forL 
des  combats  avoit  remis  entre  leurs  mains.  Ces  ennemis  ,  dont  on  der 
voit  refpee^er  le  couiage  ,  &  qui  ne  dévoient  porter  que  desL  fers,  hono»- 
rables  ,    expiréi-eac  fur.  d'infapes  gibçis. . 
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Les  Provinces -Unies  commencèrent  ce  fiecle  par  des  fucccs  plus  Iégi«  Hifi'.  A& 
cimes  &  plus  glorieux.     Wachtendonck  fut  emporté  par  Louis  de  Naflau  ;  Hollande. 
Crevecœur  ,    Batenbourg ,     Philippines  &  le  tore  Saine  André  par  iVîau-  ^593-1648. 
rice.    Enfin  ce  Prince  alla  mettre  le  fiege  devant  Nieuporr.     L'Archiduc        "^^^ 
Albert  vint  l'attaquer  h  la  tête  de   Tarmée  Efpagnole  ;     Maurice  la  tailla  '^""*  ^^°°' 
en  pièces  &  ne  dût  qu'à  lui-même  l'honneur  de  la  viéboire.     Ses  foldats  ^"<^<:^^  des 
épouvantés  alloienc  prendre  la  fuite  :     il  fit  retirer  les  vaifi^aux  en  pleine    ^     .  ^^^^* 
mer  ;     &  rangea  en  fi  bon  ordre  Tes  troupes   effrayées  ,     que   malgré    la  ^r^^^jlg 
terreur  qui  les  avoit  glacées  ,     il  repouffa  un  ennemi  déjà  fier  d'un  avan-  Nieuport, 
cage  qu'il  avoit  remporté  fur  un  détachement  commandé   par  Ernefi:e   de 
Nafliiu.     Les  Efpagnols  perdirent   3000   hommes.     L'Archiduc   fut   blefi^é 
&  l'Amirante  tomba  aux  mains  des  vainqueurs.    On  prétend  que  Philippe 
Guillaume  de  Naflau  ,     comme  un  autre  Moïfe  ,     pafîà    en    prières   touc 
le  temps  du  combat,     &  qu'il  avoit   des   chevaux   prêts   pour   fa   fuite; 
ce  qui  prouve  qu'il  n'avoit  pas  une  foi  bien  robufle   &   qu'il  doutoit  du 
fuccès  de  fes  prières.     Quelque  louable  que  foit  la  piéré,  il  fauc  convenir 
qu'elle  efl:  déplacée  un  jour  ,de  bataille.     Le  Comte  Guillaume  Louis  fut 
chargé  de  réduire  Groningue  &  quelcjues  autres  villes,  à  qui  le  fardeau  des 
impôts  paroifl"oit  trop  pelant  ;  il  y  réuflic. 

L'Archiduc  ouvrit  la  campagne  fuivante  par  le  fiege  d'Ofleftde  ,     fiege  Ann.  i6ou 
mémorable  par  fa  durée  ,.    &  plus  encore  par   les   efforts   de    génie,  qui  ç. 
immortaliférenc  les  Chefs  des  deux  partis.       Ce   fiege  fut  l'école  de  cous  (l'oftemle. 
les  guerriers  ;     &  il  l'eft  même  encore.       L'Amirante    d'Arragon   eut    la  Aiii.  160*2. 
gloire  d'être  échangé  lui  feui  contre  tous  les  prifonniers  fuies  fur  les  Pro- 
vmces- Unies  en  Europe  &  dans  les  Indes  ;     cane   Philippe    III   connois- 
foit  le  prix  des  grands  hommes.     Maurice    s'empara   de   Grave   après   un- 
fiege  qui  couvrit  de  gloire  la  garnifon  &  fes  Commandans.     Le   Luxem- 
bourg fut  ravagé  par  Louis  de  Nafl^au  ;     inutiles  déiàftres  ,     que  les  Gé- 
néraux prétendent  jufitifier  par  de  vains  prétexres,     mais  qui  prefque  cou- 
jours  fone  le  malheur  d'un  parti  ,     fans  contribuer  à  la  profpérité  de  l'au.  "  * 
tre.     Les  galères  Eipagnoles   périrent   prefque   toutes  ,     les   unes  par  le 
feu  des  Anglois,  ou  par  celui    des   vailfeaux   des  Provinces-  Unies;     les 
autres  par  l'inexpérience  de  leurs  Officiers  &  pilotes ,   ou  par  la  fureur  des 
vents. 

Philippe  III  avoit  juré  la  deflTU(5lion  du  commerce  des  Provinces -Unies 
dans  les  Indes.     Non -feulement  il  avoie  défendu  à  fes  fujets  toute  efpe  ce 
de  commerce  avec  cette  Nation  ,     mais  il  avoit  ordonné   à   fes   Amiraux; 
de  traiter  comme  ennemis,  tous  les  Princes   Indiens,  que   quelque  Traité, 
lieroit  d'intérêt  avec  elle.     Ces   menaces   forcèrent  les   Etats  h  réunir  en 
une  feule  Compagnie  couees  les  fociéeés  qui  négocioienc  dans  l'Orient. (i)  Ann.  1603; 
Cette  réunion  doubla  leurs  forces  &  les   mit   en   état  de   tenir   tête  ;iux 
forces  maritimes  de  l'Efpagne  &  même  de  remporter  des  a\'antages.      E-  Mort-cTEli-* 
lifabeth  mourut  ,     femme  étonnante  ,     qui  eue  de  grands  vices,  de  gv^n-  f<*beth.. 
des  vertus  &  de  plus  grands  talens;  eftimée  de  fes  ennemis,  même  à  Rome,, 

CO  V.  Notre  Tom.  XXI.  p.  521  &  fuiv. 
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Sect.  X.     plus  redoutée  qu'aimée  de  fes  Alliés ,  qui  raéprifa  beaucoup  de  Princes ,  & 
Hift.  de      s'en  fit  admirer. 

Hollande.        Wachtendonck  pris  &  repris,  une  viftoire  navale  remportée  fur  Spino- 

i593-i  4  ♦  1^^  jjgj^g   jg    Wielingen  :     Bois- le -Duc    affiégé    envain   par   Maurice, 

l'EcIufe   emportée    par   ce    même    Général    fignalérent  cette   campagne. 

Ann.  i()04.  Celle  de  1604  fut  plus  mémorable  encore  par  la   prife   d'Oftende.    Les 

Prife      Efpagnols  ne  conquirent  qu'un  monceau   de   cendres  &  de   débris ,     un 

fOftende.    yjr^[\Q  cimetière  arrofé  de  fang  ,    couvert  de  ruines  encore  fumantes,   qui 

atteftoient  autant   le   courage  des   affiégcs,  que   l'iiabileté   des   affiégeans. 

Les  foldats  de  la  garnifon  ,    qui  étoient  fortis  avec  tous  les  honneurs  de 

la  guerre  ,    furent  reçus   par  iVIaurice   non  comme  des   vaincus ,     mais 

comme  des  vainqueurs.    Ollende  abandonné  par  les  habitans,  comme  par 

les  foldats ,     ne  fut  longtemps  qu'un   défert  ,     &   lorfque  l'Archiduc    & 

fon  époufe  y  entrèrent,  ce  triomphe  avoic  plutôt  l'air  d'un  convoi  funèbre, 

&  ils  ne  trouvèrent  que  la  place  de  leur  conquête  &  les  monumens  du  patrio* 

tifme  Républicain. 

Le   Roi    d'Angleterre  ,      SucceUèur    d'Elifabeth  ,     moins     ambitieux 
qu'elle,  fit  fa  paix  avec  l'Efpagne  ,    &  les  conditions  en   furent  fi  des- 
avantageufes  aux   Confédérés ,     que  la  navigation  de  l'Efcaut   fut  quel- 
que temps  fermée   aux   vaifleaux  Anglois.    Les  Provinces  -  Unies  avoient 
Ann.  1605.  perdu  par  ce  Traité  un  Allié  puifTant  ,    qui   leur  fervoit  d'appui  par  fes 
armes ,     &   de   reflburcc  par  fes  richefles.    Mais  les   fondemens  de  cet 
Etat ,     aiTcrniis   par    degrés ,     avoient   réfidé  h  tant  de    fccoufTes  ,     que 
l'on  pouvoit    les  regarder    comme   auflî   durables ,     que   ceux   du  Corps 
Helvétique,     à  qui  la    même  tyrannie,     dans    des    temps   plus   reculés, 
avoit  fait    prendre  naiflance.    Les    Provinces  -  Unies  pouvoient  .foutenir  la 
guerre  ,     fans    emprunter  tant  de  forces  auxiliaires.     Cette  campagne  fut 
Campagne  malheureufe.     IVIaurice  n'y  fit  admirer  que  fa  prudence.     Il    ne   conquit 
tnfruiîiteu'  ^-^^^  ^    j^^^j^  jj    ^^^  conferver    ce    qu'il  avoit  conquis  ,    à  l'exception  de 
Lingen   &  d'Oldenzeel,  qui  tombèrent  au  pouvoir  de  Spinola.    Ce  Gé- 
néral  avoit  fi  bien  fortifié  Anvers  ,    que  Maurice   n'ofa    en    tenter   le 
iîege.    Au   refl:e  ,    cette  vi-lle  n'étoit  plus  une  fi  belle  proie.    La  plu- 
part   des    çommerçans    avoient  été  chercher  dans  Amflerdam  la  liberté 
de   confcience   &   celle  de  l'induHrie.      L'opulence   règne  rarement   où 
règne  le  defpotifme.    Les  fuperbes  édifices  d'Anvers ,    prefque  vuides  de 
citoyens ,    atteftoient  encore   une  fplendeur  qui  n'étoit  plus.    La  capita- 
le de  Gueldre    échappa  auflî  au   Prince  Maurice  ,    qui  avoit  réfolu    de 
k  furprendre.     Enfin  après  de  vaines  tentatives,  il  fut  contraint  de  faire 
devant  Spinola  une  retraite  admirée  par  ce  Général  même.     Cette  campa- 
gne accrut  la  réputation  des  deux  Chefs,  &  non  pas  la  fortune  ^qs  deux 
partis. 
fvegres  ^"  ^^^it  fait  dans  les  Indes  des  progrès  plus  réels.    Van  der  Hagen, 

éam  les      Amiral  de  la  Compagnie  ,    avoit  enlevé  aux  Portugais  le  château  d'Am- 
Mei.         boine.     Il   s'étoit  emparé  d'une  partie  des  Moluques  ;     par  fes  conquê- 
tes &  par  fes  négociations   avec   les  Princes  Indiens  ,     il  avoit  afluré  à 
k   Compagnie   le  commerce   exclufif  d'épiceries  ;    nouvelle  fource  de 
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ïichcfTes ,    pour   laquelle    on    arma    onze    vaifTeaux.      Mais    bientôt   Ja  Hip.  de 
fortune    parue    changer.      Une   flotte   marchande    tomba    aux   mains    des  Hollande. 
Efpagnols.    Ils  abulcrent  de  la  viétoire.     Les   vaincus  furent  précipités,  ^593-1648. 
ou  dans  les  flots   ou  dans  les  flammes  ,     ou  expiréreit  fur  d'infâmes  gi- 
bets.   Ce  peuple  ne  fe  faifoit  aucun  fcrupule  de  cette  infraélion  du  droit  ^"^*  ^^°^* 
des  gens.    Devenu  féroce  par  principe  de  Religion  ,    il  fuivoit  cette  ma* 
xime   du  Légat  Julien  Cefarini  ,    qu'on    ne   doit   garder  aucunes  Loix  , 
aucun  Traité  avec  les  hérétiques   ou   les    infidèles.      Guillaume   Hautain 
partit  avec  vingt -quatre  vaifTeaux  ,    pour  venger  la  mort  de  ces  malheu- 
reux ,    &  attaquer  la  flotte  Efpagnole  deflinée  pour  les  Indes  Occidenta- 
les.    iVIais  deux   vaiflèaux  ayant   tenté  l'abordage ,    furent  la  proie  des 
flammes  ;     elles  fe  communiquèrent  h  la  flotte  Efpagnole  &  confumérent 
trois  autres  vaiflèaux.    Les  deux  partis  fe  féparérent,  &  Hautain,  qui  avoit 
eu  le  bonheur  d'échapper  à  l'incendie ,  regagna  les  ports  de  Hollande ,  où 
l'on  s'ctoit  flatté  de  ne  le  voir  rentrer  que  couvert  de   gloire,  &   chargé» 
de  dépouilles. 

La  guerre  de  mer  efl:  celle  où  il  efl:   le    plus   facile   au    Général    de 
jejetter  fes  fautes  fur  la  fortune  ;    &  rarement  il  e(l  aifé  de  décider,  fi 
c'efl  elle    ou  l'Amiral  qui  a  eu   torr.    Hautain   fe  juflifia.    Quatre  vais- 
feaux  brûlés  dans  la  flotte   Efpagnole,  atteftoient   du  moins    qu'il    avoic 
été    moins   malheureux   que    les  ennemis.      On  lui  confia   une   nouvelle 
armée  de   vingt -quatre   vaiflèaux.     Mais   fix  furent  d'abord   difperfés  par 
les  vents,  &,  pour  comble  de  malheur,    le  refte  de  la  flotte  ,   fatigué 
&  presque   defemparé   par  la  tourmente  ^     fe  trouva    enveloppé   par  les 
Efpagnols   vers   les   côtes  de   l'ifl^   de    St.  Vincent.     L'énormité  des  gai- 
lions   effraya   tellement  les  Hollandois  ,     qu'ils  firent   une  retraite   préci- 
pitée ,     comme  les  Romains    h    Tafpeét   des   Eléphans.      Mais   Reinier  ^^n^  ^^p. 
Klaaszoon  ,     (^fîh  de  JSicolas^  Amiral  de  Zélande  ,     effaça  par  un  noble  efpoir  de 
défefpoîr   la  tache    qu'avoit   imprimée  au  Pavillon  des   Provinces  -  Unies , ''^^''^V''*' 
la   fuite    des   autres  vaifTeaux.    Cet  intrépide  Chef ,     entouré  d'ennemis ,  ^^^^^^"*^' 
abandonné  par  fes  compagnons  ,     menacé  à  chaque  infiant  par  ces  mas'« 
fes  pefantes ,    dont  le  choc   aufîî    redoutable   que   leur    artillerie    auroit 
pu  l'écrafer ,     Ibutint   un  combat   qui  dura   deux  jours   entiers.     Enfin 
voyant   fes  mâts  renverfés ,     fes  manœuvres  hachées  ,     fon    vaifîèau   per  • 
ce    &   faifant  eau  de  toutes  parts ,    prefque  tout  fon  équipage  ou  more 
ou  mourant  ;     il   s'adrefl^e  à  foixante  matelots,  qui   lui   revoient,  &  les 
anime   à   s'affranchir  du  joug  Efpagnol   par   une  mort  volontaire.     Tous  ^    • 
ces  braves  préférèrent  le   trépas   à  des   fers ,     &   ce   qu'il   y  a    d'éton- 
nant,    c'efl:   qu'avant   d'expirer,     ils  fe  jettérent  à    genoux,  &  deman- 
dèrent pardon  à  l'Etre  fuprême ,    comme  fi  c'étoit  un  crime  de  mourir 
pour  la    patrie.     Ils   ignoroient    fans    doute    cette    fublime   épitaphe   in- 
îcrite    au   pafîàge  des  Thermopiles  :     „  Paflant  ,   va   t'en   dire   à  Sparte , 
,)  que  nou^   fommes  morts  ici  pour  obéir   à    fes    faintes    loix."     Klaas- 
zoon fe   releva  tranquillement ,    mit   le    feu   aux   poudres    &    fauta    en 
l'air  avec  fon  vaiffeau    &    fon   équipage.    On  fçut  tous   ces  détails  par 
deux  matelots,    que   les   Efpagnols   recueillirent  à  demi -brûlés.    Ceûx- 
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SrcT.  X.  ci  atteftcrent  ,  que  l'héroiTme  fe  peignok  encore  dans  les  regards  fa- 
WjL  de  rouchcs  de  ces  hommes  expirans  ,  &  qu'ayant  cefTé  d'être  redoutables, 
^^''Tl^JSo.  '^^  infpiroient  cependant  une  forte  de  terreur.  Un  exemple  de  cette 
1593-  'j_-  efpece,  écoit  peut-être  plus  beau  &  plus  utile  qu'une  vidoire ,  furtouc 
s'il  eût  été  fuivi  d'un  monument  élevé  à  la  gloire  de  ces  illullres 
viftimes. 

Cependant  Spinola  s'étoit  emparé  dj  Rhinbergen  prefque  h  la  vue  de 
Maurice,  qui  n'avoit  point  fecouru  cetce  ville,  parce  qu'il  vouloit 
demeurer  maître  des  bords  de  l'YUel.  Le  peuple  tient  rarement  comp- 
te h  un  Général  des  facrifices  qu'il  eft  forcé  de  faire  pour  conferver 
une  pofition  avantageufe. 
Retraite  La  retraite  de  Maurice  devant  Groll ,  fit  encore  triompher  l'envie, 
deMauricc.  Q^  Çq  rnppella  que  la  campagne  précédente  n'avoit  pas  été  plus  glo- 
ricufe  que  celle-ci,  &  l'on  ne  fongca  pas  que  l'on  n'avoit  point  en- 
core eu  en  tête  un  Général  auffi  habile  que  Spinola  ;  que  c'étoic 
beaucoup  de  n'être  pas  accablés  par  lui  ,  que  les  refTources  de  toute 
efpece  abandonnoient  dans  fon  camp,  tandis  que  les  Provinces  -  Unies , 
plus  occupées  de  la  fplendeur  de  leur  commerce  que  des  fuccès  de  leurs 
armes,  fongeoient  moins  à  la  fubfiftaace  de  leurs  armées  déterre,  qu'à  l'hon- 
neur de  leur  pavillon. 

Frédéric -Henri   n'avoit     pas    été    mieux    fécondé    par   la  fortune  que 
Maurice;  il  avoir  elTuyé  autant  d'échecs  qu'il  avoit  formé  d'entreprifes :  il 
avoit  fçu  fe  garantir  de  toute  furprife;  mais  il  avoit  trouvé  les  ennemis  auffi 
vigilans   que  lui,   &  n'avoit  pii  les  furprendre,   ni  dans  Venlo,   ni  dans 
Mort  de      d'autres  villes.    Ainfi  cette  année  ne  fut  remarquable  que  par  la  mort  du 
Philippe  Je  Comte  Phih'ppe  de  Hohenlo,  par  celle' de  Jean  de  Nafîàu,  Frère  de  GuiU 
Hohenio,&  Jaume  I,  &  par  le  mariage  de  Philippe  Guillaume  Prince  d'Orange,  avec 
Najfau.    ^  ^^  ^'^'^  ^^  Prince  de  Condé.    Cette  alliance  afTuroit  aux  Provinces- unies 
l'amitié  du  Héros  qui  avoit  fçu  triompher  du  fanatisme  du  peuple,  de  la 
haine  des  prêtres ,    de  la  politique  de  la  Cour  de  Rome ,  &  des  forces 
d'Efpagne. 
Ann  1607,       Tandis  que  Frédéric  -  Henri  entroit  dans  Erkelens  par  furprife,  &  qu'il 
échouoit  devant  Oldembourg,  Jacques  van  Heemskerk  déjà  connu  par  fon 
voyage  dans  la  Nouvelle-Zemble,   fe  rendoit  plus  célèbre  encore  par  une 
vidoire.     Il  commandoit  une  flotte  compofée  de  vingt -fix  vaiflèaux.    L'A- 
miral Dom  Juan  Alvarès  d'Avila,  qui  mouilloit  dans  la  Baye  de  Gibraltar, 
avec  neuf  gallions  &  douze  autres  vailTeaux,   comparant  la  force  de  fes 
gallions  à  la  foibleffe  des  navires  HoUandois,  demanda  à  un  prifonnier  qu'il 
Viàoire       retenoit  près  de  lui ,   quel  pouvoit  être  leur  defîèin  ?    „  Celui  de  vous  atta- 
fiavale  dn  „  quer  à  l'inftanc  même,"    répondit  le   Batave.    L'orgueilleux  Efpagnol 
HoUandois,  fourit  avec  dédain  à  cette  réponfe;  il  parut  croire  que  fon  prifonnier  plai- 
fantoit:   il  changea  de  penfée  &  de  langage,  lorfqu'il  vit  la  flotte  Hollan- 
doife  attaquer  la  fienne  avec  autant  d'ordre  que  de  furie.    Heemskerk  fut 
tué  au  commencement  du  combat,  &  ne  put  être  témoin  de  fon  triomphe. 
Mais  il  avoit  fi  bien  prévu  tous  les  événemens,  fon  plan  d'attaque  étoit  fî 
fagement  combiné,   fa  mort  avoit  infpiré  aux  HoUandois  une  telle  ardeur 
de  le  venger,   qu'après  un  combat  opiniâtre  les  Elpagnols  furent  entière- 
ment 
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îRcnt  défaits  dans  leurs  propres  parages,  par  un  ennemi  qu'ils  avoient  mé-  WJî.  de 
prilé.     L'Etat  fit  les  frais  de  la  pompe  funèbre  de  l'Amiral  victorieux  &  du  Hollande, 
fuperbe    maufolée   qu'on    lui    éleva    dans  la    vieille   Eglife  d'Amllerdam.  ^5S>3-i648. 
Il  elt  étonnant,    qu'avant  cette  époque  des    Républicains  n'euflent  point 
encore  fongé  à  honorer  ainfi  la  mémoire  des  braves,    dont  le  fang  avoic 
cimenté  le  grand  édifice  de  la  liberté,   fans  être  celui  d'un  Prince  ou  de 
quelqu'un  de  la  Noblc{re,fouvenc  moins  refpeétables  par  leur  propre  mérite, 
que  par  celui  de  leurs  ancêtres,  dont  ils  dégénèrent. 

L'effet  de  tant  de   fuccès  fur    mer ,    &  d'une   fi  longue  réfifiance  fur  7-^^,,^ 
terre  fut  une  trêve  avec  les  Archiducs  d'Autriche ,  moins  importante    par  avec  /« 
die- même  &  par  la  tranquillité  qu'elle  procuroit  aux  Etats  du  côté  de  l'Ai-  Maifon 
lemagne,  que  parce  que  les  Archiducs   traitoient  avec  eux  comme  avec  "/^ 
une  Puiflànce  libre  &  indépendante:    on  efpéroit  même  que  le  Roi  d'Efpa» 
gne,  fatigué  de  la  guerre,  ratifieroit  cette    fufpenfion  d'armes.     Le  Grand 
Penfionnaire  d'Oldenbarncvelt   &   les  Magiftrats   que  fon  éloquence  avoic 
gagnés,  regardoient  la  paix  comme  le  bien  le  plus  néceflaire  h  un  peuple 
dont  les  vues  fe  tournoient  vers  le  commerce.     Maurice  de  fon  côté,  prc- 
-voyoit  que  la  fin  de  la  guerre  feroit  celle  de  fon  règne,  &  qu'il  ne  fèroit 
plus  qu'un  citoyen  refpeélable  par  fa  naifiànce   &  par  le  fouvenir  de  fes 
anciens  fervices.   Ik  condamnoic  hautement  toute  efpece  de  traité  avec  l'Efpa- 
gne ,  allarmoit  le  peuple  fur  les  pièges  qu'on  pouvoit  tendre  à  fa  liberté 
dans  les  négociations,  excitoit  les  Eccléfialliques  à  ne  pas  fouffrir  une  paix, 
qui  pouvoit  r'ouvrir  aux  partifans  de  Rome  l'entrée  de  la  Belgique.     Tous 
deux    s'accufoient    réciproquement  d'afpirer    au    pouvoir  fuprênie.     On  a 
prétendu   que    Maurice  s'étoit   emporté    en  public  jufqu'à  lever  la  main 
fur   le  Grand   Penfionnairc.      Mais    ce   Prince    n'étoit    pas   afiez   aveugle 
dans  fa    haine   pour  oublier   ainfi   les  bienféances    (  i  )•     Le  parti  d'Ol-  Ann.  i^tJ.. 
denbarnevelt  l'emporta,   &   l'on  préféra  l'elpoir  d'une  paix  honorable,    à 
Ja  tiifie  perfpeétive  d'une  éternelle  guerre,   où  ie  fimg  avoit  été  prodigué 
fans  fruit ,  fnrtout  depuis  quelques  années.    On  vit  arriver  les  Ambafi^adeurs 
d'Efpagne:    Spinola  étoit  à  leur  têre;    il  fut  reçu  par  Maurice.,    &  tous 
.deux  fe  donnèrent  ces  témoignages  d'efiime  qu'un  homme  de  génie  accorde 
•toujours   en   public  &  même  en  fecret  à   fon  égaL     Maurice  &  Spinola 
écoicnt  alors  les  deux  plus  habiles  guerriers  de  l'Europe.     11  étoit  beau.de 
voir  l'olive  de  la  paix  dans  des  mains  qui  avoient  lancé  les  foudres  delà  guer- 
jre,   C'ell  ainfi  qu'on  vit  depuis  Villars  &  Eugène  terminer  une  guerre ,  qu'ils  Le%  Etats 
-avoienc  conduite  avec  tant  de  gloire.     La  première  démarche  de  l'Ambas- M' '■<f<^<'«' 
-f.iue  ElpagMolc  fut  de  reconnoîcre  les  Provinces- unies,   comme  Puifiànce  J/'/j-^^^^îf'^ 
libre  &  indépendante.     Cet  article  étoit  le  plus  important;   cependant   '\\  ubre  ^ 
n'eflliya  aucune  difficulté  de  la  part  de  l'Efpagne,  qui  n'attendit  point  qu'on  indépetu 
Je  propofâc  pour  le  ratifier;  mais  on  difputa  fur  la  liberté  de  Confcience,  dante, 
fur  celle  du  Commerce  des  Indes,   fur  celle  de  la  Navigation   d'Anvers; 
■les  Hollandoii»  voyant   les  Elpagnols  obllinés   à   leur  fermer  la   route  des 
lidis,  &  à  s'ouvrir  à  eux-mêmes  celle  d'Anvers,  rompirent  brufquemenc 
Jes  négociations;    conduite  qui  raontroit  plus  de  fierté  que  de  prudenuc^e. 

(0  Méw.  d'/lubry  du  Maurier. 

Tome  XLIF.  V 
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Sect.  X.  Les  Ambaflùdeurs  de  Frnncc  &  d'AUj^Ietcrre  exhortoient  les  Etats  Géné- 
llift.  ^e  raux  h  conclure  du  moins  une  trêve  de  quelques  années;  le  projet  étoic 
j^'^''^'Jj!^8^  conforme  à  leurs  intérêts;   il  i'étoit  auffi  à  l'ambition  de    Henri  IV,  qui 

J !  avoic  fur  cette  République  des  vues  moins  flivorifées  par  les  circonllances, 

mais  plus  faciles  à  réalifer  par  fon  génie  &  Ton  courage,  que  celles  quV 
voit  eues  le  Duc  d'Anjou,  Au  redc,  il  ne  cherchoit  point  à  conquérir  les 
Pays -bas  par  fes  armes,  mais  à  les  iuLjuguer  par  fes  bienfaits.  Qi^  D'Ol- 
denbarnevelt  fut  depuis  accufé  de  les  avoir  acceptés;  Ck.  foutint  que  c'étoic 
le  prix  des  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la  France  &  non  le  gage  d'une 
trahifon.  Maurice  faifoit  jouer  tous  les  refTorts  de  (a  politique  pour  pro- 
longer la  guerre.  Il  écrivoit  aux  villes  Confédérées,  il  s'y  prcfentoic,  il 
parloit  avec  énergie;  mais  la  Hollande  &  la  Zélande  étoient  les  feules 
Provinces,  qui  parrufTent  entraînées  par  fon  éloquence.  Le  Grand  Pen- 
lionnaire  accufé  de  perfidie  par  les  partifans  de  fon  rival,  defcenrlic  de 
fon  rang,  puis  y  remonta,  paroifFànt  céder  dans  la  première  démarche  h  la 
puilïïince  d'une  cabale  ennemie, dans  l'autre  au  vœu  de  toute  la  nation.  Enfin 
Trêve  de  après  bien  des  Négociations,  la  trêve  de  douze  ans  fut  fignéeà  Berg-op-Zooni 
douze  ans.Xç  p  Avril  &  publiée  à  la  Haie.  La  iVlaifon  de  Nafîàu  qui  ac^.ufoit  d'Oldcn- 
Ann.  1 6op.  [,aj..-,evck  de  s'être  laillé  corrompre  par  Henri  IV,  accepta  de  la  Maifon 
d'Autriche  une  indemnité ,  pour  les  avantages  dont  la  guerre  la  privoit. 
Les  mécontens  jugèrent  que  la  guerre  ne  devoit  jamais  être  lucrative  pour 
le  Général,  mais  pour  la  Patrie,  &  quelquefois  pour  le  fbldat;  que  cette 
indemnité  étant  une  penfion  annuelle  ,  la  crainte  de  la  perdre  pouvoit 
engager  les  Princes  de  Nafiau  h  favorifer  le  parti  Efpagnol.  On  congédia  les 
"  troupes,  &  l'on  négligea  trop  cette  fage  maxime,  que,  pour  conlerver  la 
paix  il  faut  toujours  fé  tenir  prêt  h  faire  la  guerre. 

Le  flambeau  de  la  difcorde  étoit  à  peine  éteint  entre  les  Puifîànces ,  qu'il 
fe  ralluma  encre  les  Doéleur-,  foit  qu'il  fût  fourdement  attifé  par  l'Efpaiijne» 
ou  feulement  excité  par  le  choc  des  opinions.  Un  des  effets  des  guerres 
de  Religion,  c'ell  de  donner  di  l'importance  à  la  populace,  &  furtout  à 
cette  clafTe  de  prêtres,  fi  bien  défîgnée  par  eux-mêmes  fous  le  nom  de 
bas  clergé,  gens  qui,  pour  s'être  chargés  la  mémoire  de  mots  latins  & 
d'argumens  de  l'école,  n'en  font  ni  moins  grofîiers  ni  moins  turbulens,  que 
Troubles  de  les  artifans  qui  leur  ont  donné  le  jour.  Les  pafleurs  étant  divifés,  le 
Religion,  troupeau  le  fut  bientôt.  Les  uns  tenoient  pour  Gomarus,  les  autres  pour 
Arminius  ;  à  Leuwarden  on  caflà  les  vitres  de  l'hôtel  de  ville ,  on  enfonça  la 
porte,  on  infuka  les  Magiftrats,  toutes  chofes  qui  ne  démontroient  pas 
lequel  des  deux'  avoit  tort,  ou  Gomarus,  ou  Arminius.  Le  grand  tort  de 
tous  deux  étoit  d'avoir  allumé  une  ePpece  de  guerre  civile.  Les  litats 
Généraux  auroient  eu  befoin  de  la  prudence  du  fage  Monarque,  qui,  de 
nos  jours,  écri^/'oic  h  des  théologiens  fanatiques  ;  „  Puifque  vous  voulez 
„  être  damnés  éternellement,  je  ne  m'y  oppofe  pas  &  ne  prétends  point 
„  que  le  diable  s'en  faffe  faute.  Mais  ce  que  je  vous  défends,  c'ell  de 
,,  troubler  l'Etat."  A  Utrecht  la  populace  s'empara  de  la  Régence;  il 
fallut  affiéger  la  ville:  elle  ouvrît  fes  portes  après  une  foible  réfiitance.   Les 

(«)  Méin.  ^  IVeg.  de  Jeannin.  ' 
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Arminiens  préfentérent  des  remontrances,  aux  Etats  Généraux;  ce  qui  leur  infî.  de 

fie  donner  le  nom  de  Remontram.     Leurs  adverfaires  en  préfentérent  aufll  ;  Hollande. 

ce  qui  lit  changer  leur  nom  de  Gomarilles  en  celui  de  Contre-reniontrans»  '593-1648. 

Ceux-ci  prétendoient  que  Dieu  par  un  décret  éternel  ck  abfolu,     avoit  Ann  1610 

arrêté  quels  hommes  feroicnt  fauves,    quels  hommes  feroient  damnés;  c[\JiQ  opinions 

fuivant   ce  décret  quelques-uns  étoient  attirés  à  la  foi  &  à  la  piété,  tandis  ^^^  deux 

que   Dieu  laifToit  les  autres  enfévelis  dans  leur  mifére  &  dans  leur  impiété. '^^''^"* 

Les  Arminiens  foutenoient:    i.  „  que   Dieu  avoit  réiblu  de  toute  éternité 

„  d'élire  &  d'appeller  à  la  vie  éternelle  ceux  qui,  par  fli  grâce,  croirôienc 

„  en  Jefus-Chrift,  &  qui  perfévércroient  jufqu'à  la  fin  dans  la  foi  &  dans 

„  l'obéillànce  ,     &   de   reprouver    &  de  rejetter  à  la  damnation  éternelle 

„  les  incrédules,  &  les  impénicens;     2.  que  J.  C.  étoit  mort  pour  tous, 

„  de  fiiçon  cependant  qu'il  n'y  avoit  que  [qs  croyaus,  qui  fufTent  vraiment 

„  réconciliés   par  fa  mort  ;     3.  que  l'homme  n'avoit  point  la  grâce  fanc- 

„  tifiaKice  par  lui-même,   ni  par  fon  libre  arbitre,    mais  que,   pour  l'ob- 

„  tenir  ,     il    avoic   befoin    de  la  grâce  de  Dieu  en  J.  C.  ;     4.  que  cette 

„  grâce  écoit  le  commencement,   le  progrès  &  l'achèvement  du  falut  des 

„  hommes     que   c'était   à   elle  qu'il    falloit   attribuer   toutes   \qs    bonnes 

„  œuvres  ,    que  cependant  elle  n'opéroit  pas  irréfiftiblement  ;     5.  que  la 

„  grâce    de    Dieu   donnoit   au   vrai   fidèle   des   forces  fuffifantes  pour  fur- 

;,  monter  le    mal  ,    que  cependant  un  vrai  fidèle  pouvoit ,    par  fa  propre 

„  faute,  s'éloigner  entièrement  de  Dieu  &  perdre  la  grâce  (i}."     On  eut 

l'imprudence   de  ralîèmbler   les  Doéleurs  des   deux  partis  pour  les   faire 

difputer   enfemble   &   les  accorder.    C'étoit   rapprocher  les  tifons  ,    pour  Ann.  i^iu 

éteindre  le  feu;  nous  ne  connoifTons  point  d'exemple  d'aucune  conférence 

où  des  Théologiens    d'avis   contraire  fe  foient  accordés:    chacun  y  porte 

la  ferme   réfolution   de   ne  point  changer    d'avis ,     de   ne    rien    céder , 

d'expofer   fes  raifons  avec  véhémence ,    &  de  ne  point  écouter  celles  de 

fes  adverfaires.  :     .  . 

Tandis  que  l'on  s'occupoit  très  férieufement  de  ces  ridicules  querelles,  Mort  de 
la  France  plongée  dans  le  deuil  pleuroit  le  meilleurs  de  fes  Rois,  dont  Henri IK 
les  jours,  fi  longtemps  menacés  .par  des  fanatiques,  venoient  d'être  termi- 
nés par  un  monfire ,  qui  croyoit  fervir  Dieu  en  égorgeant  un  Prince 
bienfaifant ,  qui  écoit  fon  image  fur  la  terre.  Le  Régicide  fut  toujours 
l'ouvrage  d'un  faux  zèle  religieux.  Un  attentat  de  cette  nature  ne  peut 
être  entrepris-,  que  par  un  fcélérat  imbécille,  qui  fe  dévoue  à  un  fupplice 
inévitable ,,  &  à  qui  d'habiles  impolleurs  ont  fait  voir  la  palme  du  martyre 
fufpendue  fur  fon  écliaffaud.  -  :   ,, 

Les  Provinces-Unies  perdoient  dans  Henri  IVun  allié  puifïïmt;  plufieurs  ^nn.  i^rè 
difoient  un  proteéleur  dangereux  &  capable  de  les  aflèrvir.  L'Archiduc 
Mathias,  qui  les  avoit  gouvernées,  avoit  été  appelle  à  la  couronne  impé- 
tiale:  c'étoit  un  ami  que  les  Etats  Généraux  avoient  en  Allemagne,- mais 
un  ami  plus  redoutable  ,  qu'un  foible  ennemi.  Cependant  les  querelles  Ann.  I(îI^ 
théologiques  n'étoient  pas  éteintes.  Les  Magiflrats  demandoient  la  paix; 
les  prêtres  vouloient  la  guerre;  les  grands  changeoient  de  parti  félon  leurs 

(0  Brandt  Tom.  I.  L.  XIX.  p.  401. 
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intérêts,  &  le  peuple  ne  fçavoit  ce  qu'il  vouloit.  Le  Roi  d'Angleterre^ 
qui  avoit  fait  de  là  cour  une  clalFe  de  théologie,  où  l'on  argumentoit  fur 
de  religieufes  minuties  ,  au  lieu  de  s'occuper  des  intérêts  de  la  Grande 
Bretagne,  fut  affez  indifcret,  pour- donner  fou  avis  fur  ces  puérilités  fcho- 
laftiques.  Il  déclara  qu'il  tenoit  très  fupportable  la  doétrine  contellée  de- 
part  &  d'autre;  il  auroit  rendu  un  plus  grand  fervice  à  la  Hollande,  s'il  avoiç 
déclaré  qu'il  regardoic  tous  ces  débats  comme  fort  ridicules.  Une  épit 
gramme,  une  chanfon,  en  pareil  cas,  font  plus  pullfantes  qu'un  Edit:  les 
Princes  n'appaiferont  point  des  troubles  de  cette  nature  avec  toute  leiu: 
puilîànce  ;  quelques  gens  d'efprit  les  calment  avec  de  bons  mots.  Un 
fanatique  brave  toujours  les  profcriptions*  &  cède  quelquefois  au  ridicule^ 
Les  Etats  Généraux  donnèrent  trop  d'importance  à  ces  controverfes  en. 
déclarant  „  qu'en  fe  fervant  de  la  puifiance,  qui  leur  apparcenoit  comme 
„  au  Souverain  légitime  ,  ils  ordonnoient  que ,  dans  l'explication  de 
„  l'Ecriture  Sainte,  on  eût  foin  de  bien  inculquer  à  leurs  bons  &  fidèle* 
^  fujets,  que  le  commencement,  les  moyens,  &  la  fin  du  ihlut  de  l'hom- 
„  me ,  &  nommément  la  foi,  ne  dévoient  être  attribués  ni  à  fes  forces 
„  naturelles,  ni  à  fes  œuvres,  mais  uniquement  àJa  grâce  de  Dieu  en  J.  C.  v 
„  que  Dieu,  n'avoit  créé  perfonne  pour  la  perdition ,  qu'il  ne  forçoit  p>er- 
•j.fonne  au  péché,  qu'il  n'invitoit  aufl]  perfonne  au  falut,  à  qui  il  n'avoit 
^  pas  décrété  de  le  donner;  qu'il  feroit  permis  aux  Profcfleurs  &  aux 
•„  Sçavans  de . difputer- amiablement  dans- les  écoles,  &  même,  d'être  d'un 
„  fentiment  contraire  fur  le  Dogme  de  la  Prédellination  ;  mais  qu'ils.  n't'UT 
„  tendoient  pas  que  ces  difpuccs  fliffent  portées  en  chaire,  ou  enfcignécs 
„  aux  peuples  de  quelque  manière  que  ce  fût:  qu'ils  ne  vouloient  pas  non 
„  plus,  que  l'on  inquiétât  ou  forçât  à  prêcher  une  Doélrine  plus  relevée» 
ceux  qur  fe  concentoient  d'en feigner  &  de  croire  fimplement  que  Dieu, 
„  de  toute  éternité»  avait  élu  enj.  C.  ceux  qui  par,  fa  grâce  croiroient 
„  en  J.  C.  &  perfévereroient  dans  cette  foi,  &  qu'au  contraire  il  réprour 
voit  &  condamnoit  h  h  perdition  éternelle  ceux,  qui- ne  croiroient  pas 
&  s'ôpiniâtreroient  dans  leur  incrédulité;  parceque  les  Etats  jugeoienc 
cette  Doétrine  fuffifante  au  falut  &  -propre  à,  l'édification  chrétienne. 
Enfin  ils  ordonnoient  à  tous  les  Miniftres  de  s'en  tenir  fur  tous  ks  autres 
points  de  Doétrine,  à  la  parole  de  Dieu,  &  à  ce  qui  étoit  reçu  dans 
:^les  Eglifes  Réformées,  &  enfeigné  dans  celles  des  Provinces -Unies,  & 
'„  de  fe  fupporter  les  uns  les  autres  en  charité,  en  concorde,  &  en  boa 
-,,  exemple,  conformément  à  G<i  qui  avoit  été  arrêté  par  les  précédentes 
„  Réfolutions  des  Etats  Généraux  de  Provinces  -  Unies."  (^) 

Heureufement  ces.  difcuflîons  théologiques.,  dans  lefquelles  les  Princes 
&  les  Magiftrats  ne  devroient  jamais  defcendre  ,.  n'avoient  rallenti  ni  le 
commerce  ni  les  travaux  publics.  On  avoit  achevé  de  delTécher  le  lac 
du  Reemfter,  on  avoit  entrepris  la  pêche  de  baleines  dans  le  Groenland; 
une  Compagnie  s'étoit  formée  ,  pour  enrichir  l'Europe  de  la  fubftancc 
huileufe  de  ces  monftres  marins,  qu'on  avoit  jufqu'alors  admirés  avec  horreur^ 
fans  les  croire  propres  à  aucun  ufiige.    Les  malheureufes  familles  de  Scliour 
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ten  &•  de  le  Maire  furent  les  viélimes  de  l'Oclroi  accordé  à  la  Compagnie  HHf.  de- 
des  Indes   Orientales,  pour  avoir  dans  leurs  découvertes  été  poufTes  dans  HoHmde; 
des   parages  qu'ils  ne  dévoient  pas  toucher.     Les  Etats  avoienc  pris  parc  \  i593-t648. 
la  querelle  des  p.rétendans  à  la  Succelfion  de  Juliers.     L'Archiduc  Albert 
s'étoic  déclaré  Proteéleur  du  Prince  de  Neubourg;  les  Etats  avoient  embrafïè  ■ 
le  parti  de   la  Maifon  de  Brandebourg.     Spinola  &  Maurice  reparurent  en 
campagne,    chacun  accufoit  Ton  adverfaire  de  vouloir  s'emparer  de  Juliers 
pour   lés  maitres  &  peut-être  tous   deux    avec  raifon.     Us  prirent  quel- 
ques villes.,     &  s'y   cantonnèrent ,     fans  en   venir  à  aucune  aétion   dé-  ^ 
cifive. 

Cependant  on  fondoit  à  Groningue  une  nouvelle  Univerfité ,   comme  fi  Ann.  i(JUi 
l'on  avoit  eu  peur  de  manquer  de  Doéleurs  pour  troubler  l'Etat.     On  avoic 
puni  quelques  fanatiques, qui  élevoient  la  voix  trop  haut,  un  entre  autres  qui 
avoit  mis  en  queltion ,  fi  la  bénédiélion  d'un  père  ne  valoit  pas  mieux  que 
celle  d'un  Minifire  Remontrant. &  qui  avoir  opiné,  pour  l'affirmative:  ces 
chârimens,   quoique  légers,  avoient  fait  comparer  l'Inquifition  MoUandoife 
à  celle  d'Efpagne.    On  accufoit  d'Oldenbamevelt  de  favorifer  les  troubles  ryotàen- 
de   Religion,   pour   ouvrir  aux  Efpaguols  le  chemirh  des  Pays -bas.     Oxï  bamn-eft 
prétendoit   qu'il  recevoit  des  bienfaits  de   la  Cour  de  Madrid  &  qu'il- les /'f/^''^'^^^'''^" 
diilribuoit  à  des  faéiieux.     Ce  grand  homme  ne  répondit  h  cette  calomnie^     ^'*^^* 
qu'en  rendant   à  l'Etat  le  fervice   le  plus-  important  qu'on  pût  lui  rendre 
alors.     On  fe  rappelle  les  circonfiances  épineufes,où  les  villes  de  Fleflingue,  Aun.  161$, 
de  Rammekens  &  de  Brille  avoienc  été  engagées  à  la  Reine  Elifabeih  pour 
fureté   des  fommes  énormes  qu'elle  avoit  prêtées  aux- Etats.     D'Oldenbar- 
revelt,  qui  connoiflbit  les  befoins  du  Roi  d'Angleterre,  fa  prodigalicé,  ^Qs  Service 
demandes  perpétuelles  au  Parlement,    les    refus  conftans  de  cette  aflem- /w/>^//^«rj, 
blée,    lui  offrit  fi  h  propos  deux  millions  fepc  cens- vingt -huit  mille  flo*  ^^'j^rend 
fins,  que, -pour  cette  fomme,    la  dette  &  les  arrérages  furent  éteints,  &  ^',.^-^    ^" 
les  trois. villes  rentrèrent  fous  la  domination  des  Provinces- unies.   Quand 
cet  argent  eut    été  diffipé,   Jc^cques  reconnut    qu'il  avoit    été  dupe,    &  Ann.  i5ï&- 
conçut  contre    le  Grand   Penfionnaire  une    haine,  qu'il    fie  éclater  d'une 
manière  peu  digne  d'un  Roi,  pendant  les  malheurs  du  Nellor  Batave. 

Les   querefes    de    Religion   continuoient  toujours.     On   convoqua   uae 
nouvelle    afiemblée  des    Etats.     Grotius  y  fit  admirer  fon   éloquence,   & 
acheva  d'irriter  contre  lui  le  fanatisme  &. l'envie:  on  fe  fépara  plus  animés 
que  jamais.     A  Amfierdam  les- Remontrans  avoient  été  réduits  à  la  néceflit-é  Ami.  i^iti, 
de   louer  un  mapafin  pour  y.  tenir  leurs  aflemblées.     On  ne  les-laifia  point 
tranquilles  dans  cet  afyle  obfcur:    la. populace  enfonçii   les  portes;    l'ora- 
teur s'enfuit,  les  auditeurs  fe  difperférent.    Heureufement  il  n'y  eut  point 
de   fang    répandu»    C'étoit  être    bien   modéré  dans   une  aftion  entreprife 
ppur  la  plus  grandegloire  de  Dieu.     On   leva  par- le  confeil  d'OIdenbar- 
nevelt  une  nouvelle  milice,  connue  fous  le  nom  à.t  f^Vaardgelders.    L'afpeéi  i^^^^  ^^^ 
de  ces  gardes  ne  contint  point  la  populace.     On  lut  fur  \q^  pavillons  des //^^W«/^J* 
bateliers  Gomarifies   cette  fanatique  infcription:    plut  et  mourir  ^  dans  l&s  der%,- 
combats y    avec  Orange^    que  d^être  plus  longtemps  tourmentés  par   l^ 
Arminiens.    On  demandoit  la  tenue  d'un  Synode  National.     Qu'y  eue- on  ^ 
fait,?.  On    auroit  difputé;    les   efprits  fe  feroienc  aigris  davaiitag(? ;  &  Is- 
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Hip.  (le      encore  eurent  la  prudence  de  s'y  rerufcr. 

is9?i6j'8       ^•^aui'icc  avoir  rcfolu  de   congédier   les   Waardgelders ;    la   plupart  des 

_: Il  Provinces  y  ccnfentoient;    mais  les  Hollandois,   fans  examiner  fi  ce  chan- 

Ann.  1618.  gement  ctoit  avantageux  ou  nuifible,   confidéroient   feulement  que  c'étoic 
un  aéte  d'autorité  que  des  Républicains  ne  dévoient  pas  fouffrir;  ils  réfo- 
r.éponfe  du  lurent  de  s'y  oppofer,  &  députèrent  vers  le  Prince: Maurice  répondit  h  ces 
prince        députés:   ,,  que  les  méfiances  &  la  divifion  qui  regnoient  dans  le  Gouver- 
„  nement,  étoient  l'ouvrage  du  Grand  Penfionnaire;que  l'on  avoit  cherché 
,,  à  lui  fliire  perdre  fon  autorité  &  fon  crédit  h  lui  Prince  d'Orange,  &  k 
„  le  chafièr  du  Pays,   qu'il  avoit  défendu  au  péril  de  fes  jours  &  de  fa  for- 
„  tune;  que  fes  ennemis  ne  triomphéroient   pas  aifément  de  fa  confiance, 
„  qu'il  étoit  fi^ir  de  l'affeélion  de  cinq  Provinces;    que  (ix  villes  de  IIol- 
„  lande  dévoient  fe  réunir  à  ces   cinq  Etats,    pour  demander  le  Synode 
„  National   &  foutenir  le  défenfeur  de  la  Patrie  :     que  les  Waardgelders 
„  étoient  plus  dangereux  que  les  Citadelles  des  Efpagnols  ,    &  que  leur 
„  deflruétion   importoit  à  la  fureté  de  toutes  les  Provinces."     Grotius,  l'un 
des  Députés,  prit  alors  la  parole,  &  répartit   „  qu'il  ne  connoilToit  perfon- 
„  ne  qui  eût  jamais  formé  le  moindre  defTein  contre   l'autorité  &  le  crédit 
9,  de  fon  Excellence;    que,   quand  bien  même  le  Grand  Penfionnaire  ne 
„  feroit   plus,    les  Hollandois  fe  croiroient   toujours  obligés  de  défendre 
„  leurs  droits  &  leurs   privilèges  ;    que  leur  réfolution  à  cet  égard  étoic 
„  d'autant  plus  inébranlable,  qu'il  fembloit  qu'on  méprifât  leur  Province , 
„  &  qu'on  voulût  l'afliijettir  aux  autres."    Maurice  répondit    „  qu'il  fem- 
,,  bloit,  au  coùtraire,  que  le  Grand  Penfionnaire  voulût  des  feuls  Etats  de 
5,  Hollande    faire  les  Etats  Généraux."     Par  une  manière  fi  différente  de 
voir  les  événcmens,  les  efprits  s'échaufFoient  de  plus  en  plus,  &  l'autorité 
de    INTaurice  s'afFermifroit   par  les  fecoufîès  que  l'Etat  éprouvoit.     Il  avoit 
une  fr.dion  parmi  les  Hollandois,    même  Dordrecht,    Amllerdam,    Enck- 
huyfen ,  Edam,  Purmerend  &  Schiedam,  villes  importantes  par  la  richefle 
&  le  nombre  de  leurs  citoyens,  ne  diflimuloient  plus  le  penchant  qui  les 
entraînoit  vers  fon   parti.     Lorfqu'il  l'eût  encore  fortifié  par  une  multitude 
de  créatures,   que  lui  gagnoient  fes  largcfTes,  fon  éloquence,  l'éclat  de  fà 
naifl^ànce  &  celui  de  fa  gloire,   il  rélbluc  d'accabler  tout  à  coup  fon  rival 
Ilcovmen-  &  tous  ceux  qui  lui  étoient  attachés.     11  l'accufa  d'avoir  trop  favorifé  les 
ce  à  accu-  Remontrans,   d'avoir,    par  Çqs   confeils,    établi   la  dangereufe  Milice  des 
ment  ^d' 01-  Waardgelders,    d'avoir  exigé  un  nouveau  ferment  des  garnifons  ordinaires, 
denhar-       de  s'être  oppofé  h  la  defiruftion  de  la  Milice  qu'il  avoic  créé.     Toutes  ces 
imputations  pouvoient  être  fi  différemment    confidérces,    qu'on  auroit  pu 
accufer  Maurice,   d'avoir  trop  favorifé  les  Contre- Remontrans,   de  s'être 
oppofé   à   la   levée  d'une   milice    néceffaire  à  la   fureté   de  l'Etat  &  de 
l'Eglife. 

D'Oldenbarnevelt  fut  averti  qu'on  devoit  l'arrêter.     11  pouvoit  s*évader 
&  ne  le  fit  pas.     L'intrépide  vieillard  penfoit  que  fes  concitoyens  &  fon 
ennemi  même  lui  rendroient  le  même  témoignage  que    fa  confcience.    In- 
&  Leden-  ^"^  ^  ^^  rendre  à  la  cour ,    il  part't ,    quoique  prévenu  du  fore  qui  l'y 
berg,         atteudoit,    &  ne  pouvant  fe  perfuader  que  le  Ciel  &  la  République  lailîè- 
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roienc  fliccombcr  l'innocence.  Il  -fut  arrecc  en  effet.  Grotius ,  Hoger- 
beccs,  &  Ledcnberg  furent  traités  de  inème.  On  les  enferma  dans  des 
apparccmens  féparcs ,  &  ce  coup  d'Etat  fe  Cn  avec  tant  de  myftere , 
qu'aucun  d'eux  ne  pût  fe  douter  que  les  trois  autres  étoicnc  arrêtés. 
C'étoit  dans  Utrecht  qu'on  avoit  pris  cette  étrange  réfblution,  contraire 
à  la  Liberté  Républicaine.  Les  iîfnts  de  Hollande  fe  plaignirent  de  cet 
a(ftc  tyrannique  ,  approuvé  ou  du  moins  toléré  par  les  lix  villes  que 
le  Scadhouder  avoit  gagnées.  Maurice  répondit  que  rien  ne  s'étoit  fait 
par  fon  ordre,  mais  par  l'ordre  des  Erats' Généraux,  dont  l'exécution  lui 
avoit  été  fimplement  confiée  ;  que  c'étoit  aux  Etats  de  Hollande  à  accommoder 
ce  difterend  avec  les  autres  Provinces,  &  qu'il  fe  conlormeroit  à  tout  ce  qui 
feroit  réibiu. 

La  famille  du  Grand  Penfionnaire  fe  préfcata  devant  Maurice  &  n'en 
reçut  que  des  promefies  équivoques  &  des  menaces  peu  mellirées;  elle 
préfeiita  fà  requête  aux  Etats  ,  qui  l'admirent  &  n'y  répondirent  point. 
Deux  Seigneurs  ,  Schagen  &  d'AljDeren  ,  tentèrent  de  le  délivrer  de 
vive  force.  Ce  nouveau  Regulus  les  fit  arrêter  eux-mêmes,  puis 
confidérant,  qu'ils  n'avoient  été  entrai. lés  fi  loin  que  par  zc\q  pour  les 
droits  de  ia  Hollande  ,  il  demanda  qu'ils  fufTent  relâchés  ;  on  le  lui 
accorda  &  il  rentra  dans  fa  prifon  latistait  &  tranquille.  Cette  con- 
duite n'étoit  pas  celle  d'un  criminel  ,  qui  auroit  redouté  la  vengeance 
des  loix.  Cependant  fa  flmiille,  repouffée  par  le  Prince,  peu  écoutée 
par  les  Etats  ,  fembioit  l'avoir  abandonné.  L'un  de  fes  gendres  s'étoic 
retiré  en  France  ;  &  il  n'avoic  plus  pour  lui  que  fa  confcience  & 
l'équité.  On  iaiffoit  un  libre  cours  aux  libelles  difiainatoires  ,  qui  pré- 
fentoient  fous  un  jour  odieux  la  conduite  des  priibnniers  ;  îk  au- 
cune voix  n'ofoit  s'élpver  en  leur  faveur.  Leur  fort  étoic  celui  des 
acculés  dans  im  Etat  defpocique  ,  lorfque  des  CommifTiires  choifis  par 
la  haine,  font-  les  arbiires  de  leur  dellinée.  Ils  étoient  déjà  condamnés 
avant  l'examen.  Nous  allons  citer  les  quatre  Chefs  d'accufation ,  d'une 
manière  plus  détaillée  &  tels  que  les  rapporte  un  Hiflorien  digne  de 
foi.  „  Le  Grand  Penfionnaire  avoit,  difoit-on,  favoriCé  les  Remon- 
„  trans ,  qui  attribuoient  au"  Souverain  une  grande  autorité  dans  les 
„  nlfaires  de  l'Eglife  ;  c'étoit  aufii  par  lui,  ou  à  fa  recommandation, 
que  l'on  avoit  donné  des  Proftffeurs  Remontrans  pour  fucc^fl^urs  à 
Arminius  ,  ce  qui  devoit  néccfl^uremenc  contribuer  à  augmenter  le 
„  nombre  des  iViinifrres  attachés  aux  mêmes  opinions  :  2.  il  avoit  fait 
„  prendre  &  exécuter  la  réfolution  de  foudoyer  les  VVaarigeldors  , 
„  qui  prêtoienc  un  ferment  particulier  aux  Magiflrats  des  villes:  3.  c'étoic 
„  lui,  qui,  dans  plufieurs  endroits,  avoic  fait  exij^er  un  ferment  pareil 
„  des  garnifons  ordinaires  ;  ce  qui  aux  yeux  du  Prince  étoit  une 
„  violation  des  droits  attachés  à  fa  charge  de  Capitaine  Général  ,  & 
„  une  démarche  par  laquelle  on  avoit  cht^rché  ii  diminuer  fon  crédit 
&  fon  auronté  :  4  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Utrecht,  le-^doit  à  la  même 
fin.  Car  il  étoit  aiTez  clair  ,  que  tout  s'y  étoit  fait  par  les  intri- 
„  gués    d'OIdenbarnevclc,  ■  Il    fçavoit    que   le  Prince    travailloit  à  y  f^iire 
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/J'7"d'^*  "  •'^^"f"cr  Jes  WaudgeLiers ,  &  cependant  il  n'en  a  voit  pas  moins  ùk 
llollancfe.  "  "O'^^mcr  une  dépuration  ,  qui  s'étoit  rendue  à  Ucrecht  ,  pour  pré- 
1593-1648.  "  v^"'r   ce   licentiement ,    ou   pour   employer   la   force    de -ces    mêmes 

»i  Waardgelders  ,     afin    d'y    mettre    la    Magilharure  ,     autant    qu'il    1« 

„  pourroit,  h  couvert  de  toute  entreprife  de  la  part  du  Prince.  Ho- 
„  gerbeets  &  Grotius  ,  ajoutoit-on,  étoient  de  tous  ces  Députés 
„  ceux  qui  avoient  le  plus  de  mérite  &  de  capacité  ;  raifon  qui 
„  deyoit  fuffire  pour  leur  faire  partat^er  la  difgrace  que  le  PeDfion- 
„  naire  s'étoit  attirée  par  cette  députation.  D'ailleurs  ils  avoient 
„  confcillé  de  s'aflurer  des  portes  de  la  ville ,  de  doubler  les  gar- 
„  des,  &  avoient  férieufement  condamné  le  refus  des  Waardgelders  de 
„  prendre  la  défenfe  des  Etats  &  de  la  Régence;  aélion  que  le  Prince  regar- 
„  doit  comme  une  rénilance  violente  &  criminelle,  faite  à  lui-même  &  aux 
„  Députés  des  Etats  Généraux." 

Maurice  traitoit  d'attentats    dignes  du  dernier  fupplice   des  démarches, 
fi    peu    criminelles ,     que    les    opinions    fe    parragecient    &    qu'on    ne 
içavoit  fi  elles  avoient   été   nuifibles   ou    utiles  à  la  patrie,   &  que  tous 
les   citoyens   honnêtes   convenoient  au   moins   qu'elles  avoient  été  entre- 
prifes  par  des  motifs  louables;     &  ce  même  Maurice  violoit  lui-même 
les  privilèges  de  la  Hollande   par  la    détention    illégale   des   prifonniers , 
par  le  choix  de   leurs  juges  ,     par  la   manière  dont   on  devoit  procéder 
contre  eux  ;     puis  exerçant  un  defpotifme   encore  plus  étendu  ,     il  par- 
.<:ofiduite      couroit   la  Hollande  ,     changeoit    la   Régence  des    villes,     defiituoit  ks 
IleMauri'  "^"^^^^"^  Magifirats ,     en   créoit   de   nouveaux;     en    un   mot,  on   l'auroit 
ce,  P,"^   plutôt  pour  un   Dcfpote  Afincique  ,   que   pour  le   premier  Minillre 

d'une  République.  Lorfque  les  habitans  de  Hoorn  lui  repréfentérent  que 
•fa  fuite  nombrcufe  les  aJarmoit  ,  &  qu'ils  le  pçioient  d'entrer  dans  la 
Tille  avec  un  cortège  moins  redoutable;  il  répondit  qu'il  ne  re- 
trancheroit  pas  un  Page  de  fa  fuite.  Il  bravoit  h  la  fois,  &  les  loix 
de  la  République,  &  le  mécontentement  des  Hoilandois  ,  &  la  puifîànce 
de  Louis  XIII,  dont  l'AmbafTadeur  s'étoit  plaint  de  la  violence  faite  à  un 
vieillard,  &  -à  des  "hommes  de  mérite,  que  fon  maître protégeoit.  D'Ol- 
'denbarnevelt  reçut  dans  fa  prifon  plufieurs  billets  ,  par  lefquels  on 
l'avertifToit  de  l'animofité  du  Prince  ,  de  la  partialité  des  Juges  qui  lui 
•étoient  vendus  ,  de  la  foiblêlTe  des  Hoilandois  qui  ne  le  défendoienc 
qu'en  tremblant  ,  du  mépris  avec  lequel  avoient  été  traitées  les  quatre 
'Villes ,  dont  chacune  réclamoit  iow  Penfionnaire  ,  enfin  de  l'inutile  fol- 
Jicitation  du  jeune  Roi  ,  qui  vouloit  fauver  un  étranger ,  &  qui  depuis 
-immolai  la  vengeance  de  fon  Minillre,  Marlllac  ,  Montmorenci  &  tant 
Ih^erheets  -d'autres.  Hcgerbeets  fut  interrogé  le  premier ,  &  fes  réponfes  pleines 
. eftinterro' .^Q  candeur  ne  chargèrent  ni  lui-même,  ni  Oldenbarnevelt.  Un  événe- 
:ment  défavorable  aux  prifonniers  fut  la  mort  de  Ledenberg.  'On  l'avoit 
menacé  de  la  torture  ,  parce  que  fes  aveux  n'étoient  point  affe^s  confor. 
mes  aux  défirs  de  fes  ennemis.  Avant  de  fe  percer  avec  ïoi-ï  couteau , 
il  avoit  écrit  en  afTez  mauvais  François  le  billet  fuivant ,  qu'il  avoic 
confié  à  fon  fils.    Le  -jeune  homme  igaproit  cette  langue  ,    &  ne  devojx 

ouvrir 
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ouvrir  la  lettre ,  qu'au  moment    où   Ledenberg  efpéroic   erre   délivré  des  Wfi.  de 
•mains  de  Tes  perfécuteurs  &  du  fardeau  de  la  vie.     „    Je   fçais   que  Vin-  Holiancfe. 
„  clination   cil  de   (htuer   en    ma   pcrfonne  l'exemple  ,     me    confronter  '5i>3-i6+8. 
„  avec   mes  meilleurs    amis  ,     me   torturer  ,    après   me  convaincre  de  'ûdlnM^ 
„  contrariétés    &  faufTetés  ,     comme  on  dit  ,     &  après  fur  des  points  &  fe  donne  % 
,,  pointillés,     fonder  une  fentence  ignominieufe  ;     car  ainfi   faut-il   faire  ^'^'''« 
„  pour  jurtifier  le  faifilîèment  &  emprifonnemenr.     Pour  échapper  de  tout 
„  cela  ,    je   me  .vais  rendre  à  Dieu  par  plus  court   chemin.       Contre 
„  l'homme    mort  ne  tombe  fentence    de   confiscation  des  biens."    Il  efl: 
aifé   de   voir  quel  parti  le  Prince   put    tirer   de    cette  circonftance  ,     & 
de  fe    faire  une  idée  de  tous    les    foupçons  qu'elle  fit   naître.     Si   Le- 
denberg n'étoit   pas    coupable,     pourquoi  fe  donnoit-il   la   mort?    Le 
ciel   laifTe-t-il    fuccomber   l'innocence.?     Tant    de   Juges    pouvoient-ils 
b'accorder  pour   commettre  une  injuftice  ?     Oui.,     fans    doute,     l'inno- 
cence   fuccombe    quelquefois  ;     la  proteélion    du  Ciel  ne   la   i^uve   pas 
toujours   de  la   méchanceté  des  hommes.     Mille  exemples  atteftent  cette 
trille    vérité  ;    quelque    innocent    qu'on    puiflè   être ,  le    meilleur    ptrri 
qu'on  ait  à  prendre  ,     lorfqu'on    eft   accufé    par   des   hommes   puiflans, 
ell   de   s'enfuir    &    de   répondre    de    très   loin    à   la  calomnie.     Leden- 
berg ne  pouvoit  plus  fe  dérober  à  fes  perlecuteurs  que  par  la  mort  ;  elle  fuc 
fon'afyle.    Nous  fommes  bien  loin  d'approuver  ce  fuicide:  nous  prétendons 
feulement  qu'il  ne  prouve  pas  que  Ledenberg  fût  coupable,  mais  feulemenc 
qu'il  redoutoit  les  douleurs  de  la  torture,  &  l'injultice  de  fes  ennemi»  devenus 
maîtres  de  fon  fort. 

l  iogerbeets    fut  interrogé    de    nouveau  :     Grotius  le  fut  enfuite  ,     & 
'.confondit   fes  Juges    par  cette  fermeté    de    caraétere  ,     cette    for^e  de 
^raifonnement ,    cette  éloquence  impérieufe  ,     qualités  auxquelles  il  devoit 
fon  élévation. 

Enfin  d'Oldenbamevelt  parut  devant  fes  Juges  ,  difons  mieux  ,  de-  o^jenbat^ 
TOHt  fes  ennemis.  L'interrogatoire  dura  vingt  jours,  &  fe  fit  avec  autant  néveU  efi 
de  myllere  que  dans  un  Etat  defpotique.  La  poilérité  a  ignoré  la  îriterroii^ 
plupart  des  queftions  des  Commifi^ires,  &  des  réponfes  de  l'accufé.  Ce- 
pendant  les  Ambafladeurs  de  France,  Boifife  &  du  Maurier,  préfentérenc 
des  Mémoires  aux  Etats  Généra^ix  en  faveur  des  prifonniers.  Ils  de- 
mandoient  qu'on  les  remît  entre  les  mains  de  leurs  Juges  naturels,  ou 
qu'on  leur  en  donnât  qui  ne  fulîènt  pas  foupçonnés  de  partialité,  'on 
répondit  vaguement  que  le  jugement  qu'on  alloit  prononcer  ,  feroit  (î 
équitable,  que  Louis  le.  Julie  l'approuveroit  lui-même.  Scriverius , 
ami  de  Grotius  &  d'Hogerbeets  ,  s'occupoit  alors  de  la  féconde  édi. 
tion  des  poëfies  Latines  de  Janus  Secundus.  On  avoit  jufqu'alors  in- 
tercepté la  plupart  des  billets  qu'on  avoic  écrits  aux  prifonniers.  Scri- 
verius imagina  un  nouveau  ftratagéme  ,  pour  tromper  la  vigilance  des 
gardes  &  avertir  Çqs  amis  de  tout  ce  qui  fe  pafibit;  ce  fut  de  fup- 
,  primer  quelques  vers  de  fon  auteur ,  &  de  leur  en  fubllituer  d'au. 
très  ,  par  lefquels  ,  défignani  fous'  des  noms  fuppofés  leurs  amis  & 
leurs  ennemis,  il  les  préveiioit  fur  tout  ce  qu'ils  pouvoient  craindre  ou 
v;*fpcrer  :    les  voici. 
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Nefloris  examen  tardum  eft  ,    longumque  Jubernal;. 

Limen  ad  ofenfum  fubflitit  i£îa  nape. 
Séria  liligeri  juvat  indignatio  Régis , 

Et  facit  hoc  aliquid  motus  in  urbe  tua, 
Spernitur  interpres  facer  hic  ,    gradivus  a'matur  ; 
Et  ter  quinque  duces  ,    fi  numerentur  ,    ertint. 
Hac   rétro  quosdam  fua  vert  ère  lumina  cogunt  i 

Si  qua  fides  di£tis  jam  cito  finis  erit* 
Talia  îe-gati  Heàoridiim  refponfa  tulere 
Quos  pronos  caufœ  fcito  f avère  tua , 
Conyentum  patriae  mox  nojira  Batavia  cernet 

Quindecimum  dedcris  tu  modo  ,     Jane  ,     diemi 
Tune  de  'Judicibus  certum  eft  disponere,  veflris. 


Aveux  S? 

défenfe 

éCÙlden. 

karuevelt. 


On  avoir  replié  la  page,  qui  contenoit  ces  vers  ,  de  manière  que  la  vue  do: 
prifonnier  fe  portât  d'abord  fur  cet  endroic.  Cependant  cet  artifice  fut  encore 
découvert  par  la  nial-adreiïè  d'Moi^erbeets, 

Les  troubles  continuoient  :  dans  un  Synode  national  ,  on  s'accufa 
réciproquement  des  malheurs  de  la  patrie  ,  de  la  difcorde  qui  regnoit , 
&  même  de  deux  Comètes  qui  avoient  paru  fucceflivement  &  qui  avoienc 
répandu  la  terreur.  On  créa  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  ,  à 
rére(5tion  de  laquelle  d'Oldenbarnevelt  s'étoit  oppofé.  Philippe  -  Guillau- 
me mourut  vers  le  même  temps,  &  comme  il  ne  laiflbit  point  de  pollé- 
rité  ,  Maurice  hérita  de  Çqs  grands  biens  &  de  la  Principauté  d'Orange, 
dont  il  n'avoit  point  encore  la  propriété.  Cependant  on  pourfuivoit  avec 
chaleur  le  procès  des  prifonniers.  Voici  tout  ce  que  l'on  fçut  de  la  dé- 
fenfe  d'Oldenbarnevelt.  ,,  Il  confeiïbit  avoir  reçu  du  Roi  de  France, 
un  préfent  de  vingt  mille  florins,  en  conféquence  d'une  promelîè  qui 
lui  en  avoit  été  faite  en  1598  ;  qu'il  avoit  auflî  reçu  des  préfens  de 
quelques  perfonnes  pour  des  fervices  qu'il  leur  avoit  rendus  ;  qu'il  en 
avoit  refufé  qui  lui  avoient  été  offerts  par  d'autres  ;  qu'il  n'avoit  ja- 
mais rien  reçu  des  Efpagnok  ;  qu'à  cet  égard  les  mains  de  fes  atmis 
étoient  aufli  pures  que  les  lîennes  :  quant  à  ce  qu'Aerfens  &  Berk 
avoient  déclaré  touchant  quelques  paroles  indifcrétes  qu'ils  prétendoienc 
lui  être  échappées  ,  il  y  avoit  plus  de  douze  ans  ,  il  ne  croyoit  pas 
que  Ton  pût  s'en  fervir  à  fa  charge  ;  fi  fes  accufateurs  avoienc  cru 
que  ces  difcours  pulîènc  nuire  au  bien  de  l'Etat  ,  pourquoi  avoienc- 
ils  attendu  douze  années  pour  les  dénoncer.  Il  foutenoit  qu'il  n'avoic 
traité  ni  avec  le  Duc  de  Sully  ,  ni  avec  aucun  autre  Miniilre  Fran- 
„  çois ,  pour  alTurer  au  Roi  de  France  la  Souveraineté  des  Pays  -  Bas. 
„  Il  avouoic ,  qu'il  avoit  craint  qua  le  Prince  Maurice  n'eue  lui-même 
„  des  vues  cendances  au  pouvoir  abfolu  ,  ou  du  moins  à  une  autorité 
contraire  aux  principes  de  la  conftitution  Républicaine  ;  qu'il  avoit 
craint ,  que  l'on  ne  voulût  chan:^er  le  Gouvernement ,  en  y  exci- 
tant des  troubles.    Il  avoic  dit  franchement  au  Prince  ,    qu'il  co  uroit 
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„  un   bruic    que    les  Contre  - Remontrans    ne    fcroienc    point    fatisfaits    u»  a 
„  que    l'on  n'eût  fait    fon    Excellence  Comte  de  Hollande  ;     &  qu'on  Hollande. 
„  lui   avoit   dit   de    bonne    part,    que   certain    BourguemeÛre  ,    (celui  ^ 593- 164?- 
„  d'Amfterdam  )    avoit  jugé    que  c'étoic   au   Penfiannairo   à   prûpofer  la  ■ — 

„  chofe  ;     quoique   ce    Bourgucneftre    ayant   été    prié    de    û    part   de 
„  s'expliquer   là-delTus,     eût  déclaré   enluite    que    c'étoit   un    mal-en- 
„  tendu...    Ses  intentions   avoient  cié    pures,     lorfqu'il    avoit  travaillé 
„  à   faire  prendre  les  réfolutions  ,     pour  le  maintien  de  la  paix  &  dans 
„  la  tolérance.    Les  points  contedés ,  n'étoient  pas  félon  lui    aflcz    im- 
„  porcans ,   pour  que  la  concorde  en  fût    troublée   &    l'union    rompue. 
„  Lorsqu'on    avoit    fecoué    le   joug   de   l'Efpagne ,     on    avoit   accordé 
„  la    liberté    de    confcience ,     &   l'exercice    des   différens    cultes. . .      11 
„  prétendoit   encore   que    les  Provinces  de  Hollande  &  d'Utrecht  a  voient 
„  le  droit   de  lever  des  Waardgelders    pour    leur  fureté  ,     &  qu'on  ne 
„  pouvoit   licentier  cette   milice    fans   le    confcntement    de    ces  Provin- 
„  ces."   (^)     C'eft    ainfi    que    le   Grand    Penfionnaire    a'accufoit    &    fe 
juftifioit.     On  voulut  ,   pour  ainfi  dire  ,    rendre  le  Ciel   complice   de   la 
calomnie;     on  lui  rendit  de  folemnelles  avions  de  grâce,  de  ce  qu'il  avoic 
fait  découvrir  des  complots  formés  contre   la  patrie  ,     de  ce  qu'il  avoit 
confondu    les   fanguinaires  efpérances  des    ambitieux  ,     &   empêché    le 
carnage   qu'ils  fe   propofoient  de  faire.     Ces  termes  vagues  ,   dont  les 
lettres   circulaires   des  Etats    &  les   difcours  des  Minières  étoient  rem- 
plis ,   entretenoient  les   foupçons  du  peuple.     L'Ambafl^deur  de  France 
demanda   audience   aux   Etats    &  parla  en   faveur  des    accufés  ;     quoi- 
que perfuadé  de   leur  innocence  ,     il   implora    cependant  pour    eux   la 
clémence  de  leur   ennemi.    Ses  efforts  furent  vains.    Le  Comte  Guil- 
laume   de    Naflàu    &    Duik    demandèrent    auffi    qu'on   fît  grâce  de   la 
vie  à  d'Oldenbamevelt.    Maurice  y  confentit,  à  condition   que  fa   famille 
réunie    viendroit  elle  -  même   demander  pardon   pour  le  coupable  v  dé- 
marche  qui    n'eut   pas    moins  flatté    fa    haine    que    la   mort   même  du 
Grand  Penfionnaire.     Sa  famille  fentit ,    que  par  cette  démarche  'humi- 
liante   &  contraire    h   la   vérité  ,     elle   allât   lui   ôter  l'honneur  &  que 
peut-être   elle  ne  lui   conferveroit  pas  la  vie.      Elle  ne   voulut  point 
donner   à  Maurice    un    titre    dont   il   fe    feroit    fervi   pour    juflifîer    la 
disgrâce    d'Oldenbamevelt    &    le    noircir   aux    yeux    de    fon    fiecle   & 
de    la   podérité.    Elle   réfoluc    donc    d'attendre  le  jugement ,    ne  pou- 
vant  concevoir ,    que  tant  de  Républicains    réunis    fufîènt    aflez    efcla- 
ves  d'un   feul   homme ,    pour  juger   contre    leur  confcience  :    elle  fe 
trompoit. 

Deux  Fiscaux,  van  Leeuwen  &  fiylla,  furent  chargés   d'aller  annon-  Conjîance 
cer   h    ce   vénérable  vieillard ,    que  fa    tête  blanchie   par    les  ans  tom-  ^0/^<?«- 
beroit   fous   le   fer   d'un    bourreau.      D'Oldenbamevelt   en   parut   moins   ^^''"'yelf, 
abattu  qu'étonné.    „  Une  ièntence   de  mort!     dit -il.      Je  ne  m'y  at- 
„  tendois  pas  :    je  croyois  qu'on  m'entendroic  encore."    Il  écrivit  à  fon 

(j$)  Âbrég,  dt  î'Hili,  d<^  Hollande. 

Xi 
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Skct*  X.    époufe  pour  la  dernière    fois  ;     pendant  que  fa  main  traçoit  cet  éternel 
Hift.  de      adieu  ,    on   lui  entendit  répéter  plufieurs  fois  :    //  je  fçavois  du  moir$.. 
Hollande,    pourquoi  H  faut  que  je  meure  ?    Un  des  Fiscaux    eut  la  dureté  de  lui 
» 593-^^8»  ^jj.g  .    ^Q^^g  Iq  fçavez  déjà  ;    mais  on  vous  l'apprendra  bientôt  encore' ^ 
"^  mieux.    Ce  propos  eut  été  moins  déplacé  dans  la  bouche  d'un  bourreau, 

que  dans  celle  d'un  Magiftrat.    Le  Miniftre  Antoine  Wallîeiis  fut  chargé 
de  préparer   à   la    mort   ce    grand    homme  ,     qui   auroit   pu  lui    dire  , 
comme   le   vieux  Connétable  de  IVIontmorenci  -:     quand  on  a  vécu  tant 
d"" années  avec  honneur ,  penfes  -  tu  quon  nait  pas  appris  à  mourir  un 
quart -à' heure.     D'Oldenbanievelt  le  pria    de   demander   deux  chofes  au 
Prince  en  fon  nom  ;     la  première  ,   de  lui  pardonner  ,    s''il  ravoit  per- 
fonnelkment  offenfé  ; .   la  féconde  ,    de  ne    pas  étendre  fa  vengeance  fur 
fes  enfans.    „  Qu'entendez -vous   par    ce  mot  pardonner  V     lui  dit  le 
IVIiniftre  :     ,»  le   priez -vous  de  révoquer  la   fentence  de  mort?-  Non," 
répondit    d'Oldenbarnevelt ,     „   ma   prière   ne    s'étend  pas   julques-là." 
Maurice  joua  bien  fon  rôle   en  préfence  de  Wal Issus.     II  parut  s'atten- 
drir fur  le   fort  de  la  viélime  ,     dont   la   mort  étoit  fon  ouvrage  ;     on 
a   même   prétendu    qu'on    avoir   vu   couler  quelques  larmes  de  fes  yeux. 
11  aflura  qu'il   avoit  toujours  aimé  d'Oldenbarnevelt;     qu'il    étoit   touché 
de   fa   disgrâce  ;     qu'il    avoit  prié    les    Juges    de    ne   point   faire    à    ce 
vieillard  un  crime   des   outrages   qn'il  avoit    reçus   de  lui  ;     &  que  pcr- 
fonne   ne   follicitoit  avec  plus   d'ardeur  pour    cet   infortuné.      Il  promit 
îiulîî    de    traiter    favorablement    fes    enfans  ,     ta^it   quils   fer  oient   bien. 
Puis  il  ajouta:     „   ne    demande- 1- il    pas   qu'on   lui   falTè    grâce    de   la 

j^  vie  ? //  ne  nia  rien  dit.  de  pareil ,"    repartit    Wallîeus  ;    qui 

alla  auflîtôt   rendre  compte  à  d'Oldenbarnevelt  de  fon   entrevue   avec    le 
Prince,     „   Je  ne  demande   rien  de  plus,  pour  mes  enfans  ,  "    répondit 
ce    magnanime   vieillard  :    „  mais   fon  Excellence    fe    trompe   fort ,    II . 
„  elle  croit  que    je    demande   grâce   pour   moi.      Mais    Hogerbeets    & 
„.  Grotius,"    ajouta- 1- il,   „  quel  fort  leur  prépare- 1- on  ?    Mourront- 

,.  ils  comme    moi  ?  On  ignore  leur  jugement ,"     répartit  le  Mi- 

niilre. — „Je  ferois  fâché,"  reprit  le  vieillard  ,  „  qu'ils  périlïènt  comme 
„  moi ,  &  parce  que  je  les  aime  ,  &  parce  que  j'aime  ma  patrie. 
„  Elle  ne  perd  en  moi  qu'un  vieillard  ,  qui  n'avoit  plus  à  lui 
„  offrir  qu'un  refle  de  vie  prête  à  s'éteindre.  Mais  Hogerbeets  &  mon 
„  cher  Grctius  font  jeunes  encore  &  peuvent  rendre  à  l'Etat  de  giands 
5,  fervices." 

Enfin  le  jour  fatal  étoit  arrivé,  où  d'Oldenbarnevelt,  par  fa  morc^. 
devoit  apprendre  aux  hommes,  que  l'innocence  n'eft  gueres  plus  en  fû*. 
reté  dans  une  République  que  dans  un  Etat  Monarchique.  D'Oldenbarne- 
velt fit  tranquillement  avec  fon  fidèle  domeftique  Jean  Eranken ,  les  pré- 
paratifs nécefiàires  pour  fon  fupplice.  Il  refulà  de  voir  fa  familie  ,  crai- 
gnant que  la  vue  de  tant  d'objets  fi  chers,  ne  lui  fît  regretter  la  vie. 
Cependant  les  perfonnages  les  plus  refpeâ:ables  s'intérefl!bient  en  fa  fa- 
veur. La  Princeflè  Douairière  voulut  voir  le  Prince  ,  &  ne  put  y  par- 
venir.,   L'Ambalîàdeur  de  France  demanda  audience,  elle  lui. fut  refufée; 
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il  écrivit  :   on  ne  lui  répondit  point.     On  fe  plaignit  même  depuis  de  la  ////?.  iè 
(tnfibilité  qu'il  avoit  montrée  avec  tant  de  nobleflè   dans    cette   occalion.  Hollande. 
On  fit  même  jouer  quelques  refTorts,  pour  que  Louis  Xlll  rappellât  ce  Mi-  iS93'i<549. 
nillre,  dont  tout  le  crime  étoit  d'avoir  fuivi  les  intentions  ae  (on  maître;  &  p^.  ^,  .^.    ' 
d'avoir  voulu  conferver  aux  Provinces-Unies  un  bon  citoyen,  &  leur  épargner  généreux 
les  reproches  de  la  poftérité.  tic  r^tn- 

Cependant  d'Oldenbarnevelt  étoit  en  préfence   de   Tes  Juges.     On   lui  f^^f^deur 
lifoit   fa   fentence.      On   remarqua  pendant   cette   Icclure   des  mouvemens  'les^Etan' 
d'impatience  qu'il  contint.     11  y  avoit  dans  cet  afte  juridique  des  termes  /«/  en  fort 
vagues,  qui  n'énoncoient  aucun  fait*     On  prétendoit  que  (es  aveux  fuflî-  »»  crime^ 
foient  pour    l'envoyer  à   l'échaffaud  ;    qu'on   avoit  découvert   depuis  des 
crimes  plus  graves,  que  pour  les  conftater   d'une    manière   juridique ,     il        . 
auroit  fallu  l'appliquer  à  ia  torture ,   qu'on   avoit  bien  voulu  lui  en  épar- 
gner les  tourmens,  &  fliire  ufage  feulement  de  (a  confeffion ,    d'après  la- 
quelle il  méritoit  la  mort.    Ainli  en  condamnant  ce  grand  homme  ,     on 
avoit  l'air  de  lui  faire  grâce.     Il   voulut   faire   quelques   obfervations    fur 
cet  Arrêt,-    Mais  un  des  Juges  lui  dit  :  •  „  votre  fentence  ell  lue;   dépê- 
„  chez ,   dépêchez."     Les  partifans   d'Oldenbarnevelt  interprétoient  ain(î 
ces  mots  :     „  la  préfence  d'une  viélime  innocence    nous    importune  ;     il 
„  nous  tarde  que  ce  crime  (bit  conforamé,  pour  ne  plus  nous  en  fonve- 
,,  nir."  J3'01denharnevelt  fe  retourna,  partit  s'appuyant  fur  fon  bâton,  ac-  ■ 
compa2;né  de   fon  fidèle  Jean  Franken ,  &  s'avança  d'un  pas  ferme  vers  ^''  ''•  ' 
l'échaffaud.  ■ 

Il  en  vit  l'appareil  fans  terreur  ;     il  y  monta  fans  foiblefTe;  cependant  Mort  (T OU 
il  laiflà  échapper  ces  mots,  qu'un  homme  plus  faflueux    n'eut   pas   dits  ,  ^enbar* 
mais  qu'il  auroit  penfés:    O  Dku,  qu'e/î-ce  que  de  l'homme!     Puis  s'a-  ^^'^^^^^* 
dreffant  au  peuple,   avant  de  recevoir  le  coup  fatal  :     amis  ^   dit -il,  ns. 
croyez  pas  que  fois  traître  à  ma  patrie  ;    je  me  fuis    toujours    conduit 
avec  intégrité   &  probité  ,    comme  un  bon  patriote    &   tel  je   mour- 
rai.    Ses  amis  pkuroient;     les  gens  indifférens  ccffoienc  de    l'être  &  de- 
mandoient  grâce  ;     fé^  -ennemis  gardoient   un   filence    farouche  :     il  pr6- 
fenta  la  tête  au  bourreau,  en  loidifant,  fais  vite  ,    fais  vite  ,     &  reçue 
le  coup  fatal  en  levant  les  mains  au  CieL 

Ainfi  périt  un  vieillard  qui  avoit  toujours  bien  mérité  de  fa  Patrie,  qui 
avoit  été  arrêté  contre  les  Loix&  les  Privilèges  de  fa  Nation,  interrogé  par 
des  Juges  incompétens,  condamné  fans  un  mûr  examen,  envoyé  à  l'échaf- 
faud avec  cette  brutalité,  dont  on  n'ufe  pas  envers  les  plus  vils  fcélérats. 
„. Jamais  homme,  dit  du  Maurier  ,  ne  fut  fi  fage  ni  fi  vertueux,  • 
„  que  Monlleur  d'Oldenbarnevelt.  11  avoit  une  préfence  majefhieufe,  & 
„  difoit  beaucoup  en  peu  de  paroles  ,  avec  une  éloquence  grave  & 
„  fuccinte."  Les  affiftans ,  pouffes  les  uns  par  la  vengeance  ,  d'autres 
par  la  pitié  ou  par  fadmiration  ,  trempèrent  des  linges  dans  fon 
lang  ;  on  a  prétendu  que  fon  ennemi  avoit  été  témoin  de  fon  fup- 
plice  ,  comme  on  a  aïïuré  depuis  que  Cromvvel  étoit  un  des  bour- 
reaux qui  tranchèrent  les  jours  du  malheureux  Stuart.  Mais  Pindi; 
gnacion  du  peuple  voit  toujours  tout  ce  qu'elle  fuppofe;  &  il  eft  difficile  de  - 
croire.,  que  chez-  des  peuples  polis,  l'imprudence  accompagne  ia  méchaûceté-^ 
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Sr'CT,  X.     dans   un    fi    haut    rang.      Le   cadavre   de   Ledenberg   fut  condamné    k 

H^fiiide     ^'^'^  ^'^^"^  ^"^  ^^  ^^'^'^*     ^^   P^"^^    ^^    "^^''^    portée    contre  Grotius  & 
i593-ià-  l'^^gerbeets   fut   commuée   en    une    prifon    perpétuelle.     Ils  étoient  bien 
.  .  ,,  ^ — '.  auffi   vertueux    que  d'Oldenbarnevek  ,     mais    ils    n'étoient   pas   auiîi    im- 
porrans,  &  leur   gloire  ne   faifoit   pas    encore   le   tourment  de   Tenvie. 
Ann.  1619.  On  chafla   enfuite   &    les   Doéleurs  Arminiens  &  leurs  profélytes  ;     on 
ifilfjfont    *"^^^^  rinquifition  d'Efpagne.    Si  l'on  ne  mit  pas  autant  de  cruauté   dans 
chiifés.       ^^    châtiment ,     on  mit  au  moins  autant  d'ardeur  dans  la  recherche  ;  les 
Remontrans   furent    bannis  ;     &  ce    gouvernement  ,     dont    la    tolérance 
fembloit  être  la  bafe  ,    devint    perfécuteur  ,    comme  les  Etats  Catholi- 
ques. 

Cependant  les  fondemens  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  s*af- 
fermidbient  ;  fon  commerce  s'étendoit ,  fes  relTources  fe  multiplioiv-nt: 
les  Anglois  alarmoient  envain  les  Princes  Indiens,  &  cherchoient  à  faire 
arrêter  par  eux  les  progrès  de  cet  établilîèment.  Les  Hollandois  triom- 
phèrent de  tous  les  obftacles ,  &  ce  fut  au  milieu  de  ces  orages  exci- 
Ann.  1620.  tés  par  la  jaloulîe  de  leurs  rivaux  ,  qu'ils  bâtirent  la  fuperbe  ville  de 
Bafavia,  où  réfide  leConfeil  des  Indes,  &  qu'on  peut  appeller  aufli  le  magafm 
du  monde.  -,      , 

La  perfécution  continuoit   toujours  ;    on  renfermoit  les  Minidres  Re- 
montrans dans   des  maifons  de  force  ,     où   ils  étoient  traités  comme  des 
Evafion  de  forçats  &  condamnés  à  fcier  du  bois  de  Brefil.    Grotius  gémilïbit  dans  fa 
rottus,      prifon;  ce  fut  Marie  de  Reigersbergen  fon  époufe,qui  lui  procura  les  moyens 
d'en    fortir  ,     &   qui   manqua  d'être   elle-même  la  viàime  de  cette  rufe 
innocente:  elle  l'enferma  dans  un  coffre, qu'on  laifîbit  pafîèr  tous  les  jours 
rempli   des  livres  qui  lui  étoient  envoyés  &  qu'on  s'étoit  laflé  d'examiner. 
Il   fortit  ainfi  ,     marcha   jufqu'à    Anvers  déguifé  en  maçon  &  fe  rendit  à 
Paris;    tandis  que  le  Commandant  Powning  arrêtoit  fa  généreufe   époufe, 
&   demandoit  qu'on   lui   ïk  fon  procès  &  qu'on  la   punît   d'une   aélion» 
qui   la   couvroit    d'une   gloire   immortelle.     Les   Etats    furent   fourds  aux 
confeils  de    cet  homme  féroce  ;    ils  lui  ordonnèrent  de  mettre  en  liberté 
rilluftre   prifonniere  ;     elle    alla  rejoindre   fon   époux  qui  avoit  écrit  aux 
Etats:     „  le    defir   de  la   liberté   ell  naturel  à  l'homme;  j'ai  recouvré  la 
„  mienne  fans  f ramure  &  fans  corrompre  la  fidélité  de  perfonne^'' 
Ann.  i6ii.      Cependant  la  uêve  de  douze  ans  avec  l'Efpagne  expiroit.     On  entama 
La  trêve     des  négociations  ;    elles  furent  infruélueufes ,    &  on  fe  prépara  à  foutenir 
expire.       ^^g   guerre   défenfive.     La   fiireté  de  la  Navigation  fut  le  principal  objet 
qu'on  eût  en  vue  dans  ces  préparatifs.    Malgré  la  crainte  que  pouvoient 
infpirer   les   forces  Efpagnoles ,    il  fe   forma   en   Hollande   une  nouvelle 
Compagnie   des   Indes   Occidentales.   (1)     Spinola   après  la  conquête  de 
Juliers,  fît  envain  le  fiege  de  Berg-op-Zoom. 
Ann.  i522,       Maurice   ne   renipiifibit  pas  la  proraefTe  qu'il  avoit  faite ,   de  protéger 
les  enfans  du  Grand  Penfionnaire.    Ecartés  de  tous  les  emplois,  dépouil- 
lés de  leurs  biens,   odieux  dans  un  parti,  peu  confidérés  dans  l'autre, ils 
pafibient  leur  vie  à  pleurer  la  mort  de  leur  père  au  fein  de  l'indigence  &  de 

(i)  Janicon  Etat  des  Provinces  -  Unies  T,  I.  Ch.  XIII. 
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robfcuricé.    Le  plus  jeune  &  le  plus  impétueux  de  ces  deux  frères,  étoit  mn.  de 
Guillaume   d'OIdenbjrnevck  ,     Seigneur  de  Stoutenbourg.     Son  caractère  Hollande. 
âpre    &  mélancolique   s'écoic  aigri   encore  par  Finjuftice  avec  laquelle  on  ^593-i<^4^» 
avoit  traité  l'auteur  de  (es  jours,     il  crut  que   des  larmes  (lériles  ne  fufiî-  ^,vea/^/ 
roienc  pas   à  la  cendre  de  cet  infortuné  ;    qu'elle  demandoit  du  fang.     11  contre  les 
communique   ce   defîein  à  fon  frère  Reinier  d'Oldenbarncvelt  ,     Seigneur  iour%  de 
de   Groeneveld.     L'idée  d'un   afTaffinat   le  révolta   d'abord  ;     mais  enfin ,  ^^'^"'■^<'^' 
entraîné    par   les   confeils    de  fon  frère,    par  l'efpoir  d'une  révolution  qui 
releveroit   fa  famille  ,    il   réfoluc   avec   lui   de    tremper  fes  mains  dans  le 
fang  du   Prince  d'Orange.     C'étoic  à  Riswick  qu'ils   dévoient  confjmmer 
cet  attentat  ;     il  leur   falloit  des  complices  ;     ils  en  trouvèrent  en  grand 
nombre;  &  ce  nombre  même,    qui  les  rendoic  plus  forts,  fut  ce  qui  les 
perdit:  ce  furent  entr'autres  Adrien  van  Dyk,  David  Korenwindcr, Adrien 
van  der   Dudèn,    Kors  Janszoon  van    Alfen,    Henri   Slatius ,    Corneille 
Gerrit5Zoon   van  Woerden,  Jean  &  Abraham  Blanfaart  &  Guillaume  Par- 
thy  :  ces  trois  derniers,  aidés  de  trois  matelots,  dévoient  frapper  le  coup: 
mais  les  matelots  révélèrent  tout  le  complot  au  Prince  lui-même.     Stou»  Ann.  1523. 
tenbourg  s'enfuir,   pafïh  en  Efpagne,   &  porta  les  armes  contre  fa  patrie. 
Le  malheureux  Groeneveld,  complice  &  non  auteur  de  ce  projet  odieux, 
fut    pris    &   conduit    à   l'échaffaud.     Avant   de   recevoir   le    coup   fatal  : 
hélas  l    dit -il  ,     le  déjir  de  la  vengeance  &  de  tnauvais  confeils  rnont 
amené   ou  je  fuis  ;    fi  fai   ojfenjé   quelquun  ,    je  le  prie   de   vouloir' 
bien  me  pardonner.    Puis  il  ajouta:  6  Dieu!    quel  homme  j'' ai  été!  & 
que  JuiS'je  maint enaiit  ?    H  mourut  avec  afîèz  de  fermeté:    quin/ie  des 
complices  eurent  le  même  fort. 

La  guerre  s'étoit  rallumée.     Une  flotte  d'onze  vaiflèaux  Hollandois  fous  j\jm  j^j» 
l'Amiral  Jacob   l'Hermite  ,     prit   dans  la   mer  du  Sud  piufieurs  vaifleaux 
Efpagnols.     AmUerdam,   ou  plutôt  les  vaifîèaux  dans  fon  port,  furent  en 
danger  d'être  brûlés  par  des  incendiaires  ennemis.  Heureufement  cet  atten- 
tat fut   découvert  avant   fon   exécution  ik  ne  lailTa  aux  Efpagnols  que  la 
honte  de  lavoir  projette.     Le  Commani.lant  de  Nimegue,  Lambert  Char- 
les  ,     furprit   fur   eux  &   s'empara    de    Goch   dans  le  Duché   de   Cleves. 
Maurice   fit  une  vaine  tentative  fur  Anvers  ,     &  ne  pût  forcer  Spinola  à 
lever  le  fiege  de  Breda.     Il  revint  h  la  Haye,  où  des  obfiructions  au  foie 
dont   il  étoit   attaqué,  terminèrent  Çqs  jours;     ce  ne  fût  qu'à  l'ouverture  Mort  de 
de  fon  corps  que  l'on  découvrit  la  cauïe  de  fa   maladie;     on   n'y   trouva  Maurice, 
point  les  traces  du  poifon  ,     que  le  peuple   regardoit  comme  la  caufe  de 
fa  more,    C'étoit  un  grand  guerrier,     grand  politique,    plus  fagè  qu'au-  ^ 

dacieux  dans    les  combats  ,     mais  jaloux  ,    vindicatif  &  inflexible   dans 
fa  vengeance. 

Frédéric  Henri,  Prince  d'Orange,  fuecéda  à  la  plupart  des  dignités  de  ^nt,.  ^j^-^ 
fon  frère.    Ce  Prince  avoit  fçu  ménager  l'affeétion  de  la  Cour  de  France 
&   de   celle   d'Angleterre  ;     s'il   n'orpéroit   pas   de   les   engager  dans  une 
alliance   défenfive  ,     il  étoit  fur  au  moins  d'une  neutralité  parfaite^  &  les  Les  Efpa* 
Provinces -Unies   fe   trouvoient   en  état  de  réfider  aux  Efpagnols  affoiolis  f  "^^^  ^''.^'^* 
par  le  fiége  de  Breda,  l'un  des  plus  longs  &  des  plus  meurtriers,    dont  "ja!    '^' 
il  foif  quelHon  dans  l'Hilloirc.  ils  y  étoient  encrés  enfin.  Mais,  cette  cou-  Ann.  \6i6. 


i63  H  î  S  T  O  ï  RE    DE    H  O  L  L  AN  D  E 

Sect.  X.     qu^'ce   leur  coûcoic    des    correns  de   fang ,    &   des   monceaux  d'or.    La 
Hift.  de      campagne  fuivante  n'ofiric  pas  de  plus  grands  événemens  ;     on  fe  titn  fur 
lSvi?*3  ^^   ^éfenfive   de    part  &   d'aucre  ;     &  celle  de  1627  ne  fut  remarquable 
^  '  que  par  la  prife  de  Groli,  donc  le  Prince   s'empara  avec  d'autant  plus  de 
Ann.  1627.  gloire  &  d'oblhclcs,  que  c'étoit  Spinola   qui  l'avoic  fortifiée  lui -même: 
Anu.  1628.  mais  Tannée  fuivante   Pierre   Hein  s'empara  prefque   fans    coup   férir  des 
Gallions   qui  rapportoient    tn  Efpagne   les  richefîès  du  Nouveau  Monde. 
■Succès  de    Cette   capture   fut   ellimée   onze    millions  cinq  cens   neut  mille  cinq  cens 
la  flotte      vingt -quatre  florins;     &  tandis  qu'on  répandoic  ces  tréfors  en  Hollande, 
%t^'e!''      °"    difputoit  à  Amderdam  fur  des  objets  de  théologie,  &  on  fondoit  des 
écoles  pour  mieux  difputer  encore.     Le  brave   Pierre  Hein  périt  depuis 
dans  une  bataille  navale,  en  combattant  pour  fa  patrie  &   non  pour  des 
argumens.     Frédéric  Henri  s'empara  de  Bois- ie- Duc  après  un  liège  diffi- 
cile; Wezel  tomba  de  même  au  pouvoir  des  Provinces  -  Unies. 
Ann.  1629.      Au  milieu  de  ces  holHlités,  on  renouoic  les  négociations  avec  l'Efpagne; 
Négocia-     OH  les  rompoit  bientôt,  &  l'efpoir  d'une  nouvelle  trêve  de  trence-quatre  ans 
siomwuti-  s'évanoaifloit.     La  Compagnie  des  Indes  Occidentales  que  Pierre  Hein  avoic 
Ann.  1630.  ''^"^"^  ^'  floriflante  &  fi  redoutable,  en  perdant  cet  intrépide  chef,  n'avoit 
rien  perdu  de  fes  forces.     Elle  s'empara  des  Côtes  les  plus  importantes  du 
Bréfil ,    &   devint  fi  puifTante  qu'elle   excita  la  jaloufie   de  la  Compagnie 
/.nn.  1(531.  des  Indes   Oiientales.     Frédéric- Henri ,    pour  rendre   le  Commerce  plus 
libre  encore,    vouloit  s'emparer  du  porc  de   Dunl^erke,   d'où  les  corfaires 
Efpagnols   infeftoient  les  mers  :    fes  mefures  étoient  bien  prifes  ,    l'armée 
étoit  en  marche;   mais  à  l'approche  de  l'ennemi,    les   Députés  des  Etats 
Généraux,  qui  étoient  dans  le  camp,  exigèrent  qu'on  donnât  le  fignal  de 
la  retraite.     Ils  accuférent  même    Frédéric- Henri  ,    d'avoir  voulu  facrifîer 
en  cette  occafion  l'intérêt  de  la  patrie  à  fa  propre  gloire.     On  ne  le  jugea 
point  à  la  Haye  avec  autant  de  lévérité,  puifqu'on  afliira  à  fon  fils  Guillaume 
-Ann.  1(53  3- la  furvivance  de  fes   charges.    Frédéric -Henri  aJla  mériter  par  des  Con- 
quêtes &  des  Vidroires  cette  nouvelle  preuve  de  l'affeélion  des  Provinces- 
Unies.     Les  Efpagnols  vouloient  faire  une  defcente  dans  l'ifle  de  Tholen 
en  Zélande;  mais  leur  Flotte  fut  attaquée  par  celle  de  la  République,  qui 
remporta  une  viéloire   complctte;    prefque  tous    les   vaifleaux  Efpagnols 
furent   pris  &   on  compta  plus  de. 4000  prifonniers.    Venlo  ,     Straalen, 
Roermonde   &  Sittart  fe   rendirent,   fous  la  feule  condition  de  conferver  le 
libre  exercice  de  la  Religion  Catholique.     Mais  Roermonde,  l'une  de  ces 
conquêtes,  coiJta  la  vie  à  Ernefl:  Cafimir  Comte  de  Naflàu  &  Stadhouder 
.Succh  de    de  Frife.    Un  fuccès  plus  glorieux  encore  pom*  Frédéric-Henri ,    fut  la 
l'iéiJéric-    prife  de  Maftricht,   qu'il  emporta  à  la  vue  des  armées  Impériale  &  Efpa* 
,Henu.       gnole.     Après  il  fit  conquérir  par  le  Général  Stakenbroek  ,     la  vil'e  de 
Limbourg,   celles  de  Fauquemont,  de  Rolduc,  enfin  tout  ce  Duché  &  Je 
pays  d'Oucremeufe.     La  conquête   d'Orfoy  termina  dignement  cette  cam- 
,  pagne,   où  Frédéric -Henri  avoit  développé  des  talcns  comparables  à,  ceux 
de   fon  frère  Maurice.  (  i  ) 

On 
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On  négocient 'pendant  ITiivet,  maistou'ours  fans  fraie.     Henri  Comte  de  flifl.  de 
Berg  quitta  Ijt^.  parti  des  Efpagnols.     Le    printemps  ramenoit  les  combats  Hoiiande. 
5:  les  ravages.    FrcJéric-Hcnri  s'empara  de  Rhinberg;  le  Comte  Gaillaume  i593-^^ 
entre  victorieux  dans  Philippine,   conquête  qui  ouvroit  la  route  du  Sss- de-  Ann.  16^3. 
Gand.     Cette  année  fut  encore  remarquable  par  la  mort  de  l'Infante  Ifabelfe 
Claire  Eugénie,  Souveraine  des  Pays -bas  Efpagnols:  elle  n'eût  point  d'en» 
fans,    de  Ibrte  que  ces  Provinces  retournoienc  à  la  Couronne  d'Efpagne4 
déjà  en  1630,   k  Roi   avoit  difparé  de  la  régence ,  par  une  Lettre  cache- 
tée,  qu'on  ne  devoit  ouvrir  qu'à  la  mort  de  cette  Princeflè.     On  y  trouva 
nommés,  i'Archevcque  de  Malincs,  le  Duc  d'Arfchot,  le  Comte  de  Tiliy, 
Dom  Carlos  Colonia,   &  le  Mirquis  d'Aitona.    TiUy,  qui  étoitmore,  & 
le  Duc  d'Arfchot  qui  étoit  abfent,   furent  remplacés  par  le  Comte  de  Fei- 
ra,  &  le  Marquis  de  Fuentcs;   mais  bientôt  k  Roi  nomma  fon  frère  Fer- 
dinand Gouverneur  Général,    plus  connu  fous  le  nom  de  Cardinal  Infant; 
il  s'y  rendit  avec  une  armée  de  12000  hommes. 

On  parut  enfuitc  être  las  de  verlèr  du  fang.     La  campagne  de  1534.  ne  Km.iô^^» 
fut    remarquable   par  aucun   événement    célèbre.    Les  Efpagnols  avoient 
itvvefti  Mallricht  ;    Frédéric  •  Henri  les  força  à  lever  le  ficge ,   en  feignant 
de  vouloir  entreprendre  .celui  de  Breda.     L'année  fui  van  te  n'offrit  que  des  Ann.  1535».. 
malheurs  à  la  France  &  aux  Provinces  -  Unies.  Ces  deux  Puifîànces  s'étoienc 
liguées  contre  l'Efpagne.    Malgré  cette  alliance  les.  Etats  Généraux  perJi' 
rent  plufieurs  places;    &   l'armée  Françoife  prefque  toute  entière  périt  de 
mifére  &  de  maladies.    On  accufa  de  ce  défaflre,  Frédéric-Henri,   comme 
s'il  fe  vengeoit  fur  les  François  de  ce  qu'un  Miniflire  dételle  par  eux-mêmes 
lui  avoit.  voulu  enlever  la  Principauté  d'Orange.     Toutes  les  fautes,  que  la  Dâfafîre 
Maifon  de  NafTau  avoit  reprochées  à  l'infortuné  d'Oldenbarnevelt ,  n'égaloient  de  r armée 
pasv  celle -là.     Sa  conduite  trouva,  cependant  des.panégyriites,  &  l'on  aima  ffai^çoife» 
mieux  imputer  tout  h  la  négligence  de  la  Cour  de-France,   &  à  Riche* 
lieu,  (1}    Comme  ici  cette  Hiftoire  fe  trouve  liée  à  celle  de  France,  nous 
ne  paficrons  que  légèrement  fur  les   événemcns  qu'elle  fournit. 

Les  deux  Puiflances  alliées  écoicnt  épuifées.  Cependant  Richelieu  qui  ne  Ann  15315;. 
perdoit  point  de  vue  le  projet  d'abaifler  la  Maifon  d'Autriche,  &  de  l'inves- 
M'r  de  tous  côtés,  promit  tant  de  fecours,  &  fçut  fi  bien  dilfimuler  les 
obflacles ,  que  l'on  réfolut  de  continuer  la  guerre,  quoique  le  peuple 
&  les  commerçans  voiaflent  pour  la  paix.  En  méiiie  temps  on  difputoit 
aux  Anglois.la  Souveraineie.de  la  mer.  On  écrivoit  en  Hollande  des 
livres  très  fçavans,  très  profonds  fur  ce  fujet:  mais  le  canon  des  Angloîs 
&  la  multitude  de  leurs  vaifTeaux  prouvoient  plus  que  tous  les  livres. 
Les  Etats  paroiflbienc  fi  fatigués  de  la  guerre,  que  non -feulement  ils  refu- 
fo'ent  de  nouveaux  fubfides  ,  mais  qu'ils  votoienc  pour  que  les  troupes 
fulTent  licenciées.  Frédéric -.Henri  menaçoic  de  remettre  fon  -épée  dans  le 
fourreau,  Charnacé ,  Ambafikdeur  de  France ,  s'efforçoit  de  ranimer 
l'amour  de  la  gloire  &  de  la  liberté  dans  les  âmes  belgiques.  Mais  les 
nouvelles  que  l'on  reçut  des  Indes  Occidentales  ficenc  plus  d'effet  que  les 

CO  Vide  Dia.  de  Bayle,   Article  Louii  XIII.  Remarques  L.,&  M.  &  notre  Iî»ii. 
t  de  'France ,  Tom,  XXXI.  p.  333.  &  fuiv. 
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Sect.  X.    menaces  du  Prince  &  les  difcours  du  Minière  franc  )is.    La  Coîxipajnie ,, 
Hifî.  de      après    s'être    emparée    de    Fernanbouc ,     avoic    étendu  les   conquêtes    le 
Hollande.    |^,-,g   ^^^   Côtes  du  Bréfil.     L'ifle   de  Curaçao  peu  confidérable    par    foa 
'^^•^''  ^  '  étendue,  mais  importante  par  fa  pofuion,    étoit  en  (on  pouvoir.     On  avoic 
Coiiqiiâtei   eîilevé  aux  Portugais  des  forterefles ,  fur  lefquelles  ils  fondoient  à  la  t jis  & 
Mariti'      leur  richefle  &  leur  fClretc.    Jean  Maurice  de  NalTau,  nommé  Gouverneur 
^"'    x,^  de  ces  Colonies  ,     en  avoit  détaché  une  flotte  ,     qui  avoit  arboré  fur  les 
lin.     j. .  Q^^^^  ^Q  Guinée,     le  Pavillon  des  Provinces,    &  avoit  chafTé  les  ennemis 
du  fort  Saint  George  del  Mina.     Ces  fuccès  répandirent  la  joie  &  l'abon» 
d..nce  dans  toutes   les  Provinces  ,     furtout  en  Hollande.     Mais  on  y  eut 
bientôt  un  nouveau  chagrin  ,     celui  de  voir  décerner  à  Frédéric  -  Henri  \q% 
titres  d'AltclFe   &  de  premier  membre  du   corps   politique.     Les  Hollan- 
dais redoutoienc  cette  Maifon  ,     dont  Pefprit  fembloic  plus  Monarchique 
que  Républicain. 
Ann.  1638.      On   vit   arriver  cette   année   C^^S^}    ""^   Reine  veuve   d'un  des  plus 
^"'/■^■^^   grands    hommes  qui    aient  honoré   le   trône  ;     bannie  par  fon  fils,  foible 
àainlei      jeune  homme,  cfclave  de   l'ambition  &  de  toutes  les  pafïïons  de  fon  Mi- 
Paysbas,    nillre  ;     perfécutée   par  un    ingrat   dont    la    fortune    étoit   fon    ouvrage; 
.:,  ,  errante   de   contrées  en  contrées,    ne  trouvant  partout  qu'une  pitié  lléiile 

&  d'invincibles  obllacles,  que  fon  ennemi,     autrefois  fa  créature,   fçavoic 
femer  fur  fa  route  :     c'étoit  Marie   de  Médicis.    Après  avoir  vainemenc 
réclamé  la  médiation  des  Etats  auprès  de  fon  fils ,    elle  fe  vit  réduite  à  la 
dernière  extrémité  où  une  Reine  de  France  puifîè  fe  trouver  ,     celle  de 
demander  un  afyle  aux  Anglois ,     qui  le  lui  refuferenc.    Ce  peuple  corn» 
Aim.  1 53p.  mencoit  à  devenir  jaloux  de  fes  Alliés.     Les  Amiraux  Tromp  &  de  Witte, 
par   la  défaite  de  la  flotte  Efpagnole  près  des  Dunes,  avoient  prouvé  aux 
Anglois  qu'ils  n'étoient  pas  les  feuls  maîtres  de  la  mer.     Un  autre  chagrirt 
pour  l'Efpagne   fut  le  titre  de  Hauts  &  Puiflans  Seigneurs,   &  de  Hautes 
Puiffiinces  ,     accordé  aux  Etats  Généraux;   &  le  rang  qu'on  donna  à  leurs 
Ambafl^adeurs. 
Ann.  1640.      Cette  année  les  armes  de  Frédéric  -  Henri  n'étoient  pas  favorifées  par  la 
fortune.     Il  tenta  envain  le  fiege  de  Bruges,  &  ne  pût  même  entreprendre 
celui  de  Hulfl.     Mais  s'il  faifoit  peu  pour  fa  patrie,    il  faifoit  beaucoup^ 
pour  lui-même  &  pour  fa  famille.     Il  avoit  réuni  en  fa  perfonne  les  Stad- 
houderats  de   Gronin^ue    &  de   Drente  ,     vacans  par  la  mort  du  Comte 
Henri  -  Cafiniir  ;     &  fon  fils  Guillaume,  époufa  Marie,     fiile  de  Charles  I 
Roi  d'Angleterre. 
Ann.  1641.      La  conquête  de  Gennep  fut  la  feule,  par  laquelle  il  rendit  quelque  luflre 
Gennep       >^   ç^^  armes  depuis  longtemps   malheureufes.     Les   Confédérés  ne  triom- 
Frélétic-    Ploient  que  dans  les  Indes.    Ils  avoient  enlevé  aux  Portugal-  Malacca  & 
Henri.       Colombo.    Cependant  on  voyoit  éclater  en  Angleterre  cette  célèbre  guerre 
Ann.  1642.  civile  qui  fe  terinina  par  une  fanglante  cataftrophe  ,     capable  d'épouvan- 
ter  tous   les   Souverains  qui   gouvernent   des   peuples    libres.     Dans   les- 
Provinces- Unies  on  voyoit  ces  troubles  avec  des  yeux  différens.     Frédéric- 
Henri  &  fes  partifans  favorifoient  Charles  I  &  lui  envoyoient  des  recours 
d'argent.    Mais  quelques  Etats  particuliers ,  qui  feucoienc  par  leur  propre 


ou  DES  PROVINCES  UNIES,  Liv.  XXXIII.  Sect.  X.        171 

expérience  que  dans   l'Etat  nicmc  le  moins  Monarchique,    l'autoricé  d'un  Hifl.  de 
chef  ell  toujours  opprefïïve  ,     penchoient  pour  le  Parlement.  Hollande. 

Richelieu    éroit  mort,     &  Ton  maître,     ou  plutôt  fon  efclave,  l'uvoic  ^593-i<548. 
fuivi  de  près  dans  la  tombe.     Mazarin  avoit  renouvelle  i'alliance  encre  la  '^on  ne' 
France  &  les  Provinces -Unies.     Le  Prince  de  Condé  rcmporcoit  la  vie-  UuisXIlI. 
toire  à  Rocroi;&  Frédéric  -  Henri  manquoic  la  conquête  de  Huilt,  mahiré  Aim.  1643, 
la   terreur   que  le   fuccès   des   armes  Francoifes  avoic  jettée  dans  le  parti 
Efpagnol. 

L'année   fuivante  fut   plus  glorieufe  pour  Frédéric -Henri;    il  s'empara  Ami,  1544. 
du    Sas-de-Gand,    conquête  importante,     qu'on  auroit  dû  enrrcprendre 
plutôt.     Celle  de  Hulfl:  ,     fi  longtemps  &  fi  vainement  projettée  par  le 
Scadhouder ,     fut  enfin  achevée  en  1645.     Mais  il  s'efforça  deux  fois  de  Ann.  1645. 
furprendre    Anvers,  &  deux  fois  il  vit  échouer  ce  dedèin,  dont  le  fuccès 
auroit  mis  le  comble  à  fes  défirs. 

Cependant  on  cntamoit  à  Munfter  cette  grande  négociation  qui  devoit  ^^^  ^^.^^ 
changer  le   fyfl:ême  politique  de   l'Europe.     Frédéric- Henri,  qui  craignoit        '  • 
que   la   paix  ne  lui  ôtât  une  partie  de  fon  autorité  ,     ne  pût  retenir  les 
Ambaffadeurs  des  Etats  dont  il  vouloit  différer  le  départ.     Quoiqu'affoibli 
par  l'âge  &  par  fes  infirmités ,     il  fe  mit  en  campagne  ,     &   fut  malheu- 
reux  dans  tout  ce  qu'il  entreprit.     Aufli  lorfqu'on  vint  le  complimenter 
fur    fon    retour ,    il    répondit    avec    humeur  :    je  fuis  fâché  quil   ne 
fe  foit   rien  fait  de  plus  cet  été  ;    mais  on  eft  en  paix.     Le  chagrin ,  Aiin.  1547, 
l'âge,   les   infirmités,    tout  concouroit  à   l'accabler.    On  a  vu  quelques 
héros   privilégiés,   à    qui    la  Nature    a    accordé   la  faveur  de  conferver 
leur   génie    jufqu'au    tombeau  ,     malgré    la    décadence    de  leur    corps: 
le  Stadhouder  n'eut  point  ce  bonheur  ;     le  moral  fuivit   en  lui  le  phy- 
fique  ;    fon    efprit   s'affoibliffoit  ;     il    devenoit    irréfolu  ,    même    timide  ;  Mort  de 
enfin   une   maladie    de    langueur   termina  fes   jours  le   14  Mai   de  cette  Ffédéric- 
année.     Il   eut  autant  de   talens   &  plus  de  vertus   que  fon  frère.    Son  ^^"^** 
ambition  fut  moins  avide   &  moins  fanguinaire.    11  fçut  pardonner  k  fes 
ennemis,  &  demeurer  fidèle  à  fes  amis  malheureux.     Son  gouvernement 
fut  doux  :     il  rappella  cet  efprit  de    tolérance  ,    qui   avoit  été  la   bafe 
de   l'édifice   politique.     Les  Catholiques  même  ne  furent  point   perfécu- 
tés.      Sévère    dans    les    camps  ,    aimable    dans    fa    cour ,     débonnaire 
avec  le   peuple ,     modéré   dans  les    affemblées  ;     il   fut   adoré   de  tous 
les  partis  ,     ou  plutôt  il  n'y  eut  point  de  partis  fous  fon   gouvernement. 

Guillaume  fon  fils  lui  fuccéda.     Celui-ci  ne  refpiroit  que   la  guerre,  Ann.  154J 
&  fi  l'on  n'avoit  mis  un  frein  à  fon  courage ,     il  alloit  par   des  expédi-  pj^  ^^  ' 
tions  hardies  rompre  les  conférences   de  Munfier.    La   paix  ,    à   laquelle  Munfier. 
on  avoit  tant  de  fois  &  fi  vainement  travaillé,  fut  enfin  conclue,  malgré 
les  remontrances  des  Miniflres  François,  &  même  de  la  Hollande    &   de 
la  Zélande,  qui  prétendoient  que  la  République,  d'après  les  Traicés,  ne 
devoit  point  faire  de  paix  particulière  avec  l'Efpagne  ,     ni  la  figner,  que 
lorfque  les  intérêts  de  la  France   &  ceux   des  autres   Puifiànces   auroient 
été  difcutés.    Par  ce  Traité  le  Roi  d'Efpagne  reconnoiffoit  les  Pays-Bas 
Unis  pour  Etats  Libres  &  Souverains  ,    fur  lesquels  ni   lui,  ni  £q%  Suc- 
ceffeurs  ne  formeroient  jamais  aucune  prétention.    Il  déclaroit,  au  contrai- 

Y  o 
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SscT.  X.  re,  qu*il  délïroit  conclure  avec  eux  une  Paix  &  Alliance  perpétucllesi 
h'^i*  ^a  ^^^  limites  de  la  République  étoienc  fixés.  On  célébra  partout  le  jour 
1593-1648.^^"^^"^"  ^^  ^^  calme  avoit  été  rendu  aux  Provinces,  après  tant  de 
-     I  ■     '  troubles    &    de    défaftres.       La    Province    de     Zélande    fut    celle    qui 

montra  le  moins.  d'allégrelTe,  parce  qu'elle  favorifoit    le.  Prince   d'Oran»^® 

&  la  France.  *   • 


S    E    C    T.   I    o    r^     XI.i 

Hijïoîre  de  la  République  des  Provirices  -  Unies  ,    depuis  le  Traité 
de.  Wepphalïe^  jufques  à  la  Paix  de  Breda  ,.  ou  depuis - 

i6^^-  jufqu'en  166 j,  . 

Skct.  XI.     JL'OiJT   ce- que   la   République   avoit   pu   obtenir  par  le  Traité  de"  lit 
Iliji.  de      Trêve    de    1609,  étoit  que  l'Efpagne    regardât  fes  Arabafladeurs     comme 
iddS-Tdff     ^^^^  '^'"^  peuple  libre  :     le  Traité    de   Wertphalie     venoit    d'aHIirer  aux 
«JiJ..^*  Provinces- Unies   la    liberté  &  la  fouveraineté.     Par  cetre  paix  la  toléran. 
ce  mutuelle    de  Religion   avoit  été  établie   entre  les  fujets   de  i'Efpagna 
Ann.  1648.  &  ceux   des  Etats-:    la    liberté  refpeétive  du   commerce  ,    accordée    aux 
deux    nations  ;     les   limkes  réglées ,  les  prétentions  de  l'Efpagne  fur  les 
Provinces    de   l'Union    &    fur  leurs   conquêtes  abandonnées  pour  jamais* 
Le  premier  ulàge  que- la  République   fit  defon   repos,  fut  de  mettre  de 
Ofirêdatis  l'ordre  dans  les  finances*     On  réfolut  de  diminuer  le  nombre  des  troupes 
les  finances.  ^^^  étoient  h  la  •  folde  de   l'Etat.     Le  Brabant  Hollandois  déchargé  des 
contributions  qu'il    payoit   aux  Efpagnols  ,     avoit  été    afiiijetti  aux   taxes 
communes.'      Les    intérêts    des    dettes    de    la    Province    de    Hollande, 
avoient  été  réduits  du    denier    feize  au  denier  vingt.    Les  Ambaflàdeurs 
des    têtes   couroi.nées  ne    furent   plus  logés  aux  dépens  àQ&  Etats;  plu* 
An«.  i<Î4p.  fleurs  autres  objets  de  dépenfe  furent  fupprimés.  (1)     La  Hollande   de- 
voit  des  fommcs   confidérables  à  l'Amirauté,     à  la  Compagnie  des  Indes 
&  aux  troupes  ,    dont    la    réforme  étoit  indifpenfaWe.     Cette    Provincs 
RéduCîim    propofa    de    licencier  50   hommes    par    compagnie    d'infanterie';    après 
dcuro!ij>e;,  bien  des  discuffions  ,     Guillaume   II    &   les    autres  Provinces  y  confen* 
tirent.    Les  Etats  de  «Hollande    demandèrent   encore  que  50  compagnies 
d'infanterie    étrangère     fuflènt-   congédiées  y   &    que    tous   les    régimens 
étrangers    fufiènt   réduits   à   dix    compagnies.     Le  Prince  repréfenta   que 
ce  feroit  expofer  l'Etat.     La  Hollande   s'adreiEi    aux.  Etats   Généraux  (Se 
au  Stadhouder ,   &  propofa  en  outre  la  réduétion   par  moitié    de  la  ca- 
valerie.    Le  Stadhouder   fit  d'autres  propofitions  ;    les  efprits  s'aigrirent.t 
Cette    difpute  qui  eut  des  fuites  fi  fàcheufes ,    étoit  aifée   à  .terminer*. 

(1)  Hift,  des  Proy,  Ur.i^s  par  le  Clerc.  T.  IL. L.. XII..; 
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L«  Prince  vouloir  qu'on  retînt  3000  chevaux  &  26315  hommes  d'infan-  Hiff.  de 
icrie.     Les  Hollandois  ne  vouloient  conferver  que  2700  cavaliers  &  un  peu  ^^P'|f"'i5-' . 

r.>oir,s   de  û6ooo  hommes  d'infanterie.    Ce  n'étoit  pas  une  grande  diffé-  iji.j i 

rcnce  ;     mais   chacun    tenoit  à    fon    avis  :     &  la  Hollande  lignifia   aux 
Capitaines  d'infanterie    &  aux  Brigadiers   de    cavalerie    à    fa     folde,    de 
ne   plus    s'attendre    à   aucun    payement.     Les  Etats  Généraux    leur  écrii  ^'-^^'^^""l  r 
virent   en    même  temps,     pour  les  retenir  au  fervice-,     leur   défendant     '^^  J '^-" 
d'obéir    &    les   fommant   de   leur   ferment.    (1}     Ces   drfcuflions   deve- 
noienc  tous  les  jours  plus   férièufes  :    pour  les   faire   cefTer  ,    les   Etat^ 
Généraux  envoyèrent  une  Députation  aux  villes  de  Hollande ,  dont  l'objet 
étoic  de  les  détourner  de  faire  une   réforme   féparément   des  autres   Pro- 
vinces ;     ils   prièrent  en  même  temps  le  Prince  de  conferver  la  paix   & 
la-  tranquilité.    Le  Prir.ce  fe  mit   à   la   tête   de  la  Députation.     Elle   fe  j^nn.  165^. 
rendit  h  Dordrecht;     elle  repréfenta  le  defordre  &  le  danger  auxquels  la- 
Hollande  expofoit  l'Etat,  en  congédiant  les  troupes  fans  le  confentemenc 
des  AUiés.     Jacob   de    VVit,  qui   étoic -Bourguemaître,  avoit   dit   d'abord 
que  ce  n'étoit  qu-'à  la  confidération  du  Prince,  qu'il  accordoit   l'audience 
du  Confeil    de    ville,     fans   entendre   préjudicier   à^  la    fouveraineté  de? 
Etats  de  la  Province  •&  h.  la  liberté   des   fuffrages  ;    le  Confeil  de  Dor- 
drecht répondit,  qu'on  délibéreroit  fur  ce:  qui  avoit  été  propofé  &•  qu'ciï 
feroit  part  des  réfolutions  aux  Etats  de  la- Province.-    La  Députation   de. 
manda  une  féconde  audience  pour  le  lendemain  ;     Aertsbergen  ponant  ia> 
parole  ,     parla  avec  hauteur  &  alla  jufques  à  dire,  que   Mrs.  M.  M.  de> 
Dordrecht ,    ayant  violé  l'Union  ,   s'étoient  rendus  coupables  d'un  crime  " 
capital  ,    &  méritoient  d'être  punis  dans  leurs  corps  &  leurs  biens.    Ce^ 
dikours  irrita  le  Confeil  quif  malgré  la  préfence  de  Guillaume,  en  blâma 
l'indécence-,  déclarant  par  la  bouche  de  de  Wit ,     qu'à  la   première   as-'" 
femblée    on   en  demanderoic  facisfaélion  ;    &  l'on  décida  qu'on  refuferoÎD 
toute  audience  aux  Députés.     La    Députation    fe   rendit  dans  les   autres-  • 
villes  &  n'en  obtint  qu'une  réponfe  -vague,  s'en  remettant  à  l'AfFemblée' 
prochaine  de  la- Province.    Le  Prince  fut  reçu  à  Delfr  comme  St^dhou-  PrJfefifht;: 
der  ;    mais  onrefufa  le  logement  aux  Député».     A  Amfterdam    on   re-  ^Jf.J^'^'"^^, 
fufa  de   le=  recevoir    avec    fa    fuite,     en  qualité   de 'Député  des  Etats-      '^"S^' 
Généraux,     &   lorsqu'il   approcha,  •  on  lui   envoya    un   Bourguemaître 
avec  le  Préfident  des  Echevins  &:un    Secrétaire  ,     pour   lui  dire   qu'il 
feroit    très    bien   reçu,    s'il    venoit    comme    Gouverneur'  de    la    ville* 
Guillaume  répondit  qu'il    prétendoit  y    être   reçu    avec-  toutes  les  quali- 
tés  dont    il   étoit  revêtu.  &    avec    fa    compagnie;     &  lorsqu'il,  dem.anda 
une    audience    en.   plein    Confeil,     comme   Député  &<  porteur    d'une 
lettre   de    créance    des  Etats  Généraux  ,     les  Bourguemaîtres    refufer:nt  Rejeitée.^, 
d'allèmbler  le  Confeil.    Alors  il   demanda  cette  audience    comme  Gou- 
verneur ,     mais    fans    renoncer    à   la   qualité     de   Député.    Ce   fubter-? 
fuge   ne- lui  fervit  de  rien  ,   &  le    Coofeil    juftifîa   fes  refus-,    ei>  di- 

(0  Wicquefort  L.  IW> 


174     ...   HISTOIRE    DE    HOLLANDE 

Srct.  XI.    faut  qu'on-  ne  feroit  pas  d'humeur    de    foufFrir  l'infolence  d'Aerrsbemen 

lrH!M667.      ^^  '■^^^"^'   ^   ^^  ^'^^y^  '     Aertsbergen   fie  fon    rapport   aux  EE.   GG. 

.         -  -'  &  ne  fit  qu'irriter  les   efprits.      Le    Prince    ic   plaignit   des    Magillrats 

d'Anillerdam    &  demanda    réparation.     Les    Magiilrats    fe   jullifierent    & 

inculpèrent    Aertsbergen,  pour  avoir   dit   que  la   Province  avoic  troublé 

l'Etat,     en    réformant  les  troupes    fans  en   avoir  fait  part    aux    Alliés, 

&  pour  avoir  mêlé    la    religion    dans    tout    cela  ,     afin    de    rendre    les 

Magiilrats  odieux  aux  peuples  ,     &  cela  étoit  vrai.     Les  Eccléfiafiiques 

toujours   emprefies  de  s'ingérer  des  difcufllons  politiques ,     s'emportoient 

dans  leurs  fermons  contre   les   Etats  de    Hollande ,    qui    furent    obligés 

de    (evir    contre    le  Miniftre  Stermont.     11  les  traitoit  d'ingrats,  qui  pa- 

yoicnt    par-  des     outrages    les    fueurs    &    le    fang   des    défenfeurs    de 

la  patrie    (2). 

/ibui  d'au.      L'aigreur  avoit  été   portée    à   l'excès    par   un   coup   d'autorité  que   le 

^n^-u  ^^      Prince  avoit  bazardé.     Comeliszoon  de  Witte,  au  fervice  de  la  Compa- 

"'  gnie   des  Indes  Occidentales  ,     revenant  du  Brefil ,  fans  h.  permiflîon  du 

Confeil  de  Régence,  étoit  allé  voir  le  Prince,  pour  lui  rendre  compte  de  fa 

conduite.     Guillaume,  de  l'avis  de  quelques  membres  des  LE.  GG.  l'avoit 

fait  arrêter  &  mettre  en  prifon  h  la  Haye. 

L'Amirauté   d'Amfierdam  ,   par   les   ordres    des    EE.   GG.,  avoit   fait 
emprifonner  dans  le   même   temps ,  quelques  Capitaines  de  l'Efcadre  de 
de  Witte.     Les  Etats  de  Hollande  avoient  repréfencé   au  Prince ,     qu'on 
Conflit  en-  violoit  leur  territoire  &  qu'on   attentoit  à  leur  Souveraineté.     Guillaume 
CG^^t/'f'  ^  l'Amirauté  furent  fourds  à  leurs   plaintes.     Le   Magifirat  d'Amfterdam 
F.E.  de  la  ^^  brifer  les  portes  de  la  prifon  &  rendit  h  liberté  h   de  Witte   &  aux 
Province,     Capitaines.    Les  Etats  Généraux  prétendirent  qu'ils  avoient    ufé   de   leur 
droit   &  qu'ils   étoient  Souverains   des   pays,  qui   avoient   été  conquis   à 
frais  communs,  tels  que  les  Indes  &  le  Brefil;  que    ceux   qui    étoient  à 
leur  ferment ,     étoient  aufll  fournis  à  leur  jurisdiélion ,  &  que  ceux  qu'ils 
employ oient  en  quelque  commiflion  au  dehors  du  pays,  étoient  compta- 
bles envers  eux  de   leur    conduite  :     les    Etats  de  Hollande   foutenoienc 
que  les  EE.  GG.  n'ayant  point  de  jurisdiélion  dans   aucune    des  Provin- 
ces, ils  n'y  pouvoient  faire  arrêter  perfonne,  que  par  le  confentement  des 
Souverains  des  lieux  ou  des  Juges  qui  les   repréfentoient;  que  la  Hollan* 
de ,    par  un  privilège   fpécial ,   étoit  exempte  d'évocation   devant  aucun 
Tribunal  ;  que  les  EE.  GG.  ne  pouvoient  juger  que  des  fautes  commifes 
par  les  gens  de  guerre  dans  leur  emploi  &  par  prévention-feulement;  que 
par  toutes  ces  raifons  &  beaucoup  d'autres,  les  EE.    GG.   n*avoient  pu 
dans  aucun  cas  préjudicier  aux  droits  de  la  Souveraineté.  (3)    Ils  deman- 
dèrent que  de  Witte  fût  renvoyé  devant  fon  tribunal  naturel,  l'Amirauté 
d^Amfterdam. 
Comme   le  Prince  retardoit  la  conclufion  de  cette  affaire ,  le  Procureur 

CO  Abrégé  de  l'hifl.  de  la  Holl.  T.  II. 

(2)  Wicquefort  hitt.  de  Holl.  L.  III. 

(3)  Hift.  des  Prov.  Unies  par  le  Clerc.  T.  III.  L.  13. 
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Général  reçue  ordre  de  tirer  de  prifon   l'Amiral  &  les  Capitaines.     Guiilau-  HifL  de 
me  prévoyant  \qs  (Uites  de  cette  réfoiution,  fit  ramener  de  Witte  dins  Tau-  Hollande. 
beriTe  d'où  il  l'a  voit  fait  enlever.     On  lui  donna  des  Juges.     Cette  affaire  ^^^^-^^^7. 
ayant  traîné  jufques  à  la  mort  du  Prince,  de  Witte  fut  entièrement  dé- 
chargé. 

Bientôt  une  entreprife  plus  hardie  de  la  part  du  Stadhou:îer,  fit  crain-  GuWamns 
dre  de  plus  grands  attentats   à   la   liberté  de   la  République.     C'étoit  un  f^itarrê. 
ufage  anciennement  établi  que,  quand  le  Stadhouder  de   Hollande  vouloit  ^^^^'/X 

faire  paflTer  quelque  propofition  aux  Etats  ,    il  envoyait  chercher  le  Pen-  '                  \ 

fiomiaire  ou  quelqu'autre  Député,  pour    la   lui  recommander.     Guillaume  i 

fit  prier  le  Bourguemaîcre  de   Dordrecht  Jacob  de   Wit,  de  pifll^r  chez  : 

lui  :     il  invica  aufïï  (eparément  Jean  de  VVa.il    &  Albert  de  Ruyl  ,     l'un  ■ 

liourguemaître   &   l'autre  Penfionnaire  de    Harlem  ;    Duyfl  de  Voorhout,  j 

BoLirguemaître  de  Delft  ;     Nanning   Keifer,  Penfionnaire  de  Hoorn;    Ni-  ^       l 
colas  Scellingwerf,  Secrétaire  de  Medenbiick  ,    tous   Députés  aux  Etats 

de  Hollande'.     Ils  fe  rendirent  chez   le   Prince  fans  méfiance  :     à  mefure  ' 

qu'ils  arrivoicnt ,  un  domeilique  les  conduKbit  chacun  dans  une  chambre  -    \ 

particulière  :     ils  y  furent  an  étés,  renfermés    fous   la    clef  &    gardés    à  1 

vue.     C'étoit    ainfi   que    Maurice   avoit   fait    arrêter    d'Oldenbamevc/It    &     *  i 

quelques   autres.     Le  Prince  fit  dire  aux  Etats    de  Hollande    par  le  Pen*  ; 

fionnaire  Catz  ,    que   n'ayant   pu   fupporter    l'infolence   de  quelques  Dé-  \ 

pûtes   qui   femoient   la   divifion  dans  les  villes  ,     il    avoit  cru  devoir  fe  ! 

faifir    d'eux  ;     qu'il    faifoit   marcher  vers   Amft:erdam ,     des    troupes    de  i 

cavalerie  &  d'infanterie  ,     fous  les  ordres   du   Comte   de  Nufiîui ,    Gou-  j 

verneur  de  Frife  ^     &   que  ne   doutant    point,  qu'elles   n*y    fufiî;nt  arri-  1 

vées  ,    il    fe    difpofoit   h   partir  le   même    jour    pour  fe    mettre  à  leur  I 

«ête.  ! 

Catz    s'acquitta  de   fa   conimifllon    en   tremblant.      Le  Palais  où  s'as- 
fcmblent  les  Etats  Généraux  &   ceux    de  la   Province  ,    fut  inverti.     La 

Cour  fut  remplie  de  troupes  :     la    garde  du  Prince  qui   n'envoyoit  ordi-  i 

nairement  qu'un   détachement ,     s'y   trouva    toute    entière  ;     les   avenues-  i 

fUrent  occupées   par  les   compagnies  Colonelles,     compofées  '  de   foldats  1 
étrangers.     Cette  violation  de  tous  les  droits   de   la    République  ,     cette  p    n 

ufurpation  d'autorité  de  la  part  du  Stadhouder,  qui   n'a  voit   aucun   droit ,  ^^.^"' ^^"'^  *, 

ni  de  gêner  rafiemblée  ,     ni  de  faire  arrêter   les  Députés,  (i_)     jetta   la  ttats^  j 
coiifternation   dans   les  efprits.      L'Affemblée  ,    pour  fe   tirer   d'embarras 

imagina  de  renvoyer  quelques-uns   des  Députés   aux   Confeils    de   leurs  \ 

villes  ,     pour    avoir   leur   avis    fur    les   circonflances    préfentes  ,     &    les  '. 

rapporter  huit  jours  après.     Cependant   les    prifonniers  efcortés   par    un.  ■'. 

nombreux    détachement    de    cavalerie    &    d'infmterie  ,     furent    transférés      "  1 

le  lendemain  pendant  la  nuit,  au  château  de  Loevenfl:ein  &  gardés  chacun  dans  : 

fa  prifon,  comme  des  criminels  de  leze-majefié.  ; 

Le  Comte  de  Nafiau  marchoit  h  la  têce  de  la  cavalerie  :     une  partie  de  I 

fes  troupes    s'égara   pendant  la  nuit,  qui  étoit  fort   obfcure  &  fe  recrou»  \ 

va  le  lendemain   au  lieu  même  ,   d'où   elle  étoit  partie  ;     le  courier  de  •                i 

Çt)  Voyez  Aiczema  L.  XXIV,    du  Lion  retablîé. 
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Sect.  XI.  Hambourg  à  Amderdam ,  les  rencantra  ;  mais  comme  il  n'y  avoir  que 
Hoiiatfc^  ^'^"^  ou  trois  Officiers,  qui  TçuOènt  quel  écoic  i'objec  de  cette  marche., 
1648-X65V.  ^   ^"'P^^    ^^^^^   négligé   de   donner    ordre    d'arrécer    les    pcrfonncs    qui 

pourroient  avertir  les   habitans ,    ce    ccurier  -pafTa   &  raconta  naïvement 

//  fait        qu'il    avoit  rencontré    des   troupes  en    pleine    marche  ;     on  ne  favoit  fi 
^Hes' troupes  <='^^<^^*p"^  quelques    troupes  Suédoifes  qui    étoient  reliées  fur  le   territoire 
amtre  Ji!!' ^^  Liège,    jufqucs  au  payement  des  fommes  qu'elles  dévoient  toucher, 
Jîerdam.      conformément^  au   Traité  de  Wcftphalie  ;     ou    celles    du   Duc  de   Lor- 
raine ,    qui   étant   mal    payées  par  leur   maîcre    &   vivant    allez    fouvenc 
de    pillage  ,     venoient   tenter   une  entrcprife  fur  Amllerdam.    Des  quatre 
Bourguemaîtres  ,    Cicker  feul    étoic   dans   la   ville  ;     conjointement  avec 
le   Préfident   des   Echevins    Huydekoper   de    Maarfeveen ,    on  .fit    lever 
les  ponts -levis,    conduire  de  l'artillerie   fur  les  remparts   &    mettre  les 
bourgeois    &    la  garnilbn    fous   les    armes.     On    forma    à   la   hâte    plu- 
lîeurs  compagnies  d'ouvriers  à  vingt  fols  par  jour.     On  arma  huit  vaiflèaux 
de  guerre  &;  quelques  frejraces  pour  garder  la  ville  du  côté  de  l'Y.     Tous 
les  poRes-furent  gardés:  les  Anabaptilles  môme ,  ennemis  de  toute  efpece  de 
guerre,  prirent;  les  armes  (i). 

Le  Comte  de  NalTiU  voyant  rimpoiïibilité  de  furprendre  Amfterdam, 
envoya  par  un  trompette  une  lettre  ,  que  Guillaume  l'avoit  chargé  de 
remettre  aux  Magilîrats ,  lorfqu'il  y  feroit  entré.  Le  Prince  leur  mar- 
quoit  que  .n'ayant  pas  été  traité  comme  il  devoit  l'être  ,  lorfqu'il  étoic 
venu  dans  leur -ville,  il  avoit,  envoyé  le  Comte  de  NafTàu  avec  des  trou- 
pes,  pour  y  mainccmir  l'ordre,  &  n'être  point  troublé  danS;Ce  qu'il  avoit 
à  propofer  pour  le  fervice  de  l'Etat.  Après  la  leélure  de  cette  lettre  , 
Huydekoper  fut  député  au  Comte,  pour  lui  dire  qu'on  avoit  envoyé  des 
Députés  aux  Etats  de  la  Province ,  &  qu'on  ne  pouvoit  faire  une  réponfe 
au  Prince  qxi'au  retour  des  Députés  ;  mais  qu'il  confeilloit  aux  troupes  de 
fe  retirer  ,  parcequ'on  parloir  déjà  -dans  la  ville  de  les  fubmerger  avec 
leur  Généra),  .&  que  .les  Magiftrars  ne  .ferpient  pas  4es -maîtres  de  l'em- 
pêcher. 

Le  Prince  voyant  -que  fon  -deffein  de  furprendre  Amfterdam  étoit  man- 
que ,  réfolut  d'en  faire  le  fiege;  mais  lorfqu'il  fut  parvenu  entre  cette 
.ville  &  Harlem,  Louis  de  NafTau,  Gouverneur  de  Berg  -  op  •  Zoom ,  le 
fit  trembler  du  danger  où  il  s'expofoit ,  parceque  les  habitans  n'avoienc 
qu'à  percer  la  digue  près  de  la  porte  St.  Antoine ,  pour  le  mettre 
fous  les  eaux  avec  fon  armée.  N'ofant  pas  tenter  le  fiege  &  ne  voulant 
pas  reculer,  il  eût  recours  aux  Etats  Généraux ,  &  les  engagea  à  lui 
envoyer  une  Dépuration,  pour  le  prier  de  renoncera  fa  vengeance;  mais 
avant  le  retour  des  Députés,  il  fit  favoir  au  Confcil  d'Amflerdam  qu'il  vou- 
loir entrer  dans  la  ville  ;  le  Confeil  lui  fit  répondre  qu'il  en  étoit  le 
maître,  pourvu  qu'il  Vu  retirer  fes  troupes;  le  Prince' vouloit  les  y  laiflcr 
en  garnifon;,  mais  la  fermeté  du  Confeil  l'obligea  de  confentir  à  un  accom- 
modement.   La  ville  accepta  la  lifte  militaire  réglée  par  le  Prince,  con* 

-for- 
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formément  à  fa  propofition  du  5  Juillet  ;  elle  confentit  à  le  recevoir  comme  Hifi.  de 
Stadhouder  de  la  Province  &  h  lui  donner ,     toutes  les  fois  qu'il  le  defîre-  Hollande, 
roic,   audience  en  plein  Confeil  en   cette  qualité  feulement,  &  à  licencier  ^^_iffi 
las  troupes  que  la  ville  venoit  de  lever.    Le  Prince  de  fon  côté  promit  de  * 

faire  retirer  fes  troupes,  après  la  fignature ,  à  condition  qu'André  & 
Corneille  Bicker,  (qui  s*étoient  conduits  en  zélés  citoyens}  renonceroient 
pour  toujours  aux  charges  de  Magiiîrature,  (i)  fauf  néanmoins  leur  hon- 
neur &  leur  réputation.  Ces  deux  fages  Magiftrats  déclarèrent  qu'ils  préfé- 
roient  le  repos  de  la  ville  h  leur  propre  fatisfaétion  &  confentirent  à  l'ex- 
Ciufion  qu'on  leur  donnoit.  Cet  accommodement  étoit  à  l'avantage  du  Prince; 
mais  Amilerdara  aima  mieux  céder,  que  de  s'expofer  aux  maux  que  foQ 
opiniâtreté  eût  entraînés. 

Le  Prince,  fur  les  repréfentations  des  villes,  mit  en  liberté  \qi  fix  Dé-  ^^^'^  •'^* 
pûtes  prifonniers  à  Loewendein ,  h  condition  qu'ils  n'entreroient  point  ui/ertél  ^*^ 
dans  la  Régence.  Il  donna  en  même  temps  un  Mémoire  aux  Etats  de  Hol- 
lande &  aux  EE.  GG.,  pour  fe  juftifier  de  les  avoir  fait  arrêter.  Ce 
Mémoire,  qu'on  ne  voulut  point  lire  dans  raflèmblée  ,  fut  renvoyé  aa 
Penfionnaire  Catz.  Il  ne  fut  ouvert  qu'après  la  more  de  Guillaume ,  com- 
me nous  le  dirons  ailleurs. 

Dans  ces  circonftances ,  le  Prince  attaqué  de  la  petite-vcrole ,  le  27 
Oétobre,  après  trois  femaines  de  chaflè  &  de  fatigues  excefîives,  mourut  c^%  ^"^ 
le  6  de  Novembre,  dans  fa  25e.  année.  Cette  mort  affeda  diverfement  les  m"e* ÛT 
efprits.  Le  peuple  d'Amfterdam  en  témoigna  une  joie  indécente.  La 
France  ,  avec  laquelle  on  foupçonnoit  ce  Prince  d'avoir  traité  fecréte- 
nient,  (2)  afin  d'engager  la  République  dans  une  nouvelle  guerre  con- 
tre l'Elpagne  ,  donna  des  vifs  regrets  à  fa  perte.  L'Efpagne  &  l'An- 
gleterre  fe  félicitèrent  de  fa  mort.  Les  Provinces  -  Unies  rendirent  ju« 
llice  aux  qualités  brillantes  qu'il  montroit  à  la  fleur  de  fon  âge.  Au- 
cun de  fes  ancêtres  ne  l'avoit  furpaflë  en  générofité  ,  en  douceur,  ea 
affabilité.  Ces  vertus  étoient  embellies  par  les  grâces  extérieures  du 
corps  ,  fortifié  par  des  exercices  continuels,  qu'il  porta  malheureu- 
fement  jufques  à  l'excès.  Il  avoit  époufé  Marie  Princefîè  Royale  d'An- 
gleterre ,  qu'il  laifTa  enceinte  d'un  fils  ,  connu  fous  le  nom  de 
Guillaume  III,  né  le  14  Novembre  ,  huit  jours  après  la  mort  de  fon 
père  (s)*  •  ■ 

Ce  ne  fut  pas  un  Prince  ,  h  qui  la    République   pouvoir  confier  le  ; 

timon  de  l'Etat  ;  on  fit  pafTer  le  Stadhouderat  de  Groningue  &  des  Omme-  '\ 

landes,  au  Comte  Guillaume  -  Frédéric  de  NafTau  ,  déjà  Stadhouder  de 
Frife.  La  Princefîè  Douairière  fit  envain  tous  fes  efforts  ,  pour  faire 
changer  ces  difpofitions  en  faveur  de  fon  petit -fils  ;  elle  cherchai 
faire  valoir  les  fervices  que  les  ancêtres  du  jeune  Prince  avoient  ren- 
dus à  l'Etat.    Pour  donner  plus  de  folidité  à  fa  nomination  ,    Guillaunie- 

CO  Wicquefort  Hift.  de  Holl.  L.  IV.  \ 

(2)  Lettres  du  Comte  d'Earades  T.  I.  i 

(3)  Hilh  du  Stadhouderat  (k  Reoiarquef,  .  \ 
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Frédéric    époufa   Albertine  -  Agnes  ,    fille   de    Frédéric  -  Henri  ,     PniK> 
d'Orange. 

Les  Députés  que  le  Prince  avoic  faic  prifcnniers  ,  &  les  IMagidrara 
qu'il  avoic  dcltitucs  ,  furent  rétablis:  quelques  Provinces  profirerent  de 
CCS  circonllances  >  pour  affoiblir  l'autorité  du  Stadhoud^rat.  La  Zélandd 
déclara  que  la  qualité  de  premier  Noble  de  Zélaiide ,  n'étanc  ^\x.z*. 
chée  h  aucuns  ]3omaines  poflédés  par  la  Mailbn  d'Orange ,  n'étoia 
que  pciTonnelle,  &  qu'elle  devoit  être  anéantie  par  la  mort  de  Guil- 
laume Il  :  Knuit,  qui  Tavoic  repréfencé  ,  objeda  vainement  que 
cette  qualité  étant  un  droit  de  la  naiflance  du  Prince  ,  de7 
voie    lui    être    tranTmife  ;     Knuit    fut    démis    de   fon    emploi  (i3' 

Les  Etats  de  Hollande  firent  dans  le  Gouvcrnemenc  des  changemens 
encore  plus  confidérables.  Après  la  niorc  du  StadhouJer ,  ils  avoicnc 
envoyé  des  Députés  dans  \^i,  auires  Provinces,  pour  les  engager  à  con- 
fcntir  à.  une  convocation  de  leurs  Eîats  particuliers,  à  la  Haye.  Avanc 
le  retour  des  Députés,  i's  avoicnc  oficit  aux  villes  de  cette  Provi^icû,  la 
liberté  &  le  privilège  de  fe  choifir  elles-mêmes  leurs  rvligiltrats  ; .  au 
lieu  que  partout  le  StadhouJer  nommoit  les  Eclievins  ,  &  dans  quelques 
villes,  les  Bourguemaîcres.  Les  villes  acceptèrent,  i^a  Cour  de  Hollande, 
ppétendcit  ,  qu'au  défaut  du  Stadhouder ,  la  difpoficion  des  charges' 
de  la  jMagiilracure  lui  appartcnoir  ;  mais  elle  renonça  h  cette  prêtent. 
tion.  Les  Etats  dcter^ninés- à  garder  les-  droits  de.  la.  Souveraineté,  s'at- 
Eiibuereat  une, partie  des  droits  attachés-  au  Sradhouderat ,,  tels  que  la. 
difpofition  de  cous  les  Emplois -militaires  à  la  répartition  de  la  Provin--  « 
ce  ,  la  nomination  au  Reétorac  de  l'Univerficé  de  Leyde  .,  les  droits- 
de  la  Grande -Maîtrife  des  eaux  &  forées  ,  &  la  difpofinjn  de  la  Lieu*? 
tenance,  fur  la.  propofuion  du  corps  des  Nobles;.,  ils  décidèrent  que. 
les  Etats  accorderoient  déformais  les  faveurs,  lettres  de  grâce  &.  d'abo- 
lition, La  garde  à  cheval  du  Prince  ne  fut  plus  appellée  que  la  garde, 
du  corps  des  Etats  de  Hollande  ;  ils  formèrent  un  régimenc  de  dix-compas 
gnies  de  la  garde  à  pied.  Les  autres  Provinces  imicerenc  celle  de  HoU 
lande,   &   cqiues    concouroivnc    à,,  anéantir   raucoricé  .  du  .  Stadhoudera& 

(0- 

Les  divifions  des  préteiïdans  '  à   la   tutelle   du    Prince,  favorifoient  les 

démarches  des  villes  pour  s'emparer  de  l'autorité.     La  Princefîe  Royale, 

mère  de  Guillaume  lil,     fe   fiifoit   un    titre    du    droit  de  mère  &  d'un 

teftament  de  fon    mari.,   qui  l'appelloit   à  la  tutelle;  la  Princelfe  Douai-» 

i-icre   de  Frédéric  -  Henri ,    foiuenoic  que  la  PrincefTo  Royale    étant  mi«« 

neure  ,     avoit   elle-même-   bcfoiii  d'un    tuteur,    &  que  le  tellament  dô 

Guillaume  II   n'étant,  pas  revêtu   des    formes   légales  ,.    devoit  être  ex-s 

cIaq  de  la  tutelle  de  fon    fils,  &  qu'à  ion  défaut-,   elle  alloic   de    droi& 

à, .fa  grand'  mère.   (3),    Les   autres   prétendans    étoient    Philippe -Louîs  . 

&  Frédéric  -  Louis  de  Bavière  ,     Palatins  du  Rhin  ,     petits- fils  de  Gail-; 

(t)  Hirt:.  des  Prov.  Unies.  T.  II.    L.  Xni.'Mid.  du  Stadhouderai; .. 

(2)  Hifl:.  abrég.  de  la  lioll.  Ilift.  du  Siadhouderat.  . 

(3)  Wicquefori  hift.  de  HoU.  U.lVr  - 
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^aurnc  I  ,   Prince    d'Oiangc  ,     l'un   par   Jaiienne    &    l'aiitro    par  Emilie  /y/f  ^^ 
de    Naiïàu  ,     filles    de    Guillaume  1;     Emmanuel   &  Louis- Guillaume,  Hollâiide. 
Princes  de  Porta2;aI,  donc    la   mère,   Emilie  de*  Nallàu  ,    ccoic   foeur  du  ^'^4^-'^'^* 

feu  Prince  Maurice  :     mais  le  préteiidanc  le   plus   reùoutable,  écoic  Fré'  ""~" ' 

ceric- Guillaume,  Elc(5leur  de  Brandebourg,  marié  à  la  fœur  aînée  de 
Guillaume  II.  Enfin  la  turclle  fut  accordée  aux  deux  Princefîcs  &  h  l'Elec- 
teur de  Brandebourg,  avec  cette  condition  q,ue  la  PrinceiTe  Royale  y  aurait 
la  plus  grande  part. 

•Toute  innovation  dans  le  Gouvernement   produit  prefque  toujours  des  Ti-oez/j/f- 
troubles.      L'anéantifrcmcnt    du   titre   de   premier   Noble    en   occ:iCionmZé/anje.^ 
■dans  la  Zéiande.     L'opinion  commune  étoic  que  le  Prince ,   en   qualité 
île  .Marquis   de   FiciEngue    &    de   Vecre ,     indépendamment  de  la  quali- 
té de   Stadhoudcr ,    devoit  dirpofcr    des  Magiiîraiures   de  ces  deux   vil- 
les ;     droit   que  les    tuteurs   préiendoient   exercer   au    nom    de  leur  pu- 
pille.    La  Province   s*y   oppofa.     Les   deux-  Bourguemaîtres   de   Middel- 
.l>ourg, Henri  Thibaut    d'Aagtenkerke    &  le   Docteur   Landsbergen,   qui 
foucenoient    le    parti    de    la  Mailbn  d'Orange  ,     travailloient  fourdemeni; 
■à   le   faire   nommer    Stadhoudcr    de   Zélande  ;     mais    n'ayant   pas  aflèz 
ménagé    la  Bourgeoiiîe  ,  dans  la  Ibrme  de  l'éleétion  des  Magiltracs,   ils 
excitèrent   fes  .murnîures  ;    les   Eecléfialliques    animèrent    h    populace ,  ' 
x]ui  fe   jett-a  fur  les  maifons  de  Lamlsbergea  &   de  Thibaut;     les  Bour- 
guemaîtres   ne    fe    fauvcrent   que    par    la    fuite.      La    nouvelle    forme 
d'éleétion    fut    profcrite.     iVJiddelbourg  ,    Ziericzée ,     Goes   &   Tholen 
^e  choifirent  leurs  Magidrats  :     FlefTingue    &  Veere   ne  vouioient    tenir 
■les   leurs   que   du  choix   du  Prince.,     comme   Marquis;     mais  enfin  ces 
villes    fe    conformèrent  aux    diPpoSnons  des  Eiais.,     à  condition  que   fi 
les   tuteurs  -vouioient  fe  pourvoir  en    juUice  ,    ils   ne    feroient  ni  à  leur 
-charge.,     ni  qu'il  ne    feroit   rien   exigé    pour  les  frais  de  Ja  procédure, 
•D'un   autre   côté  ,     la  Noblefle    fit   quelques  efforts    pour   avoir   féance 
dans  l'AfTèmblée  des  Etats  .de  Zélande  ,     mais  les  villes  rejetterent  leurs 
demandes  (i_). 

Cependant   les    Etats   des 'Provinces   convo^iués    à    la    HayC:,    com.  La  ^ratrue 
Tncncerent   leurs  féances   dans   la   grande   falle    de    la  Cour.     -Le    Pen-  Jfiinbléi. 
iionnaire  Catz  ,     célèbre   par  fes  pocfies,  prononça   un    difcours  ,     dans 
lequel    il    traça    le    plan    de    la    nouvelle   forme,  que  la   Province    de 
-Moilande   fe    propofoit  de    donner   à    la  conftitution   de  PErat.      Cette 
Province  -avoit-eu  foin    de   pcrfuader  aux    Zélandois,   que  l'enfance   du 
■Prince    livré    à    fes    tuteurs    &    d'autres  circonflances    dévoient   re^;clu- 
re   du  Stadhouderar.     Tout   ce    qui  devoit  être  agité  dans  cette  Afièm- 
i-lée  ,     connue    dans  Phifioire    fous   le    nom  de  Grande  AfFemblée  ,   fe 
réduifbit  à   ces   trois  points  :    l'Union ,   la  Religion  &  la  Milice.     Le  Réglemerno 
premier  .refla    indécis    à    quelques    égards  ;     les    circonflances     où    fe 
trouvoit    la  République,     ne   permettant  pas  de   rien   fixer   fur  la  ma- 
nière, dont  les  différends   qui  furviendroient  entre  les  Provinces,   pour- 
roient    être    difcutés   &   décidés  :    les  moyens   indiqués  par    le'  Traité 

rO  Hill.  des. Prov.  Unies.  T,  II,-L.  XIII. 


i^o  HISTOIRE    DE    HOLLANDE 

Sect.  XI.   d'Ucrecht   de    1579 ,    étant   devenus  infuffifans  par  le   changement   des 

lîijî.  de     afFiiires. 

Hollande.        Lj^  Religion  occafionna  de  grands  débats:    les  Eccléfiaftiques  &  quel- 

1^48-1^67.  ^^^^  Provinces  s'oppofoient  à  la  tolérance  des  Religions  étrangère?.  La 
Hollande  ,  qui  fcntoit  que  l'intolérance  feroit  funelte  à  fon  commerce  , 
étouffa  les  clameurs  des  Eccléfiaftiques ,  &  les  fept  Provinces,  fans  parler 
des  autres  Religions ,  déclarèrent  que  „  chacune  maintiendroit  chez 
„  foi  &  pour  foi,  &  défendroit  de  toute  fon  autorité,  la  vraie  Reii- 
„  gion  Chrétienne  Réformée  ,  telle  qu'elle  étoit  enfeignée  publiquement 
„  dans  toutes  les  églifes  de  la  République  &  conformément  aux  Canons 
„  du  Synode  de  Dordrecht,  fans  fouffrir  que  perfonne  y  fit  aucun  chan- 
„  gement."  Mais  on  n'impofa  à  perfonne  la  néceffité  de  rerabrafrer;(i} 
il  fut  dit  feulement  à  l'égard  des  Religions  &  Seétes  tolérées  ,  qu'elles 
feroient  tenues  en  bon  ordre  &  en  repos  ,  empêchant  toute  forte  d'ex- 
cès &  ne  permettant  pas  qu'elles  s'établifTent  en  autres  lieux ,  que 
ceux  où  elles  font   établies.      Tout   cela  fuppofoit    une    tolérance   ab- 

folue. 

L'article  de  la  Milice  entraîna  de  plus  grandes  conteftations ,  à  cau- 
fe  de  la  charge  de  Capitaine  Général  ,  dont  la  Hollande  foutenoit 
l'inutilité  ;  mais  on  ^toit  arrêté  fur  l'adminiftration  des  affiûres  de 
la  guerre.  Enfin  la  direftion  en  fut  donnée  par  provifion  aux 
Etats    Généraux  ,     à    condition    qu'ils    prendroient    l'avis    du    Confeil 

d'Etat. 

La  Hollande   craignoit  toujours  la  Frife ,    Groningue    &   les   Omme» 
landes ,    qui   cherchoient  à  gagner  la  Zélande   pour   remplir  la  place  de 
Capitaine  Général  ;     ce  qui  eut  entraîné   la   pluralité    des    fuffrages  :     la 
Hollande   envoya   vers  la   Province,   une   députacion   qui   repréfenta  aux 
Zélandois  ,    que  le  défir  &  l'apparence  d'une  longue  paix  rendoient  cet- 
te place  inutile  ;    mais  que  ,   quand   même   on   feroit   obligé  de  la  rem- 
plir ,    on  devroit  bien  fe  garder  d'y  nommer  le  Prince  d'Orange  ,  parce 
qu'en  cas  de  guerre  ,    fa  minorité  obligeroit  de  lui  fubllituer   un   autre 
Capitaine  Général  ;    au  lieu  que ,  fi  l'on  déclaroit   que   le  Prince  venant 
à  l'âge  de  majorité,  &  étant  par  la   pluralité  des  fufFrages   des   Provinces 
jugé  propre  à  cet  emploi,  il  feroit  préféré  à  tous  ceux  qui  pourroient  y 
prétendre ,    qu'il   arriveroit   qu'en  cas  de  guerre  ,     on  fe  feroit  mis  dans 
l'impolTibilité  de  fe  choifir  un   défenfeur  :     &   que   d'ailleurs   il   pourroic 
arriver    que  le  Prince,  étant  devenu  majeur,  une  profonde  paix  rendît  fa 
place  inutile ,  tandis  que  cette  charge  feroit  peut-être  incompatible  au  bien  de 
i'Eiat.    Les  Etats  de  Zélande  héfiterent  quelque  temps;  mais  enfin  les  chan- 
gemens  qui  fe  fefoient  dans  la  Régence  ,   les  déterminèrent  à  confentir 

Moyens  P^™i  ^^s  réglemens  qui  fe  firent  à  cette  AlTemblée ,  on  en  fit  un  par  lequel 
cintre  la  il  étoit  défendu  de  donner  &  de  recevoir  des  préfens,  de  quelque  nature  qu'ils 
corruption,  fulfent,  lorfqu'ils  tendroient  à  la  corruption  &  à  la  vénalité  des  fuffrages.  Ce 
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règlement  regardoit  la  INIaifon  d'Orange,  qui  fe  faifoit  des  partifans  à  beaux  Hîfi,  de  i 

deniers  comptans.                                                                                             Hollande.  '; 

Avant  la  réparation  de  l'Aflemblée  ,   le  Penlîonnaire   Catz  ,   qui   avoic  ^<^48-i^57.  ■ 
demandé  fa  retraite,  à  caufe  de  fon  grand  âge,   remit  aux  Etats  le  mé.   *"' 

moire  que  Guillaume  II    leur  avoit  envoyé    pour  fe  juftifier  d'avoir   fait  ■ 

arrêter  les  fix  Députés ,    &  d'avoir  eflayé  de  furprendre  Amfterdam.     On  ' 

mit  en  délibération ,   fi  on  liroit  ce  mémoire  ,  ou  fi  on  le  brûleroit   fans  \ 

le   lire  ?     La  pluralité  fut  pour  la  leéture.    On  frémit  d'indignation.    La  ' 

Députation  du  mois  de  Juin,  de  l'année  précédente,  aux  différentes  villes  i 

de  Hollande  ,  fut  condamnée  ,    comme  contraire  à  l'ordre  &  à  la  forme  ^ 

du  Gouvernement.    Les  Etats  des  autres  Provinces  furent  priés  de  désap-  \ 
prouver    &    de    déclarer  les    Réfolutions    du   5    &   6  du  môme   mois  , 
prifes  par  égard  ou    par  crainte  ,   nulles   &  illégales  ;     les  remercimens 

forcés,  faits  alors  à^  S.  A.,  furent   désavoués.    On   déclara   l'emprifonne-  I 

mène    des   Députés  ^  l'entreprife   fur    Amllerdam  ,    attentatoires   à    la  -i 

Liberté,  à   la  Majellé    &    à  la  Souveraineté   de   la    Hollande,   (i)     On  I 
favoit    que    plufieurs   viires  jaloufes    de    l'état    florifTanc    d'Amfterdam  , 
n'avoient  pas  été  fâchées   dans  le   temps    que    le   Prince  l'humiliât,  & 

que  quelques-unes   n'avoient    pas    eu    honte     de     favorifer    fecretement  1 

une   entreprife  ,  qu'elles  ne  condamnoient  que   parce  que  les  circonftan-  I 

ces  avoient   changé.     D'après   les    requifitions   des  Etats  ,     les   villes  de  i 
Dordrecht  ,     Harlem  ,     Delft  ,     Amfterdam  ,     Hoorn    &    Medenblick , 

reconnurent    les   fix  Dépurés    pour    vrais    &    fidèles    patriotes ,     &   les  ^ 

Etats   approuvèrent    leur    conduite    par  une    déclaration   fpéciale.      Les  ; 

motifs   al;égucs    d:.ns  le    mémoire  du  Prince,  furent  réfutés;     &  fur  la  \ 

propofi[ion ,  fuite    par    les    Etats    de    Frife ,     on    publia    une    amniilie  ! 

générale   de    tout  ce  qui   ^'étoic   pafië   en   1650  ,     de   \i  part  de  quel-  '\ 

ques   Provinces   ou   perfonnes  ,    contre   d'autres   perfonnes  ou  Provinces.  ^ 

Les  Etats  de    Hollande  dédommagèrent  par  la  fuite   la    ville  d'Amfierdara  i 
des  frais  extraordinaires  qu'elle  avoit  été  obligée  de  faire,  pour  le  fervice(!k 

l'utilité  de  la  patrie.                                                                           a\    /:,;;{  j 

Le  Penfionnair^  Catz,  plus   célèbre    par  fes  ouvrages,    que  v^x '{q^  Retraite  de  \ 

talens   pour   le  Gouvernement,     fit   la   clôture   de  cette  augufle  AlFem- CV//* , /^^«-  > 

blée,   par    un    difcours    fort    éloquent,  dans   lequel    il    attribua    à    \\x\Qf'^'^''^'''e(h  \ 

protedion  manifefie    de  la  Providence  ,    l'unanimité  des  fuffrages  &  la  ^^°^^''^^'^^'  \ 

concorde   qui   avoient    régné  dans  le   cours    des    féances.     Catz   réitéra  \ 

la  demande   de  fon    congé  ;     fa    démilfion  fut  acceptée  :     on  l'engagea  ■ 
à  garder   la   charge  de  Garde    du  grand   fceau  de  la  Province,  &  cel- 
le   de    Grand   Penfionnaire  fut  donnée    à    Adrien  Pauvv  ,     Seigneur   de 

Heemfl:ede  ,,     ancien   Penfionnaire  d'Amfterdam    &    enfuite    de   Hollaii^  - 
de  (2). 

Pendant    les    féances    de    la    grande   Aflèmblée ,    Dom  Antonio    de  ; 

Souza    de   Macedo  ,    Ambafîàdeur   de    Portugal  ,    qui    remplaçoit  Dom  ; 

Francifco    de-  Souza   Cotinho  ,  ^dont    les    Etats    avoient    demandé    le  \ 

\ 
(\)  Hift.  du  Stadhouderat  &  Remarques.  ' 

(0  Hift.  abrég.  de  la  Holl.  T.  If.  Ch.  XII.  Hîft.  des  Proy.  LTiiîfs.  T.  II.  L.  XIIl.  i 
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j^Sr.CT.  XI.    rappel,    prcfenta    fcs  liKtrcs   de    créance.      On  :  lai.  envoya    le    projcr. 
lUfî.  de      cl'un  Traité  &  on   ne   lui  donna  que  huit   jours  pour  y  répondre  défini- 

'^^''  '^'  Il  ell  •  nécefllurc  à^  Çq  rappeller  que  le  /8  Septembre  1(549,  ^'^h 
ylfaircs  de  Etats  Généraux  avoient  écrit  h  rAfTemblée  des  Dircfleurs  de  la  Coiu- 
:  Portugal,  pagnie  des  indcs  à .  JMiddclbourg  ,  de  faire  une  guerre  ouverte  aux 
érablllfeniens  des  Portugais  aux  Indes  Occidentales ,  Ck  d'attaquer  leurs 
.vaillèaiix,  allant  aux  Indes,  ou  en  revenant;  ils  avoient  réibiu  d'équi- 
per fix  vaillèaux  de  guerre  &  fîx  yachts,  pour  fouccnir  la  Compagnie 
dans  le  Brefil  :  la  Province  de  ^  Hollande  avoit  pris  une  rélblutiaii 
Icmblable.  Mais,  cette  Compagnie  étoic  extrêmement  divifée  :  il  y  avok 
journellement  des  plaintes  refpeétives  ,  entre  le  Confeil  fuprême  du 
13refil  &  le  Confeil  de  guerre.  La  flotte  de  l'Amiral  de  VVittc  man- 
quoit  de  tout  ;  fes  vaifieaux  n'avoient  point  de  .quoi  fe  radouber^ 
•ctoienc  rongés  des  vers  &  dépourvus  de  vivres  ;  les  Officiers  de  la 
Compagnie  lui  en  rcfufoienc,  même  en  payant;  ils  l'accufoient  d'avoir 
^lillé  .un  vaifîcau  Portugais,  qu'ils  avoient  pillé  eux-mêmes:  il  fô 
4?IaigDoic,  ù.  ils  regardeient  fes  plaintes  comme  un  prétexte  pour  s'en- 
retourner  en  Hollande.  Lar  nation  Portugaife  avoit  enlevé  aux  EE.^ 
•GG.  Loanda  ,  Sr.  Thomé^ëc  Maraghon  ,  uu  milieu  de  la  paix.  Pro-j 
«filant  des  -divifions  de  la.  Compagnie  &  de  la  iituation  des  alfaires,  qui 
x?mpêchoient  la .  République  de  fonger  à  celles  du  sBrelil,  les -Portugais 
j-éufliflbienc  dans  toutes. leurs  jentreprifcs.  D'un. autre  côté,  les  Enjployés  de 
la  Compagnie,  foit  auBrcfil,  foitenEurope>  craignant  que  la  ruine  prochaine 
delà  Compagnie  ne  les  empêchât  d'en  .tirer  aucun  avantage,  mettoient  tout^ 
profir.  &  'fe  payoient  par  leurs  mains  (i"^. 

Dom  Antonio  de  Souza  IV'Jacedo  étoit  arrivé  dans  le  temps,  qu'on  s'occu- 
.poit  des 'fe cours  qu'on  devoit  envoyer  au  Brélîl  :  fon  , prédéceOèur  s'é^ 
loit  fi  mal  conduit  i.cnvers  Jes  Etats  ,  qu'il  y  eût  des  voix  à  ne  pas 
recevoir  Macedo.  ■  On  ne  répondit  point  à  fes  propolicions  d'une 
paix  perpétuelle.  Cependant  les  Etats  de  Ilollandç  chargèrent  ceux 
"  qui  avoient  été  nommés  par  les  EE.  GG. ,  de  revoir  les  articles  qui 
avoient  été  préfcnt:és  va  Cotinho  ,  d'y  ,  faire  les  chargemens  néceflai- 
res  &  de  les  communiquer  à  LL.  llH.  PP.  ;  fur  quoi  l'on  donne- 
foic.  audience  à  l'AmbafTadeur.  .(2)  IVJacedo  propofa  d€  la  part  dje 
fon  maître,  1a  médiation  .que  Cbrirtine,  Reine  de  Suéde,  lui  avoir 
offerte:  les  Députés  lui  répondirent,  qu'ils  n'avoient  aucun  ordre  au  fujet  de 
-la  médiation ,  mais  feulement  de  lui  préfenter  des  articles  convenus  en  partie 
avec  fon  devancier.,.  &  qu'il  ne  a'agillbit.plus.ique  :de  les  accepter  ou  de  les 
rejetter*   ;>-^    â3iiJifii>    :  •>  <*,        y':rf!"T-''i 

L'Ambalïïideur  infîfloit  pour  la  médiation  de  la  Reine  de  Suéde  &; 
tpour  une  paix  générale,  qu'il  defiroit  de  conclure  avant  l'expiration 
ide  la  trêve.  Les  LE.  GG.  rejettoient  la  médiation  &  .  preÇaieiit 
Jà    négociation  .  concernait    le  ,  Bréfil  ,  ^  avant    d'en  .venir   à  ja  fiaix^ 

-f  0  Hi^-  <^es  Prov.  Unies.  T.  Il-  L.  XIIJ. 
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mais  ils  s'apperçurenc  par  les  difcours  de  iNIaccdo,  que  les  Portugais  aniu-  Hi/^.^de- 
ibient  i'E^cat,  en  fei^nam  de  perfuader  aux  Capicaines  du  Brelil  de  rentrer  ^  ^'lanJe. 
Tous   la  domination  ilollandoif.".     Les   propolicons   que  fie  Alacedo  ,     q^^  1C4.BZ166/. 
réponle  aux  articles,  furent  rejettéos  &  il  fut  réfoiu  de  ne  plus  conférer  " 

avec  lui.  On  lui  ôca  même  let;  exemptions  accordées  aux  Ainbaffa  leurs. 
Ses  créanciers  vouloient  le  faire  arrêter;  mais  les  Kli.  GG.  ne  vou- 
aient pas  le  fouririr.  Ow  lui  accorda  un  pallèport  ik  l'on  le  diipolà  à 
recommencer  la  guerre ,  aufficOt  que  la   trêve  feroit  expirée. 

Quoique  dans  fes    querelles  avec  l'Efpagne,    la  France  cCu:  accepté  la/>/,.^^. 
médiation  des  EE.  GG.  ôc  qu'elle  proteiiât  de  vouloir  vivre  en  bonne  incel-nW. 
iiuence  avec   Leurs  11  H.   PP.,  fes  armateui's  n'en  troubloient  pas  moins  le 
commerce  des  HoUandcis  dans  la  iXiéditerranéc.     L'Amirauté  d'iA-mllerdani 
s'en  plaignit   plufieurs  fois  ;     elle  failbic  monter  les  pertes  des  marchands 
Hollandois   depuis   neuf. ans,     à  plus   de    fcpt   millions  cinq  cent   mille 
Livres.    Les  LE.  GG.  s'adreflcrcnt  à  Pomponne  de -ikllievre,  qui  arriva- 
peu  de  £em-ps  après,,   en    qualité  d'Ambadadeur  extraodinaire  ;    mais    leS' 
difputes   qui   furvinrent    encre    rAmbafFadeur  &•  les  Etats  fur   le  eérémo« 
niai,    (i)   rompirent  les  conférences.     Boréel,    Ambaflàdeur  des  Etats  en 
France,    leur  écrivit  en  même  temps  que  le  Duc  de  Vendôme,    Grand- 
Amiral,  équipoic  dans  le  dellcin  d'exercer- aufii  des  pirateries:    on  réfoluê. 
de  s'en    plaindre    amèrement  à    Beliievre ,     de    demander    fatisfaélion  da 
p4iiîe  ;    îk.  û  on    la  refufoit ,     de  fe   faire  juftice  foi- même  :     mais  cet-       ^ 
AmbalTadeur  n'ayant  pas  voiilu-fe  rcndi'e  fur  le  cérémonial-,  fut  rappelle  à' 
Paris. 

Cependant  les  menaces  des   Etats  eurent  leur  effet  y  .  ils  reçurent  une  Traité  dé' 
lettre  de  Boréel ,  qui  leur  apprit  que  le  traité  de  marine  de  1646,  entre  la  m/irine 
France  &    les  Provinces -Unies,   qui   devoit  expirer  le    18  Avril,    devoit^*'^'^ '^'^  " 
être  renouvelle  pour  quatre  ans,  &  qu'il  feroit  obfervé  jufques  à  ce  qu'on-     ''"'^^*  ' 
en  fie  un  plus  particulier  (!k  pl,us  durable. 

•  Cromwel  dans  ce  temps-là,,  les  mains  encore  funilntes  du  fling  de  fon  ^faitei- 
Roi,    fefoit  rechercher-   fon  alliance-  des    Souveraine -qui  auroiene  dil  Ce  ayecCrotSf' 
liguer  contre  ce  tyran^     'fane   que    Guillaume  II  vécue  ,  .  les  LE.   GG.  »^^« 
n'avoient  voulu  avoir  aucun  commerce  avec  l'ufurpateur:-  ils  avoiencfoi- 
blement  recherché. les  aiïàiîins  de  DoriGaas,  Agent  de  la  Grande  B-etagne,- 
ik  leur  avoient  donné  le  tems  de  s'évader.  (2)  .  Le  Peuple  qui  n'oubloic' 
pas  ce  qu'il  dévoit  au  fang  d'Orange  (!k  de  Naifau,  frémiiToit-  de  l'attentac' 
commis  lur  la  perfonne  de- Charles  I,    père  de  la  Princeife  d'Orange  &' 
irere  de  la  Reine  de- Bohême,   qui  depuis  longtemps  fefoit  fon  Icjour  en' 
iiollande.     Ces  difpoficions  dont  Crom.vel   écoit-  informé  ;   l'ordre  que  Ws 
Etats  avoient  donné  au  Lieutenant  Amiral  Tromp  ,     de.foucenir  le  coni» 
merce   Hollandois    contre  les   pirateries  du    Gouverneur-  des   Sorîingues, 
&  le  refus  confiant  d'écjuier  Strikland ,  collègue  de  DoriQias,    iMinillres';>^,./^;,v^,j;i* 
du  Parlement,  d'Angleterre ,    chargés  de  propofer  aux  EL.  GG,  une  plus  a  Angle* 
étroite  alliance,     avoienc  déterminé,  le  Parlcmea:  à  faire  dire  à  Jpachinii^  ^''■''-»  ' 

(O  ^a"'2l  H'ft-  du  Reçne  de  Louis  XIV. 
(;;i;- Wi^uefoïc  .llilL  dsî  iïoll,  L,  IV. 


134  HISTOIRE    DE    H  O  L  L  A  N  Û  E 

Srct.  XL    Envoyé  ordinaire  des  Etats,  de  fe  retirer.    Les  Etats  de  Hollande  ne  pen- 
Hfft.  de      foient  pas  comme  les  Etats  Généraux.     La  crainte  qu'une  rupture  ouverte 
^^'^'Jf^^'v^  ne  nuil'ît  au  commerce  de  cette  Province,    les  avoic  engagés  à  vivre  de 
^fl-lL-i!  bonne  intelligence.    Gérard  Schaap  ,    membre  du  Confeil  d'Amfterdam, 
leur  Comraiflionnaire,    avoit  ordre  de  reconnoître  la  fouveraineté  du  Par- 
lement d'Angleterre,  de  lui  donner  tous  les  titres  qu'il  exigeroit,   &  de 
déclarer   à  Cromvvel  &  au  Gouvernement  Anglois  ,     que  l'armement  de 
Tromp  n'avoit  d'autre  objet  que  h  dcfenfe  &  la  protedion  de  leur  com- 
merce  &    de  leur   navigation  ,     &   non   de  fe   rendre   maîtres  des  Sor- 
liugues. 

Après   h  mort  de  Guillaume  II ,    le  Parlement  envoya   en  Hollande 

deux  Ambafllideurs  extraordinaires.  Lord  Olivier  St.  Jean , Chef  de  lajuftice 

&  ce  même  Strikland  ,    avec  une  fuite    nombreufe  &    cinq  vaifTeaux  de 

guerre  :     ils  firent   h  la  Haye   l'entrée  la  plus  magnifique.     iMalgré  cette 

pompe,    quelques  Anglois  Royaliftes  les  infulterent  &  leur  prodiguèrent 

SriAiJibai-  ^^^  épithetes  de  bourreaux  &  de  meurtriers  du  Roi;    deux  cens  quarante- 

fa(leur%       fix  perfonnes  qu'ils  avoient  à  leur  fuite ,  ne  fortoient  dans  les  rues  qu'en 

infuUês.      petites  troupes,  &  l'épée  fous  leur  bras,  (i) 

Les  Ambafîàdeurs  furent  conduits  à  l'audience  par  trente- fix  caroflès: 
Sx..  Jean  fit.  un  difcours,  dans  lequel  il  témoigna  le  defir  que  le  Parlement 
avoit  de  faire  avec  la  République  une  alliance  plus  intime  qu'elle  ne  l'avoi: 
jamais  été.  Après  ce  difcours,  il  demanda  des  Commifiàires  pour  conférer 
avec  lui:  il  demanda  juftice  de  la  mort  de  Doriflaas,  qui  n'écoit  point 
encore  vengé.  Les  Etats  de  Hollande  firent  publier  le  même  jour, 
dcfenfe,  fous  peine  de  la  vie,  d'infulter,  de  fait  ou  de  parole,  les  Am- 
baflàdeurs,  Réfidens,  Agens,  ou  autres  Minitires  des  Puiflànces  étran- 
gères. 

Les   conférences   entraînèrent  beaucoup   de  difficultés:  Qi)  les  Angîoîs 

JalHance    exigèrent  de  pleins-pouvoirs,  l'examen  par  écrit  de  chaque  article  en  parti- 

intime        culier;    ils  infifterent   fur  les  raifons  qui  les  portoient  à  s'unir  plus  étroi- 

entreCAîi'  tement  avec  les  EE.  GG. ,  qu'avec  aucune  autre  Puifl^nce,    même  reli. 

^1%^p\kj  g^°">  même  amour  pour  la  liberté,  même  intérêt  par  rapport  à  la  paix, 

ouciali-  '  au  commerce,   à  la  navigation:  ils  propofoient  une  efpéce  d'alliance  plus 

îio»,  intime,    mais  ils  ne  s'expliquoient  pas  ouvertement;  les  Commiflàires  les 

preiïbient  :     enfin  après   bien   des  détours   St.  Jean  propofa  une  alliance 

exclufive,    c'eft-h-dire  que   les  EE.  GG.  fe  détacheroient  de  tous  leurs 

alliés ,  qu'ils   s'engageroient  à  renoncer  à  toute  amitié  étrangère ,    en  un 

mot  il  propo(oit  de  ne  faire  qu'une  même  République  de  l'Angleterre  & 

des  Provinces- Unies,  laquelle  ne  dépendroit  que  d'un  feul  Confeil  Souverain. 

Les  Anglois  donnoient  à  cette  alliance  finguliere,    le  nom  de  Coalition  j 

union  de  deux  Corps ,   pour  tien  faire  qu^un»    Les   Hollandois  regarde- 

'"'  rent  ce   projet  comme  une  chimère;    ils  offrirent  de  renouveller  les  an' 

ciennes  alliances  &  de  faire  un  nouveau  traité  pour  leurs  intérêts  corn» 

muns ,  mais  fans  exclufîon  d'autres  alliances. 

CO  Hift.  des  Prov.  Un.  Abrégr-  de  l'Hift.  de  la  HoII.  T.  II.  L.  XU, 
(a;  Hift.  d'Angl,  par  Rapia  Thoiras  fous  Cromwel. 
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Le  lendemain  les  Ambafîàdcurs  demandercnc  vengeance  des  infulres  faites /Y//?,  de 
h.  des  perfonnes  de  leur  fuite  ,     par  le  Prince  Edouard  ,    fils  du  Roi  de  Hollande. 
Bohême  &  d'une  fœur  de  Charles  I.   Les  Etats  de  Hollande  ordonnèrent  '"'^^"'^^^' 
des   informations;    malgré   toutes   les   précautions  des  Etats,  le  logement 
des  Ambaflàdeurs  étoit  prefque  toujours  entouré  d'une  populace  menaçante. 
Un  Colonel  Anglois  qui  avoic  fervi  fous  Charles  I,  avertit  St.  Jean  qu'il 
n'ér.oit  point  en  fureté;   cet  Officier  eflaya  d'étrangler  un  domelHque  des 
Ambaflàdeurs,   fous  les  fenêtres  de  la  Reine  de  Bohême.     Ils  prefloient  la 
conclufion  du  traité;   mais  voyant  qu'on   ne  répondoit  point  à  leur  pro- 
poiition,  ils  firent  dire  aux  Etats,   que  le  Parlement  jugeoit  qu'après  les 
infultcs  du  Prince  Edouard  &   de  la  populace,  ils  ne  pouvoient  pas  relier 
plus  longtemps    à  la  Haye,   &  qu'ils  fe  difpofoient  à  en  partir.     En  effet  Noir.'caux 
le  Duc  de  York  &  la  Princefl!e  Royale  paflx)ient  tous  les  jours  devant  leur''"'.'"^»^^^ 
porte  avec  un  grand  cortège  &  fort  lentement ,    regardant  leur  hôtel  du  5///!^^ 
haut  en  bas,    comme  pour  exciter  le   peuple.    Le  Parlement  fe  plaignit  ^a-'n. 
de  ces  aflVoncs    &   prolongea   cependant   le    féjour  de    fes   Ambaflàdeurs. 
Pour   leur   prouver  la  confiJération  qu'on  avoit  pour  eux ,     on   fit  citer 
devant  la  Cour ,    au  fon  de  la  cloche  ,     le  Prince  Edouard  ;     on   con- 
damna   au    fouet    un    de    fes  domefliques ,    &    un    autre   au   banniflè- 
ment.  (i) 

Les  Ambaflàdeurs  préfenterent  fepc  nouveaux  articles:  les  Commiflàires 
en  donnèrent  trente -fix;  mais  des  deux  côtés,  on  faifoit  femblant  de  ne 
pas  s'entendre,  &  les  premiers  demandèrent  leur  audience  de  congé.  Il 
paroît  que  le  but  de  Cromwel  &  du  Parlement  étoit ,  non  -  feulement 
d'empêcher  les  Provinces -Unies  &  le  Prince  d'Orange  de  donner  fecours 
\  Charles  II,  mais  d'armer  la  Hollande  &  la  République  contre  ce  Prince; 
de  la  brouiller  avec  la  France  &  l'Efpagne ,  fi  ces  deux  Puiflànces  fe 
déclaroient  contre  l'Angleterre,  &  d'éteindre  pour  toujours  le  Stadhou- 
derat.  (2) 

Les  Provinces  -  Unies  étoient  indécifes  eiitre  le  Parlement  d'Angleterre ,  inilécifton 
dont  les  Puiflànces  recherchoient  l'alliance  ,     &  Charles  II  qui  avoit  un  des  Etan' 
parti   en   Ecoflfê  ,     &  même  en   Hollande.     Cette  indécifion  fut   dans  la  Généraux. 
fuite  fatale  à  la  République.    Mais  le  Parlement  ne  tarda  pas  h  raanifeiler 
fa  mauvaife   humeur.    On  fe  plaignit  de  la  prife  d'un   vaifi^au  Anglois, 
chargé  de  marchandifes ,  allant  au  Brefil,  faite  par  de  Witte.     On  demanda 
aux  Etats  le  payement  de  foldes  dues  dès  le  commencement  de  la  guerre , 
à  quelques   Colonels  Anglois.    Les  Etats   de   leur  cô'é  demandoient  le 
payement  de  ce  qui  étoit  dû  à  la  Reine  de  Bohême.     On  leur  répcndic 
que  la  couronne  n'avoit  pu  être  chargée  de  l'entretien  de  cette  Priiiceflè , 
fans  le  confentement  du   Parlement;  &  que  la  Reine  ayant  engagé  fes  fils 
k  fe  déclarer  ennemis  du  Parlement,  on  ne  pouvoit  lui  rien  accorder  par 
faveur.  %,,- 

Les  viéloires  que  Cromwel  remporta  en  Ecoflê  fur  les  Royalifles,  &  la 
défaite  de  Charles  II,  obligé  de  fe  retirer  en  France,  augmentèrent  l'aigreur 

(0  Hift.  lies  Provinces -Unies.   Hift.  d'Angl.  par  Rapin  Thoiras  fous  Cromwel.' 
(2)  Volt.  Eflai  fur  l'efprit  des  Nations  T.  II.  L.  131. 
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Sect.  xr.  du  Parlement  contre  les  Provinces-Unies.  Se.  Jean  détermina  Croniwcî  à. 
W.  de  palTer  le  flimeux  Ai51e  de  navigation,  par  lequel  il  c(l  dcFcnda  h  tous  écran* 
î!s48^-"<567.  ^^^^  ♦     d'apporter    en   Angleterre    aucune  marchandife   qui   n'ait   pas  été 

, '.  fabriquée  chez  eux;    ce  qui  rcnverfoit  le  commerce  des  Hollandois  &  des 

jlùedeno'  Zélandois  en    Ani!,lcterre  ,     qui  y  portoient   les    produétions  de  tous  les- 
vigation.     pays  &  même   h  meilleur  marché ^  que  les  An^lois  même,  (i)     Le  Parle- 
Lettres  de  m^uz  accofda  des  lettres  de  repréfaihes  h  Guillaume   &  Robert  Pawlet» 
repréfail.    armateurs  Arglois,  qui   prétendoient  que  les  HoUandois  leur  avoient  caufé 
.  ''*'  une  perte  de  dix  mille  livres  llerling  ;     aulfitôt  deux  vaifîeaiix   armés  en 

guerre  firent  dts  priles  confidcrables.  Les  LE,.  GQ.  nommèrent  une 
Ambafiàde  compofée  de  Catz  ,  Scliaap  &  van  der  Perre  ;  ils  leur 
donnèrent  pour  inllruc^ion  les  36  articles  ,  qui  avoient  déjà  été  pré» 
fentes. 
Ann.  1^52.  Les  Ambafïïidcurs  afTurcrcnt  le  Parlement,  du  dedr  qu'avoîent  leurs  maî- 
tres de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la  nouvelle  République  d'Aa* 
gleterre  :  ils  le  prièrent  de  ré/oquer  les  lettres  de  rcprélaillesron  entra  en 
négociation  au  iujet  des  ircnte-(ix  articles.  On  fuipcndit  l'eiTet  des  lettres- 
de  reprédiilles;  mais  on  déclara  de  boiine  prilc  la  plupart  des  vaiffeaux 
HolianJois,  &  Ton  refufa  de  révoquer  l'Aftc  de  navigation.  Les  Ambj3* 
•fadeurs  déclarèrent  que  les  Eli.  CG.  écoient  réfolus,  pour  foutenir  la 
liberté  de  la  navigation,  de  mettre  en  mer  150  vaideaux  de  guerre,  outre 
ceux  qui  y  étoicnt  déjà  ;  qu'ils  n'avoicnt  aucun  defllin  de  nuire  aux 
nations  amies  ou  autres,  &  particulièrement  aiix  Anglois,..  mais  feulement 
de  protéger  Jeur  commerce.  Pour  rompre  toute  négociation ,  les  Coin* 
mifîàires  Anglois  firent  lire  dans  leurs  confôrences ,  par  leur  Secrétaire ,  un 
papier  contenant  les  prétentions  des  Anglois,  pour  les  pertes  qu'ils  difuient 
avoir  foulFcrtes  par  la  faute  des  Hoilandois..  Ils  faifoicnt.  manier  ces  pré- 
tentions tant  en  capital  qu'en  intérêts,  à  une  fomme  li  exceflive,  que  l'Eu- 
rope, difent  les  hiibriens,  II  on  l'eut  mifê  à  prix,  eut  été  moins  confi.- 
dérable-  (2) 
Ihfimtés,  Les  difculllons  furent  fi  longues,  au  fujet  du  traité  d'alliance,  fur  la 
nature  duquel  on  feignoît  de  p.:rt  &  d'autre  de  ne  pas  s'entendre,  que 
les  flottes  Angloife  &  Hollandoife  en  vinrent  h  une  bataille  fanglantc  qui. 
rompit  les  négociations.  Cette  bataille  fut,  dit-on,  l'effet  du  hafard.  Les 
EC  GG.  avoient  confié  h  Tromp  une  fiotte  de  quarante  voiles  pour 
protéger  le  commerce.  On  lui  avoit  défendu,  de  permettre  qu'on  vifitâc 
les  vaifll^aux  de  la  République;  on  lui  avoit  ordonné  de  ne  point  s'approcher 
des  côtes  d'Angleterre ,  pour  éviter  toute  querelle  :  la  flotte  de  Tromp 
chafl^ée  par  le  gros  tems  ,.  s'approcha  malgré  lui  de  ces  côtes  ;  mais 
arrivé  aux  Dunes,  il  dépêcha  deux  Capitaines  au  Commodore  qui  y  comman. 
doit  une  efcadre ,  &  lui  fie  dire  de  n'être  point  furpris  de  voir  les  Hollai> 
dois  fi  près  d'Angleterre;  que  leur  flocte  y  avoit  été  poufi^ée  par  la, tempête; 
qu'tlle  n'avoit  d'autre  deflcin  que  de  fe  radouber  &  de  retourner  dans  fes 
ports.    En  efîec  il  reprenoit  la  route  de  Calais,    lorfqu'il  fui  averti. que. 


i 


i)  Hiîl.  du  Commerce,  par  M.  Melon 

a)  Abr.de  l'iiill..de  la  IloiU  T.  ILCh.JCIL. 
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fcpt  navires  cilimés  plus  de  cinq  millions,  revenant  du  Dccroic,  ri rquoienc //•//?.  de 
d'ccre    enlevés   par   douze    vailTcuux  du  Parlement.     Vun   ôaanen    lui  dir,  HJilm^ïe. 
qu'il  avoir  été   rencontré    par  une  frégate   Angloifc,    qui  avoit  voulu   le  '<54S-i5(^7. 
forcer  à  baifTer  le   Pavillon.     Tromp   crut  nécclFaire  d*aller  au  fccours  de  "  "~ 

h  flot:c  marchande  &  fe  rapprocha  des  côces.  Il  trouva  Blake  a\'ec  une  (^  .  ,  . 
flotte  de  quinze  vaifîèaux;  Tromp  fe  difpofoit  à  rendre  les  honneurs  accou- 
rûmes-au  Pavillon  Anglois,  lorfque  Diake  lui  tira  deux  coups  de  canjn; 
*J'ronip  ne  répondit  qu'au  troilieme ,  par  un  boulet  qui  perça  le  Pavillon  de 
PAmiral.  Blake  lui  lâcha  toute  i\\  bordée,  Tromp  la  fienne  &  le  combac 
le  trouva  engagé.  "  Le  Commodore  Bourn  fortitdes  Dunes  avec  une  elcadre: 
la  bataille  avoit  commence  h  quatre  heures  &  dura  jufqu'à  la  nuit,  avec  un 
^courage  égal  &  un  égal  avantage,  (i^  Les  deux  Amiraux  s'accufoient  mu. 
tiiellemcnt  d'avoir  attaqué  le  premier.  Les  Ambaflàdcurs  montrèrent  une 
lettre  de  Tromp,  qui  déclaroit  n'avoir  reçu  aucun  ordre  des  EE.  GG.  d'ac 
taquer;  ils  protégèrent  que  leur  République  fouhaitoit  l'union,  la  paix  & 
une  amitié  réciproque  ;  que  Tromp  n'avoit  eu  d^iutrc  deflèin  que  de  fou- 
tcnir  les  vaiflcaux  qui  venoicnt  du  Décroît. 

Dès  que  le  peuple  de  Londres  fut  inflruit  de  ce  combat,   il  courue  en 
foule  à  l'hôtel  des  AnibalTàdeurs  &  les  eut  maltraités,   fi  le  Parlement  n'y 
eut  envoyé  des  troupes.     On  répondit  h  leiu's  protellations  par  des  repro- 
ches.   Les  Etats  Généraux  envoyèrent  le  Penfionnaire  Pauvv,  pourjudifier 
:îa  conduite  de  Tromp  ik  pour  engager  le  Parlement  à  conclure  le  traité  de 
paix  &  d'alliance.    Pauvv  promettoit  de  la  part  des  Etats ,  une  protcd:ion  Dém^r- 
particulière  à  la  Compagnie  Angloife  établie  en  Hollande,  au  cas  que  les  c.hes  ifinti. 
troubles    augmentaflènt.     11  dcmandoit  qu'on   nommât   des   Commilîàires ,  i^^  P^'f*' 
pour  faire  des  recherclKîs  fur  ce  qui  s'étoit  paiïc   &  que  l'on  punît  ceux  ''^  ^^^' 
qui  fcroient  trouvés   coupables;   que  les  vaifïïfaux  de  guerre  des  deux  na- 
tions,   venant  à  fe   rencontrer,    fe   compoitadènt  ^conime  ils  avoient  fait 
auparavant.     Les  Anglois  fiers  de  la  viéloire  qu'ils  croyoient  avoir  rempor- 
tée ,  répondirent  que  fi  l'attentat  de  la  flotte  Hollandoife  avoit  été  couronné 
rdu  fuccès,  la  F-épublique  Angloife  auroit  été  précipitée  dans  les  plus  grands 
malheurs;   qu'il  n'étoit  pas  raiionnablc  de  s'expofer  aux  mêmes  furprlfes. 
Pauw  fit  tous  fes  efforts  pour   détourner  les  Anglois  de  la  guerre,  mais 
inutilement;   il  demanda  fou  audience  de  congé  &  partit  avec  les  autres 
AmbafTadeurs. 

Blake,  h  la  tête  de  la  flotte  Angloife,  étoit  parti  quatre  jours  auparavant 
pour  attaquer  les  bâtimens  Mollandois  ,  qui  étoient  allés  à  la  pêche  du  ^^^"I^^^^ 
hareng:  Tromp  s'étoit  rendu  maître  de  quelques  pêcheurs  Anglois.  Pauw  gi^if, 
'le  rencontra  &  lui  fit  part  de  l'état  de  la  flotte  Angloife  :  il  l'avertit  que 
l'Amiral  Askue  étoit  aux  Dunes  avec  une  flotte  de  21  vaifleaux,  qu'il  feroit 
aifé  de  détruire.  Tromp  ne  put  exécuter  ce  projet ,  à  caulè  du  venc 
contraire;  il  courut  après  Blake,  vers  le  Nord;  mais  il  arriva  trop  tard. 
Blake  avoit  attaqué  la  flotte  des  pêcheurs  &  l'avoit  difperfée  ;  il  avoit  pris 
une  partie  de  Tefcadre  qui  l'efcortoit  &  plufieurs  bâtimens.  11  s'avança  plus 
.au  Nord,    pour  attendre  des  vaifleaux  qui  venoienc  des  Indes  Orientales. 

0)  Volt'.  EITai  fur  Terprît  des  Nadons,  ubi  fupra* 

Aa  a 


iS8  HISTOIRE    DE    HOLLANDE 

Sect.  XI.  Tromp  le  joignit:  les  flottes  fe  difpofoient  au  combat,  lorfqu'il  s'éleva  une 
Hift.  de  tempête  qui  les  fracaffi.  La  flotte  Hollandoife  fut  la  plus  maltraitée.  Tromp 
164.8^657  "'''^^^^^  P^"s  ^^  trente-fix  vaifl^eaux,  le  refle  avoit  péri  ou  étoit  le  jouet  des 

.*  Vients.    Il  retournoit  en  HoHande  pour  fe  radouber;    il   rencontra  Blake 

Tempête.     &  lui  préfenta  le   combat  j    mais  Blake  qui  croyoit  en   avoir  aflez  fait', 

Tévita.  (i} 
Difgrace  Le  peuple  &  plufieurs  membres  des  Etats,  fâchés  que  Tromp  eût  donné- 
de'lromp.  jj^^  )^  j^^  guerre  par  le  combat  des  Dunes,  lui  firent  d'abord  un  crime 
d'avoir  perdu,  en  voulant  attaquer  Askue,  un  temps  qu'il  eût  mieux  employé 
à  courir  après  Blake  ;  &  cnfuite  d'avoir  été  battu  pur  la  tempête  :  on  lui 
en  fuppofà  un  plus  grave,  celui  d'avoir  engagé  les  Erats  dans  cette  guerre 
pour  flatter  la  Maifon  d'Orange  ,  h  laquelle  il  étoit  fort  attaché.  On 
rcfolut  de  mettre  une  nouvelle  flotte  en  mer  &  d'en  donner  le  commander 
ment  à  un  autre.  (2) 

Les  Anglois  publièrent  leur  Déclaration  de  guerre ,  &  les  Hollandois 
la  leur.  Ils  mirent  à  la  tcte  de  leur  flotte  Michel  Adrien  de  Ruiter,  qui 
n^avoit  aucune  envie  de  retourner  en  mer,  defirant  de  pafTcr  tranquilemenn 
le  refle  de  fes  jours  au  fein  de  fa  famille;  mais  les  EÊ.  GG.  qui  avoient 
fi  fouvent  éprouvé  'ï(^^  talcns ,  le  déterminèrent. 
"kuiter  Ruiter,    fous  le  titre  de   Vice -Commandant  ,     montoit  le   vaiflx;au   le 

remplace  Neptune,  qui  n'étoit  que  de  vingt -cinq  pièces  de  canon  &  de  cent  trente- 
quatre  hommes,  tandis  que  les  vaifl^eaux  des  Anglois  étoient  beaucoup 
plus  grands  &  plus  forts.  Charles  I,  par  cette  conflruélion ,  avoit  donné 
une  grande  fupériorité  à  la  marine  Angloife.  La  flotte  de  Ruiter  n'étoit 
que  de  vingt- huit  vaifl^anx,  qui  n'en  valcient  pas  dix  de  la  Grande  Breta? 
gne:  il  n'y  en  avoit  que  deux  de  quarante  pièces  de  canon,  les  autres 
n'étoient  que  de  vingt -quatre  ou  de  vingt -huit  tout  au  plus:  il  avoit  en 
outre  trois  galiotes  &  fix  bri^ilots. 

11  apperçut  la  flotte  d'Askue,  forte  de  quarante  vaifl^eaux,  donc  douze 
étoient  du  premier  rang.  Ruiter  donna  le  commandement  de  l'avant-garde 
\  van  den  Broek,  l'arriére -garde  à  Verhaaf,  &  il  fe  réferva  le  corps  de 
bataille:  il  avoit  foixante  vaifl^eaux  marchands,  qu'il  divifa  auflî  en  trois 
efcadres.  Le  combat  commença  à  quatre  heures  de  l'après -  midi.  Ruiter, 
malgré  le  vent  contraire,  perça  deux  fois  la  flotte  ennemie,  fe  dégagea  du 
Vidtoire  de  feu  de  l'Amiral  &  du  Vice- Amiral.  La  vidoire  fe  déclara  pour  les  Hollan- 
Kuiter.  ^^jg^  Ruiter  fi  inférieur  en  forces,  n'eût  que  foixante  hommes  tués  &  cin- 
quante blefTés.  Aukes,  Capitaine  Frifon  montant  un  vaiflcau  de  la  Comr 
pagnie  des  Indes  Orientales,  qu'on  avoit  arme  en  guerre,  fort  maltraité  & 
entendant  l'équipage  parler  de  fe  rendre,  allume  une  mèche  au  bout  d'un 
bâton,  prend  le  chemin  de  la  chambre  des  poudres,  en  difant  à  fes  gens, 
que  lorfqu'il  n'y  aura  plus  d'efpoir,  il  faura  bien  empêcher  les  ennemis  de 
le  faire  prifonnier.  Cette  fermeté  ranime  leur  courage ,  effraye  les  ennemis 
qui ,  craignant  de  fauter  avec  lui  ,  s'écartent.  Deux  vaifl!èaux  Anglois 
coulèrent  à  fond  avec  huit  cens  hommes;  un  troifieme  fut  fi  maltraité  qu'il, 

ri")  HilT.  de*  Provinces- Unies  T.  II.  L.  XIII. 

C^;  Vie  de  l'Amiral  Tromp.  Abr.  de  rilifl.  de  la  Holl   T.  IL  Cb,  XII. 
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i 
pût  gagner  à  peine  un  port  d'Angleterre.     Ruiter  tint  la  mer  toute  la  nuit;  Ht)^.  de  j 
voyant''au  point  du  jour  que  les  ennemis  s'étoient  retirés ,  il  vouloit  aller  Hollande, 
les  attaquer  à  Plymouth;  mais  il  en  fut  empêché  par  le  vent:  il  alla,  par  ^048-1   '7« 
ordre  des  EE.    GG.,   au    devant  des  vaifleaux  qu'on   ai'endoit  d'Efpagne 
chargés  d'argent ,     &   de   ceux  qui   venoicnt   des  Indes  Orientales  &  de  j 
Hambourg.  (1).  ! 
Bientôt  après   Ruiter  ayant  appris  que  Blake    étoit  en  mer,    avec  une  ■< 
flotte  de  foixante- douze  vaifTèaux,   l'é^/ica  à  caufe  de  l'inégalité  des  forces  | 
&  du  défaut  de  munitions.    11  rencontra  vingt- cinq  vailTeaux  du  Parlement,  j 
auxquels  il  donna  la  chafie.    Maltraité  par  plufieurs  tempêtes  &  dépourvu 
de  vivres,  il  joignit  l'Amiral  de  Witte,  qui  avoit  quarante -quatre  vaiflfeaux  I 
de  guerre  ;    après  avoir  envoyé  au  radoub  quelques  vaifleaux  &  quelques  j 
brûlots,   il  fe  trouva  que  les  deux  flottes  réunies  étoient  ds  foixante-quatre  "j 
voiles:   celle  de  Blake  étoit  de  foixante-huit,  plus  gros  &  mieux  fournis  dB  \ 
tout.     Ruicer  n'étoit  pas   d'avis   d'aller  chercher  les  ennemis:    de  Witte  \ 
vouloic  fe  fignaler.     Les  Anglois  ne  leur  donnèrent  pas  le  temps  de  raOTem-  1 
bler  les  vaifleaux  difperfés  par  une  tempête;  ils  vinrent  fur  de  Ruiter,  vent  ^ 
arrière  &  le  furprirent  le  8  Oétobre  à  l'entrée  du  Pas  de  Calais.  (2)  Le  combat.  Combat  dii  \ 
commença  à  trois  heures  &  demie.     Les  Anglois  s'attachèrent  à  d.^femparer  P^^  ^^ 
les  vaifleaux   ennemis  :    ceux  de  Ruiter  ik  de  Witte  qui  fe  battoient  avec  ^''^^"*  I 
audace,   furent  fi  maltraités  qu'ils  ne  pouvoient  prefque  plus  manœuvrer;, 
une  partie   de   leur  flotte  les  féconda  ,     mais  vingt  vaifl^eaux  refterent  en  \ 
arrière  jufques  à  la  nuit,  qui  fépara  les  combattans.     De  Witte  voulut  atta-                       ,      -; 
quer  au  point  du  jour,   il   furvint  un  calme.     Il  afl!èmbla    un  confeil  de  | 
guerre,   qui  fut  d'avis  de  ne  pas  expofer  une  flotte  défemparée  &  beaucoup  j 
plus  foible  que  celle  des  ennemis.    Il  voulut  encore  combattre  le  lende-  i 
main  ;    mais  les  mêmes  raifons  prévalurent  encore.    On  gagna  les  ports  '■ 
de    Hollande   &   de  Zélande.     Les  EE.   GG,  vouloient  rechercher   les 
Officiers  qui  avoient  mal   fait  leur  devoir  ;    mais  leur  grand  nombre  les  ; 
fauva.  (3)  i 
Ruiter  retourna  a  Fleflingue  pour  ne  plus  fervir  ;    mais  les  Etats  l'en^  5 
gagèrent   à   faire  encore   une    campagne  ;     ils    équipèrent   une    nouvelle  ! 
flotte  ;     ils  en  donnèrent  le  commandement  à  Tromp,  qui    étoit  fort  ai- 
mé des   officiers  &  des  matelots ,  &  qui  jouifl!bit  avec  raifon  de  la    plus  , 
grande  réputation.    Jean  Evertfen  ,     Witte  ,    Ruiter  &  Pierre  Floriszoon  i 
lui   furent   fubordonnés  ;.    mais   une   maladie   ayant   obligé  de  Wi-tte  de  * 
refl:er  à  terre ,  fon  efcadre  fut  donnée  à  Ruiter.     La  flotte  étoit  de  foixante^- 
dix  vaifl!èaux  de  guerre  de  l'Etat  &  de  trois  de  la  Compagnie,  des  Indes  ;  i 
mais  dans  le   nombre  il  y  avoit  plufieurs  vaifl^eaux  marchands  équipés  en 
guerre*, 

Tromp  efcortoit  trois  cens    vaifi^eaux   marchands ,    lorsqu'il   rencontra  Bataille  (fit 

l'armée  Angloife  près  de   Douvres.     On   fe   canonna  :     les    efcadres   de  Douvres,.  ■ 

Ruiter  &  d'Evertfen  fe  trouvèrent  engagées  :    ïromp  les  foutint  ;   il  prie  \ 

(O  Hift.  de  Ruiter,  par  Prandr.  I 
/2)  Hift.  des  Provinces- Unies  T.  II.  L.  XIII. 

(a)  Vie  de  Ruiter,  par  Brandt.  Hift.  des  Provinces -Unies.-  ' 
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Srcr.  XI.    un  vaifTeau  du  Parlement  de  .quarante  -  quatre  pièces  de  canon  &Evcrtfei! 

Hif.  t^e      un  de  trente.    Un  vaifïcau  des  Etats  fauta  par  (es  propres   poudres   avec 

iîsil?'i6c;'-   ^^  Capicaine  &  partie  de  l'équipage.     Bhke  blefle    fe   retira   du  côté  de 

.u.       t  '/''  la  Tamife  :     lluiter  &  Everilèn   le   fuivircnt  ,     mais   far.s   rien   prendre  ; 

'J'romp  relia  maître  de  la  mer^     &  le  lendemain  il  s'empara  encore  d'un 

vaifTeau    de    guerre    &    d'un    vaifîèau    marcliand.      Blake    dilbit    que    H 

l'romp  eut  eu  dixvat0èaux  de   plus  ,'  il  eut  détruit  toute  la  flotte  Aiî- 

gloifc  (i). 

Tandis  que  le  Vice -Amiral  Tromp  acquéroic  de  la  gloire  fur  TOccan, 
Corneille  fon  liis  iè  dilHnguoit  fur  h  INîéditerranée.    Jean  van  Galen  que 
les  Etats  Généraux  avoient  envoyé  à  la  place  de  Catz,  avec  14  vaificaux, 
^rencontra  le  Capitaine  Bodley ,     ayant,    4  vaifièaux  de  guerre  &  4  vais* 
féaux   marchands  :     la    flotte    HoUandoife    étoit   de    10   vaifièaux  ,     l'un 
defque^s  étoit  commandé  par  le  Capitaine   Tromp.      Un    calme  fufpendit 
Combat  di  le  combat  ,     on  fe  contenta  de  fe  canonncr  vigoureufenient.     Le  combat 
Porto  Loti'  recommença  le  lendemain.     Les  deux  flottes  fe  battirent  avec  iin  courage 
^°"^'  égal  ;     l'avantage  fut  à  peu  près  le  même.     Les   Anglois  fe  retiiorent  à 

Porto- Longone:  van  Galen  alla  les  y  attaquer;  mais  le  Gouverneur  lui 
fit  dire,  qU^il  ne  fouffriroit  pas  qu'on  exerçât  aucune  holtilité  fur  les  cô- 
tes de  Sa  Majefté  Catholique,  contre  les  peuples  avec  kfqucls  elle  étoit 
en  paix. 

Cependant  les  Hollandoi.s  &  les  Zclandois  fouffroicnt  impatiemment  une 
guerre  qui  diminuoit  leur  commerce.  Les  amis  de  la  IMailbn  d'Orange 
profitoient  de  cette  circonlhncc  pour  exciter  le  peuple,  indifpofc  con- 
tre le  gouvernement  actuel  :  il  voyoit  avoc  peine  la  réfolution  de  quel- 
ques villes  pour  la  fupprcflion  du  Stadhouderac  :  il  croyoit  voir  un  des- 
fein  formé  de  priver  le  jeune  Prince  de  l'efpérance  même  d'occuper  les 
charges  de  Tes  percs.  (2)  fl  dounoit  le  nom  de  faftion  de  Loevellein  à 
ceux  des  membres  des  Etats  qui  s'étoient  oppofés  à  la  nomination  du 
Capitaine  Généial  ;  h  caufe  du  château  de  Loevellein ,  où  Guillaume  U 
avoit  fait  enfermer  les  fix  Députés.  En  Zélande  le  peuple ,  animé  par 
-les  'membres  du  clergé  ,  demandoic  que  Guillaume  ÎII  fût  nommé 
Capitaine  &  Amiral  Général  des  forces  de  terre  &  de  mer,  &  qu'on 
élût  pour  fon  Lieutenant ,  pendant  fa  minorité  ,  le  Comte  Guillaume  de 
Naflau ,  Stadhouder  de  Frife  ;  cette  réfolution  eut  pafle  ,  fi  Jean  de 
Witt,  PenfionnairedeDordrecht,  qui  fe  trouva  à  la  tête  de  laDéputation  des 
Etats  de  Hollande,  ne  s'y  fut  oppofé,  malgré  la  populace  qui  meriaçoit  de 
maflacrer  \qs  Députés  (3). 
Ann.  1^53.  ^^s  ^^'  ^^-  îivoient  réfolu  de  mettre  en  mer  trente  vaifièaux  de 
guerre,  plus  gros  que  ceux  qu'on  avoit  eu  jufques  alors.  Tromp  croi- 
foit  entre  les  cotes  de  France  &  celles  d'Angleterre:  il  fe  rendit  au 
commencement  de  Février  à  la  rade  de  Tifle  de  Ré ,  d'où  il  partit  avec 
■250  vailFeaux  marchands ,  pour  les  ramener  en  Hollande  :    le   20   il   dé« 

(i)  Vie  de  l'Amiral  Tromp.    Vie  de  Ruiter. 

(2)  Abr.  de  rilKh  de  la  iloilande  T.  II.  Ch.  XII. 

(3)  Abrégé  de  i'Iiift.  de  la  IIoJl.  T.  U.  Ch.  XII.    Mém.  du  Comte  deCaiche. 
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couvrit    la    flotte    Angloife  ,     commandée  par  Blake,  &  h  joignit  à  dix  Wjl.  de 
heures  du  matin.     Il   s'approcha  à  la  porcée   du   mousquet  ,     lit   un   feu  Hollande, 
terrible  &  tua  beaucoup   de    monde.      lUiicer   actaqué   par   le   vaiflèaa   la  '^^^^^ 
Prolpérité  ,     très  lupérieiir  en  artillerie  &  en  équipage,  ne  s'amuCa  point 
h  le  canonner;   il-  exhorta  les  liens  dVn  venir  à  rabordat;e.     Ils  fautèrent 
dans  le  vaiflcau    &  s'en  rendirent  maîtres  :     mais  ce   vaillêau    tut   repris ,  Combat  de 
parce  que  Ruiter  mal  fccondé  par  Ion  efcadre  ,     entouré   de   vingt    vais- ^'^"  .""'''*• 
Icaux  ennemis  ,     ne  put  le  détendre  :     il   fe   dégagea  cependint    avec   le 
Hcours  d'Evcrtfcn ,  qui  avoit  percé  jusques  à  lui.     Soutenu  par  deux  Ca- 
picaines  Uollandois  ,     il  fe  battit  contre  fept   gros    vaUPeaux  ,     liins  que 
perlonne  le  recourût,  à  l'exception  de  ces  deux- braves  Capitaines;  il  elTuya 
jgfques  à   la  fm   du   jour  ,     le   feu   de   quelques  autres  vaifTeaux  qui  ne 
i>-étoicnt  point  encore  batciis.     Tro'np  de  l'on  côcé,    étoic   expofé  au  plus 
grand  danger:     il  le  batcit   (ans  relâche  :     vingt- lix   Capitaines   relièrent 
inutiles  ,     pendant   que    tant    de   braves   gens  rcfllloicnt  à  un  ennemi  fa- 
lieux  ,    animé  par  Tefpoir  d'enlever  la   flotte   marchande  ,     &■  tupérieur 
tn    forces.    La  nuit  &  un  calme  forcèrent  les  combattans   à  fe   féparcr  : 
les    uns    &  les-  autres   profitèrent   de   cet    intervalle  ,   pour  aller  fe  ra- 
douber. 

Le  lendemain  les  Angloîs   rccommôncerenC'  l'attaque ,    &    comme   letir 
/)bjcc  étoic  de  s'emparer  de  la  flotte  marchande  ,     ils  ne  profitèrent  poinc- 
du  vent  pour  aller  h  l'abordage  :     ils   s'attachèrent  \  défemparer  les  vais» 
féaux  HoîLndots,  pour  les  empêcher  de ,  manœuvrer    6c    de    la  fecourir, 
Tramp  fe  forme  en  croiiïànt ,  met  la  flotte  marchande  au  milieu  &  empêche 
l'ennemi  d'y  pénétrer.     Ruiter  fe  trouva  fi  engagé.  &  ton  vaifTeau  fi  maltraité ,- 
que   Tromp   fut   obligé   de   le   faire  remorquer.     Les  vaifleau^  marchands 
craignant  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis  ,    fe   retiroicnt   vers   les 
côtes  de  France  ;     Tromp  leur  ordonna  de  tourner  vers  le  Pas  de  Calais 
pour  aller- de -là  en  Hollande;     mais   n'ayant  point   exécuté    cet   ordre, 
les  Anglois  les  coupèrent  &  en  prirent  quelques-uns;  les  aucres  le  rendi- 
rent au  Havre  de  Grâce,   ainfi  que  deux  vaiflcaux  de  guerre  qui  étoient des- 
emparés (î),. 

Le  lendemain  le.  combat  recommença  encore.  Les  deux  flottes  s*en* 
gagèrent  h.  dix  heures  du  matin.  Tromp  attaqué  par  le  Vice -Amiral 
du  Pavillon  bleu,  lui  lâcha  deux  bordées  qui  le  forcèrent  de  fe  re- 
tirer. Quoique  le  vailTèau  de  Ruiter  tût  remorqué  ,  '  il  n'en  fit  pa^ 
moins  de  mal  h  l'ennemi  ;.  mais  il  fut  défempuré  ,  à  ne  pouvoir  pa^ 
porter  des  voiles;  il  avoit  quarante  hommes  tués  &  autant  de-blefles:  les 
Hollandois  manquoient  cn4neremcnt  de  poudre  ;  ce  qui  les  empéclia  de 
iecourir  ks  vaifieatKt.  marchands ,  dont  les  Anglois  s'étoient  rendus 
maîtres. 

Après  le  coucher  du.  foleil  ,    Blake    fembla  vouloir   attaquer    encore? 
Tromp,  malgré   le    délabrement   de    la    flotte    Hollandoife  ,    l'attendit  ^ 
mais   l'Anglois    revira  de    bord    &  fe   retira.      Les   Hollandois    avoienc 
p.erdu   dans  cette    fuhe   de   combats  ,   neuf   vaiflèaux  de   guerre  ,  dont 

CO.IIiû.  do  Prov.  Uuics..T*  II.  L.  XIII, 
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Les  Anglois  avoient  perdu  moins  de  vaifTcaiix  dans  le  combat,  mais 
un  plus  grand  nombre  fut  mis  hors  d'état  de  fervir  ;  ils  eurent  plus 
àe  deux  mille  morts.  Les  trois  mlts  de  Ruiter  tombèrent  dans  la 
■  mer,  l'un  aprcs  l'autre  ;  il  fut  obligé  de  fe  faire  remorquer  jufqu'à 
Flelîingue.  Les  Etats  Généraux  donnèrent  des  éloges  publics  &  des  récom- 
penfes  h  leurs  Amiraux  &  aux  Officiers  pour  avoir  (i  courageufeuient  réûilé  à 
une  flotte  fi  fupérieure.  Il  cil  certain  que  Ci  celle  des  Hollandois  eue 
été  feulement  d'égale  force,  ils  auroient  remporté  des  avantages  confi- 
dérables  (i). 

••  Pauw  van  Heemflede  ,  Penfionnaire  de  Hollande,  étoit  mort  vers 
?f^"i  î^  fin  de  Février;  on  lui  donna  pour  fuccefTeur,  par  provifion,  Jean 
fitnnaire'  ^?  ^^"^»  Penfionnaire  de  Dordrccht  ,  quoiqu'il  ne  ïi\i  âgé  que  de 
vingt- huit  ans:  au  mois  de  Juillet  fuivont,  il  fut  revêtu  de  cette  char- 
ge à  perpétuité.  Comme  il  étoit  oppofc  h  l'élévation  de  la  Maifon  d'O- 
range  ,  il  s'attendoit  à  beaucoup  de  contrariétés  :  quelques  amis  l'aver- 
tirent d'avoir  tous  les  jours  fous  les  yeux  ,  le  fort  d'OIdenbarnevelr-. 
Ceux  qui  ont  blâmé  l'inflexibilité  de  de  Witt,  à  l'égard  de  Guillaume 
■III ,  (2)  ne  font  pas  affez  d'aitention  ,  que  Guillaume  II  ,  gendre  de 
Charles  I ,  avoit  voulu  fe  rendre  Souverain  en  Hollande  ,  comme 
Charles  en  Angleterre  ;  (3)  que  de  fon  autorité  il  avoit  fait  emprifon- 
ner  fix  Députés  ;  qu'il  avoit  voulu  fe  rendre  maître  d'Amfterdam,  & 
•que  s'il  eût  réuffi ,  il  l'eut  été  bientôt  de  la  République  ;  que  cette 
République  étoit  remplie  d'un  Peuple  qui  foupiroit  après  un  maître ,  &  de 
gens  qui  voyoient  dans  l'élévation  du  Prince  au  pouvoir  fouverain,  la  ré- 
•compenfe  de  leur  attachement. 

Cependant  Charles  II  avoit  propofé  aux  Etats ,  de  le  recevoir  fur' 
leur  flotte  ,  fans  autre  commandement  que  fur  les  vaiflèaux  Anglois  qui 
fe  rendroient  à  lui  ,  parce  qu'il  étoit  perfuadé  qu'il  y  avoit  fur  la  flotte 
Angloife,  quantité  d'officiers  &  de  gens  de  mer,  qui  vivoientdans  l'efpérance 
de  trouver  une  occafion  de  le  fervir:  il  efpéroit  par-là  d'affoiblir  les  flottes 
du  Parlement.  Les  partifans  du  Prince  d'Orange  exaltèrent  fort  ce  pro- 
jet ,  &  louèrent  le  génie  de  Charles.  (4)  De  Witt  applaudit  à  cette 
offre  généreufe  ,  mais  il  fit  obferver  aux  Etats ,  que  fi  on  l'acceptoit, 
on  ne  feroit  plus  le  maître  de  fe  détacher  des  intérêts  de  Charles  II,  & 
qu'on  engageroit  la  République  dans  une  guerre  interminable.  Les  ob- 
fervations  de  de  Witt ,  firent  une  telle  împreffion  fur  les  efprits ,  qu'on 
île  parla  plus  que  de  faire  la  paix.    De  Witt  connoilToit  le  caraélere  de 

Char- 

ÇO  Vie  de  Rniter.    Vie  de  Trom{>. 

(2)  Hift.  du  Stadhouderat.  Hift.  des  Pfov.  Unies  T.  II.  L.  XIIT. 

X.Z)  Volt.  Eflai  fur  i'efprit  &  fuf  les  mœurs  des  Nat.  T.  III.  Ch.  I'8i. 

^4)  Clarend.  Hift.  de  fon  temps.  L.  XUI, 
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'Charles,  qui  n'avoir  en  vue  que  fes  intérêts  particuliers,  &  s'inquiétoic  peu  ////?.  de 
de  ceux  des  Provinces  -  Unies  (i).  •    Hollande. 

Cependant  les  Hoilandois  qui  avoient  lutté  fur   l'Océan    avec   avantage  ^^48*  1667. 
contre  des  flottes  redoutables  ,     combattoicnt  avec  le   racme   courage   fur  ' 
ia  Méditerranée.     Les  Anglois   leur  avoient  enlevé    une  frégate  dans  la 
nde  de  Livourne;  le  Grand -Duc  de  Tofcane,  fâché  de  cet  aéle  d'hofli- 
Hté  ,     leur  ordonna  de  fortir  de  Ton  porc,  ou  de  rendre   aux    Hoilandois 
leur  frégate.     Appicton   qui  commandoic  les  Anglois  ,    engagea   Bodley 
d'attaquer  les  ennemis.    Les  Anglois  n'avoienc  que  treize  vaifl^eaux  ,     une 
llutte   &  un  brûlot.     Les   Hoilandois  en  avoient  feize   &    un   brûlot,  & 
pouvoient  être  foutcnus  par  fix  ou  fept  autres  arrivés  depuis  peu  du  Dé- 
troit de  Gibraltar.     Bodley   envoya   trois  vaifleaux   &   un   brûlot   narguer  Comùat  de 
l'ennemi;     van  Galen  qui  fe  douta  de  la  rufe,  feignit  de  donner  dans  le  Livourne, 
piège  :     Appleton  parut  ;   alors  les  Hoilandois  revirerent  &  l'attaquèrent; 


Léopard  que 
montoit  Appleton,  de  cinquante  pièces  de  canon  &  de  deux  cens  hom- 
mes d'équipage  ,  fut  très  maltraité.  Corneille  Tronip  qui  venoit  d'être 
fait  Contre- Amiral ,  attaqua  le  Samfon  de  quarante  pièces  de  canon  & 
de  cent  trente  hommes,  vint  h  l'abordage  èi:  le  força  de  fe  rendre;  un 
brûlot  Hoilandois  l'atteignit  par  mégarde  &  le  fît  fauter ,  mais  l'équipa- 
ge fut  fauve  par  les  Hoilandois  même  :  ils  forcèrent  le  Marchand  du 
Levant  &  le  Voyageur  à  fe  rendre.  Appleton  avoit  forcé  le  Soleil  Le- 
vant &  le  Jules -Célàr  à  s'éloigner;  le  Capitaine  Boer  l'accrocha  &  re- 
commença k  combat.  Appleton  veut  mettre  le  feu  aux  poudres,  on  l'en 
empêche  :  quatre  -  vingts  hommes  font  tués  fur  fon  bord  ,  foixante  font 
blefTés  &  il  eft  obligé  de  fe  rendre.  Dans  ce  combat ,  les  Angiois 
perdirent  fix  vaifleaux ,  dont  un  coula  à  fond  ;  deux  furent  brûlés  &  les 
trois  autres  furent  pris.  Ce  qui  refta ,  prit  le  large  :  ils  eurent  près  de 
trois  cens  morts  ,  autant  de  blefles  &  plufieurs  prifonniers.  Le  nombre 
des  morts  &  des  blefTés ,  du  côté  des  Hoilandois ,  n'alloit  pas  à  deux 
cens  cinquante.  Van  Galen  qui  avoit  eu  la  jambe  fracalTée ,  mourut  de  fa  yanCa/en  ' 
blefTure  le  23  Mars  à  Livourne  (2), 

On  avoit  travaillé  en  Hollande,  à  mettre  la  flotte  en  état.  A  la  prière 
des  Etats  Généraux,  Tromp  fe  chargea  du  commandement;  mais  ce  ne 
fut  qu'après  leur  avoir  repréfenté  que  leurs  meilleurs  vaifl^eaux  avoient 
péri  dans  cette  guerre  ;  qu'on  n'avoir  pas  fait  radouber  ceux  donc  on 
auroic  pu  tirer  le  plus  de  fervice  ,  &  qu'il  y,  avoir  plufieurs  Capital. 
nés  qui  avoienc  mal  fervi  :  enfin  il  les  pria  de  ne  pas  lui  imputer 
les  mauvais  fuccès ,  s'il  en  arrivoic.  Après  s'être  mis  à  couvert  des 
événemens  ,  il  divifa  la  flotte  en  cinq  efcadres.  Il  commanda  la 
première;  Evertfen  la  féconde;  le  Vice -Amiral  de  Witre  la  troifie- 
me  ;    Ruiter  la  quatrième ,  &  le  Contre-Amiral  Floriszoon   la  cinquième. 

O)  Hift.  des  Provinces- Uni«;,  ubi  fiipra. 
(2)  Ilift,  abrcg.  de  la  Holl.  T.  II.  Ch.  12. 
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SccT.  XI.  Quoiqu'il  fTic  bien  perfuadé  de  h  foiblefTe  de  fa  flotte  ,  il  eue 
Bf'fi.  de  ordre  d'cfcorter  deux  cens  vailTcaux  qui  s'en  alloient  par  le  Nord  en 
^j^^lf"*}.^;    France  &  en  Erpac:ne,  &  de  proté2;er  le  retour  d'une  autre  flotte  de  la 

1643-160;.  AT       n  I  •  ^   \ 

■  Mer  Baltique  (i). 

George  Monk ,     Richard  Dean    &  Blake  ,  Amiraux   Anglois ,     cher^ 
cherent  Troinp  qui,  après  avoir  mis  en  fùrcté  les  flottes  qui  lui  étoienc 
confiées,    revint  au  Texel  ,   y   reçut  un    renfort  de   dix-lept    vaifleaux 
&  d'un  brûlot  de  Hollande  ,     alla  chercher  les  Anglois  aux  Dunes,   & 
ne  les  rencontra  que  le  12  de  Juin,  auprès   de   Nieuport.     Leur    flotte 
étoit  forte  de  près   de    cent   vaifleaux   bien   équipes.      Celle  de  Tromp 
étoit   presqu'aufli  nombreufe ,   mais   fcs    vaifltaux  écoient  plus   petits    & 
Cti/ihat  de  plus  foibles.     Après   quelques   mouvemens ,  les  Anglois  partagèrent  leur 
NieupQn.    flotte   en  trois   efcadres  ,   dans  rintention  d'envelopper  celle  des  Hollan- 
dois  :     Monk  &   Dean  donnèrent    le   fignal  du  combu.     Dean    fut   tué 
aux  premiers  coups  de   canon  ,    Monk   le    couvrit    de  fon  manteau    & 
continua  de   fe   battre.  (2}    La  bataille  fut  très  fanghnte  &  la  viéloire 
indécife   depuis   onze    heures    du   matin    jufques  au   foir.      Les   Hollan- 
dois   avoient  brûlé    presque   toute    leur    poudre  ,    &    avoient   beaucoup 
de    blcfles.       Un    de    leurs    Capitaines    Jufle    Bulcer ,   coula   bas   avec 
fon    vaiflèau  ,      combattant    jusqu'à    la    dernière    extrémité  ,     quoiqu» 
couvert  de  bleflures.      Le   vaiflèau   de   van   Velzen    fauta    de    fes    pro* 
près  poudres. 
DeDmtker'      Le  combat  recommença   le    lendemain    h  la  vue  de  Dunkerque.     L» 
lue,  vent   étoit   contraire   aux  tlollandois.     Le  defordre  fe  mit  dans  la  flotte, 

Tromp  perdit  deux  vaifll-aux  que  les  Anglois  brûlèrent.  On  combattit 
cppendanc  jusques  à  une  heure  après  le  foleil  couché  ;  on  fe  retira 
derrière  les  bancs  de  Wielingen.  Le  vaiflèau  de  Tromp  faifoit  eau 
de  tous  côtés  :  il  écrivit  aux  EE.  GG.  qu'U  avoit  eu  du  deflbus , 
qu'il  avoit  eu  fix  vaifleaux  pris,  qu'il  en  avoit  péri  quelques-uns; 
qu'il  les  prioit  d'envoyer  des  renforts  &  des  munitions ,  fans  quoi  il 
y  avoit  tout  à  craindre.  11  alla  avec  les  principaux  Officiers  à  Fleflin. 
gue  au  devant  des  Députés  ,  pour  leur  confirmer  ce  qu'il  leur  avoit 
écrit.  Il  ajouta  qu'il  y  avoit  dans  la  flotte  Angloife  plus  de  cinquante 
vaifleaux  fupérieurs  en  force  &  en  grandeur  au  vaiifeau  Amiral  de 
la  flotte  HoUandoife  ,  dont  plus  de  trente  étoient  hors  d'état  de 
fcrvir  ,  &  que  fl  on  ne  la  renforçoit  pas  confidérablement ,  il  n'étoic 
pns  poflible  d'exécuter  les  ordres  de  l'Etat.  Ruiter  ajouta  que  fl  l'on 
n'augmentoit  pas  la  flotte  ,  il  ne  retourneroit  pas  en  mer.  De  Witte 
afllira  que  fi  les  Anglois  étoient  les  maîtres  des  Hollandois,  ils  feroient 
maîtres  de  la  mer.  Tous  convenoient  que  l'avantage  des  Anglois  n'avoit 
d'autre  caufe  que  l'infériorité  de  la  flotte  HoUandoife.  (3)  Les  Etats 
donnèrent  des  ordres  ;  mais  il  eut  fallu  plus  de  temps  pour  fo  procurer 
de  gros  vaiflièaux,  comme  ceux  que  Charles  I  avoit  fait  conftruire  fous  fo» 

(1)  Vies  de  Tromp  &  de  Ruiter. 

(2)  Hi-ft.  d'Angl.  de  Rapin  Thoiras,  Règne  de  Cromwel. 

(3)  Vie  de  l'Aiairal  Tromp. 
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règne,  &  qui  éroient  d'une  grandeur  inconnue  jusques  alors,  (i)    La  popu-  Hip.  de  - 

Jace  attribuant  les  mauvais  fuccès  à  une  mauvaifc  adminifiration,  murmura  tl^Usnde.  ' 

contre  le  Gouvernement,  difant  hautement  qu'il  falloit  un  Chef  à  la  Répa-  ^^48-i6(>7. 
blique.  "~" 

On  craignoit  une  defcente  fur  les  côtes  de  la  Hollande.     L'efcadre  de  j 

de  Witte  étoit  prête.     Tromp  à  la  tête   de   quatre-vingt-dix  voiles  for-  ! 

tit  des  ports  de  Zélande  le  6  d'Août  pour  l'aller  joindre  :    le    8   il   fe 
trouva  fur  les  côtes  de  Hollande  ,     attaqua  les  Anglois  commandés   par 
Monk  ,    h  la  hauteur  de  Catwyk.    Les  Anglois   dont   l'artillerie  pouvoic  c 
tirer  plus  haut  ,     s'attachèrent  à  détruire  les  mâts  &   les  cordages.     Ce-  d7cutmk. 
pendant  depuis  onze  heures  du  matin,  jusques  à  une  heure  après  le  cou-  '  i 

cher  du  foleil  ,     l'avantage   fut  à  peu   près   égal.     Les  vents  contraires  •     : 

empêchèrent  de  recommencer  le  combat  le  lendemain  ,  &  les  flottes  fe 
trouvèrent    le    9    avoir   dérivé  jusques  vers  l'embouchure   de   la  Meufe.  : 

Tromp  fort  de  cent  fix  voiles ,  alla  aux  ennemis  ;  ils  fe  retiroient  ;     il  les  ''■ 

fuivit  toute  la  nuit  &  le  lendemain.  Les  deux  flottes  fe  rapprochèrent  à  la 
hauteur  de  S,cheveningen  ;  le  combat  s'engagea  :  Tromp  avoit  Tuile  droite**  ^ 

Ruiter  la  gauche  ,    Evertfen  le  centre  ,  de  Witte  &  Floriszoon  faifoicnc  I 

l'arriére  -  garde  (2}. 

Les  Hoilandois  avoient  paflë  au  travers  de  la  flotte  Angloife ,    ils  rc-  Mo  t  d  : 

venoienc  pour  l'attaquer,  lorsque  Tromp  reçut  un  coup  de  raoufquecdans  l^ Amiral  \ 

la  poitrine  &  mourut  en  exhortant  fes  gens   de  ne  pas  perdre  courage.  ^'■''^"/**  J 

Monk  fit  annoncer  cette  mort  à  toute  fa  flotte  &  fit  dire  que  la  bataille 
étoit  à  demi -gagnée,  puisque  Tromp  avoit  été  tué.  Le  combat 
continua  avec  la  plus  grande  violence  ;  le  vaiflèau  d'Evertfen  qui  avoit 
pris  le  commandement,  &  celui  de  Ruiter  furent  fi  maltraités,  qu'il  fallut  ' 

les  remorquer  jufques  dans   la  Meufe.     Les  Hoilandois   pafl^rent  quatre  1 

fois  à  travers  la  flotte  ennemie;     celle-ci  fe   battoit  avec   acharnement.  î 

A  deux  heures  après-midi,  elles  étoient  presque  défemparées  &  fe  fépa- 
rerent  de  laflitude.    Quelques  vaifll^aux  Hoilandois  eflrayés  de  la  grofleur  i 

des  vaiflèaux  Anglois  fe  retirèrent  fans  permfflion  :     de  Witte  eflaya  vai-  I 

nement  k  les  ramener  ;     les  Anglois  tombèrent  fur  lui  ;    mais  fécondé  ! 

de  Floriszoon ,  il  foutint  l'attaque    &    ne  perdit  qu'un  bâtiment  qui  cou-  ■ 

la  bas.      Vers  minuit  Monk  fe  retira   &   les  Hoilandois   rentrèrent  au  ■ 

Texel.  Le  nombre  des  morts  &  des  blefles  fut  à  peu  près  éo-al.  Les 
Hoilandois  avoient  perdu  neuf  vaiflèaux  &  fept  cens  prifonniers'^,  qui  fu-  ; 

rent   conduits  à   Londres,  où  ils  reçurent  les   plus   mauvais  traitemens  \ 

On  ne  fait  pas  au  jufle  le  nombre  de  vaiflèaux  que  \z^  Anglois  avoient 
perdus.  Chaque  parti  s'attribua  la  viéloire  ;  mais  la  perte  de  Tromp  étoic 
irréparable.    Les  EE.  GG.  honorèrent  fa  mémoire,  dans  la  perfonne  de  fa  ' 

veuve  &  dans  fes  defcendans  (3}. 


0)  Vie  de  Ruiter  par  Brandr. 

(2)  Hift.  des  Prov.  Unies-  T.  FI.  L.  13. 

(3)  Vie  de  Corneille  Tromp. 
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Sect.  XI.        Cependant  de  Witte,  par  ordre   des  Etats,  remit   en   mer;   il   efcorta 

Wjh  de      une   flatte    marchande   jusques  en  Dannemarck  ,    ramena    cinq    vaifTeaux 

^'1?"66    ^"^    venoient   des  Indes   Orientales  &  plufieurs  autres  du  Sund,  &  après 

Li-lL— .*  en  avoir  efcorié  quatre  cens  dans  les  ports  de    Hollande  ,    il   rentra   au 

Texel  ,     fans   avoir    rencontré   les  Anglois.     Les  Etats  voulurent  qus  la 

flotte  tînt  la  mer  pendant  tout    Thiver  ,    pour  prouver  qu'ils  en  écoicns 

Tempête,     maîtres  :     mais  le  9  de  Novembre  ,  elle  elîuya  une  tempête  qui  lui  fuE 

plus  funefte  qu'une  bataille;  plufieurs  vaiflcaux  furent  brifés  &  engloutis; 

plufieurs  allèrent  relâcher  dans  différons  ports:  il  efl  vrai  que  Jes  Anglois 

efiuyerent  le  même  dédiflre. 

On  travailloit  alors  à  remplacer  Tromp.  De  Witte  n'avoit  le  com- 
mandement que  par  provifion  ;  fon  humeur  hautaine  empêcha  qu'on 
ne  le  lui  délérâc.  On  le  donna  à  Jacques  de  Wafienuar.  Iluicer  fut 
fait  Vice- Amiral  du  Collège  d'Amflerdam  :  il  fie  de  grandes  difficultés 
pour  l'accepter;  mais  le  Penfionnaire  de  Witt  le  détermina.  (1)  II 
regnoit  quelque  jiloulîe  parmi  les  Vice  -  Amiraux  ,  mais  on  régla  leurs 
rangs.  On  rechercha  les  Officiers  qui  dans  le  dernier  combat  avoient 
mal  fait  leur  devoir,  &  ils  furent  punis. 

Les  partifans  de  la  INIaifon  d'Orange  fomentoient  le  trouble  dans 
quelques  Provinces.  La  populace  s'attroupa  à  Enkhuifen  pour  faire 
déclarer  le  jeune  Prince  ,  Capitaine  Général.  On  invertit  la  maifon 
du  Bourguemaître  ,  on  caflli  fes  vitres  ;  mais  la  garde  avertie  à  temps 
fie  cefl^er  cette  émeute.  Les  enfans  s'attroupoient  à  la  Haye  &  for- 
moient  des  compagnies  fous  des  drapeaux  de  pipicr  ,  aux  armes  de 
la  Maifon  d'Orange.  Ces  troupes  groflifiant  toujours ,  le  Fiscal  eut 
ordre  de  les  diffiper  ;  un  homme  du  peuple  prit  leur  défenfe  & 
menaça  le  fergent  ;  on  voulut  le  faifir  &  il  dilparur  ;  les  vitres  du 
Fiscal  furent  cafl!ées  :  les  Etats  y  envoyèrent  des  troupes  de  la  garde, 
elles  ne  furent  pas  fuiSfantes.  La  garde  à  pied  &  à  cheval  s'y  transpor- 
ta :  malgré  fes  menaces ,  les  maifons  des  Députés  de  Dordrecht ,  de 
ceux  d'Amllerdam  ,  du  Baillif,  de  fes  Subfl:ituts,  d'un  Bourguemaître 
&  d'un  Echevin  furent  infukées.  Quelques  mutins  arrêtés,  trois  condam- 
nés au  fouet,  firent  cefl^er  l'émeute.  11  y  eut  des  troubles  dans  presque  toutes 
Jes  villes  de  la  Hollande  &  de  la  Zélande  (2). 

Les  derniers  événemens  de  la  guerre  6c  les  murmures  du  peuple  ,  h 
qui  l'on  avoit  psrfuadé  que  les  Etais  de  Hollande  avoient  vendu  la  pa- 
trie aux  Anglois  ,  &  des  vaifiTeaux  de  guerre  6c  quantité  de  munitions 
au  Parlement ,  les  déterminèrent  à  preflèr  les  négociations  avec  l'Angle- 
terre ,  qui  ne  défiroit  pas  moins  la  paix ,  à  caufe  des  maux  irrépara- 
bles que  la  guerre  caufoit  au  commerce  &  à  la  navigation  de  ces  deux 
PuifTances.  Cromwel  avoit  des  motifs  encore  plus  prefl^ins  ;  le  Tyran 
n'ignoroit  pas  qu'il  avoit  des  ennemis  fecrets ,  que  la  plus,  faine  partie 
du  Parlement  foutenoit  la  guerre ,    afia  de  ruiner  fa  puiiTance  ,  en  affoi^ 

(i)  Vie  de  Ruiter  par  Brandt. 

(2)  Hift.  du  Siadhouderat  &  Remarques. 
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bliffant   l'armée  de   terre  pour   augmenter   la   flotte,    (i)     11   favoit   que  Hifi,  de 
Charles   II    avoit    des    partifans  en  Angleterre  \    que  le  Prince  d'Orange  Hollande, 
étoic    intérefTé    à    voir    ce    Monarque    rétabli     fur    le     trône  ;     que    la  ^^^-^^^J 
-     guerre   augnientoic   le   nombre    des    partifans    de    la    Maifon   d'Orange ,       ~       ' 
&    que    li    ce    peuple     qu'ils    excicoient  ,     parveqoit    à   faire    rendre    à 
Guillaume    l'au^corité    qu'avoit    fon- père  ,     les   forces    de   la  République 
feroient    employées    contre    l'afurpareur.      Parmi    les    raifons  que    ceux 
qui   gouvernoienc  la  Hollande ,    avoient    de   défirer  la  fin  de  la  guerre  , 
la  crainte  de  fe  voir  forcés  à  nommer  Guillaume  StadhouJer,  n'étoit  pas  la 
moins  forte. 

Depuis  les  premières    négociations ,    Cromwel  avoit   changé    la   face  Cromwel 
des  affaires.     Le    Parlement   dont   il    s'écoit    fervi   pour  précipiter  Char-  ^"f^parede 
les  I  du   trône  ,     s'oppofoit    à    fa    volonté    fuprême.     II    réfolut   de  .le  '^'''*''''^- 
dilToudrc,    &  à  la  tête   de   trois    cens    foldacs     il    entra   dans    la    falle , 
accabla    les    membres    d'injures   grofiieres ,     emporta    la    mafTe  -  d'armes 
du    Parlement    qu'il    appelloic    une    marotte  ,     fie   arracher    l'Orateur   de 
fa   tribune  , ,  chafla   les   membres    l'un    après  l'autre    &   ferma  la  porte. 
Il   fit   nammer    militairement    cent   quarante -quatre    Députés  du  peuple, 
presque    tous   ouvriers ,     &    leur    confia   l'autorité   légiflative    pour    dix- 
huit  mois  ;     mais   ce   Parlement    compofé  de   fanatiques   &   d'ignorans , 
qui  déclara  les  Sciences  &  les  Univerfités  des  inftitutions   payennes  ,    qui 
vouloit  fubftituer   à   la   Légiflation  Angloife  ,     celle    de  Moïfe  ,     &    qui 
interdit  an  Clergé  de  fe   mêler  des   mariages  ,     devint  l'objet  du  mépris 
de  la   nation  ,    &  bientôt  Cromwel  rougiïlànc  de  fon  ouvrage ,  employa 
un   nouveau  moyen    pour    le    détruire.     11    engagea  ceux   des   membres 
qui  étoient  fes  amis  ,     à   lui   réfigner  leur    autorité  par  un  aéte  authen- 
tique.     Les    autres    proteilerent    contre    cet    aéle  ;     il    leur    envoya    le 
Colonel  White  qui    les    chafFa  :     alors  le  Confeil    militaire   lui   décerna 
les  titres  de  Protedeur  &  d'AltefTe,  avec   une    autorité   presque    abfolue 
pendant  fa  vie  (2). 

Telle  étoit  la  fituation  de  l'Angleterre,  lorfque  Beverning  &  Niewporc  Négocia^ 
y  furent  envoyéj  pour   traiter  de  la  paix.     Cromwel  &  fon  Confeil  de-  ^'^"^' 
mandèrent  d'abord   une    fatisfadion   pour   les  pertes  que   la  guerre    leur 
;:avoit  caufées,    &   une  fureté  pour  l'avenir.    Les  Députés  combattirent  les 
propofîtions^  Cromwel  reparla  de  la  coalition  ou  union  exclufi/e  des  deux 
Puiffànces.  Les  Députés  firent  voir  i'impoflibilité  de  cette  efpece   d'union: 
il  y  eût  de  longs  débats  fur  cet  objet.  Cromwel  remit  aux  Ambafiadeurs 
vingt -fept  articles  pour  fervir  au  traité.    Par  le  12?.  ni  les  EE.  GG.  ni 
ceux   d'aucune   Province   particulière  ne   pourroient  jamais    établir   Guil- 
laume Prince  d'Orange,   petit-fils  du  dernier  Roi  d'Angleterre,    ni  aucun 
de   fes   defcendans  pour  Capitaine  Général,   Stadhouder  ou  Commandant 
de  leurs  armées  ou  de  leurs  forces  par. terre,  ni  Gouverneur  de  quelques- 
.urfes  de  leurs  villes,  châteaux  &  forterefiès,   ni  Amiral  ou   Commandanc 
de  leurs   flottes,  vailTeaux,   on   forces  maritimes;  mais  qu'ils  s'y  oppofe* 


[ 
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0  Volt.  EfTai  fur  les  mœurs  &  refprit  des  Nat.  T.  III,  Ch.  181, 
2j  Clareudon,  Rapiii  de  Thoyras    tiilt.  d'Augleterre. 
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Sêct.  ^i.    roienc  réellement  &  expreflement  &  qu'ils  rempêcheroienr.    C'étoit  -  lîi  im 

HijK  rfe      dcs  principaux  motifs  de  la  coalkion.    Dès  que  cet  article  fut  connu  en 

^k''«"66-   lîol^^"^^'  on  envoya  ordre  aux  Députés  de  l'iitat  de  s'y  oppofer.  CO*'  ^^ 

*  ^  '      ''  Proteéleur  ne  pouvant  pas  faire  pafler  l'article  de  l'exclafion  du  Prince  d'Oran- 

Ann.1654.  c;e,  propofa   d'en  faire   un  article  fecrct  du  traité.    On  lui  propofa  de  fub- 

iHtuer  h  cet  article,  que  quiconque  pourroit  être  élu  par  les  EE.  GG., 

Capitaine  Général  &  Amiral,   ou  Chef  de  toutes  les  troupes,  feroit  obligé 

rxchrmi    ^^  i^'"^'*  robfervation  de  ce   traité  &  dé  fes  articles,   &  de  promettre  de 

du  Prince    îc  maintenir  autant  qu'il  feroit  en  lui.    Les   EE.   GG.    approuvèrent  ce 

d'Oranse     tempérament  &  donnèrent  alors  à  leurs  Dépurés   le   titre  d'Ambadàdeurs 

exigea»       extraordinaires;  mais  Cromwel  demanda  formellement  l'aéle  d'exclufion  du 

Prince  d'Orange,  qui  fut  confenti  par  la  Province  de  Hollande  feulement  & 

■-^^relTé  par  le  Penfionnaire  de  Wict  (2}. 

Par  l'article  Vil  les  deux  Républiques  s'engagèrent  mutuellement  de  ne 
fournir  aucune  forte  de  fecours  à  leurs  ennemis  ou  aux  rebelles ,  de  déclarer 
-rebelles  ou  ennemis,  ceux  qui  en  auroient  fourni ,  &  que  dans  ce  cas  ce 
Traité  de  fccours  feroit  adjugé  à  la  République  qui  l'auroit  faifî  ;  que  ni  l'une  -ni 
Paix  de  l'autrc  ne  le  recevroit  fur  fes  terres,  havres,  bayes,  &  que  lorfque  l'une 
Wejlmin'  feroit  avertie  que  quelque  ennemi ,  rebelle  ou  fugitif  de  l'autre  ,  s'y 
''^'  feroit  réfugié,  elle  lui   ordonneroit  d'en  fortir  en  vingt -huit  jours,  &  en 

cas   de    défobéiflance   de   le    pourfuivre    &    punir  de   mort.    Cet  article 
regardoit  la  famille  de  Charles  ï.  &  la  Princefle  Royale.    Quant  h  ce  qui 
rcgardoit  la  navigation  des  deux  Peuples  ,    jamais   traité  n'avoit  été  aufll 
avantageux    aux   deux   Républiques.     L'anicle    32  portoit,  que  fi  jamais 
les  Etats  Généraux  choififloient  un  Gouverneur  ëc  un  Capitaine  Général 
par  mer  &  par  terre,    il  feroit  obligé  de  jurer  l'obfcrvation  de  ce  traité. 
On  agita  la  qiîefliort  fi  la  Province  de  Hollande  avoit  pu  pafler  l'aéte 
dVxclufion  du  Prince  d'Orange:  il  fut  prouvé  par  une  Déclaration  que  le 
Penfionnaire  de  Witt  (3)  drefià,  que  cette  Province  Tavoit  pu  en   venu 
de  fa  Souveraineté,  fans  aller  contre  l'union  entre  les  Provinces  de  Hol- 
lande &  de  Zélande,  parceque  chaque  Province  n'ell  nullement  obligée 
de  donner  connoiflance  aux  autres  Provinces  alliées,    des  conférences  ou 
négociations  particulières  qu'elle  peut  avoir  avec  d'autres  Provinces,  palier 
l'Aéle  d'exclufion  pour  contenter  le  Proteéleur,&  que  pour  beaucoup  d'autres 
raifons  elle  n'avoit  pas  dû  en  donner  connoiflance  aux  autres  Provinces;  qu'au 
furplus  chaque  Province  peut  fe  fervir  à   cet  effet  des  Ambafl^adeurs   des 
Etats  Généraux.    Il  étoit  dit  dans  la  Déclaration ,  que  dans  Une  Républi- 
que libre,    perfonne  n'ayant  droit  par  fa  naiflànce  à  de  hautes  dignités, 
l'aéle    d'exclufion  du   Prince   d'Orange   n'étoit   nullement   contraire   à   la 
liberté ,  qu'il  n'ôtoit  à  perfonne  aucune  prérogative  dont  elle  fut  en  pos- 
feflîon ,    &  que  la  Province  de  Hollande  en    pafl^nt  cet  Aéle ,    n'avoit 
aucune  ingratitude  à  fe  reprocher  envers  la  Maifon  d'Orange. 

Enfin  Cromwel  figna  le  traité  h  Weftminfter:   la  Hollande  céda  Pht^H- 
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neur  du  Pavillon.     Les  amis  de  la  IVlaifon  d'Orange  &  les  Eccléfiaftiqucs  ffijf.  de 
murmurcrenÉ  ;  cette  paix  déplut  aux  troupes,  qui  témoignèrent  leur  mécon-  Hollande, 
tentement  à  Brederode,  Feld- Maréchal,  quoiqu'il  eût  donné  aux  Nobles  ^^4^^-i^<>7« 
l'exemple  du  confcr.temeut  à  l'exclufion.    A  la  Haye,  ï  Leyde  le  Peuple  Méconten- 
reçut -avec  froideur  ia  nouvelle  de  la  paix:  la  République  y  gagnoit  peu;  tentent  que 
ra(Se  de  navigation  de  1651   &  la  rellriétion    qu'on  mit  à   la  liberté   de '^^^^f  M'* 
commerce   en  Angl'.: terre,    rendue  aux  Hollandois,  le  refus  de  naviguer  &  ^^"'^'« 
de   commercer  dans  \qs  Colonies  Aiigloilès,  rendoit  cette  paix  peu  hono- 
fable  &  encore  moins  avantageufe  aux  Provinces- Unies.  (1} 

La  Frife  ayant  protcfté  contre  les  négociations  fecrettes  &  particulières 
de  la  Hollande,  comme  contraires  à  la  liberté  &  à  Tunion,  renouvella 
fes  proteftaticns ,  &  donna  une  déclaration  qui  ferabloit  fuppofer  que  ce 
ii*étoit  pas  Cromvvcl  qui  avoit  exigé  l'exclufion  du  Prince  d'Orange,  mais 
que  c'étoit  de  Witt  qui  l'avoit  propofée.  (2)  Les  Etats  de  Frife  deman- 
dèrent le  rappel  &  la  punition  de  Beverning  &  de  Niewport;mais  ils  fe 
lavèrent  par  lerment,  de  cette  imputation  l'année  fuivante. 

Depuis  longtemps  les  Hollandois  établis  dans  le  Brefil,    fe  plaignoient 
de  l'état  déplorable  où  ils  fe  trouvoienr.    Dans  le  mois  de  Janvier  1653, 
ils  avoient  repréfenté  aux  Etats  que  leur  ruine  étoit  inévitable ,  li  on  ne 
les  fscouroit  point;  qu'il  y  avoit  fept  ans  qu'ils  étoient  bloqués  fans  ôfer 
fortir  hors  du  Récif  &  qu'ils  s'étoient  trouvés  plufieurs  fois  fur  le  point 
de  mourir  de  fjim.     La  Compagnie  &  les  Etats  remettoient  à  terminer  leur 
mifere  par  une  négociation  avec  les  Portugais,    qui  éludoient  toutes  les 
propofitions.     On  accufoit  les  Direéleurs  d'avoir  vendu  à  cette  nation  des 
munitions    de  guerre  ,     à  caufe  du  grand  prix  qu'elle  en   donnoit ,     & 
d'avoir  négligé  de  fortifier  leurs  places.    Les  affaires  des  Provinces  -  Unies 
avec  l'Angleterre  ne  leur  avoient   pas  permis  de  s'occuper   de  celles  de 
l'Amérique  ,    &    il    ne  fut    plus  temps  après  la  paix.     Les  Portugais  ^^^'?/^* 
s'étoient   emparés   en   1654  de   tout  ce   que   les   Hollandois   pofi^édoient /^j  ^r/»^ 
dans  le  Bréfil.    Cette  nouvelle  fut  apportée  le  13  Juillet  par  Schonenbe,rg  ^''". 
&  Hacks,   Confeillers  du  Bréfil,  qui  repréfentoienc  aux  EE.  GG.  qu'on 
auroit  pu  prévenir  ce  malheur,  fi  on  les  eiit  fecourus  de  munitions  &  dé 
vivres  lorfqu'ils  en  demandoient;  que  les  Portugais  les  avoient  attaqués  par 
mer  le  20  Décembre  avec  une  flotte   de  foixante   voiles,    &  par  terre , 
avec  une  armée  de  Portugais,   de  Bréfiliens  &  de  Nègres:  .ils  ajoutoient 
qu'après  une  défenfe  auflî  vigoureufe  que  les  Hollandois  pouvoient  ia  faire, 
ils  avoient  été   forcés  de  capituler;  que  les  troupes  de  terre  &  de  mer  Je 
plaignoient  également  de  la  dure  négligence  du  Gouvernement;    qu'cile^i 
avoient  fervi  néanmoins  plus  longtemps  qu'elles  ne  s'y  étoient  engagées  j 
que  dans  Taffreufe  fituation  où  elles  fe  trouvoient,  plufieurs  avoient  regar- 


pas  manqué  peada  . 
k  fiege,  à  caufe  de  l'arrivée  des  vaifl^aux;  mais  que  le  mal  étoil  déjà  fait; 
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Sect.  XI.  que  d'ailleurs  craignant  de  tomber  dans  les  mêmes  extrémités,  les  foîdats 
////?.  de  &  le  peuple  avoient  proiké  des  promeflès  que  les  Portugais  leur  felbient 
^^'|5'^'^^*_  par  des  billets  qu'ils  répandoient  ,     de    donner  à  chacun  cent   cinquante 

'^   ' ^*  florins  &  un  habic  neuf,  avec  la  liberté  de  (e  retirer  dans  leur  patrie.     Le 

Lieutenant  Général  Schouppe  confirma  tous  ces  faits  »Sc  en  ajouta  beau- 
coup d'autres.    Cependant   les    Etats   de   Hollande  &  de  Zélande    firent 
arrêter  Schouppe  &  les  Députés.     On  leur  donna  des  Juges  :    Schouppe 
fut  privé  de  fes  appointemens  depuis  In  reddition  du  Récif  &  condamné  à 
toi. s  les  frais  dejuflice,'  &   les  deux  Confeillers  renvoyés  au  jugement  de 
heurs  Provinces.     Le  Bréfil  demeura  aux   Portugais:    (i)    on  délibéra  de 
-    s'occuper  du  rétabhfîement  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales,  &  l'on 
fit  en  conféquence  des  préparatifs   pour   forcer  les  Portugais  à    une   paix 
folide.     Il  y  eiJlL  des  proppfitions  de  la  part  des  Efpagnols,qui  fouhaitoienc 
cl^ëtre-  compris  dans  le  traité  des  EË.  GG.  avec  l'Angleterre  ;  mais  Crom- 
ivel  avoit  d'autres  vues. 
{vftincîlon       Après  la  publication  de  la  paix  avec  l'Angleterre ,  Ruiter  fut  envoyé  par 
atiftnet  du  TAmirauté  d'Amllerdam  ,    fur  la  Méditerranée   avec  une  efcadre  de  cinq 
Pavillon  y    vaifîbaux    de   guerre  ,    pour   fervir  d'efcorte    aux  vaiflèaux  marchands  qui 
^Ruiter'*      feroient  voile  de   ce  côté,    &  raniener  ceux  qui  en  reviendroient :  il  eût 
ordre,  5*11  rencontroit  une  flotte  Royale  d'amener  le  Pavillon,  de  le  faluer 
de  trois   coups  de  canon  de    chaque  vaifl^eau  &  de  continuer  fa  route,  à 
moins  que  cette  flotte  étant  fupérieure  h  la  fienne,  ne  voulût  favoir  où  il 
ûUoit  &  quelle  étoit  fa  cargaifon;   auquel  cas  il  recevroit  fur  fon  bord, 
celui  que  l'Amiral  Royal  auroit  envoyé,   &  lui  feroit  fa  déclaration:  qu'il 
en  demanderoit  autant,  après  quoi  il  le  renverroit.     Si  l'Amiral  le  defiroit, 
Ruiter  devoit  permettre  qu'il   envoyât   denx    ou  trois  Officiers  dans  une 
chaloupe ,  &  d'autres  perfonnes,  aux  vaiflcaux  marchands  qui  déclareroient 
^'^  leur   cargaifon  ;    mais   qu'on    ne   j'temiettroit  point  aux  Officiers  Royaux 

■'  d'entrer  dans  aucun  vaifleau  ,    ni  de  le   vificer  ,    ni  de  voir  les  lettres  ou 

■'■    mémoires  qui  pourroient  y  être;  que  s'ils  vouloient  l'exiger,  le  Vice -Amiral 
6:  les  autres  vaiflèaux  de  guerre  s'y  oppoferoient  &  employeroient  la  force 
contre  la  force,    s'ils  en  venoient  jufques-lh.    (2)    Ruiter  ne  rencontra 
perfonne  dans  fa  route  &  ne  fe  vit  expofé  à  aucune  vifite.    Il  fe  joignit 
au  Vice-AmiralTromp,   &  le  quitta  bientôt  pour  entrer  dans  le  Détroit, 
aller  h  Livourne,  à  Alicante  &  à  Malaga.     Il  apprit  à  Cadix  que  Sid-Ab- 
dalla  •  Ben  -  Sid  -  Mahammed  -  Ben  -  Bukar  ,   Souverain   de  Salé  ,    mahraitoit 
lesvaiflreaux  Hollandois  qui  y  abordoient,   fous  prétexte  que  Tromp  avoit 
jfris  une  flutte  Saletine.     Il  retenoic  trois  bâtimens  &  raenaçoit  les  équipages 
<le  les  faire  efclaves ,  fi  on  ne  rendoit  point  cette  flutte.     Les  maîtres  des 
vaiflèaux  étoïent  en  prifon.   Ruiter  connoiflbit  Abdalla;    il  fe  tranfporta  à 
Salé ,   s'afllira  que  Tromp  avoit  cru  que  la  flutte  étoit  Algérienne  à,  qu'il 
n'avoit  aucun  reproclie  à  fe  faire.    Tromp  avoit  proteflé  qu'il  n'avoit  aucun 
ordre    des  Etats   de  •  maltraiter   les  vaiflèaux  de  Salé.    Ruiter  repréfenta 
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toutes  ces  chofes  àAbdalla,qui  répondit  que  fiTromp  avoit  agi  fmis  ordre,  fîif!.  àe 
il  n'en  avoit  pas  befoin   pour  rendre  ce  qu'il  avoit  pris,  (i)     De  Ruiter  noiiinde. 
lui  écrivit  une  lettre   remplie   de  modération  ,    en  lui  proteftant  que  les  ^^4^  '^^A 
EE.  GG.  avoient  le  plus  grand  delîr  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  sa^e  c«»- 
iui,    &  que  la  prife  de  la  flutte  n'étoit  qu'un  mal-entendu,   occafîonné  duite  de 
par  la  fuite  imprudente  de  ceux  qui  montoient  ce  bâtiment.    Abdalla  fut  ^^^«^f^''- 
fi  fûtisfait  de  cette  lettre,  qu'il  fit  tirer  le  canon,   lui  envoya  des  préfens, 
fe  contenta  de  retenir  un  vailîèau,  jufques  à  ce  qu'on  lui  rendît  le  fien  & 
-laifià  partir  tous  les  autres.    La  mer  n'ayant  pas  permis  à  de  Ruiter  d'ap' 
procher  de  Salé,  il  s'en  retourna  en  Hollande.     Le  Magiftrat  d'Amfterdaiîi 
Jui  donna   le   droit   de    grande    bourgeoifie  ;     fliveur  qui   s'accorde  rare- 
ment &  qui   met  celui  qui  la  reçoit  ,    en  état   de  polTéder  les  grandes 
Charges. 

Depuis  le  retour  de  la  paix,  on  s'occupoit  du  rétablifîèment  des  fînan-  k^^  j^-- 
ces.     On  arrêta  de  ne  payer  déformais  aucune  pen^on ,  à  l'exception  de  Régie- 
■celles  des  officiers  réformés,  qu'après  l'examen  &  la  confirmation  des  titres,  mem. 
'Les  dépcnfes  fuperflues  furent  retranchées  :    on  décida  que  les  plus  hautes 
charges  militaires  vacantes  &  h   la  collation  de  la  Province  de  Hollande, 
4eroient  inccfiamment  remplies;  mais  que  les  pourvus  n'en  percevroient  les 
■émolumens,  qu'après  avoir -obtenu  l'agrément  des  membres  de  l'aflcmblée. 
)On  ilatua   que  les  droits  établis  fur  toute  la  Hollande,  feroient  payés  par 
«tous  ceux  qui  y  étoient  alTujcttis,  fans  exception.     On  réduifit  les  intérêts 
de  cinq  à  quatre   pour  cent.     Les  Catholiques- Romains  fe'foient  fous  des 
noms  empruntés,    des  telbmens  en   faveur   des    eccléfîatliques ,    qui  ac- 
«juéroient   des  tepres   au   profit  de  l'églife,    pour  en   priver  leurs   parens 
réformés:    on  renouvelia  les  défenfes  qui  avoient  déjà  été  faites  à  ce  fujec 
■&  l'on  prit  des  moyens  pour  qu'elles  ne  fufitnt .  point  éludées  à  l'avenir, 
comme  elles  l'avoient  été  jufques  alors. 

On  s'occupa  de  l'éducation  du  Prince  d'Orange,  ^que  la  Zéîande  pro- 
pofoit  aux  Etats  de  Hollande  comme  un  objet  digne  de  leur  attention; 
mais  les  Etats  objcélerent  que  ce  feroit  un  affront  pour  fes  tuteurs,  & 
•que  les  Etats  en  qualité  de  parrains,  ne  dévoient  fe  charger  de -l'éducation 
de  Guillaume,  qu'autant  que  ^q%  tuteurs  la  négligeroient  (ji). 

Les   EE.   GG.   ayant   appris  de   leurs  Ambafiàdeurs   à   Londres   &  à  ATairei  âe 
Paris,  que  le  Roi  de  Suéde  Charles-Gullave  armoit,   q-u'il  avoit  demandé  au  Suéde. 
Pr©te6teur,     la   perraifilon  de    lever  en    Ecoflè    fix   régimens    de   mille 
hommes  chacun,   &  qu'il  falloit  que  le  Roi  de  Suéde  fut  d'accord  avec 
Cromwel  ;  ils  écrivirent  à  l'un  &  à  l'autre  de  s'afliirer  de  la  vérité;  à  Boréel 
de  détourner  adroitement  le  Roi   de  France  de   favorifer  le  deflèin  de  la    . 
Suéde  &  de  l'engager  même  à  s'y  oppofer;&  àNiewpoorc  de  propofer  une 
ligue  offenfive  auProteéteur  entre  l'Angleterre,  le  Danneraarck  &  les  Etats 
Généraux  ,    pour  afiurer   le  commerce   de    la    mer   Baltique ,    fuppofé 
que  Cromwei  ne  fût  pas  encore  décidé  en  faveur  du  Roi  de  Suéde.     Mais 

^î^  Vie  de  Ruiter  par  Brandt. 
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ni    la    France-  ni  Cromwel  ne   furent   d'aucun  fecours  à   Charles- Gi> 
ftave   (  I  ). 

Un  Traité  d'alliance  que  les  Etats  Généraux  conclurent  avec  TEleéleur 
de  Brandebourg  &  rarmement  que  fefoienc  les  EE.  GG.,  donnèrent 
l'allarme  à  la  Suéde  ,  qui  s'en  plaignit ,  en  leur  rappeilant  les  anciens 
traités  &  les  protelbtions  d'amitié  renouveilées  depuis  peu  de  part  & 
d'aucre. 

Ce  Traité  avec  l'EleéVeur  de  Brandebourg,  portoit  que  tant  qae  dureroit- 
l'alliance,  les  EE.  GG.  s'engageoient  de  lui  envoyer  trois  mille  hommes 
d'infanterie,  s'il  étoit  attaqué  dans  ies  Etats-;  &  s'il  étoit  attaqué  dans  un 
de  fes  ports  de    la  Baltique  ,     les   Etats   viendroient  à   fon   fecours  avec 
quatre  raille,  à  condition  que  l'Eleékur  fe  tiendroit  auffr  obligé  d'en  faire ^ 
autant  de  fon  côté,  lorfque  les  Etats  le  dc(ireroient  (a). 

Peu  de   temps  après,     l'Eleéteur  demanda  ce  fecours  en  argent  &  le 
Receveur  général    fut  chargé   de  le   lui   compter.    Il   demanda  en  outre 
qu'on  lui  prêtât  deux  cens  mille  écus,  prefîà  l'envoi  de  la  flotte  de  feizc. 
vaiflèaux,    qui  avoit  étér délibéré  pour  afRirer  le  commerce  de  la  Baltique- 
&  pour  s'oppofer  au  projet  qu'on   foiipçonnoit  que  le  Roi  de  Suéde  avoit 
de  fe  rendre  maître  de  Dant/.ick  &  des  pons  que  TLleéli-^ur  avoit  fur  cette 
mer.  (3)     Cependant  les  EE.   GG.  firent  dire  h  Appelboora  ,     Réiidenc  . 
de  Suéde ,     qu'ils   étaient  difpofés   h   entretenir  l'ancienne  amitié  qui  les 
lioit  avec  cette  Couronne,    &   que  les  24  vuifPeaux  qu'ils- avoient  rcfolu 
d'envoyer  au  Sund,   n'a  voient  d'autre  objet  que  de.  fe  défendre  &  de  pro- 
téger le  commerce  (4). 

La  mort  du  Seigneur  de  Brederode  donna  lieu  à  quelques  différents  - 
entre  le  Prince  Frédéric  de  Naflau  &  le  Prince  Jean  Maurice  au  fujet 
de  la  place  de  Feldt  -  INlaréchaî.  Ils  agiffoient  vivement  pour  s'en  faire 
pourvoir  ;  mais  on  craignit  que  (î  elle  étoit  donnée  à  quelqu'un  de  (a 
Maifon  de  Nafiàu,  Cromwel  ne  fe  plaignît  qu'on  portoit  atteinte  h  TAéii 
d'exclufion.  On  n'y  nomma  point ,  fous  prétexte  que  dans  les  circonlbn» 
ces  préfentes  un  FelJt-Maréchal  étoit  inutile  (5). 

Ruiter   étoit  alors  dans   la  Méditerranée  ;     il    fut  chargé,  de  terminer 
Taffaire  du  vailTeau  que  le  Seigneur  de  Salé  réclamoit  toujours.     On  avoic 
ordonné  qu'on  pai'tageroit   aux  intérefî^s,    l'argent  provenu  ou  qui   pro»- 
viendroit  des  marcbandifes.     Ruiter  obtint  d'Abdalla  tout  ce  qu'il  voulut,. . 
il  avoit  rencontré  Blake   &   ils   s'étoient  traités   en   amis.     Il  apprit   à 
Cadix,  que  les  Efpagnols  avoient  enlevé  une  flutte  Hollandoife  allant  aux- 
Antilles  ,     &  que  le  maître  du  vailîèau   plaidoit  depuis  longtemps  pour 
obtenir  fon  relaxe  &  une  indemnité.    Ruiter  demanda  juftice  &  menaça 
d'enlever  &  d'envoyer  à  Amtlerdam  le  premier  vaiflèau  qu'il,  r-encontreroit; 
ks  Efpagnols  promirent  &  traînèrent  l'affaire  en  longueur. 

Ruiter  partit  pour  Alger  avec  quatre  grands  vaiflèaux  degue^œ,  quatre 

(Q  Abrégé  de  l'Hift.  de  la  Holl.  T.  IL  L.  XII. 
(2j  Hilt.  du  Stadhouderat. 

(3)  Hift.  ^es  Provinces- Unies  de  le  Clerc  T.  II.  L.  XlII., 

(4)  Puffend.  Hift.  de  Ch.  Guft. 

(i)  Abrégé  de  rHilî.  de  la  HoU,  T.  IL  L..XII,.. 
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il  égares  &  deux  yachts.     Les  E'',   GG.  lui  avoienc  donne  ordre  d'attaquer  m?,  d? 
tous  les  bâtimens  de  Teruan  ,  d'Alger, de  Tunis  &  de  Tripoli, de  les  preiJre  rnian-h. 
eu  de  les  brûler,  de  noyer  tous  les  Renégats  volontaires  qu'il  prendrait,  ^*^-t^-'^'5r. 
.  d'accorder  la  vie  h  tous  ceux  qui  ayant  été  forcés  ou  léduits  voudroienc  ~ 

rentrer  au  fein  àc  leur  religion,  de  vcwdre  publiquement  les  IV'Jahomé- 
tans  d'origine ,  &  de  mettre  les  autres  à  terre  en  pays  Chrétien ,  ou  de  les 
engager  à  fcrvir  fur  k-s  vaiffcaux,  moyennant  la  Toldc.  II  arriva  à  Alger  le  n  dofwfi  la 
30  Août  &  trouva  à  la  rade  cinq  bacimens,.  foutcnus  par  rartillerie  au  chafe  aux 
môle,  &  ne  pouvant  en  approcher  à  caufe  du  calme,  il  revint  à  Malaga , '^W^''""- 
donna  la  chafîe  aux  corfaires,  &  ne  pût  prendre  qu'une  barque  montée 
par  un  Renégat  qui  avoir  enlevé  quantité  de  Chrétiens  &  menacé  Ton  père 
de  l'efclavage  :  le  Confeil  le  condamna  à  être  pendu.  Il  força  deux  vais- 
-féaux  Algériens  de  fe  faire  échouer;  il  fit  en  général  fort  peu  de  prifes:  il 
retourna  à  Cadix  pour  le  radouber.  Ses  autres  vaiUèaux  prirent  deux  pira- 
tes d'Alger.  Le  vaidcau  ,  la  Bergère,  de  trente  pièces  de  canon  &  de 
trois  cens  hommes  d'équipage,  avoit  pour  Capitaine  un  Renégat  Hollandois 
nommé  Leendertzoou ,  fous  le  nom  de  Soliman:  il  fc  défendit  avec  cou- 
rage; les  Renégats  é-toient  prêts  à  mettre  le  feu  aux  poudres,  ils  ne  con« 
♦èmoient  à  fe  rendre  qu'à  condition  qu'on  leur  accorderoit  la  vie  ;  les 
Efclaves  Chrétiens  qu'ils  avoient  pris,  demandoient  grâce  pour  le  Gaoitai- 
nc,  en  faveur  des  bons  traitemens  qu'ils  en  avoienc  reçus;  ils  obtinrent  fa 
liberté  &  celle  de  deux  autres  Renégats;  les  autres  eurent  la  vie  fauve  (5t 
furent  envoyés  aux  galères.  Ruiter  remit  à  la  voiîe.  Il  trouva  près 
.d'Arzilla  deux  vaiflèaux  amarrés;  il  s'en  approcha  au  rifque  d'échouer. 
-Il  jetta  l'ancre  h  cinq  bralTès  de  l'Aigle  d'or;  de  Wildt  s'approcha  de  l'autre 
vaillèau,  appelle  la  Ste.  Catherine.  Le  vent  ayant  changé,  les  pirates  & 
les  Hollandois  commencèrent , à  fe  canonner.  La  ville  arbora  pavillon  blanc. 
La  Ste.  Catherine  coula  bas  &  l'équipage  fe  fauva  dans  la  ville.  Ruiter  qui 
avoit  défemparé  l'Aigle  d'or,  s'en  rendit  maître  &  le  fit  remorquer  juf- 
ques  à  Malfiga.  Les  efclaves  Chrétiens  rendirent  de  bons  témoignages 
de  quatre  Renégats,  qu'on  trouva  fur  ce  vaifleau. 

Les  conquêtes  du  Roi  de  Suéde  en  Pologne  &  en  Prufîè  inquiétoîent  a       ^  ^ 
les  Hollandois;  ils  fefoient  les  plus  grands  efforts  pour  foutenir  TEleéteur    ""' ^  ^ 
de  Brandebourg,  lorfque  ce  Prince  conclut  à  Marienbourg  un  traité  avec 
Charles -Gulhve,   (1)  tendant  à  ruiner  le  Roi  de  Pologne ,  contre  l'inten- 
tion des  Etats  Généraux,  qui  craignoient  que  le  Roi  de  Suéde  ne  devînt 
•trop  puilTant;  ils  lui  en  firent  faire  des  reproches.    A  cette  occasion  Ruirer  //  paft  mt 
fut  envoyé  au  Sund  avec  les  vaiflèaux  qui  étoient  déjà  prêts;    en  atten-  ^ukU, 
dant  que  le  Lieutenant- Amiral  Obdara  pût  le  joindre  avec  le  refte:  û  eut 
ordre  de  fe  concilier  avec  le  Roi  de  Dannemarck.    Toute  la  flotte  fe  réunit 
près  do  Sund  &  mit  à  la  voile    le  20  Juillet.    Ils  furent  reçus  par  les 
DantHcois   comme  leurs  libérateurs.    Ils  y    reçurent    la   nouvelle  de  la 
bataille  de  Warfovie,  que  remporta  le  Roi  de  Suéde,  conjointement  avec 
.l'Lleéteur.  (a) 


(O  Piiffendorf  Vie  de  Frédér.  Guillanrae  L.  V. 
^sj  Puffiiidorf  Hilt.  de  Ch.  Giiftave  L.  III. 
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Sept.  XL  Les  Etats  firent  demander  nu  Roi  de  Suéde ,  de  ne  faire  aucua 
h'^i  ^?  ^^'J^iin-oge  à  ceux  de  Dantzick  ,  &  de  ne  pas  hauffèr  les  droits 
164.8^1667.  *1"'^"  c^^'geoic    tl-'s    vaidèaux    marchands  y    TafRirant   que    les   Hollanduis 

„...^ !  n'avoicnt  aucun   defîèin  de  rompre  leur   intelligence  nvec  la  Suéde,  UKiis 

de  défendre  la  liberté  da  commerce.  On  leur  objjCta  que  le  Rui  de 
Suéde  n'avoic  demandé  à  la  ville  de  Dantzick  ,  qu'une  parfaite  neu# 
traliié  ;  qu'elle  s'éioit  déclarée  pour  la  guerre  :  que  c'étoit  pour  cette 
raifon  que  les  Suédois  s'étoient  cru  obliii,és  de  la  tenir  bloquée  ,  & 
que  par  le  Traité  de  1650  ,  les  llollandois  s'étoient  interdit,  la  liberté 
de  la  fecourir.  Les  Hollandois  répondoient  que  les  Etats  ayant  demaii? 
dé  des  fecours  aux  Suédois  contre  les  Anglois  ,  en  vertu  du  Traité 
de  1652  ,  non- feulement  ce  fecours  avoir  été  refufé  ,  mais  encore 
la  Suéde  avoic  feeouru  les  Anglois  ;,  qu'ainfi  les  Etats  n'étoient  point 
obligés  par  un  Traité  que  les  Suédois  avoient  violé  les  premiers: 
d'autant  mieux  que  les  Etats  (i)  étoient,  liés  par  les  Traités  qu'ils 
avoient  faits  avec  les  villes  Anléatiques^  Il  y  avoit  bien  des  raifoiis 
qui  dévoient  engager  la  Suéde  k  conclure  une  paix  folide  avec  les 
Etats;  mais  elle  avoit  de.  la  peine.,  h .  renoncer  aux  avantages-;  qu'elle 
tiroit  des  impôts  qu'elle,  avoit  mis  fur  ceux,  qui  navigeoient  dans  la 
mer  Baltique.  Les  Hollandois  vouloient  que  Dantzicl;  fut  compris  dans 
le  Traité;  les  Dantzicois  ne  s'en  inquiétoient  pas  ,,  parce  qu'ils  ne 
pouvoient  pas  fe  féparer  des. Polonois ,  fans  renoncer  au  commerce  de 
la  Viftule.  Les  Hollandois  informés  qu'on  trav.ailloit  au  Traité  de  paix 
^aifé  à  Elbing  ,  rappellerent  Obdam  avec  trente  de5  plus  grps.  vaiflèaux. 
Elhng.  Lg  Traité  fut  enfin  achevé  le  premier  de  Septembre.  Il  confiimoit 
celui  de  l'année  précédente  ;  il  portoit  que  ni  l'une  ni  l'autre  des  par- 
ties contraétantes,  ne  troubleroit  la  navigation  dans  la  mer  Baltique  .& 
l'Océan  Septentrional,,  ni  dans  les  rivières,  à  l'occafion  de  la  guerre 
qui  étoit  en  Pologne  ,  en  Prude  &'dans  le.vpifinage  ;  que,  quant  aux 
,dr,oits  fur  les  vaifleaux  •,  on  fe  .  réglerxjit  fur  les  taxes  faites  dans  les 
précédens  Traités  &  qu'on  n'impoferoit  que  les  droits  les  plus  modér 
rés  qu'il  fe  pourroit  ;  qtie  les  fujets  de  l'une  &.de  l'autre  PuifTance 
ne  feroient  pas  plus  chargés  dans  les  payemens  des  droits  que  les 
autres  nations  étrangères  &  les  plus  étroitement  alliées  ;,.  que  fi  dans 
un  cas  de  nécefllté  ,  on  étoit  obligé  d'augmenter  les  droits ,  ou 
n'exigeroîc  pas.  plus  des  fujets  des  Alliés,  que  des  habitans  même 
des  lieux.:  afin  qu'il  partit  qu'on  n'avoit  eu  en  vue  que  la  con.- 
fprvation  des  droits  des  parties,  la  liberté  du  commerce  &  de  la 
navigation ,  &  l'afllirance  d'une  paix  folide  avec  les  amis  &  con:- 
fédérés  des  parties  contraélantes  ,  on  avoit  compris  dans  ce  Traité, 
les  Rois-  de  France  ,  de  Dannemarck ,  le  Proteéteur  d'Angleterre , 
l'Eleaeur.  da  BraodebQurg  ,    la   ville  de  , Dantzick  avec,  tous  fes  droiES 

(0  Voyez  l'Hift.  de  Suéde. 

Ca;  Puftend.  Hift.  de  Ch.  Guft.  L.Jir.. 
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II-  y  eut  qu  Iques  niiajj,cs  entre  la  République  d'Angleterre   &   les   EE.  Wft.  tl«;- 
GG.  au  Ibjct  de  la  vifice  des  vaiiTeaux.     Un  Capitaine  HoIlanJois  convo-  noiLnde. 
yanc  un  vaifîèau  chargé  de   fruits   de   France  ,     fut   rencontré    par    deux      '^  -ij^T» 
Iregatcs  ,   6c  obligé  de  permettre  que  fon  vaifîèau  fût  conduit  aux  Dunes  Us/ingùui 
pour  y  être  vifiié  :     on  vouloit  exiger  qu'il  y  allât  lui-même  ;     il   refu-  exigera  Ih 
fa  :     on  le  menaça  d'ufer  de  force  *    niais  il  répondit  qu'il  fe  délendroit  ^'H^'edet 
jufques  a   1  extrémité  :     alors   on   fe   contenta   de  fon  Lieutenant.     Cetts      ^ 
défiance   des   Anglois  venoit   de   la   découverte  de  quelques   armes  &  de 
quelque  argent  lur  un  vaifîèau  Hollandois   pour  Juan  d'Autriche,    depuis; 
que  Cromwel  avoit  déclaré   la   guerre    à   TEfpagne    &   s'étoit   allié   à  la 
France,   (i)     Mais   ces  griefs  refpe(5tifs   celFerent   par   la  Traité  qui  fut 
projette  entre   la   France  ,    l'Angleterre  ,&  les   EÊ.   GGi,  contre   ceux 
qui    troubleroient   leur  commerce.     L'Ambafîàdeur  d'Efpagne    alarmé  de 
ce  projet  en  demanda   communication  ;     mais    les   Etats  l'afTarerent   qu'ii 
n'avoit  été  fait  aucune  propofition  contre  le  Roi   fon   maître,     qu'ils  ne 
feroient   jamais  rien  contre  la  paix  de  Munfler  ,     &   l'engagèrent   de    ne 
point  ajouter  foi  à  de  femblabks  br-uit«.     D'ailleurs   ce   projet   n'eut   au*- 
cune  fuite. 

Ruiter  fut  renvoyé    contre  les  Corfaires,    avec    de   nouveaux  ordres  ^^^.y^^^*-. 
relatifs  à  des  tivis  qu'on  avoic  donnés  aux  Etats  Généraux  ,   au  fujct  d'un  retlvoyê 
accord  enire  Mazarin  &  le  Protecteur  ,     pour   ruiner  autant  qu'ils  pour-  contre  Us 
roient  le  commerce  des  Provinces- Unies.     Les  François,  félon  ces    avis  ^'"''Z'''''''^^' ' 
envoyés  par  Boreel,  fe  propofoienc  de  confifquer  les  vaifîèaux  Hollandois 
qu'ils  renconireroient,  s'ils  y,  trou  voient  quoi  que  ce  fiit  appartenant  aux 
Efpagnols. 

Dans  ce  temps- Ih,  la   Philofophie   de   Defcartes  faifoit  beaucoup  de  (ynerdles  ' 
bruit  :     les  Théologiens  prétendoient  qu'elle  étoit  préjudiciable  à  la  [oi^-f/iéologi:- 
&  les  Philofophes  difoient  le  contraire.     Les  Etats  de  Hollande    fe    mé-- ?""• 
lerent  de  ccs  conteflations  ;     ils  ordonnèrent   que   les   Philofophes   ne    fe  ' 
mêleroient  en  aucune  manière  des  matières  qui  appartiennent  à   la  Théo-» 
Jogie   &.  qui  ne   font  connues   que    par  la  Révélation  ;     mais  que   les 
Théologiens  ubandonneroient  aux   Philofophes     toutes   les   queilions  pro* 
près   à   la  Philofophie,  &    qui   peuvent  être   réfoiues   par   l'ufage   de  la 
raifon   naturelle:     qu'on   ne   fe   ferviroit   point   de    la    Philofophie    pour 
expliquer    l'Ecriture  ;     mais    qu'on     regarderoit    l'Ecriture    comme    la 
règle    la    plus   infaillible    &   la   plus  indubitable.      Malgré    ces  défenfes 
le  Cartéfianifme    prévalut   jufques   à   ce   qu'il  fût    éciipié    par  le   New- 
tonianifme  :     quant'  à  la  Phyfique  ,     ou  la  Science  des  chofes  naturelles  •  ■' 
on    eut    recours    à    l'expérience   (2), 

Les   difcufïïons   au  fujet  de  la  charge  de   Feldt- Maréchal  ,     n'étoient  Atin.  1657/ 
qu'afToupics.     Le  Préfident    des   Etats  de    Frife  propofa   aux    EE.    Gd. 
le  5   de   Janvier  de  la  remplir.    Le    Prince  Jean -Maurice    écrivit   aux 
EE.  GG.,  qu'il  fe  croyoit  en  droit  de  demander  cet    emploi ,     comme 
le-  plus  ancien  des  Officiers   qui.  étoient   à   leur  fer.vice.    Les  cinq^  Pro? 

(0  Burnet  Hift.  d'Angl.  T.  I. 

(5„)  Hift.  des  Prov.  Unies.  T.  II.  L,  XIÎ.  ' 
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Sf.ct.  XI.  vinccs  qui  vouloient  l'élcclion  ,  votoîent  pour  ie  Prince  GLiillauine  de 
Hifî.éQ  ISiilTau ,  Gouverneur  de  Frife  ,  de  Groninguc  &  des  Omraelandes.  ; 
iS'i65-  ^^^^   ^^^   ïj'i^is  de   Hollande   ne    pouvoient    pas   lui    pardonner,  d'avoii 

, L'  aidé  le  Prince  d'Orange    à  aflléger  Anillerdam  :     auITi,  fans  rien  dire  de 

ces   motifs   fecrets  ,     écrivirent -ils    aux    autres    Provinces  ,     qu'on  ne 
pouvoit  donner   aucune    charge   militaire    dans   les    troupes   qui    font   à 
ia  répartition  d'une  Province  qui  les  paye  ,     fans  fon  aveu  ,     parce  que 
ce  feroit  attenter  h  fa  Souveraineté  ,     &  que  par  conféquent   elle   avoit 
pu  conclure  que   la   charge    de   Feldt- Maréchal   étoit    inutile   dans    le» 
circonftanccs  préfentes,  &   qu'elle  demeurai  éteinte  ;     que  fi  dans  un  ca» 
de  guerre  ,     il  dcvenoit  néceffaire    d'établir  un   Commandant    de    trou- 
pes ,     il    ne    falloic    pas    donner   cette    commiiîion   à  perpétuité  ,     mais 
feulement  pour  le   temps  qu'on  en  auroit  befoin.      Les   Etats   de   Hol- 
lande  déclarèrent   que    fi   les    autres    Provinces    vouloient   décider    cette 
affaire    h     la    pluralité    des   voix ,     ils   s'oppoferoient    à   Tinfradion    de 
leurs  droits  ,     &   empécheroient   celui    à    qui    l'on    donneroit    cet    em- 
ploi ,     d'avoir  aucime   autorité   fur    les    troupes  qui   feroient    à  la   folde 
de  la  Hollande  ;     que    fi    les   Députés   des   autres   Provinces    aux    Etats 
Généraux   alloient   jufques  à  nommer   un  Chef,     les  Etats  de  Hollande 
é'abliroient    un   Chef    particulier    pour   leur    Province  ,     &   qu'il   corn* 
manderoit  leurs   troupes,  (i)     Les   Etats    de    Hollande    déclarèrent    que 
chaque    Province    auroit    le    droit    de   difpofer    du    commandement    des 
troupes   à    fa    répartition.     Le   Prince    Giiillaume   de    Naflau ,    trouvant 
dans  la   Provioce  de   Hollande    une    fermeté   infurmontabie  ,   abando*ma 
fon  projet. 
Pirateries       Cependant   les   vaiflèaux    HoHandois    étoient   fans    cefiè    inquiétés    par 
«'«  Fran-    \ç^  François  &    par   les  Anglois  :     les   premiers   les   confifquoient  fur  le 
^""^  moindre  foupçon  qu'ils  poitoient  leurs  effets  aux  Efpagnols  avec  lelqueîs 

ils  étoient  en  guerre.  Les  François  en  avoient  pris  depuis  peu,  ils 
.avoient  arrêté  les  Capitaines  &  forcé  les  matelots  à  les  accufer;  comme 
c'étoit  du  port  de  Toulon  que  fortoient  la  plupart  des  Corfaires  François, 
lluiter  eut  ordre  d'attaquer  tout  ce  qui  fortiroit  de  ce  port. 

La  France  re  vouîoit  cependant   pas   faire   une  guerre    ouverte    à  la 

-Hollande.      La   mifere    où    le    trouvoit   le   Royaume,     par   les  guerres 

continuelles  de   Louis  XIV,   avoit   altéré   la  délicateflc  naturelle  à  cette 

nation.    Jacques- Augufte  de  Thou  ,    Ambafïàdeur   de    France ,  arriva  en 

Ruittr        même    temps  que  Ruiter   fe   rendoit   maître   de  deux  vaiflèaux, François, 

l'emparé  de  y  yj^^    appelle  la   Régine^    frégate    deftinée   à   porter    des    foldats  à  ^/<sr 

%1-ei^'^'^'    ^^gi^  y    commandée  par   le   Capitaine  Deflandcs,  Chevalier  de  Malthe, 

Français,     portant  trente    canons  de    fonte  ,    deux  de  fer  &  230  hommes  d'équi. 

page  ;    l'autre   étoit  une    frégate   plus    petite  ,    appellée   le  ChaJJeur  , 

.portant  vingt- huit   pièces  de  canon,     dont  dix -huit   de  fonte,  &  loo 

hommes,   commandée    par   Ledignac.     Ces  deux  vaiff^eaux,  qui  apparte- 

ûoient    au    Roi  ,    mais    qui   étoient    équipés   aux    dépens  de  quelques 

(z)  inft.  dis  Prov.  Uuies.  T.  II.  L.  ^IIÎ. 
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pnrticuliers  ,  à  qui  un  Scif^ncur  de  la  Cour  les  avoic  fait  prêter,  en //<^/?.  da 
le  réfcrvanc  le  tiers  des  prifes  ,  avoient  fait  beaucoup  de  mal  aux  Holhnde. 
Hollandois.  Ruiter  les  découvrit  à  la  hauteur  de  l'iUe  de  Corie  :  ils  ^^J^^, 
prirent  fon  efcadrc  pour  une  flotte  marchande  ;  mais  dc.^  qu'ils  furent 
à  portée ,..  ils  cherchèrent  à  fe  retirer  ;  le  vent  leur  fut  contraire  : 
Ruiter  les  atteignit  fur  le  midi  ,  &  obligea  le  Capitaine  de  la  Régine 
de  venir  à  bord;  ils  fe  rendirent  l'un  &  l'autre  &  les  Officiers  lurent  diftribués 
fur  l'efcadrc.  Ruiter  vendit  le  vaifTeau  de  Dcflandes  aux  P.fpagaols, 
ainfi  que  les  matelots  &  les  foliats  ;  mais  il  retint  les  Officiers,  (i) 
Le  Cardinal  Mazarin  ,  à  qui  l'on  foupçonnoit  que  le  tiers  des  prifès 
?ppartenoit  ,  irrité  de  la  perte  de  ces  deux  vaifîeaux  ,  voulut  en 
faire  regarder  la  prife  comme  une  rupture  de  la  part  des  Etats.  On 
n'en-  crue  rien  ;  mais  on  mennça  d'arrêter  les  vaifîeaux  &  les  effets  des 
Hollandois  qui  fe  trouvoicnt  en  France.  Borecl  s'en  plaignit  ;  on  lai 
répondit  que  les  deux  vaiffeaux  pris  par  Ruiter  appartenoient  au- 
Roi ,  &  qu'on  lui  devoit  juflice  de  cet  attentat  ;  qu'ils  n'avoienc 
rien  entrepris  contre  les  Hollandois,  qu'ils  étoient  chargés  de  pafîêr 
quelques  fbldats  à  Fia  Regia.  D'un  autre  côté  ,  les  Hollandois  fe 
plaignoient  d'avoir  perdu  par  les  courfes  des  François,  plus  de  trente  millions 
depuis  quelques  années.  Les  Etats  louèrent  l'action  de  Ruiter,  &  l'encou- 
ragèrent à  faire  des  prifes  femblables,  fans  s'inquiéter  des  plaintes  de  la  Fran- 
ce, qui  n'ayant  jamais  écouté  celles  des  Hollandois,  n'avoit  aucun  droit 
d'en  faire. 

Bientôt  le  bruit  fe  répandit  que  le  Roi  de  France  alloit  faire  arrêter  " 
les  vaifîeaux  &  les  etTeis  Hollandois,  qui  étoient  dans  le  Royaumes 
Les  Amirautés  avertirent  ceux  h  qui  ils  appartenoient  de  prendre  leurs 
précautions  &  hârercnt  TarmeiTient  projette.  Boreel  parla  vivement  au 
Roi  ,  en  préfence  de  Mazarin.  Il  demanda  li  la  mer  étant  commune 
à  toutes  les  narions  ^  les  vsiiTèaux  marchands  de  Hollande,  attaqués 
par  des  pirates,  doivent  fe  laiffer  prendre  ou  fe  rendre,  quand  même 
ils  feroient  plus  forts  &  foutenus  de  vaiffeaux  de  guerre,  &  fe  contenter 
enfuite  d'aller  fe  plaindre  &  demander  jullice  h  Paris?  11  ajouta  que 
depuis  neuf  ans,  plus  de  trois  cens  vaiffeaux  Hollandois  avoient  été  pris, 
arrêtés  ou  infukés  par  les  Corfaires  François  ,  contre  lesquels  il  mon- 
tra cinquante -cinq  fentences  ou  ordres  obtenus  contre  eux,  fans  qu'ils 
"cuflènt  jamais  pu  être  mis  en  exécution.  11  demanda  que  l'arrêt  des 
effets  des  Hollandois  fût  levé  ,  ou  du  moins  ditiéré.  Louis  XIV  ré*- 
pondit  qu'il  avoit  envoyé  ••  de  Thou  ,  pour  demander  répartition  d«^- 
c«  qui  s'étoit  pafTé  ,  &  que,  quand  il  l'auroit  obtenue  ,  il  verroit  c« 
qu*il  auroit  ^  faire  (2). 

Sur  cette  réponfe  les  Etats  de  Hollande  publièrent  dans  toutes^ 
les  villes  de  la  Province,  la  faifîe  &  l'arrêt  de  tout  ce  qui  s'y 
trouveroit  appartenir  aux  François,  avec  défenfe  d'amener  ni  vin  ,  ni  fely 
ni  rien  du  crû  de  leur  pays,  ni  aucune  marcbandife  de  leurs  raanufaélurej,^ 
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Les  Etafs  Gcncrnux  firent  publier  le  même  ordre  dans  toaces  les  Proviti» 
ces  ,    à  l'exception  de  la  Zélande. 

Cependant  de  Thou  demandoit  que  Ruitcr  fût  puni  avec  la  dernière 
rigueur;  il  lui  fefoit  un  crime  d'avoir  arboré  Pavillon  Anglois  ;  il 
demandoit  la  rertitution  des  deux  vailTeaux  &  des  effets  volés  aux  Fran- 
çois. Les  Etats  donnèrent  leurs  raifnns  &  leurs  griefs  par  écrit,  &  com- 
'îne  on  craignoit  que  l'argent  de  la  France  ne  féduifît  quelques  mem- 
bres des  EE.  GG.  ,  on  fît  figner  à  tous  un  formulaire  de  fer- 
ment, par  lequel  ils  promettoient  de  ne  fe  lailîèr  prévenir  par  aucun 
intérêt  particulier,  dans  les  délibérations  couchant  les  entreprifes  de  la 
France. 

Les  dédommagcmens  de  leurs  pertes  demandés  par  les  Hollandois  ,  le 
refus  du  Roi  de  France  de  donner  main  levée  ,  avant  d'avoir  obtenu  la 
fatisfaétion  qu'il  demandoit ,  furent  longtemps  agités  par  les  Etats  &  de 
Thou  ;  mais  foit  que  la  Cour  de  -France,  voyant  que  les  EE.  GG.  fe 
difpofoient  à  envoyer  des  vaifTèaux  de  guerre  devant  fes  ports  &  aux  em- 
bouchures des  rivières  ,  d'où  les  armateurs  François  avoient  accoutumé 
de  fortir  ,  craignît  que  fon  commerce  n'eiàt  beaucoup  .à  fouffrir,  par  les 
prifes  qu'ils  pourroient  faire,  &  par  la  défenfe  d'importer  les  denrées  & 
les  marchandifes  du  Royaume  dans  les  Provinces- Unies;  ou  foit  qu'elle 
eût  connoiflànce  des  promefîès  que  l'Ëfpagne  fefoit  aux  Etats  Généraux 
de  les  foutenir  ;  de  Thou  propofa  de  la  part  du  Roi  de  donner  k 
main  levée  ,  fous  la  promeiïè  de  la  reftitution  des  deux  vaifTeaux,  avec 
oftrè  de  renouveller  les  anciennes  Alliances  &  les  Traités  de  marine ,  & 
de  faire  rendre  aux  Kollandois  bonne  &  prompte  jufticefur  les  objets 
de  leurs  réclamations. 

On  fut  étonné  que  le  Minilîre  de  France  qui  avoit  débuté  avec  tant 
de  hauteur,  finit  par  une  propofition  aufTi  modérée.  Enfin  tout  s'ar- 
rangea au  gré  des  EE.  GG.,  qui  donnèrent  les  ordres  néceflaires  pour 
que  les  deux  vaiflèaux  fufTent  rendus  &  les  Officiers  remis  en  liber- 
lé  (i).  'La  paix  fut  publiée  à  Ja  fadsfaélion  des  commerçans  des  deux 
nations. 

Les  EE.  GG.  furent  folHcités  par  les  Ambafîàdeurs  de  France  &  de 
Brandebourg,  de  s'entremettre  [X)ur  terminer  les  querelles  qui  s'étoient 
■élevées  entre  la  Suéde  &  le  Dannemarck.  Ils  renouvellerent  le  Trait-é 
qu'ils  avoient  fait  avec  cette  dernière  PuifTance.  Ils  s'obligèrent  de  four- 
nir au  Roi  fix  mille  hommes ,  &  le  Roi  s'engagea  de  leur  en  donner 
quatre  mille.  La  France  &  les  EE.  GG.  firent  inutilement  beaucoup 
d'efforts  pour  réconcilier  ces  deux  Couronnes.  (2)  Pendant  cette  guerre 
qui  ne  fut  point  heureufe  pour  le  Dannemarck  ,  Charles -Guflave  pour 
îîiettre  l'Angleterre  dans  fes  intérêts  ,  offroit  à  Cromwel  de  partager 
fes  conquêtes  avec  lui ,  s'il  vouloir  l'aider  à  fubjuguer  le  Dannemarck  ; 
xnais  Cro-mwel  qui  ne  veuloic  point  que  le  commerce  de  la  Baltique 
.VJ!'  ;-».'.!  dépendi: 
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«dépendit  de    la   Suéde  ,     rcjetta   ces   propoficions.    Les  Suédois   travail-  //»,/?.  d« 

loient  en  même   temps,  à  mettre  les  Hoilandoîs  dans   leur   parti  ;     mais  '^J^-'j,^'^^^*^ 

une  lettre  d'Appelboora  ,     par  laquelle  il  marquoit  au  Sénat  qu'il  ne  lui      '^"''    *" 

manquoit  que  de  l'argent  pour  fe  faire  bien  des  amis  en  Hollande,    ainfi 

qu'avoient  fait  les  Danois  &  les   Efpagnols  ,     ayant   été   interceptée,  les 

Etats  Généraux  indignés  qu'on  acculât   leurs    membres  de   fe  laifTjr   cor-  Brouillerie^ 

rompre  ,     rendirent  tous  les  efforts   de  ce    Minillre   inutiles.     La   lettre  j'J/JjS 

fut  rendue  publique  ;     Appelboom   s'en   plaignit  comme  d'une  violation  leÎEiau. 

àw   droit  des   gens  ;    les  Etats  demandèrent  au  Roi  de  Suéde   le    rappel 

de  fon  Minillre,  pour  avoir  calomnié  leur  République   auprès  de  S.  M., 

&  fa  punition  pour  avoir  manqué  à  fes  lettres  de  créance  ,     qui   lui   fe- 

foient  un  devoir  d'entretenir  ,    autant   qu'il  dépendoit   de   lui  ,     l'amitié 

ç\n\  étoit  entre  le  Roi  &  les  Etats;    au  lieu   qu'il  avoit  aliéné  les  efprits 

par  les  foupçons-  qu'il  avoit  fait  naître  contre  l'un ,   &  par  l'outrage  qu'il 

îelbit  aux  autres.    Le  Roi  prit  le  parti  de  fon  Minillre  ;     il   écrivit  aux 

Etats  une  lettre  très  vive  &  refufa  audience  à  leurs   AmbafTadeurs.     Les 

Etats   étoient   fur   le   point   de    les    rappeller  ;     mais   les   conquêtes   de 

Charles- Guftave  les  empêchèrent  de  fe  brouiller   avec    k   Suéde.     Cette 

affliire  fut  accommodée  ,    en  promettant   au    Roi    qu'il    n'en    feroit  plus  /tcamms- 

quellion;  cependant  le  Roi  refula  leur  médiation,  à  moins  qu'ils  ne  ratiliairent  déei. 

le  Traité  d'Elbing,  &  qu'ils  ne  donnalîènt  des  fûretés  comme  ils  ne  feroienc 

point  de  Traitée  féparément:  mais  les  Etats  ne  voulurent  point  abandonner  le 

Danrcmarck  à  la  difcrétion  du  Roi  (i). 

Ruîter  avoit  terminé  fon  Traité  avec  les  Saletins  :  ayant  appris  la  faifie 
des  vailTèaux  &  effers  des  Hollandois  en  France  ,  il  écrivit  aux  Etats 
qu'il  étoit  à  portée  de  les  venger  ,  fi  on  le  defiroit  ;  mais  la  tempête 
l'ayant  empêché  d'attaquer  cinq  Cor/aires  François ,  qui  avoient  con- 
duit quatre  vailîèaux  Hollandois  au  port  de  Gènes,  il  fut  informa 
que  les  difcuflions  entre  la  France  &  les  Etats  Généraux  étoient 
finies. 

Les  Etats  Généraux  avoient  réfolu  d'envoyer  une  fiotte  fur  les  côtes  Affaire  du 
de  Portugal  ,  pour  demander  raifon  h  cette  Puiflance  des  pertes  qu'on  Portugal. 
leur  avoit  occafionnées  dans  le  Brefil.  Ruiter  eut  ordre  de  fe  joindre 
au  Lieutenant -Amiral  Waflenaar,  qui  montoit  la  Concorde,  de  foixante  & 
leize  pièces  de  canon  ;  car  on  avoit  enfin  pris  le  parti  de  con- 
ftruire  de  gros  vaifleaux  :  il  avok  avec  lui  deux  CommilKiires  chargés 
de  préfenter  h  la  Reine  Régente  ,  les  articles  qui  avoient  été  comniU' 
niques  h  fon  Ambafilideur  à  la  Haye.  Arrivés  à  Lisbonne  &•  l'audience 
leur  ayant  été  accordée  ,  ils  demandèrent  la  reftitution  du  Drefil  &  la 
réparation  de  toutes  les  pertes  que  l'on  avoit  faites  ;  mais  on  leur 
déclara  qu'on  ne  rendroit  rien.  Les  Portugais  arrêtèrent  divers  bâtimens  Hol- 
landois dans  le  Tage  &  d'autres  qui  étoient  allés  chercher  du  fcl.  Le 
Conful  de  la  Nation  repréfenta  inutilement  que  la  faiûe  de  ces  vais- 
feaux   occafionneroit  une   rupture  ,    d'autant  que  la  fiotte  n'avoit  encore 
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SeCT.  XI.  fait  aucun  afte  d'hofliliré.  Les  Commliîàires  demandèrent  h  prendra 
liijt  de  congé  de  la  Reine  ;  die  fit  dire  qu'elle  étoic  malade.  Ils  chargèrent 
'^/^'«'"i?;     '^'  Sfccrétaire  d'Ecut,  de  lui  remettre  une  lettre    cachetée.     11    le    promit. 

^JÎ_'l L'  Cette  lettre  contenoit  un  précis  de  tout  ce  que  les  Etats  avoient  faitp.uir 

Guerre  né-  entretenir  la  paix  &  une  déclaration  de  guerre  iormelle.  Les  Commiflàircs 
tlarêe  aux  revinrent  h  bord  de  l'Amiral,  lui  rendirent  compte  de  ce  qu'ils  avoient.  fait 
Portugais.    ^  repartirent  pour  la  Hollande  (i). 

Quoique  la  flotte  eût  beaucoup  à  foulTrir  des  tempères,  elle  fit  quantité' 
de  prifes,  d'autant  que  les  vaillèaux  Portugais  n'étoient  pas  encore  infonncs- 
delà  déclaration  de  guerre.     On  divila  la  fljtte  en  trois  efcadres,  &  malgré 
le  mauvais  temps     on   rélblut  de  tenir  la    mer    jufques   au    12  de  No- 
vembre. 

La   flotte   Portugaife   qui   reve^noic  du   Brcfil  ,     compofée    de  quarante 
voiles ,   &  qui  n'éioit  point  avertie  ,     tomba   dans  celle   des   liollandcis. 
Des  que  les  Portugais  s'en  apperçurent  ,     ils  voulurent  fe  re:îrer.     L'ob* 
Icurité  également  contraire  aux  Portugais  &  à  leurs  ennemis,   n'empêcha 
pas  que  chacun  ne  tâchât  de  remplir  fon  objet.     Les  Hbllandois  fe  rcn- 
Succès  de    dirent  maîtres  de  quatorze  vaillèaux.     Ruiter  avoit  appris  des  prifonniers, 
JUiter.       qu'il  arrivoit  encore  quarante  -  quatre  vaifFcaux  du  Breiil  ,     qui  avoient  été 
réparés  par  la  tempête;  il  en  fit  part  au  Lieutenant  ^Amiral.     Quelques  Ca- 
pitaines Mollandois  iuient  obligés  de  fe  féparcr  pour  aller  conduire  à  Vigo 
des  bâcimens  pris,  qui  ne  pouvoient  plus  tenir  la  mer..   Milis  ayant  croifé 
quelques  jours  ,     les  vaiiFeaux  pjis  iailhnt  eau  de  t  >us  côcés    on    repartit: 
pour  la  Hollande.     Ruiter  fut  même  obligé  d'en  faire  remorquer  jufques  à 
Tolbay  (2). 
Ann.  i'658.      Le   Roi  de  Suéde  avoit  prefque  réduit  le  Danriemarck   h   demander  la 
paix  ;     ce  qui  empêcha  les  Hollandois   de   fuivre  aulîi  vivement  qu'ils  le 
defiroient,  l'affaire  de  Portugal  pour  tourner  leurs  forces  contre  la  Suéde. . 
Charles- G uftavc  avoit  une,  partie  des  iiennes  occupées  en  Livonie  contre 
Ourrre  en*  1^  Czar  :     la  guerre  de  Pologne  avoit  épuifé  fes  finances.    La  France  &: 
treiaSue.Je  l'Angleterre  ne  lui  donnoient  que  des  promefils  ,     &  il   voyoit  le   Dan» 
^/^/î(?;«/tf  nemarck  foutenu  par  l'Empereur,     les  Polonois  ,     TEledeur  de  Brande- 
sM«rX        bourg  &  les  Provinces- Unies.     Il  voulut  les  prévenir,    en  ordonnant  à 
Wrangel  ,     Grand  -  Maréchal   de  Suéde  ,     de   s'emparer    pendant    l'hiver 
des  ifies  qui  font  fous   la   domination    des   Danois.     Il   tenta   l'entreprife. 
bardie  de  paflièr  le  petit  Belt   fur  la  glace,     pour  entrer  en   Fionie    &. 
s'en  emparer  ;    il  y  gagna  une  bataille,  dans  laquelle  il'courut  de  grands 
rifques.     Au  milieu  de  fa  viéloire  ,     il^reçut  une  lettre  de  Cromwel   qui- 
lui  marquoit  que  le  Roi  de  Dannemarck  étoit  difpofé  à  faire  la  paix   & 
le  prioit  de  nommer  des  Commiflàircs  &  de  défigner  le  lieu   des   confé- 
rences.   Charles- Guflave  répondit   qu'il  n'étoit  point  éloigné  de  la  paix, 
mais  qu'il  continueroit  la  guerre  pendant  les   négociations.     11  profita  de 
la   conflernaiion   des  Danois  &  marchant  pendant  quatre  lieues  fur   les 
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;gîaces,  h  la  tête  de  Ton  armée  ,     il  arriva  en  une  nuit  à  Nicopin^   (i);  ;//?  ^, 
il  y  fut  joint  par  Wrangel  ,     délibéra  s'il   proliccroic  de   l'occafion   pour  fi»  (antre. 
(bumettre  le  Dannemarck  entier  ,     ou  s'il  feroic  la    paix    en  girdunc  ce  ^^-^^  '^•''^'  i 

qu'il  avoic  déjà  conquis.     Ce    dernier   parti   lui    parut   préférable  ;     non-  * 

lëulemenc  parce  qu'il   falloir   faire   le   fi:'ge   de   Coppenhague  ,     ce   qui  ,  \ 

n'étoit  pas  fans  difficuké  ;     mais  encore   parce  qu'il  alloit  s'attirer  fur  les  -'  ■ 

bras   la   Maifon   Impériale  ,     la   Pologne  ,    l'Electeur  de  Brandebour^-  ^  ■ 

les  HoUandois  ,  la  France  m^rne  &  l'Angleterre ,  qui  n'abandonne* 
roient  pas  le  Roi  de  Dannemarck ,  &  ne  fouffriroient  pas  que  la  Suéde 
devînt  fi  pjuifTante.     11  prit  donc  le   parti   de   la   paix  ,     malgré    Uifcldc,  .  ' 

ennemi  fecret  du  Roi  de  Dannemarck  ,     qui  confeilloit  le  fiege  de  Cop-  ^ 

^penhague.    Uifeldc  &  S  tenon    Bielke  étoient  deux  des    Plénîpctentiaires 
de   Charles  -  Guftave.     Dans   les   conférences,    Meadows  pour   l'Angle- 
terre  &   Terlon   pour  la   France ,     propoferent  au   Roi   de    Suéde  ^de  ; 
ce  pas  s'approcher  de  Coppenhague,     avant  de  favoir  qjel  feroic  le  fuc-  i 
'.ces  des  négociations:     le  Roi  répondit   qu'il    étoit  rcfolu  d'avancer,     à                              j 
que  fi  cette  ville  ne   lui   ouvroit   point  fes  portes,     il  y  cntreroit  k  tra^                    *         i 
vers  fes  fortifications  qui  n'étoicnt  pas   trop    bonnes.     Les   Plénipoîcntiai-  /v^v    •  ' 
res  Danois  ,     h  qui   Ton    faifoit  des    demandes   outrées,     ayant  dit   quq  fion^!'^' 
leurs  pouvoirs  n'étant  pas  aflèz  étendus  ,     ils  demandoienc   une   trêve   de        * 
-trois  jours,  pour  faire  leur  rapport  à  leur  Roi.     Charles  -  Gullave  répon- 
dit qu'il   n'accorderoit  pas   trois   heures  ,     &   donna   ordre  devant  eux  à 
fon   aimée,    de   marcher  à  Coppenhague.     Comme  on  (àvoit  qu'il  man-                             ' 
.quoit  de   munitions  ,     on  réfoîut  de  traîner  l'affliire   en   lon^-ueur       aiiii                             : 
cie   donner -le  temps  aux  Alliés   de   Frédéric,     de   venir  à   fon    fecours. 
vCharles,  qui  n'étoit  éloigné  que  de  quatre  lieues,     s'avança  k  la  vue*  des                              I 
remparts  de   cette  capitale  ,     en   attaqua   la   garde  avancée  ,    en   fit  le                             ^ 
tour,     comme   s'il   eut   voulu    l'afliéger  ;     mais    les  Commifiàires  Sué-          - 
dois  s'étant  relâchés   de    leurs   demandes  ,     on   écrivit     à    la    hâte    les 
.principaux  points  du  Traité  ,     qui   furent  ratiliés  par  les  deux  Rois  ,     ôc 
-l'on   convint  de   s'aîîèmbler  à   Rofchild,  pour    les   étendre ^&  les  expli- 
quer (2).  j 
^  11  s'éleva  des  conteftations  à  Rofchild.     Ulfeldt  avoic  fait   mettre  que  pa^x  ie 
•l'armée  Suédoife  foriiroit  de  la  Scelande,  avant  que   les  villes  de    Scanie  liofokilà,  • 
fulîènt  évacuées.    Charles -Guilave  crut  qu'on  le  jouoit  ;     il   menaça   de 
.commencer  le  fiege.      Enfin  le  Traité  fut  conclu  :     quelques  articles  fe 
trouvèrent  obfcurs  :     les  deux  Rois  eurent  une  entrevue  pour  les  expliquer  : 
ils  paflèrenc  deux  nuits  enfemble,  &  Te  donnèrent  les  témoignages  les  plus                              i 
vifs    d'une  amitié  réciproque.                                                                                                         ■ 
Les  Suédois,  pour  gagner  les  HoUandois  &  les  brouiller  avec  le  Dan-                              1 
nemarck  ,    avoient   propofé  à   leurs   Ambaflàdeurs ,    d'exiger   de  Fréde-                               1 
rie     l'anéantiflement    des    droits   dans   le   Sund ,     &  le   Roi   de  Suéde                               j 
offroit  de  foutemr  les  EE.  GG.;  mais  ceux -ci  eurent  l'adrefiè  derejeiter                              i 
ces  offres,                                                                           ,                                                      \ 

(O  Voyez  l'Hift.  de  Suéde,     Règne  de  Ch.  Guftave. 

(2)  Puffend.  Hift.  de  Ch.  Gaft.  L.  IV.  ^ 
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StcT.  XL       Apres  la   figmttire ,    les   EK.   GG."  fe   phignircnc  de  raniclc  qui  ex- 
niji.' de'    cluoic  de  la  mer  Baltique   les   flottes   étrangerc-s  ,    &  du  relus  que    les 
Hollande,    ^^édois  avoient  fait  d'admettre  van  Beuningen  aux  Conférences,    comme 
1^8-1667.  y„   jjes  Médiateurîî.    Le   Roi   en  leur  feliint   part   de   fa   vidoire  &  du- 
La  guerre  Traité  ,     leur  fit  dire   qu'il   ne   cauferoit   aucun   préjudice   au   commerce 
eraliume,  de  fcs  voifins  ,     &  qu'il   clpéroit  que   les   EL.  GG.  ,     comme   anciens 
amis  de  la  Couronne  de  Suéde  ,    approuveroient   ce  donc  il   étoic   con- 
venu avec  le  Roi  de  Dannemarcii  ;     mais  il  défendit  à   Ton  Réfidcnt  de 
rien  faire   concernant  la  ratification  du  Traité   d'Elbing    &    l'explication- 
que  les  HoUandcis  dcliroienc  qu'on  y  ajoutât.     Lorfque  les  AmbalFadeurs 
lui  en  parlèrent  ,    il  répondit  qu'il  falloit  auparavant  que   les   EE.   GG, 
déclaralfent  qu'ils  ne  donneroient  aucun  fecours  h  (es  ennemis  (i). 

Ces  difficultés  entraînèrent  des  lenteurs  dans  l'exécution  du  Traité , 
&  fous  prétexte  de  ces  lenteurs,  le  Roi  de  Suéde  retourna  en  Sec- 
land  pour  faire  le  Hege  de  Coppenhague,  Le  Roi  de  Danaemarck 
lui  envoya  des  Députés  pour  lever  tous  les  obftacles.  Le  Roi  de 
Suéde  reprocha  aux  Danois  de  machiner  fecrétement  contre  lui  ;  il 
prétendit  s'en  être  convaincu  par  des  lettres  interceptées  ;  il  ajouta 
que  leurs  délais  à  exécuter  le  Traité  ,^  l'avoiLMit  arrêté  plus  longtemps- 
qu'il   n'auroit    voulu    en   Danncmarck    &    leur    fit    pJulieurs    autres   rc« 

proches  (a).  j     t^    , 

Les  Députés  protefttrent  de  l'innocence  de  Fréoeric  &  ne  purent 
retenir  leurs  larmes.  Oxenfticrn  &  Slippenbach  qui  les  accompagnoient 
leur  dirent,  que  par  leurs  délais  ils  avoient  éié  caufé  de  IVMlian- 
ce  du  Roi  de  Pologne  ,  du  Czar  &  de  l'Elcélcur  de  Brandebourg; 
contre  la  Suéde  ;  qu'il  n'y  avoit  pas  un  moment  à  perdre  &  que  le 
feul  moyen  de  fauver   le   Danncmarck,  ctoit  de   recourir  à  la  cléir.ence 

du  vainqueur. 

Coppenhague  écoit  dans  la  confternaiion.  Van  Beuningen  afTura  les 
liabitans  ,  que  s'ils  pouvoient  ibutcnir  le  fiege  afTez  longtemps  pour 
que  la  flotte  Hollandoife  pût  arriver ,  il  leur  répondoit  de  tout.  Il 
excita  le  courage  des  bourgeois  &  des  payfans ,  qui  s'étoient  réfugiés 
dans  la  ville  ;  il  partit  fur  un  bâtiment  léger,  pour  aller  hâter  le  dé- 
part de  la   flotte ,    &  avertit  en  palfant  les  Norwegiens   de   ié   tenir  fuF 

kurs  gardes. 

Le  Roi  de  Suéde  fit  dire  aux  Etats  Généraux  par  Appclboom,  les 
raifons  qui  l'avoient  déterminé  à  recommencer  la  guerre  ,  &  qu'ils 
pouvoient  compter  fur  fon  amitié ,  s'ils  ne  fe  mêloient  point  des 
affaires  des  Danois  ;  qu'il  ne  vouloit  point  troubler  leur  navigation , 
mais  la  protéger  &  convenir  avec  eux  de  la  modération  des  droits 
qu'ils  pay oient.  Les  Etats  répondirent,  qu'en  équipant  une  flotte» 
ils  n'avoient  d'autre  intention  que  de  défendre  leur  commerce  ; 
qu'ils  ne  vculoient  point  nuire  à  la  Suéde ,  mais  fecourir  le  Roi 
de  Danncmarck,  comme  ils  s'y  étoient  engagés  par  le  Traité  d'Alliance» 
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La   florre  Hollandoife    forte  de  trente- fept   vaiiïeaux   de  guerre  &    de  Hi/i.  dis 
quaire    brûlots,     lîx   galiottcs   &    lix    liâtes    de    cranfporc  ,     vingt- huit  ^f*f''»nt<«.. 
biuiir.ens    chargés    de    vivres    &    de    munitions,  &   deux  mille   luld^cs  ,  j£^^^ 
arriva    jufques  au  Détroit  6c   ne    put   Je    palier    à    cauie    du   vent    con-  ~ 

H'aire.  La  flotte  des  Suédois  ctoic  plus  forte  :  le  vent  cliangea  ;  le 
8' de  Novembre,  entre  b  &  9  iieures  du  mâtin  ,  la  (lotte  Hollandoife 
fe  trouva  entre  les  châteaux  de  Kfonenbourg  &  d'Hellembourg  ,  qu'oa 
ne  falua  point.  -  "^ 

La  flotte  Suédoife  étoit  de  quarante- quatre  vaifl!èaux.,     divifés  en  qua- 
tre efcadres  ;    malgré  le  feu  des  deux  châteaux  ,     Waflienaar    qui    coni- 
mandoit  le  cOTps  de  bataille  de  la  flotte  Hollandoife  ,     força   le   paflàge. 
A  peine  eue-  il  pafle  le  Sund  ,     qu'il  fe  trouva  aux  prifes  avec   la   flotte  Combat  du 
Suédoife.     Charles  -  Gulîave  étoit  Ipeélateur  du  combat   à   une  fenêtre  âi\i,  Sund, 
château  de  Kroncnbourg.     L'aétion  qm  dura  fix  heures  ,     fut   très  meur- 
trière.    Wrangel ,    qui   commandoit  la  flotte  Suédoife  ,.    fut  entouré  par 
icpt  vaifl^aux  ennemis  qui  le  eanonnerent  des  deux  côtés  ;     il  perdit  fou 
gouvernail  &  alla  jetter  l'ancre    fous  Kronenbourg.      Le    vent   contraire 
l'empêcha  de  retourner  au  combat.     Bielkenftiern  &  Gerdfon  ,     les  deux 
principaux  Ofiîciers  de  la  flotte  après  Wrangel  ,     furent  aufll  mis  hors  de 
combat,  (i)     Le  vaifl"eau  de  WaflTenaar  fe  vit  un  moment  expjfé  à  touta 
h  flotte  Suédoife ,     canonné  par   trois   vaifleaux   ennemis  :     le  Comman* 
dant  avoit  la  goutte  &  donnoit  fes  ordres  aflis  fur  une   chaîfe.      Attaqué 
par  le  Phofphore  &  le  Pélican^ ,     il  fut  dégagé  de  ces  deux  bâtimens  par 
van   Nés  &  van  Kampen  ,     qui  les  coulèrent  à  fond  ;     fon  vaiflèau   fe- 
foit  eau  &  er^  avoit  lix  pieds.    Dans  cet  état  le  feu  prit  dans  fon  avantr 
toutes  fes  manœuvres  &  fes  voiles  étpient  hors  de  fervice.     Les    Suédois 
perdirent  pnze  vaiflèaux  ;     trois  fuient  pris  ,     les    huit  autres^  furent  bru- 
îés'  ou  coulés  à  fond.    Celui  de  de  VVitte,  du  côté  des  Hollandois,  fuc 
coulé  à  fond  avec  ^on  équipage  ,-    fans  qu'on  pût  fauver  autre  chofe  que 
le  corps  du  Vice- Amiral.     Floriszoort  qui  commandoit  Tarriere- garde,  fus 
rué.    Les  Hollandois  ne  perdirent  que  quatre  cens  hommes.    Les  Suédois  en 
curent  mille  de  tués.     Ils  fe  retirèrent  fous  le  canon  deKronenbourg.  àpas- 
forent  enfuite  au  Port  de  Landskroon  (2).  ■•■.-■  y   .'..        .-M 
Le  lendemain  les  Amiraux   de   Dannemarck.  &   de  Hollande  jjencerenc 
d'enfermer  la  flotte  Suédoife  à  Landskrooni'vic;enf;  felààc:Tenfoncef  ^  Ken»! 
crée   du   port    quelqiies   vaifleaùx  chargés   de  pierresi.  v  Le  jRîai' .^ut  et> 
fut  informé  ,     monta  fur  une  guliotte  pour  aller  reconnoîa:e^l;'ennemi.5iil- 
s'approcha  dé  fi  près  à   la  faveur  du   brouillard  ,     qu'il  entendoit   parler 
les  Hollandois.     Le  foleil  ayant  tout- h- coup    diifipé    ce  brouillaitj ,    il 
fe  trouva  à  la  portée   du  raoufquet  des  Danois  i.   il  le   fauva    à  force 
de    rames,     tandis    qu'ils    ciroient  "  fur  :  lui.      Terlon    i'accompagapit  :;  0<«/r^^r  ^ 
„  ce  feroit,     "  lui-  dit  le  Roi-,    ,y  une  chofe  curieufe,  li.  on  iifoit  dans  ^''^'  ^^^ 
„  l'hifboire,  qu'un  Ambafllideur  de  France  a  été  emporté  d'un  boulet  do.      '^^^    , 

(0  Puffend.  Hift.  de  Ch.  Guft.  L.  V. 
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'//?*H^^*    "  canon  -h  ..cÔ£é  du    Roi    de   Suéde.  II  (croie  bien  plus  extraordi. 

tloliaifdV  "  "^^'■^'"   répondit  Tcrlon,    „  d'y  Jire  que  le.mdme  boulet  a  emporcé 

.- .«--.      Les  Holiandois  débarquèrent  cent  trente -huit   compagnies   de  troupes 

de  terre  devant  Coppenhague.  L'Eleveur  de  Brandebourg  entra  dans  ie 
I-Jolftein  avec  des  troupes  de  TEmpersur,  du  Roi  de  Pologne  &  les  fien- 
»*ies  à.  fe  contenta  d'y  faire  quelque  ravage:  fon  objet  n'étoit  que  de  for* 
cer  les  Suédois  d'évacuer  les  iiles  qui  appartenoient  aux  Danois.  L^s 
SuéJois  furent  aufli  chaflës  par  les  Norwegiens. 

^  Ruiter  ne  déçoit  point  trouvé  au  combat  du  Sund;  il  avoit  été  envoyé 
dès  le   commencement   de    l'été    avec    vingt -deux    vaifTeawx    de    guerre 
fur   les  côtes  de  Portugal,    pour  y  croifer;   il  y  fit  des  prifes  coniidéra- 
-f     blcs  (2). 

Depuis  l'alliance  que  la, France  avoit  faite  avec  l'Anglet^jrre ,  Cromwel 
qui  depuis  longtemps  defiroit  d'avoir  Dunkerque,  pour  tenir  en  refpeét  la 
France,    l'Elpagne  &  les  Provinces -Unies  ,    engagea  le  Roi  de  France 
d'alfiéger  cette  ville  qui  étoit  au  pouvoir  des  Efpagnols,  pour  la  remettre 
Prife  de      ^"tre  les  mains  du  Protedeur.   .Ce  projet,  dont  la  France  ne  voy oit  fans 
Dunker'     doute  point   alors   les  inconvéniens,  fut  exécuté  cette  année  môme.     Tu- 
*«*•  ,rei3ne  &  Lokhart  en  firent  le  fiege  le  15  de  Mai.     Vingt  vaifrcaux  Anglois 

tenoient  la  place  bloquée  par  mer.    Les  Efpagnols  livrèrent  bataille  près 
des  Dunes,    &  la  vjjftoire  relia  aux  afliégeans."  Le  Comte  de  Leede  qui 
dcfendoit  la  ville,  fut  t-ué,  &  elle  capitula  le  25  (3). 
Mort  de         Cromwel  ne  furvécut  pas  longtemps  à  cctçe  viétoire;  il  mourut  le  13 
Crowwei.     Septembre  après  une  maladie  de  quelques  jours,    âgé  de  cinquante -huit 
.Ann.  1659.  ans.    Richard  fon  fils  fut  proclamé  Protecteur  dans  Londres.   Richard  pro^ 
mit,   comme  fon  père,  des  fccours  au  Roi  de  Suéde:  il  réfolut^ d'envoyer 
dix -huit  ou   vingt  vaifleaux  dans  le  Sund;    mais  ii  n'avoit  d'autre  objet 
que  ^e  tenir  la  balance  éi^ale  entre  les  deux  couronnes,  fuivant  le  CyHeme 
de  Cromwel.     Les  EE.   GG,   furent  inquiets  &  fe  difpoferent  à  envoyer 
■Ruiier.      Ils    équipèrent    trente -neuf  vaifièaux   de   guerre,     donnèrent  à 
Evertz  le  premier  rang  après  le  Lieutenant -Amiral,    &  à  Ruiter  le  pre- 
mier après  Evertz,   avec  promefiè,    en  cas  de  mort  ou  de  maladie,   de 
donner  le  commandement   en  chef  à  Ruiter.    Los  inftruélions  du  Lieute- 
nant-Amiral portoient  un  plan  de  conduite  à  l'égard  des  Anglois,    tant 
.pour  éviter  d'en  venir  à  des  voyes  de  fait,  que  pour  fe  défendre,  s'ils  en 
venoient  à  cette  extrémité.     Mais  le  nouveau  Protecteur,  plus  philofophe 
qu'ambitieux  ,    n'en  avoit  aucune  envie  ;    il  préferdic  fa  tranquillité  aux 
embarras  du  trône  (4). 

Ruiter  partit  avec  une  flotte  de  quatre-vingt-trois  v^iilîèaux.    Ceux  des 

Etats  furent  joints  par  deux  vaifTeaux  de  guerre  Danois:  les  autres  écoieat 

^^^^y  des  '  vaifleaux  marchands  .Danois  ,    Dantzicois  &  Holiandois  ,    tous  armés 

(0  Puffendorf  vie  de  Charles  -GuHave  L.  V. 

(2)  Vie  de  Ruiter  par  .Brandt. 

(3}  Le  Père  Daniel  Abr.  de  l'Hift.  de  Louis  XIV. 

(;4;  Vole.  Eflai  fur  l'efprit  &  les. moeurs  des  nations  Ch.  182. 
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en  guerre.     Sur  cetrc  flotte  étoicnt  Slingeland,     Vogelfank,    Haybcrt  &  hy/f.  de 
van  ilarcr. ,  Ambaflàdcurs  nommés  par  les  Etats,  pour  moyenner  une  paix  Hollande, 
entre  les  c:)uronnes  du  Nord.  z6.\i-i66f, 

Charles-Gullave,  qui  avoir  prévu  les  efforts  des  Hollar.dois  en  faveur  du  siet^e  de  ■ 
Dannemarck  ,     avoit    réfolu    de    prendre     Gopp-nhagiie    pendant   Tiiiv^er  Coppen' 
avant  Tarrivce  de  la  flotte.     11  avoit  livré  un   affaut  général.     La  défenle  hagut. 
fut  vive.    Le  Roi  de  Suéde,  après  avoir- perdu  Sceinbock,   Grand-maître 
de  lartillerie  &  plufieurs  de  fes  meilleurs  Officiers*  fut  ooligé  d'ordonner  h 
retraite.     Les  niacelots  lI©llandois  rendirent  les  plus  grands   lérvices  à  la 
ville.     L'armée   Suédoife   fe    retira  dans  fes   quartiers   &  s'attacha  h  s'em- 
parer  des  iiles.     li  y  eijc  plufieurs  combats  fur  nier ,  dès  qu'elle  fut  prati- 
cable, prefque  tous  à  l'avantage  des   Danois  (i}. 

On  travaiiloit  cependant  à  pacifier  les  deux  couronnes.  Les  conféren- 
ces de  la  Haye  opérèrent  un  plan  de  pacification,  donc  on  fit  part  aux 
deux  Rois,  à  l'Lleéteur  de  Brandebourg,  au  Roi  de  France,  à  la  Pologne 
&  au  Proteéleur.  La  flotte  de  Ruiter  ayant  joint  celle  de  VviifPenaar,  les 
forces  maritimes  des  Provinces- Ur^ies  fe  trouvoient  monter  à  pius  de 
foixante-dix  vaifl^aux  de  guerre,  fans  compter  quelques  gali-otces  <Sc  bru- 
lots,  &  h  dix-fept  mille  matelots  ou  foldats. 

Une  fufpeniion  d'armes' q«l  fut  inutile;  des  conférences  entre  la  Suéde 
^i  demandoit  des  dédommagemens- immcnfes  &  les  Hoilandois  qui  icfu» 
foient  d'abandonner  [es  Danois  ;     le  refus  de    Frédéric   de  prendre  pour 
bafe   de  la  paix    le  traité,  de  Rofchild;.    la  révolution  qui  rendit  la  cou- 
ronne  d'Angleterre  à  la   maifon  de    Stuard   &  qui  fit  perdre  à  Meadows  ■ 
le   caraftere    d'Ambaflàdeur  qu'il  tenoit  de  Cromvvel    6c  qu'il  fallut   faire - 
rcnouveller  par  le    Parlement,     firent   perdre  aux  fi3ttes  un  temps  pré- 
cieux,  dont  ks  Suédois  profitèrent  pour  fe  fortifier:  ils  envoyèrent  douiîe  Avantage 
vailfeaux  ^e  guerre,    quatre   fluttes    &    une   galioite   h  la  pointe  fepten-  de%Suédoi%- 
trionaie   de  la   Fionie  ,     à  la  vue  de  la   flotte  de   Ruiter;   ils  attaquèrent  Z^'*  **^''- 
pendant  la   fufpenfion  d'armes,    deux  vaiflliaux  que  Walfenaar- avoit  polies 
comme   mie  garde  avancée  vers  les  côtes  du  Jutland;    l'un  fut  chafl^é  jus*^ 
ques  h    Horfen;    l'autre  fe  fit  échouer  &  le  Capitaine  y  mit  le  feu.  (2)- 
La  flotte  Danoife  s'étoit  jointe  à  la  flotte  Hollandoife;  mais  la  fufpenfion 
d'armes  les  empêcha  d'agir,    quoique  violée  par  les  Suédois.     Le. Roi  dî? 
Dannemarck  ne  voulut  pas  même  permettre  qu'elle    mît  à  terre    les  qua^ 
tre  mille  hommes  que  Ruiter  avoit  amenés  de  tlollande.     La  flotte  S ué- 
doife  n'en  prit   pas  moins  deux  vaifltraux  de  guerre   Danois,    deux  Hoi- 
landois &  en   brûla  un  troifieme  ;   mais  on  n'ofoit  rien  entreprendre  fa^is  ^ 
ordre  des  Etats  ou  des  Ambafllideurs ,   qui  travailloient  à  mettre  d'accord-^^ 
les  deux  couronnes.     Ils  ne  pouvoienc  pas  y  parvenir:   le  Roi   de  Suéde 
trai;a  les  Ambafiadeurs  d'Angleterre   &  de  Hollande,  lorfqu'ils  lui  prélèri- 
terent  le  projet  de  conciliation  qu'ils  avoient  fait,    avec  une  hauteur  inful-  ,, 
tante.     11  difoit  aux  premiers,  qu'il  s'étonnoit  fore  qu'étant  fes  amis, ils  ofas-  ^^  kt>i  dg' 
lènc  lui  prefcrire  des  loix  ;    qu'il  ne   refuferoit   pas  leur  médiacioa   tant  Sueâe, 

(O  Puffend.  Hift.  de  Ch.Guftive.  Voyez  l'Hifloirè  de  Suéde  &  celle  de  Dannemarck. 
,     (a)  Vie  de  Ruiter.  Abr.  de  rUill.  de  la  Hollande  T.  liU. 


ai5  H  I  S  T  O  IJl  E    P  E    H  P  L  L  A  N  D  E 

Sect.  Xï.    qu'ils  demeurief oient  dans  les  termes  de  l'amitié;    mais  qu'il  ne  fouffliroJc 

jjifi.  de     jamais  qu'ils  lullent  fes  arbitres.    Il  difoit  aux  Hollandois,   qu'il  ne  vou- 

HoHanJe.    \q\i  pas  des  ennemis  pour  médiateurs.     En   parlant   des  uns  &  des  autres^ 

'^  '^    ^'  qu'étant  Roi  &  ayant  remporté  d'afTez  glorieufes  victoires,  il  ne  pouvoit  pas 

fupportcr  d'être   infulté  par  deux  Républiques  ,    dont  l'une  avoit  dépcfé 

fon  Roi  &  l'autre  avoit  tué  le  lien. 

Eulin  les  Ambaflàdeurs  des  Provinc:î3- Unies  voyant  que  ce  Monarque 
né-;vouloit  pas  fe  déclarer  pour  la  paix  ,  tandis  que  le  Roi  de  Danne- 
lîiarck  s'en  japportoit  entièrement  aux .  médiateurs ,  écrivirent  au  Lieute- 
nant-Amiral de  fe  difpofer  à  attaquer  les  Suédois,  de  ravitailler  Coppcn- 
hngue  &,  de  Te  joindrp  à  Ruitei:. ,  Mais  la  failbn  de  la  guerre  était  palTée. 
Les  Suédois  étoient  dans  leurs  ports  6c  n'en  fortirent  point.  On  tenta 
quelques  entreprîtes,  mais  inutilement.  Les  Hollandois  eurent  beaucoup 
à  fouflVir  &  ne  s'apperçurent  que  trop  tard  qu'ils  avoient  agi  de  trop  bonne 
foi  avec  le  Roi  de  Suéde,  qui  les  traitoit  avec  fierté,  lors  même  qu'il 
les  trompoit^&  même  av^c  les  Danois,  qui  profitoient  de  la  néceflité  où 
la  République  étoit  de  les  foutenir  (i). 

Wallcnaar  &  Evertz  avoient  obtenu  la  perraiflîon  de  retourner  en  HoI« 
lande.  Le  commandement  de  la  flotte  relia  à  Ruiter;  il  tenta  une  defcentc 
dans  l'ifle  de  Funen  près  de  Nybourg  ;    elle   fe  fit  fans  oblîacle  près  de 
Kartemonde.     11  envoya  des  vaiilcaux  croifer  vers  les  ifles  de  Spro  &  de 
Langueland,  6c  devant  Nybourg  pour  empêcher  le  pafKige.    Les  alliés  en- 
trèrent d'un  autre  côt^dans  l'jiîe    de  Funçn,     &  s'emparèrent  de   trente 
pièces   de   canon  &    des  munitions  que  les  Suédois  avoient  à  Nybourg. 
L'armée  Danoife  & Hollandoilè, commandée  pnrSchak, marcha  furOdenfée, 
capitale  de  l'iH^,  où   il  joignit  les  alliés  qui  étoient  au   nombre  de  neuf 
mille.     Après    la  jonétion  ,     ils  marchèrent  à   l'ennemi  qui  étoit  devant 
Batailie Je  \^ybouvg.     Ebcrilein  comiiiandait  la  droite  de  l'armée  des  Confédérés;  le 
funat.  .     Général  Trampja  gauche  &  Schak  le  centre,  où  étoient  les  Hollandois, 
fous  les  ordres  du  Colonel  i^illegrew,  de  van  Mettereu  &  d'Ail  va.  -  Eber- 
ftein  ayant   attaque  fans  précaution ,    fut  repoulTé,    &  la    plupart  d^  fes 
Officiers  furent  tués.    Schak  fut  forcé  de  plier,     {l  ordonna  aux  Hollan- 
dois d'avancer;  ils  firent  reculer  les  Suédois,   &   reprirent  rartillerie  des 
deux  aîles,    dont  ils  s'étoient  .emparés.     Les  Hollandois  les  forcèrent  de 
reculer  encore  &'  d'abandonner  leur   porte  :    les  Dajnois  &  les  Polonois 
*,'étant  ralliés,     taillèrent  en  pièces  tout  ce  qui . s'oppofoit   à  eux:  Taîle 
gauchie  fut   mife  £n   déroute,  par  les  Hollandois.     Suîxzbach  voyant  fon 
infanterie  maflàçrée,  ou  mife  en  fuite,  &  l'aîle  gauche  défaite,  fe  retira 
Défaite      jufques  ay  pied  des  murs,    -L'ennemi  .étoit  attaqué  par  terre  &  par  mer. 
dei  Si^é'     Jluiter  le  fopdroyoit,    &  ne  pQuvant  plus  tenir,  l'armée  demanda  à  capi. 
dois.  tuler:  on  voulut  qu'elle  fe  rendît  h  4c^J*.étion,  &  elle  y  confentit.     Les 

Chefs  furent  tous  faits  prifonniers.    Les  Suédois  perdirent  quarante  éten- 
'*''"^  '      dards,  vingt-  buit:,4;apeaux.  .i^enri  4e^  tjojcp  fQrçif.^i^  }».  ;Pkce  avec  jrois 

'•'P     ;  y.ioi  feiû  tA/iviXiq   iiil  ^1^ 

{X)  ll.ift.  des  Pfoviftces -.Unies  T.  .II.  L.  XIU.         ■    r\  Af\  -i,  ji^î   i     . 
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-mille  chevaux  ,    qui  prirent  parti  dans  farinée  viélorieufe.     Les  Suciois  mu,  de 
curenc  ^leux  mille  hommes  lués.     Sulrzbach  &  Stciiibock  fe  jcccerenc  dans  Hoiianif-' 

.une  chaloupe,  paflèrent  h  Corfow.  à  la  faveur  de  la  nuic  &  allèrent  porter  ^'^4'^  '^<*f' 
au  Roi  la  trrfte  nouvelle  de  la  défaite  de  fon  armée  C'y»  r   ,;•  iS    '■  '  '     '    ' 

.j    Les   Danois  defiroienc  que  'Ruiter  les  tranfportâc  en  Séèlan^;    mais  la   " 

.faîfon  étûk  trop  avancée  &  il  craignit  d'être  lurpris  par  les  glaces  :  de  plus 
il  favoit  que  l'intention  des  Etats,  étoic  de  forcer  Charles- Gudave  à 
faire  Ja  paix  &  non    de  ruiner  la  Suéde.    Le  Roi  de   Dannemarck  lui 

>flt  préfent  d'une  chaîne  d'or-,     ôc  les  Magiftrats  de  Lubeck  lui  donnèrent. 

"les  fêtes  les  plus  brillantes.  Il  coniuifit  à  Coppenbague  une  flotte  chargée 
de  provifious  6c  y  paflù.  l'hiver,  4'ntretenanc  dans  la  ville  la  police  la  plus 

..févere  (2).  .,  ,  /.^  ,,,  _  :     ,^^ 

Le  Roi  de  Suéde  cnveiyaCaîet^>Ia  Haye,  faire  les  meniespropofîtions 
qu'il  avoit  faites  autrefois   à  Cromwel:    il   offric  aux  Etats  de  partag^er  U 

/Conquête  du  Dannemarck,  s'ils  vouloienc  abandonner  les  Danois.  Cette 
offre   ne  fit  point   d'uTer ,     &   la  nouvelle  de  la  déroute  des  Suédois. a 

rrunen  le  déconcerta.  Les  Etats  lui  donnèrent,  huit  Commifîiires  .pour 
négocier.   Guftave,  quoique  vaiïieu,  ne  voulut  rien  i-elâchet;  de  fès  préteo- 

.lions:  il  fit  fa  paix  .avec  la  Pologne  &  téfolut  de  fe  fervir  des. troupes 
qu'il   y  avoit ,  pour  entrer  en  Nor wege  &  s'emparer  de  la  ville  de  Dront- 

'heim.     Il  y  fit  palTer  Laurent  fCagge  &  Harald  Stake  ;     mais  la  moft  de 

..ce  Prince  fit  avorter  fon  projet:  elle  ie  furprit  dans  le  temj)s /qu'il 
âttendoit  que.  les  Eta^s  de  Suéde  ,    auxquels  il  avoit  fait  voir  la  néces- 

.-ïité  de  faire  les  derniers  efforts,   pour  fe  mettre,  en  état  de  faire-une  paix 
plus  avaniageufe,  euffent  déhbéré  de  nouvelles  levées  6c  des  fonds  fuififans. 
Dans  les  inftru(ftions  qu'il  donna  à  Tes  Minillres  ,     il  leur  recommandoit  ^_^^^^  ^^ 
lurtout.de  faire   la   paix:   il  mourut  le.  2  2   Février   i6(5o  C3-).     Awant  Roî  de 
qu'on  ne  lut  la  nouvelle  de  fa  mort,  le  Roi  de  France  avoit  fait  dire  par  Sueds, 
de  Thou  aux  Etats,  .qu'il  lèiiibloit  qu'on  vouTut  facrjfi'.;r  le  Roi  de  Suéde 
au  Roi  de  Dannemarck,  mais  qu'il  n'abandonneroit  point  ce  Priiice.     Le 
Roi  leur  écrivit  lui-même-:    ils  lui  répondirent  que  leur  intention  n'avoit 
jamais  été  de  ruiner  la  Suéde.,     mais  d'empêcher  qu'elle  ne  fubjuguât  le 
Dannemarck  &  ne  fe  rendît  maîtrelîè  de  la  mer  Baltique;    qu^ils  étoient 
prêts  de  s'en  tenir  au  traité  d'Elbing,  avec  fes  explication^ :  qu'au  furplus,  fi 
la  Sucde  s'étoit  trouvée  dans  le  même  danger  que  le  Dannemarck.^    ils 
auroient  pris  parti  pour  la  première.  .,;,  i-.V  v/  •;.]  ^•H'^f  y4('>n 

Les  maladies  emportoient  beaucoup  de  monde  fur  Ta  Hoïte  aë'Ruîrter;  il 
fut  lui-même  très  incommodé;  il  fit  reconnoître  la  flotte  Suédoife  qui  fe 
trouvoit  en  fort  mauvais  état.  Dès  que  la  faifon  le  permit, al  fît  partir 
une  efcadre  &  quantité  de  vaiflèaux  marchands,  fans  trouver  "le  moindre  ob- 
ihcle  de  la  part  de  l'ennemi  ;  il  envoya  des  vivres  à  la.garnifon  de  Ny- 
"bourg.  Bientôt  il  reçut  ordre  de  ne  rien  entreprendre  contre  la  flotte 
Suédoife,  &  de  Té  retirer  de  devant  Landscroon.  .11  y  eut  une  fufpenfias 


{ 


O  Puffendorf  Vie  de  Ch.  Guaave. 
2)  Voyez  l'Hift.  de  Dannemarck  &  la  Vie  de  Ruitâf. 
(3)  PiilFendorf  Vie  de  Ch.  Guaave. 

:%m6  XLIV.  *       lEe 


Vi«        ^i^rS  T^ Ô  I  R  E    D  E    H  O  ET  !>  A  fî  D  E 

Sfct.  XI.  d^arhies  ;"  les  Ambanàdeurs  de^  deux  Couronnes  6c  des  Pnifïïinces  médiatrices 
/////.  de  recommencerenc  leurs  conférences  fous  des  tentes,  drefices  encre  Coppen- 
iCalf-îddV.  ^'^^"^  '^  reniée  Suédoife.    Ruicer  fe  borna  à  empêcher  toute  eatreprife 

de  la  flotte  ennemie  &  fa  fortie  du  porc  (i). 
Paixetjfre  *^  ^^^^  ^^  projet  iJonné  piir  les  HdHandois  fut  accepte -&  la  Pa'ix  conclue  ■ 
/e  Dan  rie-  *Ië -6  de  JiHh>~. -ïjii7fithcini^&  TrOe   d'^  Bornholm  demeurèrent 'au  Roi  ^c 
tHarck  éf    Dannèmarckv^uFdohnà  "un  dédommagement  pDur  la  dernière:  tour  ce  que 
la.Suede,    'Jiés  Stiédoîs/ayoîént  pri^  en  Sceland  lui  fut'rendu.     La  Suedî  retint  Scho- 
'fj'eh-,  'HalWhd,  Blekingen  &  Bahus  (2).     Mais  jufques  à  ce  que  le  Traité.. 
"èik  Ton  ehilcrô'cxécijLioîi,  Riiitcr  éht  ordre  de  ne  pas  quitter /es  cotes  de 
"^Danncnrarcfe.  ' "Ihétoir  dit  dans  un  àQ$  articles,  que  les  Danois  fourniroient 
dc§  .bâtimens  apx  Suédois  pour  le  tranfport  de  leurs  troupes;  comme  ce 
*ft'àhrport-*irairioitJeh 'longueur  ,     Ruitcr    & V^ogellang    offrirent-  de    les- 
*ii*!t5ri-*'îieHr,jôffiVTùt  acceptée  &  le  cfanfport  fut  fuit  en  peu  de  temps. 
^^^ 'Énfîri^ 'Rukef  qui  n*avoît  que  vingt -cinq   vaifl^aux,    conduifit  fli  flotte 
'en'Holfande,  où  il  rentra   le  3  de  Septembre  par  le  Viic.     En  traverfanc 
"l'é 'Zùiderzée  pour 'aller  à  Amfterdam,    un  vaiffeau  heurta  le  fîen  &  le  fij^- 


"iîouler  à  fond;   Riiiter^ ne  fe  fuu\tt  qu'en. sVccrochant   aux  cordages  (3). 
^'Alr'ilJ',^ fmit  cette  guerre  qui ^avbir  fi  longtemps  occupe  les  Etats;  ils  n'étoienr 


Charles  H 

r/3p/)f//^*«"Tappella   Charles   H    en  Angleterre,     &  cette  même  nation  qui  avoit  dé- 

(rêne.         tifôné  &  exécuté  le  père,  proclama  le  fils,  fo'n  Roi  légitime.    Ce  Prince 

fe  rendit  à  Bréda  r    une  flotte  Angloife  oevoit  venir  le  prendre  en  Hoi- 

^'.'    lândev*  '^rié?  dépuration    des  Etats  Généraux  alla  l'y  complimenter.     Les 

députés  de  JloHande  le  prièrent  de  venir  à'ia  tfa\'e  ,  '  où  tout  étoit  prêt 

pour  le  retévoir.    Les  Anglois   accourojent  en  fouie  à  Bréda  ùvec  des 

préfens,   déplorant  les  maux  qu'ils  avoienr'foufferts  fous  la  tyrannie,    La 

Princeflè  douairière   d'Orange,    fa  fœur,..  s'y  rendit.  ,  Les  Magi.'lrats  de 

Bréda^  qui  peu  de  temps  auparavant  avoient  interdit  leur  ville  au  Roi, lui 

,  'tnarquerent  le  plus  gr/md  attachement  &  donnèrent  tous,  leurs  foins  pour 

•que  les .  Anglois   fuflent  logés   commodément.   (4),    Les  chemins  étoient 

"couverts  de  monde;   chacun  donnoit  des  marques  dejple:  fon  entrée  à  la; 

ilayefdc"  magnifique  &•  triomphante  :  il  fut  défrayé  pendant  tout  le  temps 

qu'il  y  refla.  Le&Etats  Généraux  en  corps, ceux  de  Hollande  ^les  principaux 

^particuliers  de  tous  les  ordres,  ks  Ambaflàdeurs  &  les  Minidres  des  diver- 

lès  Puiflànces,   allèrent  le  féliciter;    il  partit  le  12  de  Juillet;  le^  Etats  de 

Hollande  raccompagnèrent  jufques  au  bord  de  la  mer,   où  Jean  de  Witt 

le  complimenta  encore  en  leur  nom.    'S.  M.  leur  recommanda  fa  fœar  & 

"le  Prince  fon  fils,   en  les  aflurant  qu'il  feroic  aulïï  reconnoiflàiît  de  tout. 

ce  qu'ils  feroicnt  pour  eux,  que  li  c'étoic  pour  lui-m^m^  . 


Ci)  Vie  de  Ruiter  par  Brandc. 

(2)  Voyez  THift.  de  Suéde  &  celle  de  Danneraarck. 

(3)  Via  de  Ruiter  par  Brandt. 

(4J  Ilift.  de  la  Rebell.  d'AngJ.  L«  XYÎ.  ^  '^'^  si 
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'■^  fjfif    (Je 
Après  fon   départ  Jes  Etats  Généraux  nnnimçrent  quatre  Ambafladeura  /î.Aïknde. 
extraordinaires  pour  aller  le  félicicer  fur  Ton  réçabliflèment;<5Q;îui; porter  \c,  HoHimf^^T. 
Traité  qu'on  defiroic  de  faire  avec  l'Atigleterre.    (;i)-:  C^s -Ajijbftffà/iîjrs  '^4^-»6()f. 
eurent  è  ce  fujet  des  conférences  avec  les  Miniflres  du  Roi;  ce  traLté  qui  Traité 
concemoit  le  comtnerce,   &  dans  lequel  i!  fut  (Hpulé  ài,s.  fecours  refpec-^a^f  t.in- 
tifs ,  fut  conclu  après  quelques  débats  au  fujet  dvi  la  reflitution  deTifle  de  ^'^^''■'■'^« 
Poleron,  que   la  Compagnie   des  lades  Angloife  demandoit  h  la  Compa- 
gnie Hollandoife:  celle-ci  envoya  ordre  au  Gouverneur  6c  au  Confeil  de 
Batavia,    de  remettre  cette  îlle,  à  ceux  qui  apporœroie^t  un  Pouvoir  dtt 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  pour  la  recevoir.  ,n:7    ^n   'J.jf'i 

La  recommandation  de   Charles    II  en  faveur  du  Prince  d'Orange  (bo  Mouvf 
neveu ,   occafionna  des  raouvemens  dans  quelques  Proviiîces,'    pour   faire  w?«î  f/« 
nommer  le  jeune   Prince,    Stadhouder  &  Capitaine  -  Général  par  terre  ^f^/yt''  J^ 
par  mer.    Les  Etats  de  Zélande  écrivirent  le  7  d'Aoûc  aux  Etats  Géné-^}'"'  '^"'"^ 
r^iux,   à  ceux  de  Hollande  &  au  Prince  même,    qu'ils  avoient  réfolu  de 
Ifi.défigncr  &  nommer  Capitaine  &  Amiral -Générai  des  Provinces- Unies  ^    . 
avec  une  penlion  de  cent  mille  livres;  d'agir  conjointement  avec  la  HoUi 
lande ,  mais  de  ne  le  mettre  en  pofTeffion  que  lorfqu'il  auroic  atteint  l'âge' 
de  dix -huit  ans^   fans  néanmoins  lui  donner  de  Lieutenant.    Les  Princes* 
fes  d'Orange  &  le  Duc  de  York  remercièrent  les  Zélandois,   &  laJPrincefTe 
iloyale  ayant  fait  part  aux  EE.  GG.  qu'elle,  vouloit  aller  en  Angleterre^' 
leur  recommanda  Ion  fils  &  leur  offrit  fes  bons  offices  à  la  cour  de  Lon- 
dres.    Les  Etats  de  Zélande  allèrent  en  corps  à  la  Haye,  pour  faire  agréer. 
leur  proportion  aux  EE.    GG.  &, à.  ceux  de  Hollande.    On  leur  répo>ndic  ;^; -^^j  t-^^^; 
qu'on  y  penferoir.  ' 

Les  Etats  de  Erife  prirent  une  réfoîution  femblable  à  Celle  des  Etats  de     L'alte 
Zélande.     La  Princeflè  Royale  demanda  à  ceux  de  Hollande,  de  prendre  ^'^xclufion 
part  à  l'éducation  du  Prince,  afin  de  le  mettre  en  itat  d'exercer  les  charges,  ^uL-^'    - 
auxquelles  il  feroit  appelle:  non  -  feulement  ils  répondirent  cbnformémenr 
à  fes  vues;  mais  ils  lui  envoyèrent  la  révocation  de  TAfte  d'exoluflon,  qu'ils 
avoient  été  forcés  d'accorder  à  feu  Olivier  Crofliwd.     Les  quartiers  de 
iNimegue,    Zutphen,   Arnheim;    les  Provinces  d'Over-Yflèl  <Ik  d'Utrccht 
imitèrent  les  EE.  de  Frife  &  de  Zélande. 
.,Le   Roi    de  France,    fous  prétexte  des  différends   qui  s'étoient  élevés 
entre  les  Princeffes  d'Orange  &  l'Elefteur  de  Brandebourg,  au  fujet  de  la 
tutelle  &  de  l'éducation  du  Prince ,   s'étoit  emparé  de  la  Principauté  d'O- 
range.    Il  prétcndoit  garder  comme  Médiateur, cette  place  enclavée  dans  fes 
Etats ,  afin  d'arrêter  les  desordres  que  les  difcuflîons  des  tuteurs  pDurroieni  y 
occafionner:   en  effet  le  Roi  la  garda  en  fequéflre,   &  ne  la  rendit  point 
h  fa  majorité ,    à  caufe  de   la  guerre  de  la  France  a?ec  les  Provinces- 
Unies. 

La  Magiftrature   d'Utrecht    étoit   en   bute  -depuis  quelque  :  temps  aux  Qfierfffn 
invcéHves  &  aux  déclamations  de  quelques  membres  turbulens  du  Clergé, <]ui  '^l'-éokgi- 
prétendoient  que  le  Pouvoir  de  gouverner  l'Eglife ,  comme  Eglife,  appar- 
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SecT.  XI.  une  autre.  Charles  II  ofa  employer  la  menace  ;  mais  Louis  lui  parla 
Jlift.  de  avec  tant  de  fermeté  ,  que  le  Roi  d'Angleterre  pila  fur  cet  article  , 
Hollande,  ^omme  fur  celui  de  la  garantie  de  la  pêclie.  Louis  XIV  eue  peut-être 
1648-1667.  ^^  ^^^^  j^.^^,  niais  il  ménageoit  les  Anglois,  à  caufe  de  la  vente  de  Dun- 
I^sFrançois  kerque,  dont  on  traitoit  dans  ce  moment,  (i)  En  eifet  Charles  vendic pour 
acquièrent  de  l'argent  cette  place  importance,  qu'il  eut  du  défendre  contre  toutes  ks 
Dunkfrqae.  ^^^^^^  des  François. 

Lorfque  le  Traité  des  Etats  avec  la  Fi-ance  fut  confommé,  ils  mirent  la 
dernière  main  au  renouvellement  des  Alliances  avec  l'Angleterre:  le  Traité  fut 
figné  le  14  Septembre;  on  y  conferva  pluûeurs  articles  du  Traité  faïc  avec 
Cromvvel. 

Cependant    Ruiter    avec    une   flotte   de    treize     vaîHeaux    donnoit    la 
çhaflè    aux   Corlaires   de   Barbarie.     11   l'a  voit   divifée  en  trois   efcadres  ; 
Evertfen  &  de  Wilde  en  commandoient  chacun   une  :     la  fîenne  étoit  de 
.quatre  vaifTeaux.     Il   croifoit  h  TEft  de  la  Sardaigne.     11    s'approcha  de 
Tunis,  &   comme    il    avoit    plufieurs    prifonniers    Mahométans  ,    il    le« 
échangea  pour  autant  d'efclaves  Chrétiens.     Il   propofa  à   cette   Régence 
un  Traité   de   paix   fur  le  même  pied,  qu'elle  avoit  traité  avec  les  Anglois. 
Cette   propofition    fut    acccprée  ,     &   l'on   publia  une  fufpenfijn  d'armes 
pour  fix  mois  ,    ou  jufques  h  ce  que  les  Ei£.  GG.  cuflènt  envoyé  quel- 
qu'un h  Tunis    pour  régler  le  Traité- 
Dans  ce  temps  un  Corfaire  d'Alger,  nommé  les  trois  Croifîàns,  ayant 
échappé    à  .  trois   Copitaines  ,    fut   pourfuivi   par   Ruiter   jufques   fur   la 
côte  ,    h  trois  brafTes  de  profondeur:  il  y  fut  criblé  de  coups  de  canon; 
il   eut   coulé   bns  ,     s'il  y  eut  eu  plus  d'eau  :     dans   cet   état ,     entouré 
par   les  trois  Capitaines,  qui   avoient   mis  leurs  chaloupes  en   mer,     le 
pirate   qui  avoit  fait  porter  huit   barils  de  poudre  fur  le    dllac  ,     fe   dé- 
fendoit ,  &   les    empêchoit    d'approcher   par  un   feu   continuel  :    on    fit 
/apporter  des  grenades    du    bord  de   Ruiter  :     on  blefîà  quelques  Maho* 
métans    &   le   relie  fe  rendit  ;     trente  Hollandois  furent   bleffes  <Sc  onze 
tués;     ils  coulèrent  à  fond   une   chaloupe   qui  fe  retiroit  ;    une  partie 
de    l'équipage   fe    jetta   à   la   nage.     11   refloit   fur   le   bâtiment  du  Cor- 
I^ésoeia-     ^^^'^  »     foixante   hommes  qui   furent  faits  prifonniers.    Ruiter  Ce  préfenta 
fiini  de      le    5   d'Avril     devant    Alger  &   oflrit  la  paix  à  la  Régence.    Les  pri. 
Ruiteravec  les  que  les  Hollandoîs  avoient  faites    dans   ces    mers  ,    avoient  jette  la 
V/i*r,        terreur    parmi  les   Algériens,   qui    ne   demandèrent  pas  mieux    que   de 
■"  traiter  avec  eux.    On  convint  de  tout ,     excepté  de  deux  articles,    Rui- 

ter demandoit  qu'on  ne  regardât  point  comme  bonnes  prifes  ,  les  effets 
appartenans  à  quelque  nation  que  ce  fût  &  qui  fe  trouveroient  fur  des 
vaiflèaux  Hollandois,  non  plus  que  les  perlbnnes  &  marchandifes  venant 
des  p:->ys  ennemis.  Les  Algériens  difoient  que  c'étoit  ks  rédm're  ^  la 
mendicité  ,  &  refurcrent  de  pafler  cet  arcicle.  Il  fut  convenu  d'une 
Jufpenfion  d'.>rmes  de  fept  mois ,  jufques  h  ce  que  le  Tr.iité  qu'on 
.drcfîà  ,     fïit  paîvenu  aux  Etats  Généraux.     Les  prifonniers  Algérie»  fii- 

^^0  Dr,îi:cl  Abrtvé  Je  l'IIi(î.  -de  Louis  XIV. 
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rent  dchangés  pour  autant  d'efclaves  Chrétiens.     Ruiter  partit   pour   iVIa-  Hifl.  ùe 
laga  :     il  y  reçut  des  EE.   GG."  une  déclaration  qui  rautorifoit   à    faire  H.-Miânde. 
avec  Alger,     un  Traité  conforme  à  celui  qu'ils  avoienc  fait  en    161 2   à  id^'^-i-'C^". 
Conftantinople.     Par  un  article  de  ce  Traité,  les  Algériens  ne   pouvoient  ~~~ — '^ 
pas   viliccr  les  vaifleaux  Tiollandois ,     ni   en  enlever  les  effets  ,    ni  les 
perfonnes  fujcttes  aux  Puiilànces  même  qUi  feroienc  en  guerre  avec  Alger. 
On  ordonnoit  à  lluicer  de  traiter  les  Algériens  en   ennemis  ,     s'ils    rejec- 
rtiient   cet   article  ,     c£^  de   réprimer  les  courfes   de    ceux    de  Tripoli  , 
pour   les  obliger  à  faire   la  paix    aux    mômes    conditions.      Quatre   da 
lès    vaifieaux    écoient    partis    pour    la    Hollande  ;     on   en   avoic    envoyé 
quatre    autres  à  la  place  ,    avec    des    vivres    &  -  des    munitions    pour 
un  an  (i).  ;  - 

Ruiter  revint  le  6  de  Juillet  à  la  rade  d'Alger;  il  envoya  deux  Ofiï- 
ci^^rs  au  Dey  &  au  Divan  ,  avec  offre  de  conclure  la  paix  fur  le  pied 
du  Traité  de  1612.  Les  Algériens  offrirent  de  traiter  fur  le  môme  piid 
qu'avec  les  Anglois  ;  mais  comme  ils  s'étoienc  réfcrvé-Je  droit  de  vilite, 
Ruiter  refufa.  Les  Algériens  demandèrent  du  temps  pour  délibérer;  on 
prolongea  la  fufpenlîon  d'armes  pour  quatre  mois ,  pendant  lefquels  la 
vHue  n'eut  lieu  ,  ni  du  côté  des  HoUandois ,  ni  de  celui  des  Algé^ 
riens. 

A  Tripoli    le    Dey    lépondic    aux    propofitions   de    paix    de   Ruiter  ,  7"/v7;Vii'r - 
qu'il    étoit  diljsofé   à   \qs   accepter ,     mais  que   fes   fujcts  &   furtout  les  ^^'^^  Tri*'- 
gens  de  mer  y  éroienc  fort  oppofés.     Les  chofcs  relièrent  dans  le  même  ^°^^* 
état  ;     mais  le  Dey  fit  préfent  à  Ruiter  de  treize'  bœufs  6c   de  cinquante 
nx)urons  ,     &  le  fit  prévenir  qu'il  lui    fourniroic   tout   ce   dont  il   auroic 
-befoin  pour  fon  efcadre.     Ruiter  avoit  offs:rt  de  racheter  le  frère  d'un  de 
les  matelots;  le  Dey   le  lui  renvoya  fans  rançon,  &  fixa  celle  des  autres 
eickives:  il  lui  envoya  la  liile  de  tous  les  efclaves  HoHandois,  qui  étoient 
dans  fes  Etats  (a). 

Ruiter  revint  devant  Tunis  avec  un  plein -pouvoir  des  Etats.  Les  /lyecTuniî^ 
Tunifiens  touchés 'de  cette  exaftitude  des  HoUandois,  confentirent  au 
Traité  réglé  par  les  Etats.  Les  Algériens  furent  plus  difficiles;  mais  à  un 
fécond  voyage  de  Ruiter  ils  le  rendirent.  Le  Traité  de  Tunis  fervit  de 
modèle  &  il  fut  convenu  que  les  vaifTeaux  HoUandois  exempts  de  toute  elpece 
de  vifite,  ne  livreroient  ni  effets  ni  perfonnes. 

Cependant  les    vaines   dilputcs  de   métaphyfique,  pafîànt  de  Tobfcuriîé  ^^j,  j,.     . 
de  l'école  dans  le  public  ,     fe  mèloient  aux  faéiions    politiques.     Envain  LeiFoétien;  - 
avoit- on    défendu   de  confondre   les   difputes     purement    phiiofophiques  &lesCoG- 
avec  \qs  quellions   de  Théologie  ;     la  Philofophie  de  Dcfcarces,  regardée  '^^'w,  - 
•avec  admiration  par  les   uns,    étoit  condamnée  par  les  autres.     Le  bien 
&  le  mal  qu'on   difoiî   du  Cartéfianifnie  ,    fervoient   également  à  l'accré- 
diter.   Les  opinions   pour  &  contre  étoient  foutenues  avec  une  efpecc 
d'acharnement.     Voetius  ,     ProfefTeur   de  Théologie  à  Utrech: ,     &   qui 
s'ëtoit  diftingué  au  Synode  de   Dordrecht ,    étoit   oppofé  aux  principes 

rO  Hiil.  des  Provinces- Unies  T.  III.    Vie  da  Ruiccr. 
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Sect.  XI.  de  Defcartes  ;  mais  Cccceïus,  autre  Profefleur  de  ThéoKigie  à  Lcide, 
H^'fûnde  ^^^  ^outenoit  avec  une  e.'pece  d'acharnemenr.  Le  premier  étoic  fort  ac 
j (548- 1667.^^^'^^  ^  la  IMaifon  d'Orange.     Appuyé  d'un  pani  nombreux,     il  frondolc 

'«— le  Gouvernement  avec  un  zèle  amer.     Son  antagoniile  ,     moins   févere, 

'inipiroic  à  fes  difciples  robéiflànce  &  le  rerpeét  pour  le  Souverain  ;  il 
regardoit  comme  féditieux  &  puni^able  l'abus  de  la  prédication  ;  les 
-Etats  de  Hollande  &  de  VVitt  le  prirent  fous  leur  proteétion.  Les 
-Voëcicns  plu3  nombreux  devinrent  perfécuteurs ,  &  comme  il  y  avuit 
des  édits  rigoureux  contre  le  SocinianiLme  ,  ils  accusèrent  les  Cocci;ïcB5 
rd'ctrc  Sociniens. 

La  fureur  des  parais  augmenta  par  les  précautions  inême  que  lec 
Etats  avoient  prifes  pour  les  ramener  à  la  modération.  Alors  s*éleva  h 
difpute  fur  la  célébration  du  dimanche.  Les  Etats  ordonnèrent  de  s'en 
tenir  aux  décidons  du  Synode  de  Dordrecht  :  on  conclut  de  leur  ma- 
d<iration  que  l'intérêt  de  la  iReligion  leur  étoit  étranger,  &  que  tous  les 
.  Magiftrats,  à  l'exception  de  deux  ou  trois,  étoient  Papilles  ou  Athées» 
Ces  imputations  n'empêchèrent  pas  de  foutenir  les  dociles  Cocceïens,  en 
leur  donnant  les  meilleurs  poftes  y  ce  qui  rendit  bien  des  Vuëtieus  trans- 

'■fugesCO. 

BifaiJJiûf.s       L'efprit  de  parti  prend  prétexte   de   tout  :     la   divifîon  éclata   au  fujet 

V prière  ^  ^^^  prières  publiques ,  qui  fe  fefoient  dans  les   églifes.     On   prioit  pour 

publique.     ^^  Prince  d'Orange ,  qui  n'éroit  regardé  par  les  Etats  de  Hollande  ,     que 

comme   un  particulier  ,     déiîgné  h  la  vériié  à  remplir  les  charges  de  fes 

ancêtres,     mais  qui  n'en  étant  pas  encore  revêtu^   recevoit  un  hommage 

qui  ne  lui  étoit  point  dû  :     dans  ces  prières  on  donnoit  le  premier  rai\g 

aux    Etnrs   Généraux,     comme  Souverains   des   Provinces -Unies,     &  k 

-  Hollande  prétendoit   que   les  Etats   de   Hollande  &  de  Weftfrife   étoient 

-les  feuls  Souverains  de  cette  Province:  ces  Etats  en  conféquence  dres* 
fcrent  un  formulaire  qu'ils  envoycrent  à  tous  hs  Eccléfialliques,  avec 
ordre  de  s'y  ccnfonrer.     Les  EE.  GG.  s'oppoferent  à  cette  innovation 

r&  voulurent  qu'on  s'en  tînt  à  l'ancien  formulaire.    La  Frife   étoic  exci- 

xéô  par  le  Prince  -Guillaume  de  Nàflàu.  Les  Voëtiens  fomentoient  la 
difcorde  :     la   Gueldre-,     la  Zçlande  ,     OveryireL,     Groningue    &   les 

-Ommelandes,  prirent  parti  contre  le  nouveau  formulaire.  La  Hollande 
le  foutint.    Les  Cocceïens  prêchoient  la  foumiffion  &  en  donnoient  l'ex- 

.emple.  Quoique  les  Etats  de  chaque  Province  foient  Souverains  chez 
eux  ,  Maurice  &  Guillaume  II  s'étoient  autrefois  fervis  de  l'autorité 
de  quelques-uns  des  Députés  des  Etats  Généraux,  pour  faire  des 
changemens  en  Hollande  ,  contre  le  fentiment  des  Etats  de  cette  Pro- 
vince. (2}  De  Witt  ne  manquoit  pas  de  faire  valoir  cette  circonftance. 
Enfin  le  nouveau  formulaire  pafTà  ,  malgré  les  oppofitions  des  autres 
Provinces,  &  .pour  mettre  un  frein  .au  zèle  des  Voëtiens ,    les. Etats  de 

Ja   Piuyince   dé^larerenc   que   quiconque    d'entre    les    Minières    oferoic 

.  c^nfurçr 

■  f 
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cenfurer  en  chaire  la  conduite,  les  délibérations  &  les  réfolutions  du  Ma-  Fjijt.  it 
giftrat ,  &  chercheroic  à  rendre  le  Souverain  fufpeé):  aux  peuples ,  feroic  dé  Hoiiande. 
pcfé  pour  toujours.  16^^-1667. 

Comme    ceux   des  membres   des  Etats   de   la  Province  ,    qui  avoient  Précautiom 
foutenu  avec  plus  de  fermeté  les  intérêts  &   les   droits   de   la  Province  ,  comte  la    ' 
pouvoient  un  jour  être  perlécutés  par   ceux   qui    fe   trouveroient  avoir  le  perfécution, 
pouvoir  en  main  >     les  Nobles  &  les  Confeiis  des  villes  prirent    une   ré- 
Iblution  ,     par  laquelle,  dans  le   cas   où   quelques-uns   des  membres  de 
i'Afleinblée  des  Etats  feroient  inquiétés   ou  pourfuivis   dans   leurs   perfon- 
nes ,     biens  ,     charges    &    honneur  ,     pour    avoir    maintenu    par    leurs 
mémoires,     confeiis,     fuffrages ,     conclufions,   le  Gouvernement    aétuel 
4k    la    confervation   de  la  Liberté  ,     eux   ou   leurs    héritiers   feroienc    in- 
demnifés  ,    &   leurs  pertes   bonifiées    de    la    caidè    publique    de    la  Pro- 
vince.   On  donna  aéte  d'indemnité  à  chacun    d'eux   &  principalement    à 
de  Witt  (1). 

Le  Comte  d'Eftrades  ,     qui   avoit  fervi   en    Hollande     fous    Frédéric- 
Henri  ,     &  qui  y   avoit   déjà   fait   les    fonctions   d'Ambafladeur  ,  /   y   fut 
envoyé  par  la  France   à  la  place  de   de  Thou,  qui   avoit    été  rappelle. 
Le  premier   objet  de  fes   négociations   fut    que    les  Etats  Généraux   en-  Franchi  fe 
treroient  dans  la  garantie  de   Dunkerque  ;     ils  y  confentirent  à  condition  &  garan- 
que  le  Roi   garantiroit  le  Traité  conclu    avec  l'Efpagne   pour   les    terres  ^^^deDun- 
d'Outre  -  Meufe  ,     &  celui  qui  avoit  été  conclu   avec    l'Angleterre.      De    ^^'^^'' 
Witt  &  l'Anibaflcideur  cherchoient  a  fe  pénétrer  au  fujet  de  la  franchife 
que   le    Roi  avoit    accordé    pour     deux     ans     au     port  de  Dunkerque, 
Richard  ,     Secrétaire   de   rAmbaffadeur    d'Efpagne  ,     avoit   faic   entendre 
que  Louis  XIV   n'avoit    acquis  Dunkerque,  que  pour  être  plus  à  portée 
d'inquiéter  les  Provinces  -  Unies  ,     &  que   la    franchife   avoit   pour  objet 
de  ruiner  le   commerce    de    la  Hollande    &   de   la  Zélande.     D'Eftrades 
cita  à  de  Witt   deux    IVlagiflrats,  à  qui  Richard   avoit    fait   part   de    fes 
foupçons.     De  Witt   les    envoya   chercher   &   les  réprimanda  vivement,        jU  ^1» 
pour  avoir  prêté  l'oreille  aux  difcours  d'un  Miniftre  étranger:  &  le  Roi 
l'en  remercia:  mais  de  Witt  cherchoit  k  fonder  d'Eftrades,  qui  s'efforçoit  de 
lui  perfuader  que  l'intention   du  Roi  étoit  feulement  de  dédommager  ceux 
de  Dunkerque,  &  que  la  douceur  avec  laquelle  ce  Monarque  traicoit  fes 
nouveaux  fujets,  étoit  un  garant  de  celle. avec  laquelle  il  en  agiroit  avec 
fe5  voifins. 

L'AmbafTadeur    fut    prié    par    une    députation  ,     de    demander  à  Ion  Bewande 
maître     la    reftitution    de   la  Principauté  d'Orange,     pour  que  le  Prince  de  a  lejli- 
y  mît   un  Gouverneur  Pr.oteflan t.     D'Eftrades    répondit  que   le   Roi   ne  ^"('o»/eU 
h    rendroit    qu'à    condition    qu'il    y    mcttroit    un    Gouverneur    Catho   té'dCh-an' 
lique  (q).  ge. 

Dans  ces  cireonftances  la  Princelîè  Douairière  donna  un  mémoire 
aux  Etats  de  Hollande  ,  pour  les  engager  à  fe  charger  de  l'éducation 
du  Prince  :    le  Roi  d'Angleterre  leur  écrivit ,  pour  leur  faire   la   H^ême 

CO  Abrégé  de  l'Hift.  de  la  liol!.  T.  III.   L.  XIII. 
(2)  Lettres  d^EHrades  T.  H, 

Tome  XLIV.  F  f 
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Skct.  XI.    prière:     les  Et:us  les  remercieront  l'un  &,  l'autre  de  h  confiance   qu'its - 
Jli/L  de      leur  témoignoient    &    ils   promirent  de  tenir  la  main  h  ce  que   ks   do- 
«■648."667  '"'^''^^'''^s  >     ^i'^^s    &    droits    que    le    Prince    avoir  :  dans   le    pays,  fufTent 

/«. I  confervés    &    auj^meniés ,     &    de    le    faire    jouir    des    effets    de    leur 

protedion  :     mais  le  Fenfionnaire  les  détermina  à  rcfufcr  de  fc  cliï>.rger  de 
•*^  la  tutelle  &  de   TéduG^ition. 

•  -■  Les    alarmes  que  les  Efpagnols  concevoieht  de  l'acquifition  de  Dun- 
Iterque  s     &    l^i   craiiite   qu'ils   lavoîent   que  les  Provinces -Unies  avoienc 
d'avoir  iJouis   XIV    pour    voiiin  ,     firent    imaginer  aux   premiers ,     une 
ligue  des  dix-  fept  Provinces -Unies  ,     en  une  République   compofée  de 
Catholiques  &  dé  Protellans  :     Dom    Eilevan  de   Gamarre  fie  faire  cette 
propofition'  dans   différentes   villeSi,    Le  Comte  d'Ellrades   en    fut   infor- 
mé  ;     il   en   parla  au  Penfionnaire  ,     qui  lui  répondit  qu'il  étoit  inftruic 
de  te  projet  ;     mais  qu'il    pouvoit  l'alTurer    que   tant   que  les   Etats,  fe 
flatteroient  d'être  dans  les  bonnes  grâces  de  S.  M.  &  qu'elle   feroit  liée 
nvec  eux,    non- feulement    ils   ne   fe  prdteroient  à  aucun    projet   con- 
t^ire  à  -  la  France  ,     mais  qu'ils  l'avertiroient   de   tout    ce-  qui  lé  pafie- 
roit.     Cependant  l'affaire   de  la    garantie  de  Dunkerque    ne  fim'fi^it  pas,  . 
parce  que  les  llollandois   craignoient  une  rupture  avec  les   Efpagnols;  ; 
mais  enfin  le  Roi  de  France  déclara  par  fon  Ambafixideur  ,    qu'il   feroit.-: 
^.^.;>^  l'échange  des  ratifications  ,     fîrfis  délai  ,     pourvu    que    rxiraballàdeur  lui 
tertn't   une  -déclaration   des    Etats  ,     par   laquelle    ils    confentiroicnt    que  - 
ieet  éthange  fût  tenu  comme  non  avenu  ,     en  cas  que  dans  trois  mois 
de  tempis ,     h  compter   de    ce   jour- là,     les    Provinces- Unies    n'euflent 
pas  ordonné ,  que  non -feulement   le  Tràito  d'acquificion    de    Dunkerque,  . 
Waiâ  la  pllàce  même  de  Dunkerque  feroit  garantie  au  Roi  par  les  Etats,  . 
pendant    toute    la  durée   du  Traité,     contre   tous  agrc Heurs   indilîincle-. 
Trûité  de    înefit  ,  ^    comme    les  .  autres    places,     dont    la    garantie    étoit    déjà. 
sarmiîie     c^m^rîfe-  -dans  le  Trâûé  de  paix.     Ces  offres  furent  enfin,  acceptées  le  7  • 
'^^  Dufi'     de  l^crà- tiins  les  Etats   de  Hollande.     Cette  affaire  qui  traînoit  depuis  (i 
.ejque.       i^^ngtemps,fti:  terminée  par  de  Witt  ,     à  qui  Louis  XIV  en  marqua  fa  ; 
reconnoilTiince  ,     par  les  termes  les  plus  flatteurs.     Ce  Prince  cherchoic 
a  îè  gagner    par    toute   forte  de   moyens;     mais    quoique   de   Witt    fût-, 
réellement   affcélîôwné  à  Louis  XIV-,     il  fut  toujours  incorruptible  ,     &  . 
quelque  glorieufe  qn '-eue  été  pour  lui  l'entreprife   de  réunir  les  dix  -  fept .: 
Provinces ,     propolee    par    les   Députés   de  Flandres ,  &  en  fonner   une 
R^iiblique  ,     entreprise  à  laquelle  l'Ambaffadeur  EfpagnoL  le    follicitoic 
de  la  part  de  fon  maître.    Il  ne.confulta  que  la  gloire    &   les    intérêts 
de  l'Etat,  (i)     Il  ne  fut  point  ingrat  envers  Louis  XIV;    mais  il  ne  le 
iLutoit  que  pour  ménager  à  la  République  ,     fa  proteftion  contre  le  Roi 
d'Angleterre   &   contre    le  Prince  d'Orange:     il  d relia   un   pi ojet  qu'on  = 
pourroit    fuivre   en    cas-  de    befoin  &    qui   fut    envoyé  au  Roi.  (2)    Il  - 
propofa  à  d'Ellrades    que   le  Roi  fondation  titre  aux  Pays-Bas   Efpa- 
gnols,   fur   le   droit  qu'il  pourroit  prétendre,  à  la   fucceffion   du   Roi  j 
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d'Efpagne  ,     dont  la  fanté  n'annonçoit   pas   de  longs    jours.      Par    ce  um  d  ' 

confeil  de  VVicc  flattoic  le  Roi  de  France  ,    &   en    même   temps    s'in.  rijifancfe.  ^ 

flruifoic  des   droits    que    ce    Prince   avoit  fur  ce  pays   &   de  la   nature  '^48165*7.  i 

de   la    renonciation    qu'il    avoit    faire    dans    Ton    contrat    de    mariafre.  — "     '  ■ 
Quoi  qu'il  en  foit ,     ces    longues    négociations    ne    produifirent    aucun 
effet.    Il  ne  refta  de  ces  difcuifions  que  les  prétentions  de  la  France  fur  \<^^ 
Pays-Bas  Efpagnols. 

Le  Comte  de  Gamarre  ,     AmbalTadeur  d'Erp:igne,  qui  craignoit  l'Ai- /Jrtf-W*  '' 

liance   des  Etats   avec  la  France,     travailloit    à    réunir  les  dix   ^ïos'm-tùondeiUix 
ces  en    un    feul   corps,    pour   les    unir  enfuite    aux   fept  Provinces   iji^'^ovincsi, 
former  une  ligue  défenfive  contre  la  France.      Cependant   les    armateurs  \ 

Efpagnols  prenoient  les  vailFeaux  Hollandois.  Ceux-ci  en  avoienc 
porté  leurs  plaintes  à  Philippe  IV  ;  il  répondit  en  demandant  qu'il 
liit  défendu  à  leurs  vaillèaux    de   porter   des   marchandifes   en    Portu"-al  ' 

parce  que  fous  ce    prétexte     on    y    portoit  des   vivres  &  des  municîoiis 
de   guerre;     ce  qui  étoit  entretenir   la    rébellion   des   Portugais,     avec 
■  qui  l'Efpagne  étoit  aétuellemcnt  en  guerre.     Les  Etats  refuferent  de  re- 
iiouveller  ces  dcfenfcs  ,     &   cependant   le  Roi  d'Efpagne    donna   ordre,         -  -■ 

que    l'on    n'arrêtât    aucuns     vaifîèaux    Hollandois  ,     excepté    ceux    qui 
feroient    chargés    d'armes    &    de    munitions    de    guerre  ,     conformé- 
ment   aux    Traités    de     commerce.       Les    EE.    GG.     fe    conteqtcreiu  ■ 
de    défendre     qu'on     portât     aucune    marchandife    de    contrebande    en                              ^ 

Portugal  /f.r;    g-ji:;       .'o 

Avant  que    la   nouvelle  de  la  paix  avec  le  Portugal   fût   fue  au-  delà  ' 

des  mers,     la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales  s'écoit  çmpa-  ''• 

fée  de  Cochin  ,     &  avoit  chaflë  les  Portugais  de  toute  la  coce  de  Maia-  *  \ 

bar.    Les  Portugais  demandoient  la  reftitution   de   la   ville  de  Cochin  &  1 

des  terres  qui  ea  dépendoient,     comme  conquilés  eii   pleine   paix,     0\\  ' 

avoit  à  leur  ohjeéler  que  c'étoit  avant  que  les  ratilicacigns  fuffent  échan* 
gées  ;     mais  ils  diioient  ,     que^  c'étoit   la   faute  des  Etats  d'avoir  tardé 
:  fi  longtemps   à   livrer  leur  ratification.      Leur    demande   fut    fans    effet  , 
■d'autant    que    le    vœu    général    n'avoit  pas  été  pour   la    paix  ,     &    que  ^ 

Jean  de  Schuilembourg  ,     Député   de  Groningue  ,    fut   démis    de    tous 
fes    emplois,   pour   y  avoir   confenti   contre    le     vœu    de    fes   commet- 
tans.    Schuilembourg  courut  à  la   vengeance  :     il   cabala    &    fouleva   h.  Révolte  a  \ 
Bourgeoifie  contre  la  Régence  ;     ce  qui  obligea   Guillaume   de  Naïïàu ,  Schmiemf  i 
Stadhouder  de  la  Province  ,     d'introduire  dans  Groningue  quatorze  coni-  ^ourg,  ■ 
pagnies  d'infanterie   &    deux    cornettes  de  cavalerie;     il   fit  emprifo,ni:er                                 ' 
les   principaux  féditieux.    Schuilembourg  avoit   été  arrêté  ;     mais   il   fe                                ' 
fauva    déguifé   en    femme,  (i)     &  fut  condamiîé  par  contumace  à  pcr*                                i 
dre  la  tête    &   fes  biens  confifqués.     Warendorp  ,    Architeéle  ,    eut  la 
tête   tranchée.    Ces  exemples  &  une  ordonnance  de  Guillaume  de  NaiTm 
par  laquelle  il  établit  la  Régence  dans  fes  droits  ,     régla  la   manière  de' 
conférer  les  emplois  ,    boroa  le  pouvoir  des  corps  de  méùers,  &  mit  fin  à                                 ^ 
cette  Rébellion. 

Ci)  HJft.  des  Prov.  Unies,  ubi  fvpra* 
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Svcv.  XI.  En  Frife  la  corruption  avoic  gagné  les  principaux  membres  de  la  Pro» 
'llt'iî.  de  vince  :  les  emplois  fe  donnoient  à  l'intrigue  ou  fe  vendoient  ;  on- 
Hollande,  n'accordoit  rien  au  mérite  :  le  peuple  murmuroit  ,  on  craignoit  une 
1648-1667.  ^.^^gmç^  Lj^  Cour  arma  les  loix  contre  ces  abus;  on  exigea  le  ferment  de* 
y*/-^c^////e;;j "pourvus  &  l'on  promit  une  fomme  confidérable ,  à  quiconque  dénonceroia 
cotiire  la     uîi  jiarjure  ou  un  prévaricateur. 

corruption.       Cependant  le  parti  de  Guillaume    fe  fortifioit  h  mefure  que  ce  Prince 
Ann.  1664.  j^y^^^^çQJf  gn  ^gg^  ^  de  VVitt  avoit  befoin  d'appui.     11  s'attachoit  à  per- 
fuader  aux    villes    de    Hollande,  qu'il   valoit   mieux   fatisfaire  le  Roi  de 
France,     que  d'écouter  les  propolicions  des  Efpagnols,  qui   follicitoienc 
les  Etats  à  favorifer  la  ligue  des  dix-fept  Provinces;  projet  que  l'AmbafTa.- 
deur  de  France  traverfoit   de  tout  Ton  pouvoir,  (1)  en  leur  protellant  que 
fon  maître  le  regarderoit  comme  une  infradion  au  Traité  de  1662,  &  qu'il 
feroit  d'autres  Alliances. 
flaîntcs      '     Ces  négociations    du  Comte   d'Eftrades   &  du   Penflonnaire ,    furent 
éesjnshis.  fufpendues  par  les  plaintes  que   les  Anglois  fefoient  faire  à  la  Haye  par 
Downing ,     leur  Ambafîàdeur  ,     des   torts  que   leur  commerce    recevoi& 
■des  Holiandois    aux  Indes  Orientales.     Le  Roi   même  écrivit  aux  Etats 
Généraux  ,    qu'il  voyoit   avec   déplaifir    qu'on    n'eût   aucun  égard  aux. 
juftes    demandes   des    intérelTés   aux    vaiffcaux    la    Bonne- Efpérance    Ôc 
Henri  - Bonaventure  ,    fpécifiés  au  Traité.     Downing  non- feulement   de- 
mandbit  fatisfaélion  aux  Compagnies  Hollandoifes  d'Orient  6c  d'Occident  y 
des  injures  faites  aux  fujets  du  Roi  ;    mais  il  vouloit  encore  qu'on  tînt: 
compte   à   fa    nacion    di^s   pertes  qu'elle  avoit  faites  &  des  profits  qu'elle: 
ïiuroit  pu  faire.     11  cxigeoit  en  outre    àcs  lûrctés   qu'elle    ne   feroit  plus 
cxpofée,  ni  aux  mêmes  pertes,     ni  aux  mêmes  affronts.     La  Compagnie 
des    Indes    répondit,   qu'elle    avoit    oblèrvé   que ,     lorfque    les  Anglois 
projeitoient   de    faire   quelque    tore    aux  Holiandois  ,     ils  commençoienc 
toujours  par   faire   des   plaintes    extraordinaires    contre  les    fujets  de   la- 
République  ;     ils  en  donnoient  pour  exemple  y    l'expédition   perfide  du 
Capitaine   Robert  Holmes ,    qui ,  envoyé   en  Afrique   par  les  Anglois  ^ 
avoit  emporté  un  Fort  dans   l'ifle  de  Goerée  ,     avoit  pris  Takorari  d'as-^ 
ikit ,     s'éioit  emparé  de  onze   vaificaux  de  la  République,  à  la  hauteur 
de  St.  George  del  Mina  ,     &  s'étoit  enfuite  rendu  maicre  de  Cabo  Corfo,. 
.'.    •'  menaçant  les  habitans  des  plus   grands   maux  ,     s'ils    ne   l'abandonnoient 

au  Roi  d'Angleterre  &  s'ils  n'en  fortoient  pas  dans  i'elpace  de  fix  jours-. 
Bien  loin  d'avoir  puni  ce  Capitaine  ,  comme  le  Roi  l'avoit  promis  ;  on 
fàvoitque  non-feulement  les  Anglois  ne  vouloient  pas  rendre  ce  qu'ils  avoient 
pris,  mais  qu-'ils  avoient  réfolu  de  s'emparer  de  toutes  les  côtes  de  la  Guinée 
&  d'en  chafler  la  Compagnie  (2). 

'  La  Province  de  Hollande  fit  drefier  une  lifte  des  pertes  &  des  dom« 
ircgès  que  les  Anglois  lui  avoient  occafionnés  ;  elle  invita  les  autres 
Provinces ,  de  faire  de  femblables  liftes  pour  les  oppofer  à  celles  que 
Downing    fe    propofoit    de    donner  :     mais    comme    on    apprit    qu'on 
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équipoit    en  Angleterre     quinze    freinâtes   de    quinze   pièces    de    canon  ,  mj!.  de  ! 

dix  vaiflcaux   depuis  luixante  jufques  à  quatre-vingts,    Jcs   Hollandois  fe  Hollande.  i 

tinrent  fur  leurs  gardes.   Ils  offrirent  néanmoins  de  terminer  à  l'amiable  leurs  ^<^48-i657.  , 

plaintes  refpeftives,  &  envoyèrent  à  ce  fujet  à  Londres,  Michel  van  Coch  uTAngïôîs  ' 

en  qualité  d'Ambafladeur  ordinaire;    mais  les  Anglois  ccoient  décidés  à  une  menacent 
rupture.     La  rivalité  de  commerce  entre  les  deux  nations;  l'inimitié  que  la  de  déclarer 
différence  de  Religion  mettoit  au  cœur  de  Charles  contre  les  Etats  ;    le  ^^  g^^rn.  < 

fecours  qu'il  croyoit  que  h  France  leur  avoit  promis,  irritoient  ce  Prince. 
Il  harangua  Ton  Parlement,   &  déclama  vivement  contre  les  Hollandois;  il  \ 

demanda  vengeance  des  outrages  qu'ils  avoienc  commis  publiquement  con-  ! 

tre  les  Anglois.     La  Chambre  des  Communes  nomma  des  Commifnures,qui 
attribuèrent  h  diminution  du  Commerce  delà  Grande-Bretagne,  aux  torts  ! 

(k  aux  indignités  que  les  Anglois  avoient  cffuyés  de  la  part  des  Provinces- 
Unies.  .Le  Duc  de  York  qui  haïiïbit  une  République  Protelhnte,  excitoit  ; 
fon  frère  à  la  guerre   (i).     Louis  XIV,   malgrés  le  Traité  d'alliance  qu'il                     ^            \ 
négocioic   avec  les  Provinces- Unies,    n'étoit  pas  fâché  de  voir  ces  deux 
nations  aux  prifes  &  s'affoibllr  l'une  par  l'autre,    alin  que  lorfqu'ii  vitU"  \ 
droit  à  faire  valoir  les  droits  de  l'Infante  d'Elpagne  fur  la  Flandre  ,     il 
trouvât  moins    d'obftacles.     Charles    remercia   ion    Parlement ,    loua  fon                                -j 
zèle  pour  la  patrie ,  &  promit  de  foutenir  l'honneur  de  la  nation ,  la  liberté  ! 
du  Commerce  &  la  Souveraineté  de  la  mer;    &  quoique  le  Parlement  ne  ' 
lui  eût  pas  encore  donné  de  l'argent,  il  ordonna  réquiperacnt  d'une  flotte                                 -■ 
confidérable.-                                            _                                                                                           \ 
Van  Goch  dans  cette  circonflance  fut  envoyé  h  Londres  par  les  Etat-s                                 • 
pour  fe   plaindre  de  l'enlèvement  du  Cap-Verd,  de  la  pni'e  de  pluficurs 
vaiffeaux  par  les  Anglois,  &  .pour  en  demander  la  reftituti on:  mais  comme 
la  pelle  étoit  en  Hollande,   on  l'empêcha  de   paflcr.     Il  obrinc  cependant 
la  permilîion  d'aller  à  Londres  incognito:   il  vit  fecrétemenc  le  Roi,  qui  Plaintes                     \ 
lui  dit  qu'il  regardoit  les  Hollandois,   comme  fes  amis  &  fes  voifins;   mais  ^^"P^O'                     ' 
qu'il  avoit  h  fe  plaindre  des  Compagnies  Hollandoifes  des  Indes  Orientales  %\Zfgi^^                  ! 
&  Occidentales,  qui  ne   ceffoienc  de  fliire  tort   à  fes  fujets,  &  qu'il  étoit  desHoilan-  ' 
inconcevable   que   la   Compagnie   des   Indes    Occidentales   prétendît  être  dois.                          ' 
maîtreffe  de  la  Côte  d'Afrique  &  de  fes  rivières,  parce  qu'elle  y  poffédoic 
quelqlies  forts  &  qu'elle  y  avoit  deux  ou  trois  vaiffeaux,  au  moyen  dcfquels                                  ^ 
elle  vouloit  empêcher  les  autres  nations  d'y  nés^ocier;  tandis  qae  d'un  autre                                    j 
côté  l'autre  Compagnie  vouloit  s'approprier  le  négoce  exciufif  de  toutes                                   I 
les   Indes  &  donnoic  aux  Anglois   toute   forte  de   fujets  de  plainte.    Le                '                   ; 
Roi  lui  demanda  pourquoi  les  Etats  Généraux  équipoient  des  flottes  con-                                   i 
fjdérables  &  forçoient  les  Anglois  d'avoir  plus  de  vaiffeaux   qu'il  ne  leur 
en  falloit?   Van  Goch  répondit,    que  la  République  régloit  fes  équipages                                    '. 
fur  le  nombre    des   flottes  marchandes    qu'elle  avoit  à  convoyer  :     quant                                   < 
aux  plaintes  qu'on  avoir  fliit  à  S.  M.   contre  les  deux  Compagnies,   il  la 
fupplia  de  ne  pas  en  croire  de  faux  rapports,  &  demanda  juflice  du  Capi- 
taine Holmes.    Le  Roi  témoigna  qu'il  n'avoit  aucune  connoilïïmce  de  ceue 
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Sr.cT.  XI.  affaire;  &  il  ajouta  en  quittant  l'Ambaffadeur:  „  demeurons  bons  amisl*' 
^17?.  de  Le  Duc  de  York  lui  tint  à  peu  près  les  mêmes  propos,  excepté  qu'il  le 
i648^-"i(;67.  P""^^^  davantage  fur  la  flotte  que  les  EE.  GG.  felbient  équiper.  II  le 
.,,1 — ^-^—  doutoit  qu'ils  favoient  le  projet  qu'avoient  les  Anu^Iois  d'établir  une  Com- 
pagnie d'Afrique  fous  la  proteélion  du  Duc.  La  France  ne  l'ignoroit  pas; 
Politique  "^^^^  ^^^^  ^^  ""^  ^  l'écart,  bien  aiïiirée  d'empêcher  l'Angleterre  de  ruiner 
de  Louii  les  Provinces -Unies,  de  peur  qu'elle  n'acquît  un  trop  grand  empire  fur 
Xir»  mer.  (i_)     Les  EE.  GG.  en  vertu  du  Traité  de  garantie  lui  demandèrent  du 

(ècours.  Louis  obje<5i:a  que  la  guerre  n'écoit  point  déclarée.  Il  craignoic 
en  indifpofant  Charles  II,  de  le  déterminer  à  faire  une  ligue  avec  l'Èrpa- 
gne.  Il  offiit  fa  médiation;  on  prétendit  que  c'écoit  pour  la  forme  &  que 
Ion  intérêt  étoit  de  fomenter  la  guerre ,  à  caufe  de  la  fin  prochaine  de 
Philippe  IV. 

Dans  cet  intervalle    on  apprît  que  les  Angloîs ,   fans  aucune  déclaration 

de  guerre,   avoient  enlevé  trois  vaifîèaux  Hollandois  venant  de  Guinée ,  & 

infulté  le  Château  del  Mina.     Il  y  eut  en  même  temps  quelque  difcuflîon 

entre  Lavvfon  ,  Vice- Amiral  Anglois,&  Ruiter  qui  étoit  allé  devant  Alger, 

dont  le  Dei  avoit  violé  le  dernier  traité,  en  fefant  mettre  en  piifon  le  Conful 

Caerre  âé'  Hollandois:  il  paroiflbit  que  les  Anglois  avoient  excité  les  Algériens.  Rui- 

rjarée  aux  ter  qui  d'ailleurs  écoit  indigné  que  Lawfon  eût  voulu  humilier  le  Pavillon 

Algériens,  ^gg  Etats,  n'héfiia  point  de  déclarer  la  guerre  à  Alger. 

De  nouvelles  invafions  en  Afrique  engagèrent  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales,    à  demander  un  prompt  fecours  aux  EE.   GG.     Elle  étoic 
fur  le  point  de  perdre  tout  ce  qu'elle  pofl^édoit  dans  ces  contrées.    Ruiter 
leçut  ordre  ce  diriger  prompte  ment  &  fecrétement  fa  courfe  vers  le  Cap- 
Verd  avec  fon  efcadre:  il  tût  de  grandes  difficultés  h  furmonter,  foit  de  ki 
part  des  Efpagnols,   foit  h  caufe  de  Lawfon,  qui  cherchoit  à  deviner  fon 
fecret.    11  partit  le  5  d'0(5lobre ,  fans  avoir  aucune  connoilîànce  des  mers 
Expédia      qu'il  alloit  parcourir  (2).     II  ne  fe  trouva  qu'un  fcul  quartier-maître  fur  la 
tiom  de      flotte,  qui  connut  le  Cap-Verd,  même  très  imparfaitement;   enfin  il  arriva 
Ruiter  ûu  \q  ^2  devant  l'ide  de  Goerée,  à   peu  de  diftance  de  ce  Cap.    11  y  trouva 
Cap-rerr.  ^^^^^p  vaifleaux  Anglois,  qui  lui  cnvoyerçnt  demander  ce  qui  i'amenoic  dang 
ces  mers?    Ruiter  leur  ayant  rôpondu  qu'il  venoit  s'emparer  de  ces  vais« 
féaux  &  reprendre  les  Forts  qu'ils  avoient  pris  à  la  Compagnie  Hollandoifè, 
les  Anglois'  capitulèrent  &  abandonnèrent  l'.ifle.     Ruiter  s'empara  de  touc 
&  fit  voile  vtrs  le  Cap-Verd.     Contrarié  par  les  vents,   il  alla  à  Sierra. 
Lionna;  il  y  apprit  par  des  Nègres  que  \qs  Anglois  retenoient  quatre  Hol- 
landois prifonniers,  dans  une  ifle  de  la  rivière  &  qu'ils  avoient  enlevé  un 
vaifTeau  de  la  Compagnie  &  pihé  un  navire^  marchand  qu'elle  avoit  envoyé. 
-Ruiter  s'y  tranfporta  avec  quatre  vaifleaux '&  réclama  ces,  prifonniers.     On 
n'en  rendit  qu'un ,  &  fur  le  rapport   qu'il  fit  àQs   mauvais  traitemens  qu'il 
avoit  reçus,  ainû  que  Tes  deux  fil'es,  &  fur  le  récit  des  pirateries  des  An. 
glois,  R'uitcr  s'approcha  de  i'iUe  &  s'empara  de  tout  ce  qu'ils  avoient  pris 
.aux  Hollandais. 

(0  T>ettres  du  Comte  d'Eflr?d<;s  ,T.  H. 
(]2_)  Vie  de  Iluiier  par.Brancit. 
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On   ne   lavoic  rien  de   cette   expédition    en    Angleterre.     Charles  II  y  ffijl,  de- 
fcliit    de  grands   préparatifs.     11   trouva   dans  la  jaloufic    de  la  nation  de  Holi^nde. 
puilïïmtes  reiîources.     La  flotte  Anf^loile  étoic  rafTemblée  à  Port^mouth.     Il  i<>48-i(^'''.' 
rtvciioic   de  Bordeaux   une  flotte   Hollandoife  marchanJe ,     ik  comnîe  la  iî^iûés' 
guerre  n'ctoic  pas  déclarée  (k  qu'elle  étoit  fans  méfiance,   ii   ne  fut  pas  des  An- 
tiiflici'e  aux  Angîois  de  la  furprendre:   ils  prirent  pluo  de  cent  trente  bâti-  gioi:.' 
meiis  chargés  de  toute  efpece  de  marchandifes. 

En  même  temps  van  Galcn,  Evêque  &  Prince  de  Munller,  qui  avoir  juré 
uRe  haine   implacable  aux  EE.   GG.,   parce  qu'ils  n'avoient  pas  voulu  le 
fouttnir  dans  la  guerre  injufle  qu'il  fefoit  à  fes  fujets,  avoic  tenté  d'engager 
le  Roi  de  France  h  folliciter  la  République  pour  lui  ;    mais  n'ayant  pu  - 
rien  obtenir  de  ce  côté,  il  s'allia  avec  rAngleteiTe. 

Les   Hollandois  regardant  comme  une  déclaration  de  guerre  ,    l'enlevé-  *        ^<^-.; 
ment  de  leurs  vaifl'ëaux,   foîliciterent  les  lecours  de  la  France,    en  vertu        '  ^    ^'' 
du  Traité  de  Garantie;     Priais  Louis  XIV  craignant  que,  lorfqu'il  auroic 
fecouru  les  Etats,    ceux-ci,    pour  conferver  une  barricre  entre  la  France 
&  la  République,  ne  toumaflènt  leurs  forces  contre  lui  6c  ne  fe  joigniffenc 
aux  Efpagnols,  rejetta  leur  demande. 

Enfin   le  Roi  d'Angleterre  déclara  la  guerre  aux  Etats  le  22  Février,-  -o^cUra- 
donnant  pour  motifs  les  injures  &les  avanies  faites  \  'its  fujets  par  les  Mol-  tUn  de 
landois  dans  les  Indes  Orientales  &  Occidentales,    (1)  <k  la  retraite  de  ^^^"■^^  (i^' 
Ruiter,  qu'on   accufoit  d'avoir  abandonné  Lawfon  dans   la  pourfuite  des^"^''''^* 
pirates.    Charles  qui  avoit  gagné  les  Anglois,   fembloit  animé  par  la-haine 
la  plus  implacable:    il  préfiioit  lui-même  à  l'équipement  de  la  flotte;  il  • 
profita   de   la    jaloufie    de  la  nation  pour  en  tirer  deux  millions  &  demi 
de  livres  Ikrling.     Le  Parlement  d'Angleterre   &  celui  d'Ecofl^e  rétablis,- 
s'empreflrrent  de  lui  accorder  dans  chacun  de  ces  Royaumes,  tout  ce  qu'ils  ' 
pQuvoient   lui  donner ,     comme^  une  efpece-  de  réparation  du  meurtre  de 
Ion  père  (2). 

Les  hollilitcs  commencèrent  par  la  prife  de  trois  frégates Mollandoifes, 
dont  une  étoit  commandée  par  le  jeune  Evertfcn ,  à  qui  le  Roi  donna  la 
liberté  en  reconnoifl^nce  d'un  fer  vice  qu'il  avoit  rendu  à  fon  père.     Le  ?i 
Mai  le  Duc  de  York  le  montra  h  la  vue  du  Texel  avec  une  flotte  de  cent 
quatorze  vaiflèaux,   divifce  en  trois  efcadres,  commandées,  la  première  par 
lui-même,     la  féconde  par  le  Prince  Robert,  &   la  troifiN^me  par  Milord 
Sandwich;   mais,-  quoique  la  fiotte  Hollandoîlc  ne  fut  pas  encore  prête , 
le  Duc  fut  obligé  de  fe  retirer  furies  côtes  d'Angleterre,  après  avoir  pris 
quelques  vaifll'aux  marchands  qui  revenoient  de  France.     Laflotte  Hollan*^/ ^.    r-vv 
doife  fortit  de  fes  ports  auffi  nombreufe,  mais  plus  foible  en  équipages,  en  !andotre,- 
arcillerie' &  fes  vaiflèaux  étoient  beaucoup  moins  grands;  elle  étoit  divifëe 
en  cinq  efcadres, commandées  par  Wafl^enaar  d'Obdam ,  Corcenaar , Tromp , 
Schram  ,  Stellingvverf.  (3).  Elle  prit  partie  d'une  flotte  machande  venant  de 
Hambourg.     Le  Duc  de   York  inilruit  de  cette  prife  fie  voile  pour  com- 
battre la  flotte  Hollandoife.    Les  deux  flottes  en  vinrent  aux  prifes  le  i^i?^//;;*-; 

(i)  Lettres  du   Comte  d'Ertrades  T.   II. 

ra)  Volt.  EOai  fur  l'efprit  &  les  mœurs  des  Narions,  Chj  182.  ■ 

(j,y  Hiil.  dci  Prov.  Uaies.  ï.  111.  L.  II. 
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Fiicr.  XT.  Juin  k  la  pointe  du  jour:    quelques  vaiflèaux  Hollandois  fe  battirent  avec 
jlijl.  de      audace,    quelques  autres  fe  tinrent  éloignés  du  combat.   Cortenaar  fut  tué 
'?^s"66-  ^^^  ^^  commencement:     un  peu  après-midi  le  vaideau  de  Wadènaar  (Imta 
'  '^  ''    ''  avec  lui.  Ce  funelie  événement  fut  le  fignal  de  la  fuite.    La  flotte  Hollan- 
doife   força   de  voiles  pour  regagner  fes  ports.     Soixante  vailTeaux  fe  reti- 
rèrent au  Texel,    dix -huit  au  Vlie,  douze  ou  treize  au  Wielingen  &  dans 
la  Mcufe.     Le  refle  fut  pris  ou  brûlé  par  les  Anglois  (^).     On  attribua 
la  perte  de  cette  bataille  h  la  lâcheté  de  quelques  Capitaines.     On  leur  fie 
Tu>ni!oiis    le  procès:  trois  furent  condamnés  h  mort  &  arquebufés;  trois  autres  furent 
S récom-    déclarés  infâmes,  incapables  de   fervir  6c  leurs  épccs  furent  brifées  en  leur 
fenfes,        préfence  par  le  bourreau;  deux  autres  perdirent  leurs  emplois.    Le  Pilote 
de  Cortenaar,  convaincu  d'avoir  laifTé  dériver  fon  vailîcau,  pour  s'éloigne*" 
après  la  mort  du  Lieutenant -Am'ral  fans  ôter  fon  pavillon,  ce  qui  occafîonna 
que  quelques  vailîèaux  le  fuivircnt,  fut  déclaré  infâme  &  condamné  au  ban- 
nisfcment,  après  avoir  aflirté  à  l'cxécuticn  des  autres.   Jean  Evertfen,  un  des 
plus  grands   hommes  de  mer  ,    pour  avoir  été  forcé  de  fuivre  le  torrent 
devint  odieux    au  peuple,    qui  le  précipita  dans  la  mer  à  fon  débarque, 
ment:  il  y  auroit  péri,  fans  un  Capitaine  François  qui  le  fauva.     On  lui 
'^  donna  des  Commiffaires  pour  le  juger;  de  ce  nombre  étoit  Jean  de  Witt, 

fon  ennemi  déclaré  :     mais  cet  homme  jufl:e  ,    après  un   examen   févere, 
écrivit  aux  Etats:     „  vous  m'avez  envoyé  pour  punir  un  homme, qui  mé- 
.j  rite  des  récompenfes."     L'Etat  érigea  h  fes  frais,  un  fuperbc  maùfolée 
au  Bifon  de  Waflènaar  &  un  autre  au  Lieutenant  Amiral  Cortenaar.   Ainfi 
TEtat  infpiroit  la  terreur  aux  mauvais  citoyens  &  encourageoit  les  citoyens 
Perte  da   vertueux.     Les  Hollandois  avoient  perdu  quatorze  gros  vaifFeaux  briàlés  ou 
Hollan-       coulés  à  fond,    &   dix -huit  pris  par  les  Anglois;    qui   avoient  fait  deux 
^*"*  mille    foixante    prifonniers  ,     &    qui    n'uvoicnt    perdu    qu'un    feul    vais- 

feau  (2). 

Cependant  on  fe  hâta  de  réparer  la  flotte  &  de  remplacer  les  vaifleaux 
perdus.     Le  Penfionnaire ,  qui  joignoit  à  fa  valeur  &  à  i^^  lalens  politiques, 
des  counoifl^ances  profondes  des  mathématiques  &   de  la  marine,   préfida 
aux  travaux.     On   étoit  embarrafl^é  à  qui  on  donneroit  le  commandement: 
Tromp    étoit    un    grand  homme    de  mer  ;     mais  il    avoit    plus   de    bra- 
voure que   de  conduite.     On   le   nomma   cependant  Lieutenant -Amiral  à 
la  place  de  Cortenaar;    (3}  mais  on  lui  adjoignit  trois  Députés  plénipo- 
tentiaires pour  l'afliller  de  leurs  Confeils:   de  Witt  étoit  du  nombre,  &  il 
accepta  cette    dangereufe   commifllon  ,     avec   d'autant    plus   de  zèle   que 
Tromp  paflbit  pour  être  dévoué  à  la  maifon  d'Orange. 
Séditions         Cette  n-.niron  étoit  dans  les  Provinces  le  fujet  de   difcordes  civiles.     Si 
pourféli^    l'on  battoit  la  caiflè  pour  faire  des  recrues,    le  peuple  crioit  que  c'étoic 
vation  du    ^^^^  j^   Prince   d'Orange    qu'il  falloit  recruter  &  non  pour  des  traîtres. 
lorange.   Trois  flottes  étoi^snc  en  mer;  celle  de  Ruiter  qui  revenok  d'Afrique;  celle 

de 

(0  Lettres  du  Comte  d'Eflrades  T.  H. 

(2)  Clarend.   Hift.  de  la  Rebell.  T.  III- 

'  C33  Vie  de  TAiniral  Tromp.  '' 
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<de  Smyrnc,  &  ceMe  des  Indes  Occidentales^,  ïeur  perte  eut  entraîné  les  Hijf.  ds 
plus  grands  maux  pour  la  République:   cette  confidéradon  &  les  murmu- Hollande. 
res  du  peuple  engageoient  de  Witc  à  prefîèr  les  Etats  de  liazarder  un  corn-  ^o48-t<>>7' 

bat.     On  ctoit  dans  CCS  perplexités ,  lorfqu'on  apprit  que  Ruiter  ctoic  arrivé    -, 

beureurcmcnt  dans  l'Embs  avec  fa  flotte  &  les  prifes  qu'il  avoir  faites  f  i).     "'^  *' 

Ruiter  s-étoit  emparé  du  fort  de  Takorari  &  l'avoit  fait  faut^^  il  avoit 
chaire  les  Nègres  alliés  des  Anglois.    A  fon  arrivée  les  Angloîs  s'étoient'zije/.i,//- 
retirés  de  devant  le  fort  dcl  Mina;    il  avoit  pris  Cormentin,    hiailgré  la ''<'"/'« 
plus  vigoureufe  réfilhnce,  &  cflliyé   un  combat  terrible  à  la  Barbade.     Sa  ^'^"''^''  • 
lîotîc    étoic  de  douze  vaifTeaux  &  fut   très  maltraitée  :     il  étoit  allé  à"  la 
Martinique  ;     en  paflant  aux  ifies  fous  le  vent,  il  avoit  pris  aux  Anglois 
quantité  de  vaifleaux  qu'il  avoit  vendus  aux  François  &  aux  Zélandois  de 
rifle  St.  Eurtache;   il  fit  des  prifes  à  Terre-Neuve,  &  ayant  fait  le  tour  des 
ifles  Britanniques,    H  revint  par  la  Norwege  &  le  Jutland;   il  fut  appcrçu 
■de  la  flotte  Angloife,  h  laquelle  il  échappa  à  caufe  de  ia  brume  &  de  l'ob. 
fcurité  de    la  nuit,  &  parut  à   Delfzyl  à  trois  lieues  de  Groningue,  doni: 
les  Etats  étoient  alors  afl^mblés.     Son  retour  répandit  la  joie  &  la  con- 
fiance.    La   nouvelle  en  fut  portée  h  la  flotte.     De   Witt  fe  hâta  de  lui 
écrire  pour  lui  demander  en  quel  état  fa  flatte  fe  trouvoit?  Bientôt  il  fut  Ruiter cjf 
élu  Amiral  Général  de  Hollande  &  de  Weflfrîfe,   &  les  EE.  GG.  donne' élu  yimtral 
rent  ordre  à  la  flotte  de  lui  obéir:   en  cas  de  mort  Tromp  dévoit  prendre  ^^"*^'"*'" 
le  commandement  (2}.     On  lui  donna  avis  de  partir  au  (fi  tôt  pour  leTexel,       '"* 
parceque  la  flotte  n'attendoic  qu*un  bon  vent  pour  fe  mettre  en  mer.     Il 
y  avoit  un  paOage  dans  le  Ziiiderzée,  appelle  le  -Trou-des  Efpagnols,  par 
lequel  jamais  flotte  n'étoit  fortie  par  un  vent  de  Sud  -Eli.     Les  plus  habiles  De  Pntt 
Pilotes  n'avoient  jamais  ofé  le  bazarder.  De  Witt  plus  habile  qu'eux  détruific  donne  une 
le  préjugé  ,  en  franchiflant  hardiment  ce  pafl^ge  avec  le  plus  grand  nombre  ^^^"^^/:f 
de  vaifleaux.   Lès  Commiflàires  reflierent  à  bord  de  l'Amiral  Tromp ,  qui  fut  /^^^, 
admis  à  tous  les  Confeils,  jufques  à  l'arrivée  de  Ruiter,  qui  prêta  ferment 
entre  leurs  mains.  Tromp  ctoit  brouillé  avec  lui:  le  Penfionnaire  les  raccom- 
moda; ils  s'embTaflx^rent,*mais  la  réconciliation  de  Tromp  n'étoit  pas  fincere. 

Tandis  que  les  Chefs  de  l'Etat  &  de  l'Armée  réuniflbient  ^sui*s  vœux  &  ^^^^^^. 
leurs  efforts  pour  verger  la  patrie  de  la  dernière  défaite ,  quelques  prédicateurs  des  pré di' 
fanatiques  fe  déchainoient   contr'eux ,  parcequ'on  ne  mettoit  point  à  la  tête  cafeurs, 
de  cette  entreprife,   le  jeune  Guillaume  qui  avoit  à  peine  atceinc  (à  quin- 
zième année.     On  punit  les  plus  furieux  par  la  fupprefllon  de  leurs  appoin- 
temens,  jufqu'à  nouvel  ordre.     On  rendit  une  ordonnance,   qui  défendoic 
aux  Minillres  d'entretenir  aucune  intelligence  chez  Tétranger  fur  les  affaires 
du  Gouvernement ,  ni  même  fur  les  matières  eccléflafliques ,    fans  l'aveu  & 
les  ordres  du  Souverain  ;    de  parler  dans  leurs  prédications  &  leurs  prières 
des  affaires  d'Etat ,  fous  peine  d'être  dépofés  du  iVlinillere  &  privés  pour 
toujours  de  leurs  appointemens.  -  ;-^-^  ii-.Jir-  -^ 

Cet   efprit   de   parti   regnoit    même   fur   la  flotte' :  '  ÏÏiT  le  vaifTeau  de 
Trontp ,    le    cri  ordinaire    étoic ,    pour  le  Prince   d'Orange,    11  y  eui 

Cr)  Hift.  des  Prov.  Unies.  T.  III.  L.  XIV. 

(2)  Vie  de  Ruiter,  Hirtoire  de  Trouip.  "^ 

Tome  XLlf^,  '     Gg 
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SfiCT.  XI.  même  une  efpece  de  fcdiiion.  Elle  fut  .arrciée  ;par  la  punition  des  plus 
hi/L  de  muEiDS.  Cette  florie  étoit  une  des  plus,  belles  qu'eufiTent  eu  jufqualors  les 
^îî^^s^^^T  Provinces  T  Unies.    Elle    étoit    coiupofée  de   qiiac-re- vingt -treize  vaifleaiw 

l__^l 1*  de  guerre  ou  frégates,  portant  quatre  mille  cent  trente-fept  pièces  de  canon. 

Flotte  des   quinze   mille    cinquante -un  matelots  &  douze  cens  quatre  vingt- trois  foi: 

Etats,        dats  de  marine;    de  onze  op-  dou^e  brûlots,   de  flottes  chargées  de  pro- 

vilîons  ,     de  plus   de   vingt   galiottes ,     yachts   &  autres  bâtiinens.     li  y 

avoit  en  outre  les  douze  viiifFeaux  de  Guinée,  dont  neuf  prêts  à  fe  metu-e 

en  mer. 

Le  Duc  de  York  avoit  quitté  le  commandement  de  h  flotte  Angloife 
6;  l'avoit  remis  au  Comte  de  Sandwich,  qui  fortic  de  Soisbay, le  15 Juillet, 
aveçTûixante  vaiflèaux  &  fit  voile  vers  les  côtes  de  Hollande.  (1}   Afeue 
étoit  fon  Vice- Aniiral,    La  flotte  Hollandoife  n'étant  pas  encore  en  mer,. 
Sandwich  avoit   pris  la   route   du  Nord.     Il  fe  préfenta  devant  le  port  de 
B^rgue,    où  étoit  la  flatte   Hollandoife   de  Smyrne  avec  quelques  autres 
vàilfeaux  venant  du  Détroit  de  Gibraltar  &  des  Indes  Orientales  ;  mais  des 
batteries  dreiîees  par  les    Panois  fur  le  bord  de  la  mer, -ne  lui  permirent 
que  de  défcmparer  quelques  vaifieaux  ôt  de  mettre  le  feu  à  quelques  autres. 
....      Craignant  de  fe  compromettre  avec  une  flotte  trop  fupétieure,  il  fe  con*» 
îiifpti^fét  tenta  de  cet  avantage  &  ^ceflîli  de  chercher  les  Hollandois;  ils  étoient  fut 
parla        les  côtes  de  Norwege,    lorfqu'ils  furent  informés  de  cet  événemeot;  ils 
tmpête.     refûlurent  de.  rentrer  dans  Jei^rs  ports;   mais- ils  tardèrent  trop;  la  tempête 
les  difpérlà  &  fit  périr  quelques  vàilfeaux.     Ruiter  fe  trouva  avec  trente- 
neuf,  &  dans  cette  fituation  il  opina  de  ne  poiut  éviter  le  combat,  fi  les 
Anglois  les  attaquoienc     11  avoit  infpiré  aux  Commiflàires  &  à  tout  l'équi- 
page, la  même  confiance;  mai;»  l'ennemi  ne  parut  pas.  (2)    Van  Nefs,  avec 
treize  vaifliçaux  <Sc  trente  bâtiinens  marchands,    féparé.de  la  flotte  par  la 
^^péfe,    tomba  dans  celle  des  Anglois  fqrce  de  quatre-vingts  voiles;  il 
f^t  auaqué  d'abord  par  douze  vaifleaux;  il  fe  défendit  vivement  &  les  força; 
de  fe  retirer.    Comme  il^  n'en  vonloient  qu'à  la  flotte  marchande  &  que 
van  Nefs  la  couvroit,.  ils  le  laifrercnt,&  van  Nefs  rejoignit  Ruiter,  quicherr 
Amnta^e  cba  vainement  l'ennemi.     La  flotte  Angloife  qui,  à  la  laveur  de  la  tempête, 
4çs  An:-      avoit  pris  l'Amiral  tSc  le  Contre- Amiral  des  vaiflèaux  des  Indes  &"  quatre - 
5(f*'*  vaifieaux  de  guerre  de  l'Etat,  rentra- dans  fes  ports,  &  celle  des  I loUandois 

dans  les  Cens. 

.,.i,e  peuple  attribua  le.  défaftre  de  cette  campagne  aux  Commiflàires. - 
feis  de  Witt  ayant  écrit  aux  Etats  de  Hollande,  \h  le  remercièrent  de  fa 
conduire,  &  en  effet. les  Anglois  ne  dévoient  leur  fuccès  qu'à  h  tempête; 
auflî  la  flotte  Hollandoife  ne  tarda- 1- elle  point  à  fe  remettre  en  mer, 
^  forte  de  quatre -vingt  -  dix  vaifieaux ,  elle  s'approcha  des  côtes  d'An- 
gleterre. 

Quelques  membres  des  Etats  propofôient  de  faire  rentrer  la  flotte,  de 
la  défarmer  &  de  faire  fervir  les  foldats  à  repoufi^er  l'Eveque  de  Muniler: 
cet  avis  ne  fut  point  fuivi.  Ruiter  alla  obferver  feraboucliure  delaTawife, 

<i)  Hift.  d'Anglet.  T.  III. 

^a3  Vi«  de  Ruiter  par  EraijJt. ,  ' 
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pénétra   dans  la  rivière  &  ne  rencontra  rien  ;- ce  qu'il  aarrîbua  §  la  pefte  ffi/l.  de 
qui  dévaftoit  TAngleJerre  &  qui  s'éroic  cammimiquée  aux  troupes  de  mer.  HoflanJe. 
II   donna  le  fignal  de  réparation  le  i  Novembre   (Se  les   Efcadres  Hollan*  ^^48-t6(jy. 
doifcs  rentrèrent  daiîs  leurs  ports  (r).  ^ 

On  propofa  aux  Anglois  Péclyange  des  prifonniers.     Chades  II  le  refufa 
&    laifià   les  marelors   Hoîbndois   languir   dans  la   mifere.     La   pefîe   en  ^^"f  '^"' 

■  enleva  prafieurs.  Cette  conduite  barbare  fit  qu'on  mk  encore  plus  d  a(5li- 
?ité  dans  les  préparatifs  de  la  campagne  fuivante.         '  ">  <'■'''  ' 

Cependant   les  Etats ,   pur  k  médiation  de  la  France ,  travailloiertc  à  Propofî' 
ramener  la  paix.  Les  Ambalîàdeurs  de  Louis  XIV  propofoient  que  laNou-  thns  dç 
Telle  Belgique  demeurât     déformais  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  qui  ^*» 
céderoit   aux   EE:;ts  GéPércrux  l'ilie  de  Poleron  ;    que  dans  la  Guinée  les 
Etats   demeuraffcnt  en  poiTeflîoîî'  du  château  del  Mina  &  du  fort  de  Nm- 
fou;  que  le  fore  de  Cormentin  fut  rendu  à  S.  M.  B.;que  celui  de  Cabo- 
Corfo  fut  rafé;    que  les  EE.  GG.   eédaflènc  anffi  à   S.  M.  Br.  les  fores 
de  Bonavifta   &  de  St.    André    fur  la  rivière   de  Gambia  ;     qu'eniin    il 
fut  nommé  des  Coîr.miflaires  de  part  &  d'autre,    poiar  convenir  promp- 
tement  d"un   Règlement  pour  ravenir  touchant  le  Commerce.    Charles 
répondit   que   la   Nouvelle   Belgique  appartenoit  aux  Anglois;     q«*il  ne  Dem.in'S'et 
confentiroit  jamais  à  rendre  i'ifle  de  Poleron;  qu*on  ne  pouvoir  pas  refu    of^^féei  de 
fer  de  lui  rendre  Connenciîi  &  que  Cabo-Corfo  avoic  éré  acheté  par  les"  ^'^'^''^"  ^^* 

.Anglois:  nvais  qu'il  ne  prétendoit  rien  fur  le  château  del  Mina-,  m[  fui»  le 
fort  de  Nî^flau  :  d'ailleurs  il'  dema«doic  des  fatisfaélions  &  tfes  dédom- 
magemens  pour  les  •  vaifieaux  pris,  il  faifoit  des  proportions  exagérées  y 
jufques  à  demander  plus  d'un  million  d'indemnité  pour  les  deux  vaifîèaux 
i'Efpérance  &  la  Bonne- aventure  ,  que  les  intéreïïes  aToienc  coniènci 
d'abandonner  pour  quarante  mille  livres  llerling  (2). 

Le  Peuple  de  part  &  d'autre  fefoit  des-  vœux  pour  la  paix.     La  guerre 
niînoft  le  Commerce:  mais  Louis  XÎV  la  voyoit  fans  peihe  n-aJner  en  Ion*-  ^  ' 
gueuf,  cCharies  II  vouloit  en  profiter,   pour  faire  rendre  à  fotf  neveu  les 

-charges  dont  fe^  ancêtres  uvoient  éré  revétKs-.    Il  vouloit  que  Ç<m  retaHis-    r ,   ,  •     . 
(èment  fût  une  des  conditions  de  la  paix;   &  comme  il  n'attendoit  rien  à  retab^fe» 
cet  égard  de  la  France,  il  fit  répandre  le  bruic  dans  les  Provinces,  que  ment  du 
la  paix  feroit  bientôt  conclue,   fi  l'on  acceptoit  la  médiation  de  l'Efpagiie.  P^f"<:<^ 
Ce  moyen  fut  accueilli  avec  avidité  par  le  peuple,  par  Arafterdam  furtour.  ^^''^"S^- 
Pierre    de  Groot ,    Pcnfionnaire  de  cette   ville,   fils  du  célèbre  Grotius, 
adopta  cette  opinion;    on  le  crat  entièrement  oppofé  à  la  France  (3). 
La  Gueldre,     la  Zéîande,   la  Frife,   TOver- YlTei  &  Groningue  n'héfite- 
rent  point    de  dire  que  l'unique  moyen   d'engager  l'Angleterre  à  faire  la  r,    ^ 
paix,  étoît  d'élever  Guillaume  Ili  à  la  dignité  de  Stadhouder,  Capitaine  reZfe  Je 
Général  ;  &c.  Charles  II ,  pour  mieux  cacher  fon  deflein ,  ou  peut-être  pour  if^ttt 
rendre  de  Witt  plus  odieux  au  peuple,    difoit  qu'il  feroit  bien  taché  que  odieux  au 
le  Penfionnaire  pût  fe  van:er  que  le  retabliflèmeiit  du  Prince  d'Orange  eût  ^^"^^^' 

(î)  Hift.  d'Angleterre  T.  III. 

(_2)  Lettres  du  Comte  d'Eflradcs  T.  IV. 

(3)  Lettres  du  même  T.  III. 
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Strj.  ^l.    inllué  fup  fos,  vues  politiques-;    cependant   il  perfuadeiE  a«  peuple    par  /es 

n  n  ^t  '    «^'"■^i^^Jres  »  que  de  Witc  étoic  la  icuie   caufe  de  cette  guerre.     D'Ellrades 

iY?'S"'i(?l-.  H'I  çonfeilja  pour  rompre  les  mcfures  des  Provinces,-;  qu'il  falloir  répon» 

;:  '^'•',-::^'  dre    à  leurs  Députés   dans   l'aflèmblée   de   Hollande  ,     qu'on   ne    jugeoic 

pas   à    propos- de- le   rétablir  pendant   la  guerre,   &  avant  qu'il   ne  lût 

îbrmé  aux  affaires  par  cette   Province  ,     qui   prendroit  foin  de  fon  avan* 

cernent.     D'Ellrades  ajouta  que  fi  cette   propofition   étoit   acceptée,     il 

falloit  le  tirer  des  mains  des  Angîois,  &  de  fon  Gouverneur  qui  avoit  époufé 

une  Angloife  ;     qu'alqrs  on  mettrpit.  auprès  de  lui  des  perfoniies  bien  in- 

,  ,  ,  tcntionnces.  -    '  ,  >'!r ,^oiq  VI X  vn  o J  î-b  eiu^f,  . 

lesÊEU:^.G.  -,  .i)e  Witt  adopta  .cet  "avig  V    auffitôt  que   la  Princeflè   Douairière    en 

^eréd'ifca'-'^^^  informée, -.., elle -s'adrefTa    aux    Eta«   de  Hollande,   &    déclara  elie- 

ïion\ht        même     qu'elle    n'uvoit    pas   trouvé   de  meilleur  moyen  pour  élever  fon 

Prince*        petit- fiJB,   (qui  étoit  parvenu  à  l'âge  de    feize   ans)  &  l'inflruire   à    fond 

des    droits,     privilèges    &    maximes    de    l'Etat,     pour    le   rendre   plu* 

propre  ,  à    être    employé    en   temps    &   lieu    au    fervice  de  h  Républi--.- 

q4ie  ,   ,  auK  -charges  &   emplois    que  leurs  Nobles  &  Grandes  Puiflances- 

pourroienc  lui   conférer,     que  de  les  engager  à  fe   charger   de.   le  faire. 

,^»-  inftruire  fous  leur,  direélion. 

Par    cette    démarche    la    PrincelTe  ,     qui    s'éfoic    apperçue    que    les 
<'-t  ->  cabans,    aigriffoient    la   Hollande  ,     chercha    à    s'attacher   cette    Provin-j 
ce^  ji-\à^}:   accfpta    l'éducation    du   Prince,    Alors  le  Penfionnaire  voyanc 
topj  •  crédif    affermi  ,      preffa    pkis    que    jamais     les    préparatifs    de '.-% 
cuerre    contre    rAngIcterre.  .    La  ;  Cour    de    Londres     le    foupçonnant 
d'avoir   des   intelligences    fecrettes    avec  "les    mécontens    du    Royaume,. 
•        gagna.,  dit -on.,-,  un  ailàffin  pour  (è  défaire  de  ce  redoutable  ennemi;- mais 
il  réulfit  mal  (i). 
Irruption  de      Dan»  ces  circonllances   TEvêque   de  Munfter  ^    fort  des  fecours   que 
/•fv/^wtf  ^(?  Charles   lui   donnoit ,    avoit  une  armée  de  vingt- deux   mille    hommes^ 
Munfter.      j^yg^   laquelle    il  s'és^it    rendu    maître    de    plufîeurs    villes    de   rOofl»> 
frjfe    &   du  pays  de  Drerthe  ,    menaçjmt  d'envahir  l'OveryfTel.    Il  avoit' 
été    arrêté     par    le    Comte    Jean  -  Maurice    de    Naffau  ,     Général    des 
jj,,.  •        armées  de  terre  de  la  République  ,     près  de  Winfchooten.     Les  parcifans 
aveugles  de  la Maifon  d'Orange,  trouvoient  encore  dans  l'oppofition  opiniâtre. 
^•îiP  de  de  Witt  à  l'élévation  du  Prince,,  la. caufe  de  l'incurfiondu  Prélat  &  de  fon,^ 

alliance  avec  l'Angleterre.    > 
Secours  ile    *   Cependant  Beverning  ,     qui  étoit  à   la  Cour  de  France,     obtint  du. 
Ja  France     Roi    intérefTé    à  maintenir    la   République   fur   le    pied    où   elle  étoit  f 
conire  l'L-    d'cnvoycr   les    fecours    auxquels     il    s'étoit    engagé    dans    le    cas    oii- 
**y«^         PEvêque    de    Munfter    l'attaqueroit,  :     fix   mille   François   fe   joignirent 
à   l'armée   de    NafTau,  &    Lochem    fut    repris.      Ce   ifuccès  &  l'argent, 
répandu    par   d'iillrades,  ramenèrent  les    efprits  en  faveur  de  de  Witt,^ 
qui     revirit     de    la     flotte     &    parut     triomphant    à    l'Afîèmblée    de&.. 
Etats  Généraux. 

(0  Abrégé  de  l'Hift.  de  la  Holl.  T.  III.  Ch.  i^. 
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Le    Penfionnaire    &    fon  frère,  par    leur    habileté  ,     fécondés  de   van  Hilf.  «îe 
Beuningcn  &  de  Beverning  ,     étoienc  parvenus  à  faire  déclarer  Louis  XIV  ^l°'L^"^t' 
contre    l'Angleterre  ;     mais    la    mort   de    Philippe  IV  ,    Roi  d'Efpagne,  ^_jiJl_£| 
&  la  fanté  foible  de  Charles  II  ,    fon   fuccefTcur   &   fon   fils  ,     jctcerent  Ann.  1666, 
la  République  dans  de   nouveaux   embarras ,     à    caufe   du   delTcin   de   la 
France  fur  les  Pays-Bas  Efpagnols.     Il  efl:  vrai,  qu'elle  fc  trouva  bientôt 
délivrée  de  la  guerre   qu'elle    avoit  avec  TEvêque  de  Munfter  ,     par  le  Traité  de 
Traité  qui   fut   conclu   entre    ce    Prélat   &    les  Etats    Généraux,  le  i'^  ^,^'t  Vi^t 
d'Avril  1666  (i).-  ^  /../.,«. 

Cependant  la  Province  de  Hollande,  qui  s'étoit  chargée  de  l'éducation 
du   Prince   d'Orange ,     lui    avoit  nommé  des  Tuteurs    dévoués   au   Pen- 
fionnaire  :     on    changea   tous    fes  anciens  domelliqucs.     Le    Prince   pria 
PAmtjalIàdeur   de    France,  de    lui   faire   confcrver  Zuyleftein  ,     fon  Gou- 
verneur,    dont  l'époufe  étoit  Angloile,  &  que  le  Prince   oiFroit   de   re- 
léguer jufques  à  la  paix;  il  prottftoit  la  larme  h  l'œil,  qu'il  n'avoic  d'autre, 
intention  que  de  fe  livrer  au  Penfionnairc  &  de  leregarJer  comme  fon  maître»- 
D'Eltrades     en    parla  &  ne  put  rien  obtenir.     On  lui  donna  pour   nou-  On  changée 
veau  Gouverneur,  de  Ghent ,     Gentilhomme    de    Gueldre.    C'étoit   un  '"^/^^^^''* 
homme  zélé  pour  le    bien   public    &   d'une   probité  irréprochable.     ^^  PnncetTO- 
Tr^nce  pria  les  Etats  de  Hollande  de  fe  charger  de  fes  affaires  ,  que  fon  range  mal- 
tuteur  &  fon  ayeule  avoient  fort  dérangées.     Il  donna  toute  fa  confiance  ^''^  '^•^'» 
au    Penfionnaire  ,     &   eut  avec   lui   des  entretiens   fecrets    fî   fréquens  , 
que  la-  Princeffe  Douairière   en  marqua  de  l'inquiétude  h   fon  petit- fils, 
qui  lui  répondit   avec   fermeté,  que,    puisqu'elle  avoit  jugé  h  propos  de 
le  mettre  entre  les  mains  de  la  Province ,     il   vivroit  avec  les  Etats  &  j^  r^  ^j^^^^ 
avec  le  PenConnaire  ,     comme  devant  en  efpérer  fa  fortune  &  fon  "às^si-  chedeChar^ 
cernent:  en  effet  il  fe  détacha  du  Roi  d'Angleterre,  qui  lui  devoit  trois  mil-  le%  Il  &  de 
lions  &  qui  ne  lui  en  payoit  pas  même  les  intérêts;  il  s'éloigna  auffi  de  fes  ■^'^^  tuîeurh 
tuteurs  qui  lui  avoient  vendu  fes  terres. 

La  flotte  de  la  mer  Baltique ,  arrivée  à  bon  port ,  avoit  amené 
aflèz  d'équipemens  pour  deux  flottes  pendant  deux  ans ,  &  l'on  avoit 
pris  aux  Anglois  dix  vaifleaux,  richement  chargés,  arrivant  de  Barbarie. 
Le  projet  étoit  cîe  faire  une  defcente  fur  les  côtes  d'Angleterre  ,  mais 
le  défaut  de  connoiflance  des  lieux  en  empêcha  l'exécution.  Outre  la 
flotte  deftinée  contre  les  Anglois  ,  on  avoit  réfolu  d'envoyer  douze 
vaifleaux  dans  la  Méditerranée.  On  avoit  défendu  la  pêche  de  la  baleine 
&  celle  du  hareng,  pour  fe  fervir  des  matelots  contre  les  Anglois.  Ruiter 
fut  deftiné  à  commander  la  flotte;  en  cas  de  mort  ou  d'accident,  van  Nefs 
devoit  le  remplacer,  Ôi-Tromp  dans  le  même  cas,  devoit  prendre  la  place 
de  van  Nefs  (2). 

Enfin  la  flotte  rafll^mblée   fortit   du  Texel,  au  comm.encement  de  Juin,  La  flotte 

forte   de   près  de   cent   vaifîèaux  ,     portant   quatre  mille  fix  cens  quinze  Uoîlandoi- 

pieces  de  canon,    &  vingt- un  mille  neuf  cens  hommes.     Celle   d'An- •^'^ -^^ '"^'^•^^ 
*  en  mer,. 


i 


0  Hift.  des  Prov.  Unies  T.  LU.  L.  XIII. 
J^^.  Vie  de  Ruiter  par  Brandt. 
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SfCT.  XL   glctcrre     écoic  de   foixante-dix-Tepc  vaiflcaux   de    tout  rang,     comman- 
Ili/l.  de      dce   par   le   Prince    Iloberc    &    par  Monk  ,     Duc  d'Albermarle  :     elle 
^'^'<?"^^*    ^"^"-    r^^^orcée   en  fuite  ,    &   porréc  à  quatre-vingt-un  vaiîîèaux  de  ligne. 
*  "^  "'    ^'  Ruicer  divila  fa   flotte   en    trois  efcadres  ;    il  commandoit   la   première, 
de  vingt- huit  vaifîèaux  ou  frégates,     deux   yachts  &   trois   brûlots:     la 
féconde  ayar.c  le  môme  nombre  de  vaiîîèaux  ,     étoit  commandée  par  les 
Lieutenants- Amiraux  Evertfen  &  de  Vries  :     la  troifieme  forte  de  vingt- 
neuf  vaiffeaux  de   guerre,,  étoit  fous  les  ordres  des  Lieutenants -Amiraux 
Tromp  &  Meppel.    Cette  flotte  étoit  entre  Dunkerque  &  Nord-Foi-e- 
BatriîUe      hnd ,    lorfqu'on  apperçut  l'ennemi.    Ruiter   fe   difpofa   au    combat  ;     il 
.d«s  Dunes,  (j^j^na  le  fignal  de  mettre  h  la  voile  fur  le  midi.    Par  un  changement  de 
vent  ,    Tromp    fe   trouva   le   premier    engagé    avec   une   partie   de   fon 
cfcadre  ,     ayant  en  tête  l'eicadre   blanche  qui   fit  un  feu  terrible  :     trois 
vaifTeaux   défemparés   de    cette  efcadre,  en  furent  féparés  ;     les   Hollan- 
dois  vinrent  à  l'abordage    &    trois  Capitaines  de  l'Amirauté  d'Amflerdara 
s'en  emparèrent.    Barkky,  Vice -Amiral   Anglois,  qui    commandoit   cette 
cfcadre ,  &  qui  fe  trouva  fur  un  de  ces  vaiflèaux  ,     fut  tué  par  méprife, 
d'un  coup  de  piflolet  à  la  gorge.     Les   vaiflèaux  que  mon:oienc  Tromp 
&  van  r4efs ,    furent  fi  maltraités  ,    qu'ils  paflèrenc  fur  deux  autres  pour 
faire    remorquer    ceux    qu'ils    ouittoient.   (i}     Le    Duivenvoorde   &  h 
Cour   de  Zcl  mde  ,     vaifl^eaux   montés   par   le   Chevalier  Trelong   &  le- 
^Capitaine  Blok  ,     prirent  feu  &  furent  confumés  avec   leurs  Capitaines  : 
le    Comte  de  Guiche  &  le  Prince  de  Monaco,     François,     qui  écoienc 
fur   le    premier  ,     eurent  à   peine  le   temps  de  fauter  fur  la  Petite  Hol- 
lande ,     qui   fe   trouva  tout  aupfès  ;     fept  de  leurs  gens  périrent  avec  le 
bâtiment   cmbrafé.      Le  combat    étoit   opiniâtre    ^   le  feu  très  fupérreur 
du  côté  des  HoHandois.     A  quatre  heures,  Ruiter  coula  à  fond  une  fré- 
gate  Angloife  de    cinquante   canons  :     fur  les  cinq   heures  les   Anglois 
ayant   reviré   au   Nord-Oueft,     Evertfen   &  de   Vries,    qui  depuis  le 
^commencement   ne   pouvaient  point  approcher  de  rènnemi,  le  canorme- 
rent  vivement.    D'Albermarle  avoit  jette  Tanci-e  ,     pour  rallier   là   flotte. 
Uuiter  porta  fur  lui  ;     d'Albermarle  coupa  lès  cables    &   alla  au  devant 
de   l'ennemi.      Le    combat   recommença   &    fe  foutint    avec   une  égate 
violence.    Ruirer   ayant   gagné    le   vent  ,     perça  plufieurs   fois  la   flotte 
Angloife.     Le  Duc  &  van  iNcfs   fè   canonnerent  tant  que  leur  canon  put 
drer.      Ruiter  fur  les  huit  heures  du  foir  ,    vit  couler  à  fond  à  la  por- 
tée du  moufquet,  un  vaiflèau  de  l'efcadre  bleue  :     le   Contre  -  Amiral-  de 
cette  efcadre,  écarta  trois  bui^ots   qui    entouroient    fon  vaiiïèau  ;     le  feu 
y  prit  &  fut  éteint  ;     mais  comme  les  cordages  étoienc  brûlés ,    l'anten- 
.ne    d'un   des   mâts    tomba    &   lui   cafl!a   la   jambe,     ce  .qui  l'obligea  de 
fe    retirer   à  Harwich  ;    du   dernier   coup  qu'il   tira  en  s'en  allant ,    il 
abattit  le  Lieutenant- Amiral  Evertfen.    Le  combat  finit  à  dût  heures  da 
foir  :    l'avantage   étoit  à  peu  près  égal  de  part  &  d'autre.     Les   deux 
bottes  pafl^ercLt  la  nuit  à  îe  radouber   &   recommencèrent  à  fe  battre  le 

(i)  Vie  de  R.uiter.    Tie  de  TroDjp.       ^ 
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îeiidemain.     Après  ir:î  feu  très  vif  de  parc  &  d'autre  ,     un  ccilme  fufpen.  Hift,  de 
die  l'attaque  &  la  défenfc.  Hollande. 

A    onze    heures    le    vent    fe   releva ,    les  •  Hollandois   le    gagnèrent.  ^M-ï^<^7' 
Riiiccr   ûlloic  donner  le  fignal    de   l'abordage  ,     lorsqu'apr:s    avoir    percé 
la   flotte   des   Anglois  ,     il   entendit  au  loirj  un  bruit  terrible  d'artillerie  ; 
H  comprit  que  quelques  vaifîèaux  des  Etats  étoient  en  danger.     Il  y  alla 
avec  une  partie  de  fon  efcadre,   &  il  trouva  en  effet  Tronip    qui   s étok  Téwéri/é de' 
jette  au  milieu  des  ennemis  ,     avec  le  Vice- Amiral  van  der  Hulfl ,    ÏQ^Tromp, 
Capitaines  Salomons  ,    de  Haan   &•  van   Amftel,  inveftis  de   cous   côtes 
par    les   Angiois,  qui    pouvoient    les   couler    à    fond,  ou    les    prendre. 
Tromp  fe  battoic  avec  un  courage   intrépide ,    qui   ne    l'eut   pas  fauve  , 
fi-  Ruiter  ne   fût  pas  venu   à   fon   fecours.     A  fon   aiTivée   les   Anglois  Ruiter  le 
s'écartèrent.    Le  vaiffeau  de-  vaii'  der  Hulfi  écoic   entièrement  défemparé.  ^f^â^S''- 
Trente- cinq     hommes     avoicnt    été     tués   fjr  fon    bord   &    foixante-fix 
hommes  étoicnc  blcffés  :     lur  le  vaificau  où  étoic  Tromp  ,     il  y  en  avoic 
trente  tués  &  autant  de  blcffés ,  &  le  vaifïèau  défemparé  :     le  vaifieau  dc^' 
Salomons  éccic  en  feu    Se   il  s'étoit  fauve  feiil    avec    beaucoup-  de    pei. 
D€  ,     mais  il  fut  tué  fur  le  vaiflèau   où   il  fe  retira. 

Ruiter  fit  remorquer  jufqu'au  Texel  les  vaifîèaux  défemparés  :     il  s'étoit  //  tombe 
jette  lui-même   dans  le  danger,  dont  il  avoit  dégage  Tromp.     L'efcadre  àansUviê- 
blanche  arriva  fur  lui  ,     tandis  que-  \Qi  vaifîèaux   qui   s'étoient  écartés  à  '"^  ^^i^^' 
fon   arrivée  ,     taehoienc  de   lui   couper   le   retour  à   fa   flotte  ;     mais  il 
força   de   voiles   pour  rejoindre   fes    valfTeaux   qui   venoient  au  devant  de 
lui.     Réuni  à  fa  flotte  ,     il  revira   fur  les   ennemis   &   recommença  à  fe 
battre;     les  Holiandois  ieur  coulèrent  h  fond  fept  vaifîèaux:     Ja   bataille  Savakur, 
fut   très  meunriere    &    l'acharnement  égal   des  deux   côtés.      Le  grand 
mût  de   hune   du    vaifieau  de  Ruiter   fut  abattu  avec  le  Pavillon    &    la 
F-kmme  :     van   Nefs   lui  propofa  de  paflèr  fur  un  autre  vaiflèau  ,•    il   re- 
fufa  ,     &   fe   contenta  de  lui  envoyer  la  Flamme,  qui  étoit  tombée   avec 
le  Pavillon  ,     pour  qu'il  l'arborât  à  fon  bâtiment,  &  lui  ordonna  détenir 
tête  à  l'ennemi  ,    tandis  qu'il   le   feroit  dériver  pour  fe  radouber.    Les 
deux    flottes    pafl!èrent  deux  fois  l'une    devant  l'autre    en    fe  canonnant.  "^ 
Lès  Hollandois  portoient  encore  fur  l'ennemi   vers  le   foir ,    lorfqu'il   fe 
retira  fur  fes  côtes.    Sa  flotte  n'étoit  plus  que  de  trente -neuf  vaiflèaux. 
Les  Hollandois  la  fuivirent ,  .  mais  ils  furent  arrêtés  par  le  calme  &  la  • 
nuit  (i). 

Le  vaiflèau  de  Ruiter  ne  fut  radoubé  que   le   lendemain  matin  :     on'  = 
apprit  que  les  Anglois  n'avoient  que  vingt -huit  vailfèaux  en  état  de  dé- 
fenfe.    Le  13  de  Juin  on  afl^emblaTe  Confeil  &    il  fut  décidé  "de   fuivre 
les  Anglois ,     qui  courant  à  l'Oueft-fud-ouefl:,  fembloient  fuir;     mais 
il  ne  fut  pas  poflible  de  les  joindre  ce  jour -là,     &  les  Anglois  s'appro- 
chèrent fi  fort  des  fables  de  la  Tamife,  que  l'Amiral  de  l'efcadre  blanche,  Avauta'^e^: 
dont  le  vaiflèau  étoit  de  cent  pièces  de  canon  &  portoit  cent  trente  morts,  (^l'^HoUartr* 
toucha  à  un  banc  :    il  demanda  inniilement  du  fccours ,    il  fut  entouré  & 
fotcé  de  fe  rendre. 

(i)  Vies  de  Ruiter  &  de  TAiiiral  Trompi- 
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Sect.  XI.  La  flotte  Angloife  étoic  dans  cet  état  déplorable  ,  lorsque  Tes  fentl- 
H^iiande.  "^^^^^  virent  à  deux  heures  après-midi,  une  flotte  qu'ils  jugèrent  être 
U^î-lôs}.  ^^^'^  ^"  Prince  Robert.     Le  Duc  de  Beaufort  devoit  joindre   avec   qua- 

--1-- rante  vaifleaux   de   guerre ,     la    flotte   Hollandoife.     Le    Prince    Robert 

étoit  allé   au   devant   des   François    pour   les   combattre   &    empêcher   k 
jonâion  ;     mais  ne  les  ayant  pas   trouvés  ,     il   venoit  rejoindre   le  Due 
d'Albermarle  avec  vingt- deux  vaifleaux  de  guerre;     Tefcadre   de  Zélande 
aiia  au  devant  de  lui    pour    le   combattre  ;     mais  il  l'évita.      Après   qu'il 
eut  rejoint  la  flotte  Angloife  ,     elle  fe  trouva  forte  de   foixante-un  vais' 
f:aux  ,     la  plupart  en  bon  état  ;     au  lieu  que  la  flotte  Hollandoife  a  voie 
beaucoup   fouffert.    Cependant  le   lendemain   Ruiter  exhorta  les  Hollan- 
dois  à    ne  pas  perdre  l'avantage   qu'ils    avoient  obtenu  les  jours   précé^ 
dens.     Le  combat  commença  à  huit  heures  du  matin.     La  flotte  Hollan- 
doife  perça   trois   fois.      On   le   canonna  à  trois  différentes  reprifes.     Ua 
vaifleau  Hollandois  fut  brûlé.     Les  efcadres  de  de  Liefde  &  de  van  Neis 
fe   battirent   avec   intrépidité.     De  Liefde   &  le  Vice -Amiral   du  Prince 
Robert    ccmbattoient  de  fi  près,  que  les  extrémités  des  vergues  fe  tou- 
choicnt;  leurs   agrêts    furent   brifés.     De   Liefde    fut  fur   le  point  d'être 
brûlé  ;     mais  on  détourna   le  brûlot  ;     il   fut  dégagé   par  Ruiter  &  van 
Nefs.     Les  vaifleaux  de  Tromp   &  Swart  furent  défemparés.     Celui  du 
Prince  Robert  courut  le  plus  grand   danger  :     un   brûlot   Hollandois   lui 
avoit  jette  les  grapins  ;     un  brûlot  Anglois  mit  le  feu  au  brûlot  Hollan- 
dois ,     ils  fe  brûlèrent  l'un  l'autre,  &  le  feu  fe  , communiqua  à  un   vais- 
feau  Anglois,  qui  périt  avec  les  brûlots.     Ruiter  impatient  que  la  viétol- 
.  rc  fe  déclarât ,     arbora  pavillon  rouge.    Les  Hollandois  fe  rapprochèrent 
y/âôire  des  de  Tennemi  ,     le  ferrèrent  &  tout  fut  en  feu.     Le   combat  général  dura 
Jiollandois.  ^^^  Y^ç^xQ  &  demie  :     les  Anglois  commencèrent  à  fe  retirer    &   à    faire 
force  de  voile?.     On  prit  plusieurs  fuyards;     quelques  vaifleaux  coulèrent 
»    fond  ,     quelques  autres  furent  amenés  en  Hollande.     Un  brouillard  qui 
s'éleva  vers  la  nuit ,     arrêta  la  pourfuite  des  Hollandois .,    qui  craignirent 
d'échouer  flir  des  bancs. 

Ruiter  donna  le  fignal  du  ralliement  &  l'on  n'alla  qu'à   petites  voiles^ 
Le  lendemain  on  n'apperçut  aucun  bâtiment  Anglois  ;     tout   étoic  rentré 
Leurs per-  dans  fes  ports,  &  la  flotte  Hollandoife   fit   route   à   Wielingen.      Ruiter 
'"•  s'acquit   beaucoup   de   gloire   dans    cette   fuite   de   combats  ,     ou  plutôt 

dans   cette   bataille   qui   dura  quatre   jours.      Tromp   combattit  avec  tant 
d'intrépidité  ,   qu'il  changea  trois  fois  de  vaifl^eau.     Les  Anglois  perdirent 
le  Vice -Amiral  Barklcy,     plufieurs  Capitaines   &  près  de  fix  mille  hom- 
mes tués,  (ans  compter  ceux  qui  avoient  coulé  h  fond  ;   trois  mille  prifon- 
niers,  parmi  lefquels  leur  Amiral  Afcue  ;     vingtr trois  vaifll>aux  de  guerre, 
dont  dix-  fept  brûlés  ou  coulés  à  fond. 
LtsAvglois      Les  EH\  GG.  perdirent  Corneille  Evertfen  ,    Lieutenant  -  Amiral ,     & 
vaincus        van  der  Hulil  ,     Vice- Amiral  ,     fept  Capitaines  &  fept  à  huit  cens   fol- 
îV?/r/-        ^2.i?>  ou  matelots  :     ils  eurent  onze  cens  cinquante   blefles  ;     quatre  vais* 
ricllire!      ^^aux   brûlés  ;     mais  aucun  pris  par  l'ennemi.      Cependant  pour   ne   pas 
décourager  le  peuple ,    les  Anglois  publièrent   qu'ils  avoient  gagné  la 

ibatai^le; 
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bataille  ;     mais  en  France  mé  ne ,    quoique  le  Roi  pour  des  raifons  de  mit,  de 
politique.,     eue    défapprouvé   que    les    Etats    fe    fuflTenc   hâtés   d'attaquer  Hollande. 
les  Anglois  ,     on  ne  tarifloit  pas  fur  les  éloges  qu'on  donnoic  aux  Hoi*  ^^J^^ 
landois  &  à   leur   valeur.     Ils  avoient   appris  aux    natioiis,  que  les  An-       — — • 
glo^s  n'étoient  .pas  invincibles   fur  mer  ,    comme   ils   vouloient  le  faire 
croire  (i). 

.Louis  XIV,  qui  cherchoit  à  s'attacher  les  Suédois,  pour  s'en  fervir 
dans  fes  projets  fur  les  Pays-Bas  Efpagnols  ,  preflbit  dans  ce  temps- Ik 
les  Etats  d'anéandr  le  Traité  d'Elbingén  ,  qui  accordoic  aux  Hollan- 
dois  le  privilège  de  ne  pas  payer  plus  de  droits  aux  ports  de  Suéde  que 
ks  habitans  du  pays.  Mais  on  ne  s'occupoit  en  Hollande  que  de  remettre 
promptement  la  flotte  en  mer.  On  donna  .à  Corneille  Evertfen  la  charge  de 
Lieutenant -Amiral  qu'avoit  eu  fon  frère,  tué  dans  le  dernier  combat.  On 
récompenfa  ceux  qui  avoient  pris,  biûlé  ou  coulé.à  fond  quelque  vaiflèau 
Anglois. 

Par  l'aaivité  de  de  Witt,  la  -flotte  ftit  en. état  de  fe  mettre  en  mer,  lapotu 
dix- neuf  jours  après  fa  rentrée.  .  Ruiter  vouloit  entrer  dans  la  Tamife  ^'t*  réparée. 
&  y  attaquer  les  Anglois;  ;mais  aucun  Pilote- Côtier  ne  voulut  fe 
charger  d'y  conduire  de  gros  bâtimens.  Comme  on  avoit ,  projette  de 
faire  une  defcente,,  on  avoit  chargé  quelques  fluttes  de  près  de  fept 
mille  hommes  de  débarquement.  Les  Vice -Amiraux  de  Liefde  &  Ban- 
kerc,  Â  les.  Contre -Amiraux  van  Nefs  ^  Evertfen,  allèrent  à  la  décou- 
verte &  avancèrent  jufques  \  l'embouchure  de  la  Tamife  :  la  flotte 
Angloife.  étc^t  à  Queensbourg  :  on  ne  jugea  pas, à  propos  de  tenter  la 
defcente;.  la  Tamife  étoit  bordée  dcgens  de  guerre,,  &  l'on  renvoya  en  Hol- 
lande les  troupes  de  débarquement. 

On  réfolut  d'attendre  les  Anglois  en  pleine  mer.  La  flotte  des  Etats  Co/bW. 
étoit  de  quatre- vingt- huit  voiles  ,  foit  en  vaiflieaux  de  guerre  ,  frega. 
tes.,  qu'en  yachts  &  brûlots.  Evertfen  avoit  l'avant-garde ,  Ruiter  .le 
corps  de  bataille,  &  Tromp  l'arriére  -  garde.  La  flotte  Angloife  com- 
mandée par  le  Duc  d'Albermarle ,  étoit  de  quatre-vingt-douze  vaifl!èaux  & 
vingt- brûlots.  1  Le  Chevalier  Allen  commandoit  Tefcadce  blanche  &  le  Che- 
valier Smith  r£.rcadfe 'bleue. 

Le  4  d'Août  vers  midi,  les  deux  armées  s'approchèrent.  Ruiter  en- 
gagea le  combat  avec  l'efcadre  rouge,  commandée  par  le  Prince  Robert 
&  par  le  Duc  d'Albermarle.  Le  vent  étoit  fi  foible,  qu'il  ne  put  les 
approcher  qu'avec  une  partie  de  fon  efcadre  ;  &  Tromp  ,  au  lieu  de 
le  foutenir,  fe.  tint  .à  deux  lieues,  fans  faire  aucun  mouvement:  quol- 
qu'attaqué  ^ar  les  principaux  vaiflièaux  de  la  flotte  Angloife  ,  Ruiter  fe 
défendit  avec  audace  ,  &  força  le  Prince  Robert  &  le  Duc  à  aller  fe  g 
radouber.  Evertfen  avec  fon  avant -garde  fe  retira  honteufement,  quoi- 
que pût  faire  Ruiter  pourrie  rappelle r  ;  (2)  il  fe  trouva  encore  expc^é 
à  tout  le  feu  de  l'efcadre  d'Albermarle  :  à  côté  de  lui,  le  brûlot  que 
commandoit  Brakel,  fijt  coulé  à  fond.;    Brakel  qui  eut  le  temps  de  fe 

<i)  Vies  de  Tromp  &  de  Uuiter.    Hifl.  Abrégée  de  la  Hollande  T.  III. 
(2)  Hift.  des  Prov.  Unies    T.  III.  L.  XIV, 

Tome  XUV,  .  H  h 
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Sf.ct*  XT.  fauver  avec-' ibn.  équipage  , .  obligea  un  Capitaine  Anglois  qpi:.;alIoic  brû:«^ 
W}f.  de  1er  van  GhencV^  dont  le-  niâc  de*  hune  avoic  été  abatw  ,  à  metu*e  le 
^^/?''r'^r     ^^^^  ■'1  ^*^"  propre  brûloc.     Un  brûlot  Mollandois  fut  enflammé  par  le  osui 

_f^i l'  non.    Ruiter  n'ctoic  plus  foutenu  que  de  van  Nefs  &  de  quelques  autres. 

Ruitcr  cil    Capitaines  :    il  fut  abandonné   des   vaiffeaux.  d'AmIlerdam   &    de    Nord- 
abandonné.  Hollande  ,     fur  lefquels  il  comptoit  encore.     Son  vailTeau  étoit  défempa-- 
ré  ,     couvert  de  morts  &  de   blelTésy  &  ruiflelanc  de  fang  ;     il   fe   reti- 
Conduite     roit  h  petites  voiles,  pour  fe   radouber.     Il   vie   à   trois  lieues,     Tromp 
folle  de       avec   fepc   à  huit  vaiffeaux,     qui  fe    canonnoit  avec  l'arriére  -  garde  An*- 
Tromp,        gioife  :     il  l'avoîc  obligée  h  prendre  la;  fuite;     mais  au  lieu  d'aller  join- 
dre Ruiter,  il  la  pourfuivir.     Les  [lieutenants- Amiraux  Evertfen,  de  Vries 
&Koenders    avoient  éré  tués.     Le  vailFeau  deBankcrt  avoit  coulébas;  celui 
de  Hallebrands  fut  brûlé  par  les  Anglois  :     un  coup  de  canon  emporta-lei 
Capitaine  Henri  Vi-oom. 

La  nuit  fit  cefîer  le  combat,  qui  recommença  le  lendemain.     La  flotte. 
^^•'^       Angloife  formoic  un   croiffant   autour  de   Ruiter,   dans   le   deflein   de'lle: 
^""^  faire  pHfonnier.     \\  n'avoit  que  fept  h  huit  vaiffeaux.     Il  appella  van  No^, 

fur  le  fien,  &  lui   demanda    ce  qu'il   devoit   fbire  V     Van    Nels    lui    qon:-- 
feilla  de  faire  fa  retraire.     Ils  s'embrafFjrcnt  en  fe  jurant  de  ne  fe  quitter- 
jamais:'   à  peine  s'étoient-ils  levés,     que  l'endroit   où   ils  étoient   aHis,. 
Belle re-     fut  emporté  d'un  coup  de  canon.     Rui'.er  fur  fon  bord,  &  van  Nefs  fur- 
traite  de     \q   fieiï^  fe  battirent,  avec  une  audace   qui  étonna  les   ennemis.      Quatre^ 
*^^^'       Seigneurs  François,    le  Chevalier    de   Lorraine  ,:Courtin ,     Cavois.  & 
de   Bufca ,  qui  étoient  avec  Ruiter ,     voyant  un  brûlot  que  lui  envoyoic- 
d'Albermarle ,     fe    jetterent    dans    une    chaloupe    &    l'obligèrent   à   fe 
brûler.    Ruiter   en  bute  au   feu   de   la   flotte   ennemie   &    de   l'Amiral, 
s'écrioit  au    milieu   de   ce   fracas  horrible  :     „  ferai -je  donc  affez  mal- 
„  heureux  ,    pour   que  de   tant   de   milliers   de  boulets ,     il  n'y  en  ait. 
,v  pas  un   qui   me  donne  la  mort  !  "     Son    gendre  qui   étoit  avec    lul^ï 
dit    qu'il    n'y   avoit   rien  de  plus  aifé,  &  qu'il  n'y  avoit  qu'à  revirer  & 
fé  battre,   jufqu'ils  euflènt  perdu   la  vie.  (i)     Ruiter  reprenant  fon  fang. 
froid  ,     répondit  ,     que   s'ils   prenoient    ce    parti  ,     tout    feroit    perdu , 
au  lieu    qu'en  échappant    avec   ce    qui    reftoit    de   varfîeaiix  ,     ils   pour^- 
roient  réparer  le   défàttre  de  ce  jour.     Il   continua  de  fe  battre   en  re- 
traite j^  &  malgré -les  efforts  réunis  de   l'armée  Angloifè  ,.    il    approcha: 
des    bancs:     d'Albermarle     craignant    d'échouer,     revira    &    fe    retira.. 
Ruiter  en  fureté i  .apprit-    avec    douleur     les    pertes    que   la  République 
avoit   faites,     &  déplora  la  lâcheté   de   ceux   qui   l'avoient  abandonné, 
&   qui   ne  furent  point  punis.     Ce   n'étoit  point  par  lâcheté  que  Tromp 
s'étoit    tenu    éloigné  ;     il   s'étoit    expofé   aux   plus   grands  dangers ,     &. 
s'étoit  battu  avec    la    plus   grande   intrépidité:     mais   par   une    jaloufie, 
dont.il  n'étoit   pas    le    maître,  -  il i  avoit    abandonné   Ruiter.     Celui- 
LouhXlt^  ci'  obtint    des    États    le«'<  éloges    qu'il   méritoit,    &    Louis   XtV    écri» 
*'^'('*''^^J^,^  voit   à   d'Eftrades ,   quQ    F Amir-al  .  Holltndois   avoit   fait  des    chofes   de 
^éh'^er^^'    cœur    &    de   tête  ,    qui    furpaffoient    les    forces    humaines ,    &   qu'ii- 


. -k. 
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€(limoit    plus   fa    retraite,   que    s'il   eue   gatgné    la    bataille,     puisquV 

vec   huit    vaiflèaux  ,     il    avoic    réfifté    h    vingt -deux    des   plus    grands  h  luài  îl^ 

d'Angleterre  (i).  lôJHôô-. 

Cependant    ou    travailla   h   radouber  la   flotte.      On   punit   quelques-  -• 

uns  des  Officiers   qui    avoient  mal   fm  leur   devoir.     On  ôta  à  Tronip 
là   commiffion  ,      qui  fut  donnée   à   van   Ghcnr.       Son   beau- père    qui 
avoit    fait    &    publié    un    libelle    conti'e    Ruiter  ,     fut   arrêté ,     &   on 
l'obligea  de  fortir  des  Provinces.     On    fufpoaoit  la  conduite   de  Tronip.  Trowpefl 
On  arrêta  «n  môme   temps    un   Officier    François,   qui   avoic   été   Page  fomomé. 
du    Prince    d'Orange,    &   qui    lui    école   encore    fingulicremcnc  attaché. 
C'écoit  Henri  de   Fleury    de   Coulan  ,     Chevalier   du   Buac ,     Brigadier 
au    fervice    des    Etats  :    il    étoic    en    relation    avec    Gabriel    Syivius 
Gentilhomme     autrefois     de     la    Princeflè    Royale  ,     mère    du    Prince 
d'Orange  ,     &  qu'elle   avoit    laifTé   en    Angleterre  ,     &  avec    le  Comte 
d'Ariington.    il  ne  s'en  cachoic  pas  &   montroit  fouvent  au  Penfionnaire 
des  lettres  qu'il  recevoit  d'eux  ;     mais   il    y   en  avoic   de    fecrétes   qu'il 
cachoi:  avec  foin.     11  en  lailTa  un  jour  par  mégarde ,     une  au  Penfio;i- 
uaire.    Il  s'en  apperçut  bientôt   &    alla    la  redemander.      De    Wict   qui  Comp/of  en 
avoit   lu  la  fufcription,  pour  vous  fèui  ,    lui   répondit  '  qu'il  en  vondroit  f-^^^^'^  ^'t 
compte  au  Confeil  ;     ce  qu'il  fit.     On    ouvrit   cette    lettre  ,     elle   étoic  ^'''''^^  '^^• 
de  Syivius ,    qui   indiquoit    à  Buac  ies   moyens  de  parvenir  à  la  paix ,  cfafV/  ^^' 
aux  conditions  que   le  Roi  d'Angleterre  la   defîroit  ;     l'un  de   ces  mo- 
yens étoic  l'union  de  certaines  villes  de   Hollande   &  leur    ferme   réfo- 
lution  ,     qu'on  feconderoic  ,     en  fournifitinc  par  delTous  main  ,     tout  ce 
qu'il   faudroic  pour  en  venir  k  un  accommodemenc,  &  à  rompre  les  in- 
trigues qu'il   favoic  bien.     On  fouilla   dans  le   cabinec  du  Chevalier  du 
Buac ,    &  l'on   y    trouva   la   copie   d'une  lettre  qu'il  écrivoit  au  Comte       ■ 
d'Arlington  ,     auquel  il  marquoic  ce  que  les  amis   du   Prince   d'Orange 
avoienc  faic  pour  la  paix,  &  par  conféquenc  pour  lui   faire  >un.  parti   qui 
i'emportoit  beaucoup  fur  celui  qui  avoic  régné  ci-devanc  ;.    qué^  lorfque 
la  paix  feroic  faite  ,     Sa  Majellé  &  fon  peti(   maître   (le  Prince  d'Oran? 
ge)     feroient  dans  le  meilleuï  état;  que  le  bonheur  du  dernier  dépendoit 
de  la  bonne  intelligence  du  Roi  avec  les  honnêtes  gens ,  qui  étoient  pour  la 
paix.    Il  conjuroic  Milord  de  bien  alTuirer  le  Roi  ,    que  s'il  iicj f^Ioic  pas  la 
paix,  fon  maicre  feroic  abîmé.  •    •  :T   A  .  '.  v,--^'  ■''-■ 

-n Xe  but  ^e  toute  cette  intrigue  étoit  d'engager   le   Roi  d'Angleterre   à 
confentir  à  la  paix ,     à   condition    qu'on    rendroic     à     fon    neveu     les 
charges   de  Stadhoudcr  &  de  Capitaine  Général.     Du  Buat  fut  déclaré 
par  la  Cour   de   Hollande  ,     coupable   du   crime  de  Leze-Majefté  ,    &  efl  condLn. 
condamné,     malgré  les  Etats  de  Zélande ,  à  avoir  la  tête  tranchée.  (2)  réàperdrl 
Ce  jugement    étoit  trop    févere.     Du  Buac   n'avoic  rien  entrepris  contre  ^^  ^^'^^* 
la  République;    mais  les  Juges  voyant   que  la  douceur   donc    on  avoic 
ufé  jufques  alors ,    étoit  une  fource   de   lâchetés  &  de  trahifons ,     vou-  A 

lurent  faire  un  exemple:     ils  éioienc  indignés  de   la  perfidie  de  Heems-         "'"'^'^ 

(i)  Lettre?  du  Comte  d'Eftrades.    Daniel  Abrégé\ie  THin-.  de  Louis  XIV. 
(^2)  Hill.  des  Proviaces- Unies  par  le  Clerc.  T.  III.  L.  XiV. 
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Suer.  XI.    kerk  ,    pilote  de  Cortenaar ,    qui   n'ayant  été  condamné   qu'à   paroître 
////?.  de      fur  l'échafFaud  la    corde  au   col  ,     avoit   pafTé  chez,  les  Anglois,  &  les 
^<?"f?"i^*    ^^^^^    conduits   à   la  rade   du   Vile    &    à   celle    de  Schelling ,     où    ils 
1648-1667.  i^j^ig^ç^j   pj^^s    de    cent   foixante   vaiflèaux    marchands  ,     deux    vaiffeaux 
de    guerre    &    deux    freg^ites ,     &    cauferent  à   l'Ecat    des    perces    im- 
menfes. 
Honneurs       I^'""  ^"^^^  ^^^^'^     Ruiter  étoic  comblé  d'honneurs.     Koendors  n'étoic 
accordés  à  point  remplacé.    La  Province  de  Groningue   &   les    Ommelandes    envo- 
BMiter»      yerent  h   Ruiter   la  patente   de   Vice -Amiral,     avec   le  nom  en  blaiicj 
qu'il  remplit  de  celui  d'Enno  Star,     originaire   de,  Groningue.      II  reçut 
en  même  temps  du  Marquis  de  Bellefonds  ,     le  Cordon  de  l'Ordre  de  Se-; 
IMichel,  que  lui  envoyoit  le  Roi  de  France,  avec  le  portrait  de  Louis  XIV^ 
enrichi  de  diamans  &  une  médaille.    Le.  Roi  demandoic  en  même  temps 
Ton  portrait  h  Ruiter  (i}. 
Sortie âe la       On    n'avoit  pas   perdu   un   inftantpour  leretabliflèment  de-'Ia  flotte.- 
flotte Uol'.    Elle  fe  mit  en  mer  le  5  de  Septembre.     Elle  étoit  compofée  de  quatre- 
landoije,     vingt -dix -neuf   vailîèaux    ou  -  Iregates ,  &    de   vingt- lix    ou   vingt- fept 
brûlots,     divifée   en   trois    efcadres  ,    -commandées-,     la    première,  par 
Ruiter,     k  féconde  par  van  Ghenc  6c    la   iroificme    par   Bankert.      La 
flotte  ennemie  étoit  à  l'ancre   devant  Harwich*     Ruiter  ré  fol  ut  de  l'atta- 
quer :    les  Anglois  vinrent  au  devant  de  lui.    Il  dcvoit  être  joint  par  la 
flotte   Françoifé  ;     il   fe   retira   vers    Boulogne    pour    l'attendre  :    ils  -le 
fuivirent  :     Ruiter  revire  ,     arbore-  pavillon  rouge    &    menace,  d'en  ve- 
nir à  l'abordage.     Alors    les  Anglois    retournèrent   vers   le   Nord  ;     h 
flotte   HoUandoife   les  fuivit  jufques  h   ce  que.  le  vent  l'empêcha  d'aller 
Maladie  àe  ^\\x^  loin.    11  fit  tout  ce  qu'il   piit.  pour    entamer   une   aa^on.u    Comme 
Ruiter,       j}  fgfoit  tirer  fur  un  brûlot  Anglois-,     une  mcche   enflammée  fut  poufîéc 
par  le  vent  dans  fa  gorge  ;     il  vomit  beaucoup   &   fut  très  malade   pen- 
dant quinze  jours.     11  avoit  ordre  d'obferver;  mais  de  n'attaquer  que  lors? 
que  la  flotte  Erançoife  fe' feroit  jointe  à  celle  desJitats,  à  moins  qu'il. ne 
fût  attaqué.^ 

11  y  eut'  de  gnnds  débats   entre  :  les  Hollandois   &   la  Coïii  de  Fran* 
ce-:    celle-ci  vouloit  que  la  flotte  des  Etats  allât. au  devant  du  Duc  de 
Beaufort  jufiques   à  Breii  ;    mais  il  fut  décidé   que   la  flotte  HoUandoife 
?'avanceroit  entre  Calais  &  la  Tamife  ,    où  elle  attendroicà  l'ancre. pea- 
dant  quatre  jour?.     On  étoit  perfuadé   que   la.  flotte  Françoifé   ne    join- 
droit  pas,  &  que  l'intention  de  la.-France    étoit   de  fomenter,  la  guerre 
entre  les  deux    nations,  pour  les  détruire  l'une,  par    l'autre.    Cinq  Pro- 
vinces demandoient  la   paix  :     les  Députés  d'Utrecht    déclarèrent  hautei- 
ment,  que  leur  Province  étok  hors  d'état-  de.  fournir,  aux. frais  d'une  guerre 
ruine  ufe. 
DiitMrthei  .   Louis  XIV j  qui  fe  prévaloit'des  fenvices  qu'il   avoit  rendus  à  la  Ré^ 
pour  la      publique ,  &  principalement  contre  l'Evêque  de  Munfler ,    crioit  à  l'in- 
''*'"^*         gratitude.    Cependant  les-  EE.  GG.  fefoient  demander  au  Roi  d'Anglçr 

(0  Vie  d«.Rviiter.    Lettres  du  Comte  d'Eftiades, . . 
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terre,     h   quelles  conditions   ils   pourroient  fe  flatter   de   parvenir  à  une  ////?.  de- 
réconciliation  ?     Le  Comte  d'Arlington    répondit  au   nom  de  Ton  maître  Hollande, 
avec  tant  de  hauteur,  qu'on  ne  parla  plus  de  négociation,  fi)     En  atten- ^^+^*'f'^'^* 
dant  la  flotte  Hollandoile,  eflliycit  la  tempête  la  pins  violente  dans  la  Man-  laflottT" 
che,  &  Ruiter  accablé  par  fa  maladie,  fulliciooic  des' Etats    la  pcnnifllon  ifu-se  une 
d'aller  h  terre.  vi  oient  s 

Dans  cet  intervalle  les  Andois  éprouvèrent  "une  calamité  d'autant  Vilus^r"'^''!'.'  , 
funeflc,  quelle  venoit  a  la  luite  dune  pelle  qui  ,  lanncc  d auparavant , /.^„^;-*i. 
avoit  moiflbnné  dans  Londres,  plus  de  cent  mille  habitans.  Le^  feu 
ayant  pris  dans  la  maifon  d'un  boulanger,  fe -communiqua  aux  maifoas 
voifines  ,  &  dans  l'efpace  de  trois  jours  &  trois  nuits  que  dura  l'in. 
cendie  ,  fix  cens  rues-- &  plus  de  treize  mille  maifon  s  furent  la  proie 
des  flammes  (2). 

Entin  la  flotte  Françoife  s'avança)  vers  rembouchure    de    la   M:xnc\ïQ:  Etkecdéla 
trois  vaiflcaux  reliés  en  arrière,   le  Bourbon-,     le  Mazarin    &   le    Rubis //'^'^c^/')  .«re- 
tombèrent dans  la  flotte  Angloife  ,    qui  les  fit  attaquer  par  fept  vaifloaux.  i'^'f'^' 
Après  un  combat  opiniâtre  &-  fanglant,  le  Bourbon  &  le  iVIazarm  fe  déga- 
gèrent; mais  le  Rubis,  malgré  la  défenfe  la  plus  vigoureufe,  accablé  parle 
nombre,  &  furie  point  de  coulei*  h  fond,  fe  rendit  aux  Anglais,  après  avoir 
combattu  un>  jour  entier. 

Les  Etats  ne  firent  aucune  attention  k  la  fierté   d'Arlington  >,    ils   rCé' 
toient  pas  éloignés  de  la^  paix;    mais,  outre  les  conditions  propofées  par  Difficultés  de- 
le  Roi  û'Angieterre  ,     il  vouloit  encore  exiger  que  les  Etats  envoyafl!enc  ^/^Hi^^'rre 
des  Ambafiàdeurs  à  Londres,  pour   y-  entamer  les  négociations:     ils   j^q  ^''''"".f^*-*"» ' 
voiiloient  au  contraire  rien  conclure  fans  le  confentement  de  leurs  Alliés  j 
ni  entrer  en   négociation  que  dans  une  place- neutre,  où  l'honneur  &  la 
commodité  puflènt  engager  les  Rois  de  France  &  de  Dannemarck  ,    ainfî 
qu'eux,  à  envoyer  leurs  Plénipotentiaires. 

Les  Miniflrcs  Suédois   avoient   propofé  Anvers  j   Gand  ou  Hambourg.;  Ann.  i55;f,- 
mais  ni  le  Roi  de  France  ,-    ui  celai    d'Angleterre  y    ni    les   EE.   GG. 
n'avoient  voulu  y  confentir.    La  •  Hollande   propofa    Liège  ;     Louis  XIV 
accepta  cette  ville.     Charles' vouloit  qu'on  traitât  à  la  Haye.     Les   ^i'ài.%  jireiachoif,  ' 
qui  craîgnoienc  que  les  Piénipotemiaires  Anglois  ne  fiflent  des  cabales  fecre-  pour  Us 
tes  avec  les  Députés  des- Provinces,  refuferent.     Les  Suédois -propoferens  conférencet,^ 
Breda,  Bois-le-Duc  ou  Maaflricht.    Breda  fut  choili." 

Il  .fut  agité  entre  le  Penfionnaire  &  l'Ambafladeur  de  France, 'fi  l'on  pro^ 
poferoit  une  fufpenfion  d'armes;  mais  on  craignit  que  fi  elle  étoit  accordée, 
les  Amirautés  Tie  fe  rallerîtiflènt  pour  l'armement ,  &  il  fut  convenu  de  ne 
point  en  parler  (3).  ' 

La  pelle  &  l'incendie  de  Londres ,  le  peu  d'avantage  que  les  Anglois 
reiiroient  de  cette  guerre  ,  avoient  déterminé  Charles  il  à  la  paix  :  les 
Hollandois  dont  le  c-omraerce  étoit  interrompu ,  la  defiroient;    mais   cha- 

(i)  Hîft.  d'Angleterre  par  Hîipin  'Thoiras  dans  Charl.  II..-  - '> 

(2)  Hift.  d'Angleterre,  ubi  fupra.    Révol.  d'Angleterre  par  le  P.  d'Orléans. 
(3J. Lettres  du  Gorate  d'EUrades  T.  V;-" 
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SncT.  "XI.    Clin  des  deux  partis  fe  fcfoic  un    point  d'honneur  de  ne  pas  la  demander. 
iJijL  dç      J3arl;lcy     avoic     été    tué   h   la    bataille  des  Dunes.     Les  Hollandois  con- 
'^^IS^'s^' û"^'7   lervoient  Ibn  corps  pour  l'envoyer  h  fa  famille.     Ils  adrefîèrent  au  Roi   une 
^  ^  '    "•  '  ieitre  très  afleélueufe  pour  :1e  leur  offrir.     Charles  11  parut  fenlible  h  cette 
démarche,  &  fit  entrevoir  qu'il  étoit  toujours  porté  à  traiter  de  la  paix  à  des 
conditions  raifonnablcs. 
Commence-      La  Suéde  propofa  fa  Médiation  ,    '&   elle   fut   acceptée.     Les  Confé- 
jKcnt  às%    renées  furent  enfin  entamées ,     le  4  de  Juin  k  Breda.     Louis  XIV  avoic 
conjércti'    JQJnc    au    Comte    d'Eftrades ,     Courtin    Confciller    d'Etat,      La   France 
'^'•'^*  prclTée  de  faire   valoir   fes  droits   fur  les  Pays-Bas  Elpagnols ,     défiroit 

que  le  Traité   fût    promptement  conclu.     Les  Plénipotentiaires   iinglois 
écoienc  le  Lord  Mollis  &  Coventry.    Beverning   &  deux    autres     avoient 
été  envoyés  par  les  Etats  ;     mr.is  de  Vvitt  étoit  l'ame  de  leurs   délibéra- 
Difputcs      tions.     Il  s'éleva  de  grandes  conteftations  fur  divers    objets  ,     mais   prin- 
fur  le         cipalement  fur  le  Salut  du  Pavillon  ,     &  fur  la  Garantie  que  les  Etats  & 
Salut  du     jg  Dannemarck  demandoient  à  la  France.     Louis  XIV  ne  difîirauloit  plus 
fon  projet  au  fujec  des  droits  de  la  feue    Reine     fur  les  Pays-Bas  Efpa- 
gnols  :     il  en  avoit  écrit  h  de  Witt   &  h   la  Reine  d'El'pagne    &    leur 
ûvoit  témoigné    le   plus  grand  défir   d'entretenir   la   paix  avec   cette   dcr- 
/lutresciif'  niere  Puifîànce  ;     mais  il  vouloir  qu'on  lui  rendît  julHce.     De  VVict  s'in- 
ficîtltés,       térefToic  peu  aux  droits  de  l'un  &  de  l'autre  ;     mais  il  craignoit  le   dan* 
■i^-  ger,que  courroient  les  Provinces -Unies,  fi  le  Roi  de  France  fe  rendoit 

maître  des  Pays-Bas  Efpagnols  ,  parce  qu'alors  il  n'y  auroit  plus  eu 
de  barrière  entre  la  France  &  les  Pays  de  l'Union.  Bientôt  il  fe  pîai- 
gnit  de  ce  que  le  Roi  ,  qui  avoit  déjà  pris  les  armes ,  &  qui  avoic 
promis  de  ne  rien  entreprendre  que  de  concert  avec  les  Etats ,  avoit 
exécuté  fes  projets  ,  prefqu'en  même  temps  qu'il  avoic  fait  connoî- 
tre  fes  droits ,  tandis  que  de  Witt  fe  flattoit  de  faire  des  propofi- 
tions  d'accommodement  ,     qui  pouvoient  convenir  à  toutes  les  parties. 

Cependant  le  Penfionnaire  prefibic  les  Ktats  de  mettre  la  flotte  en  mer. 
Ils  nommèrent  les  Commillaires  qu'ils  dévoient  y  employer.  La  Hol- 
lande y  députa  Corneille  de  Witt ,  frère  du  Penfionnaire  &  Ruard  ou 
Baillif  de  Putten  ,  très  grand  homme  de  mer  &  qui  fut  très  utile 
h  Ruiter.  (i)  Le  Roi  d'Angleterre  n'avoit  point  fongé  à  propofer  un 
armiftice  pendant  les  Conférences  de  Breda  ;  peut-être  comptoic-il  fur  la 
facilité  de  l'obtenir  dès  qu'il  le  défireroic.  Quoiqu'il  en  foit ,  cette  négli- 
gence coûta  cher  aux  Anglois. 

Le  Roi  de  France  étoit  entré  dans  les  Pays-Bas  Efpagnols  &  y  avoit 
fait  des  conquêtes.  Il  cherchoit  à  ménager  les  Anglois  &  les  Hollandois, 
de  peur  que  les  uns  ou  les  autres ,  ou  peut-  être  ces  deux  Peuples  li- 
gués ,  après  la  conclufion  de  la  paix  ,  ne  s'oppofaflent  à  fes  enirepri- 
fes.  Le  Roi  d'Angleterre  faifoit  naître  de  nouvelles  difficultés  qui  jet- 
toient  des  lenteurs  dans  les  négociations  :  le  moindre  prétexte  entraînoit 
de  longues  difcuffions  ;     tel  fut  celui  de  la  reflitucion  dés  deux  vaifleaux 

CO  Hift.  des  Prov.  Unies.  T.  III.  L,  XIV. 
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dbnt  nous  lavons  déjà  parlé,  (i)     Charles  11  ne  faifoic  pas  attention   que  ////?.  a©- 
lil' flatte- étoic  en  mauvais   ctaT,  &  que   celle   des    Provinces  -  Unies    étoit  îl'j'Iande.  , 
formidable.      Les    Etats   Générai.x    ne    ncgligerenc    point    ces    circon-  i<548-i<5<:î7. 
lîances  :      réfolus     d'employer      tous     leurs     efforts     ^.our     déter,-.,iner  "~" 

plus,  vite  les  Anglois  ,  ils  projccterenc  de  ruiner  leur  flotte.  Cor- 
neille de  VVitc  6c  Ruiter  furent  feuls  chargés  de  conduire  l'en-' 
u'eprife. 

Ruiter  brillant  de  fe  venger,-    mie    la   flotte   en   mer.      Elle   éroit   de 
foixantc-onze   vaifîèaux  :     il  la  divifa   en    trois   efcadres.      11    cffuya   une- 
groffe  tempête  ,     &  fon  courage  n'en  fut  point  ébranlé.     Les  dommages 
que  la  florte  avoit  foulFerts,  furent  auflkôc  réparés.      On   avoit   écrit  au 
Duc  de  Beaufort    de    le  trouver  au  rendez -vous  ;     mais  le  Duc  ne  pa- 
rut point.     On  ne  compta  plus  fur  les  François,  (2)     Le    18   de  Juin  ,  Entreprîfe 
on  choific  dix-fept  vaifièaux   les   plus  légers,     dix  frégates,  cinq   yachts  ^««'^'^'^«/è 
&  quelques  galiottes,  &  l'on  fe   difpofa    à   entrer   dans  la  Tamilè.      On  ^^  J^i^iter^ 
làVoit  qu'il  y  avoir  près  de  Gravofànd  ,     dix   ou   douze   frégates    &   une 
vingtaine  de  vaifFeaux,  chargés  pour  les  Barbades.      Van  Client  ,     Lieu- 
tenant-Amiral ,     ayant  pour  Viee-AmJral  Jean  de  Liefdc  &  David  Vlug 
pour  Contre  -  Amiral ,     le   mit  à  la    tète   de    cette    elcadre.      11    envoya 
quelques  petits  bâtimens    fonder  le  Kings  Deep   &  s'afiura  de  la  profon- 
deur de  la  rivière.     Ruiter  reda  à  l'entrée    de  la  Tamife   avec   les    gros 
vaiffeaux  ,     afin  d'en  iaire  pafFer  pour  le  foutenir.      Van  Ghent,   avec  le 
Ruard   de    Putten  ,     partit     enfuite    le     19    pour  le  Middal  Ground'V, 
Ruiter  le  fuivit  avec  le  refte  de  la   flotte.      Van  Ghent  fut  arrêté  par  le 
vent    &   par  la   marée    defcendante  ;     ce   qui   donna  le  temps  aux  vais- 
feaux   de  Gravefand   de    fe   retirer  vers  Londres.     Ruiter  lui  envoya  en- 
core dix  vaiiTeaux  &  deux  brûlots.     Van  Ghent  attaqua  le  Fort  de  Sheer- 
nes  ,     &  força  Edouard  Spregg,  qui  le  défendoit,   de   fe  rendre.     On  J  Ses  fucch. 
prit  le  canon  &  les  mâts,  dont  on  pouvoit   fe    charger;     on    détruifit , 
on  bmla  tout  le  refl:e.    On  fonda  la  Rivière   de  Medway ,     on   avança  : 
on  y  trouva  quelques  vaiffeaux  ;     les  Anglois  en  coulèrent    trois    à   fond 
pour  embarraflèr  le    pafïlige.     Le  Ruard    écrivit   à   Ruiter,  qu'il   pouvoic 
faire  avancer  la  flotte  jufques  à  Queensbourg  ,     pour   fermer    la  Tamife. 
Bientôt  le  Ruard  lui  marqua  par  une    féconde   lettre   qu'il    avoit    befoin 
de    lui.      II   y    alla  ;      le  Ruard  &   van    Ghent  lui   rapportèrent    qu'ils 
avoient  vu  quantité  de  vaiffeaux  h    Chatani.      11  trouva  la   rivière  barrée 
par  quatre    brûlots ,   que  les  Anglois   avoienc  coulé  bas  ;     mais  il  vain- 
quit  cet  obftacle.      Au  deffous  du   château  d'Upmore  ,     ils  •  trouvèrent 
le    paffage   défendu   par    fix   vaiflèaux    Anglois    &    des    batteries  qui    ti- 
roient  fans  cefl^e  ;     on  y   avoit  coulé  à   fond  qu?lques  vaiffeaux  ;     d'ail- 
leurs   la    rivière    étoit    traverfée    par    une    groffe    chaîne,    paflëe   dans 
d'énormes   poulies   foutenues  par  des  radeaux.      Les    deux    rives    étoienc 
garnies  de   troupes,  qui   fefoient    un    feu   continuel.     Les   vaiffeaux  Hol- 
landois  les  plus  avancés,   avoient    fait   plulîeurs  décharges  infru6lueufes^. 

(0  Lettres  du  Comte  d'Eflrades  Tom.  V. 

(25,  Hift.  des  Provinces- Urnes,  T,    lll,  t..  XV.     Abrégé  de  l'Hift.  de  la  Hollande.- 
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Sp.ct.  xi.    fans  ofcr  avancer ,     parce   qu'ils    ne  /pouvoient    paflèr   que  l'un   a^rès 
Hifl.  de      rautre.      Le    Capitaine    van    Brakel    s'avance    hardiment  ,      franchit    la 
lîf'jf^'JS    Chaîne    fans    tirer   un   feul    coup  ,    expofé    h    tout   le  feu    des    enne- 
^  '^    ^'  mk.  (i)    Alors  il  lâche  fa   bordée  fur    le    Jonathan  ,  .frégate   Angloi- 
fe  ,     montée  de  vingt- quatre  pièces    de    canon    &    de    cent   cinquante 
hommes  ;     il   l'accroche.  &  s'en  empare.     Penda.nt  ce  combat   un   brû- 
lot   rompoit    la    Chaîne.      Ce    même   brûlot    s'approche    du    Mathias, 
monté   de  cinquante  -  deux   pièces  de  ,canon  ,    l'accroche    &    l'embrafe. 
Ces  deux   bâtimcns  avoient   été  .pris  fur  les  Hollandois.     Un  autre  brû- 
lot s'approche    du  Charles  -  Quint ,  pris  auffi    fur    les    Provinces -Unies; 
mais  ce   brûlot    fut   coulé  à  fond.      Un   troifieme  mit   le  feu  au  bâci- 
ment    pendant  la  nuit    &   le  fit  fauter;     mais -il  eut  le  même   fort  que 
les  précédens.     Les  Anglois  k  défçndpieut  avjeç  cpurage ,  .mais  la  fortune  de 
Ruiter  avoit  pris  le  de  (Tus. 

Les  foldats  qui  gardoient  la.  Chaîne,  avoient  été  châfTés  h  coups  de 
canon  :  l'incendie  du  Mathias  avoit  tellement  effrayé  l'équipage  du 
Royal  Charles  ,  qu'il  l'abandonna,  ,&  ce  yaifîèau ,  l'un  des  plus 
grands  du  Roi ,  fut  enlevé.  Un  vailîèau  de  foixaate  pièces  de  ca- 
non ,  appelle  le  Fort  de,  Kooning ,  ,qui  avoit  ,  appartenu  aux  Hollan- 
dois,  .  fut  abandonné  de  fon  équipage  &  brûlé.  Le  lendemain.  Ruiter 
&  le  Ruard  fe  jetterent  dans  une  galiotte  ,  &  comme  on  ne  pouvoir 
plus  conduire  de  gros  vaifTeaux  dans  la  rivière  >  ils  fuivirent  fept  Ca- 
pitaines  qu'ils  avoient  envoyé  efcorter  fix  brûlots  contre  quatre  vaiffeaux 
du  Roi  d'Angleterre,  qui  étoient  au-delà  du  château  d'Upmor,  tandis  que 
quatre  autres  Capitaines  canonnoient  le  château.  Quelque  téméraire 
que  paroiflè  cette  cntrqprife  ,  clic  fut  exécutée  avec  le  plus  grand 
fuccès.  Trois  des  vailTeaux  du  .Roi  furent  bifûlés.;  Je  quatrième  fe 
fauva  par  la  fuite  (2). 

Les  Ducs  de  York    &   d'Albematle    furent   témoins  de  cette  expédi- 
tion ,    &    ne   purent  l'empêcher.     L'efcadre  HoUandoife    refiefcendit  U 
rivière,  &  iUiiter  relia   encore   quelque   temps  dans  la  Tamife.     Il   en* 
voya   une    partie*de  fa  iîotte  croilèr  fur  ces  mers ,     tandis  qu'il  la  tipt 
bloquée  avec  le  refle. 
Trhtnphede       Cette  entreprife,  une  des  plus  audacieufcs    qui  .aient    été   tentées    fur 
Ruiter  &      mer,  (3)     Couvrit  Ruiner  de  gloire.      Corneille    de  Witt    la   partagea. 
%^mtt!     Le  premier  avoit  trouvé  ce   projet  fi   extraordinaire,  qu'il  s'y  étoit  op- 
pofé  ;     &  en  effet  le   moindre   vent  contraire  ,     dans  une  eau  baflè  ^ 
femée    de  bancs   de   fable  ,     pouvoit   livrer   la    flotte    HoUandoife    aujc 
ennemis  :     les  Hollandois  ne   perdirent  pas  cinquante   hommes.      Ils   en 
avoient  beaucoup   tué  ,     &   ils   en  envoyèrent  foixante    prifonniers  avec 
le   Jonathan   &   le  Royal  Charles.    Ruiter  fe  contenta  de  jetter  l'ancre 
fur  les   côtes  .de   fOueH    çie  .  l'Angleterre.     Les  Etats  firent  préfent  à 

-    .  Ruiter, 

(\)  Vie  de  Ruiter  par  Brandr. 

^2)  Vies  de  Ruiter  &  de  l'Aniiral  Tromp. 

(3)  Mémoires  0u  Cojnte  de  Çuiche  T.  HI. 
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•Rifirer  ,  au  Ruird  de  VVkt  &  h  van  Ghent ,  d*iinc  coupe  d'or  à  chacun.  ////?.  de 
Ils  donnèrent  à   Brakcl    ik    à   quelques    amres   des  récompenfes  propor-  Hollande, 
données  à  leurs  belles   aélions.      Le    Ruard    en    reçut   quelque    temps  i6^B-i6<^ 
après,  une  Obligation  de    trente    mille   florins  ,    &  Dordrecht  fît  pein-  """     " 
dre    l'expédition    de    Chatam  ,     dans  laquelle   il    étoit  repféfenté,   don- 
nant des  ordres.     Ce  tableau  fut   folemnellement   placé    dans   l'hôrel  de 
ville.     Cependant  les  Etats    ordonnèrent  à  Ruiter  ,     de   tenir    la    mer  , 
jufques   h    ce   que    la    paix    fût    faite    &    les    ratifications    échangées. 
Elle  étoic    même   fignée,  qu'il    y    eût    un   combat  fur  la  Tamife    entre 
van  Nefs,  &   Sprag  ,     Vice -Amiral   Anglois ,     qui   avoit    cinq   frégates 
&  dix-fept  brûlots,   &  qui  recula  deux  fois  ;     mais  il  n'y  eut  de  perte 
des  deux  côtés ,  que  celle  de  quelques  brûlots.     Ruiter  tint  la  mer  jufques 
au  mois  d'Oftobre ,  &  les  Anglois  étonnés  de  fon  audace  ,     évitoient  d'en 
venir  au  combat. 

L'expédition  de  Chatam  avoit  opplani  bien  des  difficultés  de  la  Traité  de 
part  des  Plénipotentiaires  Anglois  ,  &  la  paix  fut  fignée  le  31  de  Breds. 
Juillet.  Le  Traité  portoit  un  oubli  général  du  paGe  ,  de  parc  & 
d^autre ,  dans  quelques  lieux  &  dans  quelques  temps  que  les  offea- 
fes  enflent  été  commifes  &  les  dommages  foufferts  ;  que  chacune 
des  parties  conferveroit  en  toute  propriété  &  fouveraineté  ,  les 
pays,  ifles  ,  villes,  forts,  places  &  colonies,  de  quelle  maniè- 
re qu'ils  enflent  été  occupés  &  pofl^édés ,  de  même  que  les  vais- 
féaux  ,  équipages  ,  marchandifes  &  tous  les  biens  meubles  ;  toutes 
avions  &  prétentions,  quelles  qu'elles  pufl^nt  .être^  feroient  oubliées  & 
anéanties  ;  que  les  deux  parties  jouiroient  dans  les  lieux  éloignés ,  de 
la  même  liberté  de  commerce  &  navigation,  dont  elles  jouiflbient  ou 
pouvoient  jouir  ,  félon  le  droit ,  au  temps  de  la  fignature  du 
Traité  de  1662.  Tous  les  prifonniers  de  parc  &  d'autre,  délivj*és 
fans  rançon.  Alliance  &  Confédération  entre  les  Etats  Généraux  & 
l'Angleterre  ,-  s'obligeant  de  ne  rien  faire  ,  traiter ,  entreprendre  les 
uns  contre  les  autres  ,  en  quelques  lieux  que  ce  fût  ,  pour  quel- 
que occafion  que  ce  pût  être  ;  que  fi  l'une  des  parties  contraétoic 
quelque  alliance  ou  confédération  avec  quelque  Puiflance  ,  l'autre  y 
ferpic  comprife  ,  au  cas  qu'elle  le  fouhaitâc ,  &  qu'elles  s'averci- 
roient  réciproquement.  L'Aéle  du  Parlement  de  l'année  1651  ,  fut 
confervé  dans  toute  fa  force  ;  il  fut  feulement  accordé  aux  Hollan- 
dois ,  par  un  article  féparé ,  la  liberté  de  tranfporter  en  Angle- 
terre ,  fur  leurs  propres  vaifl^aux ,  toute  forte  de  fruits  ,•  de  pro» 
duiftions  &  des  manufaélures  d'Allemagne  &  des  Pays-Bas.  Les  An- 
glois eurent  la  Nouvelle- York,  &  les  Hollandois  Poleron  ;  &  par 
le  Traité  qui  fut  conclu  entre  l'Angleterre  &  la  France  ,  le  Rpi 
Très-  Chrétien  rend  au  Roi  d'Angleterre ,  la  partie  de  l'ifle  de  St. 
Chriftophe,  que  les  Anglois  pofl^édoient  le  i  Janvier  1662,  &  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  rend  au  Roi  Très  -  Chrétien  ,  le  pays 
nommé  l'Acadie,  dans  l'Amérique  Septentrionale ,  dont  ce  dernier  avoit  autre- 
fois joui.  Un  termina  .en  même  teras  les  affaires  que  les  Etats  Généraux  avoient 
Tme  KLIV,  li 
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SfiCT.  XI.    avec  les  Puiflànees  du  Nord.     Les  Elefteurs  Palatin  &  de  Brandebourg, 

Bijf.  de      furent  compris  dans  le  Traité  (i}. 

î?'!r"66         ^"  ^  beaucoup  parlé  des  motifs  de  cette  guerre:    les   uns  prétendent 
^  '^        qu'elle  n'avoit  eu  d'autre  caufe  que  la  haine    que  le  Diic  de  York  avoit 

Mo/ifs  de    conçue  pour  la  Hollande  &  le  defir  qu'il  avoit  de  commander  une  grande 

In  guerre,  flotte  (a).  Les  autres  ont  cru  que  les  avantages  remportés  fur  les  Provinces- 
Unies  par  Cromwel,  &  l'argent  qu'il  avoit  retiré  de  la  Compagnie  Hol" 
landoife  des  Indes ,  fous  prétexte  des  fervices  qu'il  promettoit  de  lui  ren« 
dre  ,  avoiert  fait  croire  h  Cliarlcs  II.  &  aux  Anglois,  que  la  Hollande 
craignoit  la  guerre,  &  qu'il  fufîîfoit  de  la  menacer  pour  lui  faire  acheter 
chèrement  la  paix;  &  que  ce  fut  dans  cette  vue,  qu'on  prit  le  prétexte  de 
la  querelle  au  fujet  des-  vaillèaux,  l'Efpérance  &  la  Bonne  -  aventure  ;  mais 
que  les  Hollandois  n'ayant  rien  voulu  céder  à  cet  égard,  &  les  Anglois 
«'étant  trop  avancés ,  les  uns  &  les  autres  fe  trouvèrent  engagés  dans- 
une  guerre,  que  ni  les  uns  ni  les-  autres  ne  déliroient. 
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Hifîoire  de   la  République  des  Provinces -Unks  ,    depuis  le  Traité 
de  Breda ,  jufques  à  la  Paix  de  Riswick ,    ou  depuis 

i66y  jufqu'en  16^7^ 

SfecT.XII.      JL  ANDis  qu'on  s'occupoit  k  Breda  du  Traité  d6  paix  entre  la  République 

HiJÎ.  àe      ^  l'Angleterre,   Louis  XIV  entroit  dans  les  Pays- bas Efpagnols,  fur  les- 

^S'^.^607  *1^^^  ^^  ^^^^'^  ^^^  prétentions  du  chef  de  la  Reine  fon  époufe.    Pendant 

^  que  la  Hollande  v&  l'Angleterre  étoient  aux  prifes ,    ce  Monarque  avoit 

caché    fes  defïèins.     Sa   politique  adroite  lui  avoit  fait  garder  des  ménage- 

mens  envers  l'une  &  l'autre;,  il  avoit  promis  de  joindre  fa  flotte  h  celle 

des  Etats,    &  il  fît  naître  mille  incidens  qui  empêchèrent  cette  jonction. 

Il  avoit  déclaré  la  guerre  à   Charles  II  &    n'avoit  rien  tenté  contre  lui: 

afin  d'affoiblir  ces  Puifïïmces  l'une  par  l'autre  ,    il  fomentoit  fecrétement 

Préten'      ^^^^  animofité  (3).     Ses  prétentions  lur  les  Pays -bas  Efpagnols   deflille- 

tiom  âe      rent  les  yeux  de  la  République;   sTl  réuflilFoit  dans  fes  projets ,  elle  avoic 

Louii  Xiy.  tout  à  craindre  du  voifinage  d'un  Prince  ambitieux  &  dévoré  du  defir  de 

^a  t\as    ^^  gloire,    qui  ne  manqueroit  pas  de  prétextes  pour  pénétrer  au  foin  des 

£/j>ag,no/s.  Provinces  -  Unies.    Enfin  il  écrivit  aux  Etats,  comme  à  fes' bons  &  vérita* 

blés  amis,    &  leur  fît  dire  par  d'Ellrades,  fon  Ambafladeur,  qu'après  ua 

'0  Hift.  des  Prov.  Unies.  T.  UI.  L.  XIV. 
''±.)  Mém.  du  Chevalier  Temple. 
0  Hiil.  Géaér.  des  PrOv.  Unies,  par  le  Ckrc  T;  III.  L,  XV. 
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long  &  manifede  déni  de  toute  jiiftice ,  fon  honneur  &  Ton  interne  ravoîent  m/l^  de  ! 

forcé  de  prendre  les  armes ,    pour  le  foutien  des  droits  de  la  Reine  &  de  MoiianJe.  ' 

.ceux  du  Dauphin.     Il  leur  fit  en  môme  temps  remettre  un  écrit ,    qu'il  ^<^^7-'6s>7« 

avoit  ftiic  compoisr  par  les  plus   habiles  jurifconfukes ,    (bus  le  titre   de       — " 

Traité  des  droits  de  la  Reine  Très-Chrétienne  ^  Marie  Therefe  SAutri-  \ 

che,  fur  divers  Etats  de  la  Monarchie  d'Efpagne.     Ces  droits  étoient  de  -  ; 

deux  fortes:  les  uns  regardoient  la  fucceffion  entière  d'Efpagne,  en  cas  de  \ 

mort  de  Charles  II,    fans  enfans;   &  les  aucres  le  Duché  de  Brabant,  le  Difcutén,  \ 

Marqurfat  d'Anvers,   la  Seigneurie  de  Malines,   une  partie  de  la  Flandre  \ 

&  du  Luxembourg ,    les  Comtés  de  Hainauc  &  d'Artois  &c.    échus  à  la  i 

Reine  par  la  mort  de  Dom  Balthafar  fon  frère  (i).    Elle  avoic  renoncé  ■ 

à  ces  droits,   par  le  Traité  des  Pyrénées,  iors  de  fon  mariage;    mais  les 

jurisconfultes  avoient  décidé  que  cette  renonciation  étoic  nulle.     Le  Pen-» 

fionnaire  de  Wirt  s'étoit   fort  intrigué  pour  engager  les  Efpagnols  à   un 

accommodement,  &  peut-,é,cre  y  fut- il  parvenu,   li  on  lui  en  eue  laiOe  le  1 

temps.    Ce  grand  homme  fit  part  au  Roi  du  mécontentement  de  la  Ré-  Mcconten-  \ 

publique    au  fujet  de  fon  entrée   dans  les  Pays -bas,     &  fe  plaignit  ôlqs  tement  ^  * 

impofitions   que   ce  Prince  avoit  mifes  fur  les   marchandifes  de  Hollande,  plaintes  de  ■\ 

Louis  daigna   fe  juftifier  fur  ces  reproches.    Il  ménageoit  encore  la  Hol-  ^'^^^P^^^^'  , 

lande  &  l'Angleterre ,  poui;  les  empêcher  de  s'oppofer  à  fes  projets.   Son  ^^'' 

defîèin   étoit  de  pénétrer  dans  les  terres  d'Efpagne,   avant   qu'elles  fuiîènr  ■: 

en  état  de   défeniè.    \\  étoit  bien   aflliri  que  ces  deux  Puilîànces  ne  lui 

feroient  d'aucun  obllacle;  il  favoit  que  les  Etats  Généraux  objjéloient  au 

Marquis  de  Caftel  -  Rodrigo  ,     Gouverneur  *des  Pays -bas  Efpagnols,  qui 

imploroit  leur  fecours,    que  ^ce  feroit  rompre  les  négociations  de  Bréda, 

cù  la  République  étoit  fort  appuyée  par  les  Ambafladeurs  de  France,   & 

que   d'ailleurs  ce  feroit   indifpofer  cette   PuiiTance  ,     fans   qu'on  eut  des 

troupes  à  lui  oppofer  (2). 

Vers  la   fin  du  mois  de  Mai ,    Louis  à  la  tête  d'une  armée  de  trente-  ngimtf^ 
cinq  mille  hommes,  parut  devant  Armentieres  &  Charleroi,   qui  fe  ren- je^ Louis 
dirent.     Le  Marquis   de   Caftel -  Rodrigo   redoubla   fes  cris,    &  tâcha  de  iT/A^. 
faire  lèntir  aux  Etats  Généraux ,  ce  qu'ils  avoient  à  craindre  d'un  Prince 
qui  fe  jouoic  de  l'amitié,   des  droits  du  fang  &  des  Traités  des  Pyrénées 
&  de   Munfler  :    il   leur  difoit  que  la  conquête   des  Pays -bas  Efpagnols 
n'étoit   qu'un   acheminement  h  celle  des  Provinces- Unies.    Il  en  donnoic 
pour  preuve  la  propofiiion  que  Louis   avoit  fait  faire  à  la  Reine   douai- 
rière  d'Efpagne  ,    de  lui  céder  Cambrai  &  de  le  lailîèr  agir  contre  tous 
ceux  fur  qui  il  avoit  des  droits  à  exercer;   promettant  de  ne  faire  aucun 
ade   d'holliliié  contre  l'Efpagne.    Callel  -  Rodrigo   propofoit  h  la  Répu- 
blique  de  joindre  leurs  forces  contre  Tennemi  commun.    Néanmoins  les 
Etats  firent  demander  à  ce  Monarque  quelles  (eroient  les  conditions  dont 
il  voudroit  fe  contenter  pour  s'accommoder  avec  les  Efpagnols  ?    Louis 


CO  Ccntin.  ^de  l'Abr.  de  Mezerai  T.  VIII.    Abr.   ChFon.  de  l'Hifl.  de  France  du  1 

Préf.   Henaut. 

(2)  Lettres  &  Mém.  d'Eflrades  T.  V.  -'  1 
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excité  par  fon  Minillre  Louvois ,  qui  avoit  befoin  de  la  guerre  ponr' 
fc  rendre  néceflàire  &  lupplanter  Golbert ,  éluda  toutes  les  propofr* 
tions  (i)' 

Le  Roi  s'arrêta  quelques  jours  h  Charleroi,  pour  en  achever  les  forti- 
fications que  les  Efpagnols  avoicnt  commencées.  Le  Maréchal  d*Aumonc 
s'empara  de  Bergues  en  deux  jours  Ck  de  Furncs  en  trois,  tandis  que  le 
Roi  fe  rendoit  maître  d'Ath,  de  Tournai,  de  Douai,  du  fort  de  la 
Scarpe.  Oudenarde  fe  rendit  au  Maréchal,  Aloft  au  Duc  de  Duras;- 
cette  place  fut  enfuite  abandonnée  par  les  François,  fortifiée  par  Içs- 
Efpagnols  &  reprife  par  Turenne,  Le  Roi  mit  le  fiege  devant  Lille  & 
s'en  empara  après  huit  jours  de  tranchée  ouverte  (2^.  Alors  le  Comte 
de  -Marfin  &  le  Prince  de  Ligne  parurent  avec  un  corps  redoutable  de 
cavalerie;  mais  les  Marquis  de  Crequi  &  de  Bellefonds,  foutenus  par  le 
Roi,  les  battirent  &  firent  1500  piilonniers  (3}. 

Pendant  les  dernières  négociations  de  Breda,  Louis  avoit  fait  dire  au? 
Penfionnaire  de  Witt ,  qu'il  vouloit  bien  fe  contenter  pour  tous  droits 
échus  a  Ja  Reine,  de  la  Franche- Comté,  du  Duché  de  Luxembourg, 
de  Cambrai,  du  Cambrciis,  d'Aire,  de  St.  Orner,  de  Bergues,  de  Char- 
leroi, de  Tournai  &  de  Douai,  à  condition  que  de  VVitt  lui  fourniroit  dans- 
trois  mois  une  délibération  des  Etats,  par  laquelle  ils  s'obiigeroienc  de 
s'employer  auprès  de  la  Reine  d'Efpagne  ,  pour  lui  faire  céder  ces 
pays  en  toute  propriété,  &  en  cas  de  refus  de  la  part  de  la  Reine,  les 
Etats  joindroient  leurs  armes  aux  frennes  contre  les  Efpagnols:  mais  ces 
propofitions  demeurèrent  fans  effet. 

Cependant  Cartel  -  Rodrigo  &  Ertevan  de  Gamarre  fe  préfenterent  à 
Tafiemblée  des  Etats,  tâchant  de  les  effrayer  par  la  nouvelle  de  la  prife 
de  Gand  &  de  Bruges;  mais  la  nouvelie  lé  trouva  iaullè,  &  d'EllradeS' 
afllira  les  Etats  que  fon  maître,  vainqueur  de  la  cavalerie  Efpagnole,  fe 
ferôit  aifément  emparé  de  ces  villes,  s'il  s'étoit  préfenté;  mais  que  par 
confidération  pour  la  République,  il  n'en  avoit  même  pas  eu  l'intentiort, 
efpérant  qu'elle  déiermineroit  les  Efpagnols  à  le  fatisfaire ,  ou  qu'elle 
joindroit  fes  armes  aux  fiennes,  pour  les  y  forcer.  De  Witt  le  féconda; 
mais  la  crainte  du  voifinage  immédiat  de  la  France,  l'opinion  répandue 
dans  tous  les  efprits  par  Cartel -Rodrigo,  que  Louis  afpiroit  à  la  Monar- 
chie Univerfelle,  décidèrent  les  Etats  à  ne  point  abandonner  l'Efpagne, 
qui  réciamoit  leurs  fecours  &  à  propofer  des  accommodemens.  Vaa 
Beuningen  ,  leur  Ambafladeur  h  la  cour  de  France ,  vouloit  que  Louis 
confirmât  la  renonciation  de  la  Reine  ioxi  époufe,*  ce  que  ce  Monarque 
s'obrtinoit  à  refufer,  prévoyant  dès -lors  des  événemens,  dont  perfonne, 
excepté  van  Beuningen  &  de  VVict,  ne  foupçonnoit  la  pofljbilité. 

Au  milieu  de  ces  négociations  s'élevèrent  dans  l'aflemblée  des  Etats  de 
nouvelles  querelles  au  fujet  du  Général  des  forces  de  la  République.  Oa 
vouloit  pourvoir   à    la   fureté  des   frontières  ,     &  l'on  avoit  délibéré  des 

(i)  Hift.  Générale  des  Provinces  -  Unies  de  le  Clerc,  ubi  fupr. 
(aj  Daniel  Abr.  de  rilift.  du  Règne  de  Louis  XIV. 
3)  Comin.  de  l'Ab;.  Chr,  de  Mezçrai  T.  Vill.  Leur.  &  Mém.  d'Eflrad.  T.  V. 
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augmentations  confidérables  dans  les  troupes.     On  mit  en  queftion ,  à  qui  HifT.  de 
dans   le   cas  d'une  attaque»  on  donneroit  le  Généralat  de  l'armée?   Les  ^ij!''"î% 

amis  du  Prince  d'Orange  ne   manquircnt  pas  de  le  propofef.     Sa  famille  \ ^'  '  ^ 

ne  dibcontinuoit  pas    de  faire  des  efibrts,  pour  lui  faire  rci.dre  les  dignités 
de  les  percsv    mais  elle  n'avoit  jamais   pii   vaincre   les    obllacles  que  lui 
oppofoient   &    k   Hollande»  encore    indignée  du  fiege  d'Arallerdam     par 
Guillaume   II ,     &    les   familles  qui  s'ctoient   trouvé  mêlées   dans   cette 
affaire,  (i)     Les  Provinces  étoient  partagées;    les  unes  vouloient  qu'on; 
lui   conférât  toutes  les  grandes  Charges  de  l'Etat,    c'eft-à-dire  le  Stad- 
houderat  ou  Gouvernement  des  Provinces,  les  Emplois  d'Amiral •  Général 
de  leurs  flottes  &  de  Capitaine -Général  des  armées  par  terre:  les  autres 
ne  voulaient   pas  l'exclure  de  la   Charge  de  Capitaine  -  Générai ,  mais  de 
celle  de  Scadhoudcr   qui  ,    dans  fon  origine,    étoit  une  Lieutenance  du 
Souverain  ,  lorfqu'il  étoit  abfent,  &   qui  par  conféquent  étoit  devenue  une 
charge    inutile  depuis   réiablifTement  de   la    République  ('2).     De  Witc , /),, /^^^^ 
pariiihn  de  la  Liberté'  &    par -là  toujours  oppofé  aux    précentions  de  h'faitren. 
maison    d'Orange  ,    qui   par   fon   génie  &  par  les  fervices  éclatans  qu'il  dreftldit 
rendoit  h  la  République  depuis  Tage   de  vingt -cinq  ans,     époque  de  fa  Z'^'/'^'''^'' 
nomination  à   la  charge  de  Grand   Penfionnaire,   avtit  acquis  plus  d'afcen- 
dant  fur   les  efprits,    que  la  naiflance  n'auroit   pu  lui  en  donner,    forma 
&  exécuta  le  projet  de  défunir  les   charges  de   Capitaine  -  Général  &   de 
Siadhoudcr,de  eunlèrver  l'une  &  d'abolir  l'autre.     Ce  defîèih  fut  approuvé^ 
par  les  Etats  de  Hollande,  maigre  les  oppofitions  de  quelques  Pi-ovinces,  & 
enfin  ils  arrêterCTit  d'abolir  le  Stadhouderat  dans  leur  Province  &  publiè- 
rent leur  réiblutiori,  fous  le  titre  d^'Edit  perpétuel,  {^)  pour  le  maintien 

(t)  Hift.-Gcnéraie  des  Provinces -Unies. 

(2)  Ilirt.  du  Scndhonderat,  par  M.  l'Abbé  Râynal.-'  •■  ^       ■  - 

(*)  Voici  les  principaux  chefs  de  ce  fumeux  Edit,' <ïùî'ent"dés  fiùtesTifanefîes  pOuf 
les  deax  frères  de  Witt.  ,,  Les  Etats  de  Hollande  &  de  Weftfrift  aflëmblés,  aprè.<  avoir 
„  confère  avec  les' Nobles  &  les  Magiftrats  des  Villes, ont  du  confentemcnt  unanime  de 
fy  tous  les  membres,  arrêté  &  conclu  les  articles  fuivans  ,conime  unEdit  perpétuel  &  une 
„  Loi  éternelle,  pour  la  défenfe  de  la  liberté  &  pour  la  confervation  de  Tunion  &  du 
,-,  repos  public. 

,,  I  Que  la  nomination  &  l'éledion  de  ceux,  qui  entreront  ci- aprèî  dans  le  Colle- 
^  gc  des  Nobles,  celles  des  Donr^uemellres,  des  Confeillers,  des  Echevins  &  d'autres 
„  ciiarges,  qui  regardent  la  Magiftrature  des  villes,  demeureront  dans  la  puiflance  oC 
,^  feront  déférées  aux  Nobles  &  aux  Villes,  qui  fe  trouveroient  avoir  ce  droit,  par  l'an- 
„  cien  ufage,  ou  par  privilège  déjà  accordé,  ou  qui  pourroit  dans' la  fuite  leur  être 
,,  accordé.  Qu'elles  jouiront  en  ce  cas,  de  toute  l'étendue  de  leurs  privilèges,  confop» 
„  memerit  aux  loix;  fans  qu'il  foit  jamais  permis  de  déférer  à  qui  que  .ce  foit,  i.Vi 
„  préjudice  des  villes,  cette  nomination  ou  éleélion  en  tout  ou  en  partie.    ^'•'  .' 

„  IL  Que  les  charge.*,  offices,  emplois  &  béiiéfices  qui  font  à  préfent  âr  fa'nomina- 
„  lion  des  Etats,  leur  demeureront,  fans  qu'il  leur  foit  permis  d'en  difpofer  autrement;- 
„  bien  entendu  qu'on  ne  comprendra  point  ici  les  emplois  &  les  charges  militaires,- 
„  qui  peuvent  venir  à  manquer  pendant  la  campagne,  tant  par  mer  que  par  terre  j  donc 
„  la  difpofidon  provifionneile,  pour  ce  qui  regarde  leurs  GG.  PP.,  fera  réglée  con» 
„  formement  aux  plus  grands  emplois,  comiHe  elles  mêmes  le  jugeront  à  propos,  pour 
„  le  bien  de  la  Patrie. 

„  111.  Que  leurs  GG.  PP.  non  feulement  ne  fe  départiront*  jamais  de  cette  réfolu- 
„  tioQ  ,•  mais  qu'elles  cmployeront  de  plus  tous  leurs  foins ,  pour  perfuader  la  Généralité 
„  de  fimportance  de  cette  affaire  ,  aliu  que  les  Provinces  alliées  en  étant  convaincues , 

lis 
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Srct.XII.  duquel  tous  les   membres  de   raflemblée  &  les  Confeils  de  chaque   ville 
liiji.  de     prêcerenc    fermenr.    La  Maifon  d'Orange   vit  avec  indignation  ,     un  Edic 
^^''"doV  ^"^  excluoit  non  feulement  le  jeune  Prince  du  Scadhouderat  dans  la  HoJ- 
'  ,  ^'     ''  lande-  mais  qui  lui  ôtoit  refpérance  de  cette  dignité  dans  les  autres  Pro- 
vinces ,     h   moins  qu'il   ne    renonçât  à  la  charge  de  Capitaine  &  Amiral 
Général      Ces    Provinces   murmurèrent  contre  la   Hollande ,    &   s'in.di- 
gnercnt  corître  de  Witt,    à   qui  l'on  attribuoic  généralement  l'Edit  per« 
pétuel. 
NouvVcs       Cependant  les  Etats   Généraux   faifoient  leurs   efforts  pour  engager  le_ 
propofi        Roi  de  France  à  s'accommoder  avec  les  Efpagnols.    Ils  lui  propoferent, 
tionî  des     dans  le  cas  où  les  Efpagnols  refuferoient  tout  accommodement,  de  porter 
"^^^'^  X7V  ^^^  armes  dans  des  Provinces  de  cette  domination,  éloignées  des  Pays -bas, 
''"'^       '  pour  n'être  pas  forcés  de  s'oppofcr  à  ks  conquêtes,  à  caufe  du  voifinage 
de  leurs  frontières.    -La  plupart  des  Provinces   refufoient  d'aider  le  Roi  à 
conquérir  la  Flandres;  mais  routes  fe  réunilToient  à  promettre  de  lui  garder 
les  conquêtes  qu'il  vy  avoir  faires,  tandis  qu'il  en  feroit  de  nouvelles  dans 
d'autres  pays.     Louis  qui  en  vouloir  aux  Pays. bas  Efpa^^nols,   fit  dire  aux 
Etats  qu'ils  euflcnt  h  fe  décider  entre  l'Efpagne  &  la  France. 
Ann.  i5<58.      Charles  II,    Koi  d'Angleterre,    avoir  réfolu  de  prendre  parti  pour  les 
.Espagnols;  jnais  il  vouloir  agir  conjointement  avec  les  Etats.    Dans  cette 

„  agilTent  de  concert  avec  Ifurs  GG.PP.  &  prennent  des  réfolutions  wnaniiiîes ,  ftuble* 

„.■&   uniformes,;   en  venu  defqueiles  il  foit  arrêté  que  celui  ou  ceux  qui  feront  fuccelTi - 

,,vemcnt  revêtus   des  charges  de  Capitaine  &    Amiral  -  Général  ,   ou   qui    jouiront   en 

„  même  temps  de  ces  deux  emplois,  ou  ceUii  auquel,  fous  quelque  titre  que  ce  foit, 

,,  on  ponrroit  déférer  le  commandement  en  chef,  fur  les  troupes  tant  par  mer  que  par 

„  terre ,  ne   pourra  ou  ne  pourront  pas  être  5:adhou'.ier  d'une  Province  ou  de  pluOeurs 

„  Provinces  ;    &   pour  ce  qui  concerne   en  particulier  la  Province  de  Hollande  &  de 

„  Wedfrife,    que  non'  feulement  ceux  à  qui  on  aura  confié  le  commandement  en   chef 

„  des  troupes  de  terre  &  de  mer,    mais  encore  quelqu'autre  que  ce  puifîe  être,    ne 

„  pourra   être  revêtu  de  )a  charge  de   Stadhouder  de  cette  Province,  cet  emploi  étant 

„..&    demeurant    éteint  ,    &    les   Confeillcrs  députés  en   l'abfence  de   leurs  GG.    PP. 

V,  feront  autorifés  conformément  à  leurs  indru^lions  ,    de  donner  les  ordres  néceffaires 

„  dans  chaque  quartier, -fui vaut  l'exigence  des  cas,  &  la  nécellîté  des  affaires. 

■y,,  IV,  Que  pour  rendre  ferme  &  llable  la  réiblution  prife  ci-defTus  &    pour  mettre 

„  d'aillçurs  en  repos,  de  ce  côté-  là,  la  Noblené  &  les  Villes ,  il  efl  à  propos  que  ceux 

„  qui  font  à  prcfent  admis,   ou  qui  feront  admis  dans  le  Collège  des  Nobles,  &  qui 

„  le  feront,  pour  être  dans  le  Confeil  des  Villes,   déclarent  par  un  ferment  folemnel, 

„  qu'ils  maintiendront  avec  finccriié,  les  articles  fpécifiés  ci-deflus,  &  qu'ils  ne  fouffri» 

„  ront  jamais  qu'on  y  donne  quelque  atteinte,   &  encore  plus  qu'ils  ne  feront  jamais , 

„  &  ne  fouffriront  pas  qu'on  falie  de  leur  part,   aucune   propofuion  qui  y  foit   con- 

„  traire.    De  plus,  que  le  ferment  qui  fera  prêté,   par  les  membres  de  leurs  GG.  PP» 

„  dans   leur  aflemblée,  fera  le  plus  folemnel,   le  plus  ample  &  dans  k  meilleure  forme 

„  qu'il  fe  pourra.    Que  d'ailleurs  le  Grand  -  Penfionnaire  fera  obligé  en  même  temps  de 

„  prêter  ce  ferment,  qu'il  obfervera  &  défendra,  de  tout  fon  pouvoir,  tous  ces  points, 

„  fans  jamais  ..y  .contrevenir  direftement  ni  indire<n:ement. 

„  V.  Qu'enfin  pour  plus  grande  fureté,  ces  articles  feront  inférés  tant  dans  l'inftruc- 
^  tion  du  Capitaine -Général,  que  dans  celle  de  l'Amiral- Général,  &  que  l'on  exigera 
„  d'eux  par  ferment,  que  non  -  feulement  ils  ne  feront  point  de  propofuion  qui  y  donne 
„  quelque  atteinte  direàement  ou  indireftement,-  mais  encore  qu'ils  ne  feront  rien  qui 
„  leur  foit, préjudiciable;  &  qu'au  contraire;  fi  cela  arrivoit  de  la  part  de  quelqu'autre, 
„  ils  s'y  oppoferont  ,  éc  qu'en  cas  que  quelque  Province  ,  dans  la  fuite  du  temps, 
,,,- voulût  leur  offrir  la  char^^e  de  Stadhouder,  |ls  feront  obligés  de  refufer  &  refuferont 
„  abfckiment."    Ht  fi, , de  i  Provinces  ^Vnies  p.ar  le  Clerc  T,  LU,  L,  XF.  j>.  212. 
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vue  il  envoya  à  la  Haye  le  Chevalier  Temple ,  avec  le  titre  d'Ambafl^Kleur.  Hifl'.  de 

Temple  avoir  fait  connoiflance  avec   le   Grand  Penfionnaire.     Il  le  fonda.  Hoitande. 

„  Temple,  dit  Voltaire,  étoit  un  Philofophe,  qui  joigDoitJesJettres  aux  ^^Q/'iopT» 

„  affaires  ,    homme  de  bien  ,    malgré  les  reproches  que  l'Evêque  Burnec 

„  lui  a  fait  d'Athéifme.     Né  avec  le  génie  d'un  fage  Républicain ,  aimant 

„  la  Hollande  comme  fon  propre  pays,   parce  qu'elle  étoit  libre,  &  aufli 

„  jaloux  de  cette   liberté  que  le  Grand  Penfionnaire  môme,  qui  ne  l'étoic 

„  pas  moins  que  de  fa  liberté  perfonnelle.    AfFujetti  à  la   frugalité  &  à  la 

„  modeliie  de   fa  République,   il  n'avoit  qu'un  laquais  &   une  iérvante, 

^  6c  alloit  à  pied  dans  la  Haye,  tandis  que  dans  les  négociations  de  l'Eu- 

„  rope  ,    fon   nom  étoit  compté   avec  le   nom  des  plus  puiflàns   Rois:' 

,<  homme   infatigable  dans  le   travail,  plein  d'ordre,    de  fagelîè,    6c  fore 

„  veifé  dans  les  affaires,  excellent  citoyen,  grand  politique  6c  qui  cepen- 

„  dnnt    fut   depuis    très    malheureux   (i)-"     Temple  &  de  Witt    étoienc 

d'accord  fur  la  néceflicé  de  s'oppofer  à  la  conquête  des  Pays -bas  Efpiv- 

gnois;    mais   les  moyens  étoienc  difficiles.    Temple  propofa  une  alliance 

d4fenfive  ,    &  la  médiation    de  l'Angleterre   &  des  Etats  emre  la  France 

&  l'Efpagne.     Ces  propofitions  furent  acceptées  (a).  '  J  v." 

Le   Roi   de   France  déclara  qu'il  alloic   porter  fes  armes  dans  là  Fran-  louhpûrte 
ohe-Comté;  qu'il  s'y  étoit  déterminé  par  trois  motifs.     Le  prcnrer  écok /^j  ^;;«^i 
le  défir  de  donner  aux  Etats  Généraux,    un  témoignage  de  fa  déférence  dans  la 
h  leurs  vœûx-,  le  fécond,  la  propre  fûfeté,  ayant  appris  que  TAmbaffadeur  ^f^!^'^^'^' 
d'Efpagne  à  Vienne  avoic  preffé  l'Empereur,   d'envoyer  au  printemps  une 
armée  contre  la  France,   dans  le  Duché  de  Bourgogne,   pour  faire  unie 
diverfion  qui  empêchât  les  forces  françoifes  d'agir  dans  les  Pays -bas.     Le 
troifieme  motif  étoit  de  reprimer  l'imprudpnce  de  Cafkl  Rodrigo, qui  débi- 
toit   que  les  François,   en   offrant  une  furpenffon  d'armes  julques  au  mois 
de  Mars ,     s'étoient  joués   de    la  crédulité  publique  ,     les  armées  devant 
naturellement  être  fans  adivité  à  caufe  dc"  l'hiver.     Ce  fut  ce  qui  enga'» 
gea  le  Roi  d'entreprendre  la  conquête  de  la  Franche -Comté,  dans  cette 
fûifon. 

Cependant  de  Wiit,  qui  avoit  perfuadé  h  d'Efîrades  que  les  préparatifs  7,v7;V^ 
que  fàifoit  la  République,  n'avoient  d'autre  objet  que  de  forcer  l'Efpagne  f«/;e /*//;;- 
à  iè  rendre  aux  proportions  que  la   France  lui  avoit  faites ,    &   qui  en  ^J^^pJ^M 
même  temps  avoit  réuifi  à  inquiéter  Charles  II ,  &  à  l'engager  pour  fon  " 
propre  fntérêt,   à  rechercher  l'amitié  des  Etats,  prêta  l'oreille  aux  ou  ver* 
tures  de  Temple,  &  après  quelques  conférences  fecretes,  ces  deux  habiles 
négociateurs  conclurent  deux  Traités,  l'un  d'alliance  purement  défenfive,^' 
l'autre  d'alliance  offenfive ,  par  lequel  S.  M.    B.  &  leurs  HH.   PP.   pro^ 
inettoient  de  faire  tous  leurs  efforts,  conjointement  ou   féparemeiK,   pour 
perfuader  au  Roi  de  France,    de  promettre  &  s'engager  en  la  meilleure 
forme    que   faire  fe    pourroit  &  par  un  Traité   folemnel,    qu'il  feroit  la 
paix  avec  le  Roi  d'Efpngne,    fans  aucune  exception  6c  referve,   pourvu 
que  le   Roi  d'Efpagne   cédât  au  Roi   Très -Chrétien ,    ks  places  donc 
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Sect.XTI.    il  s'étoit  rendu  maure  dans  la  dernière  campagne,  ou  l'équivalent;  qu'on 
H'^n*  ^"^      engagcr-oit  le    Roi  de   France  à    prolonger  la  Trêve  jurqucs  au   mois  de 
1667^-1697.  ^'^^''  qu'on  tâcheroic  de  lui  perfuader  de  ne   plus  troubler  les  Pays- bas; 
'  enforte  que  s'il  arrivoic  que   le  Roi  de  la  G.  B.  &  lesEG.  GG.  ne  pou- 
voient  pas    déterminer  les  Efpagnols  à  accepter   les  conditions  ci-defTus, 
&  qu'il  fût  néceiîàire  d'employer  po'T  cet  eflet    des  moyens  plus  effica- 
ces, les  François  ne  pourroient  porter  leurs  armes  dans  les  terres  ou  fur 
les    frontières   des  Pays- bas.    Que  le  Roi  de  la  G.  B.  &  les  EE.  GG. 
fcroient  tout  ce  qui  feroit  néceflaire  pour  engager  les  Efpagnols  à  accep- 
ter les  conditions  de  paî.v,  telles  qu'on  lésa  propofées, &  qu'il  ne  feroit  pa« 
en  là    liberté   du   Roi    T.   C.    d'exercer    aucun    aéle   d'hodilité  dans  les 
Provinces  des  Pays -bas,     ou  de  s'emparer  d'aucune   ville,    quand  même 
elle   fe  rendroit  volontairement,    à  moins  que  le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne &  les  Etats  Généraux  ne  s'acquittalTent  pas  des  engagemens  où  ils 
■font  entrés;     que  non  -  feuleme-nt  le  Roi  de  la  G.  B.  &  les  EE.  GG., 
mais  encore  que  l'Empereur  &  tous  les    Princes  feroient   garants   de  la 
Et  avec  la  Paix  (i).     Lorfque  ce  Traité  fut  figné,Terap\e  &  deWitt  propoferent  au 
r'w^Vy/"  Comte  Chridophe  Belgicus  de  Dohna,  Ambaiïàdeur  de  Suéde,  d'entrer  dans 
Uance,    '    ^^^^^  Confédération  &  la  Suéde  y  confentic  Ce  Traité  fut  appelle  la  Triple 
Alliance.     Les  Etats  de  Hollande  en   témoignèrent   leur  reconnoiflance  à 
de  Witt,   en  le  continuant  pour  cinq  ans  dans  fa  charge  de  Grand -Pen- 
■fionnaire ,  qu'il  occupoit  depuis  quinze. 
Complète         Cependant    Louis  XÎV  marchoit  à  la  conquête  de  la  Franche- Comté. 
àe/aFrari'Le  Prince   de   Condé   invertit  Befançon ,  dans  le  temps  que  le   Duc  de 
che-Conité.  i,uxembourg  affiége  Salins  ,     &  ces  deux  places  capitulèrent.     Le  Roi  en 
apprend  la  nouvelle  h  Dijon  &  va  en  perfonne  aflîéger  Dole.     Il  fe  préfente 
le  10,  &  le  14  il  eft  maître  de  la  ville.    Toute  la  Franche-Comté  fut  fou- 
mife  en  dix-fept  jours  (2). 

On  prétendit  ,  &  quelques  Hiftorions  étonnés  de  la  rapidité  de  cette 
:Conquêie  ,  ont  répété  ,  (3)  que  les  Gouverneurs  de  la  plupart  de  ces 
places  avoient  été  corrompus  ,  &  que  les  peuples  de  cette  Province 
•fe  vendirent,  plutôt  qu'ils  ne  fe  rendirent  à  Louis  XIV.  Quelques 
,<?ouverneurs  ont  peut-être  été  dans  ce  cas  ;  mais  comment  fe  perfua- 
der que  la  Franche -Comté  qui  fe  gouvernoit  ,  pour  ainfi  dire, 
par  fes  propres  loix  ,  éloignée  de  fes  maîtres ,  qui  avoient  pour  cette 
Province  les  plus  grands  ménagemens  ,  jaloufe  de  fa  liberté  ,  jouis, 
fant  des  plus  grands  privilèges ,  &  fi  attachée  à  ks  Souverains  que 
fon  amour  pour  eux  s'ell  foutenu  quarante  ans  après  la  conquê- 
te ,  (4)  ait  volé  d'elle  -  même  fous  le  joug  d'un  maître  étranger  , 
dont  l'Europe  prévenue  craignoit  le  penchant  au  D2fpotifme  ?  Si  la 
flatterie  a  quelquefois  exagéré  l'éloge  de  ce  Monarque  ,  il  faut  con- 
venir 

Î/V!  .i 

CO  Hift.  Générale  des  Prov.  Unies.  T.  III.  Ch.  XV. 
(a)  Daniel  Abré^ié  de  l'Hilh  du  Règne  de  Louis  XIV. 

(3)  Contin.  de  l'Abr.  Chr.  de  Mezeraj  T.  VIII, 

(4)  Volt.  Siècle  de  Louis  XIV.  C.  9. 
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avenir  que  la  jaloulie    a    fair    de    grands    efforts    pour  affoibiir  fa    repu-  Mi^.  de  | 

iaci(!>n.                                                                                                          lluilai>Ci?.  j 

Louis  XIV  projettoit  de  faire   le  fîege  de  Bruxelles.     Les  Efpagnols  ^^^7-'<^9^«  ! 

qui   avoient  rejcrté  fcs  propolîtions  ,     dès  qu'ils  en  fureni  inflruics  ,     fu-  /^^s  Efpa-  i 

■renc   les    premiers  h    demander  ane  furpenfion  d^armes ,     pour  rr.iicer  de  gno/s  Je-  ' 

h  ,paix.      Aix  •  la  -Chapelle    liK  dcfîgné    pour   le   lieu   des   conférences,  inai^dent  \ 

Louis  XIV  confentic  h  tout.  (1)     Il  s'éleva  une  contedacion.     Dans   le  *"'  Tr^'^«^  \ 
.temps  que  Cailel- Rodrigo  demandoit  la   continuation  de   la    trêve,  que 

Louis  XIV  avoit  accordée  jufques  au    i   de  Mars  ,    les  François  prirent  \ 

Gennep   dans   le  Brabant.     L'Êfpagnol  prétendoit  que  la  trêve  avoit  été  1 
rompue.     Les  François  difoient,  qu'à  l'époque  du    i   de  Mars   elle    étoic 
•expirée  :     apà*s    bien    des    débats  ,     la   paix   fut   (ignée.      Tout  s'étoit 
traité  à  St.   Germain  ,    par   le  minifterc  de  van  Beuningen  ,     AmbafTa- 

«deur  des  Etats ,    qui  envoyoit  les  arcicles    aux  Plénipotentiaires,  à  mefu.  1 
re  qu'ils  étoient  convenus.     „  Ce   van  Beuningen  avoit    (^dit  Voltaire,) 
„  (2)  la  vivacité  d'un  François  &  la  fierté  d'un   ETpagnoI;     il  fe  plai- 

„  Toit  à  choquer  dans  toutes  les  occafions  ,   la   fierté  impérieufe  du  Roi,  ' 

„  &  oppofoit  une  inflexibilité  républicaine  au  ton   de  fupériorité  que  les  ^  j 

Minilkes  de -France  commençoient  à  prendre,  &  ce   bourgeois  de  HoU  : 

lande ,  qui  avoit  obligé  la  France  &  l'Efpagne  à  recevoir  la  médiation ,  i 

conclut  avec  autorité  une  paix,  par  laquelle  le  Roi  rendit  la  Franche-  i 

„  Comté."                                '  I 

Ce  Monarque,  h  qui  les  Hollandois  avoient  propofc  Taîiernative  ,   pré-  Traité  | 

fera  de  rendre    la    Franche  -  Comté    &    de    garder    ce    qu'il   avoit   con    cTÂix-la-  \ 

<\\i\s    dans    les    Pays-Bas   Efpagnols.       Le    Traité     d'Aix-la-Chapelle ,  ^'^''^^  ^*  i 

fut   ligné    le    a    de   Mai    1668,    (*}    par    Colbert   de   la   part    de    la  \ 

France  ,     &  par  J.  B.  de  Bronkhoven  ,    Baron  de  Bergeik  ,   de  h  part  | 

de  l'Efpagne.  j 


9» 


Cl")  Lettres  &  Négociatioirs  d'Eftrades  T.  IV.  , 

(2)  Volt,  ubi  fiipr.  i 

(*}  Les  principaux    articles   de    ce   Traité  ,    qui   avoit  été  •précède  de  celui  du  i^^  ■ 

•d'Avril,    entre    la    France,    TAngleterre    &    les    Provinces- Unies  ,    portent,  que  le  | 

Roi  T.  C.  demeureroit  faifi   &   jouiroit  efFertiveraent   de  toutes   les    places  qu'il  avoit  ' 

•occupées  pendant  la  campagne  de  l'année  précédente  i  (avoir,  de  la  forterefle  de  Char» 
leroi ,     des  villes  de  Binch    &   d'Ath  ,    du  fort  de  Scarpe  ,    de  Tournai ,  d'Oudenar- 
de  ,     de  Lille,    d'Armentieres  ,    de  Courtrai  ,    de  Bergues ,    de  Fumes,  &  da  tou- 
tes  leurs   dépendances    &    annexes,  ou    de   quelque   autre   nom    qu'elles    pufTent   être  1 
appellées  ,    &  qu'elles  demeureroient  par  le   Traité   de   paix  ,    au   Roi   T.    C.   &    à  : 
fes  ûiccefTeurs   irrévocablement    &   pour  toujours  ,    avec  les  mêmes  droits  de   fouve-  ■ 
raineté,  propriété,  droits  de  Regale  ,   de  Patronage,  &c.    encore  qu'ils  ne  fuÏÏent  pas                                         ] 
particulièrement  énoncés,  fans  que  S.  M.  T.  C.  pût  être  à  l'avenir  troublée  ni  inquiétée                                         ; 
par  quelque  voie  que  ce  fut,  de  droit  ou  de  fait,  par  le  Roi  Catholique,  fes  fuccefleurs 
ou  autres  Princes  de  fa  maifon. 

Que  le  Roi  T.  C.  auffîtôt  après  ia  publication  de  la  paix,  retirera  fes  troupes  de  toutes  i 

les  villes,  places,  châteaux  &  forts  du  Comté  de  Bourgogne  (ou  Franche-  Comté},  & 
la  reflituera  à  S.  M.  Catholique. 

Que  le  Roi  T.  C.  feroit  auiTI  reftituer  au  Roi  Catholique ,  toutes  les  places  ,     forts, 
-châteaux  &  portes  que  fQ$  armées  auroient  ou  pourroient  avoir  occupés  ,    jufqu'au  jour  .j 

de  Ja  publication  de  la  paix,  en  quelque  Heu  que  ce  fut,  à  la  réferve  des  places  qui  dô* 

T^m  XUfT.  Kk 
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S*cr,  XII.  Le  Roi  de  Fiance  ne  pardonnoic  point  aux  Etats  Généraux  ,  Je 
Hiii.  de  Tiaité  de  la  Triple  -  Alliance  ,  &  lorlq!.ie  les  Députés  après  la  (ignaturc 
Hoihiide.  jj^j  Jrmé  d'Aix-la-Chapelle  allèrent  voir  Ife  Comte  d'Ellrades ,  il 
i657-t  97.  ^^  p^^  s'tmpêchcr  de  leur  témoigner  que  leur  procédé  auroit  obligé  Sa 
Louis  XI^'  Majcrté  h  fe  retirer  de  leurs  intérêts,  fi  l'amitié  qu'il  avoit  toujours  eu  pour 
cfenfé  du  jeur  Etat,  n'avoit  pas  prévalu  à  tous  les  fujets  de  mécontentement  qu'on  lui 
r^^T^ff.    avoit  donnés. 

alliance'  D^i\^  le  Traité  qui  avoit  été  conclu  ,  les  parties-  contraélantes  n'a- 
voient  cherche  qu'à  fe  tromper.  L'E'pagne  avoit  conlénti  fans  peine  à 
conierver  la  Franche- Comté. ,  préJ'crablement  aux  pays- conquis  dans  la 
Flandre  ,  parce  que  fi  la  France  icntoit  de  s'agrandir  de  ce  côté , 
l'Angleterre  &  les  Provinces -Unies  fe  verroient  forcées  de  déclarer  lar* 
guerre,  pour  défendre  les  Pay^-Bas.  D'un  autre  côté  ,.  les  Provinces- 
Ènies,  perfuadées  que  le  Traité  de  la  Triple- Alliance  avoit  indifpofé. 
Louis  XIV  ,  éioient  dans  la  méfiance..  On  foupçonnoit  le  Roi  d'An- 
gleterre, de  n'être  pas  de  meilleure  foi  avec  la  Hollande  ,  &  de  mé- 
nager la  France  ,  même  en  s'alliant  avec  les  LE.  GG.  &  la  Suéde.. 
11  y  eut  m.éme  des  démêlés  tiès  vifs  entre  Charles  11  &  les  Etats, 
au  fujet  du  Contre- falut  ,  que  le  Capitaine  Anglois  ,  Thomas  Allen, 
avoit  refufé  au  Vice -Amiral  Swcers,  qui  revenoit  d'Efpagneavec  une  flotte 
Hollandoife  (i). 
MoUfide  Les  fuites  qu'eut  l'E dit  perpétuel,  nous  obligent  de  remonter  aux  cir- 
VEdit  yer-  conftances  qui  les  précédèrent.  La  Zèelande  prérendoit  qu'elle  pouvoic- 
Rituel,  donner  les  Charges  de  Stadhouder,  &  de  Capitaine  &  Amiral  GénércH. 
au  Prince  d'Orange  ,  fans  prétendre  obliger  les  autres  Provinces  h  en 
faire  autant.  Dans  le  temps  qu'on  difcutoit  cette  quedion -,  qui  n'a  voit 
été  mile  en  avant  que  pour  fonder  les  efprits  ,  &  lorfqua  les  amis,  du- 
jeune   Prince    eurent    tout   difpofé ,    fous    prétexte    d'une    challe ,    ce 

voienc  demeurer  parle  Traité  à  S*  M.  "K  e.,  &.  que  le  Roi-  Catholique  en  uferqit  de 
méine  de  fon  côié. 

(Juc  tous  les  Rois,  Poientats- &  Princes  qui  voudroieiu  entrer  eu  un  pareil  engage- 
ment, pourroient  donner  à  LL.  MM.  leurs- prointlFes  6&  oblifcaiions  de  Garantie  de 
rexécution  de  ce  Traité. 

Qu'on  n'emendoit  rien  révoquer  dû  Traité  des  Pytennées ,  (à  l'exception  de  ce  qui 
retçardoit  le  Portugal  ,  avec  lequel  le  Roi  Catholique  avoit  depuis  peu  tait,  la  paLx,^ 
qu'autant  qu'il  en  aura  été  autrement  diCpofé  en  celui-ci,  par  la  celîfen  des- 
places  ,  que  Ton  a  nommées  ;  fans  que  les  parties  y  ayeni  acquis  aucun 
nouveau  droit,  ou  puiîlent  recevoir  aucun  préjudice  fur  leurs  prétejnions  réci- 
proq  ues  ,  en  aucune  des  chofcs ,  dont  il  u'eil  pas  iaii  nientïî;>n  exprelTe  dans  le  pré« 
lent  Traité. 

Pour  plus  grande  fûteté  de  ce  Traité  &  de  tous  ^^%  a«.icles  ,  on  flipula  du 
côté  de  l'Efpagne  ,  qu'il  feroit  publié  ,  vérifié  &  enrégillré  dans  ia  Cour  du  Parle- 
ment de  Paris  &  dans  les  autres  Parlemens  de  France  i  comme  aulli  en  faveur  des 
François  ,  dans  le  Grand  Confeil  &  autres  Confeils ,  &  Chambres  des  Comptes  du. 
Roi  Ca'.iiolique  aux  Piiys-Bas  &  aux  autres  Confeils  des  Couronnes  de  Caltille  (& 
d'Arragon  ;  le  tout  fuivant  la  forme  contenue  dans  le  Traité  des  Pyrennces  de  \.6y)^ 
&  que  l'on  en  fourniroit  les  expéditions  ,  de  part  &  d'autre,  dan^  trois  mois 
^près  la  publication  du  préfent  Traité.  Fo^jez  le  Qlerc ■,  Hijioiie  det  Proyiaces-  Unieu^ 
T.  111.  Ch.  XV. 

i})  Hift.  des  Prov.  'Unies ,  pir  le  Cl«rc.  T.  IIL  Ch.  XV, 
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îPjince    fortit   un    jour    de    la   Il.iye   &    alla   en  Zciande ,     où  il   dtoic  ^,7?  a» 
attendu.     Cette   Province   lui  défera  la  dignité  de  premier  Noble  d^  Zé-  ffoihnde* 
lande,  &  lui  donna  féance   à  rAfll-mblée  de   Tes   Etats.      Guillaume    de  i^<^7-i<îî>7. 
NufTàu  ,     Seigneur  d'Odyk  ,     fut  choifi  pour   le   repréfencer  ;     les    Ktats  — ——  . 

de  Hollande,  pour  éviter  que  cette  première  faveur  ne  conduifit  le  Prin-  { 

-ce  au  Stadhouderat   de  Zclande  ,     prirent   une  réfolution  ,     par   laquelle 
aucun  Stadhouder  d'une  Province  particulière,     ne  pouvoit  prendre  féan-  ' 

ce  au  Confeil  d'Etat.    Quelque  temps  auparavant  Ja  Province  de  Hollan- 
de avoit    engagé  la  Gueidre  ,     U crèche  &  Ov^eryfTel,  à  confentir  que  le  *  1 
Prince  n'eût  féance  au  Confeil  d'Etat  ,     qu'à  condition  que  la  Charo-e  ds                                 ! 
Capitaine    &    Amiral   Général   demeureroit   féparée    de    celle    de  Istad-                                 > 
houder.    Les  Etats  Généraux  avoient  voulu  faire   confentir  les  Provinces                                '> 
:à  ce  Règlement;     mais  celles  de  Zélande ,     de   Frife   &   de    Gronin^^uc  ' 
s'étoient   fortement  -oppofées   à    cette   divifion   des  Charges  éminentes  de  ' 
l'Etat,  (i)     Après  l'inlîallation  du  Prince  à  la  dignité  de  premier  Noble 
de   Zélande ,     la    Province    d'Utrecht   abolit   le    Stadhouderat ,     comme                                 ■' 
Celle  de   Hollande.      Cependant  Odjk  ,     que   le   Prince   fie   fon  Député 
en  Zélande ,     prit  fa  féance  aux  Etats  Généraux  ,     comme   premier  Ué-  1 
puté  de  cette  Province  ,    &   îorfque  le  Prince  fut  de  retour  h  la  Haye  ,  ■ 
les  Etats  Généraux  l'envoyèrent   féliciter  iur  l'heureux  fucccs  de  fon  vo- 
yage, &  ils  augmentèrent   fes  gages   annuels.      Le   motif  Iccret  de  ces 
prévenances  ,    étoit   de    l'adoucir  au   fujet    de   PEdit   perpétuel  ,     d'au-                                 \ 
tant   qu'il    y   avoit    une   grande    fermer^cacion    parmi    le    peuple ,      dans 
<]uelques    Provinces.      Les    troubles  y    étoient     occafionnés     par    diffé- 
rens    prétextes  ;    mais   leur    véritable    caufe   étoit   le   rétabliflèmenc    du                                 * 
Prince  d'Orange     dans  les  dignités ,  dont  on  l'avoit  exclus.                                                          ; 
L'un  de  ces  prétextes    fut    la    réduéiion  des  troupes  de  terre.     Lors-  Ann  166                ■    ' 
<]ue  la  paix  fut  lignée ,    la   Province    de  Hollande   propofa  une   réfor-  Pré'texteî'                 \ 
me    Le  Confeil  d'Etat    vouloit   qu'on   tînt  fur   pied,    deux  mille   Çoi^àestrou- 
xante    hommes     au  -  delà     de    ce  que   la   Hollande    vouloit    confcrver.  ^^^*/^''.'                .    ; 
Cette   difculGon   fut   terminée   par   les    foins   du    Penfionnairc  ;     mais  en  11!^'^^*^'                  \ 
-Zélande  elle  eut  des  fuites  facheufes  :     Goes    &    Zierikzée  prétendoient 
qu'il  falloic  licenrier  trois  compagnies    de   plus  que  les  Etats  Provinciaux                                  ' 
n'avoient  réfolu.    Goes  céda  ;    Zierikzée    s'obftina    &   refti^a   d'envoyer  7/^  -t  > 
les   fommes  que   cette   ville  étoit  obligée  de  fournir  pour  le.  fervice  de  refufe  ^)ss 
j'Etat.    On  réfolut  de  l'y  forcer  ;     on   envoya   des   troupes  &  du  canon  co^tri^'-*- 
dans  l'ifle   de  Schouwen  :    elles    s'emparèrent  de  Brouwershaven.     Zie-  ''"*"• 
Tikzée    fit    des    préparatifs    pour    fa    défenfe  ;    mais  Ja  Régence  ayant 
envoya    des    Députés   à    Middelbourg  ,     il    fut   arrêté    ^ue    Zierikzée 
ne   retiendroit  pas  plus  longtemps   (à  part  aux  contributions  ,     &   cette 
ville   envoya    les  Députés  ordinaires  à  l'Aflèrablée  des  Etats  ("2). 

Cependant  Louis  XIV  cherchoit  les  moyens  de  rompre  la  Triple -Al- 
liance.   Les  Etats  qui  avoient  lieu  de  foupçonner  fes  fentimens,  faifoicnt 

CO  Hift.  du  Stadhouderat,  par  M.  l'Abbé  Raynal. 
C2;  Abrégé  de  l'Hift.  de  la  Hollande.  T.  iU. 
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StcT.  XII.  tous  leurs  efforts  pour  fe  faire  de  nouveaux  ciliés.  La  guerre  étoit  mé> 
liiji.  de  vitable.  Les  iroupes  de  terre  de  la  République  étoient  en  petit'  noiii- 
llollande.  ^^^  ^  ^^  mauvais  état.  Les  forces  maritimes  étoient  formidables  ;  rnais- 
t667'\  97'  j^  cavalerie  compofée  de  bourgeois  ,  qui  payoicnt  pour  faire  leur  fer- 
MauvaU  vlce  ,  étoit  mauvaife.  L'infanterie  qui  n'étoit  point  exercée,  ne  connoifToic 
état  des  aucune  difcipline.  (i)  Les  Gouverneurs  des  places  n'avoienc  aucune  expé- 
f  or  ces  de    -.j^^^^ç     L^g  i>rovinc(  S  étoient  divilees:  les  factions  pour  &  corKre  la  Mailbn 

terre  de  la     ."  .         ,  . 

it^/)/.'^//Vy«^.  d'Orange    partageoient  la  nation. 

Ami  \6'Q.      Louis  efTaya    d'abord   d'engager  les  Etats  Généraux    à    fe   détacher  de 
i,r;;//i  Vf»/ rAlliance    de    FAngk terre,  &    à    s'^unir    avec    la    France.       Le    Comte 
détacher     d'Ellradcs   employa    toutes  lés  rciïburccs  pour  faire  entendre  au  Penfioiv- 
^dVi^^^i   ^^'^^^'>  ^y^^  c'étoit  l'iniérôc  de  la  République.     De  VVitt  penfoic  que  fi  la 
llîiai.ll,  '  France  *  vouloit    continuer  Tes   holHliLés   contre   TEfpagne  ,-    l'oppofition 
armée  des  trois  Etats  réunis    conferveroit   à   la    dernière     lès     polîllfions 
&   fcs   droits,     &    mcitroit   les    Provinces- Unies    à   couvert  des   cntrei 
prifes  de   la    France.      D'^Ellrac'es   n'ayant   pu   rien   gagner  ,     fon  maître 
le  rappella  fous  prétexte  de  l'envoyer  à  fon   Gouvernement   de    Dunker- 
c^ue  (2). 
Enf^ite  la      Alors  Louis  s'attacl  a  a  la  Suéde  ;     Pomponne   qu'il   y  avoir  envoyé > 
Suéde»        fit  les  offres  Its  plus  bnilanre?.      Les  Etats  du  Royaun^c   furent  inébran- 
lables; leur  fermeté  fut  foutenue  par  Pierre  de  Groot,  Pcnfionnaire  d'Am- 
ftcrdam,  Ambiiffadeur  des  Etats,  recommandable  par  lui-mcme,  &  parle 
célèbre  Grotius  fon  père. 
Etr/ln-'  '     L6uis  XIV  avoit  en  même  temrps  envoyé  en  Argleterre  ,    Colhert  de 
gleterre^    Croiiïi  ,     fous  prétexte   de   renouveller  les   Traites   de    commerce    entre 
les  deux  nations.     L'or  prodigué   par   ce  Minilhe  à  ceux  de  Charles  It, 
le  penchant  de  ce  Prince  pour  le  Catholicilme   &    pour  les  plaifirs  ,     le 
icncntimtnt    que   la    nation   confervoit  de   la   défaite  de  fa*  flotte  dans  là 
Tamile,  la  veille    de   la  paix   de  Breda  ,     firent  accueillir  favorablement 
■^  les  j)rc}}  ofiiiors    de    Colhert.     Lor/que  tout  fut  préparé,  Louis  prétexta 
un   voyage  dans  fes  nouvelles  conquêtes   de    Flandres  :     il   y    mena  une 
partie   de   fa   cour.     Henriette  Stuart,  époufe  du.  Duc  d'Orléans,     frère, 
unique  du  Roi ,     fœur  de  Charles  II ,     Princeffe   qui  réuniffjit   tous   leé 
agrémens  de  l'efprit  &  ceux  de  la.  beauté  ,-   l'accompagnoit.  (3)     C'étoit 
€11  effet  pour  elle  que  ce  voyage  avoir  été  imaginé.      Henriette    f>;ignant 
de   vouloir    jrofitcr   de    cette   occafion    pour   embraffer  fon    frère,     de- 
manda  la   permiffion  de  paflcr  en  Angleterre  ;     permiffion   qu'elle   obtint 
ailément.     Elle  s'embarqua  à  Calais.     Charles  vint  aa=  devant   d'elle  jus- 
n  fe  lie     ques  à  Cantorbtri.      11   ne   réfirta  pas   longtemps   aux    promeffes   qu'elle 
fterite-       lui  fit  de  la  part  de  Louis  ,     de  favorifer  fon  projet   contre    la  Religion 
ment  avec   Proteftante    en    Angleterre,  &  fes  efforts   pour    fe    rendre  indépend  mt. 
i^hariei  IL  ^^^  j^.  ^^  entendie   qu'il  falloit  commencer  par  affujettir  les  Provinces?- 

C\)  Voltaire,  Siccle  de  Louis  XIV.  Cli.  X. 

(2)  lM(;în.  &  Leur,  du  Comte  d'Eflrades  T..VI.. 

^3)  Le  P.  Daniel  Abrégé  du  Refene  de  Louis  Xl.V-.- 
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èJnies  ,     pour  ôter  tout  obftaclc   de   ce   côté,    (i)     Charles   confcntit   à  f/t%  de 
rour  ,     figna  tout  ce  qu*on  voulut.     Henriette   âgée   de  26  ans,     mou.  flolisude. 
rut  à  Ton  retour  à  Paris.     Le  Maréchal  de  Bellctbnds  lue  envoyé  à  Londres,  '6^7-»<^9r*- 
chargé  de  compliments  de  condoléance    pour    le   Roi  :    &   Charles   en-   """       ^ 
voya  à   la    cour   de    France,     le   Duc   de   Bukingham,  (a)   qui  mie  la 
dernière  main  au  Traité  (*), 

En  même  temps  que  Louis   s'nfîbroit  de  rAngleterre  ,    ih  faifoit  tagir  [n'attache 
auprès  de  plufieurs  Princes   de    TEmpire  ,     qu'il  léduilbit  par  fes   libéra-  ^^^  l'nt.ay 
lités.      L'EIeâeur    de    Cologne  ,     Ferdinand  -  A'Jaximilien    de-   Bavière  ,  deCEmi)*" 
céda    h    la    promefle     de    recouvrer    Rhinbergen,  que   Ton    prédéccHèur  ^'^' 
avoit  lailTé  aux  HoHandois.     Louis'  avoit  employé  auprès  de  lui  TEvêque 
de  Strasbourg    &    le    Prince  Guillaume  de  Furllemberg.     11   gagna   faci- 
lement l'Evéque  de  Murller  ,     Chridophe  -  Bernard   van   Gtilen  ,     Abbé 
de   Corbie  ,     contre    lequel    Louïs  avoit  joint    fes    armes'  à    celles   des 
HoHandois,     quand   ce   Prélat   leur   dilputoir   les    armes- à  la  main,     hi 
Seigneurie  de  13orkelo.      Prêtre   avare  &  Prince    cruel  ,     il   avoit   fait   à 
lès   diocéfains    une    guerre    (anglante.    (3)      Comme   Juliers   fliciJitoie  le 
padàge  des  troupes  Françoifes  dans  les  Provinces- Unies,  Louis  rechercha 
^alliance  du  Duc  de   Neubourg  :     on  lui  fit  efpérer  la  couronne  de  Po- 
logne   &   il    fe  rendit,      il    acquit   Falliance   dj  l'Electeur   Palatin  ,     par 
le    mariage    du    Dtic    d'Orléans  ,     avec   Elilabeth  -  Chariocee  ,-  liile    de 
FEleéteur.  ~  o[  :-!. 

Les  Etats  Généraux  furent  avertis  de  l'orage  qui  les  menaçôit ,  par 
FElcfteur  de  Brandebourg,  que  Louis  faifoit  (bliicicer.  Il  leur  confèilk 
d'offrir  à  ce  Monarque  de  lui  faire  fatisfaélion  fur  fes  plaintes,  li  elles 
étoient  juiles;  parceqii'ils  n'avoient  pn-s  de  grands  fecours  h  efpérer  de 
leurs  voifins  (4).  Ses  confeils  furent  peu  écoucés;  car  comme  il  avoir 
'époufé  en  premières  noces  une  tante  du  Prince  d'Orange,  le  Penfion* 
haire  de  VVitr,  qui  étoit  Famé  de  toutes  les  délibérations,  fe  méfioit  ds 
tout  ce  qui  venoit  de  lui.  Audi  les  Etats  répondirent -ifs  h  ce  Prince, 
qu'ils   n'avoient' jamais  rien  fait  qui  piat  leur  attirer  cette  guerre,  &  qu'ils 

(i)  Cont.  de  l'Abf.  Chron.  de  Meïeri  T.  Vlll. 

(fi)  BuriK't  Mift.  d'Angleterre. 

(^)  La  France  s'obligea  envers  le  Roi  d'Angleterre  ,  pétulant  que  la  guerre^  diirero?! 
avec  les  lîollanduis ,  de  lui  faire  compter  pour  l'entreiien  de  la  flotte  Angloife , 
trois  cens  cinquante  mille  livres  (lerling  par  an';-  en  outre,  que  la  flotte  Françoifé 
S'unîroit  à  la  (bnne.  Les' flottes, -étant  jointes,  dévoient  attaquer  les  Etats  par  mer, 
pendant  que  le  Roi  de  France  les  attaqueroit  par  terre  ,  avec  une  puiflante  armée. 
Pour  prévenir  toute  méùntelligence,  on  divifoit  la  République  entre  les  Alliés,  quand 
ils  raiipoienc  conqiiife,  L'Angleterre  devoir  avoir  la  Zélahdé  ,  par  laquelle  elle  ftf 
trouveroit  en  état  de  former  l'Occaa  Germanique.  L'a  France  devoit  aucjnienter  fa 
puiflancû  par  la  poflelïïon  des  autres  Frovincts ,  excepté  la  Hollande,  que  Charlet 
réfervojt  au  Prince  d'Orani^e.  Ce  qui  mettoit  la  France  plus  à  portée  de  conquérif 
non- feulement  ce  qui  reftoit  des  Pays-Bas  Efpagnols  ,  mais  encore  la  IJoUande 
&  la  Zélande  ,  qui  ne  réfilteroient  pas.  /^W?  le  Clerc  Htftoire  des  Provinses' 
Unies.  T.  liL  Ch.  XV. 

(3)  Vole.  Sied,  de  Louis  XIV.  C.  X. 

(4  Puffend,  Rer.  Brandetb.  L.  XI.. C.  V. 
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.Sïï.cr.  XII.   croyoient  que  ks  prépanuifs  que  fai foie  la  France ,  pouvoient  regarder  fe 

Uift.  de     Lorraine,  la  FrancJie- Comté  &  les  Pays- bas  F)fpagnols. 

^drl'^-'iioV       Cependant   les    Etats  envoyèrent  à  Louis  XIV  ,     Pierre  de  Grooc  en 

'^ J.  qualité  d'AmbafTadeur ,     pour   apprendre    de  S.  M.  ce   qui  pouvoit  leur 

Les  BE.  avoir  attiré  Ton  reiîèmiment  ,  &  i'aflurer  qu'ils  n'avoient  pas  cru  roifen- 
GG.  de  fer^  en  pourvoyant  à  leur  fôrcté  par  la  Triple -Alliance  ;  qu'ils  efpéroient 
louis'"^  ^  ^^'^  ^^"^  AmbafTadeur  donneroit  au  Itoi  toute  fatisfadlion  &  diflîperoic  les 
/ju'e//e  ejf  préventions  que  S.  M.  pouvoit  avoir  contre  les  Etats. 
ùi  cauje  (le  Les  François  étoient  entrés  dans  la  Lorraine  &  s'étoient  emparés  de 
/««  rcijen-  jvjancy.  Cette  expédition  avoit  été  conduite  avec  tant  de  fecret  &  de 
umcnt.  diligence,  que  la  i3uchcfïè  avoit  été  prifé,  &  que  le  Duc  avoit  eu 
bien  de  la  peine  à  fe  fauver  à  Bifche,  Les  Etats  ne  doutèrent  plus  que 
les  prcpnfatiCs  de  la  France  n'eulTent  uniquement  la  Lorraine  pour  objet. 
Leur  fécu'  ^^^  apprirent  en  même  temps  que  cette  Puillance  fe  difpofoit  auffî  à  agir  fur 
rite.  nier;    mais  ils  fe  repofoient  fur  la  Triple -Alliance  &  furtout  fur  l'Angle- 

terre.    ?*lais  bientôt  Temple  reçut  ordre  de  Ton  Roi,    de  le  rendre  à  fa 
cour,  &  de  prévenir  les  Etats  que  c'étoit  pour  recevoit  quelques  iuftruc- 
tions  fur  l'on   AmbalTade, 
Ann.1671.      On   engagea   le   Prince  d'Orange  de  padèr  auprès  de  Ton  oncle,  dans 
l'cfpérance  que  le  Roi  fe  rendroit  h  Tes  prières.     JVÎais  Cliarles  ne  l'écouti 
point,    lui  parla  beaucoup  de   religion,   lui  dit  du  mal  de  celle  des  Pro- 
lellans,  &  le  renvoya  fans  lui  rien  promettre  concernant  Ton  élévation  au 
,Stadhouderat  (i). 
Louis  fait       Cependant   une  armée  partie  de  St.   Germain  ,    s'étoit  divifée  en  deux 
marcher     corps,    dont  l'un  alla  joindre  le  Maréchal  de  Crequi  en  Lorraine,  &  l'autre 
fes  armées.  ^^^  ordre  de  s'avancer  vers  Sedan  ,     pour  s'oppofer  aux  entreprifes  qu'on 
|30urrok  faire  du    côté  de  Flandres  ou  de  Hollande.     Le  Duc  de  Lor- 
raine dcmandoic  des  fecours  aux  Hollandois,  fes  alliés;  mais  le  rcfroidiflè- 
nient  de  Charles   II,  qui  cependant  amufoit  Boreel  leur  ArabalTadeur,  les 
lailîbit  dans  l'indécifion. 

Les  Etats  adreflerent  à  Louis  XIV  par  de  Groot,    une  lettre  remplie 

Jesrépa-    ^'^^""^^  de  réparer  tout  ce  qu'on  auroit  pu  faire  par  mégarde,  contre  fe* 

rations  à    intentions:  ils  Tafluroient  qu'après  avoir  examiné  leur  conduite  paflëe,   ils 

louis  XIF.  ne   pouvoient   pas   s'imaginer  que    la   juftice  qu'on   voyoic  éclater    dans 

.-toutes  fes  aéllons,  lui  permît  de  tourner  fes  vues  contre  des  gens  qui  avoienr 

religieufement  gardé   l'alliance  qu'ils  avoient  depuis  fî  longtemps  avec  lui, 

.  lans  leur  faire  connoîcre  auparavant  les  griefs  qu'il  pouvoit  avoir  contre  eux, 

afin  de  tâcher  d'y  remédier;  que  ce  qu'ils  faifoient  par  mer,  ne  devoit  lui 

porter  aucun  ombrage;    qu^ils  proteltoient  à   S.    iVI.   que  ce  n'étoit  pour 

faire   tort   à    personne  ,    &  que  néanmoins   ils  défarmeroiem  avec  joie , 

lorfqu'elle   auroit  la    bonté  de   les  délivrer  de  l'appréhenfion    &  de  Tin. 

quiétude  que  leur  donnoient  les  armées  qui  fembloient  s'approcher  d'eux 

de  toutes  parts.    Grotius  en  donnant  la  lettre,  ajouta  que  les  Etats,  fes 

anciens  Alliés,   ne  méritoient  pas  d'-être  plus  maltraités  que  les  criminels, 

(0  il'^  des  Provinces. Unies  T.  IIL  C.  XV. 
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qu'on  ne  punit  jamais  fans  leur  en  dire  h  raifon.     Louis  XIV  répondit  /n/f.  c?* 
k  Grotius,  qu'il  faifoit  aiïèmbler  Tes   troupes  &  équiper  fa  flotte,  &  qu'il  Hoihnjc, 
prendroit  les  réfolutions,  qu'il  jugcroit  les  plus  convenables  à  (u  gloire  ^'^'^'^7-169^ 
à  fes  int6i*éts  (1).  ^ 

La  caufe  réelle  de  la  guerre  du  côté  de  Louis,  étoic  Tobihclc  que  les  ^ 
Etats  avoient   mis  pai*  la  Triple- Alliance  à  la  conquête  des  Pays- bas  Kfpa   Caufe  ^' 
gnois;    le  prétexte,    une  prétendue   médaille  injuneufe  à  Louis  XIV,   ^  prérextes" 
quelques  irairs  latyriquts   d'un  gazetier  infolent  :    mais  du  coté  de  TAn-  ^'■'  ^^S"/^-. 
gleterrc  ,    il    n'y   avoit  aucune  caufe  plaufible-.     On  eut  recours  au  pré- J^^^'^''^^ 
texte.     L'année  précédente,   après  une   grofle  tempête  pluiieurs  vaidèaux /y^«f.*. 
étant  à  l'ancre,    &  celui  de  Ruiter  au  radoub,  un  yacht  Anglois,  por- 
tant pavillon    de   la- G.   B.  au   grand  mât,     paflà  à   travers  de  la  flotte  ^iJ^I^'^' 
Hollandoife  &  faluoir  Ruiter  :     ion  vaiflèau  éioit  trop  de  côté  pour  lui^'"^^*^ 
répondre;    n^^is    le  Lieutenant- Amiral  van  Ghent  lui  répondit  pour  lui 
fcpt  volées.     Ruiter  ayant  fait  relever  Ion  vaiifeau  falua  de  neuf:  TAnglois 
ne  répondit  point.     Van  Ghent  avertit  Ruiter  que  le  Capitaine  lui  avoit 
envoyé   deux  décharges  de  boulets,  paree^  qu'il  n'avoit  pas  baifle  le  Pavillon 
ni  amené  les  voiles;  (a).  &  qu'ayant  fait  demander  le  fujet  de  ces  déchar- 
ges    &  appris  que  l'époufe  du  Chevalier  Temple   étoit   dans  -le   yacht, 
il  étoit   allé  la  faluer  &  qu'il  avoit  dit  au  Commandant,     qu'il   n'avoit 
.  pas  ofé  faluer  de  fon  chef  un  Capiraine  de  yacht,  &  cela  fur  les  Côtes  de 
leurs   Hautes  Puifîànces,    fans  en  avoir  reçu  d'elles  un   ordre  particulier, 
&  que  fi   S   .M.  B.  croyoit  avoir  droit  de   l'exiger,    elle  devoit  les  en 
informer. 

Charleâ  fît  den-ander  aux  EE.  GG.    ptfr  Downing,   qu'il  envoya  à  la 
Haye,    une  fatisfafticn  publique  de    cette  oflenlé,    parceque  le  refus  de  p^{%^^ 
bailler  Pavillon,  donnoit  atteinte  à  la  Souveraineté  de  la  mer,  qui  appnr-    '^''^  ^"' 
fcnoit   à  TAngleterre:  il  exigeoit   que   van  Ghent  fût  châtié,   pour  lervii* 
d'exemple.     Des  Goramiiniires  furent  nommés  pour  examiner' cette  affaire:  Souver  *. 
mais  de  VVict,  pour  ôter  tout  prétexte  aux  Anglois,  dans  l'elpérance  que  leur  ne/à  ^dT)a 
Roi- lecourrait  la  République,    iMa  France  venoit  .^  l'attaquer,  imagina  '^^''»  P''à' 
de  repondre,  que  les   Etats    Généraux  confentiroienc  que  non- feulement  {^"'J'^^'^'" 
un  vaillèau  feul,    mais  leurs  flottes  entières,    mettroient   Parillon  bas  de-  '^^^^'•»'^^^' 
vant   un  fimple  vaifTeau  Anglois,  portant  Pavillon  Royal;  mais  qU*on  ne 
prétendoit  cependant  rendre  ce  faluc ,  que  pour  honorer  un  li  paillant  Roi, 
iJowning  informé-  de  la  réponfe  qu'on   devoit  faire,   partit  brusquement 
fans  l'attendre  (3}. 

Les  flottes  de  la  République  étoient  formidables  &-  Ruiter  étoit  à  leur 
tête;  mais  les  troupes  de  terre  étoient  en  mauvais  état,  il  n'y  avoit  aucun 
Général  en  état  de  commander  l'armée.  Le  Prince  d'Orange  annonçoit  de 
grands  talens;  mais  il  étoit  trop  jeune  <:k.  n'avoit  aucune  expérience  de 
Fart  militaire.  On  avoit  réfolti  en  Hollande  de  faire  de  nouvelles  levées 
de  Cavalerie  &  d'Infanterie.     Le  danger  étoit  prefl[^mt;  les  troupes  Fran- 

(1)  Voir.  Sied,  de  Louis  XIV.  C.  X. 

<^'x)  Rapin  Tlioiras  Hilh  d'Angl.  Ilegne  de  Charles  II. 

{l)  liiil.  des-  Prov.  Unies  par  le  Clerc.  T.  l\\,  L.  XV. 
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çoifes  s'aflèmbloient  autour  de  Cologne  ,  dVù  elles  pouvciei.c  défiler  le 
long  du  Rhin  fur  les  terres  des  Etats. 

Tout  le  Peuple  nommoic  au  .commandement  des  .troupes^  le  Prince 
d*Orange.  La  République  étoit  divifée  en  trois  7a(5lions.  L'une  vouloic 
que  l'on  rétablît  le  Gouvernement ,  tel  qu'il  avoic  écé  fous  les  Princes 
de  la  Mailbn  d'Orange,  &  que  l'on  rendît  au  jeune  Guillaume  toutes 
les  charges  que  Ion  père  avoit  eues  (  i }.  Le  fécond  parti  étoit  celui 
des  Républicains,  aulleres  parulans  de  lu  Liberté,  à  la  tête  duquel  écoient 
les  frères  de  Witt ,  qui  ne  pouvoient  fupporter  l'idée  d'autorité  defpoti- 
que  (2).  La  troifieme  flidion  étoit  purement  paiTive  &  prête  à  fe  fou* 
mettre  au  parti  le  plus  tort.  Comme  celui  du  Prince  était  le  moins 
nombreux,  le  Penfionnaire  ne  doutoit  point  que  le  parti  des  expedtans 
ne  fe  joignît  au  fien.  .•  ,  ,  ,         .  .,  ^,        ^y^  '^■,. 

Ces  divifions  mettoient  dans  ics  préparatifs  de  la  guerre'/  une  lenteur 
funelle."  La.  Gueldre  avoit  propolé  de  nommer  le  Prince  Capitaine-Géné- 
ral ;  quelques  Provinces  ne  vouloienc  confc:tî:ir  qu'à  cette  condition  à 
aucune  levée  d'hommes.  La  Hollande  s'obllinoit  h  lejetter  cette  nomî- 
ration.  11  y  eut  de  grands  débats;  mais  enfin  les  Confeillers  CommilTaires 
déclarèrent  par  l'organe  du  Penfionnaire,  qn'il  étoit  de  l'intérêt  de  l'Etat 
que  le  Prince  fijt  revêtu  de  ce;xe  dignité  (3).  Le  Corps  des  Nobles, 
Harlem,  Leidc,  Amllerdam  &  liiickhuifcn  furent  du  même  avis.  Dor- 
.drccht  vouloit  qu'on  attendît  q.ue  le  Prince  eiit  vingt -deux  ans.  La  plu- 
ralité des  voix  .étoit  pour  le  Prince,  lorfqu'on  mît  en  queftion,  fi  on  lui 
confieroit  la  charge  de  Capitaine  -  Général  pour  une  campagne  feulement, 
QU  pour  toujours?  11  y  eiîic  à  ce  fujet  de  nouvelles  altercadons  :  fix 
Provinces  voulôient  que  la  nonn"nacion  fût  à  vie,  la  Hollande  la  bornoit 
à  une  -caijipagne.  Les  Etats  Géiiéranx  écrivoient  aux  Etats  de  Hollande, 
que  le  bien  de  la  République  dcmandoit  que  le  Prince  fût  nommé  K 
vie.  Mais  cette  Province  perfifta,  &  les  Etats  Généraux  le  nommèrent 
pour  l'année  fuivante.  Dès  qu'il  eiit  reçu  faCommifllon,  la  Hollande  par 
anticipation,  nomma  le  Prince  Capitaine  &  Amiral -Général,  à  fa  vingt- 
deuxième  année,  dont  a  la  vérité  il  n'étoit  pas  éloigné. 

La  Province  de  Hollande  ,  quoiqu'en  difent  les  Hifloriens , .  (4)  agit 
très  fugement.  Le  Prince  avoit  peu  d'expérience,  mais  il  avoit  de  grandes 
difpofitions:  il  çtoit  à  prérumcr  qu'il  feroit  plus  capable  de  commander 
aux  troupes  de  terre,  pour  lefquelles  on  manquoit  de  Général,  qu'aux 
forces  maritimes  qui  étoient  fous  les  ordres  de  Ruiter,  le  plus  grand 
homme  de  mer  que  la  République  eût  eu  encore  (5).  II  étoit  dit  dans 
fon  Jnflruétion  ,  que  le  Capitaine  &  Amiral  -  Général  ,  pendant  qu'il 
exerceroit  cette  charge,  ne  pourroijt  être  élu  Stadhouder,   ni  s'ingérer  de 

nom* 


(i)  Hia.  du  Stadhoud.  par  M.  l'Abbd  Raynaî. 
Ci)  Volt.  Sied,  de  L.  XIV.  ubi  fupr. 

3)  Hift.  des  Prov.  Unies  par  L.  C.  T.  III- 
^4)  Abr.  de  l'Hift.  de  la  Holl.  T.  11.1.  Ch.  XUI. 
C5)  Vie  de  Ruiter  par  Braudt.  ^ 
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nommer' à  aueune  charge  de -ma^Klrature,    pas  même  h  aucune  des  char-  miî.  de 
ges   militaires  ,     qui    feroit   h    la  nominacion  des  Etats  &  qui  viendroit  à  Hollande. 
vaquer  hors  de  l'armée.    11  lui  étoic  défendu  de  donner  des  patentes  fous  '^^V^^/* 
(èrment,   d'entrer  au  fervice  d'aucune  Puiffance  étrangère,  ou  d'être  lié  à  e^cIu  par 
aucun  Prince  par  quelque  ferment  que  ce  fût;    de  le  mêler  en  rien  d^^s  fa  Co  m -ni  s- 
affaires  delà  Religion,  de  la  Régence,    de  l'adminiftration  de  la  Juflice  ou  A*«  ^" 
des  Finaaces,  non  plus  que  dos  différends  qui  concerneroient  les -Alliés  en  ^J^^^'^^- 
particulier ,    &  qui  pourroient  s'élever  dans  leur   jurisdiétion   particulière 
qu'il  feroit  obligé   de  fe  régler  fur  les  avis  des  Députés  en  campagne  ou 
fur  la. flotte.    On  lui  permettoit  d'afllller  à  leurs  afîèmblées  ou  confeils  & 
d'y  expofer  Ton   fentiment  le   premier.     Enfin,   comme  Amiral -Général  il 
ne  pouvoic  pas  doimer  en  fon    nom  des  Inftrudions  aux   Officiers  Gêné-  S"*}  P»*^-  . 
raux   de  la  flotte  des  Etats.     Il  fut  réfolu  qu'on  ne  pourroit  rien  changer  "^^'[ylfp'fu 
à   aucun   de   ces   articles,     fans    le  confentcment   unanime   de   toutes -les  </<;  ^Ao/^. 
Provinces. 

A  l'afTèmbléc  des  EE.  GG.  ,  Jorfque  le  Prince  >fat  complimenté  par 
leurs  Députés,  il  répondit  qu'il  acceptoit  avec  bien  de  h  reconnoifTance, 
\%  ch?.rge  qu'il,  leur  pJaifoit  de  lui  offrir,  &  que  Thonneur  que  LL.  HH. 
PP.  lui  fefoient,  l'cngageroit/puiflammewt  à  faire  tous  fes  efforts  pour  contri* 
fcuer,  dans  l'exercice  de  cqs  emplois,  au  maintien  &à  raffermiffement  de 
la  Liberté  ,  pour  laquelle  il  feroit  toujours  prêt  à  facrifîer  tous  fes 
biens  & -même  fa  vie.  Il  prxîta  ferment  en  qualité  feulement  de  Capi- 
taine Général  des  armées  des  £E.  GG.  par  raer  ^.  par  terre ,  pour  cet:e 
campagne  (i). 

L'Efpagne ,  reconnoifTante  de  l'intérêt  que  la  ^République  avoit  pris 
dans  la  guerre  que  la  France  lui  avoit  faite ,  étoit  venue  à  fon  fecours; 
&  malgré^  les  intrigues  des  Anglois  ^  .Dom  Manuel.de  Lyra  avoit  négo- 
cié, avec  les  Etats  Généraux. 

Après  la  nomination  du  Prince,    on  rechercha  avec  plus  de  foin  l'Al- 
liance de  l'Eleéteur  de  Brandebourg,  qui  n'avoit   été  négligée  que  parce 
que  ceux  qui  étoient  h   la  tête  des  afftires ,  craignoient  l'oncle  du  Prince 
d'Orange.    L'Ele.éteur  avoit  figné  un  Traité  le    it  Juilkt,   par  lequel,  fî      Traité 
.les  Etats  étoient  attaqués   dans  leur   propre  pays,    l'EleÛJur   auroit  mv^q  avec  TE- 
armée  de  vingt  mille  hommes,    dont   il   pourroit  faire  un   détachement /-"i^/^wV<r 
de  trois  mille  hommes  d'infmterie  &  de  Cx  cent  chevaux,  pour  les.places.^'''"^^* 
çle  ..Weflpbalie:  les  Etats  payeroient  la  folde   de  la  moitié  de  ce  corps,  '^°^*''^'' 
©u .  de    quatre   mille   chevaux   &   fix  mille  fantafïïns.     L'argent  néceflaire 
pour  les  lever,   feroit  payé  d'abord  après  la  conclufîon,  du  Trai.té.    Cecie 
ftrmée  devoit  être  pr-ête  deux  mois  apjès  le  payement. 

.-Les  Anglois,  &  les  Proteftans  furtout,  n'approuvoienc  point- la  guerre 
contre  la  Hollande:  (2)  mais  Charles  qui  fe  ruinoit  pour  fes  raaîirefîes, 
avoit  befoin  de  l'argent  de  la  France.  Comme  il  fe  phignoit  à  Colbert 
que  fon  maître  ne  lui  en  envoyoit  point,  ce  Miniftre  lui  répondit  ;qu'ri 
ne  tenoit  qu'à  lui.de,  s'en  procurer,  .  en  fefànt  attaquer  la  flotte  Hollau. 

({}  Hift.  des  Provinces  -  Unies  v.bi  fupr. 

(2)  llapiti  Thoiras  Ililt.  d'Angl.  Règne  de  Charles. XI. 
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doife  qui  venoic  de  Smyrne  &  qui  dévoie  pafîèr  dans  la  Manche,  com» 
pofée  de  quarante -cinq  voiles,  fous  la  foibie  efcorce  de  quatre  ou  cirtq 
vaidèaux  de  guerre.  Cette  flotte  ignoroit  que  la  guerre  fCic  fur  le  point 
de  fe  rallumer.  Charles  qui  ne  Tavoit  point  déclarée  ,  chargea  Robcrc 
Holmes  d'attaquer  la  flotte;  mais  elle  fe  défendit  avec  tant  de  vigueur, 
que  l'Anglois  fut  obligé  d'abandonner  le  con>bat.  Il  revint  à  h  charge 
le  lendemain  ,  renforcé  de  quatre  gros  vaiflèaux  de  guerre;  le  combat 
dura  jufques  à  midi  avec  un  avantage  égal:  mais  après-midi,  Holmes  h  la" 
troifîeme  attaque  s'empara  de  quatre  vniflcaax-  marchands,  &  d'un  vaifïèau 
de  guerre  coraniandé  par  van  Nefs  qui  fut  tué  ,  ainli  que  le  Capitaine 
Adrien  Haas  :  le  vailleau  étoit  fi  maltraité ,  que  les  Anglois  ne  purent 
l'amener  &  qu'il  coula  à  fond.  Le  refte  de  la  flotte  entra  dans  les  ports 
des  Etats  (1). 

Après  cette  perfidie,  Charles  \\  déclara  la  guerre,  en  même  temps  que 
le  Roi  de  France,  &  quoique  par  l'article  31  du  Traité  de  Breda,  on 
ne  pût  en  cas  de  rupture  confifquer  ni  d'un  côté  ni  d'autre,  les  mir- 
chandifes  ni  les  effets  des  uns  &  des  autres,  qu'après  les  fix"  mois  accordes 
pour  les  retirer  ,  Charles ,  plus  avide  d'argent  que  de  gloire  ,  arrêta 
plufieurs  vaifleaux  Hollandois  dans  les  ports  d'Angleterre,  avant  la  décla- 
ration. Les  manifertes  de  Chstrles  &  de  Louis  n'ccoient  qu'un  tifTu  de 
prétextes,  plutôt  que  de  raifonsi  Les  Hollandois  y  répondirent  avec  avanta- 
ge; (2)  mais  à  quoi  fervent  les  raifons  contre  l'injullice  &  la  violence? 
Le  manifefte  de  Charles  étoit  rempli  d'inculpations  faulfes:  telle  étoit  celle  qui 
regardoit  l'article  du  Traité  de  Breda  ,  concernant  la  reilitution  de  Surinam  (*), 

Parmi  les  griefs  dont  Louis  XIV  fe  plaignoit^  le  plus  elFentiel,  celui 
qui  félon  lui  intéreflx)it  le  plus  fa  gloire,  (3)  étoit  la  Triple  Alliance, 
quoique  ce  Traité  dût  être  imputé  aux  Anglois,  autant  qu^aux  Hallanduis: 
la  prétendue  médaille  de  van  Beuningen  {4}  étoit- encore  une  inculpation 
chimérique. 

Ce  Monarque-  avoic  fur  pied  en  troupes  françoifes  &  étrangères,  près 
de  deux  cens  mille   hommes  ^     fous  les  ordres  des  plus   grands   Géné- 

Cr>  Abrégé  de  rHitl  de  la  lioll.  T.  IIL  Ch.  XIV. 

(2)  Voyez  le  Clerc  Ilift.  des  Prov.  Unies.  T.  lll.  L.  XV. 

(*)  Les  Hollandois  avoieiu  pris  Surinam  en  16^7.  Par  la  Capitulation  les  h?.bitan5 
eurent  la  libierté  de  vendre  lenrs  biens ,  lorfqu'ils  voudroienc  fortir  de  la  Colonie,.  Le 
Gouverneur  dévoie  avoir  foin  de  leur  tranfport  Ck  à  un  prix  raifonnabte.  Les  An'gloil 
reprirent  Surinam  quelques  mois  après  ;  lorfque  par  le  Traité  de  Breda  ,  la  Colonie 
revint  aux  Hollandois.  Ceux- ci,  par  un  arricle  du  Traiié  ,  s'obligèrent  de  permettre 
aux  fu jets  de  la  G.  li. ,  qui  étoient  dans  cette  Colonie,  de  fe  retirer  avec  leurs  effets. 
Baniller  qui  y  coramandoit,  déclara  qu'il  voiiloit  profiter  du  bénéfice  de  fa  Capitulation 
&  fe  retirer  ;  mais  comme  s'il  eut  toujours  été  Gouverneur  de  la  la  Colonie  ,  il 
exigeoit  la  même  peroilïïon  pour  diSerens  particuliers ç^  il  cabala  jour  &  nuit,  forçant 
fes  colons  par  promelles  &  par  menaces  de  fe  joindre  à  lui  &  de  fe  retirer;  ce  qui 
étoit  contraire  à  la  Souveraineté  de  Surinam  cédée  aux  Etats  par  le  Traité.  Le 
Gouverneur  des  Etats  envoya  Banifter  en  Hollande  ,•  &  la  liberté  lui  fut  rendue  à  la 
follicitation  du  Chevalier  Temple.  Charles  dans  fon  Manifefte  accufoit  les  Hollan- 
dois d'avoir  retenu  les  Anglois ,  &  de  n'avoir  permis  qu'aux  plus  pauvre*^  de  forcir 
de  Surinam. 

(3)  Daniel  Abrégé  de  THift.  du  Regnt.dC  Louis  XIV. 
(4;  Volt.  Siècle  de  Louis  XIV.  a  X. 
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raux  (*).     Ces  Géncraux  étoicnc  Condé,    Tiirenne,   Luxembourg,  Vau- ^///?.  Ac 
ban;     tandis  que  les  Provinces -Unies   n'avoienc   pour   commander    leurs  llo"andc. 
troupes  de  terre,    qui  confilloient  en  vingt- cinq  raille  hommes,   que  le  '^^ô^-kî^/. 
Prince  d'Orange,  jeune  &  peu  fait  encore  h  la  guerre.  * 

Louis  XIV  prit  (à  marche  par  la  Picardie  &  fe  rendit  près  de  Charleroi,  c 
où  une  partie  de  Tes  troupes  étoit  arrivée.     Lorfque  le  refte  Peut  joint,  che^^^' 
•  il  savarça  vers  la  Meufc.     Il  divifa  Ton  armée  en  quatre  corps.     L'un  fut 
.commandé  par  le  Duc  d'Oriéans  ,     fon  frère  ;     l'autre  par  le  Prince  de 
Condé;  le  troifieme  par  le  Vicomte  de.Turenne,   &  il  réferva  le  quatrième, 
qui  étoit  le  plus  confidérable ,  pour  lui -même.    Turenne  donna  ordre  nu 
Comte  de  Chamilli    de  fe  faifir  de  Mafeik  lur  la  Meufe,  dans  l'Eve ché 
.de   Liège.    Rlafeik  fe  rendit   &   reçut  une   garnifon   afTez  forte ,     pour 
[.protéger  le   palfage   de  Ja  rivière  &  entretenir  une   communication  avec 
.les  terres  de  l'Evêque  (i).     Turenne  s'empara  enfuice  de  St.  Tron,    de  ^^'^''^ 
"Tongres   &   de   quelques   autres   places ,     où  il    mit  garnifon.     Le    Roi  \&  ^^^ 
.palîci  la  Meufe,  le  24  de  Mai,  à  la  tête  de  40000  hommes.    Il  ordonna  '^"'^  "* 
.quatre  fieges  à  la  fois  ;  le  Duc  d'Orléans  aifiégea  Orfoi ,   ville  de  l'Elec- 
.teur  de  Brandebourg,  entre  les  mains  des  Etats,  &  la  prit  en  trois  jours. 
,Turenne  prit  Burich  en  même  temps;    Condé,     Wezel;  ic  le  Roi  en 
.  perPonne  s'empara  de  Rhinberg. 

Toutes  les  places  des  Etats  avoient    été  fort  négligées  ;     on  n'avoit  py^i^i^ir^ 
^.point  d'ingénieurs  :     les  garnifons  étoient  compofées  de  gens  fans  expé-  dZ  places 
Tience  ,     bourgeois  pacifiques,   que  de  Witt  y  avoit  placés  à  la  recom.  desProvin- 
raandation  de  fes  partifans.    ;Ceux  qui  avoient  pris  foin  de  l'éducation  du  «"«  ^'»''«' 
Prince  Guillaume  d'Orange,    ne  lui  avoient  dcané  aucune  idée  de  l'art 
d'attaquer  &  de  défendre  les  places.    Emmerik  ouvrit  fes  portes  à  Condé, 
le  6  Juin,    &  Rées  les  fiennes  à  Turenne.    Ces  places  qui  auroient  pu 
réfifter  plus  longtemps,    Q.  elles  eufTent  été  mieux   défendues,  étoient  les 

(*)  Il  n'y  a  pas  chez  les  hommes  ,  'dit  Voltaire,  cTexemple  Jane  petite  entreprife 
formée  avec  des  préparatifs  plus  formidables.  Cinquante  millions,  qui  en  feroient 
aujourd'hui  (1760  quatre -vingt- dix  -  fept ,  furent  confommés  à  cet  appareil.  Trente 
vaiileaux  de  cinquante  pièces  de.  canon  joignirent  la  flotte  Angloife ,  forte  décent 
voiles.  Les  Généraux  de  l'armée  étoient  Gondé  &  Turenne  ;  ""Luxembourg  commaa- 
doit  fous  eux  ;  Vauban  devoir  conduire  les  fieges.  Louvois  étoit  partout  avec  fa 
vigilance  ordinaire.  Jamais  on  n'avoit  vu  une  armée  fi  -magnifique  &  fi  bien  difci- 
plinée.  Marojjet  mettoit  alors  l'Infanterie  fiir  Je  pied  de  difcipline  où  elle  eft  au- 
jourd'hui. -Le  Chevalier  de  Fourilles  faifoit  la  même  charge  dans  la  Cavalerie.  A  touc 
cela,  la  Hollande  n'avoit  à  oppofer  qu'un  jeune  Prince  d'une  conflitution  foible,  jni 
n'avoit  vu  ni  fieges  ni  combats ,  &  environ  25000  mauvais  foldats  ;  en  quoi  conHltoit 
alors  toute  la  Garde  du  Pays.  Le  Prince  Guillaume  d'Orange  nourrilToit  fous  le  fiegrae 
Ilollandois ,  une  ardeur  d'ambition  &  de  glomî ,  qui  éclata  toujours  depuis  dans  fa 
conduite ,  fans  s'échapper  jamais  dans  fes  difcours.  Son  humeur  étoit  froide  &  févere  ; 
fon  génie  aftif  &  perçant;  fon  courage  qui  ne  fe  rehutoit  jamais,  fit  fupporter  4  fou 
corps  foible  &  languiflant,  des  fatigues  au  -  deflus  de-fes  forces.  H  étoit  valeureux  fanï 
ortentaiion;  ambitieux,  mais  ennemi  du  fade;  né  avec  une  opiniâtreté  phle^niatique, 
Inite  pour  combattre  fadverfité;  aimant  les  affaires  &  la  guerre,  ne  connoiflaut  ni  les 
.  pîaifirs  attachés  ^à  la  grandeur,  ni  ceux  de  l'humanité i  «nûn  prefqu'en  tout  l'oPJJofé  de 
^Lonis  XIV.    rolt.  Siècle  de  Louis  Xir.  Ch.   lo.  ^er 
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2^8  H  I  s  TO  TR  E    DE    HO  L  LAN  D  E 

SccT.  XII.  clefs  de  la  République;  mais,  dit  un  hillorien  ,  (i)  ceux  qui  de^ 
ii'^û  '^f  voient  pourvoir  h.  cela,  dès  que  l'on -vit  que  les  Rois  de  France  ëi 
i667'\6c7.  d'Angleterre    ctoient  ligues,  pour  la  perte  de  la  République  ,    penlèrent 

.*  plutôt  à  affermir  leur  faction ,  qu'à  fe  mettre  en  état  de  réfilter  à-unePuiflànca 

telle  que  la  France. 
l<^heti  de      \^q  ]^q\  ayant  lait  propofer  h  la  grmifan  de  Rhinberg.,     de    ne    pas 
fejifeuru     ^^    donner.-  la    peine    de     la    battre,     &  •  d'en    forcir,      fous  promtfîi 
de  la   laifièr  alJer  à  Maeftr-icht  avec  armes  &  bagages  ;•    il  ne-  fe  trouva 
dans   le  Conft'il  de   guerre ,     que    trois    Offijtiers  qui    fuflènt    d'avis   dj 
fe  défendre.     Tous  les  auties   furent  arrêtés  à   Maeltricht ,     &  le  Baron 
d'Oflèri  eut .  la  tête   tranchée.     Le  8,  le   Prince  de  Condé  s'empara  de 
Doetecum,  à  deux  iieues  de  Doesbouj'g.  .  GroU  fut  pris  par  les  troupes 
de  l'Evêque  de  Muniler. 
p-affa^e  du  ■    Le. .  1 2  Tamiée  Françoife   s'avanc-e   fuF  'le  Rhin  ,.  vis-à-vis  >- du  Toi* 
^ff"  fi      huys ,     nom    qui    figniiie  en  Flamand,     Bureau   de    péage;     c'étoit  un 
^^  *     *       vieux  for'C,   qui  fervoit  à  cet  ufage.;     il  étoit  défendu  par   dix-fcpt  fol- 
dars-  &    n'étoit  pas  éloigné  du.iort  de  Selienk.     Le  projet  de  Louis  XlV 
ctoit  de  pafier   le  Rhin  ,     fur  un  pont  de  bateaux   de  cuivre  ;     manière 
de  palTcr  les    rivières  ,     nouvellement  imaginée,  par  Martinet:  .  mais  oa 
indiqua  au   Prince    de    Gondé  un  gué  formé  ..par  la  féohércflè'  de  la  fai» 
ion,     o'j.  il-n'y  avoit-  qu'environ  -  vingt  pas  h  nager.     Le  Prince  d'Orange, 
ayant  été   averti    qu'on  avoit  vu  les   François  fonder  le  Rhin  ,     dans  ccc 
endroit,     envoya  le  Gomte  de  Montbas  vers  Tolhuys ,     avec>  ordre   de 
le  jetter  dans  Nimegue  ,     b'il  ne  fe  croyoit  pas  allez  fort<  pour  dércn(iro 
le   pafîàge  du   fleuve.     Bientôt  après  il  changea  de  réfolution  &.  donna  le 
Gouvernement  de  Nimegue  à   Welderen  ,     6i  fie-dire  par -Wirtz  au -Gomte 
de  Montbas  ^     de  garder  le  paflage  i    en  i'alîurant  qu'il  lui  enverroit  cinq^ 
régi  m  en  s.. 
SilAtdêfcn-       11    y    eut.  beaucoup,  do   confufîon  dans  les  ordres  ;     on  prétend  que 
'^'f /"^'' ''^^  Montbas, ,     jaloux  qu'on  eût  donné  à-  un  autre  le  GouvernemcMit  de  .-Ni-- 
d7ii»^        megue  ,     écrivit  aux  Députés. des  Etats,     qu'il    n'y   avoit  aucune  appa» 
rence   que   les  Frarxois  tentaflent  le  pafTàgeau  pied  du  Tolhuys  ,     dont 
la    tour   étoit  h  Tépreuve  du  canon  ,     &  que  les  Députés  lui  marquèrent 
de  fuivre  le  .pbn. qu'il  leur  cnvoyoit.     Montbns  fe  julHfiiô  de  ces  accufa- 
lions  dans,  fôs  Mémoires.  (2)     11  convient  qu'il-  alla  à  Ni'negue  ;     mais 
qu'ayant  rencontré  le  renfort  que  le  Prince  d'Orange  lui  avoic  promis,  il 
alla   rejoindre   le    régiment   de    cavalerie    qu'il  "avoit  laiffé   à*  Tohuys  ; 
qu'ayant  rencontré  quelques  cavaliers  François  y  qui  avoient  pafle  le  Rhin,  ■ 
ii  les  mit  en  fuite-.&  les  obligea  de  rcpallèr  ,  &  qu'enfin  étant  allé  fendre 
compte  au  Prince,  qui  étoit  à  Dieren,  Guillaume  le  fit  arrêter  deux  hitores 
après,  avec  tous  fes  papiers.     On  l'envoya  prijbnnier  à  Utrecht,   d'oi!i  il  fe 
fauva  bientôt  après.     La  dcfenfè.  du  pufïïige  fut  confiée  à  Wirtz,  ;qui,  poilà - 
fur  le  Rhift  le  peu  de  troupes  qu'il  avoit  (3). 
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Lé   lendemain  J^ouis  parut   fur  le  rivage  avec  fon  armée:     le  Comte /7//?.  de 
dô    Guiche    qui    Tavoic   fondé ,   y   encra    avec    les    cuiradîers  ,  ;  conduits  Hollande. 
par   le    Comte   de    Kevci.     Un    payfan   Catliolique   leu-    iervit    de   gui- ^^_^[f^ 
de.      A    la    fuite    des    cuirallicrs     étoic    un     grand     nombre     de-     gens 
de    qualité.      Les    Comtes   de    Nogenc  &:du-Bourg,  &  quelques  autres 
furent  noyés  (1).  :i   uni' 

Une  partie  de  la  cavalerie   &;, de r l'infanterie   que  Wirtz -conimandoit.,  L'^nieur'fU 
bordoit    le    rivage  ;     le    rcllê'    étoic    dans     fes    foibles    retranchemens.  f^'^a-tz. 
Wirtz  regardoic   nager^  les  François   fans   les   attaquer  ,    ne  croy.int,.pa5 
qu'ils   pultènt   aborder  ,     ou    s'imaginant    qu'il     auroic    bon    niarclic    du 
petit    nombre   de  téméraires    qui   i'oferoienc.      Il  ne  fe   mit  en    mouve- 
ment   que    lorfque   la    moitié    des    cuiraffiers  eut  pafTé  ;     il  fie  tirer  fes- 
troupes;     le  Comte  de  Revel  tut  bleiTé.- (0}  -  Winz  îwec;.<fa  cavalerie  v 
fondit   fur    les   François   qui    fe   trouvèrent   aflèz   en   force   pour   la    re- 
pouiïlr.     Les  Hollandois    prirent   la   fuite  ;     le-   reile   des  çuiralTiers   & 
quantité  de   NoblefTc    francliirenr   la   rive    &    pourfuivirent  les   ftiyârds  r 
le-  réginient   d'Aylva    qai   venoic    au  fecours    de  Wirtz,  fut  entièrement 
délait.      Les   dix-lept    hommes   qui   étoient   dans    la.  tour  de   Tolhuys^' 
a-voient  prisla  fuite  avec  Wirtz.      Le  Prince    de   Condç   qpi    conduifoic 
cette   aéiion  ,.-•  pâila.  îivec.^-ie-.Q^e;  -d'Énguien    fon   fils,     dans.up^bi* 
teau  ,     où  ii  prit  Je  Duc  âe  Longueville  ,    fon   neveu,  qui  s'é;toit;  jette 
.dans  l'eau  :     une    partie-  de    la  Maifon  da  Roi   paflà.   à.  Ja;^,jpage.-  Lé  Retran-^^ 
Prince    de   Condé.   rangea   fes    troupes  en    bataille ,  poqr  forcer    les   ïq,-*  ckemens 
tranchemens    des    Hollandois •,   prêts   à    demander    quartier  :      le    ^^i^^^qq  ds^lJollan:' 
•avoit   défendu   de  lii^er   jufq'ics  à    ce  qu'on  fût  près  des  retranchemens  : ^j*^'/ ^'^e'""* 
on  marchoit  en  "filthce  ,     lorlque  le  Duc  de  Longueviile  ,     qui  ignoroiç  Duc  de 
la.  défenfe  de  fon,  on-cic  y -s'approcha  feul    du-  retranchement-,     ^  ùr^  Longue-   , 
un   coup    de   pillolet.     Les    Mollandois;  croyant   qu'il  n'y  avoif  plus  de  "'^''^  ^^ 
quartier  h  attendre  ,     font  une  décharge»  &    le  Duc  e(l:  tué..    Le  Prince  conJé 
qui  accouroic  pour   arrêter  le  jeune  imprudent,  -,  clï.  bjeflç   h'  la   mà\n '^  blefé,   " 
furieux,     il  ordonne  un  maflàcre  "génécal  ,     &  iout-^x:e'  qui  ne  peut  fe 
fauver  par' la  fuite,     efl:  paiTé   au  -fil  de  l'épée.v    Lé  Roi   fic: -jetter   un  ' 
pont    &    pafîà  avec  -le  Duc   d'Ôriéans    &    le  refte   de    fa    maifon  (3)^.  ' 
11    tint    un    confeil    de   'guerre,  pour   favoir   ce    qu'il-  devoit   faire    des   ' 
places  qu'il  avoit  prifes    &    qu'il  alloit  prendre;      Le  PritTce  de  Condé '5'/7/r«  f(?n- 
ôc   le    Maréchal    de  Turenne'  fui'ent    d'âyis,  que,  pour,  ^e.  pas-  affoiblir -^"^^ *''' ^^* 
fon- armée   par    de   trop  foptes  garniibns,,     ilr    n^    devait '|conferver  q^^'Ç  2cl«S 
lés' plus  importantes  ,.   &   rafer' les    fortifications   à^i   autres.      La  ÏKcA  rendus  în- 
appro'uva.  leur  avis  ;~    mais    à-  peine  ■  le/  Prince    de  -Condé-   fut -il   pa,rti  utiles  par 
pour   Eriimerik  ,     où    il    alla  lé  faire  panier  de  fa  blelTure  ,     que  Lou-  ^^«''^'^' 
vois  perfuàda  au  Roi,  qu'il   ne   fcroit  piis  de  fa  gloire   der   .détruire  tant 
de- places,  &  que  lorlqu^;  ilj'^^iEaltœ.dcs'fep^.IJrayjgc^s,  il.  ferôi^  ccmp^i 

(i)  Méinoires  du  Comte  de  Giiithe.    Mémoires  de  Montbas. 

^2-;  Contin.  cie  l'Abr.  Chr.  de  MezoFai.    T*  VlHv 

(3)  Le  P.  Daniel,  Abrégé  -du  Re^ne  de  Louis  XIV.'  Coniin.'  de  Me2€rai,  T.  -VIII. 
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fi;o  H  f-^S  T  O  I  R  E    D  E    UOL  LANDE 

Sect.  XII.  d'y  (onger.  •  La  flatterie  du  Minidre  courtifân  l'emporta  &  arracha  la  llol- 

Hifi.  àç     lande  à  Louis  XIV  (i). 

^J?"^"''^-^       Les   hiftoriens  &  les  poètes  François   ont  peut-être   trop   exalté    ce 

'l ^'1  ^'  '  fameux  paiTage  du  Ilhin  ,     en   le  mettant  au  delTus  du  pnfîàge  du  Grani» 

que  par  Alexandre;  mais  il  faut  convenir  que  l'hilloire  fournie  peu 
d'exemples  d'une  entreprifc  auflî  hardie.  Si  la  fortune  féconda  Louis 
dans  l'exécution  ,  ce  Prince  &  fon  armée  n'en  montrèrent  pas  moins  de 
courage  &  d'intrépidité.  On  ne  pouvoit  pas  fuppofer  que  les  Ilollan- 
dois^  feroient  d'auflî  mauvaifes  difpofitions  ;  qu'ils  ji'ameneroicnt  point 
à  Tolhuys  une  artillerie  foudroyante;  que  depuis  le  lo  qu'on  écoic 
prévenii  du  deiTein  des  François,  on  n'auroit  pas  fait  pafler  la  garnifon 
de  Nimegue  &  toutes  les  forces  de  h  Betuvve  au  fecours  de  ce  po- 
lie "V'  que  Wirtz  laifleroit  avancer  les  cuirafîîers  jufques  à  la  rive 
t}u'il  défendoiti  Peut-être  ne  feroit- il  point  parvenu  à  empêcher  le 
paflagel  ï^ia^s  il  eut  certainement  fait  beaucoup  de  mal  à  l'armée 
Françoîfe. ''-''   j''î-"--i^"-'-_i    -•- 

^Ruiter  le  'cënduîroit  (ait  les  mers  avec  bien  plus  d'intelligence  &  d'in* 
trépiditéi  Dès  que  les  Etats  furent  informés  que  les  Anglois  dévoient 
attaquer  la  République  par  mer ,  tandis  que  les  François  tâcheroient  de 
ia  défbler  par  terre,  ils  équipèrent  une  iîotte  de  trente -fix  vaifîèaux  du 
premier  rang ,  de  60  à  80  pièces  de  canon  ,  de  deux  cens  vingt  ma- 
rv  jtek)ts  &  de -quatre  -  vingts  foldats.  On  fit  des  levées  de  matelots  pour 
remplacer  ''ceux  qui  feroient  tués ,  blefTés  ou  malades  :  la  navigation  d.u 
Nord  fut  défendue  ;  enfin  on  prit  toutes  les  précautions,  qu'on  put  ima- 
,  giner  :  on  nomma  des  Officiers  Généraux  pour  remplacer  ceux  qui 
commandoienr.  On  dorma ,  contre  Tufage  ,  à  Ruiter  une  compagnie 
à  fes  ordres.  Les  Etats  envoyèrent  Corneille  de  Witt  fur  la  flotte, 
comme,  leur  Plénipotentiaire,  &  il  fut  réfolu  que  s'il  périfibit  dans  cette 
expédition,  là.  charge  de  Ruward,  ou  Bajllif ,  &  premi«^r  Commiilàire  des 
digues  de  Putten,  païïèroit  h  fon  fils  (2). 

g)  ' .  f'  La  flotte  compofée  de  onze  grands  vaifîcaux   de   la  Meufe,    dix- huit 

/jjf'^^^j"^  d'Amfterdam  ,  quatre  de  Nord  -  Hollande  ,  un  de  Frife  ,  onze  fréga- 
tes ,  douze  brûlots  &  neuf  yachts  ,  fit  voile  du  Texel  vers  les  Du- 
.nes  ,  le  13  de  Mai,;  le  14  on  prit  une  frégate  Angloife  ,  &  l'on 
'  fçut  qu»  la  flotte  d'Angleterre  s'éioit  jointe  à  celle  de  France,  &  que 
ces  deux  flottes  enferablè  étoient  de  quatre-vingt-trois  vaifleaux,,  fans 
compter  les  frégates  &  les  autres  jjetits  bâtimcns.  Ruiter  fut  facbé 
qu'on  eût  fi  longtemps  retenu  la  fiotte  Hollandoife  ,  qui.  avant  la 
jonftion  aurore  pu  attaquer  les  Anglois  avec  plus  d'avantage.  On  arrêta 
de  fe  poller  entre  le  'Wielingen  &  la  Meufe  ,  &  l'on  envoya  prier  les 
Etats  de  Hollande  ,  de  hâter  Téquipement  des  vaiflèaux  que  la  flotte 
attendoit  ,  &  furtour  ;les  brûlots  :  bientôt  les  renforts  qui  furent  en- 
voyés,    mirent -.jlnicer  en   état   de   ne    pas   craindre  la   fioite  ennemie.. 


jCO  Abr  de  l'Hift.  de  la  FJol!   T.  HT.  L.  XIV. 
^2>ilill.jdes  Evov.  Unies,  par  le  Clerc.  T.  Iil.-1.KV. 
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Le   23    on    apperçut    neuf   vaiflèaux    de    guerre.      Le    Lieutenant    Gé-  ////?.  cfe 
n^Tal    vàn     Ghenc  ,      le     Vice -Amiral    Evertfen     &   le    Contre -Amiral  Holi^iide. 
van    Nefe,  furent    décnchés    avec    quinze    vaifRraux    ou    frégates  ,     huit  ^^^7-^^97* 
brûlots' &    fepc  ■  galiotces.     Les   An.nlois  remontèrent  la  Tamife   jufqucs 
au  Fort    de  Charnefs ,     dont  les  Hollandois  eiwent   à    elFuyer   le  feu   & 
celui  de«  vaiflèaux  de  la   Ç^'ôiift  Angloifc.      Van   Ghent  ,     pour   ne.  pas 
nop  expofer  fes  vaifleaux  ,     fe"  retira  vers  l'embouchure  de    la    riviere'î  • 
Ruiter    ajant   vu    l'ennemi^    réfoluc    de    l'attaquer    à    Soulsbay ,     ^oxt  Comhat 
encre  Harwich  &  Yarniouth.     Sa  flotte  fe  trouva  forte  alors  de  quatre-  j'<^-^<'"^^- 
vingt -onze  vaifleaux  de  guerre  ou   frégates,     de  cinquante  -  quatre  brâ«    ^^* 
lots   &    de'  vingt -trois  yachts.    La  flotte   ennemie  étoit  divifée  en  trois 
efcadres ,     commandées  ,     l'une  par  le  Duc  de  York  ,     comme   Grand- 
Amiral  d'Angleterre   &   Commandant   en   particulier  de  l'efcadre  rouge; 
l'autre    étoit    l'efcadre    blanche,  commandée    par    le    Comte    d'Etrées , 
Lieutenant- Amiral   de   Ffance  ;     elle   étoit   compofée  en  partie  de   vais- 
lèaux    François  :     la    troifleme   étoit   aux   ordres   d'Edouard   Montaigu  , 
Comte  de  Sandwich.    On  prétend  que  la  veille  de   la   bataille  ,     il  étoic 
d'avis  de  lever  l'ancre  &  de  prendre    le   large,  (i)     Pvuiter  montoit   les 
Sept   Provinces:     il    arbora    pavillon   rouge    au   perroquet  de   fougue: 
Bankcrr  étoit   oppofé   à   l'efcadre   Fiançoife,  &   van   Giient   à    l'efcadre 
bleue.     Devant  chaque  divilion  étoit  une  ayant- garde   de   dix- huit   vais- 
feàux    &    de    dix -huit   brûlots.    Ruiter  fit   commencer  le  combat  entrée 
fcpt  ou  huit  heures  du  matin.     Le  Duc  de  York  &  Ruiter   fe   battirent 
pendant    plus    de   deux   heures  :     leurs   vaifleaux   pafllmt  continuellemenr 
fous  le  feu  l'un  de  l'autre  ,     fe   défemparerent   mutuellement  :     le   Duc 
de  York  ,     après  avoir  longtemps  efliiyé  un  feii  terrible,    fut. obligé  deJ* 
changer  de  vaifl^au, 

Bankerc  avec  l'elcadre  de  Nord  -  Hollande  &  de  Frife  ,     étoit  aux  prifesr 
avec  les  François  :     le  combat  fut  fanglant ,     les  deux  efcadres  fe  pour- 
lliivoitnt  tour  à  tour  en  fe  canonnant.     Uh   calme  qui  furvint ,    obligea 
de  faire  ramer  des  chaloupes   pour  gouverner  les  vaifl^eaux  qui  fe  trouvè- 
rent  pôle   mêle.     Il   y   eut  beaucoup   de   monde  tué  dans  cette  mêlée." 
Les  Frarçois  prirent  beaucoup   moins  .de   pan   h   cette   a(5lion    que    les 
Anglois  ;     ce  qui    fit    conjecturer  ,    que   les   François  avoient  ordre  de 
ménager    leurs   vaifleaux  ^    &    de    laiflïîr  les   deux 'Puiflànces  maritimea 
sWoiblir  (2).      '  .  ^  0  :•     ^  c^  ../in^ii^:-:  t»i' 

Le    Comte   de   Sandwich,    Amiral  du  Pavillon"  bfeu','côiïrôk    an: 
Nord  ,     lecondé   du   Pavillon    rougè  :     van   Ghent ,  ayant    Sweers  pour 
Vice -Amiral    6c   de   Haan   pour   Centre -Amiral  ,     arriva   fur    lui    avec 
l'ayant -garde    HoUandoife.      Le   Capitaine   Braakel  ,     quoi    qu'il   n'eût 
qu'un  vaiflèau  de  .62  pièces  de  canon    &    300  hommes  ,     attaqua   celui- 
du  Comte  ,    qui  avoit  800  hommes  &   102  pièces  de  canon.     Sandwrich 
tenta  vainement  de  gagner  le  vent    fur    van  Ghent  &  Sv/eers  ;     il  per- 
dit prefque  tout  fon   équipage  :     un   vaiflTeau  de  guerre  qui    i'abordoit , 

Cr)''Hift.  des  Provinces -Unies,  uhi  fupra,  ^ 

(a;-  Hilè.  d'An^ltterre.  T.  III. 
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r/itoire 
ciimpleite 


StcT.  XTI.  coula  à  fond:  il  Aura  (deux  brûlots.  Le  troilîeme  envoyé  par  Braa* 
Hifl.  de  l<el  ,  enflamma  -le  vaifTeau  de  Sandwich  ,  donc  la  poudre  étoic  fi 
jé67.\6Ô7,  mouillée,  qu'il  brûla  fans  faur-cr.     Sandwich    fe  jetta   dans-  la   chaloupe, 

.'  mais  elle  fe  trouva  fi  remplie   de    matelots    qu'elle    coula  h.    fond  ;     il 

fut  noyé  &  l'on  retira  fon  corps,  que  l'on  apperçiic  quelque  temps 
après.  L'efcîidre  bleue  fembla  prendre  une  nouvelle  force  par  cette 
perte.  Elle  fit  plier  deux  divifions  de  l'arriére  -  garde  Hoiîandoile.  Le 
Lieutenant -Amiral  van  Ghenc  y  fut  tué  ,  &:  le  brave  'Braakel  blefie. 
De  Witt  rétablit  le  défordre.  Bankert  fe  bitcoit  contre  l'efcadre  com- 
mandée par  le  Comte  d'Etrées  &  fut  bleffé.  Peu  h  peu  les  Fran- 
çois s'éloignèrent 'Vers  le  Sud.  Le  combat  avec  les  deux  efcadres  An. 
gioifes  ,  la  rouge  &  la  bleue,  dura  jufques  h  ii  nuir.  Ruiccr  déclara 
que  de  toutes  les  batailles  où  -il  s'étoit  trouvé  ,  aucune  n'avoit  éié 
aufii  longue  &  aufl]  terrible,  (f)  Il  paflala  nuit  h  rétablir  fa  flotte, 
X7So//tf«.  ^"'  fe  trouva  encore- forte  de  cent  vailfeaux  du  premier  rang,  ayant 
dois  fur  rcçti  des  renforts  confiaérables  pc-ndant  le  -combat.  Celles  d'Angleterfe 
vier.  &  de  France  ,     étoient  réduites  à  cinquante  vaifleaux   en    état   de   fervir. 

Les  Hollandois  les  fuivirent  fur  le  midi,  comme  pour  recommencer  un 
nouveau  combat  ;  mais  4e  Comte  d'Etrées  revira  :  les  Anglois  &  les 
P^rançois  s'étant  retirés  ,•  le«  Hollandois  maîtres  de  -la  mer ,  allèrent  jetcer 
l'ancre  fur  les  côtes  de  Zélande. 

•  Les  Etats  Généraux  &  ceux  de  la  Hollande,  écriviren-c  h  Ruiter  &  h 

Corneille  de  Witt,  pour  leur  témoigner   leur   fatisfaflion.      Trois    braves 

Patriotes   d'Amfierdam  ,     méritent  -ici    d'être    cités:    -Gérard    Haflîflaar, 

Conrad   de   Heemskerk   &   Jean    Berg  ;     non  -  feulement   ils   livrèrent    à 

leurs    fraix   pour   cette    flotte  ,     le   premier   40  ,     le    fécond   50    &   le 

troifieme  8  bons  matelots  &  tous  bien  équipés;  mais  ils  y  fervirent  eux- 

niêmes  comme    volontaires  ,     &  H.fffelaar  jouit  de  la  glaire  d'y  avoir  (à- 

crifié^fa  vie  en  Héros  &  par  amour  de  la  patri?. 

Leurs  ptf'      Mais»  les  Hollandois  vainqueurs   fur   mer,    eflliyoienc  les  p'us  grands 

tes  fur  ter-  défafires  fur  terre.     Le  Prince  d'Orange  ne  pouvant  avec- le  peu  de  forces 

Cûfwjêies    ^^'^^  avoit  ,     s'oppofer  à  la  rapidité  des  conquêtes  de ■  Louis,   abandonna 

des  Fran-   ^^  garde  des  places    qui    font  fur  i'Yflel  ,     &  fe  recira  vers  la  Hollande. 

çois.  Pour    ne  rien    laifl^r   derrière    foi  ,    Turenne  s'empara  d'Arnhem  ,     de 

Dcesbourg  ^  :',Zutphen<v  '-Knodfembourg .,     Voome  ,     St.  André  ,    du 

Fort  de  Schenk.  (2)     Ce  Fort  étoit  redoutable  ;     mais  les  Hollandois  en 

avoient  .confié  la   défenfe  à  un  jeune  homme  fans  capacité.     La -garnifon 

étoit  de  cinquante  compagnies  ;     des  fregiites  fiir  le  Rhin   étoient  delti* 

nées  pour  la  foutenir.     Le  Commandant   les  avoit  renvoyées  ;     il    avoic 

feit  démolir  une    fortification  qu'il  croyoit  inutile,  &  que  Wirtz  avoit  fait 

conllruire.    Turenne  profita  de  ces  fautes,  attaqua  le,  Fort  par -cet  endroit, 

&- força  la  garnifon  à  fexendre. 

Le 

Ci'):-Vie  de  Ruiter  par  Brandt. 

(2I  Daniel  Ilift.  du  Règne  de  Louis  XIV.   "Cçiîtin.    de  l'Abr.  Chroa.  de  Mczerçy. 
•T.  VUI. 


ou  DCS  PROVINCES  UXIIiS,  Ltv.  XXXIII.  Sect.  ZiU,     273 

■  Le  Duc  de  Luxembourg  prit  Dcventer ,   la  principale  ville  de  TOvcr-  Hff!,  de 
yfTcl,  Ilardervvili,  Amersforc,  Campen,  Rhenen,  Vianen,  Eibur^,VVyck  HoMamic?. 

.tiir  le  Rliin  ou  près  de  Duurltede ,   Zvvo! ,   Cuilemboursr ,    VVageningen,  ^^^7^^' 
Lochem    &    Woerdcn.      Ces   villes  n'avoient  prefque   poinc    de    garni."" 
ion.      On    avoir    fort    négligé    la  défenfe   du   pays  ,      tout    avoic    été 
fûcrifié    aux    forces    de     mer.      -L'animolité    des   Républicains     &     deg 
jjartifans  de  la  Maifon   d'Orange ,     avoic   été   la   caule   de   cette   négli- 
gence (1). 

Le  Prmce  fe  retira  vers  Utrecht  avec  fon  armée,  qui  n'étoit  que  de 
treize  mille  hommes.  11  y  fut  joint  par  quelques  troupes  que  le  Comte 
de  Monterey  ,  Gouverneur  des  Pays-Bas  Efpagnols  ,  lui  envoya.  Il 
entra  dans .  Uirecht ,  dont  le  peuple  étoit  foulevé  contre  les  Magiflrats. 
Voyant  que  la  ville  étoit  hors  d'état  d'étr-e  défendue  ,  il  s'empara  des 
lieux  par  où  l'ennemi  pouvoit  pénétrer  dans  la  Hollande  ,  &  à  portée 
de  la  mettre  à  couvert  de  l'invafion  générale  ,  par  les  eaux  ,  dont  il 
étoit  facile  d'inonder  fes  terres.  La  ville  d'Utrecht  pour  fe  fauver  du  Utreche  p 
pillage ,  envoya  fa  founiifllon  à  Louis  XIV ,  qui  étoit  devant  Does-  /^«^^ 
bourg.  Le  Marquis  de  Rochefort  fe  prélenta  devant  la  ville  avant  le 
retour  des  Députés  ,  que  les  habitans  a  voient  envoyés  aux  Etats  Gé- 
wcraux  ,  pour  leur  faire  connoître  leur  fituation.  La  ville  obtint  da 
Roi  la  confervation  de  fa  Religion  ,  de  fa  Régence  &  de  fes  Pri- 
vilèges ;  qu'elle  ne  pourroit  être  forcée  à  reconnoîcrc  d'autre  Souve- 
rain,     &  qu'elle  feroic  comprife  dans  le  ^Traité  que  S.  M.  pourroit  faire 

.avec  les  EE.  GG. 

Après  la  prife  d'Amersfort ,  le  Marquis  de  Rochefort  prit  Naarden, 
petite  ville  à  trois  lieues  d'Amllerdam  ,  dont  les  habitans  effrayés  fe 
rendirent  à  la  première  fommation.  C'ctoit  une  place  importante  à 
caufe  de  fon  voifinnge  d'Amllerdam  ;  ce  fut  aufli  la  première  que  le  ' 
Prince  d'Orange  s'attacha  à  reprendre.  L2  Marquis  néglip;ea  de  s'empa- 
rer de  Muyden ,  polie  eacore  plus  eflcntiel  que  Naarden  ,  à  caufe  de 
Ibn  éclufe  Ql), 

Lorfque  Louis  eut  fait  fon  entrée   à    Utrecht,    il   délibéra  s^il    atta- 
xjueroit  Amfterdam.     Condé   fut  d'avis   de   profiter  de    la    confleination 
générale,  &  d'y  envoyer   un    détachement   de    cavalerie.      Turenne   qui 
avoit   fervi    fous    Maurice   de   Naflau    &    qui   connoifloit    le   pays  ,     s'y 
oppofà  9    parce  que  les  llollandois  n'auroient  eu  qu'à  fermer  les  portes, 
en  attendant  que. la  marée  fût  haute  ou    la   digue  rompue.     Cependant  ^/-^^.^^ 
les    Amfterdamois   firent  des   inondations  autour    de  la   ville,'   bien   vé- {T^/ufter- 
folus  de    fe    défendre.      Les    Magiflrats    établirent    partout    des   gardes  ^^^^• 
bourgeoifes.      On    pourvut   de    munitions    les    vaifl^eaux    de    guerre    qui 
n'étoient  pas  avec   Ruiter ,    avec   ordre    de  s'oppofer    aux   mouvo/tnens 
des  François,     s'ils  en  faifoient  du  c4té  de  l'Y  ,    golfe   qui  ^eft  devant 
Amilerdam. 

0)  Hift.  duStadhoud.    flid.  âes  Province;- Unies,   T.    III.  Ch.  XV. 
(2)  Abrégé   de  l'ililt.  de  la  Hollande.  T.  III.  Ch.  XIV. 
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Srct.  XII.       Les  Map;i(lrats ,  pour  détruire  les  faux  bruits  répandus   panni    le   peu-- 
Hifi.  Ae      pie  ,     qu'ils  vouloient  fe  rendre  aux  François  ,    &  que  le  bled  manquoic 
^^°]L^"i^'-   ^^^^  ^^  v^''<^  '     publièrent  U4ie  déclaration,  portant,   qu'attendu  la  réiblu* 
^   ^^''         tion  que  Leurs  Nobles  Seigneuries   avoienc   prife  dans  leur  Confeil  ,     de 
protéger  &  de  défendre    par    tous   les  moyens  imaginables  ,     la  Religion 
&  la  Liberté    de    cette   ville    &    de    (es    habitans  ,     &   de  n'épargner  à 
cet  effet,  ni  leurs  biens,  ni  leurs  vies  ,     &   qu'elles  font  perfuadées  que 
les  vivres  &  les  grains  qu'on  y  a  amiiffés  en  abondance  ,     &   dont  l'en- 
nemi ell   dénué  ,     contribuent  à  ce  dcïllin  ,     il   elt  défendu  à  tous  &  à 
■  chacun   en  particulier  ,     de   tranfporter  des  grains  hors  de  la   ville  &  de 
fa  jurifdié^ion  ,     fans  avoir   donné   bonne   &    fuffilante   caution,  que  ces 
grains  ne  feront  tranfportés  en  aucun  lieu  que  ce  puifîe   être  ,     qui   foie 
au  pouvoir  de  l'ennemi  ,     fous  peine  de  confifcaiion  &  de  punition  cor- 
porelle (i).  >  i  li 
Louis  m^'i'       Les   Provinces   de   Gucldres  ,     d'Utrecht    &    d'OverylTel    étoient  au  ^ 
tre  de  trois  pouvoir  du  Roi  de  France;     celle  de   Groningue    &    des    Ommelandes 
^rovinas,.  ^jqJj  prête  à  fuccombcr.     La  Confédération    des  Provinces -Unies  n'em- 
braffoit  plus  que  la  Hollande  ,     la  Zélunde-  &   la  Fvife.     Le  Penlionnaire< 
fentoit    la    faute    qu'il    avoic   faite    de   ne   pns   prévenir    ces  maux,     en 
engageant    les  Etats  k    acheter   (les   Alliances    à    quelque    prix    qu'il  en 
lut.     Tout   étoit   dans   la  confternation   &   le   découragement.      La  Prin-- 
cefTe  Douairière  d'Orange    demanda   aux  Etats  de  Holiande,  qu'il  lui  iûp 
permis   de   prendre    fauve -garde    du  Roi    de  France  ,     pour   ce  qu'elle 
poifedoit   dans   la  Haye  ;     mais   on   rej'etta   fa   demande.      On  parla    de 
capituler   avec   les   deux   Rois.      Le   Penfionnaire   perfuada  aux  Etats  de 
Holhnde,  d'envoyer  une  AmbafTade  à  Louis  XIV,     pour    {avoir  h  quel- 
prix  il  voudroit  mettre  la  paix.     Cette  proposition  fut  portée  aux  Etats- 
Généraux  :     toutes   les  Provinces  l'adoptèrent  ;     la  Zéhnde  ajouta  qu'iL 
faudroit   faire  une  femblable    députation   au  P^oi  d'Ang'eterr^  ,     afin    de 
finir   à   la   fois   avec   les   deux  Couronnes.      François    Tcrreftein  ,     van 
HalJevvin    Gonfeillcr   à   la  Cour  de   Holhnde,  &   Everard    van    VVerde 
furent    envoyés  en  Angleterre  ;     mais  on   leur   répondit,  que    les   deux 
Rois  étoient  convenus   mutuellement  de    ne   faire   aucun  Traité  ,     ni  de 
rien  conclure  avec   rennemi  commun,     fans   le  confenteraent   des  deux, 
parties. 

On  prétend  que  le  Prince  d'Orange  agilToit  fecrétement  auprès  de- 
Charles  II ,  &  qu'il  offroit  de  reconnoîcre  partout  la  fupériorité  du 
Pavillon  Anglois ,  de  donner  cent  mille  livres  par  an ,  pour  la  liberté; 
de  la  pèche  ,  &  Surinam  en  propriété  ,  quatre  millions  à  payer  en 
termes  convenus  ,  de  donner  la  ville  de  l'Eclufe  en  ôiage  pour 
l'obfervation  des  conditions  :  qu'il  feroit  convenu  que  le  Prince  d'O- 
range fe  réferveroit  la  Souveraineté  fur  les  Provinces  -  Unies  :  le  rouf 
à  condition  que  le  Roi  d'Angleterre  feroit  fa  paix  avec  les  Etats,  &  n'afîide- 
roit  plus  la  France.     Il  étoit  dit  que,  lorfque  le  Roi  d'Angleterre  auroit 

(i)  Hift.  de5  Prov.  Unies.,  ubi  fupra*. 
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•accepté  ces  propofidons,  on  en  foroit.  à  la  France  qui  ne  ft-roienc  pas  accep-  ji-b  a 
tables:  (1)  mais  il  ne  parut  rien  de  ce  Traire.  IloUande. 

On  avoit    député  vers    Louis  XIV,     Pierre    de    Groot ,    Guillaume  ^667169;. 

de    Nafîàu    Seigneur    d'OJyk  ,     Jean  van  Ghent  &    van  Eck.      lis   fe 

rendirent  au    château  de  Keppel  ,     où  étoît  le  Roi  ,     &  Je  fupplierent  /TTz.{«/i 
de  leur  faire   connoîcre  Tes  intentions  ,     fur  les  conditions  qu'il  vouloit  pour  la 
.  mettre  à  la  paix.     Le  Roi  les  reçut  avec    fierté  ,     &    Louvofs  Ijur    ré-  ^'^'*'* 
pondit,  que  S.  M.  ne  traiteroit  avec  eux,  qu'autant  qu'ils  feroîent  eux- 
mêmes  des  offres   &    qu'ils    auroient  plein- pouvoir  de  conclure  la  paix* 
qu'il  étoit  réfolu  de  garder  tout  ce  qu'il  avoit  pris  &   ce  qu^'I  prendroic 
avant  la  conclufion  du  Traité  ,     à  moins  que  la  République  ne  lui  donnât 
,un  échange    convenable.     Grotius  alla  porter  cette   réponfe  à  la  Haye. 
La  Noblefle  vouloit  qu'on  facrHîât  tout,     pourvu  que  la  Religion  ,     la 
Liberté    &  la  Soux-eraineté  fufïcnt  confervées  ;     onze  villes  de  Holîande 
adoptèrent   cet   avis  \     Amderdam    perfida   à   vouloir  fe  défendre.      De 
Groot  propofa  d'offrir  une  fomme   pour  dédommager    le    Roi   des  frais 
de  la   guerre   &   de  céder  Maeftricht   &   quelques  autres   villes    de    la 
Généralité.     La  NoblcfTe  &  les  Villes  ,    excepté   Amfterdam    &   Enk- 
huifen  ,     fe  rangèrent  h  cet  avis  :     on  donna  \^%  Pouvoirs  les  plus  am- 
ples aux  Députés.     De  Witt  étoit  abfent ,    il  avoit  é:é  bleffé    par   des 
aOùflins    apoftés  par  fes   ennemis,  (a)     Les  offres  de  Maeftricht    &   de  Ellet  r 
lix    millions   pour  les   frais   de  la    guerre    furent   mal   accueillies  :     on  trouJiJl 
offrit  dix  millions   en  argent  &  les  places  de   la  Généralité.     Pompone  *"f"ffifan. 
étoit   d'avis   que    l'on    fe  contenfât   de   ces   avantages,  &    que    l'on    fe  'c"* 
rcjettât  fur  les   Pays-Bas   Catholiques,     pour   punir   le   Roi    d'Efpagne  A^/fV^"" 
de  l'infraétion    qu'il    avoic   faite    au    dernier   Traité    d'Aix- la- Chapelle     Pompone, 
en  fecourant  les  Hollandois.  (3)     Mais   leurs  offres   parurent  encore  in- 
fuflifantes.      Le   Roi  exigeoit  la  révocation  ^es   prohibitions  des   vins   &  Conditions 
-eaux  de  vie  de   France  dans   les  Provinces  -  Unies  ;     celle   des  nouveaux  «'«/'•^^^ 
'impôts  fur  les   marchandifes    &    manufiélures   de  -France  ;     un    nouveau  ^^*"^»^éei 
Traité  de  commerce  ,     comprenant  un  Règlement  pour  les   Compagnies  jv^^^'"' 
Orientales, &  Occidentales  de  France  &  de  Hollande;  liberté  &  exercice 
vpublic   en   tous   lieux    de    la   Religion   Catholique,    avec  permiffion  de 
rbâtir  des  églifes  partout  où  il  n'y   en   avoit   point,    exigeant   que  dans 
chaque  ..églilè  un  Prêtre  ou  Curé    fût    entretenu    fur   les   biens   autrefois 
Ecciéfiafliques  ;    la  reflitution  à  l'Ordre  de  Malthe ,     des   biens   qui   lui 
avoient  appartenu  ;     la  ccfîîon  de  toutes  les  Provinces  ,    villes  &  places 
que  les  Etats  Généraux  polTcdoient  en  Flandres  &  en  Brabant ,   excepté 
TEclufe  &  l'ifle  de  CadCant  ;     celle  de  la  ville  de  Nimegue  ,     des   forrs 
de  Knodfembourg  &  Schenk  ,    de   toute  la  partie  de  la   Gueldre   fîmes 
en  deçà  du  Rhin ,    de  l'ifle  de  Bommel  ,     de   l'ifle   &   fort  de  Voorn" 
des  forts  de  St.  André  &   de  Crevecœur  ,    du  château  de  Loevenftein' 

(i)  Abr.  de  l'Hift.   de  la  HoIIanùe  T.  III.  Ch.  XIV. 

(2)  Jlift.  du  Stadh.  par  M.  PAbbé  Raynal. 

^3)  Abrc'gé  Ciron,  de  l'Hift,  de  France  du  Pr.  Henaut. 
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Sect.XII.    de  la  ville  de   Grave  ,    des    ville.  &    comté   de  Meurs,     fi   mieux  !e« 
hi/f/ûQ'    -EE.  GG.  n'aimoienc  lailTer  le   Roi   en   polît flion   de   fes   conquêtes:     if 
Uollsnde.    jj^f^andoît  en  outre  Maellricht ,     Bois- le -Duc   &    tout  ce   qu'ils  pofTc. 
1667-1697,  ^^-gj^^  ^^^^^  ]q  p^ys  d'Outre  -  Mcufe  ,    vingt  millions  pour  les  frais  de  Ja 
guerre,     &   qu'en    reccnnoiflànce   de    la   paix    que   le   Roi   vouloic  bien 
leur  accorder ,     dans  un  temps    où    '1  pouvoir  poufler  plus  loin  Cqs  con- 
quêtes ,    les  EE.  GG.  lui  feroicnt  préi'enter  tous  les    ans  par   une  Am- 
bafiàde    exnvvordiraire  ,     une   médaille,  d'or,  pefant    un    marc  ,.    portant 
qu'ils   tcnoi.nt  du  Roi,     la   confervation    de    la   même    liberté   que   les 
Rois  fes  préJéceflcurs  leur  avoient  acquile.     Ces  conditions  dévoient  êtrs 
acceptées  dans  dix  jcui-s ,     iaute  de  quoi  elles  feroicnt  regardées  comme 
nulles,     &.   quoique    accordées  par    les   Etats   Généraux,     elles  ne   de. 
voient  avoir   aucune   force    qu'autant  que  le  Roi  d'Angleterre  en   feroic 

làtisfait  (0» 

«.  Ces   pi opofitions  outrées    révoltèrent,    mais  ne   furent   pas- unanime» 
ment    rejeitées.    Dordrccht  ,     Leiden  ,     Deift  &    quelques  autres  villes 
Ftrwefé      vouloient  qu'on  entrât  en  négociation  avec  la  France.    Amfterdam  refta 
d'^iKJier-    ferme  dans   fon  opinion    &    ne   défefpéra   point   du    falut    de    la   Repu- 
^^^^  blique  :     cette  ville  ranima  le  courage   de  •  quelques   autres;     les   mem- 

bres des  Etats  dc>Hollande  jurèrent  tous  de  facrifier  leurs  biens  &  leurs 
vies  ,  pour  la  confervation  de. l'Etat.  On  fongca  à  profiter  de- i'abfencc 
de  Louis  XIV ^  qui  étoit  retourné  à..  Paris ,  de  l'inaélion  de  .  fes 
iroupcs  qui  fe  remettoient  de  leurs  fatigues  ,  ■&  de  la  diminution  dû 
l'armée  Françoife  ,    dont  une   pai-tie ,  étoit   occupée  à  garder  les  pUiccs 

conquifes. 

D'un  autre  côté-  l'Elcéteur  de  Brandebourg  avoît  déterminé  l'Empe- 
reur à  conclure  une  Alliance  avec  ce  Prince.  Les  intérêts  des  Provin. 
ces  -  Unies  étoient  ftipulés  dans  des  articles  ftcrets  ;  mais  la  Franco 
Propol-  empêcha  l'effet  de  ce  Traité.  Quant  h  Charles  II  ,  fa  hainc^  contre  le 
'  ProtelTantifme ,  l'avoit  entièrement  dévoué  à  la.  France  :- il  faifpit ,  pouc- 
ainfi  dire,  f^arder  à  vue  les  ArabalTadeurs  tlollandois-:.  il  étoit  défendu 
aux  Angîois  de  communiquer  avec  eux..  11  fit  cependant  (es  propofitions, 
mais  elles  étoient  fi  outrées  que  le  Prince.  d'Orange,  qui  n'avoit  plus  -^ 
rien  à  cTpérer  de  S.  M.  B. ,  fe  rendit  à  i'Airembîée  d-s  EE. -GG.,  & 
protcfla  qu'il  facrifi.roit  plutôt  fes  biens  &  fa  vie,  que  d'accepter  des  condi- 
tions aufli  honteufcs  (ji). 

Cependant    il .  ne    refloit    h    l'Etat    qu'un    petit    nombre    de    trou^- 
pes  ,     auxquelles     la    lûcheté    de    celles    qui    s'étoient    rendues    à    la 
France  ,    fefoit  qu'on  n'ofoit  fe  confier.     La  Maifon  de  Brunswick. offrit 
quelques  foldats. 
SAv'ti  de         Quelques   marchands  qui  avoient   leur  argent  à  la  banque.  d'Amder- 
ia' Barque  dam  ,     demandèrent  qu'on  le  leur  rendît  ,    effrayés  de  la  fituation  oiufe  ■ 
iT^mJler-   trouvoit  la  Hollande.     On  croyoit  que  le  négoce  de  cbang«  fe  fefoit  à..i 
dam. 


^ions  té' 
validuîes 
de  Char  le  i 
IL 


(1)  Contin.  de  l'Abrégé  Chron.  de  Mezeray.  T.  VIII. 
faj.IUfUdes  Provinccs-Uaies,  par  le  Clerc  T».  lil. 
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cotre   banque  ,    en  fuppofant  que   Tor  &  l'argent   qui   y  onr  été  confiés  uifl.  d^. 
depuis  le"  commencement,    y  ctoit  tn  dépôt,  quoiqu'il  n'y  tut  pas.     Sur  Holianoe; 
les  ordres   du  Magiilrat,   l'argent  lut  compté  à  ceux  qui' le  dcniandoient,  i<567-i6c,7. 
&  l'on  remarqua   que  quantité  de -pièces    étoient  encore  noircies  de  l'in-  ""^ 

cendie  que  rLôiel  de  ville  avoit  IbuIFert  quelques  années  auparavant,- 
rnïiis  ceux  qui  avoient  retiré  leur  argent,  s'en  trouvèrent  bientôt  embaF- 
raffés  &  le  reporccrent  aux  caves  de- la  banque  (i^. 

i^milerdam  avoit  pris  la  réfoiution  de  défendre  la  Liberté.     Le  Bour* 
guemaure  Valkenicr  &  le  Grand- Daillif  Gérard  HafTelaar,    pcre  de  celui  ^^J^^f^  '''.^* 
que  nou5^ avons  cicé  ci-deflus,  (a)  animoient  la  Bougeoilie  par  leurs  dis-  courage  de 
cours  &  par  leur  exemple:    on  fit  percer  les  digues,    laclier  les  éclulès,  la.HoU-.x 
abattre    les  ponts,    couper  les  chemins  &  inonder  les  campagnes.     Les  ^^"^'^' 
autres   villes  de   Hollande    en    firent   autant.     Quatre    mille   François   des 
garnirons  de  Louvain  &  -de  Cambrai  apnt  actaqué  Ardembourg,  les  habi-, 
îans  les  repoufrèrent  avec  avantage,    leur-  tuèrent  beaucoup  de  monde  & 
leur  firent  fix  cens  prifonniers  (3}. 

Cependant  on  agilfoit  toujours  auprès  du  Roi  d'Agleterre,  qui  envoya 
te  Duc  de  Bukingham  ,  -Lord  Halifiix  &  GabiielSilvius  à  Louis  XIV. 
Ces  Députés  en  pafTunt  par  la  Hollande  avoient  donné  de  bonnes  efpé- 
mnces  aux  Etats  &  au  Prince  ;  mais  ai  rivés  à  la  Cour  de  France,  ils 
oublièrent  tout  &  renouvellerent  les  Traités  entre  les  deux  Couronnes. 

Lv^s  partifans  de  la  Maifon  d'Orange  mettoient  fur  le  compte  du  Goa-  i^^  ^^^^ 
vernement  les  maux  qui  affligeoicnt  la  République  :-   il  étoit  évident  quQ  rj/ires pu>  ' 
l'on  avoit  négligé  de  renforcer -le  nombre  des  troupes  de  terre  ,•    &  que  blics  fom  ' 
fi   l'on  avoit   employé    une   foible    partie  des  fommes  qu'on   ofFroit  pour  ^^^"^f'^ 
obtenir   la   paix,     à  fe  ménager  des  alliances,     on  eut  pu  longtemps  fe  îritt-^  ' 
défendre  &  peut-être  conjurer  l'orage.     De  Witt  avoit  éié  l'ame  des  déli- 
bérations, il  s'étoit  toujours  oppofé  à  Télé^'ntion  du  Prince  d'Orange ,  non 
par  aucun  éioignement  pour  lui ,     niai^  par  amour  pour  la  Liberté  ;     ea 
augmentant  les  troupes- de  terr^î  ,  -il  craignoic   de  donner  des  armes  pour' 
l'opprimer:     cependant   on  ne  cefibic  de  publier  que  le  mauvais  état  des 
affaires   ne   venoit   que  de  ce  ^ue  l'autorité  di*  Prince  étoit  trop  bornée:  n/ t  ^ 
les   gens   d'églffe  fouffloient  la  révolte.     LandmaTi,    Simonides,    Miaidres  w/^«/ ^^.'* 
à  la  Haye;  Borftius  &  Urfmus  à  Rotterdam;  Grucerus  à  Harlem , tenaient  ^^«j  </V.  ^ 
contre  le  Gouvernement  afluel  ,    les  difcours  les  plus  fédîcieux.     Le  àcv-S^^f^- 
nier  difoit  hautement  que  la  trahifon  &  l'infidélité  des  Magifixfits-  de  Har»-  ' 
îem   étoit  manifelîe.     Les  imputations    les   plus   fortes   tombèrent   ^^^  "^Q  le  drand 
Grand- PenfMfnnaire  &  fur  fon  frère.-  Le  21  de  Juin,  le  premier  revenant  Penfton- 
de  nuit   de  l'aflèmblée  des  Etats,     quatre  jeunes  gens  qui  avoient  Toupé  "^ire  ejî- 
cnfemble,    arrachèrent  à  fon  valet    le-  flambeau  qu'il   portoit  devant  lui,  "f*B^é^ 
&  l'attaquèrent ril  fe  défendit  avec  courage;  mais  ils.  lui  portèrent plufiéurs 
coups  ,     &  ne  fe  retirèrent  que  lorfqu'iis  je  crurent  mort.     Ses  blefTures 
n'étoient  point  mortelles:  il  lé  releva.     Il  écrivic  le  lendemain  aïKi  Etats  ' 

(0  1  lift,  des  Prov.  Unies  uhi  fupr.  Abrégé  de  l'Hift.  de  la  Hollande, 
(a)  Voyez  fupra  p.  272. 

(3>Coiuiuuai  de  AL^z.  Tom.  VIII.  Daniel  Hift.  Abr.  du  Sied,  de  Louis  XIV.- 

Mm  3  .' 
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jÎF.cr.XîI.    de   Hollande  pour  s'excufer   de  ne  ^^as^ faire  fcs  fondions:     les  afTuflÎQS 

^fjf.  de      ctoienc  Jacqiies  &  Pierre  van  der  Graaf ,    tous  deux  Avocats  &  fils  d'un 

^667^1697.  <^<^"^ci'Jcr  de  la  Cour  de  Hollande;   Adolphe  Borrebach,  &  Corneille  de 

'  Bruin.    Sur  la   lettre  du  Penfionnaire  &  Ks  ordres  des  Etats,     la  Cour 

de  Hollande  &  les    Çonfeillers  Députés  publièrent  qu'on    prometcoit  une 

récompenfe  de  cinq   mille  florins,    î>  ceux  qui  découyriroient  les  auteurs 

de  cet  aflàflinat.    Jacques  van  der  Graaf  fut  feul   arrêté  ,     les  autres  fe 

Vn  des       fauverent.    Graaf  avoua  fon  crime.    Les  Etats  lui  firent  fon  procès  cora- 

'  af.'^r^s  a    me  coupahle   de    Leze  -  Majellé  ;     il    eut  la  tète  ,irancliée    &   {es  biens 

ia  lête       furent  confifqués.     Les  tctcs  des  complices  ctoient  mifes  à  prix  :  les  Etats 

jrnnckée.    (écrivirent  au  Prince  d'Orange  &  auXçGénéraux,  pour  qu'ils  eufiènt  h  aider 

leur   Procureur -Général    dans  la   recherche  des  coupables  qui   s'étoient, 

La  autres  difoit-on  ,     retirés  à  l'armée;    mais  on  ne  put  en  découvrir  aucun.    On 

font  proté-  obferva  que  Borrcbach,  qui  éioit  Secrétaire  des  pofles  à  INIaedricht,  con- 

gés.  ferva  fa  place,  dont  le  fils  obtint  cnfuice  la  furvivance,  &  l'on  en  conclut 

que  les  afilifiins  étoient  fort  protégés  (i). 

Peu  de  jours  après  cet  aflàflinat ,  quatre  inconnus  allèrent  h  onze  heures 

Cof-tieilie     ^'^  ^^^"^  ^  ^^  maifon  de  Corneille  de   VVitt,    Ruward  de  Putcen ,   qui  écoit 

tielFittcfî  àDordrecht,  où  il  s'étoit  fait  tranfporter  de  la  flotte  à  caufe  de  maladie.  Son 

vietuicée.    -domeflique  ayant  refufé  d'ouvrir,    on. fit  des  efforts  pour  l'enfoncer;  mais 

un   autre   domellique  forti  par  une  porte   de  derrière ,     alla   chercher  la 

garde   bourgeoifè  &  les  afTaiïins  prirent  la  fuite.    Corneille  de  Wict  s'écoit 

rppcrçu  en  arrivant  h  Dordrccht,  que  le  peuple  étoii  changé  à  fon  égard, 

-On  avoit  arraché  de  l'hôtel  de  ville,  le  tableau  que  la   Régence  y  avoit 

fait  placer,     reprcfcntant    le   Combat    de  Chatam,  &  Corneille   de  Witt 

'On Tifi'      donnant  fes  ordres  h  la,  flotte.     Le  peuple  avoit  déchiré  ce  tableau  ,    en 

fu/te,         avoit  cloué  les  lambeaux  autour  de  ja  falle   de  la  garde  bourgeoifè  ,    & 

attaché  à   la  potence  celui  où  écoit  la  figure  du  Ruward.     Sa  roaifon  i^ 

..celles  de  quelques-uns  de  fes  parens  avoient  été  pillées. 

L'excès  des  maux  donc  la  République. étoit  affligée  ,  fervit  de  .rai fon 
ou  de  prétexte  aux  partifans  de  la  Maifon  d'Orange  pour  s'élever  contre 
CmîJanme  ^'E*^^^  perpétuel  ,  &  pour  foutenir  que  la  charge  de  Capitaine  Général 
efl  nommé  p<^  nicT  &  par  terre,  n!autorifoit  pas  afl^z  le  Prince  pour  laver  la  hon;e 
Stadkou'  de  la  nation  (2).  La  ville  de  Veeré  en  Zélande  cria  la  première  qu'il  falloir 
àerpar  la  jg  rsommer  Stadhouder.  Des  cris  on  palFa  à  la  fédition  &  le  Magiftrac 
^;,;;'       fut  forcé  de  céder  (3). 

La  ville  de  Dordrecht  imita  cet  exemple.    Une  troupe  furieufe  arbora 

deux  étendards,  l'un  orangé  &  l'autre   blanc,   du  nom  de  Witt  qui  fî- 

far  celle     gnifie   blanc.    A  celui-ci  étoit  une  devife  infolente ,  qui  annonçoit  la  pro- 

^IiFlT      Icription  des  deux  frères.     Le  bruit  s'étanc  répandu  que  le  Magiflrat  de 

'  '^^    *       Dcr.rccht  avoit  envoyé  à  la  flotte  x]ui  manquoit  de  poudre,  ce  qu'il  yen 

avoit  dans  le  magafin  de  la  ville,  la  populace  lui  demanda  ce  qu'on  fcroit 

.Il  les  Fracçois  aflîégeoienc  Dordrecht?  Sur  la  réponfe  éjjuivoque  du  Magi- 

Çi)  Abrégé  de  TF^HÎ.  de  la  Hollande  T.  IIF,  C.  14. 

(2)  flirt,  du  Stadhoudcrct,  par  iM.  l'Aobé  Rayn^û 
(3;  IM.  des  Provinces -Uiiiis  T.  111.  C.JCV. 
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ftrat ,  on  le  força  d'ouvrir  le  niagafin ,    où  tout  fe  trouva  dins  le  meilleur  Ijift.  ûV  ' 
ordre.     La  populace,  qui  auroic  dû  être  fatisflute,   le   mit   à  crier,   !/"tv8  Hollande. 
Oraiige  ï    Les   de  l^Fiit   &   leurs  parnfam  fout    la   caufa   de   tous  les  ^^■^7- 1^9/'* 
malheurs  :     nous  voulons  rrooir  le  Prince  pour  Stadkouder.     On  prétend 
que  le  peuple  n'étoit  que  l'écho  de  quelques  perfonnes  qui  s'écoient  glis- 
lées  dans  la  foule  (i). 

Les  JVlagiftrats  avoient  tous  juré  l'obfervation  de  l'Edic  perpétuel ,  qui  ne  Siditforu 
pouvoît  être  révoqué  que  par  les  Etats  de  Hollande;  ils  fe  trouvoient  dans  le 
plus  g! and  embarras.  Enfin  ils  prirent  le  parti  de  faire  publier  à  fon  de 
trompe,  qu'on  alloit  députer  au  IMnce  de  venir,  afin  davifer  av^ec  lui 
aux  moyens  qu'il  y  avoit  à  prendre.  Le  Prince  fie  quelque  difficulté;  mais 
enfin  il  fe  rendit  à  Dordreclit  ,  où  il  fut  reçu  par  le  peuple  avec  des 
tranfports  de  joie.  Il  fe  rendit  à  la  falle  du  Confeil,  où  pcrfonne  n'ofa  • 
faire  aucune  propofition.  Le  Prince  dit  qu'il  étoit  venu  à  la  prière  de  ' 
l'afîemblée  pour  lavoir  ce  qu'on  avuit  à  lui  repréfenter.  On  le  pria  do 
vifiter  les  fortifications  de  la  ville;  Comme  les  Magiiîrars  le  recondui- 
foicnt,  le  peuple  arrêta -fon  carrofiè  &  lui  demanda  s'il  étoit  Stadhouiier? 
Guillaume  répondit  qu'il  étoit  flitisfait  de  l'honneur  que. les  iMagillrats  lui 
fdoient.  „  Nous  ne  le  fonimes  pas,"  s'écrièrent- ils  ,  „  à  moins  que 
„  vous  ne  foyez  Stadhouder.''  Alors  la  Magiilraturc  fe  raffembia,  fit  un 
A^îe  de  renonciation  à  l'Edic  pcrpé:uel ,  déclara  le  Prince,  autant  qu'elle 
le  pouvoit,  Stadhouder  de  Hollande  &  délia  le  Prince  du  ferment  qu'il 
avûit  fait  en  acceptant  la  charge  de  Capitaine  -  Général  ,  de  ne  point 
prendre  celle  de  Stadhouder.  Il  exigea  que  deux  Miniltres  lui  donnalîènc 
i'abfolution  de  la  violation  de-  fon  ierment,  &  avec  ceccc  làuvc- garde  il 
accepta  le  Sta.ihouderat  lans  craince  du  parjure. 

Corneille  de  Witt  étoit  Bourguemaître;  on  lui  porta  l'acte  de  révocation  ComeUïe 
à  ligner  d.ns  ion- lit  où  il   étoit  détenu.     Il  refafa  :     on    lui  dit   que  fa  de  iPltt 
maiibii  étoit  entourée  par  la  populace  armée.     Il  répondit  qu'il  avoit  appris  f^^'^é  de 
dans  le  dernier  combat  fur  mer,  à  ne   pas  craindre  les  balles-;  mais  enfin  f'sp^^ ^^_ 
prefiTé  par  les  larmes  de -fa  famille,  il  ligni   &  mit  après  fa  fignature  ces  ^di^Edit^ 
deux  lettres  V,  C. ;   le   peuple,  informé  qu'elles  fignifioient  Vi  Coactus,  perpétus!. 
Contraint  par  la  force  ^    éclata  &  ne  cefia  de  le  menacer,  que  lorfqu'ri 
les  eut  effacées  (a). 

A  Rotterdam  le  Minifire  Borllius  afièmbla  le  Peuple  &  lui  demanda  s'il  ^^ 
ne  défiroic   pas  que  le  Prince-  fût  fait  Stadhouder  ,    que   l'Edit  perpétuel  ' 
iut  révoqué  &  que  le  Prince  fi>.E  abibus  de  fon  ferment?  Dès  que  la  popu* 
lace  eut  répondu  oui ^  on  courut  en  foule  à  l'hôiel  de  ville,  ik  la  Magi<^ 
l-lraiure   fut   forcée   de    nommer   le   Prince    d'Orange    Stadhouder,     Les 
mêmes  fcenes  lé  pafîèrent  à  Harlem,   Lelde,    Gouda,  Delft,  Am(lerdan> 
&  dans  quelques  autres  villes  de   la  Hollande.     Il  ne  manquoit  plus  pouf 
légitimer    le   rétablifièment   du   Stadhouderat  ,     que  le  conientcment   des'=" 
Etats  de  cette  Province.     Les  Magillrats  des  villes  jugeant  qu'un  plus  long 
délai  pourroie  occalionner  un  foulevement  général,    les  Etats  s'aflT^mblerent 

(1)  Abrégé  de  l'Hift.  de  la  HolîaaJe  ubi  fupr. 
(.a;  Ifiit.  desProv.  Unies,  ubi  fupra. 


28o  HISTOIRE    DE    HOLLANDE 

Sect.  5fIU   ^^'i  ^^  Juillet  &  drcircrenc  un  Acle  par  lequel ,  pour  réhabiliter  les  nicm» 
n'iji!  dé     bres  de  raflemblée,   afin  d'écablir  un  Stadhouder,  <:es  membres  le  difpen- 
Hollande.     fuient  les  uns  les  autres,   comme  aufl]  cous  ceux  qui  avoienc  juré  dans  la 
1667- 1607.  ç^^^^  riidit  perpétuel,   du  ferment   par  eux  fait  fur  cet  Edit,  fe  remettant 
les  Etats    lès.unsles  autres  dans  la  liberté  qu'ils  avoient  eue  auparavant.     Apres  ctt 
ÂsHel-      Ade  on  en  dredîi  un  fécond,  pour  conférer  au  Prince  d'Orange  la  dignité 
laud^  l'c      ^Q   Stadhouder  de  Hollande  à    de  Weftfrife,   avec  celle  de  Capitaine  & 
révoquent,  ^^^^jj-^l -Oénéral  de   la  même -Province  ,     dont  il  n'écoit  revécu   que  par 
provifion  ,     &  qu'on  lui  conféra   pour  toujours.     On  envoya  deJ  Dépu- 
tés   au    Prince    pour    lui    annoncer    fon    élévation,    &  il   accepta   fans 
effort  (i). 

Guillîiume  IH  à-la  tcte  de  la  République  ,  fut  prié  par  les  Etats 
d'écrire  une  lettre  circulaire  aux  villes  pour  juflifier  la  conduite  des 
Magiftrats  ,  que  le  peuple  accufoit  de  lâcheté  &  de  connivence  avec 
ks  ennemis  ,  &•  qui  pourroit  fe  porter  à  de  nouvelles  fureurs  ,  .ir- 
rité de  la  réiif^ance  -c^u'on  avoic  oppofée  au  retablifTemenc  du  Stad- 
fîouderat.  Le  Prince  y  confcntit  &  n'attribua  les  conquêtes  ra- 
pides des  François  ,  ^qu'à  la  lâcheté  des  troupes  &  à  la  trahi - 
Ion  des  'Commandans  des  places;  promettanc  de  .  faire  punir  les 
coupables  ,  &  condamnant  au  furplus  les  fédicions  du  peuple  (2). 
Cependant  l'armée  navale  d'Angleterre,  fous  .  les  ordres  du  Duc  .de 
York,  fe  pr-éfenta  devant -Schevening ,  \  une  demi -lieue  de  la  Haye. 
Elle  fe  contenta  de  faire  une  décharge  de  canon  &  prit  la  loute  du 
Texel  ,  où  il  étoit  plus  facile  d'aborder,  pour  favorifer  les  projets  des 
François  &  de  l'Evéque  de  Munilcr.  Un  événement  fort  extraordi- 
naire' empêcha  les  Anglois  de  faire  leur  defcence  ;  la  marée  qu'ils 
at'endoient  ,  -retarda  de  douze  heures  ;  &  après  .ce  retard,  une 
tempête  difperfà  leur  AlKCc  ,  engloutit  trois  bâtimens  &  un  gratid 
nombre  de  foldats.     La   flotte  HoUandoife  eut  aufli  à  fouffrir  (3,). 

Avant  fon  départ,  Louis  XIV  voyant  l'impolfibilité  d'attaquer  Am- 
.  fterdam  ,  avoic  fait  demander  aux  Etats  de  lui  céder  Delft-.Ziel ,  ^porc 
de  la  Province  de  Groningue ,  les  vingt  villages  qui  en  dépendent ,  la 
ville  &  le  Comté  de  Meurs,  Groll  ,  Brevoort ,  Borkelo  &  Lichter- 
voorc  ,  avec  toutes  les  places  ficuées  entre  le  Rhin  ,  le  Leck  &  les 
Pays  -  Bas  Efpagn ois,  ;  la'  ré-^ocotion  des  défenfes  iqui  empêchoient 
rentrée  des  marchandifes  Àt  -Erance  dajis  les  PP.  UU. ,  fans  que  le 
Roi  fût  obligé  de  révoquer  les  Edits  ,  par  lefqueJs  il  défeudoit  l'en- 
trée des  marchandifes  de  Hollande  en  .France ,  &  qu'il  fut  permis 
à  fes  fujets  de  trafiquer  librement  dans  tous  les  lieux  qui  apparte- 
noient  aux  Corapagnies  I^llandoifes  ,     dans  les   In  les  Orientales  Ck.Oc- 

cidentaies. 

>:;-j    1":.:.  -C'eft 

(.f)  îlift.  des  -Provinces  -  Unies ,  uli  fnpra, 

f  2)  mit.  du  Scadhouderat- 

^3j  Abr.  de  rtlilt.  de  la  Holl.  T.  Kl. 
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Ceft  à   cette   occafion    que    les   Députés   de  Zélande    avoient  pro-  HiH.  «le 
telle    qu'ils    s'enterreroienc  plutôt    fous    les    ruines    de    la    patrie,  que  HolUnde. 
de-  Il   livrer  à   fes  ennemis.       Cette    réfolution   avoit   entraîne   plufieurs  ^  ^'^^^^' 
■villes ,     &  enfin   on  avoit  laiflé  la  négociation  entre  les  mains  du  Stad- 
houder. 

Guillaume  fît  encore  des  propofitions  à  Ton  oncle  ;  mais  Charles  lï 
les  rejctta  avec  dédain  &  les  communiqua  même  k  rAmbaflàdeur  de 
France.  Son  dévouement  à  cette  Puiilànce  avoit  pour  objet  d'affermir, 
par  elle,  la  Religion  Catholique  dans  fes  Etats,  &  il  croyoit  néceffaire 
au  fuccès  de  ce  projet  de  ruiner  les  Provinces- Unies.  L'attachement  de 
Guillaume  III  h  la  Religion  oppolée,  avoit  anéanti  l'amitié  du  Roi  pour 
ion  neveu.  Charles  coramcnçoit  même  à  ie  craindre.  Le  Parlement  Charlei  //, 
d'Angleterre  s'étoit  auffi  apperçu  du  penchant  du  Roi  pour  le  Pa-  '^Q^'-'lf 
pifine  &  pour  le  pouvoir  ablolu.  On  étoit  perfuadé  que  Charles 
&  Louis  avoient  formé  le  projet  de  fe  partager  les  Provinces- 
Unies  ,  &  Charles  craignoit  que  Guillaume  11e  profilât  de  ces  dirpolîtions. 

L'Electeur  de  Cologne  &  l'Evêque  de  Munfter  s'étoienc    rendus  mai-  Succès  des 
très  de  Deventer   &    de   Zwoll  par   la   lâcheté   des   habitans  ,     dont   le  E_^yêques  de 
Magillrat   traita  avec  les  Prélats  à  l'infçu  de  la  garnifon.     Le  fort  d'Om-  ^l^^funler^ 
mer  fut  livré  par  la  garnifon  même ,     malgré  le  Commandant  &  le  Ma-  ^ 

jor  qu'elle  pilla.  Si  l'Eleéleur  de  Brandebourg  fe  fut  dépêché  de  rem- 
plir les  engagemens  &  qu'il  eût  envoyé  la  partie  des  troupes  qu'il  avoit 
profnifes  ,  on  eut  pu  lliuver  l'OverylFel  mai  défendu  ;  mais  il  traînoic 
en  longueur ,  de  crainte  que  les  Etats  ne  s'accommodadènt  avec  la 
France  ,  &  qu'il  ne  fe  trouvât  avoir  cette  Puillànce  fur  les  bras  (i}« 
Cependant  fes  troupes  s'étant  jointes  à  celles  de  l'Empereur,  fe  mirent 
en  marche  ;  mais  ayant  à  palier  à  Mayence  ,  à  Trêves  &  dans  le 
Palatinat ,  &  les  Eleéleurs  s'oppofant  au  palTige  ,  leurs  troupes  de- 
meurèrent au-delà  du  Rhin  &  ne  fervirent  qu'à  donner  de  l'inquiétude  à  la 
France.  En  attendant  l'Evêque  de  Munfter,  effrayant  les  habitans  de  Coe- 
vorden  par  les  menaces  les  plus  terribles ,  les  obligea  malgré  le  Comman- 
dant, brave  mais  Ihns  expérience,  de  liv!re  une  capitulation  qu'il  ne  tint  pas; 
ce  qui  détermina  ceux  de  Groningue  à  fe  défendre  jufqu'à  l'extrémité. 
Cette  ville  fut  affiégée  par  les  deux  Evêques,  &  après  environ  un  mois  de 
licge  ,  ils  furent  obligés  de  fe  retirer  honteufement,  &  la  garnifon  reprit 
Coevorden. 

Cependant  le  Vicomte  de  Turenne  s'ctoit  emparé  de  Nimegue, 
Bommel ,  Gennep  ,  Grave  &  Ravenftein  ;  mais  il  leva  le  fiege  de 
Bois- le-  Duc  ,  pour  aller  à  Wefel  au  devant  des  troupes  Bran- 
debourgeoifes  &  Allemandes  ,  qui  venoient  au  fecours  de  lâ  Rép'tt' 
blique  (2). 

Depuis    l'élévation    de    Guillaume  III  au  Stadhouderat ,    ranimofîté 

(0  Punrcndorf  Rer.  Braudcb.  Lib,  XI. 

(2)  Le  P.  Daniel  tlili.  d*i  Re^ne  de  Louis  XIV.    Coiuin.  de  Mezeray.  T.  VIH, , 

Tome  XLIV,  Nn 
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Sect.  XII.  du  peuple  contre  les  de  Wicc  ,  au  liiii  de  celTer  ,  n'avoic  fait 
IloUanfe  ^"'^^^S'"^"^^'''  Les  libelles  inondoienc  le  public.  Leurs  hu'hes  au- 
.,5°5-!"j^p*^.  teurs    qui,     pendant   le    crédit    du    Penfionnaire  ,     répandaient    clandc 

— ; llinement  leur    fiel ,     ne   gardcrenc   plus    de   mefares.     Comme  il  av^oic 

Fureur  du  placé  dans  les  villes  plulieurs  Magilîrats  ,  on  lai  imputa  toutes  les 
Vre^ki^Te  ^^^^'^^^^^  ^^  ^^"^^  ^"*  ^^'^  avoienc  livrées  à  Icnnemi.  On  lui  attribua  la 
JVitt,  P^rte  des  Provinces,  rinfuffirance  des  troupes  des  Etats,  les 
conditions  humiliantes  que  les  vainqueurs  vouloient  impofer  aux 
vaincus. 
Accufa-,  Dans  un    de   ces   libelles   on   Taccufa    d'avoir    dilTipé    les    fiaance.s;  ■ 

T-uhes.'     ^]  ,^^^^^  devoir   fe    jullifier  ,     &  il  fe  trouva  que    fa   philofophie  n'avoic 
été    que    trop    févére    à    cet    égard  :     car    les  Coafeillers  ComniifTaires  ^ 
ayant    voulu    dès    le    commencement    lui    donner    de   l'argent   pour  les 
correfpondances   fecretes  ,     il    i'avoit    non-feulement   refufé  ,     mais   il 
avoit  fort  diminué  l'anicie  de  ces  dépenfes  ;     ce  qui  avoit   fliit  quâ  de 
Witt  avoit  toujours  été  très  i.itil  informé  de  ce  qui    fe   paflToit   dans   le* 
Cours  étrangères,  (i)     Tout  prouvoic  en  effet   qu'il  n'avoit    eu   aucune 
connoifîànce  des   projets    de  la  France    &   de  l'Angleterre.     Les  Con^ 
feillers  Commiflaires  déclarèrent  qu'il  n'avoic    jamais  paifé  aucu'ie  fomme- 
entre  les  mains  du  Penfionnaire   pour    les    dépenfes  fecretes^     Le  Peu*' 
fionnaire  écrivit   au  Stadliouder,  pour  le  prier  de    le   juftifîer  du;  repro-^ 
che  qu'on  lui  faifoit  encore,  d'avoir  néglige  les  fournitures  de  l'armée;,- 
mais  la  réponfe  du  Prince  étoit  conçue  de  manière  que    fans  l'inculper- 
affirmativement ,     elle  ne  pouvoit  pas  lui  fervir   de  jullification  :     il   re- 
dts  frères    j^f^^^^  ^^^^  ^"'*  ^^  multiplicité  des  affaires.     D'autres  libelles  parurent.     Les 
àelVitt  efl  lîonnêtcs  gens  ne  formoient  aucun  doute  fur  fa  probité.  ;     mais  fa.  perte  &. 
réfolue*       celle  de  fon  frère  étoient  réfolues. 

On  employa  pour  y  parvenir  les  moyens  les  plui  odieux.-   La   popu-^ 
lace  n'aimoit  point  les  frères  de  Witt ,.    à.  caufe  de  leur  attathemenc  aiir 
parti  de  la  Liberté.     Elle  étoit  furtout  excitée  par  ceux  que  le  Penfionk-^ 
naire  avoit  autrefois   éloignés  du  Prince,.  &  que  celui-ci   avoir  repris  Jk 
foa  fervice.     On    fufcita   un    barbier   du   village   de  Piershill  ,    nommé 
Tichelaar ,     homme  déjà  flétri  pour  un  crime.     Ce   fcélérat  s'étoit  déjcfc- 
iîieTconu-'  P^'^^^^^^  ^^^^  Corneille   de   Wicc,     pour   lui  confier,    difoit  il,     des- 
Carneilk,     chofes  très  fecretes..    Le.  Grand -Baillif  lui  avoit  répondu,  que   fi  c'étoic 
quelque  chofe  de  bon,     il  étoit  prêt  à  l'entendre  ;     mais  que  li  c'écoitu- 
une  mauvaife  affaire  ,     il  feroit  mieux  de  ne  rien  dire  ,     parce  qiLil  iroit 
tout  de  fuite  le  dénoncer   aux  Magiilrats  ou   à   la  Jullice.     Le    barbier 
alors  fe  retira  ,    en  difant  que  puifque  le  Ruward  ne  vouloic  pas  écouter 
fori  fecrec ,     il   le   garderoit  par  devers  lui.:    Le   Ruward  fit  avertir  les 
Bôurguemaîtres  &  fon  Subflitut,  afin  qu'on  fît  arrêter  cet  homme;  mais  il-  - 
ne  fe  trouva  plus  (2). 
Cependant   Tichelaar  accufa  le  Baillif  devant   la  Cour  de  Hollande , 

Ct)  Voyez  le  proeès  de  de  Witt.    Hift.  des  Prov.  Unies.  T.  III. 
(2;  Hirt.  des  Prov.  Unies.  T.  III.    Vie  de  Ruiter  par  Brandt. 
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d'avoir  voulu  aflifïïner  le  Prince.     Sur  fa  dépofition  (*)  remplie  d'invrai-  hlifl.  de 
ièmblances ,     la  Cour  de  Hollande ,  excicée  par  les  ennemis  du  Penfîon-  Holiànde. 
naire ,    décréta    fecrétement   de   prife   de   corps    le   Bai'lif,   &   envoya  ^^^/'-'^^P 7- 

TAvocat  Fifcal  Ruifch    à   Dordrechc ,    où  il  fe  rendit  le  dimanche  dans  rJZ 7 

un  yacht ,     &  fans  avoir  exhibé  fon    ordre  ,    il   fe   faifîc  de  lui  pendant  pal  t7c%- 
le  fermon  ,     de  peur  que  les  Magiftrats  ne  s'y  oppofafTent.,    à  caufe  du  laar. 
privilège  des  villes  de  Hollande  ,    qui  ne  connoidènt  de  Juges   crimltïels 
.que   leurs    propres  Juges.      Les   Magiflrats    protefterent    non-  feulement 
-contre  l'enlèvement  ,     mais  contre  le  décret  même  ,    lancé  fur  la  fimple 
<iélarion  d'un  homme  noté  d'infamie  ,     contre  un  ancien  Bourguemaître , 
-un  Curateur  de  l'Académie  de  Leide  ,     Député  à  tous  les  Collèges  Sou* 
verains  de  la  Province   &    de   la   République,  &   deux  fois  Piénipofen- 
tiaire  fur  la  flotte.    Corneille  de  Witt  avoit  fuivi  le  Fifcal ,     qui   l'avoit 
-conduit  dans  les  prifons  de  la  Cour  à  la  Haye.     Tichelaar  y  fut  aufll  renfer- 
mé; mais  il  obtint  la  liberté  de  fortir,  &  d'aller  à  Piershill,  fous  prétexte 
d'aller  chercher  des  preuves  (1). 

Les  frères  de  \Vitt  avoient  rendu  trop  âe  fervices  à  l'Etat  ,  ils 
jouiffoicnt  de  trop  de  célébrité  pour  que  Ion  emprifonnement  ne  fie 
pas  beaucoup  de  bruit  chez   l'étranger.     Le  Penfîonnaire. ,    qui  étoic  lié 

(*)  Il  depofa   qu'étant  allé  le  7  de  Juillet  à  Dordrecht ,    fe  plaindre  au  Cîrand- 
Baillif    d'une    injuftice   qu'on    lui  f'aifoit  dans  un  procès  contre  fa  fervante  ;    le   Baillif 
Tiivoit  bien  accueilli    &    lui  avoit  dit,  qu'il  avoit  envie  de   faire   quelque  chofe  pour 
lui  ,     s'il  vouloit  l'aider  dnns  une  cntreprife    qu'il    avoit   faite   d'ôter  la  vie  au  Prince 
d'Orange.    -Que  le  Baillif  lui  avoir  dit  :    „  vous  favez  qu'on   l'a  lait  Stadhouder,  que 
„  le  Peuple  m'a  forcé  d'y  confentir  &  d'en  figner  l'ade  :     ils  n'auront  point   de  repos 
, ,;  qu'ils  ne  Payent  fait  Souverain  ,    ce    qui  cauferoit  indiibitabiement  la  ruine  de  l'Etat, 
„  parce  qu'il  pourroit  arriver  que  le  Prince   fe   mariât    à   la    fijle  de   quelque    Potentat 
„  étranger."     Que  lui,  Tichelaar,  avoit  demandé  au   Bailiif  ce  qu'il  defiroit  ?    Que  le 
Baillif  lui  avoit  dit,  que  s'il  le  croyoit   cnpabie  d'une    inditcréiion  ,    il  lui  feroit  ôter 
la   vie.    Que  Tichelaar  avoit   propofé   difî^rens    moyens    d'exécuter  fon    projet  ,    tels 
oue    d'aller    à   l'armée ,    de    fe*  fainiliarifer  avec   les   valets    du    Prince  ,     &    de    lui 
donner  du    poifon   dans   un   verre   de   vin    ou    de    bierre  ,    ou   de  le   tuer  avec   une 
arme   à    fou,    lorfqu'il   fortiroit    pour   aller    en    campagne,   ou   dans    fa    tente,    ou 
dans    fon    logement  :    qu'il  avoit  demandé   au   Ruward  quelques   perfonnes   pour  l'ai- 
der ,    ce  qu'il  lui  avoit  refufé    dans  la  crainte  d'être  découvert.     Qu'il  avoit  deman- 
dé   un    écrit   au  Baillif;  que   celui-ci    lui   avoit  donné   fix    ducatons  ,    en  lui   difant 
qu'il  n'avoit  pas  davantage  fur  lui,    &  qu'il  ne  vouloit   pas   demander   de   l'argent  à 
fa    femme,    de    peur    de    faire    naître    des    foupçons  ;    mais    qu'il     lui    donneroit 
trente  mille  florins    pour   fa   récompenfe  ,    avec    la    charge   de    Bailiif  de  Bayerlaud., 
&  promeffe  d'avancer  tous    fes    amis  ,•    mais    à  condition   qû"'il    garderoit   le    (ilence. 
Que  le  JSaillif  s'appercevant   que   Tichelaar  irembloit  ,    épouvanté  d^  la  "mort    à    la* 
quelle   il   .^'expoferoit  ,    le _  Ruward  avoit   dit  qu'il   en   falloit   venir  à  bout  ou   cre- 
ver ,*    que  l'Etat  ne  feroit  jamais  bien  gouverné  ,     tant  que   le   Prince    vivroit  ,•    qu'il 
fiUloit  l'ôter  du    monde,   h  quelque   prix    que    ce  fût  :    que   le  voyant  encore  plas 
effrayé  ,  -il  avoit  ajouté  qu'il    y   avoit   plus  de  trente    des  principaux   du   pays  ,    qui 
employeroient   volontiers  quelqu'un   pour   ôter  la  vie  au   Prince  ,••    mais   qu'il   l'avoit 
préféré  à  tout  autre  ,    parce  qu'il  étoit  homme  d'exécution  ;    qu'enfin   Tichelaar  étoit 
forti,  après  avoir  juré  le  plus  profond  fecret,'  mais  qu'étant  bourrelé  en  fa  confcicnce, 
il  s'étoit  d'abord  adrefle  au  Maître  - d'hôtd  du  Prince,  enfuite  à  Zuylenftein,  6cC.  Foycz 
la  vie  &  le  procès  de  de  ïVitt. 

(O  Abrégé  de  i'Iiift.  de  la  Hollande.    Ilift.  des  Prov.  Unies.  T.  III. 


a34  îî  I  S  T  O  r  R  E    DE    HOLLANDE 

Sect.  XII.  de  l'amicié  la  plus  intime  avec  Ruitcr  ,  lui  marqua  ce  qui  le  piflôii 
Holl'atrf-  ^^"^  ^^  P^"^  grand  détail;  mais  cette  lettre  ne  parvint  à  (on  adrefTe, 
15(57- i'(îP7.  ^"^'''Près  ^^  ^^^'^  ^^^  ^^^^  frères;     contretemps    d'autant    pius    fâcheux, 

■ —  que    de   Witt   lui   marquoit  qu'on  faifoit  courir   le   bruit   que    fon  frère 

On  tvtrr-  n'avoit  quitté  la  flotte  ,  que  parce  qu'il  s'étoit  battu  avec  Ruiter  & 
/eures'^!^  qu'il  en  avoit  été  bleflc;  qu'on  i'accufoit  en  outre  de  n'avoir  pas  voulu  que 
Pe-rifion-  ^"^  flotte  s'engageât  avec  les  ennemis  &  fbrtouc  avec  les  François  dans  le 
naite.         combat  de  Soulsbay  (i). 

Le   Penfionnaire   &   fes-   parens   donnèrent   un   Mémoire   h   la^  Cour, 
dans   lequel   ils   établiflijient    qu'on    ne    pouvoir    ajouter   aucune     foi    à 
la   dépoiîtion    d'un    fcélérat     tel    que    Tichelaar ,     contre    un   Magiflirac- 
qui     avoit     toujours     joui     de     la     confidération    des     honnêtes     gens-: 
d'ailleurs     il     fufiilûit    de     lire    cette     dépofuion  ,     pour     en    fentir    la 
fauflèté. 
Corircille         De  fix  JugGs  dont    la  Gour    étoit    compofée  ,     deux    étoient   abfens ,. 
qué^àla     "^  troifieme  reilifa   de    connoître   de  cette  affaire  ,     &   les   trois  autres  ^ 
^ftieftion.      ^ns   autres   preuves  ,.    ordonnèrent    que    le    Ruward   fut   appliqué    h   la 
queflion.     On    lui  fit  fouffrir  la  torture    la    plus   cruelle  ,     ùz  l'aveu   da 
bourreau    même  ,      qui    l'écrivit  de   fa   main    à    h    veuve   du    Ruward: 
5,  La    crainte    feule,.    "  difoit-il    dans    fa    lettre  ,     „  ell:   caufe   de   ce 
5,  que   j'ai   fait  ,     &   pour   tous  les  biens  du   monde  ,.    je    ne   voudrois 
„  pas  être  obligé  de  tourmenter   perfonne   aufll    cruellement.      Quand  W 
„  devroit  m'en  coûter   la   vie  ,    je   ne  puis  m'empêcher  de  reconnoître 
„  qu'il  eft:  mort  innocent"  (2}. 
Ilprotejle        ^u  milieu  de  ces   tortures    que    Corneille  foutîht  avec  là  plus  grande- 
^^J^"  *""^' ÎQrmeié  ,     il   protelloit  de  fon  innocence,     &    difoit  que,  quand    on    le 
ty^/èrwf/^.  n^ettroit  en  lambeaux,     on  ne  lui  feroic  point  avouer   une  chofe    à    la- 
quelle il  n'avoit  jamais  penfé,  &  récitoit  des  vers  d'Horace ,  qu'il  appliquoic 
à  fa  ficuacion  (*)• 

Ce  qui  eut  dû  faire  ouvrir-  les  yeux  à  fes  Juges,  efl  l'offre  de  Tiche- 
laar. Ce  fcélérat  n'ayant  pu  fe  procurer  une  atteflation  favorable  de  fa- 
conduite  ,  penfant  que  fon  témoignage  unique  ne  feroit  d'aucun  poids , 
propofa  qu'on  l'appliquât  à  la  torture  conjointement  avec  le  Ruward  ; 
ce  qu'on  lui  refufa  :  mais  le  fupplice  de  de  Witt  dura  trois  heures  ôc 
demie  :  au  milieu  de  ces  tourmens  qu'on  eut  à  peine  fait  fouffrir  au  plusr 
atroce  des  fcélérats,  le  vainqueur  de  Chatam  citoit  fes  Juges  au  tribunal  de 
Dieu,  &  à  celui  de  leur  propre  confcience,.&  leur  difoit,  qu'eux-mêmes 
favoient  bien  qu'il  étoit  innocent  (3).  , 

(O  Voyez  cette  Lettre  dans  là  Vie  de  Ruiter,  par  BrandÉ.. 
(2)  Hift.  des  Prov.  Unies,  par  le  Clerc  T.  III. 

■  ([*)  Jiijîum  6?  tenncem  propojiti  virum. 
Non  civium  ardor  prava  juhenîiuw  ,. 
Non  vultMS  inftantis  Tiranniy 
Mente  qiiatit  foHda,  Uojzi.  Qzxxsu  lÀh.  l\l,Oi(il{lt'^-,M. 

(3)  liai,    du  StadhoHderat,. 


ou  DES  PROVINCES'  UNIES,  Li\^;  iXXm.  Sncr/Çll.      ^2% 

L'aveu  du  coupable  manquoit':  il  n'y  avoic   point  de  corp5;~de'.déHtr  il  ffijî,  àç- 
n'y  avoic  pas  d'autre  témoin  que  l'accufation  même  ,   &  cjuel  accadueur!  Hollande.'' 
Les  juges  écoient  eirjbarrafF:3.     Cependant  le  peuple  qui  craignoit  que  le  ^^^/'^^9T* 
Ruward  néchappât  à  fa  fureur,   entouroic  la  prifon  ;    il   menaçoit  de  ren-  /^^  pfupie 
verfer  les  maifons  voifines  ,.    s'il  s'évadôir.     Pcrfonne  ne  fe  donna  aucun  en  veut  à- 
mouvement  pour  arrêter  les  fureurs  'de  cette  populace.     Les  Juges  dredè- /^^  «"■^'    • 
rent  enlin  leur  fentence;  elle  porcoit  que  la  Cour  ayant  examiné  les  pièces  ^^..V^^^ 
qui  lui  avoienc  été  rcmifes  par  fon   Procureur- Général  ,>à  la   charge  de      »\^ïrt.vfc 
Mclïire  Corneille  de  Witt,  ancien  Bourguemaîire  de  Dordrecht  &  Ruward        .ri'î.  ■■■ 
de  Putten,  prifonnier  dans  la  prifon  de  la  Cour,. comme  aufli  fon  examen?,  ,,   „  ,,  , 

-  p^.  p  •  •     '   '        jLr       '  ^     r  <i  •    '  I^  ejt  déchu. 

fes  confrori tairons  &  ce  qui  avoit  cie  prélente  de  la  part,  oc  ayant  examme  je  fes 
tout  ce   qui  pouvoit  fervir  à  l'éclairciflement  dé  cette  affiiire  ,    elle  vlwcàx.  charges  i^ 
déclaré  le  prifonnier  déchu  de  toutes  fes  charges  &  dignités,  l'avoir  banni  banni,  ^ 
de  la  Province  de  Hollande  &  de  Wertfrife  ,^  fans  pouvoir  jamais  y  renrrer',   •■•-';>""\\^ 
fous  une  peine  plus  févere,  &  condamné  aux.  frais  du  procès^  (i).     Serr"      '    .    ''' 
tence   trop  douce  fi  Corneille  de  Witt  étoit.  coupable;    mais  atroce  g'ii  ne 
rétoit  pas.    Tout  fut  illégal  dans  ce  jugement,  jufques  à  la  manière  dont  jn^^-^n^i 
il  lui   fut  prononcé.     On  lui  en   fit  la  kfture  d^ns  la  prifon  :  il  demanda  des^procé- 
qu'elle  fût  prononcée  à  l'audience;  fel-on  l'ufage:   on -lui  répondii'  qu'il  y  dures  &!  du 
auroit  trop  h  craindre  pour  lui,   à  eau  fe,  de  la  popuhce;   il  perfifta  vaine- ^^''^^"'^"^* 
ment,  en  prenant  fur  lui  tout  le  danger.     Tichelaar  fut  relaîié;,   quoiqu'il 
fôc   évident  que,     puifque  fa   délation  n'avoit   point   opéré   la  peine  .-de 
mort  contre  l'ace u fé  ,   l'accufateur  devoit  êcte  condamné  à: quelque  pdae 
afïîiftive.  îioîlGt  J  ,2.i(rf}crfr{.oO; 

La  populace  excitée'  par  des  gens  apodes  &  par  Tichelaar  mêm'ef, 
entouroit  la  prifon;  elle  ' n'en '  vouloit  pas  fedement  à  la  vie-de  ComeiJit 
de  Witt,  mais  à  celle  de  fon  frère  &  de  leur  père.  ,/ 

Jean   de-  Witt  n'étoit  plus  Penfionnaire:  après il'attaque  meurtrière. qu'oii  On  attire 
lui  eut  faite,  à  peine  fut-  il  guéri  de  '  fes  biefîùres,    qu'il  alla  faluer  \h  Jean  de 
nouveau   Stadhoudcr   &  le  féliciter.     Le  Prince  ,:    qui  avoit  inutilement  ^p^/  ^^"^, 
tenté  de  l'attirer  dans  fon  parti,  le  reçut  froidement.     Alors  de  Wittxéfolut  "^^^'^J 
de  donner  fa  dé-niffion  ,  dans  l'efpérance  que  fa  retraite  feroit  ceffer  l'envie 
&  calmeroit  la  haine  du  peuple.     Le  4  d'Août  il  fe  rendit'  à  l'afiemblée 
des  Etats,   leur  rappella  les  fervices  qu'il   avoit  rendus,  &  leur  repréfenta 
que  ceux  qu'il  continueroit  à  rendre,  ne  pourroient  être  que  préjudiciables 
à  la  République,  à  caufe  delà  prévention  du  peuplé,  qui  verroit  toujoots 
défavorablement  les  réfolutions  des  Etats  Généraux,  tant  qii 'elles  pafîèroienl 
par  les  mains  d'un  Miniftre  qu'il  n'aimoit  pas:   il  offrit  alors  fa  déraiffion-^ 
qui  fut  acceptée   de  la  manière  la  plus  honorable  ;    on  le  rensercia  de  fes 
fervices  &  on  lui  donna  féance  au  haut  Cohfeil  de  juiHce  Qi^- 

On  n'avoit  fans  doute  point  ofé  accufer  juridiquement  le  Penfionnaire  ;  mais- 
fa  mort  n'en  fut  pas  moins  réfolue.  Le  jour  même  qu'on  avoit,  lu  la  fentene* 
Il  Corneille ,  une  perfonne  de  confidération  fe  rendit  à  la  prifon  &  die  au 
geôlier  de  faire  enforte  que  le  père  &  .le  frère  da  condamné  vinffent  U 

(1)  Hift.  &  procès  de  de  Wttt. 
(2y.  Hift.  du  Stadhouderat ,  par  M.  l'Abbé  llaynaL 
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voh*,j;  Le  geôlier  envoya  un  demeflique  h  de  Witt,  pour  lai  annoncer  que 
le  Ruward  feroic  bientôt  en  liberté  ;  mais  que  comme  il  ctoit  incommodé:, 
il  le  prioit  de  fe  rendre  à  la  .prifon ,  &  qu'il  dcfiroit  ardemment  de  Ten- 
trercnir,  ainfi  que  Ion  père:  qui  n'évita  le  piège  que  parce  qu'il  étoit  à  la 
Cour.  Dans  le  moment  arriva  la  (èrvante  du  geôlier,  chargée  du  même 
melFage.  Pour  ne  pas  fe  faire  attendre ,  il  fortic  à  pied ,  fuivi  de  fes  deux 
Secrçcaires  &  d'un  valet,  malgré  les  inliances  de  fa  fîHe  &  d'un  ami  qui 
étoit  lavec  lui  &  à  qui  le  mefiàge  d'une  fervanre  paroifîbit  fort  fufpeél.  Le 
Penfiornaire  dans  cette  occalion  montra  plus  d'intrépidité  que  de  prudence. 
Corneille  en  le  voyant  lui  demanda  ce  qu'il  venoit  faire  dans  la  prifon^ 
„  Quoi!"  répondit  l'ancien  Pcnfionnaire:  „  ne  m'avez- vous  pas  fait  dire 
„  de  venir?  "  Non,"  dit  le  Ruward  :     „  ah!  mon  frère,"  s'écria  de 

Wirt ,  „  nous  fommes  donc  perdus."  Dès  que  Jean  de  Witt  fût  entré, 
Tichelaar  fe  mêla  parmi  la  populace,  en  difant  qu'il  éroit  temps  de  fe 
venger  de  ces  deux  coquins  ;  après  quoi  il  faudroit  punir  les  autres  qui 
étoient.  au  nombre  de  trente.  A  ces  mots  les  bourgeois  crient  aux  armes! 
j&  la  populace  répond,  à  la  trahi fon  1  au  meurtre!  &  tous  fe  précipitent 
en  foule  vers  la  prifon  (^i^. 

Les  Etats  écrivirent  au  Prince  pour  l'averiir  de  ce  qui  fe  paflbit  &  le 
prier  de  venir  à  la  Haye;  ils  ordonnèrent  aux  Confeillers-CommifTaires 
d'envoyer  à  la  porte  de  la  prifon  les  trois  Compagnies  de  Cavalerie ,  qui 
itoienc  en  gamifon  dans  la  ville,  avec  ordre  de  faire  feu  fur  cette  popu» 
Jace,  s'il  étoit  néceflaire.  Les  Confeiilers  <:rurent  que  pour  foutcnir  ces 
Compagnies,  il  faîloit  ouflî  faire  prendre  les  armes  à  la  bourgeoifie  afièm- 
blée  fous  fix  drapeaux,  &  leur  confier  la  garde  de  la  prifon  ;  c'étoit  livrer 
Jes  deux  frères  à  leurs  bourreaux-.  Cependant  Jean  de  Witt  impatient  de 
ne  pas  voir  revenir  fon  Clerc ,  qu'il  avoir  envoyé  demander  une  copie  de 
k  fonîçnce  rendue  contre  fon  frère,  pour  en  former  appel,  voulût  fortir. 
i,es  bourgeois  i'empécheretic  ,  fous  prétexte  qu'ils  ne  pouvoient  laiflèr 
fortir  perlbnne ,  fans  un  ordre  de  leurs  officiers  ("a).  Aufîîtôt  s'élève  un 
cri  général  de  Tue^^  Tue;  &  l'autre  Clerc  de  de  Witt,  le  retire  &  fermfi 
la  porte.  De  Wirt  remonte,  en  difant  qu'il  voudroit  être  dehors;  mais 
toutes  les  iflues  étoient  ferïnées  &  des  bourgeois  armés  étoient  poftés 
dans  les  maifons  voilines ,  pour  faire  feu  fur  les  prifonniers  s'ils  s'échap»- 
poient.  Quelques  Capitaines  de  la  bougeoifie  avoient  juré  entre  les  mains 
ite  van  Bankem  ,  Echevin,  qu'ils  ne  laifîèroient  point  fortir  les  deux  frères. 
"Trois  de  ces  Capitaines  animoicnt  la  fureur  des  plus  acharnés.  Henri 
Ver'boef  s'étoit  muni  d'un  moufquet  chargé  à  deux  balles,  làifant  des  vœux 
su  ciel  pour  qu'il  pût  avoir  part  au  meurtre  des  de  Witt.  Le  Bourguç- 
r-.aitre  Jean  IV^aas  follîcita  vainement  l'orfèvre  Verhoef  de  renoncer  h  fon 
abaminabîe  deffein.  Le  Magiftrat  de  la  Haye  l'avoit  fait  venir  h  l'hôi^l  de 
«iiie,  &  l'avoit  engagé,  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré,  de  s'en  défifter; 
mais  ce  furieux  leur  répondit  à  tous  qu'ils  étoient  des  traîtres,  &  les  «;«• 
»£,ça  de  leur  faire  fuhir  le  même  fort  (3}. 

(O  'fïif^'  de  la  vie  &  de  la  mort  des  frères  de  Wiîî« 
(2;  iliH:.  des  Prov.  Unies  par  le  Cierç  T.  III, 
C2}  Abr.  de  l'Hilh  de  la  Holl  T.  UI.  U  XIV. 


ou  DES  PROVINCES  UNIES ,  Liv.  XXXrîI.  S^f-ol  XlL     i^j  ' 

A  midi  le  bruit  fe  répandit  que  les  prifonniers  s'éroiDftc  éVaiés.    lî  ffLiiur  ////?.  de 
que  dix  à  douze  bourl^eois  montalTent  pour  afïtrrer  le  pétiple  qu'ils  éiîôrent  'loiun.^e. 
encore  en  pnTon.     Dans  le  temps  que  les  deux  freïes  écoicnt  à  tàbld,  où  ^^{_^f^- 
ils  avoient  lait  nfieoir  les  officiers  qui  les  gardoienc,  là  fe/vance  du  géolief 
entra    &  die  au  Ruward  que  les  bourgeois-  s'impadentoiertt  ëé  devenoienc 
furieux.    „  Que  veulent- iii»?"  demanda  Coruéiile.  „  Vous  tuer,"  fépondft 
laTervante;     „  fi  c'ell  à  moi  qu'ils  en  vcuient,  reprit^ il,  qu'ils-erïtrefii , me 
„  voici."     Vers  les  deux  heures,  le  Filbal  leur  amena  quelques  officiers  & 
fix  bourgeois,    en   leur  difanit  qu'ils  vcftaient  poof*  ks  garder  &  les  nie ctfê 
en    fureté.     Jean   de  Wict   voulut  alors  fe  retirer;    mais  ils  le  retinrent  à 
ciiufe  du  peuple.    11  le  r'affit  &  fe  mit  à  lire  daniî  îa  Bible:  fort  frew  éfoit  ' 
fur  Ton  lit. 

La  bourgeorfié  &  là  popolacô  ctdiem  cofet^ues  par  k  Cavalerie,     Le  ^^^  troupe: 
Comte  de  Tilly  qui  la  commandoit ,     leur  cil  impofoit^    Des  émifKtires  contien- 
firenx.  courir  le  brurc  qu'ure  troupe  de  pàylans  &  W  pcCheurs  de  Seheve*  nent  à  pd- 
ning;  s'avançoienc  vers  la  Ha^'e  pour  mettre  Iîv  villç  âù  pillage.    Les  b-otir-^  ^^  lapopu.- 
geois  demandèrent  au  Confeit ,  d'envoyer  la'  Cavalerie  au  devant  des  rebel-  '^'^'^' 
les;   les  Qonfeiliers  Commifliiires,   apjès^  bien  des 'dîfficultés,    accrôrdereuc  p^u Tes  dont 
au  Bourguemaître   Maas  &  à  van  der  l-Ioev<în,    Penfionnaire  de  h  Haye,  onfefert 
un  ordre  verbal  h  Tilly,    de  marcher  avec  dctiX  Compagnies  contre'  \qs  P°"['  f^^''' _ 
payfans;.  Tilly  refafa  de  quitter  fon  polie,   fans  ml  ordre  paï  écrir.  -  Les 'y^^'JJ, /^^ 
CommiflaireS'  Afperen  &  Bofchveld  envoyèrent  l'ordrôfigné;  lorfque  Tilly 
l'eut  lu:     „  j'obéirai',   dit- il  ^  mais  c'^eftï  efl:  fait  des  de  Witt  (O*" 

A  peine  la  Cavalerie  fut -elle  partie,  que  la  Compagnie  du  drapeau  bleu 
exdtée  par  Baiikeïii  ,   Echevin  de  la  Haye,    s'empara  de  la   porte  de  la 
prifon.     Alors  s'éleva  un  cri  général,  qu'il  falloit  faire  defcendre  ces  Mes-' 
fleurs  y    &  les  conduire   à-  Thôfei  de   ville  pour  y   être  gardés  jufques  à 
l'arrivée  de  Si.  Aw    Quelques  bourgeois  impatiens  qu'on  n'ouvrit  pas ,   dé-  oh  enfoncs' 
chargèrent  leurs   carabines  fuif  la   porto  &  n'ayant  pu   parvenir 'h  la  faire //^  ;>o;'/e  a'*  " 
fauter ,     Verhoef  &   quelques    autres-    f©   faifirent    d'énormes    marteaux  ^^  P^'f»"' 
chez    le   maréchal  -  ferrant   du    Prince  &   efîàyerent  d'enfoncer  ,    mena- 
çanc   de    malKicrer  tout   ce  qui  fè  tfouveroit   en  dedans  ,     fi  Ton   n'eu*" 
vroit  pas.    Le  geôlier,  feignant  beaucoup  d'effroi,  ouvrit  enfin. 

Verhoef,  fuivi  de  quelques  autres,  s'élance  dans  l'appartement ,    &  courr- 
au  lit  du  Ruuard:     „  Traître,  dit -il,  il  faut  que  tu  "meures;  prie  Dieu'  \ 
„- &  prépare  -  toi."     Le   Ruivard  demanda   quel  crime  il  avoit   commis?'- 
„  Tu  esafiàffindu  Prince,"   répond  Verhoef,    „  un  traître,  un  fcélérat;  ^ 
,,  dépêche."    Tandis  qu'il  fe  préparoit  à  la  mort ,  les  autres  bourgeois  lui 
faifoienr  mille  outrager.    L'un  d'eux  voulut  l'afîbmmer  avec  la  croflè  de  ^^^  ^^^„- 
fon  fufil;  le  coup  mal  dirigé  iibîma  le  lit  fans  bleffer  le  Ruward.    Il  ^Q  frères  fons" 
leva:  fon  frère  demanda  à  ces  furieux , s'ils  en  vouloient  aufii  à  fa  vie?  „Ooi,  outragés* 
„  fcélérat,-  lui  répond-on,   traître,   brigand;   tu  fubiras  le  même  fort  que 
,r  ton  frère.''     Comme  il  vouloir  répondre,  on  lui  porta  un  coup  de  crolîè  &"  fj. 
de  fufil  fur  la  tête  &  le  fang  en  fortit:  Jean  de  Witt,  fiins  rien  répondre,  nl^é, 

(ï)  llîft.  de  la  vicr  &  de  la  mort  des  frerôs  de  Witt. 
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Sf.ct.XII.  .nîitwfon' mouchair  fur  fa  bicfllire.    „  Mes  amis,  leur,  dit -il,   fi  vous  etî 
//;7?.  de    •„,, voulez  à  ma  vie,  achevez-moi  fur  l'heure."    Alors  le  féroce  Verhoef 
^^^r^-'^â'    ^''•'^^^^  ^"^  c^étoic  en  public  que  de  pareils  fcélérats  dcvcienc  mourir, comme 
I X  7-i  w-  {|g   avoienc  fait  mourir  du  Buat  &  van   der   Graaf.     Les   Officiers   &  les 
bourgeois  qui  les  gardoieuc,    ayant  voulu  prendre  leur  parti,  furent  traités 
de  fcélérats  eux-mêmes,  .qui  s'étoient  laiifé  corrompre.    Alors  on  fit  des- 
cendre, les  prifonniers  v:J*amé-.s'appuyoit   fur   fon  frère,    proteftant  qu'il* 
étoient  iinnocens  &  .qu'on  n'avoit  qu'à  les  conduire  h  la  jullice.     Un  de 
ces  furieux  fit  rouler  ^ur. Corneille  une  pIaacUe,-qui  l'entraîna  jufqucs  au  bas 
de  l'efcalier  (i). 
On  les  con-      On  -ies>  traîne  hors  de  la  prifon.     Jean  de  Wia  avoit  perdu  fon  cha- 
duit  fiors    peau.     En  fortant  dans  la  rue  ,     il  fut  blefle  au   vifage  d'un  coup    de 
àc  la  pn-   pique  .p^r   le   I^oraire   van    Loenenr.^jil    voulut  fe   gîifîèr   derrière   les 
rangs,- des  bourgeois,;     mais  ils  l'arrêtèrent    en   ferrant  leurs   files.     Vau' 
,Vûalen,jle   coucha  en  joue,     mais  le  .moufquet   n'ayant   pas    pris  feu  y: 
il  l'en  frappa  fi  rudement  de  la   crofie  ,     qu'il    le    renverfa  ,     &  Vaalen 
s'écria  :    „  voilà  TEdit  perpétuel   par    terre  .' "    De   VVitt  fe  releva  fur 
hs   genoux ,     &   comme    il    prioit   Dieu    en    levant'  fes   mains   vers   le 
Ciel:     „  toi,  prier!     lui   dit   Pierre  Verhagcn  ;     toi,   penfer   h  Dieu! 
7/  roiit      "  ^"  "®  ^^^'^  P^^  ^"'^^  y  ait  un  Dieu  ,     il  y  a  longtemps   que  tu  l'as 
r/iûfacvéî-  ■>»  1*^"^^  par  tes  crimes  &  par   tes  trahifons."      En    même  temps  il. le 
tcrrafiè  d'un  coup  de  crolTe  de  fufil.     Chriftoph^  -de   Haan  &   plufieurs 
autres  racheverenr.    Le  llu'vvard  avoit  aufli  été  renverlé  ôî-aflommé  à  coups 
de  crofiè  de  fufil  &  percé  de  plufieurs  coups  d'épée.     On  mit  les  cada- 
vres l'un  auprès  de  l'autre,  &  les  bourgeois,  formant  autour  un  demi-cer--^ 
cle,  firent  fur  eux  une  décharge  générale,  comme  fi  chacun  eût  craint  qu'on 
lewsca-    pût  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  trempé  dans  cet  horrible  afiliflinat.    La 
havres        populace  aidée  de  quelques  bourgeois  les  traîna  cnfiiice  dans  la  boue ,  jus- 
iralnés       ^y^g  ^^  jj^y   ^^^j  p^^^  exécuie  les  malfaiteurs.     Un  matelot  les  attacha  au 
itue,^      gibet  par  les  pieds.    Landman,   Miniftre  faftieux ,  que  de  Witt  avoit  fait 
bannir  pour  fes  fermons  féditieux,,   criojt  au  matelot  de  pendre  le  Penfion- 
Mutilés  â?  nsire  un  échelon  plus  haut:  on  déchira  leurs  habits,  on  mit  leurs  cadavres 
attachés     en  pièces;  on  coupa  les  deux  doigts  de  Jean  de  VVitt,  qui  avoient,  difoit- 
au  gibet,    qj^  ^    fjgi^^  l'Edit   perpéruel.     On  mit  aux  enchères  difFéreptes  parties  de 
leurs  corps.     Verhoef  arracha  leurs  cœurs,  qu'il  conferva  &  qu'il  faifoit  voir 
Horreurs    P^"^  ^^  l'argent  (s).    L'un  coupa  avec  les  dents  les  parties  honteufes  du 
comrr.ifes     Ruward;   l'autre  lui  arracha  un  œil  &  l'avala;  un  troifîeme  montroit  un 
fur  leurs    morccau  de  chair,  en  difant  qu'il  vouloit  la  mangc-r  avec  fon  ami  Tiche- 
cadavres.    j^^j.^     q^  ^^   ç.^^^^  ^^  trouver  le  nom  de  Tromp  parmi  -cette    canaille. 
TroHip        ^"  ^^  c^s  barbares  qui  portoit  le  manteau  de  velours  de  Jean  de  Wict, 
fpectatcur  rcncoutra Tromp ,  ennemi  de  ce  dernier,  à  qui  il  dit, voici  la  guenille  du 

decesatra-xx^XixQ  Grand  Jean:    „  fort  .bien ,    l'ami,"  lui  dit  Tromp.,   qui  continua 

elles,.  ^l2 

CO  H'f^-  des  Prov.  Unies  T.  III. 

(2)  Ilid.  de  la  vie  &  de  la   mort  des  frères  de  Witt.     Hift.  desPiOV.  Unies  T.  III. 
AbBégé  de  l'ilift.  de  la  IIoll.  T.  III.    Vie  ae  Ruiter. 
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Se  regarder  de  fang- froid  toutes  ces  horreurs.    Simon  Simonides,  Miniftre  Wfi.  de 
forcené,  préfent  à  ce  fpeâacle,  fit  le  lendemain  l'éloge  de  cet  afTaflînat  &  ^]^}''^^i^' 
avança  que  Dieu  réfervoic  des  récompenfes  à  ceux  qui  y  avoienc  eu  part.  ^  ^'^^^* 


.é.cre  mêlé  dans  cette  affaire.  monim» 

A  minuit  les  Etats  envoyèrent  quelques  cavaliers.  Les]domeftiques  des 
<îe  Witt  détachèrent  les  cadavres  &  les  portèrent  dans  la  maifon  du  Pen- 
sionnaire, lis  ^écoient  fi  mutilés  qu'il  eut  été  difficile  de  dillinguer  aucun  de 
leurs  traits^  ils  furent  transférés  la  nuit  fuivante,  dans  le  caveau  de  Jean  de 
.Witt,  efcorcés  de  quelques  gens  à  cheval,  fans  qu'aucun  de  leurs parens 
j&  amis  ofâc  fe  trouver  à  xe  convoi.  On  dépofa  leurs  armoiries  chez  le  on  les  tn» 
marguillier ,  en  attendant  qu'un  temps  plus  heureux  permît  de  les  met.  terne, 
ire  dans  l'églife.  La  populace  força  la  maifon  &  brifa  les  armoi» 
ries  (i). 

Les  Etats  de  Hollande  avoient  écrie  au  Prince  ;    il  fe  îranfporta  à  la 
|!aye.    On  lui  demanda  de  quelles  peines  on  devoit  punir  cet  afiàfîînat? 
Il  répondit  que  cetce  a(ftion  ayant  été  commife  par  les  principaux  bour-  CuHiaume 
gcois,  il  pourroit  .y  avoir  beaucoup  de  danger  à  févir  contre  eux ,  &  l'on  empêche 
remarqua  ;qu'aucun  des  meurtriers  ne  fût  cité  en  judice  (2).    Cependant  ^«^  i^i 
l'hiftoire  remarque  que   \^$  auteurs   de  cette  fanglante  tragédie    périrent  J^iTY^^^ 
riiiférablement.    Van  Bankem ,  nommé  par  fon  AhefTe  -Baillif  de  Ja  Haye ,  punis^ 
fut  condamné  quatre  ans  .-^prèspour  fe^5  malverfations  à  perdre  la  tcte.    Ver-         *    ' 
boef  s'étant  rendu  coupable  de  plufieurs  crimes,  fut  condamné  à  être  fouetté 
piibliquement.    Tichelaar  ayant   été  fait  SubilitJtit  du  Seigneur  de  Heen   icur  fin 
vliet ,     fût  démis  de   fon   emploi   pour  quelque   friponnerie  ;    mendiant  trafiqua, 
longtemps  dans  les  rues  de  la  Haye  fans  que  perfonne  en  eût  picié,  il  mou» 
rut  dans  la  mifere.    Van  Valen  périt  plus  miférableraenc  encore  :     mais 
îGuillaume  111  jugeant,  pomme  un  de  fes  fucceOeurs ,  que  tout  cela  fûc  arrivé 
par  amour  ,pour  jui,  ne  pourfuivit  point  la  vengeance  des  de  Wicc.    Cor-  p^^     , 
ncille  étoit  grand  homme  de  mer,   fon  frerc  étoit  un  plus  grand  homaie  deux 
jencore:  les  Hiftoriens  contemporains  exaltent  la  vivacité  de  fon  cfpric,  X'xfrcreu 
(blidité  de  fon  jugement^   fon  éloquence  perfuafive,   fon  habîlecé  pour  les 
négoci'acions  &  pour  les  affaires  du  gouvernement  ,   qui  j'avoient  rendu 
l'oracle  des  aflèmblées  de  l'Etat.     Il  avoit  rendu   de  grands  fervices  à  la 
République  :   il  mie  un  fi  grand  ordre  dans  les  finances,  qu'après  qu'il  fe 
ifit  démis  de  fa  charge,   les  Etats  de  Hollande  le  prièrent  de  leur  donner 
par  éa-ît,   une  idée  des  opérations  qu'il  avoit  fuivies.     Temple,  Anglois  & 
«mi  de  Guillaume  III,  avoue  lui-même  qu'il  n'avoit  jamais  vu  perfonne  à 
qui  les  dilférens  intérêts  des  Princes  fulTent  mieux  connus.     Grand  maihé- 
^naticien,  il  donna  une  preuve  de  fon  favoir,  lorlque  contre  le  feniimenjt 
des  pilotes ,    il   fit   heureufemcnt   mettre   en   mer  d'un  endroit  du  Tcx-el 

(O  Ilift.  du  Stadhouderat  par  M.  l'Abbé  Raynal. 

(2)  Ui(h  des  Provinces    Unies  T.  lil,  /.brdgé  de  l'IM.  de  la  Holl.  T.  lU. 
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SccT,  XII.  pîïr  un  vent  que  j'ufques  alors  on  avoic  eru  contraire.   C'étoit,  die  Biirncr, 
Hift.  de      (encore  un  Anglois)  un  homme  honnête,  fincere, intègre,  qui  ne  connoifîbiu 

i66>"i6'^'-  ^'^"^^"^   ^^^^   ^"^  ^^^'^  ^^  ^^  ^^^"^^^    ^^"  obftination  h   exclure  le  Prince/ 

1^'  d'Orarge  de  l'adminillriition  des  affaires,   caufa  fa  perte;    s'il  eut  réuffi  à 

abolir  pour  toujours  le  Stp.dhouderat ,  la  République  eût  fini  par  lui  érig«r 
des  llatues.   Temple  ne  reproche  aux  Ilollandois  que  deux  ades  de  cruauté, 
le   trairemenr  barbare  qu'ils  ont  fait  à   quelques  Anglois   dans  les  Indcs- 
Oricntales ,   &  l'horrible  meurtre    des  frères-  de   VVitt ,    &  furtout  du  Pen- 
fionnaire  (i)..    Le  perc  de   ce  grand  homme.  Jaques  de   Witt  ,    Maître 
des  comptes  ,.    fe  démit  de   fa  charge  ,     &  mourut  dix- huit  mois  après- 
fcs  fils.     Un  Ecrivain   partifan  ou  flatteur  des  iîtadhouders ,     veut,     que 
lorfque  les  ccurtifans  du  Pnnce  ,     ennemis  du  Penfionnaire  ,     lui  anncu-- 
ticpoùrfuit  cerent  la  nouvelle  de   fa  mort ,  il  pâlit  6c  parla  de  de  Witt  très  avantagcu-- 
ptint  leur    fcment:  &  qu'il  l'auroit  peut-être  vengé,  (i  les  corrupteurs  de  fa  jeuncîTj  ne  lui 
retigeaiice,  euflcnt  exagéré  les  dangers  qui  pouvoient  en  réfulter,    à  caufe  des  perlon-- 
nages  confidérables  qu'il   eût  fallu  pourfuivre  (2). 

Ruiter  étoit  l'ami  des  frères  de  Witt:    il  écrivit  en  leur  faveur  &  dé* 
pîora  leur  morr.    Quelques  ennemis  de  ce  grand  homme  répandoient  parmi- 
h  populace,  qu'il  avoit  voulu  livrer  la  flotte  aux  François;  les  féditieux  fo- 
r.flcmblerenr,    fa  maifon  éroit  menacée;    fon  époufe  éplorée  eut  recours  à 
Weflel  Smith,    Capitaine  d'une    compagnie  bourgcoi'c,   dont  la  prudence 
&  la  fageïïe  parvinrent  avec  bien  de  la  peine  à  le  procurer  des  (écours  &. 
Ruiter       ^    difllper  la  canaille.     Ruiter,    la  feule  efpérance  de  la  République,  fûc 
ifur  nnit      obligé   de    demander  une   fauve -garde  à  Guillai.*me  ,     contre  fes.  compa- 
efi  menncé  trjotes  qu'il  défendoit  (3}.     Le  Prince,     il  efi    vrai  ,     avoit  prévenu  fa 
6  injiilté.  ^ç^^n,■^^^..^  rnQJs  on  la  lui  envoya  fur  la  flotte,  où  elle  lui  étoit  fort  inutile, 
&  fon  époufe  ne  la  reçut  que  trois  fcmaines  après.     Cette  précaution  ne 
garantit  pas  entièrement  Ruittr;  car  dans  le  mois  d'Oétobre  étant  à  Amller- 
dam,  après  la  rentrée   de  la  flotte,,  un  inconnu   alla  frapper  à  ï-à  porte, 
tenant  dans  fa  main  un  large  couteau   &  demanda  h  lui  parler  ;     Ruiter 
qui  l'entendit,   defcendit  lui-même:    l'aHaflln  s'avança  vers  lui;    mais  un- 
domef^fque  de  Ruiter  fit  tomber  une  échelle  qu'il  tcnoit,  fur  ce  fcélérat,. 
qui  prit  la  fuite,  fans  qu'on  put  parvenir  h  le   retrouver.    De  Groot  fils 
de  Grotius   qui  avoit  été  l'ami  intime  des  do  Witt ,    prit  le  parti  de  fô- 
retirer,    &  il   ne  pût  revenir  dans  fa  patrie  que  quelques  années  après »^ 
malgré  beaucoup  d'oppofitions. 
Q„  f  r  Comme  nntérêc  de  l'Etat  &  l'amour  du  Prince  n'étoient  ni  les  princi- 

hs  Mwi-    paux,  ni   les  véritables  motifs  des  partifans  du  rétabliflèment  du  Stadhou* 
ftrats  '       derat,   ils   femerent  dans  le  public  des  traits  injurieux  contre  la  Magiftra. 
actuels  à  fe  j^j-g  .     jg  pnnce  fe  fit  autorifer  par  les  Etats  de  Hollande  ,     à  demander: 
émettre.    ^^^    Magiilrats   des  villes   de   cette    Piovince  ,     qu'ils   fe    démiflTent  eux- 
mêmes  de   leurs   charges ,    &   à   les   y    obliger  s'ils  ne  le  vouloient  pas' 

Ci)  Abrdjé  de  THift.  de  la  HoII.    Hift.  du  Stsdhouderat.  Temple  Rem.  far  les  Prov.- 
Unies.  Burnet  Hift.  d'Angleterre. 

^2)  Hift.  du  Stadhouderat.   Rem.  de  RaulTa. 
*  C3)  Vie  de  Ruiter  p^r  Brandt, 
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ffaire    volontairement,    fauf   toucefois    l'honneur    des    Ma;ri(irats   qui   fe  ////?  ds 
.-,foumetcroienc ,    ou  qui  ftfroienc  dépofés  par  l'ordre  du  Prince  d'Oran-  Houânde. 
ge  (  i).  1667-16^7, 

D'abord  on  publia  une  amniftle  générale  par  rapport  aux  derniers  tu- ' 

mulres ,    de  quelque   nature   qu'ils  puflent  être  &  quels  qu'en  fufTent  les  h^^'f'É-'^* 
.auteurs;   ordonnant  que  tout  fût  entièrement  aboli,   oublié    &  pardonné,  obtiennent 
avec  défenfe  expreïïè  à  tous  Juges  &  Magiftrats,  d'en  faire  jamais  aucune  da  em^ 
information  :    mais  ce   qu'il    y  eut  de  fcandaleux  ,    c'eft  qu'à  la  faveur  ^^"^^^ 
de  cette  amniftie  les  afTaffins  furent  récompenfés.  Borrebach  fut  rétabli'  dans 
fon  emploi  des  police;  nous  avons  déjà  remarqué  que  vanDankem  obtint  une 
xbarge  honorable:  de  Maas,  &  quelques  autres  obtinrent  le  prix  du  fang 
^qu'ils  avoient  répandu.    Leur  malheureufe   fin  fut  une  fuite  de  leur  pe^ 
vcrfité,  fi  elle  ne  fût  point  la  punition  celefte  de  .ce  meurtre. 

Il  ert  temps  de  reprendre  le  fil  des  expéditions  militaires  ,    interrompu 

433r  CCS  trilles  détails.    Ruiter  avoit  fauve  &  ramené  en  fiireté  dans  les 

ports  de  la  République,    la  flotte  des  Indes  qui  revenoît  en  Hollande  6c 

.que  les  Anglois  avoient  réfolu  d'enlever:    il  trompa  leur  vigilance  &  fit 

iia'oilcment  échouer  leur  projet  (2). 

Depuis  l'élévation   de   Guillaume  III  au  Stadhouderat ,    Tes  talens  fe  ^^^l^^"^ 
dcployoient:  il  forma  le  delTein  d'enlever  Naarden  aux  François;  mais  le  ^^"^ ^'''^" 
SvccQS  ne  répondit  pas  à  fes  difpofuions.:  fon  entreprife  fur  Woerden  ne  '^ZZf: 
fut  pas  plus  heureule,   le  Comte  de  la  Marck  qui  y  commandoit ,  la  fit  Kw^V/i 
;échouer  :    Frédéric   de  Naflàu  Zuilenftein  fut  tué  devant  cette  place  C-^  ).  ^  ^^*'"* 
.Cétoit  un  des  auteurs  de  la  mort  des  de  Wiit  (3),  ^'^"'  *^ 

La  rapidité  des  conquêrcs  de   Louis  XIV  avoit  jette  l'allarme  parmi  ^       ' 
les  Princes  d'Allemagne.    L'Empereur,  le  Pvoi  de  Dannemarck,  l'Eledeur    Ligue  en- 
M   Brandebourg  ,    le   Duc  de  Brunswick  ,    celui   de  Lunebouriç   h,  la  ^''^  ^" 
Régente  de  Hefle-Cafiel   avoient  conclu   à  Brunswick,     le  22  leptem-  f>p"'^^-  ^^ 
.bre,  un  Traité  de  défenfe  &  d'affidance  mutuelles,  par   lequel   l'Empe-      ^"^"'^ 
reur,    le   Roi  de   Dannemarck  &    l'Eleveur   de    Brandebourg   s'eno-a. 
geoient  d'avoir  chacun  fur  .pied  ,    trois  mille  chevaux   &  fix  mille  fon, 
taflins  ;    les  Ducs  de  Brunswick  premectoient  d'avoir  h  eux,    deux  mille 
.chevaux  &  deux  mille  deux   cens  fantafiins.    Cette  Alliance  n'avoit  pour 
.objet  que   la   défenfe   de  l'Empire  ;    mais  elle  engagea    Louis  XIV   à 
leur  oppofer  des  troupes  &  c'étoit  beaucoup  pour  les  Provinces- Unies' 
.  accablées  de  tous  les  fiéaux  d'une  guerre  malheureufe  ,    &  par  les  exact 
tions   q'je   Louis   mettoit   fur  les    Provinces  conquifes  ;     exaélions  d'au- 
tant plus  fortes,    qu'il  comraençoit  à  s'appercevoir  qu'il  ne  garJeroit  pas 
ies  conquêtes. 

Les  échecs  de  Naarden  &  de  Woerden   n'avoient  pas  découragé  le 
Prince  d'Orange  ,    fort  des  troupes  Efpagnoles   qui    s'étoietu  jointes  aux 

Ci)  Hitl.   des   Provinces .  Unies.,    par    le    Clerc.  T.  III.    Abrégé  de  -l'Hift.  de  la 
Jloilanie  T.  III. 

(;>)  Vie  de  Ruiter  par  lirandt. 

(^3)  Le  P.  Daniel  Abrégé  du  Règne  de  Louis  XIV.  Contin.  de  Mezerny  T  JII 
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Sbct.  XîI.  fiennes.     Pour   dégager   la   Hollande  ,    il   rcfolLit   d'attirer    les    François 
Hift'.<Si    '  d'un  autre  côté,     il  marche  fur  Liège    au    milieu   de   Thivcr.      Un    crut 
I^Uande.    qu'il  vouloit  fc  joindre  aux  troupes  de  TEledcur  de  Brandebourg  ;     mais 
1667-1697.  cQ^n^e  Turenne  les  avoit  rcpoiilTées  ,     il   fie  croire  que  Ton  dedèin  cEoit 
'JêlUsina-  d'aller   à   Tongres    &    à  Malcick.     Le   J3uc    de   Duras   craignant   d'étra 
pauvres  de  furpris    à   Tongres  ,     appella    le   Comte  de  Montai  qui    étoic    à  Charle- 
CuiUauuie.  ^oi,  ( i)     Le   Prince   d'Orange  qui  en  vouloic   prccifément   h   Charleroi  , 
les  confirma  dans  cette   opinion  ,     en    faifanc   faire   dans   IVlaeftricht-   une 
grande  quantité  d'outib  a   remuer    la    terre.     Montai  fe  jetta  dans  Ton> 
grès  :     le  Prince  y  envoya  800  hommes  pour  l'invellir.      Il   dévoie  êtra 
joint   par   l'armée    Impériale     fo'.is    les    ordres   de    Montecuculli    &    pas 
celle  de  l'Eleéleur  ;     mais  leur  lenteur  fie  manquer  ce  projet:    le  Prince 
repallà  la  Meule  ,     revint   h  Maeftricht   &    fit  femblant  de   vouloir  con. 
îinuer  le  fiege  de  Tongres  ;     mais   pendant  qu'il  y  retenoit  Montai  ,     il 
il  offiéee     fefoit    afiiéger   Charleroi     par    Je   Comte    de    Marfin.      Ce   fiege.  donna 
LharUroi.   beaucoup  d'inquiétude  aux  François.    Montai  piqué  de  s'être  laifle  trom- 
per par  les  marches   lavantes   du  jeune   Pr4nce.,     fort   de   Tongres   avec- 
Soixante    cavaliers    choifis  ,     foutenus   poj-   cinquante    autres  ,     leur    laie 
^  prendre   l'échappe   rouge,  pour  qu'on    les   criit  Efpagnols ,    marche   au 

travers  des  bois    &    fe    môle    au   point    du    jour   avec    les    HollandoiSk 
Au  dernier  corps  de  garde   il    e(l  reconnu   par   le   Colonel   Floris,  qu'il 
tue  ,     &    l'épée   à    la    main     il    fe    jette    dans  la    ville   en    fa  battant 
contre  ceux  qui  le.  pourfuivent.     Il   paroît  fur  les  remparts  &  fait  faire 
une  décharge   de   toute   l'artillerie    de    la   place.      Il   n'avoit^  perdu   qu3 
quatorze   hommes.     Le   Prince   d'Orange   qui   avoit   fi   bien  fù   tromper 
l'ennemi,  &  qui   dans  tout  autre  temps  eut   réufli  ,     avoit  pourtant  mal 
Il efl obligé  pris  fes  m.efures.     La  rigueur  de  la  faifon   &  la  gelée,  qui  avoit  endurci 
dejercti-    la    terre,    empêchèrent   les   travaux    du    ficge,  &   il  fut   obligé  de   fe- 
rer,  retirer  (2). 

Le  Duc  de  Luxembourg    voulant    profiter  de    l'éloignement   de   Guiîr 
laume  ,     tenta   ce   furprendre   la   Hollande,  à    la   faveur   des   glaces   qui 
rendoicnt  les  inondations  &  les  coupures  des   remparts   inutiles.     11  ras- 
fembla  huit  mille  hommes  le  26  de  Décembre.    Le  froid  ayant  augmenté, 
on  fe  mit  en  marche  au  Nord  du  Rhin.     L'alarme   étoit   générale   à  la 
Haye  ;     mais    le    0oid   diminua  ,    le    dégel   furvint  ;     quelques   canaux 
couloient  fans  obllacle  :     on  jetta  des  ponts  ;     il  y  en  eut  un  qui  roni^ 
pit  &  qui  fépara  l'armée   en   deux.     Le  Comte    de    Konigsmarck  étoit  il 
Bodegrave  :    le  Baillif  de  Nieuwcop  lui  envoya   demander  du  fecours  & 
avec  quelques  payfans   forma  cinq   compagnies.     Il   fut  attaqué   par  les 
François,  qui  ne  purent  le  forcer.     Pendant  qu^'on  travailloit  à  refaire  îé 
pom  \    les  François  attaquèrent  Swammerdam  ;     Konigsmarck   abandon- 
na Bodegrave    &    fe  retira  du  côté   de  Leide  ,     laifiànt  fes  foldats  piller, 
fc.  village.     Le.  Duc  de  Luxembourg  s'empara  de.  Swammerdam  &-de. 


O)  Contin.de  Mezeray.    Le  P.  Daniel,  ubi  fupra. 
Q»J  HUl.-des  Prov.. Unies,  par  le  Cicrç,  T.  UL  h.  XY* 
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Bodegrave  ;     mais  le  dégel   étoic  fi  grand  ,    il   tomboit   une  fi   gnnde  m/i:  d^ 
quantité  de  neige  ,     que  le  Duc  fc  trouva  dans  le  p'us  grand   embarras  Hollande^, 
pour  retourner  à  Ucrecht-*,     les  prairies  écoient  inondées  ,     K*s  digues  fur  ^^^7-t_^9^ 
lefqucllcs  il-  falloit  marcher  ,     Tétoienc  en  partie  :     on  i.e  pouvoi^  palfer 
fur    celle    qui    va    jufques  à   Woerden    (ans   prendre   Nieuwerbruggen  , 
polie  très  bien  fortifié  ;     mais  le   Duc   ayant  appris   qu'on    venoit  d'en 
retirer  la  garnifon  ,-   ne  trouva  plus  d'obllacle.      Les  François  en  Cq  re-  lesFt 
tirant,     pillèrent  Bodegrave    6c   Swammcrdara  ,     y   firent    beaucoup   di^  fofs  pa/mf 
défordre  ,     &  en  emportèrent  un  riche  butin^  (i)     Mais  ils  n'y  commi-  "^''^'''^i^' 
rent  pas  autant  de  cruautés   que  l'ont  dit  quelques   hifloriens  ,.    intércffés  ^/^,!."it<./* 
à  infpjrer  à  la   Nation    de-  la   iiaine  contre  les  François.  (2)     La  gelée  c^^^,^,.^^'^, 
dont    les   François  avoient   voulu    profiter,     engagea- une   partie   de   la  repris  par 
garnifon    de   Groningue,  à   marcher    à    la   faveur   du    brouillard  à  Coe-  ^"  HolUm- 
vorden ,  &   elle   emporta   cette   place.      Ce   fuccès   confola    un    peu   les  '^'"^* 
liollandois,     &    termina    Tannée    167J2.  ,    fi   fertile  en  événemens   mé- 
morables. 

Le   Stadhouder    profitant    du    jx)Uvoir    de    changer    \zs    Magifirats-,  Ann.  ifî/s.» 
avoic    congédié    du    fervice   des    viiles' ,     ceux    dont    il    craignoit    l'attà* 
chement   à   l'ancien  Gouvernement.       Fagel    avoic   été    nomaié   Penfion-  Fa:^cl^ 
naire  :     c'étoit  un<  homme   d'un    mérite    dillingué  ;     il    avoic    été    l'ami  Gnutd- 
de   fon    prédécelfeur  ,     fans    en    avoir    été   moins    attaché  à  la   iMaifon  ^^'^^''" 
d  Orange.  - 

Le  Prince  donna  un  exemple  de  févérité  au   fujet  du  Colonel  Pain-&-  Sévérité^' 
Vin,     qui  avoit  retiré  la  garnifon  de  Nieuwerbniggcn ,  &    lacilité  par-là  duStai, 
la  retraite  des   François  h  Utrecht.      Konigsmarck    lui    avoit    confié    ce  ^^"*^''* 
poile  avec  deux   bataillons.     Pain- &- Vin  voyant   que    toiKe    communi- 
cation avec  lui    étoic   coupée  p:.r  la  prife  de  Swammerdam  &  de  Bo.ie- 
grave  ,     crut    devoir   fe   retirer  à  Gouda,  h  l'exemple  de  fon  Général, 
qui  s'étoit ' retiré  à  Goudfchefluis.     On  lui  fît.  un   crime  de  fa   retraite,- 
quoiqu'on    convînt    de  la  difficulté  de  fauver   ce    polie.      Le-  Confeil  de 
guerre   le   condamna   à   perdre   fes    biens    &   h  une    prifon   perpétuelle. 
Le  Prince  trouvant  la  fentcnce- trop  modérée,     en   ordonna   la  revifion-; 
on   aggrava    la   peine  ;     il    évoqua    l'affaire    h-  fon    tribunal   &   nomi-na 
une  Commifiîon ,    qui  le   condamna   à   avoir   la   xkie  tranchée.      Wirt2 
avoic    refufé    d'être    du>  nombre    des    Juges ,     en    difant   qu'il   ne    vou- 
loit  pas  refiembler  à  Pilate  ,     &  répandre   le   fang   innocent  pour  plaire 
au   peuple  (3)» 

La  Suéde  qui  avoic  déjà  propofé  fa   médiation    pour   accommoder  les  - 
Puifiànces  belligérantes  ,     la  propofoit  encore.     On  avoit  d'abord  défigné  le 
Congrès  à  Cologne;  l'Angleterre  préféroit  Aix-la-Chapelle;  les  Etats  Généraux 
y,avoienc  çonfenti.  Les  deux  Rois  fe  réunirent  ea  faveur  deDunkerque  &prgf 

(O  Daniel  Abréiré  du  Règne  de  Louis  XIV. 

(9)  Abrégé  de  l'Hift.  de  la  Holl.  T.  III.  L.  XV- 

Qj^  Hift.  des  Provinces -Unies,  ubi  fupra, 
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5ect  XII.    poferent  une  fufpcnfion  d'armes,  poyr  trois  mois.      Les  EE.  GG.  rejôt- 
Hiff.  de     terenc    l'une    &    l'autre.      On    parla    encore    de    Cologne.      il    y   eut 

iSô"?."?"-  ^"^  ^^^^^^  ^"^^^  ^^^  ^^^^^  ^  TElefteur  de  Brandebourg.  Ils  lui 
-  ''  ^^'  reprochoienc  trop  de  lenteur  à  les  fecourir.  L'Elcéleur  judifioit  cette 
Difcijftoiis  lenteur  &  fe  phignoit  du  défaut  dô  payement  des  lubfides.  (i)  11  fai- 
ctiire  les  f^jf  valoir  fa  courfe  en  Weftphalie  ,  quoi(][ue  cette  l'rovince  eût  été 
SEi%e  dévaftée  pnr  l'Evêque  de  Munder,  &  par  celui  de  Cologne,  Ses  trou. 
de  Bran-  P^s  avoient  en  dewx  occalions  battu  celles  des  Evéques.  11  prétendok 
i/eUutg,  que  l'inadtion  des  Impériaux  l'avoic  empêché  de  ri^n  entreprendre  contre 
L'Eleveur  Turenne  au  camp  d'Unna.  Enfin  après  bien  des  juflifîcations  &:  des  re- 
faitja        proches,    l'Eleéteur  .finit  par  laire  fa  paix  avec  la  France,  &   par   con- 

^laVrance  '^^^'^''   ^"^   ^^*   ^^'    ^^   ^^'""^    ""®  ^'"^^'^  ^^^^  ^^"^  Puiflànce  vidarieu- 
'  fe  ;    mais  les  EE.  GG.  rejciterent  cette  propofition,  qui   leur  fut  faite 
par  les  Suédois,  &  la, guerre  continua.    Chacun  de  fon  côté  fit  fes  prépara- 
tifs; cependant  les  négociations  continuèrent  à  Cologne. 

.Les  François  entrèrent  les  premiers  en  campagne.  Louis  XIV  parta- 
gea Ton  armée  en  trois  corps.  L'un  fous  les  ordres  de  Turenne,  étoic 
defliué  à  couvrir  les  environs  de  la  Mofelle  &  les  bords  du  Rhin.  Le 
Prince  de  Condé  fut  envoyé  à  Utrechc  avec  l'autre.  Le  Roi  fe  rcferva 
le  troifieme  ;  il  partit  de  Verfailles  !e  i  de  Mai,  avec  la  Reine  iÇc  Iîi 
Cour  ,  comme  pour  leur  faire  voir  les  pays  conquis.  11  alla  droit  à 
Lille,  d'où  il  fe  rendit  à  Courtrai ,  qui  étoit  le  rendez-vous  de  l'iir» 
mée  ,  &  alla  camper  h  environ  demi- lieue  de  Gand  ,  entre  la  Lis  & 
le  Canal  de  Bruges.  Qi)  On  craignit  pour  le  Sas  de  Gand  &  pour 
Hulft  :  il  tourna  du  côté  de  Bruxelles  ;  mais  tandis  que  par  ces  (aufîiis 
marches  ,     il    obligeoit   le   Comte   de   Monterey  de    retirer   les  troupes 

Z/)«/5.\7A'  Efpagnoles  ,    le  Comte  de  Monral  difpofoit  tout  pour  invellir  Maeftrich!; 

^'\}îige  _       avec  les  garnifons  de  Mafeick  &  de  Tongres.    L'armée  Royale ,  de  qua- 

Muelhicht.^.^^^^^^  mille  hommes  ,  s'y  rendit  le  ip  de  Juin.  La  place  avoit  été  né- 
gligée ;  la  garnifon  étoit  de  quatre  mille  fantaflins  &  dé  huit  ou  neuf 
cens  chcvnux.  Le  Prince  de  Salra  ,  le  Marquis  de  Morbeck  $c  le 
.Comte  de  Tilîy  s'y  renfermèrent  ;  le  -Colonel  Farjaux  y  commandoit. 
hauban,  qui  conduifoit  le  fiege  ,  dit  Voltaire,  fe  fervit  pour  la  pre- 
mière fois  des  parallèles  inventées  par  d^Q^  Ingénieurs  Italiens  ,  au  fer- 
vice  des  Turcs  au  fiege  de  Candie.  (3)  Farjaux  fit  une  très  belle  dé- 
fenfe  :  îl  tenta  une  fortie  ,  dès  que  la  tranchée  fut  ouverte  ;  il  fut 
repouflTé.     11  vouloit   s'enfevelir   fous   les  murs   qu'il   défendoit  ;     plutdc 

waîtrede  '  Q"^  ^^   ^^   rendre  ;     mais  le  Clergé  ,     les  Magillrats   &  la  Bourgeoifie , 

ta  place,  voyant  tous  les  ouvrages  ruinés  &  éine  brêche^  de  plus  de  dix  toi. 
fes,  l'obligèrent  de  capituler  le  dix -huitième  jour.  Le  Roi  accor- 
da   tous    les    honneurs    de    la    guerre    à    la    garnifon,    qui    étoit   ré* 

tÀh'miiie  ^^''^^  ^"   quart.      Les  .François  avoicnc  perdu  U'ois  mille  hommes  à  ce 

hommes.      fii'ge  (4).  , 

(1)  PufFend.  Rer,  Brand.  L.  XI. 

(2j  Contiii.  de  l'Abrég.  Chron.  de  Mezoray.T.  VIIL 

(3^.  Siècle  de  Louis  XIV.  Ch.  X. 

^)  Lu  P.  Daiiicl ,  A\)îé^  du  Règne  de  Louis  XIV. 
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Le  Roi  partagea  Ton  armée  en  trois  corps  :     Win   fous   les  ordres  d\i  fn/f.  été 
Maréchal   d'Humieres  ,     devoit   obfervçr   les   mouvemens   des   E'pagnols  il^iiande. 
dans  les  Pays-Bas;    Tautrc  marcha  dans  le  pay^  de  Trêves,  (bus  les  or-  '^^jr-irip/, 
dres  du  Marquis  de  Rocheforc  ,     &  le  Roi  encra   en  Lorraine    avec    le  ~"~* 

tioifiemc.  Ce  Prince  avoic  eu  le  projet  de  faire  le  fiegedéBreda;  mais 
on  prétend  que  le  Comte  de  Tott,  Ambaflàdeur  de  Suéde,  lui  déclara  que 
s'il  ne  mectoic  point  des  bornes  h  lès  conquêtes  dans  les  Pays-Bas,  Sa  Ma- 
icllé  Suédoife  romproit  avec  la  G.  B.,  &  que  le  Roi  lui  promit  de  ne  plus  y 
faire  aucun  fiege  (i). 

Le  Prince  de  Condé  envoyé-  à  Lille  pour  couvrir,  de    ce   côté  ,     les 
conquêtes  des  François,     avoit  dégarni  Ucrecht  d'une   partie    de  troupes 
Frarçoifes  :     Guillaume  profita  de  cette  circonilancc    pour  nfiîcger  Naar- 
den.  '  Il  dotma  le  change  à  Luxembourg,    en    ihifrmt    canonner  Bommel, 
&  invertir    Grave:     le  Duc   envoya  cir;q   h   fix  mille  hommes  à  Thiel  ; 
mais  le  Prince  rameca  Con  armée  à  grandes  journées  à  Alphen  ,   s'avança 
jufcfues   à   Guderkerk  ,     &    malgré   un   violent    orage     pafT:i     le     Vegr,- 
Naarden ,     dor.t  la  garnifon  effrayoic  la  Hollande  ,     fut  inveili.      Du  Pas  dtiHauute 
y  commandoit  &  ks  François  avoient  réparé   les   anciennes   foruTiv'ations;  emporte 
Le    Prince    fit    faire   un    feu   terrible.     La   contrefcarpe   &   les   ravelins^^'^'*''"'''^'''* 
furent    emportés ,     enfin    rafïïiuc    général   ayant   été   ordonné  ,     du    Pas 
capitula.      On    accufa    le    Duc    de    Luxembourg     de    négligence  ,     & 
du    Pas    fut    puni    par    la    privation    de    fes    emplois  ,     quoiqu'il    eut 
averti  le   Duc  de  la  marche  du  Prince  ,     ôc   de  la-  foiblefîe   de   fa   gar- 
nifon (2), 

Les   nouveaux  Traité?  que  les  Etats  Généraux  venoiônt  de   conclure 

.   avec  la  Maifon  d'Auiriche  ,     tant   en   Allemagne   qu'en   E(j>agnc  ,     avec 

3e   Roi  de   Dannemarck    &    le    Duc    de   Lorraine  ,-    avoient*^  déterminé 

Louis  XIV    à  marcher  dans  les  Etats  du  dernier.     Enfin  l'Efpagne  déclara 

formellement  la  guerre  à  la  France. 

Jean  Maurice   de   Naifau   pafi^a  en   Prife   avec    huit   régimens  ,     pour  -  ; 
r'oppofer  à  l'Evoque    de   Munfler.      Maurice  fit  inonder  une    partie  des /^,'%^„f!/^ 
pays  fur  lefquels  TEvcque  auroit  pu  fe  jetter.     Il  battit  une  parti-e  de  k%  ^ianfîn-.' 
troupes    près    de    Staphcrd:,  &    s'empara   du    fort  de    Bondcrnieuvvland. 
Rabenhaupt  battit  un  corps   de   cinq  mille  hommes,  que  TEvcque  envo* 
yoit  au  fecours-  du   fort.     Les  Munlleriens  perdirent  le  Colonel  Wedel, 
Kalcar  &  piufieurs  autres  Officiers:  il  y  eut  divers  combats  entre  les  deux 
partis.     Enfin   i'Evêque  fut   obligé  d'aller  prendre  fon  quartier  d'hiver  à     *«?»   " 
^woll  &  à  Steenv;yk  :     il  envoya  les  Frariçois  qu'il  avoit  lous  fes  ordrs^s,  à 
Arnhem  ,  Zutphen  &  Doesbourg. 

Les  deux  Evêque»  avoient  été  rappelles  par  PEmpereur,  pour  défendre  CnîllaufKe 
l'Empire  ;    mais  ils  n'en  continuèrent  pas  moins  leurs  hollilités  contre  les  ^1P^S<: 
Provinces -Unies:     le  Prince  d'Orange   d'accord   avec  l'Empereur,  formu '^''^''* 
le  projet  d'aller  afiléger  Bonn  fur  le   Rhin,     réfidence    de   l'Archevêque 
de  Cologne  ;     il  pafià  par  le  Brabanc ,     &  les  armées  de   l'Empereur  &  - 

(0  Hift.  des  Pro\^.  Unies.  T.  Uf.    Abrégé  de  l'Hift.  de  la  lîolland'». 
1%)  Abïéiié  de  l'Hift.  de  la  Holl.  T;  lll.  Ch.  ^i\. 
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llî'en  rend 
rtioiire. 


fois  éva- 
lueni  les 
Provinces' 
Unies, 


■  Utrecht 
ofre  le 
iitadhou» 
i/erat  à 
Guillaume, 


du  Roi  d'Erpngne  s'étant  jointes  k  celle  des  Provinces  -  Unies  ,  on  iii* 
veHic  la  ville  de  Bonn  le  5  de  Novembre.  Bonn  avoic  de  bons  rem- 
parts ,  garnis  de  quatre  -  vingts  pièces  de  canon  &  une  garnifon  de  deux 
miile  honHiies.  Le  Prince  de  Condé  avoic  envoyé  d'Humieres  pour  fe- 
courir  la  place  -,  mais  tout  ce  qu'il  put  faire  ,  fut  d'y  introduire  cent 
dragons  que  Montée ucuUi  laiflà  palTer  ,  les  prenant  pour  des  Lorrains. 
Guillaume  fit  ouvrir  la  tranchée  le  7  de  Novembre  ;  le  1 1  les  dehors 
lurent  emportes.  Le  Comte  de  Konigsmarck  périt  dans  cette  aélion  : 
mais  le  lendemain  ,  les  alîiégés  demandèrent  à  capituler.;  la  garnifon  obtinc 
quelques  honneurs,  &  elle  fut  conduite  par  une  efcorte  jufques  à 
Muis  (i). 

Le  Congrès  qui  s'ctoit  tenu  -à  Cologne  ,  n'avoit  plus  Jieu  »  à  caufe 
de  l'tnlevement  du  Prince  de  Furftemberg ,  par  l'ordre  de  l'Empereur, 
&  h  caule  de  la  faifie  de  quarante  mille  écus  fur  les  chariots  de 
l'Ambafladeur  de  France  ,  dans  une  ville  regardée  comme  neutre  (2). 
La  médiation  de  la  Suéde  n'avoit  rien  produit.  Les  fubfides  que 
Louis  XIV  payoit  à  cette  Puilîànce  la  rcndoient  trop  partiale.  Les 
Hollandois  tirèrent  un  plus  grand  avantage  de  leur  Alliance  avec  l'Em- 
pereur &  le  Roi  d'Efpagnc.  Le«r  marche  vers  le  Rhin  ,  le  vopu 
des  Anglois  pour  la  paix  avec  les  EE.  GG. ,  déterminèrent  les  Fran- 
çois à  évacuer  même  avant  la  liii  de  l'année  ,  la  plupart  des  places 
iju'ils  occupoient  dans  les  Provinces  -  Unies.  Ils  abandonnèrent  les  tn^is 
Provinces  conquifes  ;  „  fflais  ce  ne  fut  pas  fans. les  avoir  rançonnées.; 
„  l'Intendant  Robert  tira  de  la  feule  Province  d'Ucrecht ,  en  un  an,, 
„ -feize  cens  foixante-huit  4niile  ilorins.  On  éioic  fi  preiïë  d'évacuer  le 
„  pays,  qu'on  avoit  pris  avec  tant  de  rapidité,  que  vingt- huic  mille 
„  prifonnicrs  Hollandois  furent  rendus  pour  un  écu  par  foldat."  L'ar^ 
-de  triomphe  de  la  porte  St.  Denis  &  les  autres  monumens  de  ja 
conquête  étoient  à  peine  achevés,  que  la  conquête  .  étoit  déjà  aban- 
donnée. (;)  Louis  XIV  n'avoit  pas  tardé  jufques  alors  à  fentir  la 
faure  qu'il  avoit  iàite,  d'avoir  afibibli  fon  armée,. pour  garder  jtrop  de 
places. 

Dès  que  les  François  furent  hors  d'Utrechc ,  on  en  -.ferma  les  por- 
tes. On  arbora  fur  le  clocher  de  la  Cathédrale  le  pavillon  d'Oran» 
rge  ,  &  l'on  fît  partir  des  Députés  pour  ofirh*  à  Guillaume  lll  le 
>Stadhouderat  de  la  Province.  Les  ornemens  du  Catholicifme  furenc 
enlcués  de  l'égUfe.  Le  -Comte  de  Hoorn  mit  dans  la  ville  garnifon 
-Llollandoife  :  il  fufpmdit  de  leurs  fondions  ,  à  la  requête  de  h 
bourgeoifie ,  tous  les  membres  de  la  Régence.  Cinq  Députés  des 
Etats  confirmèrent  cette  fufpenfion.  Les  villes  de  cette  Province , 
&    ccJles    de    Gueldres   furenc    ^évacuées.     .Lqq   Fracçois    rafoient    les 

ibrts 


(i)  Le -P.  Daniel,  Khrûgé  du  Règne  de  Louis  Xl'V.    Contin.  de  Mczerny.  T.'VHf. 
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(s)  Vole.  Siçxrie  de  Louis  XIV.  Ch,  XL 


DU  DES  PROVINCES  UNIES,  Liv.  XXXIII.  Sbct.  XII.     25^7 

■forts   qu'ils  abandonnoienc.     Les  Munfteriens  fortirent    aufll    des    villes  Hift.  àa 
^J'OveryfTel  (0*  Hollande. 

Cependant  Ruiter  foutenoit  fur    mer    la    gloire  de  la  République,  &   1667-169/. 
-relevoic  Tes  efpérances.     Sa  flotte  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  aufTi  conH- 
dérable  que  celle  des  deux  Couronnes  :     elle  avoit  couru  les  plus  grands 
dangers.      Un   Ecoiïôis  ,     nommé  Jean   Frafer  ,    avoit  formé  le  projet  Complot  de 
de  biCiler  tous  les  vaifîèaux   qui    étoient  dans  le   port  d'Amflerdam.     Le  hrftier  la 
Magiilrat  fut  averti   du   complot  par  ceux  qui  l'avoient  vu  compofer  les  ^^^^^*    ' 
feux    d'artifice  ,    dont  il  devoit  fe  fervir.    Frafer  fut  pris  ,    avoua  tout, 
fut  étranglé ,    roué ,    eut  le  yifage  brûlé   avec   de  la  paille ,  &  demeura 
expofé  fur  la  roue. 

Ruiter  lit  renouveller  &  publier  les  ordonnances,  concernant  la  difci- 
pline  ,  les  récompenfes  &  les  peines.  Le  Prince  d'Orange  donna  à 
Tromp  l'emploi  de  Lieutenant -Amiral  ,  vacant  par  la  mort  de  van 
Ghent  ;  mais  après  avoir  exigé  de  Tromp  ,  fa  parole  ,  qu'il  fuivroit 
fidèlement  les  ordres  de  Ruiser,  &  qu'il  vivroit  avec  lui  en  bonne  inteJ- 
k'gence  (2). 

On  avoit  réfolu  de  fermer  l'embouchure  de  Ja  Tamilè ,  en  faifant 
couler  à  fond  à  l'entrée  de  la  rivière  divers  vaifîèaux  chargés  de  pierres, 
qui  n'étoient  point  en  état  de  fervir.  Ruiter  divifà  la  flotte  en  trois 
efcadres  ;  mais  une  brume  ayant  arrêté  les  vaifl^èaux  qu'on  vouloic 
couler  bas  ,  donna  le  temps  aux  Anglois  de  defcendre  la  Tamife,  & 
fentreprife  échoua. 

Il  y  avoit  fept  ans  que  Tromp  &  Ruiter  ne  fe  voyoient  point:  Tromp  étant  Récorn:-:^ 
arrivé  avec  Ton  efcadre,  paflà  fur  le  bord  de  Ruiter  &  ils  s'embraflèrenc.  Leur  UaHon  d.' 
réunion  étoit  fincere,  ils  le  donnèrent  mutuellement  les  plus  vives  marques  ^'■'"'^Z*  ô? 
d'amitié  (3).  deHuiter. 

La  flotte  Angloife  &  Françoife   projettoit   une   defcente    fur  les   terres  Combat  dt 
des  Etats.    Le  30  de  Mai  les  deux  Commiflaires  du  Prince  &  le  Confeil  Schone- 
de  guerre,  réfolurent  de  conferver  autant  qu'il  feroit  poifible,     l'avantage  ^^^d^- 
du  pofle  dans  le  Schonev&ldt  ,    &  de  s'oppofer  vigoureufement  aux  An- 
glois.    Le  7  de  Juin  ,    le  jour  même  que  s'étoit  donnée  la  bataille  de 
Soulsbay  ,    l'année  précédente  ,     la   flotte  ennemie  s'étant  approchée  au 
nombre  de  cent  quarante   voiles  ,    Ruiter  aflembla   les  Officiers  &  il  fut 
réfolu  qu'on  attendroit  les  ennemis.     A  peine  fe  furent -ils  retirés,    que 
la  flotte  Françoife  &  Angloife  rangée  en  forme  de  croiïïànt  avança.    Elle 
étoiç  commandée  par  le  Prince  Robert  ,     Commandant    e«    particulier 
Tefcadre  rouge,  qui  formoit  le  corps  de  bataille:     l'avant  -  garde  portant 
pavillon  blanc  ,    étoit  commandée  par  le  Comte  d'Etrées  ,     &   Spragge 
commandoit  l'efcadre  bleue  ,     qui  faifoit   l'arriére  -  garde.     Les  Anglois, 
perfuadés    que    la   flotte   Hollsndoife  ne  les  attendroit  pas ,    détachèrent 
trente  -  quatre  frégates  pour   la  fuivre  fur  les  côtes  de  Zélande  ;     elles 

Cî)  Le  PereDniïiel,  Règne  de  Louis  XIV. 

(2)  ,Hi(l.  des  Provinces  -  Unies ,    pai  le   Clerc.     Abrégé    de  riTin-,  de'li  Hollaa- 
de,  "ubi  fupra. 
^3)  Vie  de  Ruiter,  par  Brandt. 
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Srct.  XII.  tirèrent  fans  effet  quelques  bordées  de  loin.  L'efcadre  Françoife  attaqua 
liift.  de  celle  de  Tromp  à  une  lieurc  après  -  midi  ;  le  Vice  *  Amiral  Schram  fut 
I^oHande.    emporeé  d'un  boulet. 

\    -^'^  ^^'       Tandis    que    Tcfcadre    Holîandoife    faifoit    un    feu    terrible    fur    les 
François  ,     les   cfcadres    rouge   &   bleue  avançoient  fur  celles  de  Ruicer 
&  de  Bankert ,     qui   alloient   au   devant   de    l'ennemi.      Le    combat   fut 
fanglant  ;     RUiter  avoit  en  têteRobeî-t,     &  Bankerc,  Sprag2;e;     ils  psr- 
cerent  les  efcadres  ennemies,  &  Ruirers'appercerant  que  les  vaifleaux  Angloîs 
lui    laiflbient   le    paflâge   libre    &    s'écarcoient   pour   évicer   fcs  bordées  , 
dit  en  riant  h  Bâiikert  :     „  vous  voyez  qu'ils  redoutent  encore   les  Sept 
„  Provinces ,"     faifant   allufion   au   vaifTèau    de    ce    nom    qu'il    montoit, 
Bankert  perdît  dans  ce  moment  fon  grand  mâc  de  hune  d'avant.     II  y  eue 
èw  défordre  dans  fon  efcadre  ;     Ruiter  répara  tout.     Ils  fe   réunirent   & 
jettcrent  à  leur  tour  le  défordre    parmi    les  ennemis  :     ils  féparerent  plu- 
sieurs vaifleaux  du  gros  de  la  flotte;     mais  Ruiter  ne  voyant  pas  l'efcadre 
de  Tromp  ,    qui  par  trop  d'ardeur  n'agifîbit  pas  de  concert  avec  le  relie 
de  la  flotte  ,    jugea   que  ce  brave   homme  avoit  befoin   de   fecours  :     il 
l'alla  chercher  ,     &  ce  ne  fut  qu'h  Cx  heures  du  foir  qu'il  le  trouva  en 
7fomp  ejl    bute  h  toute  l'efcadre  d'Etrées  &  à  celle  de  Robert.     Tromp  étoit  dans 
en  ihinger,  \q  plus  grand  danger.     Il  combattoit  avec  courage  «    il  animoit  les  liens 
&  les  foutenoit  de  l'efpérance    d'être    bientôt  dégagés  par  Ruiter.      Dès 
que  Tromp  Tapperçut  :     „  camarades  ,     dit- il ,     voilà  le  bon  père  (*^ 
„  qui  s'approche  pour  nous  fecourir.     Je   ne  l'abandonnerai   jamais  tant 
Rut  fer  le    jt  ^î^c  je  vivrai."     En  effet  la  manœuvre    de   Ruiier   dégagea   Tromp  , 
dégage,       qui  avoit  été   fort  mal- traité,     ayant  été  obligé  de  quitter   fon    vaiflèau^ 
pour   paiïèr    fur  un  autre  &  de   celui-là   fur   un    troifieme.      Ruiter   & 
Bankert   forcèrent  les   vaifleaux   ennemis   d'abandonner  Tromp   &   de   fe 
Fi£toire  de  retirer.    Toute  la  flotte  Holîandoife  les  fuivit.      Les   Hollandois  ne  per- 
Ruiter,       dirent  que  quatre  vaifleaux  &  peu  de  monde.    Les  Anglois  &  les  Fran- 
çois eurent  environ  quatorze  vaifleaux  coulés  à  fond  ou  brûlés.    Les  An- 
glois ,     félon  l'ufage  ,     s'attribuèrent  la  viéloire  ,    quoiqu'après  le  com- 
bat   qui    dura  julques   h  dix   heures    de   la   nuit ,     ils   fe   fuflcnt   retirés- 
fur  leurs  côtes  fans    fanaux  ,     &  que    Ruiter  eût  fait  jetrer  l'ancre  dans 
l'endroit  môme    où   le  combat  s'ccoit  donné  ,     &    qu'il   s'y    trouvât  en- 
core le  lendemain.     Les  François ,  miilgré  l'imprudence  de  Tromp  (§)  ne 
purent  s'empêcher  d'admirer   fa  bravoure  ;     mais  ils  exaltoient  furtout  la 
conduite  &  l'audîice  de  Ruiter.     Le    Cointe  d'iitrées    écrivit  à  Coibert, 
€n   lai  envoyant   la  relation   du  combat:     ,,   Je   voudrois   de   tout  mon 
„  cœur  p.yer  de  ma  vie  ,     la  gloire  d'une  fi  b^lle  a<flion  ,     &    d'avoir 
„  marqué   autant   de    conduite    qu'en    a  témoigné   Ruiter    dans  tout  le 
^  combat  "  —    „  D'Etrées  ,'*     dit    à   ce  fujet  Voltaire ,  (i)    „  mé* 

(*)  C'Jtoit  le  nom  que  les  matelots  donnoient  à  Ruiter ,  comme  les  foldats  François 
à  Turenne.     f^ie  de  Ruiter.  • 

(§)  Il  écrlvoit  à  fa  fœur  le  lendemain  de  ce  combat:  „  Je  fuis  fur  mon  quatrième- 
„  vaiffeau  ,  /a  Comète  ,  &  j'efpere  commencer  aujourd'hui  la  danfc  des  plus  belle*. 
„  Adieu.    Courage!  fur  ma  parole   tout  ira  bien," 

(0  Si€cle  de  Louis  XIV.  Cb.  ÎCI» 
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„  ricoit  que  Ruiter  eût  ainfi  parlé  de  lui."    Ruiter  attribnoic  modefiement  le  înfi.  dé 
fuccès  du  combat  à  Dieu ,  qui  avoit  opéré  des  merveilles  avec  des  forces  fi  Hoiîande. 
inférieures  (i)-  ^i^ffi* 

La  flotte.  Angîoife  reparut  le  lendemain  :    une    frégate  fut  envoyée  h  Se'-o-.td-    ' 
la   découverte  ;     elle  parut  de  cent  quatre  voiles  ,    à    moins   forte    de  combat. 
quarante.    On  fe  difpofa  à  un  fécond   combat ,     il  fut  réfolu  d'attaquer 
les  ennemis.     On  fit   voile    fur   eux   le  14.     A  cinq  heures  après-midi 
Spragge  &  Tromp  en  vinrent  aux  mains;    enfuite  le  Prince  Robert  & 
Ruiter  ,     le  Comte  d'Etrées  &  Bankert  ;     mais  il  fut  impoffible  d'établir  Uavanta- 
un  ordre  de  bataille    réglé ,     parce    que   les   Anglois   firent    voile    vers  ge  eji  égal^ 
leurs  cô:es    Ôc    que  le  vent   étoit  forcé.    On  fe  battit,  jufques  à  la  nuit 
avec  un  avantage  égal.     Le  lendemain  il  ne  parut  ni  Anglois   ni   Fran- 
cois.      Le    Vice- Amiral    Sweerts    ayant    été    obligé  de   (e  retirer    perf- 
dant  le  combat ,     Tromp  lui  en  fit  un  crime  ;     mais  il  fut   amplement' 
jurtifié  (a). 

Les  flottes  remirent  en  mer  &  s'étant  rencontrées  fur  les  côtes  de  la 
Hollande  ,  Ruiter  fe  propofa  de  percer  la  flotte  ennemie  &  de  la 
battre  vivement.  Elle  étoit  beaucoup  plus  forte  que  celle  des  Etats. 
Cependant  elle  fembloit  héfiter  ,  tantôt  faifant  femblant  d'éviter  le 
combat  &  tantôt  le  cherchant.  Ruiter  conjeélura  de  ces  manœuvres 
que  les  Anglois  vouloient  l'attirer  loin  de  leurs  côtes  ,  pour  favorïfer 
une  defcente  en  Zélande.  Il  fit  retirer  la  flotte  Hollandoife  vers  Scho-' 
neveldt  :  il  ne  fe  trompa  point.  Les  Anglois  continuèrent  au 
Nord-oueîl  &  difparurent.  On  prit  fur  les  côtes  les  plus  grandes 
précautions. 

Enfin  le  20  d'Août ,  la  flotte  Angîoife  forte  de  cent  cinquante  voi-  Troifiemt 
les  s'avança  :  Ruiter  avertit  Tromp  &  Bankert  de  ne  rien  précipi-  combuû 
ter  &  de  fe  tenir  ferrés  ,  &  ayant  gagné  le  vent  fur  les  Anglois v 
il  donna  le  lignai  de  fe  raetcre  en  ligne.  La  flotte  étoit  fur  la  côte' 
de  Hollande ,  à  un.  peu  moins  de  deux  lieiies  de  la  terre.  Les 
François  &  les  Anglois  attendoient  les  Hollandois  à  petites  voiles.  A 
neuf  heures  &  demie  du  matin  ,  Bankert  tomba  fur  l'efcadre  du  Comte 
d'Etrées  :  Ruiter  attaqua  le  Prince  Robert ,  &  Tromp  le  Chevalier 
Spragge.  D'Etrées  demeura  fur  l'arriére.  Le  brave  Martel,  fon  Contre - 
Amiral,  qui  fe  plaignoit  de  n'être  pas  fécondé  par  les  François,  (e 
battit  en  héros  contre  quelques  vaifl^aux  de  l'cfcadre  de  Bankert  :  fon 
vaifl^eau  prit  feu  ,  îl  combattoit  au  milieu  des  flammes,  &  ne  céda 
qu'à  la  néceifité  de  s'éloigner  .&  de  joindre  les  autres  vaiflèàux.  Ban- 
kert ,  à  qui  les  François  avoient  adrelTé  un  brûlot  qui  fe  confuma 
fims  efièt  ,  donna  la  chaflè  aux  François  ,  '  attaqués  en  môme  temps 
par  les  Vice -Amiraux  Evertfen  &  Spar;  mais  ils  fe  battirent  toujours 
en  retraite..  Les  efcadres  de  Ruiter  &  du  Prince  Robert  étoient  ani- 
mées de  la  même  ardeur  ;    elles  pafl^èrent  plufieurs  fois  Tune    au   tra- 

(1)  Vie  de  Ruiter,  par  Brandt.  - 

(2)  Hilt.  des  Prov.  Unies.  T.  Ur> 
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Sect.XII.    vers  de   l'autre.    Ruiter   mit  l'efcadre   Angloife    en  défordre ,     Tobligea- 
h'^i'  ^f      ^^  ^^   réparer ,     &  força   les    brûlots   qui  fuivoieiK    le  Prince    Robert , 
1667^1697.  P^*^^  brûler  les  vaiflèaux   qui  s'approclieroient  ,    à  s'éloigner.     Les  An- 
.^'  glois  en  civoicnc  vingt -huit:     les  chaloupes  Hollandoifes  en  prirent  une 
partie  &    en    obligèrent    pluficurs    h    le    brCiier.      Van   Nefs    fut    mal- 
traité  par  le    Prince   Robert  ,    avart    qu'il    ne  fut  attaqué   par   Ruker.- 
II  prit  la  chafîe   à   l'Ouell,     Tromp  s'étoic  éloigné  du  gras  de  la  flotte, 
Ruiter  &  13ankerc  l'allerent  chercher  :     il  écoit  aux  prilès  avec  Spraggei 
Leurs  vailTeaux  étoicnt   fi  mal-traités  ,     que   chacun  avoin  été  obligé  de 
quitter   le    fien,  &   d'en   monter  un   autre;     Tromp  monta  la  Comète, 
&   Spragge  le  St.  George.     Tromp   le  preflà   iy  vivement  ,    que  forcé- 
de    l'abandonner    encore  ,     il    prit    un    canot    pour    aller    joindre    le 
Royal   Charles  :    le    canot  fut  fracalTé  par  un  boulet  &  coula   à  fond: 
on  retira  de  l'eau  l'Amiral  Anglois  &  plufieurs  perfonnes  de  dilîinétion, 
tous  noyés.     En  même   temps  que  Ruiter  &  Bankert  venoient  fecouric 
Tromp  ,    le  Prince  Robert  venoit  au  fecours   de  Spragge  :     le  combat 
recommença  avec  plus  de  violence  &  ne  finit  qu'avec  le  jour.    A  peine 
y  eut- il  quelques   blefFés  fur  les  vaiflèaux  de  Ruiter  &  de  Tromp  (i). 
Les  Anglois  perdirent   trois  vaiflèaux    dans   le    combat..      Spragge   avoic 
fur  fon    bord    quatre   cens   morts   &    trois   cens   blefl^és,  avant  qu'il  ne- 
fe   noyât:     du   côté   des   Hollandois,  Jean  de  Liefde   &   Ifaac  Sweert«, 
les    Capitaines   van  Gelder  ,     Viflcher    &   quelques   autres    furent    tués* 
Sweerts  ,     grand    écrivain    &    guerriei*    intrépide  ,     fut  généralement  re- 
gretté :.     les   Etats    donnèrent   une   gratification   de  deux,   mille    florins   à. 
fes    héritiers  ,     ainfi   qu'à   ceux  de   de    i^iefde  ,     en    rcconnoifl^nce    des. 
fervices  de   ces  deux  braves  Amiraux.     La   nuit    même    du   combat,  la 
.  ,        flotte   Angloife  fut  obligée   de    fe   retirer   fur   fes  côtes  pour  fe  rétablir;. 
La  flotte  Holiandoife   garda    la  mer   &   ne  fe  retira   que    le   lendemain., 
les  Jeux     Charles  II  ne  s'en  attribua,  pas   moins  la  viéloire  ;     mais  les  Anglois  qui 
partis  iat-  ne. ipenfoient  pas  comme  lui,     fongerent  férieufemeno   à  faire   la    paix., 
^*^-^i"i7e  Jui  P^rfuadés  que  leur  Roi   ne    foutenoit    Louis  XIV ,    que  dans  le  defi^èin 
derneitre  à    d'abolir  ..la   Religion   Anglicane  ;     opinion   que   les   Hollandois  accrcdi^ 
Ruiter.       toienc  (^2). 

Le  Chevalier  Temple  fut  chargé  des  nagociarions  ;  mais  avant  de 
partir  pour  la  Hollande  ,.  il  eut  avec  le  Roi  une  longue  converfation ,  ' 
dans  laquelle  il  fonda  fes  véritables  feniàmeiis  ,  &.  lui  fit  fentir  com* 
bien  la  guerre  avec  la  Hollande  étoit  contraire  à  fes  véritables  inté- 
rêts &  à  ceux  de  l'Angleterre  :  qu'il  étoit  impoifibie  d'y  établir 
Paix  entre  le  Catholicifme.  Temple  partit  pour  la  Haye ,  &  la  paix  entre 
fj Haleter-  l'Angleterre  &  la  République  fut  conclue  &  fignée  le  19  de  Fé- 
^vp^nij  ^"^^'  -^^ors  Charles  II  olfrit  fa  médiation  pour  procurer  la  pais 
générale.  -Elle  fut  acceptée  par  Lowis  XIV  .&  par  \qs  Etats;  mais  elle 
fut  infruifl^^eùfe..  • 


Fl\  UU, 


(i)  Vie  de  lluitei-,  par  Brandr.  ,  ' 

(2)  Le  Père  Dauiel  ,  Abrégé    du   Règne  de  Louis  XIV.    Contki.  de  Mezeray.j, 
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Les  négociations   entamées  à  Cologne,  furent   brusquement  interrom-  Hift.  de-  l 
pues;     foie   que  les  Provinces- Unies    ayant   fait    la    paix   avec    \\\x\g\Q.  ^lo\\^(\à<;, 
terre  ,     rcjettaiîcnt  avec  plus    d'obftination    les    propolicions  de  la  Fran-  ^^^7- '^^07' 
ce  ;     foit   qu'en  effet   Louis  XiV    fiât   irrité    de    l'eDleveraent   de   Guil-  Louis  XJ^ 
kume    de    Furflemberg,  que    l'Empereur    fliifoic    étroitement    garder   à  interrompt 
Bonn.    Ce  Prince  avoit  ordonné  à  ïz?>  Ambadàdeurs    de  rompre   les   né-  ^^  négocia- 
gociations,  jufques  à  l'élargiflement    d'un    Minidre   Plénipotentiaire  ,     en  fo"4,4; 
qui  le  Droit  des  Gens  étoit  violé  :     élargiffcment  que  Léoj)oId  avoic  rc-  pourquoi?- 
iufé  (i). 

Les    Plénipotentiaires   des   Etats   Généraux  ,     avant    de    fe    féparer , 
avoient  remis  aux  Médiateurs   un  Mémoire  ,     par   lequel   ils   déclaroienc 
n'avoir  eu  aucune  part  h  cet  événement  ,     &  que  Louis  XIV   ne  dévoie 
pas   le   regarder    comme  une  infraclion  au  Droit  des    Gens  ;     parce  que 
Furllembcrg  ne   pouvoit   pas  repréfenter  l'Eleéteur  de  Cologne,  dans  le 
lieu  même  de    fa    réfidence  ,     où  il  étoit  préfent.      D'ailleurs   Guillau-  ^jfl^  f,].- 
me  de  Furflemberg  avoic  violé  lui-même,  la  conftitution  du  Corps  Ger-  ^^;^^%;, 
manique    dont   il   étoit    membre.      Quoiqu'il   en   foie,     malgré   la   rup'  teurdéco- 
ture   de   la   France  ,    les   Etats  n'en    traitèrent  pas  moins  avec  l'Evêque  logne^ 
de   Munfler   &   l'Eleifteur  de  Cologne  ;    ils  renouvellerent  toutes  leurs,  ^^^^j''^'^^ 
Alliances. 

Les  Députés  des  Provinces  de  Gueldres ,     d'Overyfïèl   &    d'Utrecht,.  GueUres^ 
n'étoient  plus  admis  à  TAflèmblée   des  Etats  Généraux  ,     depuis  qu'elles  {i?!'/''-^^/ 
avoient  été  forcées  de  fe  rendre  à  la  France.      Lorfque   les   François  les  yéuniruilx 
évacuèrent  ,     on  mit  en   délibération    à    la  Haye  ,.    fi-  l'on   dévoie    rein-  autres  Prâ' 
corporer    ces   Provinces    à    l'Union  ,     &   les  regarder  comme    membres  vînces,. 
conflitutifs  de  la  République.     Deux  Provinces  s'y  oppofoient  ;     mais  la 
Zélande    foutenue     de    l'avis    du    Prince  ,     entraîna     la    pluralité  ,     & 
les    trois     Provinces     furent     rétablies     dans      les     mêmes     rangs     & 
privilèges  ,     qu'elles    avoient   avant    de    tomber    fous    un    joug    étran- 
ger Ca)-  - 

Les  vertus  &  les  talens  du  jeune   Guillaume,  infpiroient  de  jour  en   Cûiilaumf 
jour  plus  de  confiance   aux   Alliés.     Le  Roi  d'Efpagne  le  nomma  Gêné-  illetlnom. 
raliffime  de  fes  troupes  dans  les  Pays-Bas.     Dès  qu'il   fe    vie  h   la  tête  méCéuéra^ 
àiès  troupes  Efpagnoles ,    Impériales   &   des   Etats  ,     il    propofa    d'aller  ^'^S''"^  ^^!  . 
chercher  l'ennemi    &   de  lui  livrer  bataille.     Son   avis  fut  généralement  2uié7. 
adopté.     Le  Prince  de  Condé  étoic  retranché  près  de  la  Sambre ,    entre 
les  villes  de  Charleroi  &  de  Fontaine  -  l'Evêque  ,     couvert  par  des  bois. 
L'armée    des  Alliés  ,     forte   de   cinquante -cinq   à   foixante    mille  hom- 
mes ,    s'avança  le  9  d'Août ,     à   une   lieue  &  demie  des   retranchemens 
du  Prince  de  Condé,  &  fe  campa  près  du  village  de  Scneff..    Le  Comte  Bataille ât 
de   Souches  qui   commandoit  l'armée   Impériale,   conduifoit   l'avant -gar-  Senejf, 
de-;     le  Comte   de  Monterey    l'arriére  -  garde  ,     foutenu  de  quarre  mille 
chevaux ,     &   le   Pdnce  d'Orange  ,     le   corps  d'armée.     Ils    prirent    la^ 
route  de  Marimont  &  de  Binch.    Condé   détaclw   quatre  cens   chevaux,. 

(O  Contin.    de  l'Abrégé  Ghron.   de  Mezeray.  T.  VIII. 

(2.)  Hift.  des  Prov.  Unies.  T.  III.    Abrégé  de  THift.  de  la  Hollande.   T.  IIÎ*. 
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S?.cT.XII.    commandés  par  Sr.  Clair,  &  les  envoya  s'embufquer.     St.  Clair  marcl.a 
iJijL  de      une  lieue  &  demie    entre    deux   colonnes  des  ennemis.      Il   fe  fait  vpir 
^Pj|['"*-J^^*^   dans  la  plaine  de  Binch  ,    en   chargeant   un    efcadron  ,     s'attire   fur  les 
^''  ^''  bras  toute  la  colonne    &   fe  bat  en   retraite    de    défilé   en   défilé.      Le 
Prince  de  Condé  voyant  favant- garde    &   le   corps   de    bataille   engagés 
dans  le  défilé  ,     fait  fortir  du  Fay  de  fon  camp ,   pour  attaquer  l'arriére- 
garde.     Le  Comte  de  Montai  tomba  fur  les  troupes  les  plus  à  fa  portée. 
•Elles  furent  fi  eirrayées  ,    qu'au  lieu  de  fe  joindre   à  celles  qui  les  dé- 
VLinçoient ,     elles  fe  jetterent  dans  l'églife  &  dans  ks  maifons  de  Seneff, 
abandonnant  leurs  équipages.    Condé  fit  attaquer  l'églife  &  le  village  de 
Seneff  par   Montai  ,      tandis   qu'à    la   tête   des    gardes    du    corps ,     il 
marchoit  contre  l'arriére  -  garde    avec    les   Ducs  de  Luxembourg    &    de 
r^availles ,    le  Marquis  de  Rochefort  &  le  Chevalier  de  Fourilles  :     il  y 
eut  un   carnage   horrible  ,     Seneff   fut  forcé.      Trois   bataillons  que   le 
Prince  d'OKange  avoit  envoyés  au  Prince  de  Vaudemont ,    qui,   ne  pou» 
vanc  faire  agir   la    cavalerie  ,     les  avoit  portés  en  avant ,     n'empêchoienc 
point     qu'il    ne    fût  prêt  à  fuccomber.     Le  Prince  d'Orange  envoya  or- 
dre à  Souches    d'aller   à   fon    fecours  ;     il   ne   parut  que   i'aprcs  -  midi , 
ik  le  détachement  du  Prince  de  Vaudemont  fut   mis  en   déroute   par  le 
Prince  de  Condé  :     une  partie  prit  la  fuite  &  l'autre  fe  retira  auprès  de 
h  cavalerie  -Efpagnole  ,     qui  fe  jetta  fur   Tinfanterie   &   la  rompit.     Le 
i^rince  d'Orange  ,    malgré  ce  défordre  ,    rallia    fon  armée  &  la  pofta  fi 
avantageufement,  qu'elle    fut  en   état   de   faire  tête  à  l'ennemi,  (i}    Le 
Prince  de  Condé  peu  content  de   fes  avantages ,    ordonna  au  Chevalier 
de  Fourilles   d'attaquer  le  Prince  d'Orange.     Le  Chevalier ,     qui  voyorc 
le  danger  de  cette  attaque  ,     voulut   faire   des   repréfentations   au   Prince 
de  Condé  ,     qui  pour  toute  réponfe   lui    dit,  qu'il  ne  lui  demandoit  pas 
des  confeils ,     mais  de  Tobéifl^ànce ,     &  qu'il   n'étoit  pas  à  s'appercevoir 
<iu'il  aimoit  mieux   raifonner  que  de  fe  battre.    Fourilles  brave  &  rem- 
;pli  d'honneur ,    irrité  de  cet  injufte  reproche ,     marche  à  l'ennemi  ,     fe 
bat   avec    intrépidité  ,     &    comme  il  l'avoit  prévu ,  perd  beaucoup   de 
monde ,  &  reçoit  une  blelfure  mortelle.    „  Je  voudrois ,     dit  -  il  ,    avoir 
„  encore  afiè'z  de   vie    pour    voir    comment  ce  boucher  s'en    tirera." 
Cependant  Guillaume   III   profita   de   la   témérité   de   Condé.      Son  ar- 
tillerie emportoit  des  files   enneres   de    cavalerie   Françoife.      Condé    fît 
des  efforts  incroyables  ,  •  facrifiant  les    troupes  de  la  Maifon   du   Roi  ^ 
'  qui    taillèrent    en     pièces    une   partie   de  la    cavalerie  Efpagnole    (2). 
Le  Marquis  d'Afl^entar  fut  tué.      Condé   fit  marcher  ce  qui    lui  reftoit 
de   troupes ,    contre  le    corps    de    bataille  :     le    combat   devine  encore 
plus    furieux    &   ne  "finit    que   bien   avant    dans   la   nuit ,     ayant    duré 
en  tout  dix-fept  heures.     Le   Comte    de  Waldeck  y  reçut  trois  bleffu- 
res ,    le  Comte  de  Tilly  &  plufieurs  autres  Officiers  furent  blefl^s.    Le 
Prince  de  Condé,  qui  n'avoit  perdu  que  cent  hommes  dans  le  premier 


^ 


i)  Le  Père  Daniel,  Abrégé  du  Règne  de  Louis  XIV. 
2)  Hia.  des  Prov.  Unies ,  par  le  Clerc.  T.  IIL  L,  XV. 
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combat ,     en  perdit  dans  le  fécond  prefqu'autant  que    les    Allies     dans  fJiJI.  de 

toute  la   journée.     Cette  perte  de  part  &    d'autre    alla    à    près  de  qua-  Hollande. 

torze   raille    hommes.     11  y  eut   du   côté   des  François    un    tiès    grand  ^l^_^ 

nombre  d'Officiers  tués,  entr'autres  Fourilles,  Meftre  de  camp  généial  de  la 

cavalerie  ,    Champvallon    &  Suzaney ,  Capitaines   aux    gardes.     Du  côté 

des  Alliés,  il  y  eut   fept  mille    hommes    tués.      Le  Prince    Charles   de 

Lorraine  ,    le   Prince  Pio  ,    le  Comte  de  Chavagnac  furent  bleiïc s  (i). 

„  On    blâme    le    Prince    d'Orange  ,     dit    Voltaire  ,     de    n'avoir    pas 

„  pris   allez  de  précautions   dans    le    paflàge    du    défilé  ;     mais  on  ad- 

y,  mire   la    manière   dont    il   rétablit  le    défordre  ,     &   l'on    n'approuva 

„  pas    que   Condé  voulût   recommencer   le    combat  contre    un   ennemi 

^  trop  bien  retranché.     Les  deux  Généraux  dans  ce  mélange  de   fuites 

,^  &  de  grandes  avions,     fignalerent  également  leur  préfence  d'efprit  & 

„  leur  courage.     De  tous  les  combats  que  donna  le   grand  Condé  ,    ce 

^  fut  celui  où  il  prodigua    le    plus  (a  vie   &    celle    de    fes   foldats.      Il 

„  eut  trois  chevaux  tuéà  fous  lui.     Ce  que  cette  action  eut  de  plus  fm- 

„  gulier  ,     c'ell  que  les  troupes  de  parc  &  d'autre  ,    après    les    mêlées 

,,  ks  plus  fanglanres  &  les  plus   acharnées  ,     prirent   la  fuite  le  foir  par 

„  une   terreur   panique.      Le   lendemain,  les  deux   armées  fe  retirèrent, 

„  chacune  de  fon  côté ,    aucune  n'ayant  ni  le  champ   de   bataille  ,     ni 

„  la   viétoire ,     toutes   les    deux   plutôt    également    afFoiblies    &    vain- 

,,-  eues.  (2)     On  chanta  le  Te  Deum    de   part  &  d'autre  :     quoique  de 

„  part  &  d'autre ,    dit  le  Comte  de  Chavaghac  ,     il  n'y  eut  pas  de  quoi 

„  chanter"  (3). 

Le  plus  grand  témoignage  que  le  Prince  d'Orange  put  recevoir 
de  fa  valeur  &  de  fa  conduite,  fut  ce  que  le  Prince  de  Condé  dir 
de  lui  :  „  qu'il  avoit  agi  en  tout  en  vieux  Capitaine ,  excepté  en^ 
„  s'expofant  à  trop  de  dangers,  en  quoi  il  avoit  agi  en  jeune  homme  (4)." 
Les  François  firent  un  plus  grand  nombre  de  prifonniers  &  enlevèrent  plus 
d'étendards. 

Les  deux  armées  fe  remirent  en  campagne  quelque  temps  après.  Oa 
crut  qu'elles  en  viendroient  à  un  fécond  combat»  Le  Prince  d'Orjnge 
brûloit  de  fe  fignaler  par  une  viéloire  remportée  fur  Condé  ,  &  Condé 
de  fe  venger  d'un  jeune  homme  qui  lui  avoit  difputé  &  qui  avôit  fait 
balancer  la  victoire.  (^5)  Guillaume  III,  pour  prouver  qu'il  n'avoit  pas  été- 
vaincu  ,  alla  mettre  le  liège  devant  Oudenarde ,  &  Condé ,  pour  prouver  qu'il 
n'avoit  pas  perdu  la  bataille ,  fît  lever  le  fîege.  (6)  Il  eft  vrai  que  le  Prince 
d'Orange  fut  abandonné  par  les  troupes  Impériales,  pour  leur  avoir  propofé 
de  livrer  bataille  au  Prince  de  Condé  venant  au  fecours  d'Oudenarde  ;  Sou- 

(0  Le  Père  Daniel,  ubi  fupra,    Contîii.  de  Mezeray.  T.  VIII, 

(2)  Siècle  de  Louis  XIV. 

(3)  Mémoires  de  Chavagnac. 
(4j  Mémoires  du  Chev.  Temple. 

(5)  Hift.  des  Prov.  Unies.  T.  III,    Comln.  de  MeZfiray.  T.  VIIL^ 
C6)  Volt.  Siècle  de  Louis  XIV. 
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Sp.ct.  XII.  ches   s'y   oppofa    de   h   parc  de   fon  Maître.     L'Empereur  qui   rompoic 
Hift.  de      tous   les   projets   des  Alliés  ,     écoic  conduit  par  Lobkowicz  ;     mais  ayant 
1S7.1697.  <^^couvert  que  ce  Minillre  étoic  d'intelligence  avec  la   France^'  ce  Prince 
-— . .*  fie  faifir  tous  fes  biens  &  l'exila.    Il  fut   ordonné   à  Souches   de  Ce  reti- 
rer dans  fon  Gouvernement  de  Varadin  (i). 
Guillaume       ^"  détachenîtnt  avoic  été  envoyé  à  Grave  pour  en  faire  le  fiege.  Cette 
njjie'^eé    pl^cc,   la  feule  que  le  Roi  retenoic  encore  aux  Provinces -Unies,   appar- 
fre-.id        tcnoit  h  Guillaume.     Les  François  en  avoicnc  fait  leur  magalin,&  avoient 
Grave.       ajouté  h  fcs  fortiikqtions  :     la  garnifon  commandée  par  Chamilly  ,     étoic 
très  force.     Elle  écoit  invertie   depms  un  mois.    Le  Prince  d'Orange  s'y 
rendit  avec  fon  armée  :     il  ordonna  lui-même   les  travaux  du  fiege  ;     il 
s'expofa  à  beaucoup  de  dangers ,  &  en  quinze  jours  il  fut  maître   de   la 
jj     fg       place.     On   y   trouva   des  munitions  de  toute  efpece  &  trois  cens  pièces 
rend' aux    ^6  canoiî.    Le    2  de   Décembre  Huy    fe  rendit  aux  Alliés,  qui  allèrent 
Alliés.        prendre  enfuite  leurs  quartiers. 

€ormuéte  Guiliaumc  III  revint  à  la  Haye.  Temple  l'alla  voir  &  il  fut  queftion 
de' la  Fi  an.  ^^  P^'"^*  ^^  Prince  d'Orange  n'en  parut  point  éloigné;  mais  il  tint 
cfie  Comté,  ferme  fur  les  conditions  (2).  Il  fut  atraqué  bientôt  après  de  la  petite* 
vérole:  les  allarmes  de  la  République  furent  vives,  mais  courtes:  il  fût 
heureuferaenc  guéri  en  peu  de  jours.  Cependant  Louis  XIV  fe  dédoni- 
niageoit  lur  les  Efpagnols  de  la  perte  de  fes  conquêtes  en  Hollande.  Il 
entreprit  celle  de  la  Franche -Comté  au  mois  de  JVlars,  &  aii  mois  de 
Juillet  il  écoic  maître  de  cette  Province  (3). 

Les   belles  adions  de  Guillaume  III,    fa  valeur  qui  détermina  les  EE. 
GG.  à  le  prier  de  ménager  une  vie  H  précieufe  à  la  République ,  l'avoient 
rendu    cher   aux    Provinces- Unies.     Le    parti    Républicain   étok   abattu. 
Les  partifans  du  Prince  étoient  parvenus  à   faire   rendre  les  dignités  héré- 
ditaires dans  fa  famille.     On  avoit  établi  pour  principe   que  1  Etat  dévoie 
être   gouverné   comme   une   République  fouveraine  &  indépendante,  fous 
la   direétion   d'un   Chef  fupréme  ,     &  que  la  charge  de  Stadhouder  étoii 
eiTencielle  à  ce  Gouvernement. 
Médiation       Les  EE.  GG.  avoicnc  conclu  la  paix  avec  les  Evéques  de  Munfter  & 
de  r Angle-  de  Cologne.     La  médiation  de   la  Suéde  ,    comme    trop  favorable  à  la 
terre  France ,    avoit  été  rejettes;.    Charles  II  avoit  offerc  la  fienne  aux  Puiflàn- 

accept  e.     ^^^  belligérantes ,     &   elle  fût  enfin   acceptée  ,    quoiqu'on  ^cùi  que  ce 
' Nimegue     Prince  panchoit  aufïï  pour  la  France  ;     mais  on  jugea  qu'il  feroit  retenu 
ell  le  lieu    par  le  Parlement ,   qui   étoic  peu  favorable  à  cette  Couronne.    Les  EE. 
desconfé-    QQ^  propoferenc  Nimegue  pour  le  lieu  des  négociations. 

La   Paix  entre  l'Angleterre   &   les  Provinces  -  Unies  avoic  été  conclue 
par  Tentremife  de  Dom  Pedro  Fernand  de  Velafco,  Marquis  d'el  Frefno , 

Ambas- 

(\)  Cont.  de  Mezerai  T.  VIII.  Hift.  des  Prov.  Unies  T.  III. 

(2)  Mém.  du  Chevalieç;  Temple. 

C3>  Le  Père  Daniel  A^jrégé  du  Règne  de  Louis  XIV. 


renées. 
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•AmbafTadeur  d'Efpagne   à  ia  Cour  de  Charles  II  (*)..    Ce  Prince  cherchoic  Hifî.  6.9 
alors  h  gagner  Guillaume  lïl  &  h   le  prévenir  en  fà  faveur  contre  ceux  Hollsr.de. 
qu'il  appelloic  rebelles.    11  lui  faifoic  naîcre  refpérance  ^''obtenir  la  main  ^^<^7-»<>97» 
de  Marie,     fille  aînée  du  Duc  de  York  ,     frère  de  Charles;  il  elTayoit 
de  lui  faire  perfuader  par   les  Lords  Arlingcon  &  d'OfTery  ,    de   faire  la 
paix  av^c  la  France.     Guillaume  répondoic  à  toutes  ces  propofitions  avec 
réferve  (i).  .. 

Dès  que  cette  paix  fut  conclue,    on  diminua  le  nombre  des  vaiffèaux:  q^  ^^.^^.. 
Ruiter  fut  confulié  &  fes  avis  furent  mal  fuivis.    La  flotte  fut  compofée;  nue  la. 
de  dix-huit  vaiiTeaux  de  guerre  depuis  66  jufques  à  8q  pièces  de  canon  flotte. 
&   de   quatre   cens  matelots;    de  vingt -quatre  vaifTeaux  de   cinquante  à 
foixante  canons  &  200  matelots;   de  douze  frégates  de  30  à  36  pièces  de 
canon   &  de    130  matelots;    de  dix- huit  brûlots,    vingt-quatre  fluttesy 
douze  grandes  galiottes  &  douze  petites.    Lorfque  cette  flotte  fut  prête, 
elle  fe  rendit  dans  la  Manche  vers  le   pas  de  Calais.     On  avoit  donné  à 
Ruiter  une  inflruétion  fort  détaillée  pour  le  falut  du  Pavillon.     Les  côtes  Ruiter^ 
de  France  étoient  fort  allarmées;  mais  la  flotte  partit  pour  la  Martinique;  Tromp 
Ruiter  &  de  Hornes  ayant  été  repoufTés  à  la  première  attaque,  furent  obligés  "'^"f^ent 
de  s'en  retourner,     l'romp  de  fon  côté  avoit  été  envoyé  pour  tenter  une  ("gp^ifes.    ■ 
defcente  à  Belle -ifle  en  France,   &  ne  fût  pas  plus  heureux.    Ces  deux 
entreprifes  infrudueufes   furent  les  feules  qu'on  tenta -depuis  la  paix ,  dans 
le  courant  de  l'année  (2). 

Il  y  avoit  eu  dans  le  mois  d'Août  un  ouragan  furieux,  qui  avoit  déColé  Ouragam, 
la  .Hollande;  un  vent  impétueux,  la  foudre,  la  grêle,  la  pluye.,  cauferent 
des  dommages  très  confîdérables.     A  Utrecht  quelques  églifes  furent  ren- 
verfécs  avec   leurs  clochers,  Ja  cathédrale  s'écroula,  quantité  de  maifons 
fiïrent  ruinées. 

Ces  malheurs  fembloient  annoncer  le  danger  où  fe  trouva  bientôt  après  Ann.  1575. 
la  Liberté  Républicaine,     L'autorité  du  Prince  d'Orange  revêtu  des  charges  On  tra- 
de  fes  ancêtres ,  parut  trop  bornée  à  fes  partifans.     Il  ne  tint  point  à  Fagel ,  ^^'^^^  ^ 
Grand  Penfionnaire ,  homme  d'un  génie  vafle  &  l'ame  des  projets  de  Guil-  //J-^^J^^'^^ 
laume ,  de  l'élever  au  rang  des  Souverains  :  il  voulût  d'abord  lui  Ibumettre  range  la 
une  partie  de  la  République.    Nicolas  Fagel ,  fon  frère ,  &  quelques  autres  Sauverai' 
membres  de  la  Régence  de  Gueldre,  après  que  les  François  eurent  évacué  ^^^^Jur 

.rn  ,    .   Provinces» 

.(*}  Par  1-es  principaux  articles,    les  &E.  GG.  des  PP.  UU.  reconnoiflant  le  droit 

que  le  Roi  de  la  G.  B.  exige  qu'on  rende  à  fon  Pavillon  l'honneur  qui  lui  eft  dû 
dans  les  mers  Océane  &  Médicerranée,  déclarent  que  tous  les  vailieaux  apparcenaus  aux 
PP.  UU,,  navires  de  guerre  ou  non,  féparés  ou  en  corps  d'armée,  dans  les  mers 
depuis  Finiflen^  jufques  au  milieu  du  pays  de  Norwege  appelle  des  Etats,  donne- 
ront le  defflis  à' tous  les  navires  du  Roi  de  la  G.  B.,  abailTeront  leurs  plus  hautes 
voiles.  Honneur  que  les  PP.  UU.  avoient  fait  de  tout  temps  &  en  tous  lieux,  aux 
ancêtres  de  S.  M.  Que  les  articles  du  Traité  de  i66y  feront  obfervés  à  l'égard  de  la  Colonie 
de  Surinam  ;  libre  à  S.  M.  d'y  envoyer  favoir  en  quel  état  font  (qs  fujets,  fixer  le 
temps  de  leur  départ,  de  leur  tranfport,-  &c.  que  toutes  les  villes,  porcs,  châteaux  ou 
forts,  terres,  viles,  ifles,  en  Europe  ou  ailleurs,  feront  rendues; que  le  Traité  de  Broda 
&  ceux  qii'il  avoit  confirmés  feroieut  renouvelles,  &c. 

(0  Abrégé  de  THift.  de  la  Holl.  T.  III.  C.  XIV.  Méra.  du  Chevalier  Temple. 

Ça)  Le  Père  Daniel,  Abrégé  du  Règne  de  Louis  XIV. 
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5fCT.  XII.  cette  Province,  à  force  d'exalter  les  fervices  que  le  Prince  avoit  rendus»,^ 
jjift.  de  dirpofercnt  les  cœurs  à  la  rcconnoiiTifice,  &  firent  naître  l'idée  de  lui  déférer 
^1667^1697.  ^^  """^  ^^  ^"^  ^^  Gueldres  &  ie  titre  de  Comte  de  Zutphen,    avec  la. 

.       '.  Souveraineté;    feul  moyen,   difoit-on,  de  payer   les  arrérages  que  cette 

Province  devoit  à  TUnion ,  parccque  le  Prince  la  regardant  comme  Ton  bien 
propre,  feroit  intérefTé  h  lui  accorder  une  protection  particulière  Çi).     L» 
propofition  fut  fi  bien  accueillie,  que  les  députés  des  trois  Quartiers  aile* 
reut  lui  offrir  de  le   fai^e  Duc;,    mais  il  Jeur   r<èpondit  qu'il  ne  pouvoic 
prendre    une   réfolutiotl    définitive  fur  un  objet  aufii  important,   qu'après 
avoir  confulté  les  autres  Provinces.    11   conCulta  d'abord  celle  d'Utrecht,. 
qui   fe  contenta  de  faire  des  vœux  pour  lui  &  de  lui  promettre  de  le  fécon- 
der dans,  louces  ies  occafion?.     11  s'adre/là  enfuite  aux  Etats  de  Hollande.. 
Le  Penfionnaire"  y.  lut  fa  lettre,   qu'il  appuya  du  fentiment  du  corps  des 
I^obles,  qui  lui  confeilioit  d'accepter  la  Souveraineté  de  Gueldres;  cet  avis 
fût  adopté  par  Dordrecbt,  Gorinchem,  Schiedam,  Schoonhove,  laBrilley 
'llaufjte  ^^0^^"'  Edam  &  Médemblîk.     11  fût  rejette  par  Harlem,    Delft,  Leide, 
,  ",'^;^v/^e  Amlîerdam ,    Enckhuifen  &  Monikendam,     Alckmaar  &  Purmer^nde  s'en* 
forteioppo-  rapportèrent  au  Prince.     En  2é!ande ,     Middelbourg  refufa  de  répondre 
fitions.       pofitivemenc     Zierjczée  &  Goés  s'attachèrent  à  prouver  au  Prince,   qu'il 
n'étoic  pas  de  fo»-  intérêt  d'accepter  la  Souveraineté.    Les  Magillrats  de 
Veere  offrirent  leur  vie  au  Prlnee-y    mais  lui  confeillerent  de  refufer  les- 
offies  des  Gueldrois,     Les  feules  villes  de  Tholen  &  de  Fleflîngue  furent, 
d'dvis  de  l'acceptation.     \jê  Prince  pâroifïbit  être  de  la  plus  grande  indif- 
férence &  cachoit  fes  véritables  femimens:  mais  lorfqu'il  vît  tant  d'oppofi- 
tions,   il  fe  détermina  à  remercier  la  Province  de  Gueldres  de  l'honneur 
Urefufe     qu'elle  avoit  voulu  lui  faire;    mais  fon  dépit  perçoit  dans  la  lettre  qu'il 
walgréluû  écrivit  aux  Etats  deZélande:  il  le  manifeftoit  plus  ouvertement  encore  à  quel- 
ques membres  de   l'aUTemblée  d'Utfechr.     Il  difoit  aux  Etats  de  Zélande 
qu'il  avoit  à  fe  plaindre  qu'on  lui  eût  attribué  de  n'accepter  les  offres  des^ 
Etats  dé  Gueldres,  que  pour  parvenir  à  la  Souveraineté  des  autres Provin- 
^  ces  &  les  priver  de  leur  liberté.     Cette  lettre  &  la  réponfe  furent  impri- 

mées (2),  &  firent  furie  public  des  imprefiions  défavorables.  11  y  eut  des 
écrits, qui  firent  fufpefter  fes  vues,&  les  Etats  de  Hollande  furent  obligés  de 
défendre  fous  les  peines  les  plus  graves  de  dire  ou  d'écrire  que  le  Prince 
afpiroit  à  la  Souveraineté  (3}.  Gueldres  fe  contenta  de  lui  déférer  la  dignité 
de  Stadhouder  héréditaire  de  la  Province:  il  donna  le  Gouvernement  de 
î^imcgue  au  Comte  de  Solms  &  celui  de  Zutphen  au  Marquis  de  Mont- 
pouillan,  fes  parens.  11  fut  aufl]  nommé  Stadhouder  héréditaire  d'Over- 
Yflcl  ;  mais  à  Groningue  &  dans  le  pays  de  Drenthe ,  cette  dignité  fût 
donnée  au  jeune  Prince  Henri  Cafimir. 

On  faifoit  cependant  des  projets  de  paix.  La  ville  de  Nimegue  avoic 
été  défignée  dès  Tannée  précédente  pour  les  conférences.  Louis  XIV  y 
envoya  Colbert  de  Croifly ,  le  Comte  d'Avaux  &  le  Maréchal  d'Eftrades  k 
ia  place  du  Duc  de  Vitry,  qui  étoit  tombé  malade. 

CO  Hlft.  des  Prov.  Unks  T.  III.  Annal,  de  Bafnage. 
(2)  Hîfl:.  du  Stadhouderat  Hift.  des  Prov.  Unies.  T.  UI. 
(3^  Méîii,  du  Chevalier  Teople.,  . 
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■   ,-t^ouis  XIV,  en  même  temps  qu'il  difîipoît  h  con/pir^tipp  ^u  Qevalicf /7^-/?.  de. 
tk'Rohan,   qui  dévoie  livrer  aux  ennemis  de  l'Etat,   un  de$  pprcs  de  I^  Hollande. 
.Normandie,    protégcoic  iMeffine  dans  fa  Rébellion  contre  rEfpâgne,  afin  ^^^'7-i6<j;r, 
que  cette  Puiffance  obligée  d'y  tranfportcr  Ces  forces ,   kiilîat  la  Catalogne        ""^ 
dégarnie  &  prcfque  expo  fée  à  la  merci  de  fes  armes  (i).     Jl  foutenoiç  en 
Allemagne  l'elforc  de  la  ligue ,    donc  Guilhame  étoit  Tame.    la.  pedce- 
verole  dont  celui  "  ci  a^'oic  été  attaqué , au  moment  où  il  aîloic  ouvrir ja  çam^ 
pagne  ,    avoic  donné   le   temps   à   Louis  XIV  de   le  prévenir.    II  avoiç 
nommé   le  Prince    de   Condé  Généraliffime  de  fes  troupes.    Le  Comtç  „ 
d'Eftrade«  emporta  le  château  de  Liège.    Crequi  fe  rendit  maître  de  Di-  Lo,asx[f^ 
nant ,     le  Marquis  de  Pvocheforc  de  la  ville  &  du  château  de    Huy ,   &  contre 
une  partie   de  Tarmée  avec  le    Prince   de  Condé   alla   faire  le  fiege  ^qI^ année  de: 
Limbonrg ,   pendant  que  le  Roi  marchoit  vers  Maeftrichc  pour  arrêter  les  '^^''^'^* 
Alliés,  s'ils  venoient  au  fecours  de  la  place.     Le  Prince  d'Orange  s'écoic 
en  effet  avancé   jufques  h  Mulheim  fur  le   Roer ,    lorfqu'il    apprit  que 
Limbourg»  après  Cx  jours  de  tranchée  ouverte,  s'étoit  rendu  au  Duc  d'En- 
guien,  à  qui  fon  père  avoit  abandonné  l'honneur  de  prendre  cette  place  (2}. 
Alors   le  Prince  d'Orange   retourna  dans  le  Brabant^  ..où  le  Prince  de 
Condé,  que  le  Duc  4'Enguien  avoic  rejoint,  faifoic  beaucoup  djC  ravages. 
Guillaume  cherchoit  l'occafion  de  livrer  bataille  aux  François;  majs  Condé 
eut  toujours  l'adre^e  de  l'éviter.    Le  Prince  .d'Orange  fit  îe  fieg^^deBinçh, 
qu'il  emporta  &  qu'il  fit  rafer. 

Cependant  Turenne  &  Montçcuculli  tenoienc  en  Allemagne  les  yeux  dç 
l'Europe    fixés  fur  leurs  favantes  manœuvres.    Ce  dernier  avoit  fauve  h^/^T'^^^ 
Hollande ,    des   armes  Anétorieufes  de   Louis   XIV.     Ces  deux  Généraux  cuiii!'^^' 
polTédoienc  fi  bien  l'art  de  la  guerre ,   qu'ils    rendoienc  inmuellement  l'ua 
à  l'autre,   leurs  projets  inutiles.-    „  L'un  &  l'autre,  dit  Voltaire,  jugeoiç 
„  de  ce  que  fon  adverfaire  alloit  tenter  par  les  démanches  q.ue.iui-m§me 
^,  eût  vô-utu  faire  à  fa  phce,  &  ils  ne  fe  tromper-ent,  jamais. ,  ils  oppo- 
],  folent  Fun  à  l'autre,    la  patience,    la  ru  fe  &  l'activité ,   j&  ilS;  étoienc 
;,  prêts  d'eii  -venir 'à  une  bataille,  lorfque  Turenne  allant  placer  une  \i2Lt^  Mort  d% 
„;  terie  fut  tué  d'un  coup  de  canon  (3)."     Comme  fi  la  viéloirCjUè  fâchant /re^/Vr. 
pour  lequel  fe  décider,  eût  voulu  par  cette  more  qu'aucun  ne  ï\xi  ni  vain- 
queur m  vaincu.    Turenne  difputoit  alors  \  Montecuculli  le  pafiage  du  Rhin 
&  l'entrée  en  Alface.    Celui-ci  pleura  la  perte  de  fon  rival;    mais, profi- 
tant de  cette  'circonftance  ,    il  pafià  le  Rhin  ,    tomba  (lir  de  Lorges  & 
Vaubrun  ,  •  Lieutenans-'Génériiux   qui   avoient  pris  le  commandement  ,^a 
l'armée   défolée  dé  îà   perte   de  fon  Général  qu'elle  appelloit "  fon  pereé 
Elle  fe  défendit  avec  courage:    l'arriére  -  garde  fut  battue;    Vaubrun  fut  „. . 
tué;  près  de  quatre  mille   François  périrent  &  un  grand  nombre  fût  faic  2:^'^'^ ''* 
prrfomiier.     Le  Prince  de  Condé  vint  en  Alface,    &  fe  mit  à  la  tête  dcjs 
troupes.    Montecuculli  leva  le  fiege  d'Hagenau,  força  le  Prince  à  décam- 
rier,  attaqua  encore  fon  arrière  -  garde ,  lui  tua  beaucoup  :de  monde,  fans 

(i)  Continunt.  de  Mezeray  T.  VIII. 

(2)  Abrégé  de  THifl.  de  la  Ho!l.  T.  JIL  >     -    • 

(3)  yole.  Siècle  de  Louis  XIV.  C.  XII. 
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5f.ct.X1I.    pouvoir  le  forcer  d'en  venir  à  une  bataiile,  s'empara  de  Mulheim,  afliégea; 
mji.  de      Saverne  &  abandonna  cette    place   par  ordre   de  l'Empereur.     Les  Alliés 
■10r     ^Yk-^^'^<'    ayant  à  leur  tête   le  Duc  de  Lorraine,  affiégeront  Trêves:  le  Maréchal  de 
'    '*'  ^^'  Crcqui    s'avança  pour  fecourir  la  place  ;     les  Alliés  allèrent  au  devant  de 
Progrès      lui,  jufques  au  pont  de  Confarbruk,    paiïerenc  la  Sarre  &  attaquèrent  le 
des^/iUiiu  Maréchal,   dont  la  cavalerie  étoit  au  ^urrage.^    1!  veut  leur  difputer  quel- 
ques poftes;  le  Comte  de  la  Marck  eit  tué,  l'armée  Françoilè  ell  mile  en 
déroute,    ôc  Crcqui  entraîné  par  les  fuyards  a  bien  de   la  peine  à  fe  fau. 
ver  :     il   fe  jette  dans   Trêves ,     réfolu   de    défendre    cette    ville    ou  de 
s'enterrer   fous   fes  ruinesi   la   ganifon  capitule  malgré  lui,    &  le  livre  à 

l'Eleaeur  (»)• 

A  cette  époque  les  Ducs  de  Brunswick  &  de  Zell  gagnés,  dit -on,  par 
l'argent  de  la  France  ,  abandonnèrent  les  Alliés.  Le  chagrin  que  cette 
défedion  eaufa   au  Duc  de  Lorraine ,    le  mit  en  trois  jours  au  tombeau. 

Dans  les  Pays- bas  les  troupes  étoient  dans  l'inaélion.    Le  Duc  de  Luxeni" 

bourg  fe  tint  toujours  lur  la.  délenlive  (Se  empêcha.  le  Prince  d'Orange  de 

rien  entreprendre.- 

Ruiter  La   République  avoit  envoyé  quelques  vaiffeaux  au   fecours  du  Roi  de 

envo-^é  au    Dannemarck   &   cette   expédition    s'étoit  bornée  à  de  petits   fuccès.     La 

fecours  des  révolte  de  Melfine  &  d'une  partie  de    la  Sicile,    fomentée,    comme  nous 

Efpagnoh    j'^y^^g  ^^^    par  la  France,  engagea  les  EE.    GG.   h  envoyer  Ruiter  au. 

VépugnaL  fecours    des  Efpagnols.     On  lui   donna  une  flotte  compofée  de  dix- huic 

££-  vaiffeaux ,  fix  fenaux ,  quatre  brûlots  &  deux  bâtimens  de  tranfporc.     Ruiter 

trouva   cette  flotte   bien  foibie  ,     pour  chafler   les  François  des  mers  de 

Sicile.     Il    ell  vrai  qu'il  devoir  être  joint  par  une  flotte  Elpagnole  ;  mais  il 

en  faifoit  peu  de  cas.    Un  Confeiller  de  l'Amirauté  le  voyant  trille ,  lui  die 

■2^^^  5^'     qu'il  n'imaginoit  pas  que   fon  âge  avancé  eût  affoibli:  fon  courage  ;    „  noa 

^^iter.       „  certainement,"    répondit  Ruiter  ,    „  &  je  fuii  toujours  prêt  à  bazarder 

„  ma  vie  pour  l'Etat;    mais  je  fuis   fâché  que  ceux  qui  le  gouvernent, 

;■  bazardent  ainfi  fon  Pavillon."     II  répondit  à  quelques  Magilirats  qui  le 

prioient  de  faire  la  campagne  malgré  fa   répugnance  :     „  Des  Minillres 

de  l'Etat  ne  doivent   point   me  prier,    mais    me  commander.     Quand 

"  on    m'ordonneroit  d'aller  en  mer  avec  un  feul  vaiffeau,  &  d'y  porter  le 

1^  Pavillon,   je  ne  le  refuferois  pas;,  je   ferai  toujours  prêta  bazarder  ma 

,i  vie ,'  loïfque  l'Etat  voudra  bazarder  fa  bannière."  (a)    Il  prit  congé  de 

fe  iàmi'lte,  comme  Vil  eut  prévu  qu'il  ne  la  reverroit  plus,  &  alla  à  Cadix, 

ç  Là  :îlJi6'apperçut  que    fon  mât  de   mifene  &.  celui    de  hune  avoient  été 

Iwl'^m^  rompus  &  mal  raccommodés;    il  en  fit  mettre  de  nouveaux,  non  fans  fe 

aedeJVitu  rappeller:  avec  attendriflèment  les^  foins  bien  différens  que  le  Penfionnaire  de 

Witt,  fon  ami,  prenoit  de  la  marine;   il  s'apperçut  bientôt  d'autres  négli- 

o-ences  dans  l'équipement  des  vaifl^eaux,  les  cordages,  les  fournitures,  &c.. 

Il  fût  toujours  contrarié    dans  cette  expédition  ;,  dilr' devoit  prendre  Doii;. 

Juan  d'Autriche;   la  Reine  Régente  d'Efpagne  le  retint:  Charles  qui  entri^ 

dans  fa  Majorité,    moins  complaifant  pour  Don  Juan,  lui  ordonna  d'alleç 

(i)  Daniel  Abrégé  du  Regiie  de  Louis  XIV.  Continuât  du  Mezeray  T.  VIII. 
{^  Vie  de  Ruiter  par  Braadt. 
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jbinclre  Ruiter:    mais   une  maladie  vraie  ou  fuppoféc  vint  à  propos  arrêter  ffi^.  de 
€e  Prince.     Arrivé  en  Sicile  Ruiter  propofa  au  Vice -Roi  d'agir  prompte-  Holknde: 
ment  contre  les  François  par  mer  &  par  terre  ,    &  d'appeller  le  Prince  ^^^7-^<^97' 
de  Montefarchio  qui  étoit  dans  la  Baye  de  Palerme  avec  neuf  vaifleaux.  .' 

Il  eiîiiya  délais  fur  délais:   ce  ne  fûe  que  le  dernier  jour  de  l'année  qu'il  contradîc 
fut  joint  par  le  Vice- Amiral  de  Haan,  arrivé  à  .\Jelazzo  avec  onze  voiles.  tiom'quUl 
Heureufeii^ent   les  François  laifferenc  échapper   l'occafion  de  cette  (cpara--  éprouve. 
lion  pour  attaquer  la  flotte. 

Tandis  que  les  Plénipotentiaries  fe  rendoient  à  Nimegue,  la  guerre  con-  *        ^  /■ 
tînuoit.     Louis  XIV  prit  Condé,   le  25  d'Avril.     Bouchain  fut  pris  par  le 
Duc  d'Orléans,    le  12  Mai,  après  fix  jours  de  tranchée  ouverte  en  pré** 
fence  de  l'armée  du  Prince  d'Orange ,  qui  étoit  venu  au  fecours  de  cette 
place  avec  le  Due  de  Viila-Ilermofa.     L'armée  Françoife  couvrit  le  fiege, 
iSi  le  Prince,  au  lieu  d'accepter  la  batniHe ,  fe  retrancha,  (i)  &  marcha 
h  Maellricht ;   Louis  XlV  qui  connoifToit  la  force  de  cette  place,    &  h 
valeur  éclairée   de  Calvo  qui  y    commandoic  dans  l'ablènce  du  Maréchal 
d'Eflrades  ,     Plénipotentiaire   à    Nimegue ,     ne  fe  prefîà  pas  de  voler  au 
fecours;  il  prie  Aire,  afliégée  par  le  iVlaréchal  d'Humieres,    &  le  fort  de 
Link.    Ce  ne  fut  qu'après  cinquante  jours  d'attaque  ,    que  le  Comte  de 
Schoniberg   fut   envoyé    fecourir  iVJaeltricht.     Le   Prince  d'Orange   avoit  ^a'f^.^^'î 
toujours    négligé  l'étude    de  l'attaque    &   de  la  défenfe    des   places  :     il  X^ve'r^ie 
n'avoit  pas  dans  fon    armée   un    Icul  Ingénieur,   fur  qui  il  pût  com^iev:  fte^e  da 
au    lieu  que  Louis    X-IV  avoit  Vauban  :     il   le  força   de   lever  le  liège,  ^^^''^'- 
nialgré  la  valeur  des  afficgeans  &  un  feu  continueL  frîch^. 

La  France  n'avoit  pas  le  même  bonheur  contre  les  Alliés  en  Allema- 
gne. Le  jeune  Duc  de  Lorraine  avoit  fuccédé  à  Montecuculli  qui  s'étoic 
retiré:  il  avoit  pris  Philipsbourg.  Luxembourg  le  battit  au  paflage  de  Ia= 
Roehr;  mais  le  Duc  de  Lorraine  battit  l'arriére  -  garde  de  Luxembourg, 
qui  n'en  envahît  pas  moins  le  Comté  de  Montbeillard  pour  fe  ménager 
l'entrée  dans^  le  Brisgaw  :•  le  Duc  l'arrêta  en  jettant  des  troupes  dans 
Fribourg  (2). 

Les  Ambaflàdeurs  étoient  refîèn-és  dans  Nimegue  r  ils  ne  pouvoient  en 
fortir,  fans  être  expofés  aux  infultes  des  partis.  Le  Chevalier  Jenkins, 
un  des  Minières  de  la  Grande-Bretagne,  propofa  de  demander  au  Roi  de 
France  d'étendre  la  neutralité  à  quatre  lieues  aux  environs  de  Nimegue. 
Elle  fut  rellreinte  à  demi -lieue  autour  de  la  ville,  entre  la  Meufe  & 
le  Wahal.  Un  Confeiller  de  Nimegue  &  un  Gentilhomme  François  pofe- 
rent  de  diftance  en  dillance  ,  les  bornes  des  pays  compris  dans  cette 
neutralisé. 

Le    Comte    d'Oxenftiem    &    Olivenkranrz ,     AmbafTadeurs    de  Suéde,  j^^„/^„^ 
étoient  les  derniers  qui  s'étoient  rendus  au  lieu  des  conférences;  mais  les  des  Mini' 
Minirtres  des   Impériaux   &   des   Efpagnols  n'avoient   point  paru.     Louis  fties  de% 
déclara  qu'il  rappelleroit  les  liens,   fi  dans  un  mois  les  AmbafïïiJeurs  des  ^•^'^*' 
principaux  Princes  ne  fe  rendoient  point  à  Nimegue.     On  foupçonnoit  le 
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Sett.  XII.  Prince  d'Orange  d'infpirer  cette   lenteur  aux  Alliés ,    dans   la  crainte   de 
/////.  de      voir  finir  la  guerre.    Les  \i\L.  GG.  déclarèrent  que  li  le  i  de  Novembre, 
îîS'^oV  ^^^  Miniilres  des  Allies  ne  fe  trouvoient  point  au  congrès,  ils  comnience- 
pj«il*^  roient  à  traiter  avec  les  Minidres  de  France  ,     pour  eux  en   particulier. 
Alors  arrivèrent  les  Plénipotentiaires  de  Dannemarck,  qui  furent  bientôt 
fuivis  de  ceux  d'Angleterre.    La  goutte  retenoit  à  Cologne  Kinski,  fécond 
Plénipotentiaire  de  l'Empereur.    Don  Pedro  Ronquillo  attendoit  fon  équi- 
page à  la  Haye  :    les  Ambalïàdeurs  de  l'Eleéleur  de  Brandebourg  ne  firent 
j)arc  de  leur  arrivée  que  le  24  Décembre  (i). 

Cependant  Ruiter  ayant  reçu  ordre  d'arrêter  tous  les  vaiflèaux  qui  fai- 
ibient  voile  à  Meffine,  fut  informé  que  les  Efpagnals  avoient  repris  aux 
François  la  petite  Ifle  d'Ibifo.  Peu  de  temps  après  il  apprit  qu'on  avoit 
vu  tfente-un  vaiflèaux,  qu'on  croyoit  être  la  flotte  Françoife  équipée  à 
Toulon ,  pour  foutenir  la  révolte  des  Siciliens.  11  avoît  reçu  peu  de  jours 
avant  ,  une  lettre  du  Roi  d'Efpagne  ,  qui  lui  annonçoit  que  les  EE. 
GG.  avoient  prolongé  de  fix  mois^  le  temps  qu'ils  lui  avoienc  fixé  pour 
relier  en  Sicile. 

Les  galères  du  Roi  d'Efpagne  fe  joignirent  avec  la  flotte  Ilollandoife  le 
5  de  Janvier,  mais  elles  furent  bientôt  féparées  par  le  vent.  Le  8,  Ruiter 
dillingua  la  flotte  Françoife  compofée  de  trente  vaiflèaux  ,  dont  plus  de 
moitié  étoient  de  cinquante  à  quatre-vingts  pièces  de  canon.  Les  Efpa« 
•;nols  avoient  dit  à  Ruiter  que  la  flotte  ne  devoit  être  que  de  douze  vais- 
leaux  de  guerre  &  de  dix -huit  ou  vingt  vaiflèaux  de  tranfport  (2). 
Comme  il  ne  comptoit  pns  fur  les  galères  Efpagnoîes,  parcequ'elles  ne 
pouvoient  pas  tenir  la  mer,  contre  les  vaiTe.iux  François,  iS:  que  par-là  il 
le  trouvoit  réduit  à  la  flotte  de  la  République ,  il  héfita  fur  ce  qu'il  avoir 
h  faire;  mais  l'honneur  du  Pavillon  &  fa  réputation  l'engagèrent  à  chercher 
l'ennemi.  i)u  Quefiie  commandoit  la  flotte  Françoife:  il  divifa  fon  armée 
en  trois  efcadreii:  il  fe  réferva  le  corps  de  bataille;  il  donna  l'avant -garde 
au  Marquis  de  Preuilli  d'Humiercs,  &  l'arriére- garde  à  Gabaret.  Ruiter 
partagea  auffi  fa  flotte  en  trois  corps,  chacun  de  fix  vaiflèaux;  Pavant- 
garde  fut  commandée  par  le  Vice -Amiral  Verfchoor  ,  l'arriére  -  garde 
.par  le  Vice -Amiral  de  Haan  ;  il  fe  réferva  le  corps  de  bataille.  Les 
li'/eflnL  Erar.çois  ne  pouvoient  continuer  leur  route  h  Meflîne ,  qu'en  fe  frayant  un 
paflàge  au  travers  de  la  flotte  Hollandoife.  Du  Quefne,  le  Ruiter  delà 
France  ,  fondit  fur  les  Hollandois  avec  tant  de  violence  ,  que  jamais 
combat  ne  fut  engagé  avec  tant  de  promptitude  &  de  vigueur.  Il  fut 
Fûhur^  terrible  de  part  &  d'autre.  Ruiter  écrivit  aux  EE.  QG,  que  de  fa  vie 
vttofreiicW  ne  s'étoit  trouvé  engagé  dans  une  fi  rude  bataille.  L'avant -garde  dos 
Ruita\  HoHandois  plia  «près  trois  heures  de  combat.  Le  Che-valier  de  Tourvilîe, 
à  la  faveur  de  fon  canon  &  de  la  fumée ,  conduifoit  un  brijlot  au  vaiflèaa 
de  Ruiter,  à  travers  un  feu  terrible;  mais  Ruiter  en  ayant  abattu  le  mât 
de  hune,  le  força  de  fe  bxâl^r  fans  effet:  il  démâta  un  fécond  brûlot 
qui  venoit  à  lui  ,*  tua  le  Capitaine  &  l'on  fut  encore  obligé  d'y  mettre 

(i)  Négociations  de  la  paix  de  Nimegue. 

<2}  Ilift,  des  Prov.  Unies,  par  le  Clerc  T.  XY. 
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îe  feu:   un  troifieme  eut  le  même  fore.    Un  grand  bâtiment  François  coula  Z?'/)?.  Je  ' 
à  fond.    Le  lendemain  du  combat  un  bâtiment    Hollandois  qu<  'la  même  Hollande, 

dellinée.    Le  combat  qui  avoit  commencé   à  dix  heures  du  matin,   finit  ^^^7-^697»  ] 
à  quatre  heures  &  demie  de  l'après-midi  (i).                                             — — 

Le  Prince  de  Montefarchio  venant  de  Palerme,  joignit  quelque  temps 
après   la    flotte    Hollandoifc   avec  neuf    vallfeaux    Efpagnols.     L'avis    du  '  | 
Prince  étoit  d'attaquer  la  flotte  Françoife  avant  qu'elle  n'entrât  dans  Paler- 
me.    Ruirer  qui  avoit  rendu  juftice  publiquement  h  la  bravoure  de  ceux  1 
qui  la  commandoient,   &  qui  voyoic  qu'elle  étoit  plijs  forte  de  près  de  , 
moitié  ,    que  la  flotte  Hollnndoife  ,    qui  avoit  beaucoup  fouifert  dans  le  i 
premier  combat,    jointe  k  la  flotte   Efpagnole,    héfitoit.     Il  y  eut  deux  i 
Confeils:  dans  le  premier  qui  fe  tint  fur  le  bord  de  Ruiter,il  fut  décidé  qu'on  ! 
éviteroic  le  combat.     On  fit  voile  vers  Mclazzo,  pour  radouber  les  vaiffeaux  1 
Hollandois.     Lorfque  le  radoub  fut  achevé,     Ruiter  fit  avertir  le  ^\ç.(^- lî  deCire  de  : 
Roi,     que  le  temps  de  fon    féjour  dans  la  Méditerranée   étant  écoulé, '''''''^"■"^'"  j 
il  alloit  retourner  en  Hollande;    mais  pour  fon  malheur  il  reçut  du  Prince  ^"  H'jllan'  \ 
d'Orange  une  lettre  ,     qui   lui  marquoit  que  le   terme  fixé  n'éioit  pas  (i    ^*       .  *  ' 
précis  ,    qu'il   ne  pût  refier  encore   quelque  temps   en  Sicile  ,    d'autant  ' 
qu'on  négocioit  à  la  Haye  une  prolongation  de  lîx  mois.     Ruiter  alla  à 
INaples  pour  y  ravitailler  fii  tlorte;   il  y  apprit  que  les  François  dévoient  ■ 
fortir  du  port  de  iVIeffme ,  avec  près  de  quarante  voiles  pour  exécuter  une  ^ 
grande  entreprife.     En  effet  Du  Quefne  parti:  vers  le  milieu  d'Avril  pour  ,■ 
aller  au   fecours  d'Agoulle.     Le   Lieutenant -Général  d'Almeras  lui   avoic  '\ 
amené   un  renfort  de  dix.  vaiiTcaux.     Il    le  fit  fon  Vice -Amiral   &  divilh  ^ 
fa  flotte  en  trois  efcadres ,    comme  il   avoit  déjà  fait.     Ruiter  avant  de 
quitter  Naples  avoit  fait  de  nouvelles  difpofitions  dans  l'ordre  de  bataille.  1 
Comme  il  jugea  que   les  Efpagnols  n'étoient  pas  en  état  de  foutenir  le 
choc  des   François,    &  que  l'arriére  -  garde  ne  convenoit  pas  à  une  efcadre 
Royale,  il  fe  chargea  de  l'avant -garde,   donna  le  corps  de  bataille  aux  \ 
Efpagnols ,    (soramandé  par  Don  Francifco  Penna,  &  compofa  l'arriére-  i 
garde  du  refte  des  vaiffeaux  Hollandois,  commandée  par  de  Haan. 

Quoique  Ruiter  eût   été  d'avis  de   ne   point  combattre,     il   mit  à  la  y       . 
voile,    pour  aller  chercher  les  ennemis:    il  entra  dans  le  Farej     mais  \\.\lmhat.  ^ 
fut   impolfiWe   d'attaquer  Mefïïne  du  côté  de  la  mer.     On  tenta  l'attaque           *  ! 
d'Agoufte,  &  l'on  fut  encore  forcé  d'y  renoncer.  Enfin  on  apprit  que  la  - 
flotte   Françoife  étoit  en   mer.     Le  21  d'Avril  les  deux  flottes  fe  trouve-  i 
rent  affez  près   l'une  de   l'autre   fur  le  midi.    Le  calme  les  empêcha  de  i 
s'approcher:  enfin  le  vent  ayant  un  peu  fraîchi,  Ruiter  arriva  vent  arrière  \ 
fur  les  François  avec  le  relie  de  l'avant -garde:    ils  le  reçurent  avec  fer- 
meté.    On  (è   canonna   &  à   quatre   heures   de  l'après-midi   le    combat  ; 
étoit  furieux   entre   les  deux   avant- gardes   (a).    Les   autres  divifions  fe 
battoien:  ;    mais  le  Commandant  de  la  flotte  Efpagnole  trop  éloigné  des  \ 
François,  les  canonnoit  fms  effet;  ce  qui  empêcha  de  Haan  qui  comman-  \ 
doit  l'arriére  -  garde   HoUandoife,    de   s'approcher  allez   tôt  des  François.  ^ 

CO  Vie  de  Ruiter  par  Brandr.  Cant.  de  l'Abr.  Chr.  de  Mezer.  Toin.  Vllf.  i 
CO  Coutinuat  de  iVIczeray  T.  VIII.    Le  Père  Daniel  Abr.  du  Regue  de  Louis  XI7. 
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Skct.XII.    Ruiter   écoic  en    danger    d'être   entouré  :     il   prie   le    parti    de  ne  puîat 
////?.  de      avancer    &   d'edùyer   les   bordées   des    vaiflèaux    qui    pafToient  à  côcé  de 
66"-"6^*-'  ^'■''  '     '^  ^^^  hrça  de  reculer.     La  lenteur    de   Telcadre  Efpagnole   arré- 
^'  toic   toujours   de   Ilaan,  qui  ne   pouvoic    pas    fecourir   Ruiter.    Pendant 
que    ce    grand    homme    étoit    (ur    l'endroit    le    plus    élevé    du    cillac , 
donnant    fes  ordres  avec   une   tranquillité    imperturbable    au    milieu   da 
^«//(?r        carnage,    un   coup    de  canon  chargé  fans  doute    à  mitraille,    lui  em- 
tel[eu"''-t'  ■P^'"^^  ""^  partie  du  pied  gauche   &  lui  caflà  les  deux  os  de    la  jambe 
droite  :     il  tomba  de  la  liauteur  de  fepc  pieds  dans  le  vaillèau  :     il   con- 
tinua de  donner  fes  ordres  de  fon  lit  ,     îlir   les    rapports  qu'on   lui   fai« 
ioic ,     &  Gérard  de  Calenbourg  ,     fon  premier  Capitaine  ,     les  exécuta 
avec   tant    de    juflefle  ,    qu'on   ne    s*apperçûc    poinc   que    Ruiter   man- 
-quoît.  (i)     D'Almeras  qui    combattoic   contre    lui  ,    fut    tué ,     &   du 
Quefne  répara  le  défordre   que    fa  mort  avoic  mis  dans  fa  dîvifion.    Les 
deux  flottes  fe  féparerenc.    Les  Hollandois  fe  retirèrent  à  Syracufe  ,     oii 
ils  traniporterent  leur  Amiral.     11   fît  écrire  aux   EE.   GG.   &    figna  la 
Sa  w.srt.     Lettre.     11  mourut  de  fes  blelTures  le  29  d'Avril ,    âgé  de  69  ans.    Soa 
corps  fut  rais  fur  le  vaillèau  que  montoit  Calenbourg.     Con)me  la  flotte 
partoit  de  Palerme  ,    elle  fut  attaquée  le  3  de  Juin   par   celle  de  Fran- 
ce ,    aux  ordres  du  Maréchal  de  Vivonne.     Les  Alliés  perdirent  douze 
de  leurs  vaiflèaux ,     fix   galères  ,     fept  mille    hommes  &   700  pièces  de 
Défûite  de  cflnon.     Dans  cette  défaite  prefque  totale,  Calenbourg  fut  fi  bien  défendre 
la  flotte     le  dépôt  dont   il  étoit  chargé,  que.,  quoiqu'au  plus  fort  du  combat,  fon 
iiii  Aihés.  yajfièau  ne  foufi^rît  aucun  dommage  (2). 

Les  EE.  GG.    ou   plutôt  leur  Stadhouder,  eurent  à  fe  reprocher  dV 
voir   envoyé ,    contre   fon   avis  ,    ce   grand    homme    qui   pendant    cin- 
quante ans  avoit  rendu  des  fei  vices  fi  importans  -à  la  République  ,     avec 
une  .flotte  fi   foible  :     fes  entrailles,  auxquelles  la  fépulture   eccléfiaflique 
fut  rcfu(ée  ,     furent  enterrées  par  les  Magiflrats  de  Syracufe   dans  l'hôtel 
de  .ville.     Son  corps  fut  envoyé  à  Amflerdara  ,     où   il   fut  enterré  avec 
pompe  dans    la  Nouvelle  Eglilè.     On   lui    érigea  en    .1681    un   fuperbe 
Ruiter       Maufolée.     Le   célèbre  Du  Quefne,  qui   s'étoit   élevé,    comme  Ruiter, 
j>ieurè par  d'une  bafl^  extradion   aux    plus  hauts  grades  militaires,  pleura  (à  mort., 
du  Quefne,  comme  Montecuculli  avoit  pleuré  celle  de  Turenne  (3). 
De  Groût        Cette   année   offre   peu  d'événemens  particuliers   intéreflans  ;     le   feul 
acciifé        qui  mérite  d'être  rapporté,  eJft  l'accufation  du  Prince   contre  de  Groot, 
tCintelli-^     ancien  Ambafladcur  des  Etats  auprès  du  Roi   de    France.     Wicquefort, 
J^cque-'^'^  connu  dans  la   république   des   lettres  par  une    Hifloire   des   Provinces- 
fùri.  Unies,  &  plus  encore  par  fon   ouvrage   de  r^mhaj/adeur ,     étoit   Kéfi- 

dent  du  Roi  de  Pologne  à  la  Haye,  &  Miniflre  du  Duc  de  Brunsvi^ick- 
Lunebourg.     Le  Prince  d'Orange  l'accufa  d'une  correfpondance  criminel- 
le 

(r)  Vîe  de  Ruiter  par  ^3randt. 

(2)  Hift.  des  Prov.  Unies  par  le  Clerc  T.  III. 

O)  Abtégé  de  l'Hift.  de  la  HolU  T.  lll.  Ch.  XIV.    Mém,  de  Temple,. 
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'le  avec  l'étranger  ;     il  fut  arrêté  h  la  Haye  ,     &  condamné  par  les  Etats  Hifl.  de 
de  Hollande  à  une  prifon   perpétuelle  ,     dont  il  fe  fauva  trois  ans  après.  Hollande. 
De   Groot ,     qui,     pendaiK    les    troubles    de    1672,     s'étoic    abfcnté  ,  ^^^^^97» 
avoic  obtenu  du    Prince    la    permifiion  de  revenir  à  la  Ha3'e.     On  trou- 
va parmi  les  papiers  de  Wicqueforc   des  lettres  que   de  Groot  lui   avoic 
écrites  pendant   fon  abfence  ,    &  dans   lefquelles   il   difoic  librement  fa 
façon  de  ponfer  fur  les  affaires   de   la  République.     De   Groot  fut  cité 
devant  la  Cour   &   accufé   de  correfpondance   criminelle    avec  ce   Mini- 
(Ire ,     &  de  pratiques  repréhenfibles  avec  les  Miniftres  étrangers  &   mê- 
me avec  ceux  des  PuilTances  ennemies  ,     à  Cologne  ,     pendant  qu'on    y 
traitoic  de  la  paix.     Le  Fifcal  demandoit  en  conféquence,  que  de  Groot  fut 
déclaré  coupable  de  crime  de  Leze-  Majefté,  &  punilTable  en  fon  corps  & 
en  fes  biens;  mais  de  Groot  fe  défendit  fi  bien,  que  le  Prince  &  les  Etats  Ju/Iifié. 
Je  déchargèrent  de  l'accufation.     De  Groot  mourut  deux  ans  après,  &  avant 
l'évafion  de  Wicqueforc  (i). 

Les  négociations  de  Nimegue   avançoient  foiblement.     Les  Impériaux  Ann.  1^77. 
&  les  Efpagnols  n'étoienc  pas  les  iculs  qui  les  retardoient  ;     on  accufoit 
le  Prince   d'Orange  d'y  mettre   des  obftacles.     11  le   fut ,     &   craignant 
que  ces  bruits  ne  diminuafTent    fon   crédit    &  fa  gloire  ,    il   follicica  le 
Chevalier  Temple    d'écrire    au    Roi   de   la   Grande   Bretagne  ,     que    fi  Cuillamr.e 
S.  M.  étoit  dans  le  deilèin  de  conclurre   la   paix,  &  qu'elle   voulue   lui  pr^ffe 
communiquer  les  conditions  auxquelles  il  pouvoit   la  faire,     il   ^^cheroit  ^{^^^''^"^^^ 
de  faire  réufîir   ce   projet  ,     pourvu   qu'elles  ne  fuflent  pas  incompatibles  rir  à  la 
avec  les  intérêts  de  fa  patrie  &  avec  fon  honneur,  (a)     Le  Penfionnaire />^rx. • 
Fagel   appuya    le  Prince  par  les  plus  fortes  raifons  :     il  inliUa  fur  la  né- 
cclTité  de  la  paix  ,     &  fur  la  réfolution  forcée    de    la  République   de   la 
faire  féparément  des  Impériaux  &  des  Efpagnols  ,     dont  elle  avoit  beau- 
coup  à   fe  plaindre,     furtout   des  derniers,  qui  ne   lui  donnoient  aucun 
fecours    &   1  abandonnoient  à  fes  propres  forces.     Temple  écrivit  au  Roi 
d'Angleterre  ,     qui  envoya  un  plan.     Il  paroifibit  s'être  concerté  avec  la 
France  ,    &  Guillaume  perfuadé  du  peu  de  cas  que  fon  oncle  faifoit  de 
lui ,    de  l'honneur  des  PP.  UU.  ,     &  du  peu  d'intérêt  qu'il  prenoit .  à 
Ton    propre   Royaume  ,     à  qui    il   importoit   de   conferver  l'amitié  de  la 
République  ,    rejetta   fon  plan   avec   dédain.     Cependant  la  Répubhque 
ne   ccfibit    de   redire   aux   Ambafiadeurs ,     que   les  Pays-Bas  Efpagnols 
étoient   perdus  ,    fi   Von   ne   travailloic  férieufement  à   la   paix  ,    ou   fi 
l'Efpagne  &  l'Empire  ne  prenoient  au  plutôt  des  moyens  pour  leur  con- 
fervation.  • 

Comme   aux  négociations   de    Munfter  ,    il  parut  dans  celles-  ci    un  Le  Nonce 
Nonce  du  Pape,  qui  ne  fit  que  fervir  de  fpe^acle  aux  habicans  de  Nimegue,  d'.i.  Pape 
quoiqu'il  fût    venu    pour    être    Médiateur    entre    les    Princes    Catholi-  ^"^  '^°^f*' 
ques  -  Romains.      Les  Magillrats    &    le    peuple    (q    conduifirent    à    fon  ]\^'ir,iegu^, 
égard  avec\  le  même   refpeél,  que  s'il    eue    été    dans    une    ville    Ca- 
tholique. L 1 

CO  Hift.  de*  Prov.  Unies,  T.  III,  Ch.  XIV. 

(2)  Mém^  du  Chevalier  Teuiple.    Négociations  de  la  Paix  de  Nimegue,  T,  II, 

Tome  XLIF^  Rr  • 
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Tandis  que  Bevernin^  &  \'an  Haren  ,  Plénipotentiaires  de  \x  Répu- 
blique ,  préfentoient  leurs  propoficions  h  Berklcy  ,  à  Temple  &  à 
Jenkins ,  Plénipotentiaires  Anglois  ,  (i)  &  que  les-  AmbafTadeurs  de 
France  décîaroient ,  que  leur  makre  n'avoit  pas  de  p'us  grand  défir 
que  de  rendre  fon  amitié  aux  EE.  GG. ,  Louis  XIV  ouvroic  la 
campagne  dans  les  Pays-Bas.  Le  Roi  partit  de  St.  Germain-  le  18  de 
Février  ,  pour  aller  en  Flandres  &  le  même  jour ,  le  Maréchal 
de  Luxembourg  invertit  Valencienncs ,  la  tranchée  fat  ouverte  le  10  de 
Mars  ,  tous  les  dehors  furent  emportés  le  17  ,  &  le  Roi  y  encra  le 
lendemain.  Les  moufquetaires  &  les  gens-d'armes  eurent  la  plus  gran* 
de  part  à  cette  conquête.  La  ville  fe  racheta  du  pillage.  Le 
Roi  ne  perdit  que  cent  cinquante  foldats  ,  le  Marquis  de  Bourle- 
mont  Brigadier  d'infanterie  ,  trois  Capitaines  d'infanterie  ,  un  de  la 
cavalerie ,  fept  fubalternes  &  onze  moufquetaires  :  il  y  eut  à  peu  près 
aurant  de  blcffés  (a). 

Cambrai  &  St.  Orner  furent  enfuite  invertis ,  Pun  par  le  Maréchal  de 
Luxembourg  ,  &  l'autre  par  le  Maréchal  d'Huraieres.  La  première  de 
ces  vill«s  fut  prife  en  neuf  jours  ;  la  eitadelle  capitula  le  17  d'Avril. 
Le  Roi  fit  fon  entrée  dans  la  ville.  Le  Prince  d'Orange  n'étant  pas  ve- 
nu allez  à  temps  pour  faire  lever  le  fiege  de  Cambrai  ,  marelia  au  fe- 
cours  de  St.  Orner.  Le  Duc  d'Orléans  alla  au  devant  de  lui  avec  une 
partie  de  l'armée  Françoife  :  ils  fe  rencontrèrent  à  Mont  -  Cartel  &  com- 
battirent avec  beaucoup  de  valeur  ;  mais  les  premiers  régimens  de  l'in- 
fanterie HoUandoilb  plièrent,  &  furent  mis  en  défordre.  Le  P^nce 
d'Orange  qui  fe  trouvoit  partout  ,  y  accourut ,  les  rallia  plufieurs  fois 
&  les  ramena  à  la  charge  ;  mais  il  fut  entraîné  par  les  fuyards.  11  en 
fut  fi  outré,  qu'il  coupa  le  vifage  à  un  des  lâches,  en  lui  difant  :  je 
te  marquerai  du  moins  ,  afin  que  je  puijje  te  reconnût tre  pour  te  fai- 
re pendre.  Mais  n'ayant  pu  par  prières ,  ni  par  menaces ,  arrêter  ce 
torrent ,  il  fe  laifla  emporter  vers  le  rerte  des  troupes,  qui  avoient  tenu 
ferme.  Il  fit  avec  elles  une  retraite  aufii  honorable  qu'une  victoire,  de 
l'aveu  même  de  fes  ennemis ,  &  qui  contribua  beaucoup  à  augmenter  H 
réputation  qu'il  s'étoit  acquife.  (3)  Le  Prince  d'Orange  fut  toujours 
malheureux  ,  en  donnant  toujours  des  preuves  des  plus  grandes  quali- 
tés ;  mais  il  ne  fut  jamais  fécondé.  Il  perdit  à  cette  bataille  trois  mil* 
le  hommes  :  il  y  eut  autant  de  blertes  &  de  prifonniers.  Les  ennemis 
s'emparèrent  de  treize  pièces  de  canon  ,  de  plufieurs  mortiers ,  de  fes  baga- 
ges ,  de  quinze  étendards  &  de  quarante  -  deux  drapeaux:  ils  eurent  deux  mille 
hommes,  tant  tués  que  blertes  (4). 

Le  Roi  de  France  repartit  &  lairtà  le  commandement  de  l'armée  au 
Duc  de  Luxembourg.  Le  Duc  de  Lorraine,  à  la  tête  d'une  puirtànte  ar- 
mée ,    fe  flattoit  d'attirer  en  Allemagne    les    forces   des  François,  pour 

(i)  Négociations  de  Ninsegue.    Contin.  de  Mezerny.  T.  VIII. 
(a)  Daniel  Abrégé  du  Règne  de  Louis  XiV» 

(3)  Mém.  du  Chevalier  Temple.  , 

(4)  Le  Père  Daniel ,  «W  fupra^ 
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faciliter  au  Prince  d'Orange   rcxéciiîTon    de   fcs   projets  ;     nnig  le  Mare»  Hifî.  di  \ 

<.ha.\   de   Crcqui  l'en  empêcha.      Alors  Guillaume   entreprit  te   ficge   de  Hollind;.  j 

Charleroi  ;     mais   le  Duc   de   Luxembourg  ,     malgré  le  Duc  de  Villa-  ^^^7^97*  \ 

Hermofa  qui  obfervoit  les  mouvemens  de  i'armée  Françoife ,  fuivit  Guillaume  p^ife  dT"  ' 

<k  le  força  d'abandonner  le  fiege.  (i)    Crcqui  prit  enfuice  Fribourg,  après  Fribourg. 
avoir  batiu  les  Impériaux  à  Kokersberg.  { 

Cependant  le  koî   de  France   propofoic  une  Trêve   générale  ,    &  les  TraHé  de  | 

EE.  GG.  un  Traité   de  commerce  entre  eux  &  la  France  ,    avant  d'en  commerce. 
venir  à  une  paix  perpétuelle  ,    &  ce  Traité  dont  le  commerce  des  deux  \ 

Puiflances  avoit  le  plus  ^rand  befoin ,  fut  conclu.  < 

Les  fuccès  de   la  France    n'étoient  pas  moins  brillans  dans  les  IvïiQs  Succès  des 
Occidentales  que  dans  les  Pays- Bas.     Le  Comte  d'Etrées   à    la  fin   de  Ftançot^ ^  1 

l'année  précédente  avoit  reconquis   Cayenne.      De -là   il   avoit  fait  voile  ^'"" '"'■''*• 
vers    l'iile  de  Tabago  ;     le  Commandant   Binkes   lui  livra    bataille  ;    le  1 

combat  fut  terrible  de  part  &  d'autre.     Deux  vaifièaux  François ,     donc  '' 

l'un   étoit  celui    du   Comte  d'Etrées  ,  s'étant   attachés    au    ICruiningen  ,  , 

vaiflèau  des  Etats ,    monté  par  le  Capitaine  Roemer  Vlac  ,    le  mirent  \ 

bientôt  hors  de  reOburce  :  le  désefpoir  ranima  fon  courage  &  après 
's'étre  encore  défendu ,  il  fe  fit  apporter  un  baril  de  poudre  ,  fît  fauter 
fon  vaificau  ^.  entraîna  les  deux  vaifleaux  François  dans  fa  perte.  Une 
partie  de  l'équipage  ië  fauv^  avec  bien  de  la  peine.    D'Etrées  ^vx  obligé  < 

d'abandonner  l'ifle  ;  mais  de  retour  dans  le  mois  de  Novembre  ,  il 
emporta  le   fort.    Binkes  <&  plufieurs  autres  Officiers  y  périrent.      Le  i 

Général  François  s'étoit  auffi  emparé  de  plufieurs  forts  dans  l'Amérique 
Méridionale.  Il  avoit  pris  Goerée  &  y  avoit  détruit  la  Colonie  Hollan- 
doife  (2). 

Quoique  la  Pêclie  €Ût  été  déclarée  fi-anche,  de  parc  &  d'autre  ,  le« 
François  n'en  enlevèrent  pas  moins ,  dans  le  mois  de  Juillet ,  plu- 
fieurs navires  dans  le  Groenland  ,  déllinés  à  la  pèche  de  la  balei- 
ne. Ils  en  brûlèrent  quelques-uns  &  mirent  les  autres  à  une  rançon 
cxceffive  (3}.  \ 

Louis  iriomphoit  de  tous  côtés.     En  Catalogne  le  Duc  de  Navailles  En  C^Kalâ-  l 

battit  les  Efpagnols,  commandés   par  le  Comte   de   Monterey.     Au   col  S»^' 
de   Bagnols ,     le   combat   dura    fix    heures ,     il    n'y    eut  du    côté    des  i 

François  que  fix  cens  hommes  tués  &  quelques  blefles  ;  maie  leg 
Efpagnols  perdirent  fix  mille  hommes.     Dans  les  Pays-Bas,    au   mois  ! 

de  Novembre  ,     malgré  les  neiges  &  les  glaces ,  le  Maréchal  d'Humieres  i 

mit  le  fiege  devant  St.  Guilain,  &  força  la  garnifon  à  capituler  après  neuf  ! 

jours  de  tranchée  ouverte  (4).  ; 

Le  Prince  d'Orange   ne  fe   diffimuloit  pas    que    fans   le  fecours  des  \ 

Anglois ,  les  Provinces  -  Unies*  ne  pouvaient  pas  lutter  avantageufe- 
-ment   contre    la    France  ;    voyant    d'ailleurs  Ckaries  11  fans  poftériré, 

CO  Contin.  de  Mezeray,  T.  VIII. 

(2)  Le  Père  Daniel ,  uAi  fupra.    Comin.  de  Mezeray. 

C3)  Abrégé  da  l'Hift.  de  la  MôII.  T.  III. 

C4^  Contin.  de  i'Abrésé  ChroH.  de  xMezeray,  T.  VIII. 

Rr  2 


-^..i^  HISTOIRE    DE    II  O  L  L  A  N  D^  E 


o 


Sect  XII.  il  fe  flatta  de  l'erpcrance  de  régner  un  jour  fur  l'Angleterre,  Il  avok" 
B^f]  d^  ^^^^^  '^^  ^'^"'^  P^"^*  ^*^"  mariage  ,  fur  Marie  ,  fille  du  Duc  de  York  ^ 
1667^169"  ^^^^^^  ^^  ^^^*     ^^  ^"  P^^^'^   ^"  Chevalier  Temple  y    qui    approuva   fon 

.— 1*  projet.     Il  profita  de   la  fin  de  la  campagne    pour   faire   un   voyage    à 

royage de   Londres;    il   fe    fie   précéder    de    Beiuinck  ,    depuis    Comte   de    Port* 
^u'^JlUtT  ^^"^'  ^^"  favori,  pour  en  demander  la  permiflion  à  Charles  &  au  Duc  dô 
tvn&,^"    York.     Sur  la  réponfe  de  Bcntirck,  Guillaume  s'embarqua  avec  plufieurs 
GentiLvhommes  ;     il   l'ut   très    bien    reçu    du    Roi    &    de    fon    frère  ; 
mais  il   fut  avec   eux    de   la   plus  grande  réferve  fur  les   affaires  d'Etat. 
11  vit  la  Princefiè  ,     il   en  fut  charmé  ,     la  demanda ,  &  fa  propofitioa 
fut  favorablement  reçue  ,     à  condition    néanmoins  qu'il   conviendroit   de 
la    paix  ;     mais   le    Prince   répondit   qu'il    vouloit  fonger  à  fcs  affaires-,, 
avant  de   traiter   de  celles   des  autres.     Le  Koi  &  le  Duc  perfifierent; 
le  Prince  piqué  leur    dit,  que  dans  l'état  où  fe   trou  voient   les    chofes» 
il   prcvoyoit   que   les  Alliés    feroienc    une   paix  défavantageufe,  &  qu'ils 
pourroient  croire  qu'il  avoit  fait  fon   mariage  à  leurs  déj^ens  ;     quoiqu'il 
fiît  bien  éloigné  de  vendre  fon  honneur  pour  une  femme.     Le  Koi  fut 
inébranlable  &  Temple  crut  le  mariage  rompu.      Le    Prince    le  chargea 
de  dire  au  Roi  qu'il  partoit  dans  deux  jours  ,     &   qu'il  falloit   ou  qu'ils 
ffi   féparafl^nt  bons  amis  ,     ou   ennemis   irréconciliables,   (i)    Cette    fer- 
meté plut  au  Roi  ,     qui  d'ailleurs  n'ignoroit  pas  qu'un  grand  nombre  de 
Guillaume   ^s  fujets  murmuroient  des  mefures   qu'il  avoit  prifès  avec  la   France.     Il 
époiife Ma-  accorda  fa  nièce  au  Prince,  &  y  fît  confentir  le  Duc  de  York.     Le  mai- 
^''»^^''^'^"  liage  fut  rendu  public;  (^)  tous  les  Angiois,  excepté  les  Catholiques," qui 
%ork,  auroient  voulu  que  le  Duc  de  York  fe  fût  choifi  un  gA;ndre  de  leur  commui- 

nion ,  applaudiront  au  choix  du  Roi. 

Lorfque    tout    fut    confommé  ,     il    fut    queftion    de   la    paix.     Le 

Prince  d'Orange  la  vouloit   générale.     Les  Pays-Bas  Efpagn ois,  regardés 

comme    barrière   dç  la  République  ,     furent  le    principe    fur  lequel    le 

Prince  d'Orange  infilla.      Il    prciendit  qu'à  moins  de  laifler    une    bonne 

barrière  entre  la  France    &    les  Etacs  Généraux  ,    la    première  ne   fini^ 

roit  cette  guerre   que    pour  en   recommencer  une   autre.  (2)     Le   Roi 

Projette     pen^^ic  différemment.      Enfin    ils    convinrent   d'un  plan  ,     fuivant    lequel 

^aix.  la   France    rendroit   à   l'Empire    &    à   l'Empereur  tout   ce    qu'elle    leur 

avoit  pris  dan£    cette    guerre  ;     qu'elle    rendroit    la    Lorraine    au   Duc  ; 

la  Sicile,    les  villes  d'Ath,  de  Charleroi,  Oudenarde,  Courtrai,  Tournai, 

Condé,  Valenciennes ,  St.  Guilain  &  Binch  à  l'Efpagne;  que  la  France  &. 

les  EE.  GG.  fe  rendroient  réciproquement  toutes  les  places  que  ces  Puiflànces 

avoient  prifes  l'une  à  l'autre. 

Ann.  i6-'8.      Ces  propofitions  furent  portées  à  la   cour  de  France  par  le  Lord  Du* 

ras.     Charles  ,    foi:  qu'il   ne   pût  plus   réfifler  à  la  Chambre  des  Com.. 

O)  Mém.  du  Chevalier  Temple. 

(*)  Ce  mariage  fut  célébré   le  4  de  Novembre  au  Palals.de  St.  James^  à    11.  heu* 
ïQs   de  la  nuit. 
(2)  Hift.  des  Erov.  Unies,  par  le  Clerc  T.  IIL 
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fliunes  ,     qui   ne  canfencoit  aux  levées  d'argent  qu'autant   qu'il  l'emplo-  Hid.  de 
yeroit  à  faire  la  guerre  à  la  France  ,     foit  que  les  fuccès  de  Louis  XIV  Hollande. 
lui   donnaflent  de  la  jaloufie  ,     ou  qu'il   voulût   lacrifier  fon  inclination  i<^<^7-i^97. 
pour    la   France   au   nouveau    nœud    qui    venoit  de  l'attacher  au  Prince  j^^^J^^j^. 
d'Orange,     conclut  avec   la  Hollande    un  Traité    pour  obliger  h  Vrzn- tre r An- 
ce    à    faire   la    paix,     fur  le    plan  propofé  par  l'Angleterre.     Ce  Trai-^^<-''^''''^'û? 
té  fut  (igné  à  la  Haye  le  16  de  Janvier.     Guillaume  Jll  ne  doutoit  pointa" ^^*^^'^* 
du  refus  de  Louis  XIV ,  &  par  conféquent  "de  la  néceffité  où  fe  trouveroic- 
Jbn  oncle,  de  déclarer  la  guerre  à  la  France,  &  dans  ce  cas  les  EE.  GG. 
fe  verroient  obligés  de  continuer  la  guerre,  &  c'étoit  le  vœa  le  plus  ardent 
de  Guillaume. 

Louis  XlV   n'adopta   ni  ne   rejetta  le  plan  du  Roi   d'Angleterre  :     il' 
amufà  le  Lord  Duras  &  fe  prépara  à  continuer  fes  conquêtes.      Le   ma- 
riage du  Prince  rendit  fes  vues  pour  la   paix   fufpe(5tes   à  quelques  villes 
de  Hollande.     On  difoit  que  lui  feul   Fempéchoit,  &  le  Penfionnaire  Fa- 
gel  avoit  bien  de  la  peine   h   déiruire   ces    bruits.  («)     En    attendant  le 
Roi  de  France  fallait  agir  auprès  du  Roi  d'Angleterre ,  &   il  le    gagna  , 
en  lui  accordant  par  un  Traité  fecret  ,    des  fubfides  annuels  jufques  à  la 
paix.     Charles  avoit  h  conferver   le   caraélere  de  Médiateur,     à   ménager  PoHtiqtte 
le    Parlement  ,     le   peuple    Anglois    &   le  Prince    d'Orange,     qui   defi-  de  Charkt^ 
roient    tous    qu'jl    déclarât    la    guerre    à    la   France  :     ainfi    en    même  '^^* 
temps    qu'il     traitoit    avec    Louis    XIV  ,     il   promettoit   aux   Provinces- 
Unies  de  forcer  à  main  armée  ,     le^  François  &  les    Efpagnols    à    faire 
la  paix, 

Lorfque  Louis  lut  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre   de  Charles ,    il   partit  Marches 
de  St.  Germain  ,     &  cependant  fon  armée  tenoit  les  ennemis  en  fufpens  f/^vantesde' 
par  Çqs,  marches  &  fes  contremarches,  menaçant  en  même  temps  Luxem-  •^''*'^  ^^^* 
bourg  ,    Namur ,    Charlemont ,     Mons  &   Ypres ,    places  Efpagnoles, 
dans  lefquelles  on  fe  hâcoit  de  jetter  des  troupes  ;     mais    on   fut   furpris 
en  voyant  l'armée  tourner   vers   Gand    &   Tinvcdir  ,     &  le   Roi    laiflànc 
la  Reine  à  Met/i ,    arriver  trois  jours  après.      A  peine  eut -on  le  temps  Prife  de 
de    lui    oppofer    l'inondation   de    quelque   terrein  ,     malgré    laquelle     le  Gand, 
Roi  força  la   garnifon   à   capituler,  après  cinq  jours   de   tranchée  ouver- 
te.     La    ville    &    la    citadelle    d'Ypres  ,     malgré    la    plus    vigoureufe 
réfiftance  ,     eurent  le  même  fort  ,     après  fept  jours  d'attaque  (2), 

Alors   le   vainqueur  fit  publier  les  conditions  qu'il  mettoit   à  la   paix.  Sespropofl^ 
Cette  publication  fut  faite  le  9  d'Avril.     Il   ne  donnoit  aux  Alliés  pour  tiompoar 
fe  déterminer,     que  jufques  au  10  de  Mai.     Ces  conditions,  (*)     quel-  ^'«M^"» 


(1)  Mémoires  du  Chevalier  Temple. 


Le  Père  Daniel,   Abrégé  du  Regae  de  Louis  XIV.    Continuation  de  Mèzeray, 
Tome  VI IL 

(*)  Ces  conditions  étoient:  fatisfaaion  pour  la  Suéde  &  le  Duc  de  Gottorp  , 
pour  l'Evêque  de  Strasbourg  dépouillé  de  fes  terres  &  de  fes  biens  ,  &  pour  Guil- 
laume  de  Furftemberer  fon  frère.  Quant  à  l'Empereur  &  à  l'Empire  ,  le  Roi  vouloit 
que  les  Traités  de  Weftphr.!ie  fufTent  rétablis  &  reftairent  dans  toute  leur  force.  W 
tedemandoit  Philipsbourg  en  échange  de  Fribourg  ,    ik  (i  l'Empereur  vouloit  retenir  1»^ 

Rrs 
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?scT.  XU.  qucs  dures  qu'elles  parufîènc   d'abord  ,     n'en   fcrvirent  pas  moii^s  de  bafe 
ilifl.  de      Qu  Traité  de  Nimegue.    Le  Roi  d'Angleterre  voyanc  que  les  Hollandois 
Hollande,    ^q  \q^  rejetîoicnc  pas ,     dit  naïvement  au  Chevalier  Temple  ,    que  puis. 
i66j-\C^7'  qyj,  i^g  ££,  QQ^  vouloient  faire  la  paix  aux  conditions  propofées   par 
la  France,  oc  que   cette  Couronne  lui  ofFroit  de  l'argent,  pour  confentir 
à   une   choi^?  qu'il   ne   pouvoit  pas    empêcher  ,    il  ne  voyoit  pas  pour- 
quoi    il    reuiferoic    cet  argent  :     maïs  les  Ambaflàdeurs  des  autres  Puis- 
fances    &    principalement  ceux  de  Brandebourg  ,     d'Efpagne  &  de  Dan- 
nemarck,  &  Jenkins  même  ,  l'un  des  Ambaiïàdeurs  Anglois  à  Nimegue  , 
trouvèrent    les   propofitions    de    la    France    fi    outrées ,    qu'ils    les    re- 
jetterent. 

Louis  XlV  ,  qui  étoit  retourné  en  France  ,  après  la  prife  d'Ypres, 
reparut  bientôt  à  Gand  :  il  envoya  la  Bretefche  h  la  tête  d'un  détache- 
inent  de  la  garnir^n  de  Maeftricht  dans  le  Brabant ,  pour  faire  le  fiege 
de  Louvain.  Cette  expédition  avoit  été  précàciée  d'une  conférence  entre 
Deverning  &  le  Comte  d' A  vaux ,  Plénipotentiaire  de  France  ,  dans  la- 
quelle  le  premier  avoit  témoigné  au  Comte ,  les  difpofitions  favorables  des 
États  pour  la  paix.  L'entreprife  n'avoit  été  tentée,  que  p(3ur  l.à!:er  les  réfo* 
luiions  des  Alliés, 
Sufptnfion  Louis  XIV  &  Beverning  fignerent  au  commencement  de  Juin  une 
d'armes»  fufpenfion  d'armes  pour  iîx  femaines  ,  à  commencer  du  i  de  Juil- 
let, pour  donner  le  temps  aux  Ambaiîàdeurs  des  Etats  à  Nimegue  ,  de 
fixer  les  irréfolutions  des  Alliés.  Cependant  le  Roi  promit  aux  Etats  , 
quand  même  l'EPpagne  n'acccpteroit  pas  la  paix  ,  de  leur  lailfer  nétn- 
moins  nne  barrière  ,  telle  qu'ils  la  jugeroient  néceflaire  pour  leur  Tiire- 
té.  Ces  offres  de  la  France  rendues  publiques  par  la  voie  de  l'ini- 
preflîon  ,  plurent  beaucoup  aux  Hollandois,  fatigués  d'une  guerre  dont 
ils    fupportoient    tout  le  poids ,    mais  furtout    aux    ennemis    de   Guil- 

premiere  de  ces  deux  places  ,  il  prétendoît  relier  en  poiïL'iïïon  de  l'ainre.  On  rendort 
à  rEfpaine  Charleroi  ,  Limbourg  ,  Binch  ,  Ath  ,  Oudcnarde  ,  Courtrai  ,  Gand 
èi  St.  Guillain  ,  en  rafant  cependant  les  fortificaiions  de  cette  lierniere  place.  Toutes 
ces  villes,  au  jugement  de  la  France,  formoient  une  barrière  fiiffifante  pour  les  Pays- 
Bas  Hollandois,  article  fur  lequel  la  G.  B.  &  les  Etats  avoient  tant  infifté.  Louis  XlV 
vowloit  retenir  en  échange  tout  ce  qu'il  avoit  conquis  fur  l'Ëfpagne  dans  la  préfent» 
guerre,  &  doiit  il  étoit  aftuellement  en  pofleffion  ;  favoir ,  la  Franche.  Comté  , 
Valenciennes ,  Bouchain ,  Condé ,  Cambrai  &  le  Cambréfis  ,  Aire ,  St.  Orner, 
Ypres  ,  Walvvyck  &  Waart  ou  VVarneton  ,  Poperingen ,  Belle  ,  Calfel  ,  Barry 
&  iVkubeuge  ,  enfin  Charlemont  &  Dinant  ;  pourvu  que  rEfpagne  en  cas  qu'elle 
confentît  à  céder  cette  dernière  place  ,  donnât  fatisfaélion  à  l'Evêque  de  Liège  &  à 
l'Empereur.  Quant  aux  EE.  GG.  ,  outre  les  avantages  qu'on  leur  accorderoit  par  le 
Traité  avec  l'I^rpagne  ,  le  Roi  vouloit  bien  leur  rendre  Maeftricht  &  conclure  avec 
eux  uu  Traité  de  commerce  ,  d'après  le  plan  qui  en  avoit  déjà  été  formé.  L'on 
proraettoit  de  rétablir  le  Prince  Charles  dans  fon  Duché  de  Lorraine  ,  à  une  de  ces 
deux  conditions ,  dont  on  lui  laiflToit  le  choix  :  ou  que  ce  retabliflement  fe  feroic 
conformément  aux  articles  de  la  paix  des  Pyrénées,  ou  que  Nancy  refteroii  à  la  Fran- 
ce ,  avec  tous  les  droits  de  la  Souveraineté  ,  fur  le  chemin  ,  depuis  les  frontière* 
de  l'Alfacs-,  &  celles  de  France  ,  julques  à  Nancy  ,  &  de  Nancy  ù  Metz  ,  Briflac 
&  la  Franche -Comié..  De  plus  le  Roi  céderoit  Toul  au  Duc  &  retiendroit  Longwick, 
en  donnant  à  ce  Priuce  pour"  équivalant  ,  une  Prévôté  dans  l'un  des  trois  Evêcbé«  de 
Metz*    Toul  ou  Verduti,  &<î. 
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îaume  ,     qui    le     rcgardoient    comme    le    plus    grand    obflacie    à    la  ffijl.  de  j 

paix  (]).  Hollande.  j 

Les  Plénipotentiaires  des  Etats  eflliyerent  de  violens  reproches  des  Am-  ^^^7-^^97* 
baflàdcurs  de  l'Empire  ,     de  ceux  du  Roi  de  Dannemarck  &  de  l'Elec-  Difficu/tés,  ' 

teur   de    Brandebourg  ,     qui   les   accufaient   de   vouloir  les  forcer  à  une  \ 

paix  hontcufe,  &  à  abandon'.ier  les  intérêts  du  Duc  de  Lorraine;  mais  les  j 

États  n'y  firent  aucune  attention  &  s'attachèrent  à  gagner  les  Efpagnols,  en  i 

leur  procurant  en  Flandres  quelque  fureté,  qui,  en  même  temps,  fervîc  à  \ 

celle  de  la  République. 

Il  s'éleva  une  difficulté  qui  retarda  la  conclufion  de  la  paix,  &  qui  fut 
fur  le  point  de  la  rompre  :  les  François  devant  rendre  aux  Efpagnols 
fix  villes  des  Pays-Bas,  au  temps  de  la  ratification  du  Traité  eutr'eux 
&  la  France  ,  demandèrent  cette  reftituiion  ;  mais  Louis  objeéla  qu'il 
ne  pouvoit  évacuer  les  villes  des  Pays  -  Bas  ,  qu'après  avoir  rendu  aux 
Suédois ,  celles  qu'ils  avoient  perdues  dans  la  guerre  que  le  Danne- 
marck ,  l'Eleétcur  de  Brandebourg  &  quelques  autres  leur  avoient 
faite.  (2)  Les  Etats  Généraux  firent  proteller  par  Beverning  qu'ils  ne 
figneroient  la  paix,  qu'autant  que  la  France  s'engageroit  à  rendre  les 
places  des  Pays-B^s  dans  le  temps  de  la  ratification.  Sur  le  refus  de  la 
France  ,  ils  envoyèrent  van  Leeuwen  annoncer  à  Charles  II ,  cette 
prétention  de  Louis  XIV.  Charles  indigné,  aflembla  Ton  Confeil,  &  dé- 
clara qu'il  étoit  refolu  d'envoyer  Temple  en  Hollande  ,  pour  y  ligner 
un  Traité  avec  les  Etats ,  par  lequel  il  s'obligcroit  de  continuer  la 
guerre  ,  au  cas  que  ta  France  ne  confentît  pas ,  dans  un  temps  limi- 
té ,  à  rendre  ces  villes.  Le  Duc  de  York  concluoic  de  l'obftination 
de  Louis  ,  que  ce  Prince  vifoit  h  la  Monarchie  Univerfelle  ,  & 
qu'il  n'y  avoit  que  Charles  fon  frère ,  qui  pût  l'empêcher  d'y  par- 
venir (3). 

Temple  partit  &  les  villes  de  la  République  qui  avoient  le  plus  defiré  Nouveau 
h  paix  ,    furent  les  premières  à  crier  aux  armes,  &  à  vouloir  fe  joindre  TraUé  de 
au  Roi  d'Angleterre  ,     dont  elles  ne  fufpeétoienc   point  la  fidélité.     En  ^'^^'S^^i^r- 
effet  le  Traité  fut  figné  le  a6  de  Juillet.     Il  portoit  qu'ils  feroient  con-  ^clt^Louis' 
jointement  la  guerre  à  la  France  ,    fi  avant  le  9  du  mois  d'Août  la  re-  xir  à  la 
ftitution  n'étoit  point  faite.  (4)    Le  lo  étoit  le  dernier  jour  de  la  trêve  p^ix* 
confentie  par  le  Roi  de  France.      Le   Prince   d'Orange   perfuadé  que  la 
guerre   alloit  fe  rallumer,  partît  pour  le  Hainaqt  ,     vers   la  fin   de  Juil- 
let.    Il  avoit  projette  de  faire   lever   le  blocus   de   Mons ,    formé   de- 
puis   quelque    temps    par    le    Duc    de    Luxembourg.      Il    y    trouva 
dix  mille  Anglois    que   Charlçs  lui  avoit  envoyés,  pour  renforcer    fon 
armée. 

Cependant  le  jour  de  l'expiration  de  la  trêve  étoit  arrivé.      Les  Alliés 
ne  doutoient  prefque  plus  de  la  continuation  de  la  guerre  ,    lorfque  tout 


(i)  Mémoires  &  Négociations  de  la  paix  de  Nimegue.     Mémoires  d^i  Oevalier 
Temple. 

(p.^  Hift.  des  Prov.  Unies.  T.  HT. 

Cs)  Mémoires  du  Chevalier  Temple. 

(4^  Mémoires  &  Négociations  de  la  paix  de  Nimejue, 


S^o  ÎI  I  S  T  O  I  R  E    DE    II  O  L  L  AND  E 

Sr.cT.  XII.  h  coup  les  Plcnipocenriaircs  de  la  France  fe  rendirent  chez  ceux  des 
u^ii  ^d  l^f^ts,  &  leur  déclarèrent  qu'ils  avoient  reçu  ordre  de  confentir  à  l'éva- 
166^-1697.  Clarion  des  villes  de  Flandres  ,     telle  qu*on  la  deOroit  ;     mais  qu'il  fal. 

^ L  loit  que  la  chofe  fe  fit  ce  matin    môme.     -Les   AmbalTadeurs   Hollandois 

Louisycon-  parurent  étonnés;  ils  entrèrent  en  conférence  ,  &  après  quelques  dif- 
JT-  ré  ^^cultés  qui  furent  applanies  ,  le  Traité  de  paix  &  de  commerce  encre 
enfre  la  ^^s  F.tats  Généraux  &  la  France  fut  figné  le  foir  même.,  entre  onze  heu- 
■F:av.cc&    res  &  minuit. 

lesPP.UU,       Pendant  qu'on   fignoit   la   paix   à   Nimegue  ,    le  Prince   d'Orange  fe 
eft  figv.é.     jifpofoit  à  attaquer  le  Duc  de  Luxembourg  ,     qui  fe  croyoic  inexpugna- 
Innttk  ba- \^\ç.  derrière  fes  retranchemens ,     &    qui   fâchant  les  difpolitions   de    fon 
St.  Denis.  "^^"^''^  »     "G  sattendoit  pas  à  combattre:     il    avoit  la  droite    appuyée    a 
'  l'abbaye    St.   Denis,  &    fa   gauche    h    Mcfnil    St.  Pierre.      Ces    portes 
étoienc  occupés   &    regardés  comme  inaccefîibles  ;     l'abbaye  fut  d'abord 
attaquée.     Le  Maréchal  de  Luxembourg   étoit   à   table.     Il  monta  à  che- 
val avec  précipitation  &  raflembla  fes   troupes  ,     qui   à   peine   eurent  le 
temps    de    prendre   les   armes.     Le  Prince  s'étoit  emparé    de    l'abbaye. 
Les  François  avoient  plié  ,     mais  ayant  été  ramenés ,     ils  reprirent  eux- 
mêmes   le   village   de   Cateau  ,    que    les  ennemis  avoient  emporté.    Le 
Prince  d'Orange  y  courut  rifque  de  la  vie  :     un    cavalier   François    prêt 
à  décharger  fur  lui  fon    piflolet ,    fut  tué   par   Odyk  ;     le    combat   fut 
très  fanglant,  &  ne  finit  que  lorfque  la  nuit  fépara  les  comhattans.     La 
perte   fut  à   peu  près  égale   de   part  &   d'autre;     du  côté   des  Hollan- 
dois  ,     deux    mille   de    leurs   meilleurs   foldats    furent    tués  :     il    y    eut 
du    côté    des    François     quantité    d'Offi:iers    tués    ou   blefles.      Le    ré- 
giment  des   gardes ,     celui    de    Feuquieres ,    &   quelques   autres  furent 
fort  maltraités  (i). 

Quelques    hiltoriens  ont  prétendu  que  le  Prince  d'Orange  favoit ,   en 
livrant  la  bataille  ,     que  le  Traité  de  INimegue   étoit  iîgné .,    mais  qu'il 
■  feignoit  de  l'ignorer  ,     parce  qu'il   ne  vouloit  point  la  paix.  (^2)     D'au- 
tres ont  prétendu,  qu'il  ne  reçut  la  nouvelle   de   la   paix  que   le  lende- 
main de  la  bataille,    ainfi  qu'il  l'écrivit  au  Penfionnaire,  &  ce  qui  femble 
le  prouver,  eft  que  le  Roi  de  France  ne  témoigna  aucun  refîèntiment  de 
ce  combat ,    qui  autrement  eût  pu  être  regardé  comme  une  infradion  au 
Traité. 
Traité  de         Par  le  Traité  de   Nimegue,   (*)    ce   qui  avoit  .été  fait  pendant  la 
Nimegue,     guerre  ,    demeuroit   anéanti  des  deux  côtés  ,    les  anciennes  conventions 
&    amitiés    rétablies ,    les    faifies   faites    pendant    la    guerre    annullées. 

Berg- 

(î)  Hift.  des  Prov.  Unies.  T.  III.  L.  XV. 

(2)  Le  Pere  Daniel ,  Abrégé  du  Règne  de  Laais  XIV. 

C*)  On  peut  voir  dans  les  Mémoires  du  ChevaHer  Temple  les  motifs  fecrets  qai 
déterminèrent  Louis  XIV.  „  Jamais ,  dit-il  ,  aucune  négociation  n'avoit  été  ma* 
„  niée  avec  tant  d'habileté  que  celle-ci  le  fut  de  la  part  des  François,  partica- 
„  lierement  depuis  le  mariage  du  Princ3  d'Orange  ,  qu'on  avoit  cru  d'abord  fatal 
#,  pouT  eux,  &  qu'ils  tournèrent  dacs  la  fuite  û  fort  à  leur  avantage." 


ou  DES  PROVINCES  UNIES,  Liv.  XXXIII.  Stct.  XIL     311 

Berg-6p-Zooni,    M  ville   de  Maclhicht  avec  le  Comté  de  Vroenhoven,  ffi%  de 
le  pays  de  Fauquemonc,    de  Dalhem,    de  Roiduc,   d'Outre -Meule,    les  Hollande, 
villages  de  Rédemption,   les  Bancs  de  St.  Servais  furent  rendus.     Par  un  ^^^7-^^97» 
article  féparc,   le  Roi  de  France  rendoit  au  Prince  d'Orange,    les  terres  ' 

qu'il  lui  avoit  fait  faifir  en  Franche -Comté.   En  outre  le  Roi  s'engageoic 
de  faire  obferver  les  Traites  de  Marine  &  de  Commerce,  qui  n'avoient 
pas  été   obfervés   pendant   la  guerre  au  préjudice  des  deux  nations.    Le 
Traité  de  Commerce  conclu  entre  les  Etats  &  la  France  ,     ne  fût  pas 
moins   avantageux  qu'avoit  été   le   dernier  fait  en   temps  de   paix.     Le  ^«/;v  /a 
Traité   entre   la   France  &  l'Efpagne  fut  figne  le  15  Septembre,     &  les  France  à' 
ratifications  échangées  le   15   Décembre.    Alors  les  fix  places  comprifes  ^'^/P^i"<^» 
au  Traité  furent  évacuées  (i^. 

L'Empereur  &   l'Empire    n'étoienc  point  compris  dans  la  paix  &  les  BatnilUs  ■ 
hoftilités  continuèrent  en  Allemagne.     Le  Maréchal  de  Crequi  y  gagna  la  di  Gict- 
bataille  de  Gretzengen ,    dans  laquelle   le  Prince  de  Bade,    Générai  ào.  ^^f^gen^dit 
i'iimpereur,    fut  bleffé,    &  le  Comte   de  Ligneville,    Aide  de  camp  du  |5;%/^J^^ 
Duc  de  Lorraine  ,     fut  fait   prifonnier.    11  remporta  encore  une  viàoire  ^"d'Ofcn- 
fignalée   au   pont  de  Rhinlëldt ,    fur  lequel    il  y   eut  après  le  combat,  bsur^^ 
une  11  grande  quantité  de   morts  entalTés ,     que  les  Impériaux  ne  purent 
entrer  dans  la  ville.     Un    troifieme  combat  dans  l'Ortenaw,   illuftra  Cre- 
qui:   il  4éfit  &  pouflà  jufques  auprès  d'Offenbourg  fix  mille  Impériaux, 
commandés  par  le  Duc  de  Lorraine  ;    bientôt  après  il  s'empara  du  fore 
de  Kbel,    &  pour  ôcer  aux  impériiux   la  communication  de  l'Alface,   il 
fit  brûler  une  partie  du  pont  de  Strasbourg.     La  prife  de  plufieurs  forts  &  Traité  it 
la  déroute  de  douze  cens  hommes  au  palFige  d'un  pont,    que  le  Duc  de  l-'E.mpe- 
Lorraine  avoit  conftruit  près  de  Lauterbourg,   terminèrent   cette  brillante  /^"J-''*'''^ 
campagne,  qui  détermina  l'Empereur  à   faire  fon  Traité   avec  la   France.  Aim.  1579I 
Par  ce' Traité  ,  le  Roi  renonça  à  fes  prétentions  fur  Philipsbourg,&  l'Em-. 
pereur  aux  fienncs  fur  Fribourg.     Le  Duc  de  Lorraine  refufa  de  confentir 
aux  conditions  qui  le  regardoient,  fiiipulées  dans  le  Traité  de  l'Empereur. 
La  liberté   fut  rendue   au  Prince  Guillaume  de  Furftemberg.    Le  Roi  de 
Dannemarck  &  PEleéleur  de  Brandebourg  fe  plaignoient  d'avoir  été  aban- 
donnés par  les  Hollandois  ;  mais  leurs  plaintes  n'empêchèrent  pas  qu'ils  ne 
fuflènt  obligés  de  rendre  au   Roi  de  Suéde ,     ce  qu'ils   lui  avoient  pris. 
L'Elefteur  lui  rendit  fes  conquêtes  en  Poméranie  &  figna  le  Traité.     Le 
Roi  de   Dannemarck  trop   foible  pour  réfifter  feul ,    imita  fon  exemple,. 
Ainfi  la  paix  fut  générale  (2). 

Dès  qu'elle  fut  rétablie  ,    les   Etats  Généraux  envoyèrent  en  France  ^^^^ 
Boréel  ,    Odyk  &  Dykveld,  avec  le  titre  d'Ambaflàdeurs  extraordinaires,  acr.rdésen 
pour  régler  quelques  différends,  au  fujet  des  contributions  exigées  par  la  France 
France  liir  les  terres  de  la  Généralité.    Il  s'éleva  une  difpute  au  fujet  du  ^"^  ^'^- 
cérémonial  de  la  réception  :    les  Ambafl^adeurs   prétendoient  les  honneurs  fJlpp^'lJlr 
ufîtés  envers  les  têtes  couronnées,  comme  en  jouifibient  les  Ambafiàdeurs  de    ^ 

■  *.  ^    "''■■»•     ■  -...'. 

,    (i)  Voyez  tous  ces  Traités  dans  les  Actes  &  Négociations  de  la  paix  de  Niraegue' 

Tom.  II.  Part.  2. 

(2)  Daniel  Abréijé  du  Règne  dç  Louis  XIV*  Contin»  de  Mezeray.  T.  VIII.  .^  ,  ^  , 
Tome  XLm  S  s  "  ^ 
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Lifputei 
pour  U 
licentie' 
weai  des 
troupes. 


Sect.  XII.  Venife  &  de  Savoye.    Après  bien  des  conteftadons,  Louis  XIV  leur  accord» 
//»/?.  de      ce  qu*ils  demandoient.    Boréel  refta  feul  en   France  comme  Ambafladeur 

ÎS-"i6o7  ordinaire. 

^'  "  Les  Etats  Généraux  ne  voyant  plus  d'ennemis  à  craindre  au  dehors  » 
chargèrent  le  Prince  d'Orange  de  lieentS^r  une  partie  des  troupes.  Le» 
Députés  de  Frife ,  de  Groningue  &  des  Omnielandes  prétendirent  que  ce 
licentieraent,  à  la  répartition  de  leurs  Provinces,  appartenoit  au  Prince 
Henri -Calîmir,  leur  Stadhouder  &  Capitaine  -  Général.  Le  Prince  autorité 
par  la  pluralité  des  voix ,  n'eut  aucun  égard  h  leurs  proteftatrons ,  &  dès 
l'année  précédente  il  avoir  rempli  une  partie  de  faconimifTion.  Les  Etats- 
Généraux,  &  ceux  de  Frife  &  de  Groningue  en  vinrent  à  un  éclat  qui- 
pouvoit  avoir  des  fuites  fâclieufes.  Cqs  Provinces  perfuadées  que  le  Prince 
avoit  enfreint  les  prérogatives  de  leur  Souveraineté,'  réformèrent  d'autres- 
compagnies  que  celles  que  le  Prince  avoit  licentiées^  rappellerent  celles-ci. 
Après  bien  des  écrits  de  part  &  d'autre,  les  Etats  Généraux  &  le  Prince 
aimèrent  mieux  lailîèr  les  chofes  dans  Tindécifion ,  que  d'expo{èr  la  Repu, 
blique  à  de  nouveaux  troubles  (i). 

Le  Prince  d'Orange  propofa  quelque  temps  après  aux  Etats  de  Hol- 
lande de  fortifier  ki  ville  de  Naarden  ;  mais  il  trouva  une  réfiftance 
opiniâtre  de  la  part  de  la  ville  d'Amilerdam.  Elle  donnoit  pour  motif 
iÀ  propre  fûr«.té  ,  comme  fi  l'intention  du  Prince  étoix  de  la  tenir  en 
refpeét  &  d'étendre  fon  autorité.  Les  Député»  manifcfterent  même  cei 
ibupçons ,  &  le  Penfionnaire  d'Amfterdam  avoit  ofé  dire ,  qu'à  la  vérité 
il  n'en  coûieroit  que  trois  cens  milld  florins  pour  fortifier  Naarden;  maiS' 
qu'il  vicndroit  pcut-ét/e  un  temps  qu'AmIterdam  voudroit  pour  trois  mil- 
lions que  Naarden  n'ciàt  jamais  été  fortifié.  Le  Prince  fut  irrité  de  ce 
difcours ,  &  la  Nobleflè  vouloit  faire  regarder  comme  perturbateurs  du 
repos  publie  ,  ceux  qui  cherchoient  à  exciter  de  la  méfiance  entre  fon 
Altefl^e  &  les  membres  de  l'afi^mblée  (2}. 

La  République  perdit  cette  année  trois  perfonnages  illuflres:  Jean  INIau* 
^Itnn.  1681.  j.j^g  ^g  NafTau,  mort  le  ao  Décembre,  âgé  d'environ  80  ans;  il  avoit 
été  Stadhouder  du  pays  de  Cleves  &  Feldt-Maréchal:  Wolferd ,  Seigneur 
de  Brederode,  mort  à  Viane,  le  dernier  rtjetton  d'une  famille,  qui  remon- 
toit  aux  temps  les  plus  reculés  &  qui  prenoit  encore  le  titre  de  Comts 
de  la  Noble  Maifon  de  Hollande,  Le  troifieme  eft  le  Poëte  Vondel, 
regardé  comme  un  des  plus  grands  poètes  tragiques  en  langue  HoUandoife. 

La  Paix  n'avoit  pas  lî  bien  cimenté  l'amitié  réciproque  de  la  Républi- 
que &  de  la  France  ,    qu'il  ne   fe  formât  encore  des  foupçons.    Louis 
XIV   avoit  fait  un  voyage  dans  la  Flandre  avec  fa  cour;   il  donna  partout 
des  déMor-'  des  ordres  pour   mettre  les  fortifications  en   état.    Il  avoit  voulu  engager 
^'P-%'v  l^s  Etats  Généraux  h  faire  avec  lui  un  nouveau  Traité  d'Alliance;  n'ayant 
Liuii  jLiy.  p^  y  réuffir,  il  en  fit  un  avec  Charles  IL     II  avoit  érigé  différentes  Cham- 
bres, qui  déclarèrent  des  villes  &  des  terres  dépendantes  des  pays  cédés 
par  le  Traité  de  Nimegue,  ou  démembrées  de  la  couronne.    En  vertu  dr 

(i;  Hift.   des  Provinces  -  Unies  T.  III. 
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ces  déclarations,   il  obligea  divers  Seigneurs  de  la  haute  &  baflè  AI  face  ^1/?.  de 
de  le  feconnoître  pour  Souverain.     Le  Comté  de  Veldcncz  dépendant  de  Hollande. 
l'Eleaeur  Palatin  ,    fut  réuni  à  l'Evêché  de  Verdun  ;   or.  le  dépouilla  de  ^^7^^- 
Germesheim  &  de  Falkenbourg,    &  tout  ce  qui  fe  trouva  dans  la  dépen-  *" 
dance  de  Metz  &  de  Toul,  fut  faifi.    On  porta  des  plaintes  k  la  Diette  de 
Ratisbonne;    TEleûeur  Palatin  fie  des  repréfentations  à  Louis  XIV;  il  ne 
répondit  qu'en  s'emparant  de  Strasbourg.     Le  Roi  foutenoit  que  ces  villes 
appartenoient  aux  trois  Evôchés  qui  lui  avaient   été  cédés  par  le  Traité 
de  Murifter  &  à  rAlface,dont  partie  lui  étoit  échue  parle  même  Traité (i). 

Dans  les  Pays- bas  Efpagnols,  les  places  n*avoient  été  évacuées  qu'après 
avoir  payé  de  fortes  contributions;  on  en  retint  d'autres,  qu'on  n'évacua 
point:  on  s'empara  de  Charlemont  &  de  quelques  autres  villes.  On  forma 
des  prétentions  fur  Alost;  on  inveftit  Luxembourg,  dont  on  ne  leva  le 
blociis  que  par  déférence  pour  la  médiation  de  l'Angleterre.  Les  Sei- 
gneuries de  Vianden  &  de  St.  Vit  furent  ôtées  au  Prince  d'Orange  & 
adjugées  au  Maréchal  d'Humieres  qui  les  difputoit. 

La  République  craignit  pour  fa  Barrière  & ,  après  avoir  fait  à  la  Cour  ^.^^  ^  ^ 
de   Louis   bien  des   repréfentations  inutiles,   elle  fongea  à  fe  faire  de  nou-yj.„^  J^  ' 
velles  Alliances.    Elle  fit  un  Traité  avec  la  Suéde ,  dans  lequel  elle  invita  Traité 
l'Angleterre  d'entrer.    Charles  s'y  refufa.    Louis  XIV  fit  témoigner  aux  ayec^a 
Etats  fon  mécontentement  par  le  Comte  d'Avaux,  foft  Ambaflàdeur.    Les '^*^''*- 
Etats,  par  leur  dernier  Traité  avec  la  Porse,    s'étoient  engagés  de  fournir  ^-^j-,^ 
des  munîtiors  de  guerre  aux  Algériens  à.  Louis  XIV  le  favoit;  cependant 
il  leur  fit  dire  que  les  vaifièaux  qu'il  devoit  envoyer  dans  la  Méditerranée 
contre   les   Algériens  ,    auroient  ordre  d'attaquer  &  de  prendre  tous  les 
vaiffèaux  &  navires  appartenans  aux  fujeis  de  la  République ,  fi  l'on  trou» 
voit  qu'ils- trànrpôrtailènt  à  Alger  des  munitions  de  guerre  on  autres  effets 
de  contrebande;  qu'il  avoit  bien  voulu  les  ert  avertir,  afin  qu'ils  fe  tinflèni 
fur  leurs  gardes.    Cette  défenfe  jettoit  la  République  dans  le  plus  grand 
embarras.     Sur -ces  entrefartes  le  Comte  de  Styrum  ,     étant  à  la  rade  de  ^j^^^^^.^^/, 
Livourne  avoir  négligé  de  faluer  quelques  galères  du  Roi,  que  commaû^  pour /e 
doit  le  Duc  de  Mortemar.    Celui-ci  demanda  au  Comte  s'il  ne  connoiflbit  Salut  du 
pas  le  Pavillon  de  France?  Styrum  qui  croyoît  que  fes  vaiflèaux  ne  dévoient  ^^^^^^»* 
pas  faluer  de  fimples  galères,  ne  répondit  point  &  Mortemar  fe  difpofoic 
de  lés  attaquer^  lorfcjue  le  Gouverneur  de  Livourne  engagea  le  Comte  à 
faluer  de  neuf  coups  de  canon.    Le  Roi  demanda  que  Styrum  fut  punii 
On  lui  promit  de  prendre  des  informations  fur  cette  affaire  ;  mais  les  ordres 
^  les  Etats  donnèrent  à  tous  les  Ofikiers  de  Marine  ôc  de  Haut -bord 
de  rendre  au  Pavillon  de  France,   les  mêmes  honneurs  qu'on  rendoit  avt 
Pavifion   d'Efpagné   &  a  celui"  '  (TAngletef  f e  ,'  ferf^  "Celoi  -  ci  étoit  hors 
des  mers  Britanniques,  firent  cefler  cette  querelle  (a).    -  ■  '^■'■-    ... 

Dans  le  niêffle  temps  la  Cour  de  France  envoya  efl  Hollande,    neuf  pr^^^^^^.^ 
éragems  &-*un  LîeHtettant,  pour  enlève»  (éclatement -&- cop^àjjrô  en-  France ,  de  terril 

un  foi-di(ànt  Comte  de  Serdam  ou  de  St.  Paul,  François,  coupable  de  toire.pH-: 

.•M  .T  c-.inU  -VOIT  ?-b  .-^îi  ^r)    '«^.^ 

CO  Le  Père  Daniel  Abrégé  du  Règne  de  Louis  XlV.;''-P°';?:,fl;' 
(2)  Continuât,  de  Mezeray  T.  Viil,  -. i     ..   ç    i: 
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Sf.ct.XII.    crimes  atroces,  qui  avoit  obtenu  à  Amilerdam  des  lettres  de  bourgeoifîe; 
/////.  de      on  fut  informé  de  ce  projet  en  Hollande.     Les  dragons  &  l'officier  furent 
^"''^'■^^-    arrêtés  à  leur  arrivée  à  Rotterdam.  On  leur  fit  leur  procès;  les  dragons  furent 
llIlLîl'  condamnés  h  dix  ans  de   prilon  &  le  Lieutenant  à  avoir  la  tête  tranchée. 
Le  Comte  d'Avaux  (è  donna  beaucoup  de  mouvemens  :     il  repréfentoic 
que  ces  perfonnes  n'ayant  agi  que  par.   ordre  de  leur  Maître,    n'étoienc 
point  coupables.     On  lui  répondit  que  permettre  qu'on  violât  leur  terri- 
toire, c'étoit  compromettre  la  Majellé  du  Souverain.    Le  jour  de  l'exécu- 
tion ,    on  plaça   iur  l'échaffiiud   un  cercueil  couvert  d'un  drap  noir  :   on. 
leur  lut  la  (èntence  ;    mais  un  moment  après ,    on  leur  annonça  que  le 
Souverain  leur  fiiifoit  grâce  (i). 

«=   Ces  événemens  aigriiïbient  de  plus  en  plus  le  Monarque  François.     Il 

en  forvint  encore  un.    Le  Comte  d'Avaux  de  voit   annoncer  aux    Etats, 

dans  une  audience  particulière,    la  nailFance  du   Duc    de  Bourgogne.    Il 

vouloit  être  introduit  à  l'aflemblée  par  la  porte  Scadhouderale.    Les  Etats 

lui  rcpré Tentèrent  que  cette  innovation  pourroit  leur  attirer  des  querelles  de 

la  part  des  autres  AmbaflTadeurs,     qui  formeroient  les  mêmes  prétentions, 

D'Avaux  refufa  d'aller  à  l'audience  (2). 

Liférends       Les  Etats  avoient  aufli  à  fe  plaindre  du>  Roi  d'Angleterre ,  au  fujet  du 

««/«;>/</«  Commerce  des  Indes;    mais  cette  querelle   tomba.     Les  événemens  qui 

la  fuccei--.  fy^yinrent  au  fujet  de  la  fucceflion  du  Duc  de  York  ai^  trône  occupèrent 

^X^a"^;.  bientôt  tous  les  efprits:  le  Parlement  voulût  engager  Charles  II,  à  déclarer 

gieterre,'    fon  frère  incapable  dé,  lui  fuccéder  à  caufe  de  la  Religion  Romaine- qu'il 

profeflbit  ouvertement.     Le  Prince  d'Orange  voyoit  de  loin  les  fuites  de  ce 

différend.     Fagel  qui  lui  étoit  dévoué,   envoya  au  nom  des. Etats  au  Roi 

d'Anp-leterre  ,    par  Sidney ,   fon  Ambafladeur ,  un  Mémoire ,  duns  lequel  il 

étoit°dit  que  S.  M.  ne  pouvoit  foutenir  les  intérêts  du  Duc  ,     fans  lui 

facrifier  ceux  de  l'Europe;  mais  le  Roi  n'eut  aucun  égard  à  leurs  repréfen- 

taiions.    Dans  le  voyage  que  le  Prince  d'Orange,  à  la  fin  de.  \éiq\,  fit; 

en  Angleterre,  fous  prétexte  de  décider  fon  oncle  à  fe  cjéclaref  epntre  la 

France,  il- s'étoit  fait  beaucoup  d'amis  à  la  çouç,  &  avoit  gagné  l'amitié 

le' titre  (le  du  peuple.    Le   Lord  Maire   l'invita  à.  on  repas,  où  il  ne  voulut  pas  fe 

Roi  affûté   trouver,   pour  ne  pas' donner  des  foupçons  au  Roi.    Quoiqu'il  en  foit, 

au  Duc      j^  Chambre  des  Communes  confentit  que  le  Duc  de  York ,  après  la  raorç 

^VeîZlcon-  de-  fon  frère,  confervât  le  titre  de  Roi  d'Angleterre,  h  condition  qju'il  fe 

'^éiitioni.    '  tiendroit  éloigné,  fa  vie  durant,  de  cinq  cens  milles  de  fes  Etats  &  que  fa 

fille^,  ia  Princeffe  d'0range,  fût.  déclarée  Régente,   &-  que  dans  Ip  cas  où 

elle  vientfroit  à  oioupr  fans  enfans  molQs,    la  Princelle  Anne  là  fœur  ]ui 

fiiccéderoit  (3)»)  ?:'UDii;-r>ti  -.otn-'fn  ?:>'    ,a:i:  'iH  v.i  a  o 

Ann.  1682.  <3ependani  la  France  cherchoit  à  (ê  faire  des  appuis.  Oïfprétend  que 
Ofrls  fâi'  d'Avaux  offrit  des  fommes  confidérables  à  Fagel,  pour  qu'il  engageât  le 
te%  par  priuce  d'Orange  à  entrer  dans  les  vuçs  de  fon  Maître ,  fous  -promefle-de 
^f^.^^i^  donner' 1  ait  Pàpce  le  titfe^:&  AuFGft^é.ie  Copte  de  ..Hptode,&..4|^l« 

d'Ofange:'^  'À^  A^cm^o  ,gi;  ,L'fi4  ,1?.  sb  tio  tiiu/io>i  ob  tïJi'fioO  Jncllb-lol   tfu 

••"•*     CU  Hid  des  Pfov.  Unies  T.  111. 

C«)  Négociations   du  Comte  d'Avaux  "X* J*  .  --''I  '  î  fi"> 

iV  ^^'^^  Thoiras  Hiû.  d'Angleterre,      •  '  .;,".,,;, .r^H  )■.^ 
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^(^clarer  Généraliflime  des  armées  Françoifes.     Fagel  &  le  Prince  rejette-  Hifî.  de 
rent  ces  ofl'res ,     l'un  par  grandeur  d'ame  ,     l'autre  parce  qu'il  avoit  des  Hollande, 
vues    bien  fupérieures  à  ce  qu'on  lui  ofTroit.     Louis  piqué  de  ce  refus,  ^^^T-i^Pf* 
fous   prétexte    de  quelques    réparations    faites  à   la    ville  d'Orange  ,     fit 
démolir  non   feulement   les    murs   qui   venoienc   d'être  conilruics  ,    mais 
encore  les  anciens,  &  il  fe  commit  beaucoup  de  ravages  dans  cette  Prin- 
pauté.     Les  Etats  Généraux  en  firent  porter  des  plaintes  au  Roi,  qui  pour      Privcî-^ 
toute  léponfe   la  confifqua  au  profit  du  Duc  de  Longueville,  qui  préten-  pauté  (To- 
doit   y  avoir  des  droits.     Dès  ces  moment  Guillaume  III  fut  l'ennemi  le  C'^"^^  '^*"* 
plus  implacable  de  la  France  (i).  ■'^'^"^^• 

Les  Etats  longèrent  alors  h  fortifier  leur  Marine,   ils  ordonnèrent  une  Précau^\ 
augmentation  de  trente  -  fix  vailleaux  de  guerre  de  80  pièces  de  canon  :  ils  ^ior>s  des 
prirent   pour  motif ,    la   fureté  de  leur  Commerce  &  de   leurs  Pèches»  ^^^^^  ^^' 
Ces  précautions  étoient  d'autant  plus  néceflàires,    que  le  ferme   fixé  par  ^^''^"^ 
Louis  XIV,    pour  finir  les  différends   furvenus   depuis  le  Traité  de  Nime^ 
gue,   encre  la  France,   l'Efpagne  &  l'Empire,   étoit  fur  le  point  d'expirer, 
Paflé  ce   terme,   le  Roi  s'étoit  réfcrvé  d'employer  la  force  des  armes,  & 
il  étoit  h  craindre  que  k  gnerre  ne  fe  rallumât  fur  leurs  frontières.     Ils 
s'adrefTcrent  à  Charles  H,  pour  qu'il  engageât  le  Roi  de  France  à  prendre 
avec  l'Efpagne  des  voies  de  conciliation.     Charles  eut  voulu  que  l'Efpagne 
le  choifît  pour  arbitre;    mais  cette   Puiflànce  ne  vouloit  accepter  que  fa  ■'- 

médiation.    Enfin  Louis  impatient  de  tant  d'irréfolutions,  fit  marcher  fes 
troupes  dans  la  Fiandres:   elles  fe  faifirent  du  pays  d'AIofl  &  de  quelques 
autres  places  qu'il  prétendoit  lui  appartenir.     Un  détachement  de  la  garni- 
fon  d'Oudenarùe  a^.caqua  une  des  gardes  de  l'armée  &  cette  occafion  fuffit 
au  Roi ,   pour  recommencer  la  guerre  (2).     11  envoya  le  Maréchal  d'flu-   ,     .    _ 
mieres  aifiéger  Courtr..i  &  Dixmuide  ,  qui  fe  rendirent  presqu'aufiitôt.     Dix  reprlnd 
à  douze  villages  furent  livrés  aux  flammes  &  Luxembourg  fut  bombardé,  les  anses. 
Alors  l'Efpagne  déclara  la  guerre  à  la  France,  &  le  Prince  d'Orange  fou-    ■ 
tenu  de  plufieurs  memores  des  Etats,   étoit  d'avis  que  la  République  fe 
joignît  aux  Efpagnols.     Ce  n'étoit  pas  afièz  qu'elle  eût  envoyé  huit  mille  i^p,.-, 
hommes  en  Flandres  pour  fa  fureté;    il  propofa  d'augmenter  les  forces  de  /ora"ge 
terre  de  16000  hommes.     Le  Penfionnaire  avoit  gagné  les  Etats  Généraux;  veut  er,ga* 
mais  lorfqu'il   s'agit  d'avoir  le  confentement  des  Provinces,   celle  de  Hol-  i^j^^^^J^^' 
lande  lui  oppofa  des  difficultés:  Amderdam  repréfenta  que  les  finances  de 
l'Etat  ne  permettoient  pas  de  s'engager  dans  une  nouvelle  guerre  &  refufa  re. 
fon  confentement.    Le  Prince  s'indigna  de  ce  refus.     Il  lut  une  lettre  du 
Comte  d'Avaux  ,    qui  prouvoit  que  cette  ville  avoit  eu   des  conférences  d'Âmfter. 
fecretes  avec  cet  AmbafTadeur,  &  trouva  le  moyen  de  jetter  àes  foupçons  dam  de 
fur   la  Régence.     Les  autres   membres  de  la  Province  opinoient  à  faifir  confentir -, 
les  papiers  des  Députés  d'Amfterdam.    Le  Prince  fe  rendit  dans  cette  ville  ^«"^'^*''f 
à  la  tête  d'une  Députation.     Il  employa  toute  forte  de  moyens  pour  déter-  hommcu. 
miner  le  Confeil:    voyant  qu'il  perfiftoit  dans  fes  refus,    il  reprocha  aux 

(i)  Abrégé  de  l'Hift  de  la  Hollande  T.  III.  Lettres  &  Négoc.  du  Comte  d*Avaux. 
(2)  Le  Père  Daniel  Abrégé  du  Règne  de  Louis  XIV.  Contin.  de  Mezeray  T.VilJ. 
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5hct.  xn.  membres  leurs  correfpondànces  avec  d'Avanx.     Ils  répondirent  qu'une  ville 
Hift.  de      dont  le  Commerce  étoic  fi  étendu ,   les  obligeoit  d'avoir  des  relations  avec 
^?]'^"J®*    les  Puilfances  étrangères;    mais  qu'ils  avoicnc  toujours   fait  part  de  leurs 
'    ^''  '^^'  négociarions  aux  Etats  Généraux,  tandis  qu'ils  pourroienc  juftifier  que  cer- 
tains Miniftres  du   Prince  avoient  dans    différentes   cours    des  corrcfpon- 
Fermeté de  àsi\-\ces  à   Tinfçu  des  Etats,    ils  déclarèrent  qu'ils  ne  changeroienc  point, 
cette  i'ii/e.ne  fût-ce  que  pour  prouver  à  h  poftérité,  que  la  préfence  d'un  Prince 
d'Orange  ne  décerminoit  pas  leurs  réfolutions.    Le  Prince  partit  brufque- 
ment,    &  fur  fon  rapport  on  opina  que,  malgré  l'oppcfition  de  la  ville 
d'Amfterdam ,  on  devoit  faire  la  levée  de  feize  milles  hommes  (^i). 
Ann.  i68^      Cette  affaire  demeura  quelque  temps  indécife ,    &  lorsqu'on  la  reprit, 
^*  Amfterdam  perfifta  dans  fon  refus  &  s'attaclia  k  faire  voir  non  -  feulement 
le  danger  de  cette  levée ,  mais  encore  la  néceflité  de  ménager  un  accom- 
modement entre   la  France  à.  TEfpagne  :    malgré  cette  oppotition ,    les 
Etars  de  Hollande  paflèrent  outre  &  la  levée  fut  permife.    Anifterdara  & 
Schiedam  protégèrent.     Les  papiers  des  Députés  furent  faifis;  le  public  fut 
inondé  de  libelles  de  l'un  &  de  l'autre  côté.    On  en  défendit  inutUemenc 
l'impreffion.     La  Régence  d'Amfterdam  étoit  fi  irritée,   qu'il  fût  propofé 
au  Confeil  de  fe  choifi  un  Stadhouder  particulier,  &  de  nommer  le  Prince 
Acctifée  de  Henri -Cafimir,   Stadhouder  de  Frife  &  de  Groningue.    L'AmbàfTadeur  de 
Trahi/on.    France  &  celui  d'Angleterre  excitoient  les  efprits.    Le  dernier  brava  le 
Prince  d'Orange.    Ceux  d'Amfterdam  les  accufoient  d'opprimer  la  liberté: 
les  partifans  du  Prince  les  accufoient  à  leur  tour  d^intelligences  criminelles 
avec  l'étranger  &  d'avoir  vendu  l'Etat  à  la  France  (  2 }. 

Le  Prince  fe  plaignoit  furtout  de  van  deuningen ,  Bourguemaître  d'Am» 

fterdam,  avec  lequel  il  protella   qu'il  ne  vouloit  avoir  jamais  rien   à  faire, 

<iuand   même  la  paix  fe  rétabliroit;  &  van  Beuningen  éroit  fi  convaincu  de 

lôn  reflèntiment ,  qu'il  n'ofoit  fortir  de  la  ville ,  de  crainte  de  quelque 

violence:  (3)  il  fut  averti  que  van  Bankem,  un  des  principaux  meurtriers 

des  de  Witt,  formoit  <ks  projets  contre  fes  jours.    Les  projets  du  Prince 

furent  déconcertés  par  la  perte  de  la  flotte  des  Etats ,  qu'il  avoit  envoyée 

en  Suéde  &  qui  en  ramenoit  fèize  mille  foldats  Suédois;   elle  fut  battue 

d'une  violente  tempête  à  l'entrée  du  Texel  ;  une  grande  partie  de  la  flotte 

périt  avec  les  équipages;  la  ville  d'Amllerdara  n'en  fut  que  plus  opiniâtre: 

le  trouble  y  regnoit;  la  garde  des  ports  fut  doublée,  on  rompit  la  glace 

Troubles  &  ^^s  canaux.    Le  Prince  avoit  fait  entrer  cinq  mille  hommes  dans  Naarden, 

éiivffious.     &  l'on  fit  courir  ie  bruit  qu'Amfterdam  alloit  être  bombardé.    La  plupart 

des  grandes  villes  de  Hollande,   la  Province  de  Frife,  Groningue  &  le« 

Ommelandes  ,    n'étoient   pas  moins  oppofées  à  la  levée  des  feize  mille 

Le  calme    hommes.    La  divifion  regnoit  partout ,  lorfque  la  Trêve  de  vingt  ans  conclue 

iji  rétabli^  entre  la  France ,    l'Empire  &  l'Efpagne ,   mit  fin  à  cette  querelle.    Les 

Etats  avoient  beaucoup  coopéré  à  cette  Trêve,  qui  les  raffuroit  contre  les 

entrcprifes  des  François  dans  les  Pays-bas  Efpagnds:  elle  avoit  été  précé- 

'O  Abrégé  de  l'Hia.  de  la  HoIlamJe  T.  III.  Ch.  XV. 

^a)  Métn.  &  Négociations  du  Comte  d'Avaux.  _    . 

N;  Puffend.  Rer.  Brandeb.  L.XVIII. 
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dée  de   la  prife  de  Luxembourg.    Louis  XIV  profitant  de  la  guerre  que  Hifi.  ds 
les  Impériaux  avoient  eu   Hongrie,  avoic  envoyé  Crequi  faire  le  (îege  de  Hollande, 
cette  place  importante,    avec  une  armée  de  trente  mille  hommes.    La  ^^^7-^^97» 
tranchée  avoit  été  ouverte  le  8  Mai,  &  le  Prince  de  Chimay  qui  y  cora-  -^ 

mandait,  avoit  capitulé  le  3  Juin  (i).  L'armée  viétorieufe  avoit  marché 
fur  Trêves  &  s'en  étoit  emparée:  elle  étoit  revenue  dans  les  Pays -bas, 
avoit  joint  celle  du  Roi  qui  étoit  près  de  Condé,  &  avoit  porté  la  défola- 
tion  dans  plufieurs  bourgs  &  villages  ,  la  flamme  &  le  fer  avoient  tout 
moifTonné:  la  'Jrève  arrêta  la  deftru<5tion. 

Dès  que  l'affaire  de  la  levée  fut  alToupie ,  le  Prince  d'Orange  s'occupa 
des  changemens  qu'il  avoit  projettes  de  faire  dans  la  Régence  de  quelques 
villes,  comme  il  avoit  déjà  fait  en  1674  à  Utrecht;  mais  il  y  trouva  des 
difficultés  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  vaincre,  furtout  à  Dordrecht  &  à 
Leide.  Cette  dernière  ville  céda  enfin  ;  mais  l'autre  foutint  Çqs  privilè- 
ges, fit  des  protcftations  &  refufa  de  reconnoître  les  Magiftrats  rempla- 
cés (2). 

L'année  fuivante  l'état  militaire  fut   encore  une  fource  de  débats.    Am-  ^nn.  1685. 
fterdam  vouloit  qu'on  ajoutât  aux  forces  navales  &  qu'on  diminuât  celles 
de  terre:  le  Prince  infilloit  en  faveur  de  celles-ci;  mais  enfin  il  confentic 
au  projet  de  renforcer  la  Marine  ,   &  Amfterdara  à  laiilèr  les  troupes  de 
terre  fur  le  pied  propofé  par  le  Prince. 

Mais  toutes  ces  difcuffions  particulières  cédèrent  à  un  événement  plus  Mort  de 
jntérefîant  &  qui  réunit  tous  les  vœux  en  faveur  de  Guillaume  III.     Char-  Charles  IL 
les  II  étoit  mort  le  î6  de  Février.    Le  Duc  de  York  ,  beau -père  du  Prince 
d'Orange,   lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Jacques  II.    La  profeffion  ouverte  i^'  P^*f  ^^ 
qu'il  faifoit  de  la  Religion  Catholique  &  i'aff.  dation  avec  laquelle  il  pu-  fJccedT 
blioit  que   fon  frère  étoit  mort  dans  la  même  religion,  lui  attirèrent  bientôt  jous  le  nom 
i'averfion  du  peuple  Anglois ,  auquel  ^ih^  le  règne  précédent  il  s'étoit  rendu  ^^  Jaequti 
fiafpeél   (^3}.     La  perfécution  que   les  Réformés  éprouvoient  en  France ,  ^^' 
fciioit  redouter  en  Angleterre  un  Roi  Catholique:  on  connoilTuit  d'ailleurs 
le  penchant  de  Jacques  pour  le  pouvoir  arbitraire  &abfoIu.  En  effet  il  leva  les 
droits  d'entrée  &  d'accife,  avant  d'en  avoir  obtenu  le  confentement  du  Par- 
lement.   Les  prêtres  &  furtout  les  Jéfuites  étoient  fes  confidens  les  plus  //^/f /y-, 
intimes:  envain  à  fon  avènement  au  trône  &  dans  fes  difcours  au  Parlement,  fpeSt  ^ je 
avoit -il   promis  de  conferver  la  Religion  Proteftante  &  de  gouverner  félon  rend 
les  loix  ;     fa  conduite  démentoit  iès  promefl!es.     Le  Prince  d'Orange   ne  <"^'^'«f» 
perdoit  aucune  de  ces  circonllances  de  vue;  mais  le  Duc  deMontmouth,  - 
fils  naturel  de  Charles  II,  que  fon  père  avoit  chaffé  de  la  Grande -Bretagne, 
&  le  Comte  d'Argyle,  Seigneur  Ecoifois,  ami  &  confident  de  Montrnouth, 
réfolurent  de  lever  Técendard  de  la  révolte  &  de  détrôner  le  Duc  de  York. 
Ils   fe  retirèrent  en  Hollande;  le  Comte  y  demeura  caché  à  Amfterdam,& 
le  Duc  à  la  Haye.    Le  premier,  ennemi  déclaré  de  Jacques,  acheta  fecré» 

(i)  Le  Père  E>aniel  Abrégé  d»  Règne  de  Louis  XIV.    Comin.  de  l'Abr.  Chrou,  de 
MezeraJ  T.  VI H. 
C2J  Hift.  du  Stadhoud.  par  l'abbé  Raynal. 
O)  Hift.  d'Angleterre  par  Rap.  de  Tboiras. 
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SEcr. XU.  tement  des  armes,  pour  armer  cinq  mille  hommes,  qu'il  chargea  fuf 
JJiJi.  de  trois  vaifîcaux.  Il  s'embarqua  fur  un  de  ces  bâtimens,  avec  quelques 
^Idi'^^lsV  Officiers  Allemands  &  quelques  foldats.  Il  arriva  à  Orknai ,  au  Nord 
'*  *  de  rEcolîc  ,  le  5  de  Mai,  &  après  bien  des  efforts  inutiles  pour 
faire   Ibulever  rEcoflè,  il  fut  pris  &  décapité,  (i)     Le  Duc  de  Mont- 


Conjura'       -,  ,     .     _  1  xy 

//o«  es?  mouth,  qui,  avec  trois  vailTeaux,  avoir  gagné  la  côte  occidentale 
révolte  rJu  ^'^.-igjeterre  ,  débarqua  &  publia  une  déclaration  de  guerre  ,  dans 
Ahra-  laquelle  le  Duc  de  York  -étoit  qualifié  de  traître ,  de  tyran  ,  de 
tuoiah.  meuririer  ,  d'ufurpateur  Papille  ;  il  invitoit  la  nation  à  la  révolte  ;  il 
Jl  eft  vaiti-  f^jf  proclamé  dans  quelques  villes  ,  mais  vaincu  h  Bridgewater ,  rencontré 
^^iu  ^^'^'*'  ^^"^  ""  ^^^^^  ^^  payfan,  dans  un  folfé,  couvert  de  fange,  il  fubit  le  même 

fupplice  que  d'Argyle  (2). 
Conduite  Le    Prince   <i'Orange    n*avoit  eu  aucune  part  h  cette    confpiration  ; 

au  Prince    mais  il  eft  à  préfumer  qu'il  ne  l'avoit  point  ignorée  :    convaincu  qu'el- 
d'Orange,    |g   j^^   réuffiroit  pas,    il    voulut,    en    habile    politique,    favoir    quelle 
impreffion   feroit    fur    les    efprits      la    defcentc    du    Duc   fur  les    côtes 
d'Angleterre.     Il  avoit  offert  au  Roi   Jacques  de  commander  fon  armée 
t  contre    les  Rebelles  ;     mais  ce   Prince   qui   fe   méfioit  de   fon  gendre  , 

&  qui  le  foupçonnoit  d'avoir  favorifé  l'armement  de  Mommouth  ,    avoir 
refufé    civilement    fes    offres  ,    &   donné   le    commandement   à  Fevers- 
Exécutions  ham  ,    frère    des  Maréchaux  de  Lorges  &   de  Duras.     L'exécution   du 
erugj/ei.      £)uc  fut  fuivic  de  piufieurs  autres,  dont  la  cruauté  révolta.    Jeffreis  ,    Chef 
de  Juftice  ,   fe  baigna  dans  le  fang  :     piufieurs  milliers  de  perfonnes  de  tout 
état,  de  tout  fexe  Ck  de  tout  âge,  furent  pendues  comme  complices  &  fans 
aucune  forme  de  juftice  (3). 
Le  Roi  Jacques  avoir  donné   à  entendre   au  Parlement ,     qu'il   defiroic  avoir 

Jacques      (Je  quoi  entretenir  une   armée    fur   pied  ,     tant  en   paix  que  pendant  la 
indifpo^fe      ayy^tiç.  ,     &   d'être  auiorifé  à  donner   le   commandement  de  fes  troupes 
Jesjujetu    ^  ^^^  Officiers  Catholiques  Romains.     Bientôc    il   alla  plus  loin  &  de- 
manda en  faveur    des  Officiers    la  difpenfe   du  Telt  ,    h€tQ    juridique, 
paffé    fous  Charles   II  ,     par    lequel    quiconque   poftuloit  un    emploi , 
prouvoit   qu'il  avoit    prêté   le  ferment   qu'exigeoit  la    Loi;   (*)    mais 
la  Chambre -Haute  refufa  cette  difpenfe  auxJDfficiers  ,    même  Catholiques 
Romains. 
Aua.i685.       Le  Roi    pafla   outre    &  ne    confia    les   grands    emplois  de   la  Cou* 
'  ronne    qu'à    des   Cacholiques.      Il    travailloit    à   fe    rendre    maître   abfo- 
lu   de   fes   trois  Royaumes  ,    &  à   renverfer   l'autorité   du   Parlement, 

auquel 

Cl")  RévokitiDns  d'Angleterre,  ^^i  le  t'efe  d'Orléans.        .         ^ 
\z)  Elémens   de    l'Hift.  d'Angleterre,  par  Mr.  l'Abbé  Millot.    Révolutions  d'Angle- 
terre, par  le  Père  d'Orléans,  Tome  111. 
(3)  Hift.  des  Prov.  Unies.  T.  III.     Abrégé  de  l'Hifl.  de  la  Hollande.   T.  IH. 

.;>(*)  Ce  ferment  porw.it,;  que  le  poftuiant  ne  croyoit  pas  que  J'églife  Romaine 
fîit  l'églife  univtrfelle  ,'  qu'il  n'attribuoit  au  Pape  aucun  pouvoir  fur  l'églife  ei| 
général  ,  ni  fur  la  perfonne  de  lui  poilulant  en  particulier  î  qu'il  rejeitoii  la 
tr-în(ubftaniiation  ,  &  qu'il  ne  croyoit  pas  ^ue  réglife  Romaine  eilt  .feule  .le  dipit 
d'expliquer  l'EcrUure  Sainte, 
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auquel   il    avoic   annoncé   qu'il  étok   le    maître    dô    ne    pas    le    convo-  ////?.  de 
quer  (i).  Hollande. 

Jufques-là  les  Etats  Généraux  n'avoient  qu'un  intérêt  éloigné  à  ce  qui  ^^^7-i<jpf» 
fè   palFoic    efi  Angleterre;     niais  ils  apprirent  que  le  Roi  préparoit  un  prépamtifs 
armement  confidérable  par  mer  ,     &  que   les  Catholiques  affcétoient  de  de  guerre. 
publier  que  ces  préparatifs  regardoient  les  Provinces  -  Unies.     Ils  n'igno* 
roient  pas  les  liaifons  qu'il  y  avoic  entre  le  Roi  Jacques  &  Louis  XIV, 
intérelTé  à  le  brouiller  avec  le  Prince  d'Orange.     En  allumant  la   guerre 
entre  le   gendre   &   le   beau -père,     fi   celui-ci  réuffifibic  ,     il  pourroit 
exclure    Guillaume   du  Trône,  &   c'étoic  l'intérêt  des  Catholiques.    Ces 
confidérations  allarmerenc  les  Etats  :    le  Prince  d'Orange  avoic  des  intel* 
ligences  fecreces  à  la  Cour  de  Londres,  &  des  correfpondances  avec  plu- 
fieurs  Seigneurs  Anglois.     Il   prévoyoic  que  les  projets  mal  combinés  de 
Jacques,  dévoient  néceflàiremenc  conduire  à  une  révolution.     Burnet  qui  Bumetfnn. 
a  écrit  l'hiftoire  de  fon  temps  ,     avoic   gagné   l'eiUme  &  la  confiance  de  delesfeini- 
Guillaume.      Btirnet  foupçonné   d'avoir  trempé  dans  la  révolte  de  Mont-  î^^"/,    ,^, 
mouth,  avoir   quuté    1  Angleterre;     il    avoit    voyagé    en    rrance  ,     en 
Italie  ,     en   Suifie    &    s'étoit    réfugié    en    Hollande.      Guillaume    qui 
connut  fon   génie   &  fa  franchife  ,    n'héfita    pas    de    s'ouvrir  à  lui  (a}. 
Il     lui    fit  part   de   fon  mécontentement  de  la  conduite  de  fon  beau-pere. 
Burnet  lui  découvrit  le  projet  qui  avoic   été  formé  d'enlever  ce  Prince , 
lorfqu'il   iroit    à    fa    maifon   de    campagne   de    Scheveningen  ;     complot 
qu'il    avoic  appris    par   haznrd    &  que  Bumec    fit  avorter.   (3}     Dès  ce 
moment    le    Prince    qui    connoifibit    déjà     fon    mérite  ,     chercha    à   fe 
l'attacher.     Burnet  voulut   avant  tout  connoître   à   fond  les  fentimens  de 
Guillaume.     Il  craignoic  que  ,     flatté   dès   fon  enfance  de   l'idée  de  réu- 
nir  fur  fa  tête    les   premières  Charges  de  l'Etat ,     on  ne  l'eût  imbu  de 
maximes   contraires   au   Gouvernement  Républicain  ;     il   le   fonda    &  le 
Prince    l'aflura   qu'il    avoit   toujours    penfé   qu'il    n'y    avoic  qu'un   Gou- 
vernemenc  libre  qui  fûc  en  état   de   réfifi:er  à  un   puifBnt  ennemi  &  de 
fournir  autant  d'argent   qu'il  en  faut  pour   foutenir   une  longue  guerre. 
Enfin   lorfque  Burnet  fe  fut  bien  afiuré    de  fa  manière   .de   penfer  ,     il 
le  regarda  comme  le  feul   qui   pouvoit   foucenir   la    liberté  de  l'Angle- 
terre :     il    craignoit    encore    que    dans    le    cas    d'une    révolution ,     la 
Princefle  d'Orange    h   qui  le  Trône   appartenoit  ,     ne   voulût   point   le 
partager  avec   fon  mari  :     il   réfolut  de  s'en  éclaircir.     La  Princefîè  avoit  //  s'^fure 
beaucoup  de  confiance  en  lui  ;    Burnet  en   profita  pour  amener  peu  à  (le  ceux  de 
peu   les    chofes    au     point    de   lui   demander ,    ce   que   deviendroit  le  ^^*'f'^i  'Vf 
Prince,     lorfqu'elle    feroit    Reine    de    la    Grande   Bretagne?     Elle   ImTelàfel''' 
répondit ,  que   contente  du  nom   de  Reine  ,     elle   lui   feroit   donner    le  vues, 
titre,  &  lui   céderoit   l'autorité  de  Roi  ,    &  qu'elle  lui  obéiroic  en  tout 
comme  fon  mari  ,    s'il  vouloit  l'aimer   comme  fa  femme.     Le  Prince 

t    CO  Rapin  Thoiras,  Ilift.  d'Angleterre. 

(2)  Burnet,  Hill.  d'Angbterre. 

(3)  Hift.  des  Prov.  Unies,  par  le  Clerc  T.  III.  '    '    /^        •  ;  .>   ' 

Tome  XLiy.  Te 
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Sect.  XII.  avoua  que  depuis  neuf  ans,  qu'il  éroic  marié,  il  n'avoic  jamais  ofé  mettre^ 
Miji.  de  la  Princeflè  fur  une  affaire  que  Burnet  éroic  venu  à  bout  de  terminer  en  un- 
H?ii»"Je.    feul  jour  (i). 

10  7-'  97-      Cependant  Jacques   s'occupoit  des  moyens  de  fe  rendre  abfolu»&  de- 
ItKonfé-      rétablir  le  Catliolicifme   en   Angleterre  :     il  difgracia  plulîeurs  Seigneurs 
quenccsde    Proteftans,      Quelques-uns   par  complaifance  embrafierent  la  Religion  du 
lacondinte  ^Qu^erain  ;     il    priva   le  Duc    d'Ormond    du    Gouvernement  d'Irlande, 
g"és!^        P'^^^  le   donner  au  Comte  de  Tyrconnel  ,    Catholique  zélé.     Le  Père- 
Peters,  Jéfuite  ,     fon  Confefîcur ,     fut  admis  au  Confeil  privé  &  en  de- 
vint Tame.    C'étoit  un  intriguant   qui    afpiroic    à   la    pourpre  Romaine, 
Ann.  1687.  gc  >i  la  primatie    de   l'Eglife  Catholique   en  Angleterre.  (2)     Il   envoya 
fous  le  titre  de  Vicaires- Apoftoliques ,   des  Evêques  dans  les  Provinces, 
Soiitevit^       facrés  dans  la  chapelle  du  Roi.      Les  Jéfuites  ouvrirent  des  écoles  publi- 
par  la 'je'    qy^g .     igg  Catholiques  obtinrent  tous  les  emploiSi     Jacques  rompit  avec 
Veutané-    l'églife  Anglicane,     il  établit  une  Cour  Eccléfiallique ,  qui  fufpendit  TE- 
(intir  la      vêque  de  Londres  ,     pour  n'avoir  pas  puni  un  Minillre  qui  avoit  prêché 
Rdigion      contre   le  Catholicifme.     Il   viola  les   privilèges  des  Univcrfités,  pour  y 
anglicane,  j-^jj.^  recevoir  des  Catholiques  ;     il  envoya  un  AmbafTadeur  extraordinaire 
k  Rome,  &  reçut  un  Nonce  du  Pape  à  Londres ,    quoique  par  un  Ade 
du   Parlement,  toute  comraunicaiion  avec  Rome  eût  élé  déclarée  haute»' 
trahifon  (.q). 
jl  demande       Ce   Prince  aveuglé    imagina   de   faire  entrer   Guillaume  dans  fes  pro* 
aux  EE.     jets:     il  lui  envoya  à  cet  effet   le   célèbre   Pen  ;     mais   il   ne   put  rien 
fjf'lil're"    obtenir.     Il  s'en  prit  alors  au  Dodeur  Burnet,     dont  il  avoit  appris  les 
Murneu       liaifons  avec  le  Prince  d'Orange  ,     &  fie  demander   par   fon  Ambnfïàdeur 
Albyville,  qu'on  le  lui  livrât,  "il  ajourna  Burnet,  pour   venir   fe   juilifier 
de  l'accufacion  de  Haute  -  irahifon.     Il  lui  répondit  par  un  Mémoire    im- 
primé, dans   lequel   il  prouvoit  que  la  Religion  étoit  la  leule  caufe  des 
perfécutîons  qu'il  elTuyoit ,    &  prit  des  Lettres  de  bourgeoifie  d'Amfter- 
dam.     D'Albyville  fe  plaignit  aux  Etats  Généraux  ,     qui   le  renvoyèrent 
aux  Etats  de  Hollande  ,    dont  Burnet  écoit  devenu   fujet  ,    &   le   Roi 
l'y    dépeignit    comme   le    plus    grand    traître    que   l'Angleterre  eut    ja- 
mais   produit  ;     mais    on    n'eut    aucun    égard    à   ces   qualifications.     Il 
réitéra  fes  plaintes  l'année  fuivante,  &  ne  fut  pas  plus  écouté  (4). 
Révoque  Jacques  donna  une  Déclaration  ,    par  laquelle   il   révoquoit  le   i  efl  & 

TAûe  du  admettoit  aux  charges ,  ceux  qui  ne  l'obfervoient  pas  :  il  voulut  que 
Teiî.  cette  déclaration  fût  publiée  dans  toutes  les   églifes.     L'Archevêque   de 

^hn  Te  a'  Cantorbery  &  fix  Evêques ,.  lui  repréfenterent  que  cette  déclaration 
chevêque  d'e  étant  fondée  fur  le  pouvoir  de  difpenfer  des  loix  ,  que  le  Parlement 
Omtorber-j  avoit  jugé  illégal ,  ils  ne  pouvoient  pas  le  légitimer  par  une  leélure 
&rixEvê'  publique.  Pour  toute  réponfe  le  Roi  les  fit  citer  à  fon  Confeil,  & 
*^''*-  après  leur  avoit  fait  reconnoître  leur  requête  ,    il  les  envoya  à  la  Tour 

CO  Burnet,  Hift.  d'Angleterre. 

(2)  Voltaire  ,  Siècle  de  Louis  XIV. 

(jy)  Hift.  de  la  Maifon  de  Tudor,  par  Mr.  Hume. 

(4;  Révoluiion  d'Angleterre,  par  le  Père  d'Orléans* 
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Tpar  h  Tamife  ,  de  crainte  que  le  peuple  ne  fe  révoltât;  mais  ce  peu-  Hiff.Aa 
:ple  à  genoux  fur  les  bords  de  la  Tamife  ,  leur  deraandoic  leur  béné- 'lo^'^nde. 
didion  &  les  exbortoic  h  ne  pas  abandonner  la  Religion.  Lorfque  les  ^^^7-i<^97« 
foldats  qui  les  conduilbient  furent  arrivés  à  la  Tour,  ils  en  firent  autant,  chalfe  les 
iLes  Evéques  comparurent  au  Tribunal  ordinaire,  les  Avocats  plaidèrent  avec  Juges  qui 
l'éloquence  la  plus  ficre,  &  lesEvcques  furent  abfous.  Le  Roi  chalîà  deux  ^'^^  ^^f'^^- 
des  Juges  de  leurs  places  (i).  ^^"'' 

Le  Prince  d'Orange  fit  répandre  en  Angleterre,    une  Lettre  fort  dé*  Le  Prince 
taillée  ,     dans    laquelle   il   expofoic  fes  vrais  fentimens   fur    l'état  aftuel  ^0 range 
de  ce   Royaume.     Il  y  donnoit  les  plus  fortes  afTurances,  que   jamais  \\P^'^^^^""^_ 
re  chercheroit  à   rien   changer  dans    la   Religion,  établie  par  lesLoix,  accrouu'' 
ni    dans    le    Gouvernement.      Fagel    avoic  compofé   cette    Lettre ,    qui  muibrc  de 
fit   le    plus    grand   effet  •&   augmenta  le   nombre   de   Ces   partifans.  fes  parti. 

Les  Etats  Généraux  publièrent  en  même  temps  un  Edit ,   qui  chafibit  ^f"^\.  . 

j  j      1  j        •       •  JT     r       j»  '  .^      .  ,       Les  Mot  fies 

des   terres  de  leur   dommation  ,     avec   defenfes  dy   rentrer  jamais,     y(^^  (^  fur  tour 
Jéfuites  y    Francifcains  ,    Dominicains    &   autres  Religieux.     Les   Mini-  les  jf  à  fui  tes 
lires  des  Puillànces  Catholiques  à  la   Haye   crièrent   à   l'intolérance.      Ils  chafés  à^ 
trouvoienc  extraordinaire ,  que  les  Etats    qui    blâmoient   les   perfécutions  ^^' 
des  Réformés  en  France  ,     perfécutaflènt   les  Catholiques.     Le  Réfident 
de   l'Empereur  difoic   qu'on  violoit   les  Traités.      Les  Etats    juftifioienn 
leur   Edit,    en    repréfentant   que    les  Jéfuites  &  les  Moines  étoient  des 
Millionnaires   étrangers  ,     dépendans    de   Supérieurs    étrangers  ,     faifanc 
profeillon  d'ohéifîànce  aveugle  à  un  Souverain  ennemi,  par  état,  de  toute 
autre  Religion  que  la  Catholique  ;     que  les  Moines  n'étoient  abfoluraenc 
pas  néceflàires,  &  que  les  Catholiques   n'avcient   abfolument   befoin   que 
de    Prêtres,    &  que  ceux-ci  même  tourmentés  dans  leurs  fondions   par 
les  Religieux,    en  avoient  demandé  le  renvoi  ;     qu'enfin  il  étoit  abfurde 
de  comparer  ce  renvoi  de  quelques  Moines  inu-iles ,    dévorant   fans   au- 
•cun   avantage   pour   la   Religion ,     la   fubfiftance  de    leurs   frères  ;     aux 
perfécutions  qu'on  faifoit  fouffrir  en  France  aux  Réformés  ,    utiles   cito- 
yens ,    qui  formoient  un  quart  de  la  nation. 

Vers   ce   temps  naquit  à   DeflSiu .,     le    14   du  mois  d'Août,    jQ^n-  j^ai-fame 
Guillaume  -  Frifo  ,    fils   de    Henri -Cafimir    de    Naflâu  ,     Stadhouder   à&  de  Jean- 
Frife   &  de   Groningue.      Fagel   à  caufe  de  fon  âge  avancé    demandoic  Guillaume» 
aux  Etats  de  confentir  à  fa  retraite  ;     mais  on  étoit  trop  content  de   fes  ^'*^'^* 
fervices,  pour  la  lui  accorder:     on  le  pria  de  continuer,  avec  promeffe 
d'une  penfion  de   quatre   mille  florins  par    an^    loçfqtt'ii   qukceroic  .la 
charge  (a).  >*;ori  '•.'?  rr-.i  !:•  ■    t'y- .' 

Ce  n'étoit  pas  affez  pour  le  Roi  Jacques  de  ^  rétablir  k  Religion  Ca-  Oroîfelfeds 
tholique  ;     il  lui  falloit   un    fuccefTeur  ,     héritier  de  fon   liXt  ^     qui    la  laReine 
défendît   &   la  protégeât.     Il   défiroit  un  enfant  mâle  pour   régner  après  ^^'^H^' 
lui,  &  confommer  la  dcftruftion  de    Téglife  Anglicane.     Les  Catholiques  fT/' 
fefoient  le  même  vœu  ,    lorfque  la  nouvelle  de  la  groflèlTe  de  la  Reine, 


e- 
,  cor.» 
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•i)  Hift.  des  Provinces- Unie?,  par  le  Clerc  T. 'II!.  , 

'2)  Abrégé  de  THift.  de  la  Iloihnde.  T.   III,  VU.  eii.uJ  :?';■ 
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Sf.ct.xii.  mit  le  comble  h  leur  joye  &  h  la  condernation  des  Réformés.  Ceux- 
HijL  de.  ci  jetcerenc  des  doutes  fur  la  poflibilicé  même  du  fait.  La  Reine  depuis 
i!56-^."6oV  plufi^urs  années  n'avoit  donné  aucun  figne  de  groflTeiTe  ;  des  Médecins' 
^  ^  afluroient  même,  que  les  remèdes  artringens  qu'elle  avoit  pris  ,   dévoient: 

l'empêcher  de  devenir  enceinte.  Les  Catholiques  combattoient  ces  opi- 
nions ;  ils  s'accordoient  feulement  avec  les  Proteflans ,  dans  la  certitude 
que  la  Reine  accoucheroit  d'un  enfant  maie  ,  les  uns  parce  qu'ils  le  défi- 
roient ,     les  autres  parce  qu'ils  le  craiguoient  (i). 

Jacques  dans  la  réfolution  d'armer  par   terre   &  par  mer ,    redemandar 
aux   Etats  ,     trois   régimens   Anglois   &  trois  régimens   EcolTois  ,     qu'ils 
avoient  à  leur  fervice  ,    depuis  la   révolte  de  Montmouth.      Il   étoic  die 
qu'il    ne    pourroit   les    retirer   que   dans   le  cas  où  le  Roi  feroit  engagé- 
dans  une  guerre  étrangère  ou   civile.     Les  Etats   objeélerent  ce  Traité  7 
refuferent  de  rendre  ces  régimens  &    permirent   feulement  aux   Officier* 
qui  voudroient  repaflèr  en  Angleterre ,     de   donner  leur  démiflion.     11  y 
en   eut   trente -fix,     tous  Catholiques,     qui    fe    retirèrent;    ce  qui   fît 
grand  plaifir   aux  Etats.     Jacques  indigné  des  refus  des  Etats  Généraux, 
publia  une  ordonnance  par   laquelle    il    étoit   enjoint  ,     fous   les  peines 
les  plus  rigoureufes  à  tous  les  lujets  du  Roi    qui   fe   trouvoient    au    fer- 
vice  des  Etats  Généraux,  de  le  quitter  &  de  fe  rendre  en  Angleterre  :  mais 
cette  ordonnance  fut  fans  eEfet  (2). 
Ârmemens        Cependant  ce  Monarque  faifoit  de  grands  préparatifs.     Les   Etats   ras- 
'  femblerent  une  flotte  de  vingt -cinq  vailîèaux  de  guerre  à   Schooneveldt, 
&  en  donnèrent  le   commandement   h   Corneille  Evertfen  ,     fils  du  Lieu- 
tenant-Amiral de  ce  nom  ,     tué   à   la  journée   des  Dunes.      Cet   arme- 
ment  donna  de  l'inquiétude  à  la  Cour  de  Londres  ;     mais   ce   n'écoienc 
que  des  foupçons  ,     ik  la  ligue  des  principales  têtes  de  l'Etat   en  faveur 
de  Guillaume  ,     étoit  conduite  avec  tant  de  prudence   &  de  fecret ,  que 
Confpira-    la  confiance  de  la  Cour  ne  fur  que  foiblement  ébranlée.   (3)     On  aiïiire 
tion contre   que  deux  Irlandois   avoient    voulu  à  force    d'argent,     engager   un  AUe- 
Gutl/aume,  ^2ind  ^    qui    étoic  à   Amfl:erdam,.  à   empoifonner    le    Prince    d'Orange, 
&  que   n'ayant  pu   le    corrompre  ,     ils    tentèrent    inutilement  cet  at- 
tentat. 

L'Amiral  Ruflel ,  fous  prétexte  d'aller  voir  fa  fœur  >  pafla  d'Angle- 
terre à  la  Haye  ,  pour  voir  en  effet  le  Prince  d'Orange  de  la  part  des 
Seigneurs  Confédérés ,  &  lui  demander  ce  que  l'on  pouvoit  efpérer  de 
Son  AltelTe  en  Angleterre?  Il  répondit  que  fi  quelques-uns  des  princi- 
paux de  la  nation  vouloient  s'en  rapporter  à  lui ,  &  le  prier  de  délivrer  le 
Peuple  &  la  Religion  de  l'opprefllon  qui  les  raenaçoic ,  il  pafTeroit  en  Angle- 
terre vers  k  commencement  d'Oélobre. 

Lorfque  RulTel  revint  en  Angleterre  ,  la  nouvelle  de  la  naiflance  d'un 
Prince  de  Galles  agitoit  tous  les  efprits.     Les  Catholiques  la  regardoient 

(i)  Bajnet ,  Hift.  d'Angleterre. 

fft)  Rap'a  Tboiras.     Burnet,  Hift.  d'Angleterre» 

(3)  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV.  C.  XVr 
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comme   un  miracle,  &  les  Proteftans  comme  une  fraude.     On  avoit  pris////?,  de 
li   peu    de   précautions    pour     empêcher    les    doutes     fur    fa    naiffance ,  Hollande, 
quoiqu'on    en   eût    formé    pendant  la    grofTeffe  ,     que   b    bruit    fe    re-  ^^'^Z-'J^y/» 
pandit,  que    le    prétendu    Prince    de    Galles    étoit     un    enfant    fuppofé.  r^aifance 
13urnet   dans    un  Mémoire   très    circonftancié    rendit    cette   naidànce    très  du  prince 
fufpede.     La  Cour  de  Londres  dédaigna    de  détruire    ces   foupçons   de-  deCa/les 
venus  généraux  ;     fa    négligence  les  confirma  ;     mais  le  Prince  d'Oran  •  ^''^^^'''^^* 
ge  ,     fon   époufe    &  le  Parlement ,  .regardèrent  cette  difcuflion  d'un  œil 
aiTez  indifférent,  &  elle  tomba  d'elle-même  dès  que  Jacques  ne  iiit  plus  fur 
le  Trône  (i). 

On  voyoit  avec  inquiétude  en  Angleterre  ,     la  quantité  d'Officiers  Ir-  * 

landois   que    le   Roi   Jacques   avoic    placés  dans  les    régimens  Anglois, 
non- feulement   parce    que   ces    Officiers    étoient   Catholiques  ,     mais   à 
caufe  de  la  haine  qui  règne  entre  les  fujets  de  ces  deux  Royaumes.  Tou- 
tes  ces  démarches  inconfidérécs    augmentoient    de  jour   en   jour  les  par- 
tifhns  du  Prince  d'Orange.     L'armée  &  la  flotte  s'é^oient  déclarées  contre 
le  Papifme.      On   avoit  fondé  les  fcntimens  des  matelot?.      On   leur    de- 
manda s'ils  vouloient  fe  battre  contre  les  Hollandois  ,     &  ils  répondirent 
qu'ils  regardoient  les  Hollandois  comme  leurs  frères  &  leurs  amis  ;   mais 
qu'ils  deliroient  la  guerre  contre  les  Frnnçoîs.     Tout  confpiroit  en  faveuF  Tout  favo- 
du  Prince  d'Orange  :     il   étoit  le   feul  Chef  que   les   mécontens   pufTenc  [f^^g^^T 
choifir  ;     les  droits  de  fa  femme  &  fes  qualités  perfonnellcs  le  rendoient  g^^ 
digne  du  Trône.     11  étoit  à  craindre  que  la  France  ne  dérangefîc  ce  projet , 
en  attaquant  les  Etats  Généraux;  mais  heureufement  fes  armes  étoient  occu- 
pées ailleurs. 

Louis  XIV  foutenoit  alors  les  prétentions  du  Prince  de  Furftemberg  à  /ifairei  de 
l'Archevêché  de  Cologne  ,  contre  le  Prince  Clément  de  Bavière  ,  dont  Fiance. 
l'éleftion  avoit  été  confirmée  par  le  Pape  Clément  XI  ,  h  qui  le  Roi 
de  France  avoit  fait  enlever  en  punition  ,  Avignon  &  le  Comtac. 
Louis  XIV  avoit  encore  envoyé  des  troupes  au-de'à  du  Rhin,  pour 
s'oppofer  aux  entreprifes  de  la  Ligue  d'Augsbourg  ,  qui  avoit  fait  quel, 
ques  mouvemens  :  il  avoit  envoyé  une  armée  fous  les  ordres  du  Dauphin 
contre  l'Eleéteur  Palatin  ,  à  qui  le  Roi  difputoit  la  fucceffion  du  dernier 
Eleéleur  Proteftant ,  dont  la  fille  avoit  été  mariée  au  Duc  d'Orléans.  Le 
Dauphin  fe  faifit  de  Heidelberg  ,  tandis  qu'une  partie  de  fon  armée  alla 
s'emparer  de  iViayence. 

Cependant   l'armement    des    Etats    Généraux    donna   des   foiipçons    à  Menaces  de 
Louis  XIV  ;     il  les  menaça  de  leur  déclarer  la  guerre  ,    s'ils   formoient  ^ouii  XiK 
la  moindre  entreprife    contre    le  Roi  d'Angleterre  :     ces  menaces  furent 
fuivies  de  quelques  hoftilités.     Le  Roi  fit  arrêter  les  vaifleaux  Hollandoii  Leur  efst, 
dans  fes  ports ,     ainfi  que  les  matelots  &  les  Capitaines  :     les  Etats  lui 
en  portèrent  leurs  plaintes  ;     mais  voyant  qu'elles  ne  produifoient  aucun 
effet ,    ils    publièrent    un     placard ,  portant    interdiélion    de   toutes    les 
marchandifes  de  France,  dans  les  terres  de  leur  domination.  Louis  XIV, 
dont  les  forces  étoient  occupées  ,     fit  relâcher  les  vaifi^eaux.     Il  recom*' 

CO  Hift.  des  Provincçs .  Unies.  T.  III.  L.  XVI. 
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5ect,  XII,  mer.ça  (es  hollilitcs  ;  n-aîs  il  n'étoic  plus  temps  d'empêcher  la  révélu- 
HijL  du  tion\  j&  le  Prince  d'Orange,  avant  de  frapper  le  dernier  coup, 
^îî-'*^"!*^*  convint  avec  les  EUdeurs  de  Saxe  ,  de  Brandebourg  &  quelques 
^  ^^''  ^^*  autres  Princes  ,  qu'ils  auroient  un  certain  nombre  de  troupes., 
.pour  fecourir  les  Etats  Généraux  ,  en  cas  d'attaque  pendant  l'on 
tibrcnce  (i).  ' 

Les  Etats  avoient  équipé  cinquante  vaifîèaux  de  guerre ,  avec  plus 
de  quatre  cens  bâtimens ,  pour  porter  en  Angleterre  toutes  les  pro- 
vifions  néceflàires.  Le  Prince  raflèmbla  l'armée  près  de  Nime- 
gue  ,  comme  pour  en  faire  la  revue  ,  mais  en  effet  pour  la 
mettre  à  portée  des  rivières  qui  fe  jettent  dans  la  mer  Britan- 
vnique. 

Le  Comte  d'Avaux  avoir  averti  fon  maître  du  danger  qui  menaçoic  le 
Roi  Jacques.  Louis  communiqua  les  avis  de  fon  Minière  au  Roi  d'An, 
gleterre  ,  en  lui  offrant  dj  joindre  une  efcadre  Françoife  à  fa  flotte, 
ConfiaKce  &  de  faire  marcher  fes  troupes  dans  les  Pays-Bas.  (2)  Jacques  rempli 
aveugle  du  d'une  confiance  aveugle  ,  avoit  fermé  l'oreille  aux  avis  &  aux  offres. 
Roijac-  Skelton,  fon  Envoyé  à  la  Haye,  l'avoit  averti  qu'il  fe  tramoit  quelque 
^"^^*  chofe  contre  lui.    D'Avaux   avoit   donné  de  nouveaux   avis    au  Roi   de 

France  ;  mnis  ils  avoient  été  détruits  par  ceux  de  Barillon  ,  Am- 
badàdeur  de  Louis  XIV  auprès  du  Roi  d'Angleterre,  qui  éroic  dans 
la  même  Iccurité  que  ce  Prince.  Jacques  avoit  fait  demander  aux  Etats  Gé- 
néraux quel  étoit  l'objet  de  leurs  préparatifs ,  &  ils  avoient  répondu  qu'ils 
n'avoient  armé  qu'à  fon  imitation,  &  qu'il  avoit  une  flotte  plus  confidérable 

qu'eux  (3). 
M    ri}         Cependant  le  Prince  d'Orange  crut  qii'il  devoit  juflifier   fes   démarche-s 
du^Prince    par  un  Manifefle  :     il   en  fit    imprimer  un    dans    4e   plus  grand  fecret, 
d'Oravge,    pour  le  répandre  dès  que  la  flotte   feroit  arrivée  :     on   y  rappelloit  d'à- 
bord  tous  les  griefs  des  Anglois  ,     le  pouvoir  que  le  Roi  Jacques  s'ar- 
TOgeoit    de    difpenfer    de    l'obfervation  des  Loix  ;     l'établifitmenc  d'un 
Confeil  Eccléfiaftique  ;     Tinte^rdiftion   exercée  contre  ceux  qui  n'avoient 
pas  voulu   confentir  à  l'abolition   du  Tefl:  &  des  Loix  pénales  ;     l'intro- 
duélion    des    Catholiques   dans    la   Magiflrature  ,    dans  les  Emplois   de 
Jufl:ice   &    dans  les  Coi ps  de   métiers;    l'enlèvement  des  Chartres,  &c. 
On   faifoit  voir   qu'il   éroit  impoffible   de   remédier  à  ces  défordres ,    à 
caufe  des  difpofitions  du  Roi    (k  de   fon    Confeil  ,     qui   regardoient  les 
remontrances  comme  des  crimes  ,    ainfi  que  l'avoient  éprouvé  le  Prince 
d'Orange    &  fon   époufe  ,     lorfqu'ils  avoient  formé   des  plaintes   fur  la 
manière   dont   les    fept  Evêques  avoient  £té   traités  :     que  le  Parlement 
ne   pouvoit  porter   aucun   remède   à  ces    maux  ,     parce  que  le  Roi  y 
avoit  introduit  à  force  d'argent  fes  partifans  &  les  Catholiques  ;     qu'en- 
fin le  Prince    &  la  Princeffe   étoient  difpofés  à  foutenir  la  Religion   & 
les  Loix ,    &    qu'ils   en   étoient  foUicités  par  un  nombre   confidérable 


(O  Hift.  générale  des  Provinces  -  Uni-^s.   T.  III.   L.  XVI. 

(2)  Le  Père   Daniel  ,  Abrégé    du   Règne   de   Louis  XIV. 

(3)  Hift.  d'Angleterre,  ^par  Rapin  Thoiras, 
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oe  Seigneurs  ,     tant  Eccléfiaftiques  que  Laïques  ;     qu'en  confcquence   le  ////y.  je 
Prince    étoit   déterminé  à  fe   tranfporter   en  Angleterre    avec    des  forces  Hollande. 
lufFifartcs  ,    pour    fe    mettre   k   couvert  de    tout    ce    qui   pourroit   être  i657-i597. 
attenté  contre  fa   perfonne  :     qu'il   n'avoic    d'autre    deflein   que   de  faire 
convoquer    un    Parlement    libre    &    légitime  ,     faire    enforte   que    les 
anciennes  Cliartres  fuffent  rendues    aux  Communautés  ;     qu'il   rcmettroic 
h  ce  Parlement   l'examen  de   la    nnifTance  du  Prince  de  Galles  &  ce  qui 
rcgardoit  le  droit  de  luccefïïon  ;  qu'il  tiendroit  les  troupes  dans  une  exacte 
difcipline,  &c.  (i). 

Le  Prince  avant  fon  départ,  alla  prendre  congé  des  Etats  afTcrablés.  Départ  de 
Tous  les  membres  répandirent  des  larmes  &  le  Prince  fut  attendri.  Guillaume» 
Ils  lui  avanceront  quatre  millions.  11  s'embarqua  avec  le  Maréchal  da 
Schoniberg,  le  ^6  d'Oftobre,  fur  une  frégate  de  quarante  pièces  de 
canon.  La  flotte  fut  difperfée  par  la  tempê:e  ,  &  fut  huit  jours  avant 
de  pouvoir  fe  trouver  au  rendez -vous.  La  perte  ne  fut  pas  confîdé- 
rable  ;  mais  les  Flollandois  firent  répandre  le  bruit  par  les  papiers 
publics  ,  qu'elle  avoit  fouffert  un  fi  grand  dommage  ,  qu'elle  ne 
pourroit  mettre  à  la  voile  qu'après  l'hiver.  Le  Roi  donna  dans  ce 
piège  &  fe  crut  hors  de  danger  ;  mais  au  bouc  de  onze  jours  la  flotte 
fe  remit  en  mer. 

Jacques  à  la  nouvelle  de  l'embarquement  avoit  frémi  ;  il  avoit  rendu 
lès  offices  aux  Proteflans  ,  avoit  cafl^é  la  commiffîon  Eccléfiafiique , 
rendu  les  Chartres  aux  villes,  avoit  fait  promettre  aux  Hollandois  d'embrafil-r 
toutes  les  alliances  qu'ils  jugeroient  à  propos;. mais  on  voyoic  bien  que  ces 
changemens  écoient  l'effet  de  la  crainte  (a). 

Tandis  que  le  Manifeîîe  de  Guillaume   &   deux  Lettres  ,    l'tme  à  h  Son  déba'r. 
flotte,     l'autre   h    l'armée,     fe   répandoient   en    Angleterre,     cq  '^nnzQ  qucnjgnt* 
entroit    dans    le    port   de  Tolbay  ,    (le  15  de  Novembre,)    où  le  dé- 
barquement   s*étoit   fait    prefque   fans    obîlacle ,     parce  que    le    Prince  ,- 
par  fa  manœuvre  ,    avoit  fait   croire   qu'il    defcendroit  vers  le  Nord  de 
l'Angleterre  ,     où  le  Roi  avoit  fait  marcher   fes  croupes  ;     &   d'ailleurs 
Lord  Yarmouth  qui  commandoic  la  flotte  Angloife ,  n'avoit  fait  aucun  mou- 
vement ,  foit  que  le  brouUlard  lui  eût  dérobé  la  flotte  Mollandoife ,  foit  qu'il 
n'eût  pu  faire  obéir  la  fienne. 

Fagel  qui  avoit  été  Tame  de  cette  entreprife  ,  n'en  vit  pas  la  fin.  j^^^t  de 
Cet  habile  Miniftre  mourut  le  1 5  de  Décembre.  Le  Prince  d'Orange  iv/g^/, 
fit  une  grande  perte  par  la  mort  de  Fagel ,  quoiqu'il  eût  été  très  lié 
avec  le  Penfionnaire  de  Witt ,  &  qu'il  eût  contribué  à  faire  recevoir 
l'Edit  perpétuel  ;  mais  il  crut  devoir  changer  avec  le  temps  ,  aimant 
mieux  conferver  la  République  avec  un  Chef,  que  de  l'expofer  à  une 
perte   totale. 

A  peine  le  Prince  fut  -  il  débarqué  qu'une  foule  de  Seigneurs  s'em- 
preflèrent  de  le  joindre.  Churchill ,  depuis  Lord  Marlborough ,  fa- 
vori du  Roi  ,    l'abandonna  ,    ainfi  que  George   Pxince  de  Daunemarck  ^ 


i 


i)  Bnrnet,  Hift.  d'Angleterre. 

a)  Hift.  dfr  la  Maifon  ds  Tudor,  par  Hume, 


SS<^  HISTOIRE    DE    HOLLANDE 

Sdct.XII.  fon  gendre,  &  la  PrincelTe  Anne  fa  fille,  époufe  du  Prince  Gcor. 
UoùJâ  S^-'-  (0  „  Grand  Dieu!"  s'écria- t-il  en  app-enant  cette  défeaion  ; 
i667-\697.  '♦  P^^"^s   pitié  de  moi  ,     puifque  mes  propres  enfans  m'ont  abandonné." 

— '  îl  eut  encore  pu  fe  défendre    ftir    terre  ,     il    avoit   environ    vingt   mille 

Le  Roi  jac' hommes  ;     mais   il    tarda    trop    longtemps    à   s'en   fervir,  &  une  bonne 

'^abandonné  ^^"''^  f^^^  ^"  ^^^^   ^^   Guillaume.     Enfin  Jacques    fe   mit   en   marche 
des^gramis  P^"''  ^'avancer .  jufques  à  Salisbury.     Le  Prince  étoit  décidé  à  combattre, 
S'iiefa      lorfqu'il  apprit  que  le  Roi  s'étoit  retiré  h  Londre;^,     Guillaume  étoit  fur 
f^'nij/e.       le    chemin   de  la  Capitale.     Jacques  lui  envoya   des   Députés   pour  lui 
fmiom^'''   "^''^  '     ^"'^  confentoit   h  convoquer  un  Parlement ,     &  qu'il  defiroit  de 
convenir  avec  Son  Alteïïè  ,     des  moyens  d'alTurer  la  libené.     Guillaume 
répondit  qu'il   confentoit   de   traiter   avec    le    Roi ,     à    condition   qu'on 
défarmeroit   les  Papilles   &    qu'on    leur    ôteroic    leurs   emplois  ;    qu'on 
retireroit  les  déclarations  publiées  conu*e  fa   perfonne  ;    que  la  garde  de 
la  Tour  feroit  confiée  au  Lord  Maire.       Ces    propofitions   ne    parurent 
pas  déraifonnables   au  Roi.      Il  demanda  un  jour  pour  fe  décider  :     on 
crut  qu'il   alloit  entamer  une  négociation  ;     mais  dans  la  nuit  les  pleurs 
de  la  Reine  ,     le  Père  Peters  &   fon  Confeil  le   déterminèrent   à   fortir 
du  Royaume    &    à  fe  retirer  en  France.      La    Reine   &  le   Prince   de 
Galles   prirent   les  devans    &   partirent  la  nuit  du   i8  au   19  de  Déceni- 
//  iembar-  bre.  (2)     Le  Roi  partit  le  lendemain  ,     déguifé  \     il   s'embarqua  fur   la 
que  pour     Tamife  ,     dans   laquelle   il    jetta   le    grand    fceau    d'Angleterre.      Il  fe 
^Frnncl*!     ''^"^^^  ^  Feversham  ,     où  quelques    pécheurs  l'ayant  pris  pour  un  Jéfui» 
£ft*i:iàl-     îs  déguifé  ,     l'infulterent.     Le  Comte   de  WincheKèa   l'engagea   de  re- 
iraitâpar   tourner  à  Londres  ,     où  il  fut   reçu    au    fon    des   cloches    &   aux  ac- 
iks  pê-       clamations    du  peuple,  (3)     Le  Prince  d'Orange  le  fît  prier  de  fe  reti- 
n  revient   ^^^  ^   ^^^  '     ^^  demanda   Rocheller  ;     ce    qui   lui   fut  accordé.     Guil- 
à  Z.o«</rf  î.  ^aume  Ty   fit  garder,     mais  avec  tant  de  négligence,     que  le  Roi  s'é* 
Ann.  1689.  vada  le  2  de  Janvier  ,    gagna  la  mer  avec   trois  perfonnes   &    fe   retira 
e/p^^"^^  en  France,      il   avoit    laiffé    une    lettre    fur    fa    table ,     dans    laquelle 
*i\    déclaroit    qu'il    avoit   fui  ,    parce    que   le    Prince     d'Orange    mena- 
çoic  fa  liberté.     Il  n'eut  tenu  qu'à  Guillaume  de   s'oppofer  à  fa  fuite  ; 
mais  en  la  favojifant ,    il  s'épargna  bien  des  embarras  &  peut-être  une 
tache  à  fa  gloire  (4). 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  .à  ce  qui  fe  palTa  en  Angleterre.  Le 
Prince  d'Orange  voulut  que  les  Loix  difpofafîènt  du  Gouvernement.  N'étant 
pas  encore  Roi,  il  ne  pouvoir  pas  convoquer  de  Parlement;  il  l'aflembla 
îbus  le  nom  de  Convention.  Les  Communes  déclarèrent  que  Jacques  II 
ayant  voulu  renverfer  la  Conflitution  du  Royaume,  en  rompant  le  Con- 
îraft  original  entre  le  Roi  &  le  Peuple ,  ayant  violé  les  Loix  fondaraenta- 

Ie3 

CO  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV.  Ch.  XV. 

Ca)  Révolutions  d'Angleterre,  par  le  Père  d'Orléans.  Tome  III. 

Q)  Hift.  des  Prov.  Unies,  par  le  Clerc.  T.  III.  Ch.  XVI. 

C4)  Burnet ,  Hift,  d'Angleterre.    Révolution    d'Angleterre ,  par  le  Père  d'Orléaas. 
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les  par  le  Confeil  des  Jéfuîtes  (*■)  &  d'autres  méchantes  gens,  &  s'cranr  ffi>^.  de 
^vadé  du  Royaume,  avoit  abdiqué  le  gouvernement,    &  qu'ainfi  ie  Trône  Hollande, 
étoit  vaquant.    Il  fut  agité  fi   l'on  créeroic  un  Régent,    ou  fi  Ton  fcroic  *_{lLl!i 
un  Roi?  Quant  h  la  Régence,  le  Prince  déclara  qu'il  n'accepteroit  pas  ce  Le  Trône 
titre,  dont  il  voyoit  les  inconvéniens  inévitables.    On  mit  enfuite  en  queftion  ^/^  déclaré 
fi  l'on  défereroit  la  couronne  à  laPrinceflè  Marie,  ou  au  Prince  d'Orange  fon  ^^^^«'» 
époux,  ou  conjointeraenc  à  l'un  &  à  l'autre.     Ce  dernier  avis  fut  fuivi;  mais 
J'adminilhation  fut  réfervée  au  Prince  feul  :     le  même  Bill  portoit  que  la 
Princefiè  Anne,    fœur  de  la  Reine,   dévoie  fuccéder  après  leur  mort,   & 
la  pollérité  après  celle   de  fa  Cœur.    On  fit  une  déclaration  qui  fixoit  les 
bornes  de  la  prérogative  Royale   (§).    „  Les  Anglois,"    dit  un  Auteur  ^^  /^^^^«y 
François  (i)  ,    „  ne  profitèrent  point  de  la  conjoncture  pour  dépouiller 
„  la  couronne  de  les  véritables  prérogatives;  foit,  dit- il,  que  l'expérience 
„  eût  fait  connoître  les  inconvéniens  d'une  trop  grande  liberté;    foit  que 
„  le  parti  populaire  n'olàt  franchir  les  barrières  de  la  conftitution  nationale; 
„  loit   que  l'adrelfe    du  Prince  d'Orange   reconnu  fous  le  nom  de  Guil- 
„  laume  III,   prévînt  des  attaques  dangereufes.     Elle  conferva  le  droit  de 
„  convoquer  &  de  difibudre  le  Parlement  ,    de  choifir   les  membres  du  l^  prince 
„  Confeil   &  de  nommer  aux  offices  les  plus  importans.     Guillaume  eut  d'Orange 
„  foin  de  compofer  le  Confeil  de  perfonnes  dévouées  à  fes  intérêts.     Le  ^  M 
„  Dodteur  Burnet,    l'un  des  auteurs   de  la-  révolution,   obtint  le  fiege  de  ^Ji^^l'^^s^Roi 
„  Salisbury."    Le  Prince  d'Orange  &  fon  époufe  furent  proclamés  Roi  &  ^  Reine 
Heine  d'Angleterre,  de  France,  d'Ecofîè  &  d'Irlande,  le  23  Février.     La  d'Angk- 
même  proclamarion  fe  fit  en  Ecolîè  ,    le  21  Avril.    L'Irlande  tint  encore  ^^f*'*'* 

O  1»  Jamais,"  dit  Voltaire  (en  parlant  de  la  réception  que  Louis  XIV  fit  à  Jacques  II) 
„  ce  Roi  ne  parut  fi  grand,  mais  Jacques  parut  bien  petit.  Ceux  qui  à  la  cour  &  à 
„  la  ville  décident  de  la  répiuation  des  hommes,  conçurent  pour  lui  peu  d'eflime.  II 
„  ne  voyoit  gueres  que  des  Jéfuites;  il  alla  defcendre  chez  eux  rue  St.  Antoine  &c.'* 
Siècle  de  Louis  XIV. 

(§)  Elle  porte  :  „  Que  le  prétendu  pouvoir  de  fufpendre  les  loix  ou  l'exécution  des 
„  loix  ,  par  la  prérogative  Royale  fans  le  confeniement  du  Parleoient ,  eft  illégal, 
,,  Que  l'éredion  d'une  Cour  Eccléfiaftique  &  de  toute  autre  Cour  eft  illégale  &  per- 
„  nicieufe.  Qtie  toute  levée  d'argent  pour  l'ufage  de  la  Couronne ,  fans  que  le  Parle- 
„  ment  l'ait  accordée  ,  eft  illégale.  Que  c'eft  un  droit  des  fujets  de  préfenter  des 
„  pétitions  au  Roi,  &  que  tout  empriConnement  ou  toute  pourfuite  pour  cette  raifou, 
,,  eft  illégal.  Que  lever  ou  entretenir  une  armée  dans  le  Royaume,  fans  le  confente- 
„  ment  du  Parlement,  eft  contraire  aux  Loix.  Que  les  fujets  Proteftans  peuvent  avoir 
„  des  armes  pour  leur  défenfe ,  fuivant  leur  condition  &  de  la  manière  qu'il  eft  permis 
,,  par  les  Loix.  Que  les  élevions  des  membres  du  Parlement  dévoient  être  libres. 
„  Que  les  difcours  &  les  débats  du  Parlement  ne  doivent  être  examinés  dans  aucune 
.,,  Cour  ni  dans  aucun  autre  lieu  que  le  Parlement  Qu'on  ne  doit  point  exiger  des 
„  cautionnemens  exceflifs ,  ni  impofer  des  amendes  exorbitantes,  ni  infliger  des  peines 
„  trop  rudes.  Que  les  Jurés  doivent  être  choifis  d'une  manière  impartiale;  &  que 
,,  ceux  qui  font  choifis  poiip  Jurés  dans  les  procès  de  haute  Trahifon  ,  doivent  être 
„  membres  des  Communautés.  Que  toutes  les  conculfions  ou  promefles  de  donner  la 
„  confiscation  des  biens  de  quelque  accufé ,  avant  fa  conviflion,  font  contraires  aux  Loix 
,,  &  nulles.  Que  pour  trouver  des  remèdes  à  tous  ces  abus,  pour  corriger  les  Loix, 
y,  pour  les  fortifier  &  les  maintenir,  il  eft  néceflaire  de  tenir  fou  vent  les  Parlemens. 
,,  On  fubftitue  enfin  un  nouveau  ferment  aux  fermcns  d'Allégeance  &  de  Suprématie." 
Jilémens  de  rHiJJoire  (T Angleterre ,  par  Bitliot, 

O)  Voltaire,  Sieclfe  de  Loi:is  XIV. 

Tome  XLiy.  Vv 


o 
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Sf.ct.XII.  quelque  temps  le  parti  du  Roi  Jacques.  Guillaume  conferva  les  titres  ^ 
lîiji.  de  dignités  de  Stadhouder  de  cinq  Provinces  &  de  Capitaine  &  Amiral- 
\f6--i697.  Gànérû    des   troupes  de  la  République. 

__î L.'      Louis  XIV  fôché  d'avoir  ignoré  le  projet  de  h  révolution,  avoit  recom- 

Louis xiy  mencé    fes    hofti'icés  contre   la  Hollande.     Il   fe   fervit  pour  déclarer  la 
dédare  la    guerre  aux  Etats  Généraux  ,     du  prétexte  des  engagemens  qu'ils  avoicnt 
fjollalde^  pris  avec  les  Princes  de   l'Empire ,     pour  traverfer  ,     par  toutes   voies , 
l'établilTcment   du  Cardinal   de  FurRemberg  dans  l'Eleclorat  de   Colognc- 
II  avoit  d'abord  porté  (es  armes  en  Allemagne:  Phi lipsbourg  fut  pris.  Dans 
le  Palatinat,  Manhcim,   Franckendal,  Heidelberg,  Worms,   Spire,   Open- 
heim  furent  livrés  à  la  défolation  &  aux  flammes.     Les  François  avoienr 
commencé  leurs  hoftilités  contre  les  Etats,  dans  la  Mairie  de  Bois -le -Duc 
&  dans  la  Baronnie  de  Bréda.     Ils  déclarèrent  à  leur  tour  la  guerre  à  la 
Déclnra-     France.     Quoique  Louis  XIV  eût  beaucoup  d'ennemis  fur  les  bras;  quoique 
îion  de       j^j^ns    fa   déclaration   de   guerre  aux  Etats  Généraux,    il  n'eiit  fait  aucune 
^tats         mention  des  fecours  qu'ils  avoient  fournis  à  Guillaume  ,     il  fe  propofa  de 
rétablir  le  Roi   Jacques  fur  le  Trône.     Le  par:i  de  ce  Prince  avoit  été 
diffipé  en  Ecofle  ,     malgré  le  courage  avec  lequel  Gordon  avoit  défendu 
Edimbourg,  &  mafgré  la  viéloire  des  Montagnards  conduits  par  Dundee. 
Les  Catholiques  d'Irlande,  fous  le  commandement  de  Tyrconnel  ,   le  fou' 
'^ncques      tenoient  encore  :     Louis  XIV  l'y  fit  conduire.    Jacques  s'embarqua  h  Bretl 
pnjje  en      fur  une  efcadre  de  treize  vaifîèaux  du  premier  rang  ,     pourvue  d'armes ,  de 
iriande.      rnunitions  de  toute  efpece  &  de  meubles  de  toute  forte  :     il  avoit  avec 
lui,  les  officiers,   les  courtifans  &   le^  prêtres  qui  étoient  venus  le  joindre 
à  St.  Germain.     Tout  avoit  été  défrayé  par  le  Roi  de  France,  qui,  en 
prenant    congé  du  Roi  Jacques,  lui  dit  que  ce  qu'il  pouvoit  lui  louhaiter 
de  mieux  ,    étoit'  de  ne   plus  le  revoir.     On  eût  dit  qu'il  marchoit  à  une 
conquête  certaine;  mais  il  avoit  pour  Secrétaire  d'Etat  le  Jéfuite  Innés  (i). 
D'Avaux  le  luivit  en  qualité  d'/imbaflàdeur. 
Secoure  Cette   elcadre  arrive   à  Dublin:    à  peine  le  Roi  e(î-il  débarqué  que  le 

que  lui       Comte  de   Château -Renaud  lui  amené  vingt- trois  autres  grands  vaiflTeaux 
donneLouis  ^^  guerre  &  une  infinité  de  navires  de  tranfport,  avec  un  fecours  de  trois 
mille  hommes.    Château -Renaud  alla  au  devant  de  l'Amiral  Anglois  Her- 
bert, qui  s'oppofoit  au  débarquement;  il  difperfa  fa  flotte  &  l'obligea  de  fe 
retirer  pendant  la  nuit.    Le  Général   François  reprit  la  route  de  Breft^  où 
il  ramena  fept  vaifleaux  marchands  Hollandois,   qu'il  avoit  pris  à  fon  pas- 
fage  (2). 
//  cSîege        Le  Roi  Jacques  ,    k  la  tête  de  fix  mille  François  &  de  quinze  milk 
londm'      Irlandois  ,     foutenu  des  vidoires  de  Louis  XIV  ,    ayant  pour  lui  les  trois 
d^rri.        quarts  du  Royaume  d'Irlande  ,     fut  arrêté  devant  Londonderri,  petite  ville 
d'Irlande,  bâtie  par  les  Anglois  &  remplie  de  Proreflans,     qui  lui  ferma 
fes  portes.    Jacques  Taffiégea:   Walker,   Miniftre  Proteftant,  à  la  tête  de 
"  la   bourgeoiGe,  la  défendit  pendant  quatre  mois.     Les  afliégés  fouftroieni 
la  faim  la  plus  cruelle  ;    ils  n'avoient  que  vingt  gros  canons  ;    la  place 

(O  Volt.  Siècle  de  Louis  XIV,  Ch.  XV. 

(aj  Hift.  d€s  Provioces- Unies  T.  III.  L.  XVI. 
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étoit  mal  fortifiée,  les  milices  mal  exercées  &  plus  mal  armées,  fans  ingénieurs,  mjï.  ds 
fans  cavalerie  pour  faire  des  forties.    Walker  &   le  Major  Beker  avoicnc  Hollande, 
formé   en  régimens,    fept  mille  bourgeois.     Dans  le  temps  que  la  place  ^^^7-^^97' 
étoic  réduire  à  lapins  cruelle  extrémité  par  la  faim  &   par  les  maladies  ,    le  ^^n^  ^^ 
Lieutenant -Général  Hàmilcon,   leur  offrit  une  capitulation  honorable:  ih  fenfe  de  la 
lui  répondirent  qu'ils  ne  pouvoient  avoir  aucune  confiance  à   un   homme  pl^<:<:' 
qui  avoit  manqué  à  robéiiïànce  qu'il  dévoie  à  leur  Souverain.    Il  les  me- 
naça  de  faccager  tout  ce  qui  appartenoit  à  ceux  de  leur  faélion ,  s'ils  ne 
fe  rendoient  pas.     Walker  rie  de  fes  menaces  &  fit  un  fermon  à  fa  garni- 
fon,  dans  lequel  il   les  aflura  que  Dieu  auroit  égard  à  leur  perfévérance, 
qu'il   les  empêcheroit  de  tomber  entre   les  mains  de  leurs  ennemis  ,     & 
qu'il    les    fecourroit.     Soit  que  Walker  fût  ce  qui  fe  pafîbic ,     foit  qu'il 
eût  parié    au  hazard,  ce  difcours  fiic  une  prophétie  (i).    La  garnifon  qui  ^//r-7//«  cyî 
avoic   dévoré   les  fubftances   les  plus  dégoûtantes,    n'avoit  plus  que  deux /<''"<-"^' <^^ 
jours  à  vivre,    lorfque  trois  vaifTeaux  Anglois,  ayant  rompu  l'eftacade  (\m^p'^*'^^ 
tenoit  le  port  fermé,     paflèrent  au   travers  du  feu  de  l'armée  &  jetterent     ^  ' 
dans  la  place  des  fecours  abondans.     Le  fiege  fut  levé. 

Jacques  avoit   tenu  fon  Parlement  à  Dublin,  il  y  démentit  les  promeiTes //«^'^i^  «« 
qu'il  avoit  faites  aux  Proteftans.     Le  Parlement  annuUa  l'aéle  par  lequel  les  ^^^'^'^'y^^ 
Protellans  avoîent  été  maintenus  dans  les  biens  Eccléfiaftiques.     Le  Clergé  f^.Jf"e/es 
Protèllant   perdit ,  fa  jurisdiction  &   fes   privilèges,  il  fut  chafie  de  plufieurs  P/o/^jy/^wf. 
.églifes.    Jacques  voulut  les  leur  faire  rendre,    les  Catholiques  refuferenc 
11  eut  recours,     pour  fe  foutenir,    à  des  expédiens  ruineux.     Guillaume 
envoya  en    Irlande   le  Duc  de   Schomberg  avec  une  armée  de  dix  mille 
hommes  &  une  flotte  de  quatre -vingts  vailTèaux  &  des  vivres.    Ce  Prince  ^^^^  jg(,Q__ 
retenu  en   Angleterre    par  les   affaires  du   gouvernement ,    ne  partie  que  Le  Roi 
iFunnée  fuivante,  avec  fix  vaifleaux  de  guerre,  fix  yachts  &  plufieurs  vais-  Guillaume 
féaux  de    tt-anfporc.     Il  fe  mit  à  la  tête  de  fon  armée  forte  de  trente  -  fix  ^'^  ^'^   fa- 
mille hommes  &    alla   chercher   l'ennemi.  (2)    Jacques  (brtir  de  Dublin  y>,^;",^^^ 
avec   fix  mille   fantalfins  François,  &   laiflà   pour    garder   la    ville,     ûx  téfe  Je  fon 
mille   hommes  des  milices  du  pays  ;     il   rafîèmbla   fes   forces  ,     qui  le  ^rmée. 
trouvèrent  égales  h  celles  de  fon   gendre.      La   Boine   étoit   entre  eux , 
elle  étoit  à  peine    giiéable   en    trois  endroits.     Guillaume  entreprit  de  la 
franchir  à  la  vue  de  l'ennemi.      Il   longeoit  la   rivière    à    cheval    pour  cuillaume 
obferver  le  camp  des  Jacobiees  :     un   boulet  de  canon   qui   lui  effleura  eftblejfé» 
l'épaule,     emporta  fa  cafaque-&  une  partie  de  la  peau.    Le  Lord  Con^ 
hingsby  couvrit  l'épaiile  écorchée  de  fon    mouchoir  ,     &    Guillaume   re- 
monta tranquillement  à  cheval ,  en  difant  qu'il  fe  félicitoit  que  le  boulet 
n'eût  pas  approché  davantage.    Les  Jacobiees   crurent   Guillaume   mort; 
leur  cavalerie  approcha  pour  pafler  la  rivière.     Guillaume  '  pàfîà   la   jour^ 
née  K  cheval ,  &  déclara  qu'il  franchiroit   la  Boine  le  lendemain  matin  ; 
il  -fit  pendant  la  nuit  la  revue  de  fon  tîrmée  iiux   flambeaux.     Dès  le 

0)  l^évolution  d'Angleterre,  par  le  Père  d'Orlënns. 

(2)  Le  Père  Daniel  Abrdgé   du  ilegne  de  Louw  XIV.    Révol.  d'Augl.  par  îe  Père 
d'Orléans  T.  III. 
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Sect.XII.   matin,  les  Officiers  marchèrent  h  leurs  poiles.    La  cavalerie  pafia  h  la  nager 
m/l.  de     l'infanterie  étoir  dans   l'eau   jufqu'aux   épaules    &    eiTuyoit  le  feu  de   l'ar- 
Hoiiande.^  ^^^^  ennemie.  A  l'autre  bord  il  ialloit  encore  traverfer  un  marais.     Le  Roi 
1667- 1697-  Quiiiaume  tenta  le  pafîàge   dans    trois   endroits.     11    engagea   la .  bataille.. 
Pafage  &  Le   Duc   de   Schomberg,.  qui   étoit  à  la   gauche,     voyant   les   François 
btitaiiie  de  Refut^iés  privés  de  leur  Chef  ,     qui    avoit   été   bleîTé  mortellement ,     fe 
la  Boine.    ^^j^  ^  ^^^^  j^^g  ^     jyiajs  s'étant  trop  avancé  ,     quinze  ou  feize   gardes  du- 
Roi    Jacques     tombèrent    fur   lui  ;     les  Réfugiés  tirèrent  fur  les   gardes 
&   tuèrent  maJheureufement  le   Général,  (i)     Le    cheval    de   Guillaume 
s'étoit    embourbé;  mais  ayant  été  dégagé  par  le  Prince  de  Daiinemarck ,. 
Ion   beau  -  frère  ,     il   mit  l'épée  à  la  main  &  fondit   fur   l'ennemi  ,     qui. 
revenoit  pour   attaquer   l'infanterie.     Le  brave  Walker  lut  tué  dans  cette 
aftion.      Les  lilandois   fe   retirèrent   fur   une   hauteur  ,     les   Anglois   le5 
Intrépidité  fuivirent   &   furent  repoufles  ;     mais  Guillaume  les  ramena  &  la  déroute 
deGuilian'  devint  générale,  (c)     Jacques  n'avoit  paru  ni  à  la  tête  des  Irlandois ,   ni. 
^"''  à  la  tête  des  François.     Guillaume   brave  jufques  à  la  témérité  ,     s'étoit 

expofé  à  tous  les  dangers.     Une  de  les  bottes  fut  emportée  par  un  bon- 
'ïacques      Ict  de  canon.     Jacques  qui  avoit  encore  afTez  de  troupes  pour  fe  foute- 
iairicu       nir ,     ne  fongea  qu'à  repafTer  en  France.    Après  avoir  défendu  de  biùler- 
fanscom-     Dublin,     comme    on   le   lui   propofoit ,     il   fortic  de  Tes  Etats  pour  n'y 
battre  fc      j^^  revenir.    Le  13  de  Juillet,  Guillaume  s'empara  de   cette   ville  :     iL 
^France?     emporta  Waterfort.     Limmerick   défendu  par  douze  mille   foldats  réfilla.. 
Guillaume  lailTa  à  fes  Généraux   la  conquête  de  l'Irlande,  dont  une  grande 
partie  fut  réduite  dans  le  courant  de  la  campagne,     Louis  XIV  envoya  de- 
nouveaux  fecours  à  Limmerick;  mais,  quoique  défendue  par  vingt -fix  iiûlle 
hommes,  cette  viile  fe  rendit. 
Combat  de      La  veille  de  la  bataille  de  la  Boine ,  fe  donna  fur  mer  celle  de  Beve- 
Bevefter     fier,  fi  glorieufe   aux   François.     Le   Comte    de   Tourville   eut  ordre  du- 
far  Tour-    Roi,     d'aller  chercher  les    ennemis   dans    la   Manche.      Tourville   avec 
^"'^'^'  foixante   &  douze    grands    vaiifeaux ,    rencontra    la    flotte    Angloife    & 

HoUandoife  ,  forte  de  foixante  voiles.  On  fe  battit  :  Je  combat  dura 
dix  heures,  &  les  François  remportèrent  une  viétoire  complette.  Une 
partie  de  la  flotte  combinée  ne  fut  fauvée  que  par  le  changement  de  la 
marée,  dont  le  Vice -Amiral  Evertfen-  fut  profiter.  Tourville,  Château- 
Renaud  ,  Nefmond  &  d'Etrées  fe  couvrirent  de  gloire.  ,  Dix-fept 
vailTeaux  des  Alliés  échouèrent  fur  la  côte.  Cette  viéloire  fur  deux  Na- 
tions qui  fe  difputoient  l'empire  de  la  mer ,  fit  beaucoup  d'honneur  à 
Louis  XIV  ;  cet  empire  lui  refta  ,  mais  il  ne  fut  pas  de  longue  du-^ 
rée  comme  l'obferve  Voltaire.  Cette  perte  fut  moins  fcnfible  aux 
Etats  qu'elle  ne  l'eût  été  dans  d'autres  circonflances ,  à  caufe  de  la 
victoire  de  la  Boine,  qu'ils  apprirent  en  même  temps.  La  flotte  viéto- 
rieufe    de    Tourville    fut    employée    à    ramener    les    François    vaincus 

(i)  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV. 
(2)  Abrégé  de  THift.  de  la  Hollande. 
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en  Irlande ,  &  quantité   de   familles  Irlandoifcs ,     qui   fe   réfugièrent   en  ////?.  de 
France  (1).  Hollande. 

Lorfqiie  Guillaume  fut  affermi  fur  le  Trône,  ks  Etats  lui  demande  ^^"^^* 
rcnt  kpt  millions  des  dépenfes  qu'ils  avoient  faites  pour  fon  pafFage  en 
Angleterre  ,  &  en  ourre  ks  fecours  que  l'Angleterre  s'étoic  obligée  de 
fournir  Jf  la  République  par  le  Traité  de  1675.  II  leur  fut  accordé 
cinq  mille  hommes,  aux  ordres  de  Milord  Marlborou^^h ,  &  fix  cens 
mille  livres  fcerling  ,  fbmme  qui  ne  fut  payée  que  trois  ans  après.  Ils 
obtinrent  que  l'Angleterre  &  la  République  équiperoicnc  leur  flotte  à 
frais  communs. 

Il    s'éleva   des   conreftations  au   fujec  de  Tordre  à  obferver  pour  pren-  Guillaume 
dre   les   voix   dans   le  Confeil   de   guerre    des  flottes  combinées.      Cette /"'■''^  Z^'''^- 
affaire   fut   décidée    à   l'avantage   dfs   Anglois.     Le  Roi  qui  commençoit  ^^^ff,  ^'"^ 
à  s'appercevoir  du  caraélere  inconllant  de  ce  peuple  ,     prononça  en  leur  qu'aux  Hol- 
faveur.  laudoh. 

Les  Etats   preflerent  enfuite   Guillaume     de   déclarer   la   guerre   à    la 
France,     Dès  qu'il  l'eut  déchirée  ,     les  Etats  lui  envoyèrent  ,     ainfi  qu'à 
la   Reine  ,     une  Ambafllide    folemnelle  ,     pour    les   engager   à   conclure 
'avec  eux  une  Alliance  plus   étroite.      Les  Négociations   iUrenc  orageufes.  Diférends 
Les  Anglois  vouloienc  que  la  guerre  fe  fît  conjointement ,     &  qu'aucune  J"'''^  '" 
des  deux  parties  contractantes  ne  pût  faire  féparément  la  paix  :     ils  vou-  J^^. 
loient  encore  que  1  on  prit  ex  déclarât  de  bonne  pnfe  ,     tous  les  navires 
qui,  pendant  la  guerre,  trafiqueroienc  avec  la  France.     Les  Ambuiîùdeurs 
refuferent  de  flgner  ces  conditions  :     mais   il   n'étoit  plus   temps  de  réfi- 
fier  à  Guillaume.     Il   fallut  figner  qu'on   empêcheroic  le    commerce  de 
France,  même  aux  PuilTancCi  neutres.     Ils  elpéroicnt  de  faire  révoquer 
l'Aéte  de  navigation  palfé  fous  Cromwel  ;  mais  le  Stadhouder  Guilkume 
penfoit  en  Roi  d'Angleterre,  &  la  République  n'obtint  rien  en  faveur  de  fon 
commerce  (2}. 

Cependant  il  témoigna   combien   il   étoit   jaloux  des    droits  du  Stad-  Ouillanme 
houderat  ,     dans  une  difpute   qui  s'éleva  au   fujec  de  la    nomination  des  ^^^^'^^^'^ 
Echevins  d'Amllerdam.     Suivant  le  privilège  accordé    à    cette    ville,  en  %^stTd^ 
1581  ,     le    choix   libre    des  Echevins   fur  la    préfentation    de    quatorze  houderat, 
perfonnes,  appartenoit  au  Stadhouder,  &  dans  fon  abfence     à    ceux  du 
Confeil  de  Hollande.     Les  Bourguemaîtres    &    le  Confeil   envoyèrent  la 
lifte  à   la  Cour  de  Hollande ,  qui  ,  n'ofanc  ufer  de  fon  droit ,     envoya 
au  Roi  la  copie  de  la    nomination  ;     Guillaume    fit    la    nomination    & 
fe    plaignit    qu'on    ne    la    lui    eût    pas    adreflee    direéleraent  :     il    lue 
olFenfé    de    la    fommation    que    cette    ville    avoic  faite   à   la  Coux    de  soutient  le 
Hollande,  de  nommer ,     ou   de   permettre    qu'elle  nommât.     Une  nou-  Comte  de 
velle    querelle    furvinc     au    fujet     de    Bentinck     Comte    de    Poriland ,  Portiand 
favori    du    Roi.     Il   s'étoic   fait    infcrire   parmi    les    Nobles    de   la  Pro-  ^''^'"^J" 
vince ,  par  le  crédit   du    Stadhouder  ;     comme   membre   de    ce    Corps ,  f/oliande. 

(0  Voltaire,  Siècle  d.:  Louis  XIV.  Ch.  XV.    Le  Père  Daniel,  vH  fupra. 
C2)  Abrégé  de  l'Hia.  de  la  Hollande.  T.  IIL 
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Skct.xii.    il    avoic    droit    de    féance   nux    Etats   de    la  Province;     mais    natura1i(e 

/////.  de      en  Angleterre  ,     membre  du  Parlement    &    par   conféquent    fujec    d'une 

Hollande,    puiflance  étrangère  ,    on  lui  contefta  fon   droit.    Amilerdam  l'en  déclara 

1667- i6p7.  jj^^j^y^     Bentinck   n'en   parut  pas  moins  à  l'Adèmblée   des   Etats  :     les 

Députés  d'Amllerdam  protégèrent   &   fe  retirèrent.      Le   Roi   écrivit  au 

Comte  &  lui  inarqua  (on  méconten'-ement  contre  cette  ville.     Après  des 

<lébats  aflez  vifs,  on  parvint  h  terminer  ces  deux  affaires.    Il  fut  convenu  que 

le  Roi  feroit  l'éleftion  d'après  la  nomination  faite  à  Amfterdam ,  &  envoyée 

en  Angleterre  par  les  Etats  de  Hollande.     Le  Comte  de  Portland  fut  admis  à 

l'Airemblée  des  Etats  (i). 

Louis  XIV  avoit  porté  le  fort  de  la  guerre    dans  les  Paj^s-Bas.     Les 
Efpagnols  s'étoient  unis  à  l'Empire.    Ce  Prince,  qui  cherchoit  à  fe  ren- 
dre maître  des  Pays-Bas  Efpagnols,     y  envoya   une  armée  fous  les  or- 
dres du  Maréchal  de  Luxembourg  ,     contre  les  armées  d'Efpagne  &  des 
Etats  Généraux  ,    qui  agiiïbicnt  de  concert ,    commandées  par  le  Prince 
de  Waldeck  ,     parce  que  Guillaume  n'avoit  pu  en  prendre  .le  commande- 
Les  /alliés    ment  à  caufe  de  fes   affaires  dlrlande.     Avant   que  le   Duc  de  Luxem- 
«btier,r,cnt  bourg  eut  raffemblé  toutes  fes  troupes ,    un  parti   des    Alliés    remporta 
ttnavanta-  ^^^   avantage  auprès  de  Namur  ;     mais  les  Prançois  ne  tardèrent  pas  à  fe 
Yh  font  dé-  venger  de  cet  échec.     Luxembourg  eut  ordre  de  pafîèr  la  Sambre.    Les 
faits  à         Alliés  ,    qui    auroient    pu    tirer    parti   de   leur    viéloire ,     s'arrêtèrent   k 
Fleuriis.       Fleurus ,     qui   eil   à   demi -lieue   de    cette     rivière;     ce   qui   donna    le 
temps  au  Maréchal  de  Luxembourg  de  faire  fes  difpofitions  :     il  força  le 
Prince  de  Waldeclr  à   renoncer  à  l'avantage  de  fon  polie,  &  l'attaqua  le 
lendemain  :     il    mit  fa  cavalerie   en   déroute  ,     &   en   quatre  heures  de 
xemps     l'armée     des     Alliés     fut    entièrement    défaire.      L'infùnterie    des 
Etats  combattit  avec  beaucoup  de  valeur.     „   Le   Prince  de  Waldeck," 
difoit    le    Maréchal   de  Luxembourg  ,     „  doit  toujours  fe  refTouvenir  de 
.,,  la  cavalerie  Françoife  ;     mais  je   ne  dois  point  oublier  l'infanterie  des 
5,  Etats."     On   affure  que  les  Alliés  perdirent  de  fept  à  huit  mille  hom- 
îties ,     toute   leur  artillerie    &    un   très  grand  nombre  de   drapeaux   ou 
d'étendards.      Cette     viéloire    fut  très   avantageufe  aux  François  par  fes 
fuites ,  quoique  le  démembrement  de  l'armée  de  Luxembourg  l'empêchât  de 
rien  entreprendre  le  refte  de  cette  campagne  (2). 
Cmplot  ^^^  Etats  étoient  également  occupés  au  dedans  &  au  dehors.     On  dé- 

contre  les    couvrit  un  complot   formé   par   Martinet ,     François    d'origine  ,    ancien 
l'P,  UU.     Echevin  de  l'Eclufe  ,     pour  livrer  cette  ville  &  quelques   ifles  Zélandoi- 
fes   à   l'ennemi  :     ce   complot  fut  découvert    par   un    maitre    d'école    à 
qui  il  s'étoit  confié.     Martinet  fut  condamné  à  être  étranglé  &  écartelé, 
&  Roelands  ,     batelier  ,     fon  complice  ,    à  être  pendu  (3). 

Il  y  eut  des  foulevemens  à  Rotterdam  &  à  Harlem.    Dans  la  premie- 

(O  Hift.  des  Provinces -Unies.  T.  III.    Abrégé  de  l'Hift.  de  la  Hollande.  T.  IH. 
L.  XVI. 

(2)  Le  Père  Daniel ,  Abrégé  du  Règne  de  Louis  XIV.    Continuation  de  Mezersy, 
Tome  VKI. 

(3)  Abrégé  de  l'Hlft.  de   la  Hellande,  ubi  fupra» 
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re  de  CCS  deux  villes ,     rénicute  fut  occafionnée   par  quelques   commis,  /li/i.  de 
qui  attaquèrent  des  perfonncs  de  la  garde  bourgeoiiè,     chargées  de  vingt  IloU^'i^^iî- 
bouteilles  de  vin.     Un  des  commis  fut  tué  :     les  confrères  portèrent  leur  ^^^7-i^>97' 
plainte  au  Baillif ,     &  accuferent  du  meurtre,  le    marchand  de  vin  Cos-'^JJ^ 
termann ,  qui  fut  arrêté  &  fur  Ton  aveu  condamné  à  perdre  fi  tête.     Le  J'uottei-' 
peuple  prétendit  que  Collermann   étoic   innocent,  &   qu'il   n'avoit   avoué  ^^'w* 
qu'à    force    de    tortures.      L'exécuteur   troublé  ne  put  abattre  Ja  tête  de 
Collermann  qu'au   fcptiemc   coup  ,     ce  qui  parut  au  peuple  une  preuve 
de    fon    innocence.     Le    tambour  de  la  garde  ayant  été  mis  en  prifon  , 
cria  par  une  des    fenêtres  ,    que    c'étoit   lui   qui    avoit   iait    le    meurtre. 
Alors  la  populace  courut  h  la  maifon    d'un   des   commis  ,     où    tout  fut 
détruit  &  pillé.     Les  commis  fe  rendirent   h  la  Haye  ,     &    demandèrent 
&  obtinrent  des  troupes  des  Etats  ;     le  Magiftrat  publia  des  défenfes  de 
s'attrouper,  avec  menaces  de    faire   tirer   fur  les    mutins.      La    populace 
menaça  h  fon  tour  le  Bailiif   de    le    mafFacrer.     Quelques   jours  après  le 
Baillif  revenant  de  la  Haye  ,     fut    infulté  par  la  canaille ,  qui  l'uttendoic 
à  la  porte,  &  qui  l'accompagna,  en  l'appellant,  homme  de  fang,  meur,- 
trier  de  Coftermann.     Il  donna  orJre  aux  foldats  qui  gardoienc  lii  maifon 
de   faire   feu.      La   populace    court   aux   remparts  &  amené  trois  canons 
devant  la  maifon  du  Baillif  &    la  canonne.    Le  Baillif  fortic  de  la  ville 
avec  les  troupes  ,     déguifé  en  foldac.     Alors  la  canaille  fe  jetta  dans  fa 
maifon  ,     la  pilla   &   la  détruifit.     Le  Magilîrat  qui  vit  que  ces  mutins 
étoient   déterminés  h   tout ,     publia  que   la    charge  de   Bailiif  étoit   va- 
cante.   Cet  expédient  appaifa  peu  à  peu  les  féditieux.     On  punit  quelques- 
uns  des    chefs. 

A  Harlem  ,  le  Baillif  Bakkcr  ayant  renouvelle  une  ordonnance  de  AUai-kw, 
police  ,  qui  défendoit  de  fumer  dans  les  rues  ;  un  jeune  homme  qui 
n'y  avoit  point  obéi  ,  fut  arrêté  ,  &  fur  fon  refus  de  payer  l'amende, 
l'Officier  emporta  fon  habit  :  le  peuple  prit  le  parti  du  jeune  homme  , 
courut  à  la  mcdfon  du  Baillif ,  le  força  de  rendre  l'habit  &  de  re- 
ftituer  d'autres  amendes  :  on  commençoit  à  piller  &  à  détruire  la  mai- 
fon ,  on  en  menaçoit  plufieurs  autres  ,  on  crioit  qu'il  fuiloit  faire  abo- 
lir les  gabelles  ;  mais  enfin  la  bourgeoifîe  ayant  pris  les  armes,  tint  ferme 
jufqu'à  l'arrivée  des  troupes.  Le  tumulte  fe  calma,  &  l'on  punit  du  fouec 
deux  féditieux  (i}. 

Cependant  les   fuccès  de  Louis    XIV    en     faifoient  craindre  de  plus  Aun.  i^pi. 
grands  encore.    On  crut  que  les  Alliés  fe  préteroient  à  des  vues  de  piix. 
La  Suéde  propofa  fa  Médiation  :     mais  les  circonftances  pirdreac  à  Guil- 
laume  peu   favorables     pour    une    paix  avantageufe.     Débarrafle  de   la  Guillaume 
guerre  d'Irlande,     il  palTa  en  Hollande;   il   fit  fon   entrée   publique  k  la  Illpajfeen 
Haye.      Là   s'étoient    raffemblés    les    Eleveurs  de  Bavière  &  de  Brande-  tloliande. 
bourg  ,     les .  Ducs  de   Lunebourg  ,     de   Zeli   &   de  Wolfenbuctel  ,    le  "^['prir'ces 
Landgrave    de    Heffe  -  Caffel  ,     Chrétien     Louis    de    Brand^bjurg  ,    le  Alliéu^^'' 
Prince   de   Waldeclc ,    le   Prince  de  NafTau    Gouveraeur   de   Frife  ,     le 
Duc  de  Wurtemberg  ,     les  deux  Princes  d'An fpac h  ,     le   Lanigri/e   di 

CO  1^^'  des  Pfov.  Unies,  par  le  Clerc  T.  III, 
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SiTT.  XII.  Hefle  -  Darmiladt   &    le  Prince  Ton  frère  ,     le  Prince  de  Sixe-EifenacH 
Hifi.  lie      Fliilippe     Prince    Palacin  ,      le    Prince    de    Sukzbach  ,     les   Princes   tie 
Ilciiiande.    \Vui-teniber<^  ,     le   Duc    de   Courlande     &    le    Prince    fon    frère  ,     le 
1_I!3*  Prince    d'Anhalc-Ztrbrt    &    plufieurs   autres  Princes,     Seigneurs  &  Mi- 
nières.    Guillaume   leur   repréfenta   qu'il    falloic    prendre   de    plus  jufles 
nefures,  qu'on  n'avoit  fait  jufques    à   préfen: ,     pour    écarter    renncmi 
des    places    qui    fefoient   la    barrière    des    Etats  ;     il    leur    dit    que   ce 
ri'étoit   pas    par    les    réfolutions    d'une   fimple  Diette  ,     par    de    vaines 
clameurs    &    d'inutiles    proteftations  contre    fes   injullices  ,     qu'il    falloic 
le  combattre  ;     mais    avec   des    foldats ,     de    grandes    armées  ,     &  lui 
oppofer   une    prompte  &    finccre    union    entre   les   forces  de    tous  les 
Alliés  :      il    les    alTura    que    fon    crédit  &  fes   forces    étoienc    prêts    à 
concourir  ,    avec    fes   Alliés  ,     à    un   delîèin   fi    julle  &  fi    nécelFaire. 
Réfolution   Son   difcours    excita     les    membres    de    l'AfTemblée  ,    &   il    fut    réfolu 
de  P/Jfem-  d'employer  contre  la  France,  deux  cens  vingt-deux  mille  hommes.     Guil- 
*^^^*  laume  retourna  en  Angleterre  le  i^  d'Avril,  &  revint  en  Hollande  le  ii  de 

JVIai,  pour  ouvrir  la  campagne  (i). 
Conquêies        Louis ,  avec  une   partie    de    là   famille  ,     étoic  déjà  en  Flandres  ;     il 
de  Louis,     entreprit  le  fiege   de   Mons.     Le   Marquis  de  Bouflers   avoic   inverti   la 
place,  qui,  après   neuf  jours  de   tranchée   ouverte,     fe  rendit  au  Roi. 
Ce  Monarque  reonit  fon  armée    au  Maréchal    de   Luxembourg,  ik   s'en 
retourna  à  Verfailles.     Guillaume ,  à  la  tête  d'une  armée  de  quarante  mille 
hommes,  n'ayant  pu,  malgré  tous  fes  efforts  engager  le  Maréchal  au  com- 
bat, fe  contenta  de  faire  le  liège  de  Beaumont,  où  étoic  un  magafîn  de  vi- 
vres &  de  fourrages  (2). 
.  -       Liège  avoit  reçu  quelques  troupes  des  Alliés  ;     Louis  en  partant  don- 
na ordre  à  Bouflers  de  bombarder  cette   ville.      Bouflers   en   ravagea  les 
fauxbourgs  ,    jetta  quantité  de  bombes  dans  Liège  ,     &  fe  recira   devant 
Tilly,  qui  accourut  avec  des  fecours. 
Ccmùat  àe      Guillaume   obligé  de  quitter   l'armée  en   remit  le   commandement  au 
Leuze.        Prince   de   Waldeck.     Le  Maréchal  de  Luxembourg    l'attaqua  auprès  de 
Leuze.     Le  combat  fuc  fanglant  ;    la  première   ligne   des  Alliés   plia, 
la   féconde   la   foutint    &    lui    donna    le    temps    de    fe  remettre.     Le 
Maréchal   voyant   que   toute   l'armée    ennemie   fe   difpofoit  à    un    com- 
bat général  ,    ne    voulut  point  l'engager  :     les    Alliés   eurent   un   plus 
grand    nombre    de    foldats    tués;     mais  les   François    y    perdirent    une 
,  .  ^^^^    plus  grande   quamiré   d'Officiers.   (3)      Guillaume    fut  plus   heureux    en 
foimifef    Irlande.     Apiès  qu'il  eut  pris  Athlone    &    que  Limmerick  eût  capitulé; 
enfin     maU-^ré    les   fecours   du    Marquis   de  Nefmond ,     les  François   & 
les    Irlandois    vaincus    à    Agrim    par    le    Général    Ginkel ,    ne    purent 

em- 

(O  Burnet,  Hift.  d'Angleterre.    Abrégé  de  l'Iîm.  de  la  Hollande. 
(2)  Le  Père  Daniel  ,   i^brégé  du  lU-gne  de  Louis  XIV.    Continuation  de  Mezeray, 
Tome  VIIL 
(,3)  Idem,  ibid.     Abrégé  de  rHift,  de  la  HoU.  T.  IIL 
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empccher  l'Irlande  de  fe  foumettre  au  Roi  Guillaume  &  à  fon  époufe,    ces  ///?.  de 
Souverains  fe  virent  affermis  dans  les  trois  Royaumes.  Hollande. 

Il  fe  pafla  peu  de  faits  mémorables  fur  mer.    Jean  Bar.  caufa  des  per-  •'<>^7-i(î97. 
tes  confidérables  aux  négocians  HoIIandois.    Le  Chevalier  Forbin  attaqua  ~Afr  •  ■  -    ' 
la   flotte ,  fortie  pour  la  pêche  du  hareng  ,     s'empara   d'un  des  vaifTeaux  furmTr. 
qui    l'efcortoicnt ,   &    Bart    brûla    huit    ou    neuf   navires  ;     mais   une  ^^ort  de 
perte  plus  irréparable   pour  la  République  ,    fut    eelle  du  Lieutenant.  ^''<"«/'- 
Amiral    Tromp  ,    h   qui   elle  avoit  confié  fon   rrmée   navale.     Il   mou- 
rut à  Amfl:erdam  le  29  de  Mai  ,    pendant  qu'on  équipoit  la  flotte  qu'il 
commanderoit  (1). 

Ap-cs   tous  les  défaflres  de  Jacques   II ,    il    femble  que  Louis  XIV  Ann.  kJoî 
eût  dû  renoncer  à  lutter  contre  la  dellinée  de  ce  foible  Monarque.    Ce- 
pendant il  fit  encore  de  nouveaux  efforts.     Il  raflembla  vingt  mille  hom- Bat^iUeds 
mes  en  Normandie,    entre  Cherbourg  &  la  Hogue  :     à  la  tête  de  cette  latioi-ue. 
armée  ,    Jacques  devoit  iàire  une  delcente  en  Angleterre.     Il  y  avoit  au 
port   de   Brcfl:  ,     plus  de  trois  cens  navires   de   tranfport ,     qui  dévoient 
faire   voile   vers   les    côtes  de  Normandie  ,    où   Tourville   les  attendoit 
avec  quarante -quatre  grands  vaiffeaux.     D'Etrées  lui  amenoit  de  Toulon 
trente  autres  \^îflèaux  ;     mais  repouffé  par  le  vent  ,     il  ne  put  joindre 
Tourville  (2). 

Le  aS  de  Mai  les  flottes  combinées  d'Angleterre  &  des  Etats  Géné^ 
raux  ,  fortes  de  près  de  cent  voiles,  attaquèrent  la  flotte  Françoife, 
moins  forte  de  moitié.  Le  combat  commença  à  onze  heures  du  matin, 
&  dura  jufques  à  quatre  heures  après-midi.  Le  calme  le  fufpendif 
n.ais  le  vent  étant  revenu  à  fix  heures  ,  le  combat  recommerça  &  dura 
jufqu'h  dix.  Malgré  la  valeur  des  François  ,  leur  flotte  fut  difperfée. 
L'Amiral  Ruffel  la  fuivit  pendant  deux  jours.  Ils  eurent  quatorze  vais- 
feaux  brûlés  ou  coulés  à  fond,  dont  deux,  le  Soleil- Royal  &  l'Ad- 
mirable ,  étoient  de  cent  quatre  pièces  de  canon.  On  affure  que  les 
troupes  étoient  fi  animées ,  que  des  foldats  avec  leurs  chaloupes  ayant 
pris  deux  vaiffeaux  ,  en  tournèrent  le  canon  contre  les  François  môme,  Jacques  II 
qui  tiroient  fur  eux.  Jacques  fur  le  rivage  vit  s'évanouir  fa  dernière  efpéran-  P^^^^oufe 
ce,  &  après  ce  défallre,  il  repartit  pour  St.  Germain  (3),  efpérance, 

Louis  XIV  indigné    de  cet  échec,  partit  de  Verfailles  le   10  de  Mars.\y;v,r^  g» 
Son  armée  étoit  de  cent  cinquante  mille  hommes.     II   entreprit  le  fiege  prtfe  de 
de  Namur  ,     la    place  la  plus  forte  des  Pays-Bas  ,     au   confluent  de  la  Namur. 
Sambre  &  de  la  Meufe  ,     défendue  par  une  bonne  citadelle ,    .fituée  fui- 
un   rocher  ,    &   par  un  autre   fort  prefqu'aufli   inexpugnable.      Le   Roi 
Guillaume  ,    \  la  tête  de   cent  mille   hommes  ,     fit   tous   {q%  efforts, 
épuifa    toutes  les  reffources  de  l'art  de  la  guerre  pour  attirer  les  Fran- 
çois à  une  bataille ,  &  faire  lever  le   fiege  ;    mais  la  Mehaigne  enflée 

(O  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV.  Cli.  XV.    Le  Père  Daniel,  Abrégé    du  Règne 
de  Louis  XIV. 

(2)  Continuation  de  Mezeray  T.  VIIL    Ilift.  des  Prov.  Unies.  T.  IIF.  L.  XVI. 

(3)  Hift.  Abrégée  de  la  Hollande.     Hifl.  des  Provinces- Unies.    Voltaire,  Siècle  de 
Louis  XIV. 

Tome  XLIV,  Xx       • 
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SccT.  XII.  par  des  pluyes  continuelles ,  l'empêcha  d'attaquer  l'ennemi ,  qui  étoît  fut- 
Hift.  de  la  rive  oppofée.  Namur  fe  rendit  après  huit  jours  de  tranchée  ouverte , 
Hollande.    ^  jj^  citadelle  ,     ouvrage  de  Coehorn   qui    la   défendoit  lui-même  ,     & 

\ ^'^  ^^'  où   il   tut  dangereuiement   blciïë  ,     fut   emportée  ,     prefqu'à   la   vue   des 

Alliés,  (i)    Le  Marquis  de  Bouflers  eut  cet  honneur ,     fous   les  ordres 
du  Roi  &  fous  les  yeux  de  fa  Cour. 

Guillaume  ,     brave    jufques   à  la  témérité  ,     grand  Général  ,     mais 
ayant    toujours  à   lutter  contre   fa   fortune  ,     cherchoit   une   occafion  de 
venger   l'armée  ^qs  Alliés  :     il    obfervoit  tous  les  mouvemens   du   Maré- 
chal  de  Luxembourg  ,     qui   cherchoit  h  pénétrer   {^s   defleins.      Chacua 
d'eux  attentif  à   étudier  fon   rival ,     s'appliquoit   h  faire  avorter  fes  ma- 
Bataillede  r<EUvres  ,     OU  à  fe  donner  le  change.     La  rufe  étoit  oppofée  à  la  rufe. 
Stainker-    Enfin   un    efpion    du    Général    François    efl:    furpris    dans  le   camp  à.^^ 
que.  Alliés  ;     Guillaume  le  force  de  donner   un   faux   avis   au   Maréchal    qui: 

fe  conduit  en  conféquence  :  fon  armée  étoit  dans  la  plus  grande  fecuri- 
té  entre  Enghien  &  Steinkerque  :  Guillaume  l'attaqua  au  point  du  jour^ 
La  furprife  &  l'allarme  font  dans  le  camp.  Les  troupes  à  demi  endor- 
mies fe  rafiemblent  h  la  hâte.  Luxembourg  étoit  malade  ;  le  danger 
lui  fait  oublier  Ion  mal  :  les  premières  troupes  qui  fe  préfentent ,  font 
chargées  &  mifes  en  défordre  :  Bouflers  accouit  avec  un  corps  de  dra.- 
gons  pour  les  foutenir.  Condé  ,  Conti  &  Vendôme  fe  mettent  k 
la  tête  de  la  Mailbn  du  Roi.  L'ordre  fe  réiabli;:  ;  le  combat  recom* 
mence  avec  fureur.  Les  François  regagnent  le  terrain  qu'ils  ont  perdui 
Déjà  la  victoire  fe  déclare  p.^ur  les  Alliés;  mais  le  Comte  de  Solms, 
au  lieu  de  conduire  fuivant  les  ordres  de  Guillaume  ,  de  rinfanitric  pour 
foutenir  les  Anglois,  commandés  par  le  Prince  de  Wurtemberg  ,  dont 
Solms  étoit  jaloux  y  lui  envoyé  de  la  cavalerie  ,  qui  ne  peut  fervir  à 
rien:  les  Anglois  font  battus,  malgré  les  efforts  de  Guillaume,  & 
la  viétoire  lui  échappe  encore  par  la  faute  d'autrui.  Le  champ  de 
bataille  refl:a  aux  François.  Guillaume  s'étoit  expofé  aux  plus  grands  dan*» 
gers.  La  perte  fut  égale  de  part  &  d'autre;  mais  fi  confidérable  qu'après  la: 
bataille  de  Steinkerque,  les  Généraux  n'entreprirent  rien  de  remarquable,  le 
relis  de  la  campagne  (2). 
le  Roi  Le  Pxoi  Jacques  enrouré  de  Jéfuites  h  St.  Germain  ,    faifoit   un   autr«- 

Jacques      genre  de  guerre  h  Guillaume.    Il  ourdifibit  des  trames  contre  fa  vie  (-3)*, 
fait,  des      u,^  de  CCS  complots  fut  confié  à  un  Colonel  de  Dragons  ,  au  fervice  de 
complots      prance ,    Bartheiemi  de  Liniere ,     Sieur   de   Grandval  :     Guillaume   de- 
v/w'/gm/Y-  voit  être  afiàfiîné  dans  fon  camp  même.     Grandval  avoit  pour  complice  ,, 
iaunii  ///.    un  certain  Antoine  Dumont ,     qui ,    au   moment  de  l'exécution  ,    effra* 
yé  du  fupplice  auquel  il  s'expofoic  ,    alla  dénoncer  Grandval.    Celui-ci 
fut  arrêté   &    fur  l'aveu  des  circonfliances  ,     condamné   h   être  pendu   & 
avant  d'expirer ,    à  être  ouvert  &   écartel'é.     Ses  dépofitions  chargèrent 


Continuation  de  Mèzeray  T.  VIII.    Le  Père  Daniel ,  uùi  fupra. 
^_^  Voltaire ,  Siècle  de  Louis  XIV.  Ch.  XV. 
C3J  Smoleu ,  Hift.  d'Angleterre.    Abrégé  de  l'Hift.  de  la  Hollande  T.  IIL'  Ch.  XVL- 
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'le   Roi   Jacques  môme:     les   Anglois  accufercnc  de  cette  confpiration  \e  Hift.  de''' 
Miniflerc  de  France  ,  &  quelques  hifloiiens  font  cru  coupable  ,     parce-  Hullande. 
que  Louis  XIV  ne  le  juflifia    pas  :    mais   ce  Prince  étoic  trop  grand  &  ï6'^7-i(5pr. 
trop   magnanime ,   pour  imaginer  qu'on  pûc  feulement  foupçonner  fes  Mi-  ~ 

niilres  (i). 

Vers  ce   temps   mourut  le   Prince  de  Waldeck  ,     Feldt  -  Maréchal  ào,^  Mort  du 
troupes  de  la  République,    âgé  de  73  ans.     Il  fut  toujours  YùûhQuxQnyi^  Prince  Je 
.•<luoiqu'un  des  plus  grands  Généraux  ;     mais   il   fut  toujours  mal  fécondé  ^^^d^'^''^» 
par  les  circonftances.     C'elî:  ainfi  que  Guillaume,  qui  à  la  place  de  Tu- 
^renne  &  de  Luxembourg   eut  éré  couronné  des  mêmes  fuccès,  fut  prefque 
toujours  battu  à  la  tête  des  Aliiés.     Les  Anglois  étoient  les  feules  troupes , 
fur  iefquclles  il  put  compter. 

Les   Hollandois   comraençoient  à  fe  lafTer   de   la    guerre.      Halle wyn  ,  Ann.  1593. 
ancien  Bourguemaître  ,     crut  rendre  un  fcrrvice  important  à  fa  patrie ,  en 
lui   procurant   la   paix.      Dans   un   voyage   qu'il   avoit  fait  en  Suifîè  ,    il 
avoit  fait  connoifiance    avec    de    Piles ,      François   attaché   à   Mr.  Ame- 
lot,  qui  y  étoit  AmbafTadeur.    S.  d'Halewyn  &  de  Piles  fondèrent  les  di-  trrialewyn 
fpofitions   du  Miniftre  &  eurent  enfemble  plufieurs  conférences.     On  en  &  ^.'e  PHes 
fut  inllruit  à  la  Haye  ,    &   ils   furent    arrêtés.     Chacun   avoua   de  fon  Pj'>J'^!'^"^ 
'CÔté ,  &  d'Halewyn   foutint    que   non  -  feulement    il    n'avoit    jamais  cru  lap^lx, 
commettre   la    moindre    faute ,     mais  qu'il    n'avoit  eu   en    vue   que    le 
bien  de    l'Etat  ;     que    fon   projet   étoit  ,    lorfqu'il  auroît  été  bien  alTu- 
ré  des   vœux  de   la  France  ,     d'en  faire  part  au  Confeil  de  Dordrecht , 
afin   que   i'alîaire    ffu  portée  à  l'Affemblée   de  Hollande  :     qu'il   croyoic 
la    paix    néccfîàire  ,     &   qu'il   aimeroic    rwicux    mourir    que    de   voir   fa- 
rcrifier  les  biens  &  le    (Img    de    fes    concitoyens  ,     dans  la  vue  unique- 
ment  de   faire    fa    cour   au   Roi    d'Angleterre.      Malgré   fes    intentions  Condamné 
il  fut  condamné  à  une  prifon  perpétuelle.     Il  s'évada  trois  ans  après  &  àumpri- 
pafTa  à  Surinam.     De  Piles  fut  condamné   à  tenir  prifon   jufques  à  la  fin  tuefu^^' 
de  la  guerre.  (2)    Ce  fut -là  qu'il  compofa  les  vies  des  Peintres  ,     ou- 
vrage rempli  de  goiàt. 

Louis  XIV  pafTa  fon  armée  en  revue  au  camp  de  Gemblours, 
où  fa  Cour  l'avoit  accompagné.  Cette  armée  étoit  auffi  brillante , 
que  fi  après  de  longs  préparatifs  il  fut  parti  pour  fa  première  cam- 
pagne. Il  en  donna  le  commandement  au  Maréchal  de  Luxembourg 
&  s'en  retourna  à  Verfailles.  Dès  le  commencement  de  l'année ,  Bou- 
flers  s'étoit  emparé  de  Furnes  &  de  Dixmude.  Le  Roi  d'Angleterre 
réfolut  d'arrêter  les  progrès  des  François,  quoiqu'avec  des  forces  infé- 
rieures ;  il  établit  fon  camp  h  l'abbaye  du  Parc  fous  Louvain.  Ce  Bâtai  lie dt 
Prince  &  le  Duc  de  Luxembourg  cherchèrent  encore  h  fe  donner  le  Neenvindw 
change  fur  leurs  projets.  Luxembourg  fit  attaquer  Huy  &  s'en  empa- 
ra ;  il  marcha  fur  Liège ,  comme  pour  en  faire  le  fiege.  Guillau- 
me   y   envoya   deux    détachemens  ;    auflitôt  le  Duc  quitte  le?  environs 


[ 


0  Hift.  des  Prov.  Unies  T.  III.  L.  XV. 

^)  Abrégé  de  THift.  de  h  Hollande,  ubi  fupra. 
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Sr.CT.  XII 
Ilifl.  de 

Hollande. 
1667-1697 


Valeur  au 
Roi  d'/lfi- 
gleîerre. 


Grandes 
pertes  de 
p^rt  & 
i^  autre. 


.  de  Liège  &    reparoîc  à  la  vue  du   camp  des  Alliés,  avec   toute  la  ca- 
valerie de  la  Maifon  du  Roi<     Ce  camp  affis  fur  la   rivière   de   Ghette, 
,^  s'étendoit  d'un  côté  jufqa'au  village  de  Neerwindc  ,     &   de   Tautre  jus- 
.'  ques  à  Dormal  ,    ayant  derrière  le   ruiffèau  de   Landon.      Le   Duc   de 
Luxembourg  marcha  au  point  du  jour  &  attaqua  par  trois   difFérens  en- 
droits.    Les  François  furent  d'abord ,  repoulTés  avec  perte.     Luxembourg 
ne  pouvoit  point  les  rallier.      Guillaume   &   le  Duc  de   Bavière   renvcr- 
foient  les  efcadrons  ,     écartoient  les  François  de  tous  les  polies,  pris  & 
repris  prefqu'en   même   temps.     Le  Roi  renverfé  de  fon  cheval  tué  fous 
lui  ,     fe  relevé  &  recommence  le  combat.     Quoique  les  François  fuflènc 
fupérieurs  en  force  ,     leur  confiance  commençoit   h   fe  laffer  ,     &   Bou- 
liers étoit  d'avis  de  fe  retirer.  CO     Luxembourg  s'opiniâura  ,     il  ralfeni- 
bla   toute  fa   cavalerie ,     n'en  fit   qu'un    corps   &   marcha   de    nouveau. 
Le   feu  des  Alliés   diminue  ;     Luxembourg    pénétre     dans    leurs    lignes 
&  entre  deux   fois   dans  Necrwinde    l'épée  h  la  main.    Ce  village  deux 
fois   pris  &   repris ,    eft   enfin   emporté  par  le  Prince  de  Conti.     Alors 
l'artillerie   des  Alliés  ayant  celTé   de    tirer  ,     la   victoire  fe  déclare  pour 
les  François.    Villeroi  faute  le  premier   dans  les   retranchemens  des  Al- 
liés ,     entre  dans  leur  camp  ,    rcnverfe    tout    &    force   Guillaume    à    fe 
retirer  :     il  eut  bien  de  la  peine   à   franchir  le    pont  de  Neerhefpen   à 
caufe    des  fuyards ,     dont   une   grande  partie  périt  dans   la  rivière.    Ce 
Prince  montra  dans  le  combat  la  plus   grande   habileté   &   le  courage   le 
plus  intrépide.     Une  balle  traverfli  fa  perruque  ,     une   autre  fa  manche  , 
&  une  troifîeme   emporta   fon    écharpe.      Les  Princes   &   les   Généraux 
François  ne  pouvoient  fe  laîîèr  d'admirer  fa  valeur.  (^2)     Il  fît  fa  letraite 
en  grand  Général   &   fauva  le  relie  de  l'armée.     Luxembourg  ne  le  mé- 
nagea pas  davantage.     Le  Duc  de  Montmorency   fon   fils,  voj^ant  qu'on 
droit  fur  le  Général  ,     fe   mit  au  devant  de  lui  &  reçut  le   coup.      Le 
Prince  de  Conti  tua  de  fa  propre  main  un  cavalier  ,    qui  lui  avoit  porté 
un  coup  de  fabre  fur  la  têce.     Le  Duc  de  Chartres  ,     depuis  Duc  d'Or- 
léans ,    qui  fe  fignala  à  la  tête  de  la  Maifon  du  Roi  ,    emporté  par  fon 
courage  ,     en  chargeant  les  ennemis  pour  la  troifieme  fois  avec  un  efca- 
dron  ,    fe  trouve  dans  un  chemin  creux,  environné  de  tous  côtés  d'hom- 
mes &  de  chevaux  tués  ou  blefles.     \Jxi   efcadron    ennemi     s'avance    & 
lui  crie   de    fe   rendre  ;     il   fe  défend   feul ,     un   Officier  le   faifit  ;    le 
Prince  le  bleflè   &   s'en  débarrafiè.  Cs)     La  bataille  dura  depuis  quatre 
heures   du    matin,    jufques    à   trois   heures  de  l'après-midi,    avec   un 
acharnement  égal  des  deux  côtés.      Les   François  eurent  huit  mille  hom. 
mes  tués  &  beaucoup  de  blefi^és.    Les  Alliés  perdirent  douze  mille  hora* 
mes,  tués  fur  le  ch:.mp  de  bataille   ou   dans  la  fuite,  &    laiflèrent  deux 
mille    prifonniers  ,     fokante    pièces    de    canon  ,    huit    mortiers ,    neuf 
pontons  ,    la    plus    grande    partie  des   équipages  d'artillerie ,    foixant* 

CO  Contin.  de  Mezeray,  T.  VIII.    Volt.  Siècle  de  Louis  XIV.  Ch.  XVL 

(2)  Hift.  des  Prov.  Unies  T.  III.  L.  XVI. 

(3)  Voltaire,  ubi  fupra. 
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étendards    &    vingt -deux    drapeaux,   (i)     Les    François    perdirent    un  mfî.  de 
grand  nombre  d'Officiers  &  de  perfonnes  de  diftinétion.     On  difoit  à  Pa-  Hollande, 
ris    qu'il    falloir    chanter    plus    de    de  Profundis  que  de  Te  Deum  (2).  i6)7-i59> 
Malgré     fa    défaite,     Guillaume  empêcha  le  Duc   de   Luxembourg     de 
tirer  d'autre  avantage  de  fa  viftoire  que  la  prife  de  Charleroi ,  qui  coûta 
cinq  mille  hommes  h  la  France. 

Les  Alliés  n'étoient  pas  plus  heureux  fur  mer.  Une  partie  des  flottes  jfairet 
combinées  de  la  Hollande  &  d'Angleterre ,  aux  ordres  de  l'Amiral  fur  mer, 
Rook  ,  rencontra  le  17  de  Juin  la  flotte  Françoife,  forte  de  quati^- 
vingts  voiles ,  commandée  par  Tourville.  Rook  qui  n'avoic  que  vingt- 
trois  voiles ,  fe  fauva  dans  différens  ports  ;  mais  trois  vaifl^eaux  Hollan- 
dois  furent  atteints  par  une  efcadre  Françoife.  Deux  des  vaiflTeaux  com- 
mandés par  les  Capitaines  Schryver  &  van  der  Poel  ,  foutinrenc  avant 
de  fe  rendre  ,  un  combat  de  cinq  heures ,  avec  tant  de  courage ,  que 
Tourville  ne  pût  s'empêcher  de  demander  aux  Capitaines ,  s'ils  étoienc 
des  diables  ?  Rook  convoyoit  une  flotte  marchande  :  les  François 
s'emparèrent  d'une  trentaine  de  ces  vaifleaux ,  cinquante  autres  furent 
brûles  en  partie  par  le  feu  des  ennemis  ,  les  équipages  des  autres 
fe  firent  couler  à  fond  :  Rook  conduifit  à  Madère  fa  flotte  ,  &  ce 
qui  avoit  pu  échapper  des  vaiflTeaux  miarchands.  (3)  Trois  vaiflTeaux  de 
guerre  &  un  armateur  de  St.  Malo  enlevèrent  trente -huk  navires, 
fortis  pour  la  pêche  de  la  baleine.  Les  Hollandois  avec  25  gaîiottes  à  Bombarde- 
bombes,  entreprirent  fans  beaucoup  de  fucccs  le  bombardement  de  «fenîdeSf. 
St.  Malo.  Pour  fe  venger  des  armateurs  Malouins ,  ils  avoient  con-  '^°' 
ftruit  une  machine  ,  à  laquelle  ils  avoient  donné  le  nom  d'Infernale ^ 
dont  l'explofion  devoit  abîmer  cette  ville  ;  mais  la  machine  poufîée 
contre  un  rocher  ,  &  ne  pouvant  pas  arriver  à  la  difl:ance  nécefl^ài- 
re  ,  ne  fit  qu'ébranler  quelques  maifons ,  renverfer  les  toits  &  caflèr 
les  vitres.  La  commotion  fe  fit  lentir  à  trois  lieues.  (4)  S'il  faut 
en  croire  Voltaire  ,  cette  machine  confiiloit  à  faire  porter  les 
bombes  aufli  jufl:e  d'une  affiette  mouvante  ,  que  d'un  terrein  fo- 
lide  (5). 

Les  efibrts  que  Louis  fefoit   pour  foutenir   fa  gloire  ,    riiinoient  fon  situation 
Royaume.     Une   difette    générale   fe    faifoit    fentir    dans  toutes  les  Pro*  delaFrart» 
vinces.    Dans  la  plupart   que    les   munitionnaires    avoient  épuifées  ,    la  c^* 
famine    enlevoit    des    familles    entières  :     un    grand    nombre    s'expatriè- 
rent.   Chargé  de  tant  de  lauriers  ,     il   crut   qu'il  lui   fuffifoit  d'offrir  la  Lovh  offre 
paix  :     il   la  fit   propofer   par  l'Envoyé   de   Dannemarck  ,     ^ui   réfîdoit  l^  />«»*• 
\  Londres  ;    mais  Guillaume  trouva  les  conditions  défavantageufes  ,    & 
refufa  l'offre  de  Louis  (6). 

(0  Le  Père  Daniel,  Abrégé  de  l'Hift.  du  Règne  de  Louis  XIV. 
•(2)  Voltaire  ,  ubi  fupra. 

(3)  Abrégé  de  PHift  de  la  Hollande  T.  IIL  L.  XVI. 

(4)  Elémens   de    l'Hift.  d'An^^leterre,  par  Mr.  l'Abbé  Millot.  T.  III. 

(5)  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV.  Ch.  XVI. 

(6)  Le  Père  Daniel,  Abrégé  du  Règne  de  Louis  XIV. 
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SEct. XII.  Le  crédit  de  Guillaume,  l'ame  de  toutes  les  Délibérations,  empc-- 
/////.*  de'  cha  les  Etats  Généraux  d'y  confentir.  Après  tant  d'échecs  on  eli 
Hollande,  furpris  de  voir  Guillaume  parler  en  vainqueur  ;  mais  la  réputation 
1667-1697.  ^^^  ^g  Prince  s'étoit  acquife  dans  Tes  défaites  môme  ,  fa  valeur  &  fou 
'  habileté  le  rendoient  encore  redoutable.     Il  ne  lui  manquoit  qu'une  ar- 

mée, pour  balancer  les   exploits  de  Louis  XIV  ,    qui  après  avoir  con- 
quis la  moitié  de   la  Hollande    &  de   la  Flandres  &  toute  la  Franche- 
Comté  ,     fans  livrer  une  bataille ,     arrêté  par  la   valeur   de    Guillaume^ 
n'avoit  pu ,  malgré  tous  Ces  efforts  ,     &  après  avoir  remporté  des  viéloi- 
res  fanglantes ,    entamer   les   Provinces- Uiucs  ,  (i)     &  ne  pouvoit  pas 
faire  le   ficge  de  Bruxelles.     Nous   ne  fuivrons   pas  le  cours  des  viétoi- 
rcs  de  Louis  XIV    en    Allemagne  ,     où  le  Maréchal    de  Lorges  gagna 
la  bataille  de  Spirebach ,  ou  le  Dauphin  reprit  Heidelberg  ;  ni  en  Savoye, 
où  Catinat  gagna  la  bataille  de  Staffardo  &:  de  la  Marfaille;  ni  en  Efpagne, 
où  la  vidoire  couronna  le  Maréchal  de  Noiilles.    Mais  la  France  étoit  épui- 
fée  &  foupiroit  après  la  pr.ix. 
Guillaume       Guillaume  entra  en  campagne    vers   le  <:ommencement    de    Juin:     le 
entre  eu      Dauphin    prit  le   commandement   de    l'armée  Françoife  ,     ayant  fous  lui 
campagne,   j^  jyjaréchal  de  Luxembourg.     Le    delTein   du    Roi   d'Angleterre   &   du 
Duc    de   Bavière,  étoit   de   furprendre   les  François    retranchés   au  pont 
d'Efpierre  ;     mais  leur    fccret  éventé    les   força  de  renoncer  à  cette  en- 
trcprife  ;     alors    ils   s'attachèrent  à  reprendre    quelques   villes:     ils  re- 
poufierent  avec  avantage  les  détachemens  que  Luxembourg  envoya  con- 
tre eux  (ji). 
j>    u  .j         Les  Anglois  &  les  HoUandois  tentèrent  plufieurs  entreprifes  contre  les 
JZt^de  ''  villes   maritimes  ;     la  plus  confidérable  fut  fur  Brefl  ,     &  la  moins  mal- 
Brcfiman-  heureufe    fur  Dieppe.     Berkley    enira   le   18  dans  h  baye  de  Camarec, 
iui,  Qygç   cinquante -fix  vaiflèaux  de  guerre,     un    bataillon  de  grenadiers  & 

huit    ou   neuf   cens    hommes.      Les    Anglois    firent    un    feu    très    vif; 
mais    Benoife  ,     Capitaine    d'une    compagnie    franche    de    la    marine , 
tomba    fur    ces   troupes,     les  renverfa,    en    tua  un    grand   nombre    & 
força  le  relie  à  fe  rembarquer  :    k^  chaloupes  fe  trouvèrent   fi  chargées 
<]u'elles    échouèrent  ,     &    les    troupes    qu'elles    portoient    demandèrent 
quartier.     Ceux   qui  n'avoicnt  pas  encore  fait  la   defcente   fe  fauverent. 
Les    Alliés    perdirent  deux   mille  hommes    &   quarante   Officiers:     une 
galiotte   à    bombes   fauta  ;     ils   brûlèrent   un    vaifFeau   pendant   la  nuit , 
Succès  de      un  autre  fut  coi>lé  à   fond.    Vauban  commandoit  dans  Breft ,     qui   lui 
celui  de       ^j^   Çq^    falut.   (3)     L'entreprife   des  Alliés  fur   Dieppe   fut  plus  heu- 
I>''eppe,       ^^^^ç^ .     cQjj^jne    on    peut   en    approcher    plus   facilement ,     le   bombar- 
dement y  fit  beaucoup  de  dégât.    Cette  ville  fut  prefque  réduite  en  cen- 
dres, &  c'efl:  depuis  cette  époque  qu'elle  a  été  bâtie  plus  régulièrement. 

(0  Abrégé  de  THift.  de  la  Holl.  T.  III.  Le  Père  Daniel,  ubi  fupra.  Contin.  de 
Mezeray,  Tome  VJII. 

(2;  Voltaire ,  Siècle  de  Louis  XIV.  Ch.  XV. 

(3)  Continuation  de  Mezeray ,  Tome  VIII.  Burnet,  l^Iill,  d'Angleterre.  VoUairCs 
/ubi  fupra* 
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Vingt  maifons  feulement  furent  brûlées  au  Havre  de  Grâce;  mais  les  fortifi.  Wft.  de 
calions  du  port  furent  renverfées  (i).  HofiaDde. 

Cependant  la  flotte  Anglôife,  malgré  fcs  fuccès  cquiv-oques  fur  l'Océan  ,   _^_fi 
parut  comme  triomphante  fur  la  Méaiterranée  :  les  côtes  furent  alarmées, 
elle  bloqua  la  flotte  Françoife  dans  le  port  de  Toulon  &  l'empêcha  de  rien 
entreprendre. 

Tandis  que  les  Alliés    &    les  François  cherchoient   h   fe  faire  le  plus  Expédition 
de  mal  qu'ils  pourroient ,     les  Eccléfiaftiques  Réformés ,     divifés  fous  les  f^^  ^'^' 
anciens   noms   de    Voëtiens    &    de    Coccëiens  ,     fe  fefoient  une  guerre 
qui    annonçoit    des    fuites   facheufes.      L'un    des    partis     fe     glorifioit , 
fans  doute  'mal  à  propos  ,     de  la    proteétion    de    Guillaume  ;     mais    ce 
Prince   qui  ,     dans   ces   circonfl:ances  ,     ne  s'occupoit    gueres  de   difpu- 
ces    théologiques,  entra  dans  toutes  les  mefures  que  prirent  les  Etats,  pour 
faire  eefler  ces  querelles  inutiles,  pour  modérer  le  zélé  des  fanatiques  & 
faire  régner  la  paix  6c  la  tolérance. 

Un  événement  qui  couvrit  de  deuil  l'Angleterre  &  la  Hollande  ,     em-  Ann.  1695. 
pécha  Guillaume  d'entrer  en  campagne    auifuôc   qu'il  l'avoit  defiré.     Ma-  Mori  de  la- 
rie,     fcn   époufe  ,     mourut  de  la    petite- vérole    vers   le  9   de  J^"^^^"*  »  ^'^"^/g. 
dans  la  33^  année  de  fon  âge.      Guillaume  fut  fi  fenfible  à  cette  perte,  ^^^^^° 
que  pendant  pluficfurs  femaines  il  ne  put  s'occuper  d'aucune  affaire.     Ses  re- 
grets étoient  d'autant  mieux  fondés,  que  pendant  les  fréquentes  abfences  du 
Roi,    cette   PrincefTè    gouvernoit    fes   Etats    avec    la    plus   grande    fa- 
gefle  (a). 

Dans  le   même   teaips   les    François  perdirent  Henri   de  Montmoren-  £/  ^u  Due 
ci  ,     Maréchal     Duc    de    Luxembourg ,     mort   le   4   de   Janvier,   d'une  de  Lu.xeifp- 
attaque   d'apoplexie.      La  Cour    le    regretta  ;     mais    les    peuples  h  qui  ^ourg. 
fes    viétoires    avoient    coiué    tant    de    fang  ,     furent    peu    fenfibles    à 
fa  mort.  s 

La  Cour  de  France  efpéroit  que  la  mort  de  la  Reine  d'Angleterre 
pourroit  occalionner  une  révolution  en  fefant  pafl^er  la  Couronne  fur 
la  tète  de  la  Reine  Anne  fa  fœur.  Mais  le  cas  avoit  été  prévu, 
&  la  Loi  qui  avoit  reconnu  le  Prince  d'Orange ,  Roi  conjointe» 
ment  avec  fon  époufe  ,  ne  fouffrit  aucun  changement  par  la  mort  de 
Marie  (3).  a    m  - 

Louis  XIV  pour  fournir  aux  dépenfes  de  la  campagne  ,     eut  recours  £/^^/^-^_ 
à   un  nouveau    moyen ,  qui  augmenta    le    défefpoir   de    fon    Royaume.  i}jent  de  la' 
Ce  fut  la   capitation  ,     à   laquelle  depuis  le  Roi  jufques  au  dernier  de  Capitation 
fes    fujets  ,     tout   fut  aflujetti»     Cet   impôt   humiliant  ,     par"  lequel   les  ^^  France* 
hommes   font    taxés   par  tête  ,     comme    les    belliaux  ,     &   qu'on    re- 
garda dans  fon  origine  comme  une  rtfl^ource  momentarée,  fubfifte  encore  & 
devient  chaque  jour  plus  onéreux  par  fon  extenfion.    On  eut  encore  re- 
cours aux  cnrôlemens  forcés ,  qui  procurèrent  beaucoup  de  monde  &  peu 
de  foldats. 

(O  Voltaire ,  Siècle  de  Louis  XIV.    Abrégé  de  l'Hift.  de  la  Hollande. 

(a)  Hift.  d'Angleterre  de  Saiolett.    Hill.  Abrégée  de  la  Hollande,  T.  III.  Ch.-XVr.- 

(3)  Hift.  com^iette  d'Angleterre,  ï.  Ili. 
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Srct.XII.  Du  côté  des  François,  on  travailla  le  18  de  Janvier  à  de  nouvelles 
H^fr  ^!f  ^'^"^^  ^"""^  ^^  ^y^  ^  l'Efcaut  ,  pour  empêcher  les  Alliés  de  s'ap- 
i66/-i6p7.  Piocher  des   frontières  du    Royaume.      Le    Maréchal   de    Bouliers    qui 

..^'' couvroit   les    travailleurs,     repouflh   TEleéleur    de   Bavière,    qui   mar- 

Sffccès  des    choit  pour  les  interrompre  avec  vingt  -  quatre  mille   hommes.     Le  Duc 
François,    de   Wurtemberg    fur   auffi  repoulTé   devant  la  Kfioque  ,    &  perdit  mille 
homme?.    Montai   s'empara  de  Dixmude    &   y   prit   fix  milje,  hommes, 
deux  cens  cinquante   officiers    &   mille  chevaux,     L'Officier   Danois   qui 
y  commandoit  ,    fe    rendit    lâchement    après    trente -fix    heures    d'atta* 
que  :     Guillaume    le   fit   juger   par    un    Confetl    de    guerre.      Deinfe , 
dont  la  gamifon  étoit  de   2400   hommes  ,     ne   fit   pas  plus   de   réfi- 
ftance  (^i). 
Siège  de         Cependant   Guillaume  fefoit   le   fiege  de   Namur.     Avant   de  l'entre- 
Namur,     prendre ,    il   avoit    habilement   donné    le   change  à   l'ennemi ,    par  les 
différens    mouvemens    qu'il   avoit    fait    faire    à   fes  troupes ,     &    quand 
il    eût   attiré    toutes    leurs    forces    d'un     côté  ,     il   fit  invertir    la   pla- 
ce (2)  ,     le  3  de  Juillet.     Elle  étoit  défendue  par  une  nombreufe  gar» 
rifon  ,    &  Bouflers   avec   fept   régimens   de    dragons   avoit  eu  le  teras 
de  s'y    jetter.    Le  Prince  de   Vaudemont   couvroit  le   fiege.     Le   Mii- 
réchal   de   Villeroi   réfolut  de  le    furprendre  ;     il   lit   attaquer  fes   der- 
rières par  Montai ,     tandis   qu'il  fe   propofoit  de  les  prendre  en   front 
avec    fes    troupes.      Vaudemont    beureufement    infliruit    du    defl^in     de 
Montai ,    fe  retira.    Guillaume  jugea  fa  retraite   plus   glorieufe   que  s'il 
«ût  gagné  une  bataille.    Cependant  le  fiege  de  Namur  étoit  poufîë  avec 
vigueur.      L'attaque   &  la   défenfe  étoient   terribles.      Le   Maréchal   de 
Bouflers  ,     le  Comte  de  Guifcard    Gouverneur   de   la    ville  ,    le  Comte 
-de  Châtelet- Lomont    &   un   grand  nombre   de   braves  Officiers  fefoienc 
Ja    réfiftance    la   plus    opiniâtre.      Guillaume    avoit    négligé    l'étude   de 
i'art  des  fieges.    L'Ingénieur   qui   condui^oit   celui-ci  ,    fefoit    faire    un 
feu  plus  effrayant   que    dangereux.      11  confuma    une  fi   grande  quantité 
de  poudre  ,     qu'on   craignit  qu'elle   ne   manquât.      Coehorn    qui  avoit 
bâti  le    fort  Guillaume  ,     étoit   dans    l'armée    prefqu'ignoré.  (3)     Guil^ 
laume  Tenvoya  chercher ,    lui  donna  des  troupes  ;    la  place  ,    dont  le 
fiege  avoit  commencé  le    11   de  Juillet ,    fe  rendit  le  4  d'Août  &   le 
château  le  5  de  Septembre.     La  capitulation  fut  fort  honorable;    mais 
Bouflers    fut    bien    étonné  ,     lorfqu'il    fe   vit    arrêté   par  le   Baron    de 
Dykvelt  ;    il   demanda   quel    pouvoir   être   le   motif  d'un  tel  procédé  ? 
&  comme  il  en  foupçonnoit  un ,  bien  plus  important  ,    il  ne  fut  raflù- 
ré    qu'en  apprenant   que   c'étoit   par  repréfailies    des  infraétions  que  les 
François  fefoient  aux  capitulations  de  Dixmude  &  de  Deinfe.    Louis  XIV 
inftruit  par  Bouflers,  donna  toute  fatisfaétion  à  Guillaume  fur  le  renvoi  des 
garnifons  de  ces  deux  villes  (4). 

Lorfque 


i 


ij  Hia  de^  Prov.  Unies  T.  îïî. 
^2^)  Abrégé  de  l'Hift.  delà  Hollande,  uJi  fupfa, 
(s)  Contin.  de  Mezeray.  T.  VIII,    I^e  Père  Daniel,  Abrégé dO  Règne  d« Louis XIV. 
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Loifque  les  François  avoient  pris  Namur ,     on  avoir  fort  exalté  cette  ^J'^-  «^» 
conquête,    &  on  avoir  fait  des  fatyres  contre  Guillaume,  qui  avec  une  i^ô^^^^pV 

armée  de  quatre-vingts  mille   hommes  ,    n*avoit  pu    fecourir   la   place;  * 

mais  Guillaume  eut  fon  tour  ,  il  Tattaqua  à  la  vue  d'une  armée  plus 
forte,  que  n'avoit  été  la  fiennc,  &  qui  peut-être  n'avoit  pas  les  mêmes  ob- 
Itacles  à  vaincre  (1}. 

Pendant  le  (iege  ,  Villcroi  reprit  Dixmudc  &  Deinfe  ;  il  voulut 
attaquer  Nieuport  ;  mais  le  Prince  de  Vaudemont  l'obligea  de  fe 
retirer  ;  il  marcha  du  côté  de  la  Mehaigne ,  feignant  de  vouloir 
attirer  les  Alliés  à  une  aélion  ;  mais  le  Marquis  de  la  Foreft 
attira   fes   troupes   dans    une    embufcade,  &   les   mit  en    déroute  (2^. 

Louis  pour  fe  venger  du  bombardement  de  fes  villes  maritimes  ,  ^«"i^ardt- 
fit  bombarder  Bruxelles  ,  punilïïmt  les  Efpagnols  des  infultes  qu'il  avoit  2;^^^^^^, 
reçu  des  Alliés.  Le  Maréchal  de  Villeroi  y  fit  jetter  trois  mille  bom- 
bes, qui  abattirent  ou  brûlèrent  trois  mille  huit  cens  vingt  raaifons , 
hôtels  ou  édifices  publics.  Le  Général  avoit  fait  dire  au  Prince  de 
Bergues ,  Gouverneur  de  la  ville  ,  que  ,  quoique  tout  fut  préparé 
pour  le  bombardement ,  il  avoit  ordre  de  ne  pas  l'exécuter  ,  fi  les 
Alliés  vouloient  promettre  de  ne  plus  infulter  les  villes  maritimes  de  France  ; 
mais  la  lenteur  qu'on  mit  dans  les  délibérations,  fut  caufe  du  défaftre  de 
Bruxelles  (3). 

Les    Anglois    &    les    Holîandois    retournèrent    devant    St,  Malo ,  ^ombarâe- 
dans  le  deflèin  de  le  bombarder.    De  foixante-dix  voiles  qu'ils  avoient,  ^j"f/r^^' 
vingt -cinq  étoient  des  galiottes  à  bombes  &  trois  machines   infernales;  effet,     ^^ 
mais   neuf  cens  bombes   Jettées  dans  la  ville,  ne  brûlèrent  que   dcfUze 
maifons,  en  ébranlèrent  quelques  autres,  &  les  machines  fe  confumerenc 
fans  effet. 

Les   Holîandois  enlevèrent  Pondichery  ,    la    feule  Colonie   que   les  Expéditîem 
François    avoient   dans   les    Indes  ;      les    vainqueurs    y    ranimèrent    le  dan%  îe%  h' 
commerce.      Ils    détruifirent    les    plantations    des    François    en    Améri-  friqucÇi'en 
que  ;     celles    des    Anglois    en    Afrique ,  'ne    furent    pas    plus    épar-  Amérique» 
gnées  par  les  François ,    qui  défolerent  Terre  -  Neuve   Ck  la  Jamaïque. 

En    Europe    les    bombardemens   continuoient    de   la    part    des  Al-  ^^^^  ,5^5^ 
liés  ,     mais    fans    fuccès.      Le    plus    grand    avantage    qu'ils    en    reti-  Bombard*- 
roient  ,     étoit   de  tenir  les   côtes  en   alarmes  :    quelques  ouvrages  ex-  went  it 
térieurs    de    Calais    furent    emportés,    &    plufieurs    maifons    brûlées:  ^<*^^^^' 
dommages   peu  confidérables    en   comparaifon    de   la  dépenfe  .des  pré- 
paratifs  (4). 

Le  bombardement  de  Calais  avoit  pour  motif,  la  vengeance  d'une 
conjuration  contre  la  vie  de  Guillaume  ,  découverte  au  commencement 
de  cette  année.  Louis  XIV  avoit  encore  projette  de  replacer  Jac- 
ques II  fur   le    trône  d'Angleterre ,    où  il  devoit   être   tranfporté    fur 

(i)  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV.  Ch.  XVI. 
fsl  Abrégé  de  l'Hift.  de  la  Hollande  T.  III. 
(33  Le  Père  Daniel,  ubi  fupra. 
(4)  Abréffé  de  l'Hift.  de  la  Hollande  T.  III. 
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Sr.cT.  XII.  une    flotte   encore   plus  formidable    que    celles  qui  avoient  été   jufqueai 
Hifi.  de      alors   employées  au  même   objet  ,    munie  de  troupes  qui  dévoient   laire 
^l?r''*"*!fc'    ^^  defcente.     Jacques   comptoit   fur  un    parti  confidérable  (i).    Il  eft  à 
\    ^"^  ^^'  préfumer  que  Louis  &  Jacques  ne  connoifToient  que  ces  moyens  &  qu'ils 
ignoroient   la   trame   odieufè  que    les  partifans  du   Roi   détrôné    avoient 
ourdie  à  Londres.    A  la  tête  des  confpirateurs  étoient  le  Comte  d'Ayles. 
bury  >    le  Lord  Montgommery  &  quelques  autres   perfonnes.     Le  Duc 
de  BeiAvick  ,     fils  naturel  de  Jacques  ,    pafTé  fecrétement  en   Angleterre 
y  excitoic    le   zèle   des   Catholiques   &   leur  annonçoit  une  defcente  pro- 
chaine.    Jacques  partit   pour   Calais ,    n'attendant   avec  fa  flotte  que  le 
fignal  du  départ  ;     mais   un   Officier  Catholique    Iilandois    révéla    qu'on 
en  vouloit   aux  jours    de   Guillaume  ^    ce    Prince    inftruit   de    tout    par 
Portland  ,     envoya  l'Amiral  Ruflèl   fur  les  côtes  de  France ,  &  le  projet 
de  la  defcente  fut  déconcerté.     Guillaume   informa   le  Parlement   de   la. 
conjuration.    Les  deux  Chambres  formèrent  une  afîbciation  en  fa  faveur 
&  s'engagèrent  h  venger   tout  attentat  contre  fa  pcrfonne  ;    il   s'obligea- 
de  fon  côté  à  défendre  les  Loix  ,    la   Religion    &    la  Liberté  du  Ro- 
yaume, au4)éril  de  les  jours,  contre  quiconque  entreprendroit  de  les  atta- 
quer.    La  Chambre  des  Communes   déclara  incapables  d'emplois  publics 
&   de   féance,  tous  ceux  qui  n'entrcroient  pas  dans  cette   afTociation  (2> 
11  fut  avéré  par  les  dépofirions  des  conjurés ,  qu'une  troupe  de  cinquante 
ou  foixante  afiàflins  devoit  attendre  le  Uoi  fur  le  chemin  de  Richemond^ 
lorfqu'il    iroit    à    la    chaffe.      On  ignore  fi  leur  dclîèin  étoit  de  l'enlever 
pour  le  livrer  à  fon  beau -père,  ou  de  le  fliire  périr;     quoiqu'il  en  foit,, 
tous    les    conjurés    dont    on    put    fe    faifir,  périrent    dans  les   fupplices.. 
Cette    profcription    s'étendit    lur    plufieurs    Jacobites    qui    n'avoicnt    paS' 
trempé  dans  ce   complot.     Ruffel,  Berkley   &    le  Vice -Amiral  Ailmer,. 
partirent   des   Dunes  ,    le    5   de  Mars    avec  la  flotte,  forte   de   quatre- 
vingts    vaiffeaux    de    guerre  ;      ils    s'approchèrent    de    Calais ,      où    ils 
jetterent    quatre    cens    bombes  ;     dix   ou    douze    vaiflèaux    de    tranfport: 
furent  brûlés ,     deux  cens  maifbns  &  une  églife  renverfées  :  la  nouvelle 
de  la  découverte  de  la  conjuration    obligea  le  Roi  Jacques  de  fe  retirer  à 
Dunkerque  (3). 
jj^fres  Les  Alliés  réfolus  de  venger  Guillaume ,  envoyèrent  le  Comte  d'Athlone 

bombarde-    Inveilir    Binant,    &  Coehorn   faire   le    fiege   de  Givet,  où  les  François 
fiiiiii.  avoient    leurs   magafins  ;     ime   grêle  de  bombes    &    de   boulets    rouges 

y  mit  le  feu,  des  troupes  y  enrrerent  la  torche  h  la  main  &  livrè- 
rent aux  flammes ,  tous  les  magafins  ,  les  cafernes  &  un  grand  nom- 
bre de  maifons.  Peu  de  temps  après  une  flotte  fe  prélènta  encore 
devant  Calais  ,  &  y  jetta  quantité  de  bombes,  qui  ne  firent  pas  un 
grand    dommage.      La    ville    de    Su   Martin  ,     dans    i'ifle    de   Rhé ,. 


(i)  Hifl:.  des  Provinces  -  Unies  T.  III. 

(2)  Elémcns  de  l'Hift.  d'AngleteiTC ,  Tome  III.    Abrt^gé  de  l'Hill.  de  la  Hollande, 
ubi  fupra. 

(3)  Continuât,  de  Mezeray  T.  VIII. 
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fut    aiiffi    bombardée   &    prefque    détruite.     Olonne    fouffric    beaucoup,  Hilî.  de 
^infi    que    Belle- ifle  (l).  Hollande. 

Les   plus   grands  événemens   de   cette  campagne  fe  pafTcrcnt  fur  mer.  1657-1697. 
Le  Marquis  de  Nefinond  ,    Chef- d'efcadre',     fe  rendit  maître  à  la  hau-  £^p^J~ 
teur  du  Cap  de  FiniileiTe  ,     de   huit    vailTeaux   richement    chargés  allant  t  ion  s  fur 
d'Oilende  à  Cadix.     A  fix  lieues  du  Vlie  ,    Jean  Bart,  avec  une  efcadre  mer. 
de  huit  vaiiïèaux  de  guerre  &  de  quelques  armateurs,  rencontra  la   flotte 
de   Hollande,  corapofée   de   deux  cens   vaifl^eaux   marchands    efcortés  de 
cinq   frégates.     Bart  les  attaqua  ,    vint   à   Tabordage    du  Commandant , 
prit  quatre  frégates  &  trente  vaifTeaux  marchands  ;     mais  bientôt  après  il 
rencontra  douze  vaifleaux  de  guerre  Hollandois,  qui  convoyoient  une  flotte 
allant  au  Nord:  ne  pouvant  pas  éviter  que  fa  prifene  tombât  entre  les  mains 
des  ennemis,  il  y  mit  le  feu  (2). 

En  Flandres  la  guerre  fut  llérile  en  événemens.  L'épuifement  où  fe 
trouvoit  la  France  ,  ne  permettoit  pas  à  Louis  de  hazarJer  de  grandes 
entreprifes.  Le  Maréchal  de  Bouflcrs  avoit  ordre  de  ne  rien  rifquer  , 
il  fe  contentoit  d^'obferver  l'armée  des  Alliés,  commandée  par  Guillau- 
me ,  qui  cherchoit  l'occafion  d'en  venir  à  une  bataille  ;  mais 
les  François  réviterenc ,  &  tout  fe  paflxi  en  marches  &  en  contre- 
marches (3). 

La  mort  de  la  Reine   douairière  d'Efpagne ,  Marie -Anne  d'Autriche,  j/^;./  ^g 
^irrivée  le  27  d'Avril  ,    fit  craindre  à  l'Empereur    quelque    changement  la  Reine 
contraire  à  fes  intérêts;     mais  la  maladie  du  Roi  d'Efpagne  Charles  II,  ^Efpagne» 
fon    fils  ,    caufa   des  inquiétudes  d'un   autre  genre   à  Louis  XIV.    Les 
vues  qu'il  avoit  ,     lui  faifoient    craindre   fa   mort  ,     avant   la    fin   de   la 
guerre.     Cette  crainte  &  la  fituation   de  fon   Royaume   lui    firent  defirer  Démarcha 
la    paix,     après   laquelle   les  Alliés    foupiroient.     Il  avoit  engagé  <\nûn  pour  la^ 
.ques  conférences  fecrettes  à  Gand  ,     avec  les  Etats  Généraux.     Il  avoit  P^"^* 
eu    deux   objets  ;     l'un    de    donner   des  foupçons   aux   Alliés    pour   les 
engager  à  négocier   férieufement  ;     l'autre  de  jetter  en   avant  des    pro- 
pofitions   fans    fe  compromettre. 

Afin  de  perfuader  qu'il  defiroit  fincerement  la  paix  ,  il  fit  offrir  par  Politique  àe 
Calieres,  fon  Agent  fecret ,  de  reconnoître  Guillaume  &  d'abandonner /,<)«}*  A7F. 
le  Roi  Jacques  ;  mais  {^  autres  propofitions  n'ayant  pas  été  accep- 
tées ,  il  s'attacha  à  défunir  les  Alliés.  Comme  la  guerre  d'Italie  étoïc 
la  plus  onéreufe  pour  lui  ,  il  travailla  h  attirer  dans  fon  parti  le  Duc 
de  Savoye  :  il  lui  fit  faire  des  ofires  par  le  Comte  de  Tefié  ;  ellss 
furent  acceptées  &  une  trêve  de  Cx  femaines  fut  conclue.  Les  Alliés 
furent  alarmés  ;  ils  firent  des  efforts  pour  retenir  le  Duc  :  mais  la 
certitude  de  rentrer  dans  fes  Etats  ,  le  don  de  pluficurs  millions  & 
l'affurance  du  mariage  de  fa  fille  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  l'empor- 
tèrent.   H  y  eut  enfin  un  Traité  de    ligue   offenfîve  &   défenfive    encre 

(î)  Le  Père  Daniel ,  Abrégé  dv  Règne   de  Louis  XIV.    Abrégé  de  l'HiH.  de  k 
Hollande,  Tome  IIL 
(2)  Contin.  de  Mezeray,  T.  VIIL    Abrégé  Chron.  du  Pr.  Henault. 
Xf)  Le  Père  Daniel,  Abfé,^é  du  Règne  de  Louis  XIV. 
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Sect.  XII.  ces  deux  Puiflànces  ,    conclu   le   29  d'Août   à   Lorette  ,     par  le  Duc 
Hiji'.  de      &  Catinat ,     qui   s'y  étoic  rendu   fous  prétexte  de   pèlerinage.     Us  Ton- 
Hollande,    ^erenc  enfuite  à  forcer  les  Alliés  ,    &   les  Princes   d'kalie,  à  accepter 
1667-1697.  ^^  neutralité.     Le  Maréchal   de   Catinat    forma  le  fiege  de  Valence,  & 
le  Duc  de  Savoye  y  commanda  en  qualité  de  Généraliflîme.    Les  Alliés 
voyant   que  la  prife  de  cette  ville  étoit  immanquable,  n'héfiterent  plusr. 
les  François  levèrent  le   fiege  ,  &  le   Prince   Eugène  ramena  les  Impé* 
ïiaux.      L'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne   confentirent  aufli  à   la   neu- 
tralité.   Alors  on  fongea    de  tous  côtés    h    travailler  à  la   paix.    Louis 
donna  à  Calieres   le   cara(5lere   de  fon  Envoyé  extraordinaire  &    fit  de- 
mander aux    Etats  Géiiéraux   une    place  pour  le  Congrès.      Les   Etats- 
déclarèrent  qu'ils  ne   traiteroient  pas  fans    le  Roi  Guillaume   &   les  au- 
lapaixefi  très  Alliés.    Chaque  Puiflance  nomma  fes  Miniftres   &   l'on   s'alTembla  à 
réjotue,      j^  Haye.     Les  ]V1inifi:res  de  France  furent  Courtin  &   de  Harlay  ,   con- 
jointement  avec   Calieres  :     du  Roi   d'Angleterre  ,   le  Comte  de    Pem- 
brock  ,    Milord  Villiers  &    le    Chevalier  Jofeph    VVilliamfon  ;    du  Roi. 
d'Efpagne ,  le  Comte  de  Tiremont   &   Quiros  ;    des    Etats   Généraux  ,. 
Boreel ,    Dyckveldt  &  van  Haaren  :     ils  avoient    perdu   Jérôme  Bever- 
mne ,    mort,  en   1691    dans  fa  76^  année.    L'Empereur  ne  nomma  que 
Tannée  fuivante  ,    les  Comtes  de  Kaunitz  &   de  Straatman.    Ce  Prince- 
■éloi2,noit  le  Traité  de  paix   autant  qu'il  pouvoit  ,.  &  defiroit  de  confer- 
ver   la    ligue   dans    fon   entier ,     par  la   même    raifon    que    le  Roi    de 
France   s'attachoit  à   la  rompre.    L'Efpagne   étoix   le  point   de   vue   de 
l'un  &  de  l'autre  (2-). 
g  -       Après  bien  des  débats  fur  le   lieu  du  Congrès ,  on  propofa  la  Haye , 
oTchoifu    OÙ  les  Alliés  pourroient  être  logés  ,   tandis  que  les  François  pourroienc 
Rysu'ick      demeurer  à  Delft  ,  qui  n'en  eft  qu'à  peu  de   diftance.    On  affigna  en» 
fourigs       ^y-jg    pQ^r   les  Conférences    Ryswick  ,    petit    village   également  difianc 
Conférer.'    ^^   ^^^  lieux  ,    dans   une    maifon   bâtie   autrefois    par    Frédéric  -  Henri 
de  Naflàu  ,    dans  laquelle   on  pratiqua  différentes  portes ,  afin  que  cha- 
que Ambafiadeur  pût   fe   rendre   de    fon   côté    dans   la    Salle  des  Coa- 
férences ,  &  éviter  les  difputes  du  pas. 

Quand  toutes   ces   chofes   furent  convenues  ,    on  promit  de  prendre 

pour  fondement   du  Traité  ,     ceux  de    Weflphalie   &   de   Nimegue ,  & 

de    reftituer   la  Lorraine   au   Duc  Charles ,     fans  quoi   l'Empereur   re- 

fufoit    d'entrer  en    négociation.    Enfuite  il  fallut    choifir  un  Médiateur, 

1    Roi  de  pour  concilier  tant  d'intérêts  différens.    Charles  XI ,  Roi  de  Suéde ,  fut 

sLâc^Mé'  préféré  au  Roi  de  Portugal ,  au  Duc  de  Savoye  &  au  Pape ,  qui ,.  ainfi 

àiateur.     q^'^  jj  paix  de  Nimegue ,  avoit  offert  fes  bons  offices.    La  facilité  avec 

laquelle    toutes   les  Puifîànces  fe  prêtoient  à  la   paix  &    les   événemens 

qui  la  fuivirent,  ont  fait  croire  que  Louis  XIV    étoit  déterminé    par  le 

projet   d'enlever   en  tout,  ou  en   partie,    la  Monarchie  Efpagnole  à  la 

Maifon  d'Autriche  ,   &  que   dans   cette   vue   il   affe^oit  la  plus  grande 

CO  Abrégé  de  THift.  de  la  Hollande  -,  T.  III. 
^2)  Coniin.  de  Mezerai  T.  VUI. 


ou  DES  PROVINCES  UNIES,  Lm  XXXIII.  Sect.  XIL       557 

modération  envers  les  Alliés.    Cependant  le  Marquis  de  Torcy  dans  Tes  Hifc.  de 
Mémoires,  s'attache  à  détruire  cette  opinion  ,    &   ne   donne  pour  motif  Hollande, 
de  cette  paix  ,    que  la  laffitude  d'une  guerre  prefque  fans  objet ,  l'épui-  ^^^7-1697 
fement'de  la  France   &    le  defir  de  foulager  le  Royaume  (i).  ' 

Cependant  le  Roi  de  Suéde  avoit  envoyé  au  Congrès  le  Baron  de 
Lillienroth  fon  Miniftre  Plénipotentiaire,  &  pour  accélérer  les  négo- 
ciations ,  il  avoit  fait  un  armement  confidérable  ,  lorfque  la  mort  le 
furprit.  Mais  la  Médiation  &  le  Baron  de  Lillienroth  lurent  confirmés 
par  Charles  XII  ,     qui  n'avoit  alors  que  quinze  ans. 

Les  négociations  n'empêchoient  pas  que  la  guerre  ne  continuât.  La 
paix  de  l'Italie  avoit  attiré  dans  les  Pays-Bas  toutes  les  forces  de  la 
France.  Catinat ,  Bouflers  &  Villeroi  commandoient  chacun  une  armée. 
Catinat  avec  la  fienne  ,  qui  étoit  de  quarante  mille  hommes  ,  entreprit  Prife 
le  fiege  d'Ath  ,  que  couvroient  les  deux  autres.  On  prefToit  Guillaume  d'Ath, 
de  le  faire  lever  ;  il  répondit  qu'il  fe  garderoit  bien  d'expofer  la  vie 
d'un  feul  foldat ,  pour  fauver  une  ville  qui  feroit  rendue  à  la  paix  (2"). 
Arh  fe  rendit  après  douze  jours  de  iranchée  ouverte.  Ce  fut  la  dernière 
opération  de  quelque  importance  de  la  guerre  fur  terre 

Elle  continuoit  fur  mer  avec  plus  de  fureur.     Les  François  enlevèrent  Les  Fran- 
Carthagene  aux  Efpagnols  :     c'étoit  le  magafin  &  l'entrepôt  des  richefles  fois  enle- 
que  l'Efpagne  tire  du  Mexique,      Ils  durent  cette   conquête  qui  ne  leur  ^^"'  ^^^' 
valut  pas  au -delh  de  huit  millions  ,    quoiqu'elle  en  coûtât  plus  de  vin^-t  '^'^^*"^* 
aux  vaincus,    à  Pointis    Chef- d'efcadre.     Du  Gué-Trouin   enleva   aux 
Hollandois  une  flotte    marchande  qui   revenoit   de  Bilbao,  &  trois  vais- 
féaux  de   guerre,  qui  l'efcortoient  aux  ordres  du  Baron  de  Scarrenbourg- 
WalTenaar,    qui  les  défendit  avec  intrépidité  &  qui  fut  daneereufement 
bleffë  (3). 

Enfin  on  établit  pour  Préliminaires  de  la  paix  r     i.  que  les  Traités  de  PréUmî- 
Weflphalie  &  de  Nimegue  léroient  fuppofcs  comme  les  bafes  de  ce  dont  «*''^«  <^^ 
on  traiteroit  :     2.  que  Strasbourg  ,   qui  étoit  entre  les  mains  de  la  Fran-  ^^  ^^^^' 
ce  ,     feroit   reftitué  à  l'Empire  ;     3.  que  Luxembourg  lèroit  auffi  rendu 
par  la  France  dans  l'état  où  il  étoit  :     4.  que  Mons  &  Charleroi  feroient 
rendus  dans  l'état  où  ils  étoient  :     5.  que  toutes  les  places  que  les  Fran- 
çois avoient  prifes  en   Catalogne  depuis  la  paix  de  Nimegue  ,    feroient 
reftituées  de  la  même  manière  :    6.  que  Dînant ,     tant   à  l'égard  de   la 
ville  que  du  château ,    feroit  rendu  à  l'Evêque  de  Liège  ,     e^  l'état  où 
il  étoit  :     7.  que  toutes  les  réunions  faites  depuis  la   paix  de  Nimegue, 
feroient   déclarées   nulles  :     8.  que  la  Lorraine   feroit   rendue ,     confor- 
mément à  ce  Traité  ;     mais    que    fi    l'on    ne  convenoit  pas  de  la  ma- 
nière ,     on  renverroit  la   décifîon  au  Traité  général  :     que  la  paix  étant 
conclue  ,    la  France   reconnoîtroit  le   Prince  d'Orange ,     pour  Roi  de 
la   Grande   Bretagne  ,     fans    aucune   forte    de    difBcuIté  ,     reftriaioii , 

(1)  Mém.  de  Torcy,  T.  IL    Volt?ire,  Siècle  de  Louis  XIV.  Cfa.  XVII. 

(2)  Contin.  de  Mezeray  ,  T.  VIII.    Abrégé  de  l'Hill.  de  la  Hollande.  T.  III.    ' 
CS)  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV.  ^'  ""'=•  a.  m. 
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Sect.XII.    condition    ou    referve  :     9.  que   le    Duché   des   Deux -Ponts   feroit  rcn^ 
JiijLàQ'    du  au  Roi  de  Suéde  :     10.  que  Philip^bourg  feroit  rendu  à  TEvêque  de 
Iloîinnde.     Spire:     II.  que  le   fort   de  Kehl  &  autres  fortifications  fur  le  Rhin  le- 
1667-169';.  j.QJg,^[    j.rjf^g  .     12.  de   même  que  le   fort  Louis  &  Iluningue  :     i3.  que 
Traerbach  &  Mont- Royal  feroient  rendus,     le   premier  démantelé  ,    à 
condition  qu'il  ne  feroit  jamais  retabl:'  :     14.  que  l'Eleéleur  Palatin  feroic 
rétabli,  non- feulement  dans   foa  Eleétorat ,     mais   encore  dans   les  Sei- 
gneuries de  Simmeren  &  de  Lautheren  ,     le  Comté  de  Manhcim  &  au- 
tres   places    dont    il    avoic   été    privé  :     15.  que   la  Ducheiîè   d'Orléans 
n'auroit  point   recours  à  la   force  pour  fe  foutenir  dans  fes  prétentions, 
mais  feulement  au   droit  par  rapport   à  TEleéteur  :     16.  que  le   château 
&  le  Comté  de  Veldentz  feroient  rendus  à  leur  légitime  maître  :     17.  que 
Bifchweiler   feroit   rendu   au  Comte  de  Hanau  :      18.  que  les  Seigneuries 
de  March  ,     Marmofy  &  Dachllein  &  le  Comté  de  Duysbourg  feroienc 
remis  au   Comte  d'Overllein  :     19.  que  les  Seigneuries   de    Salm    &  de 
Falckenftcin   feroient  rendues  au  Prince    de   Salm  ,     ou  h  leurs  proprié- 
taires :     20.   de   même    que    les   Seigneuries    de    Latzenheim    &    Alt. 
heim  :     les    21  ,     22    &    113    prefcrivoient    d'autres    relHtutions ,   &  le 
24 ,  celle  de  la  Principauté  d'Orange ,  dont  la  France  s'écoit  faifie  pendant 
la  guerre. 

Tous  ces  articles  furent  difcutés   féparément;     mais   comme   les    pré- 
tentions de    chaque   AmbafTadeur    prolongeoient    trop   les   négociations  , 
Guillaume  propofa  au  Roi  de    France   d'employer  deux  hommes  d'épée, 
pour  conférer  enfemble.     Il  choifit  le  Comte  de  Portland  &  Louis  nom- 
ma le   iVJaréchal  de   Bouflers.     Ils   fe   rendirent  le   10  de  Juin  avec  un 
certain  nombre    d'officiers   &    de   foldats  qui  leur    fervoient    de    gardes , 
à  une    certaine    dillance    des   deux    camps.     Ils  eurent  trois  conférences, 
d'abord    en    pleine    campagne,     enfuite    dans   le    fauxbourg    de  Notre* 
Dame  de  Hall.     Us  écrivirent   leurs    conventions   le    26  de  Juillet  ,     & 
le    2  d'Août   ils  les   fignerenr.     Guillaume    qui    avoit   quicté    le   camp  , 
envoya  le  Comte  de  Portland   au  Congrès   annoncer  qu'il  étoit  d'accord 
avec  la  France ,  pour  ce  qui  concemoit    fa   perfonne  &  fes  Royaumes, 
Traité  en.    &  que  cet  article  ne   devoit  point  arrêter   la   paix    générale.      En    effet 
tre  la        elle  fut  Conclue  &  (ignée  à  Rysvvick  les  20  &  21  de  Septembre,  entre 
France,      la  France  d'une  part,   &  l'Efpagne  ,    l'Angleterre  &  les  Etats  Généraux 
VEfpagne,  ^^  l'autre  (i);     &  le  même  jour  fui  conclu   un  Traité    de  commerce 
rTé^leT  &  de   navigation  pour  vingt -cinq  ans,  entre  la  France  &  les  Etats,  par 
Etats  Gé-    lequel  les  chofes  furent  rétablies  fur  le  même  pied ,  qu  elles  étoient  avant  la 
(^raux.        yçrre  (a). 

Par  ce  Traité  ISr  branche  Autrichienne  d'Efpagne  rentra  dans  tout  ce 
qui  lui  avoit  été  pris  vers  les  Pyrénées  &  en  Flandres  ;  Luxembourg, 
lyions  ^    Ath    lui    furent   rendus:     le  Roi  Guillaume  traité   d'ufurpa- 

(i)  Le    Père    Daniel  ,    Abrégé   du  R^gne    de    Louis    XIV.     Abrégé   Chron.  da 
Préfident   Henaut. 
(2)  Abrégé  de  l'Hift.  de  la  Hollande,  T.  III.  Ch.  XVI. 
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tcm    &  de   tjran ,   fut    reconnu   Roi   d'Angleterre    &    affermi    fur    fon  m/i.  de 
Trône  :     la    Religion    Proteftanre   aflurée   en  Angleterre  &  dans  les  Pro-  Hollande, 
vinces- Unies.     Le  nom  du  Roi  Jacques  n'encra  pas  même  dans  le  Trai-  '^^7- '^97. 
té.     Les   réunions   faites   à   l'Alface    par   les   Chambres  de  BnTacli  &  de  ""^~' — 
Metz   lurent    anéanties.      Fribourg ,     Brifach  ,     Kehl     &     Philipsbourg 
furent  rendus  à  l'Empire  T   il    fut  convenu  qu'on  détruiroit  les  forrerefles 
de  Strasbourg  ,     Fort- Louis,     Traerbach  ,     Mont- Royal  ,     ouvrages  de 
Vauban  (1).    La  Lorraine  fut  rendue  h  Léopold.     On  fut  très  mécontent 
de  cette  paix  en  France.    On  y  difoit  que  fi  Louis  XIV  eut  été  vaincu,  il 
ne  l'auroit  pas  faite  plus  défavantageufe. 

Dans  le  temps  que  ces  chofes  fe  pafToienc  à  Ryswick  ,     le  Czar  Pier-  Voyage  du 
re  I   fe    rendit  en  Hollande.     L'objet   de    ion   voyage  éroit  de  s'inllruire  Czar  Pier. 
par  lui-même  ,     de   la  navigation  &  de  l'art  de  condruire  les  vaifTeaux,  ^^i  ^\ 
dont  fei  fujets  n'avoient  aucune   idée  :     il   avoit  formé  le  projet  de  leur  *^* 

donner  une  marine  (2).     Il  voulut  voir  les  deux  Puifîànccs  maritimes  les 
plus   célèbres.     Il   fit  ce    voyage  à  la  fuite  d'une  Ambafiàde   folemnelle, 
qu'il  envoyoic   dans   différentes  Cours  ,     déguifé   fous   le   nom    de   Pierre 
Michalof  &  fous  le  titre   de   fimple   gentilhomme.      Il    prit   les    devans 
traverfa  Amflerdara  fans  vouloir  s'y  arrêter  &  fe  rendit  aux  riches   chan- 
tiers de  Saardam  ,   avec  quelques  jeunes  Seigneurs  Ruffes  :     ils  y  prirent 
des  habits  à  la  mode  du   pays ,     &  à  la  faveur  d'un  peu   de  Hbllandois 
qu'il  avoit  appris ,     fous  le  nom  de  Baas  Pieter  ,    ou  Maître  Pierre ,  une 
hache  fous  le  bras  ,     il  ailoit  dans  les  moulins  &  les    chantiers  ,     inter- 
rogeant  les   ouvriers,-    travaillant   lui-même   &   faifant   tout   ce  que  les 
maîtres- garçons  lui  ordonnoient.     Il  habitoit  une  méchante  raaifon    qu'il 
avoit   louée  à'Atnilerdam  ;     il    y   couchoit  dans  un  lit  qu'il  avoit  fait  dé 
fes  propres  mains  :     il   avoit  acheté  une  barque  à  laquelle  il  mit  un  mâc 
de  fon  invention.     Il  étoit  le  premier  à  l'ouvrage,  comme  le  plus  pauvre 
charpentier  :     il   s'étoit   fuit   enrôler  dans  le  corps  des  charpentiers  de  la 
Compagnie  des  Indes,     il  en  devint  un  des  plus  habiles,  &  un  excellent: 
pilote.    Il   demeura  en   Hollande ,    jufques   h    ce   qu'un   Sardaniois  qui 
étoit   à  Mofcow  ,    eut   écrit  à   fon   père  ,     en  lui  faifant  un  portrait  fi 
naturel  du  Czar  ,     que  ce  Prince  fut  reconnu.     Il  alla  voir  le  Roi  Guil- 
laume qui  étoit  à  fi  maifon  de  Loo  ,     où   il   fe  délafToit  des  fatio-ues  de 
la  guerre.     Le  Czar  lui  communiqua  fon  pro^ot  de  pafTer  h  Londres  (3). 
Là  il  laifTa  les  Ambaffadeurs  dans  l'hôtel  qui  'eur  étoit  defiiné  ,   fe  logea  EnAn^rk- 
à  Depford  dans  une  petite  maifon  ,    près   du  chantier  du  Roi  ,     où  il  urre,'' 
fe  rendoit   tous  les  matins    par    une    porte  de   derrière  ,     pour  appren- 
dre   des   entrepreneurs    &    des    ouvriei^    la    théorie    de    la   conftru(îlion 
des    bâtimens ,     &    devint    aufïï    habile    conflrudteur  ,    qu'il    étoic    boa 
charpentier.    Guillaume   le   féconda  dans  tous  fes  projets,     lui  donna  le 
fpeaacle   d'un  combat    naval ,     &    lorfque    le    Czar   partit ,    il  lui  fit 

CO  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV.  Ch.  XVII. 

(2)  Voyez  notre    Hiil:.  de  la  Rufïïe. 

Cs)  Abrégé  de  l'Hift.  de  la  Hollande.  T.  III. 
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préfent  d'un  vaifleau ,  dans  lequel  s'embarquèrent  plufieurs  Anglois  que 
Pierre  avoit  engagés  à  Ton  fervice ,  parmi  lelquels  étoit  le  Capitaine  Perry , 
grand  Ingénieur ,  ôcFergliufon,  célèbre  Mathématicien  (i). 

Guillaume  de  retour  dans  fes  Etats  ,  foit  qu'il  prévît  que  la  paix 
ne  fubfilleroit  pas  longtemps  ,  (bit  qu'il  voulût  fe  faire  refpeder  du 
peuple  Anglois  ,  &  craindre  des  autres  Puiflànces  ,  propofa  d'entre- 
tenir toujours  une  armée  fur  pied  (2),  Il  donnoit  pour  exemple  le 
Koi  de  France ,  qui  confervoit  une  partie  de  fes  troupes  ;  mais  le 
Parlement  ,  qui  craignoit  que  le  Roi  ayant  une  armée  à  les  ordres, 
ne  fût  tenté  de  s'en  fervir  pour  opprimer  la  liberté ,  &  fe  rendre 
indépendant  &  introduire  peu  à  peu  le  defpotifme  ,  dont  Jacques  II 
avoit  menacé  la  Nation  ,  s'oppolà  à  fes  vues  &  ne  conferva  que  dix 
raille  hommes  de  troupes  de  terre  ,  &  en  ajouta  trois  mille  à  celles 
de  la  marine  :  mais  comme  au  lieu  de  ce  nombre  il  en  retint  feize 
mille  ,  ils  rellreignirent  l'armée  fubfillante  à  fepc  mille  ,  &  l'obligè- 
rent à  renvoyer  fa  garde  Hollandoife.  Ces  con traditions  donnoient  du 
chagrin  &  du  dégoût  h  Guillaume.  Ce  Prince  ,  dont  l'habile  politi- 
que avoit  fufcité  tant  d'ennemis  à  Louis  XIV  ,  dont  la  valeur,  redou- 
table même  dans  Çè^  défaites  ,  avoit  arrêté  les  progrès  de  ce  Mo- 
narque ,  &  fait  fouvent  avorter  fes  projets  ,  fouffroit  avec  peine  que 
le  Parlement  d'Angleterre  portât  un  œil  curieux  fur  fon  adminiftration , 
cenfurât  fes  opérations  &  lui  préfcrivît  des  règles.  Mais  il  connoiflbic 
trop  bien  le  caraflere  du  peuple  Anglois ,  pour  le  heurter  avec  opiniâ- 
treté ;  il  avoit  l'adrellè  de  céder  aux  circonftances ,  &  fouvent  il  parvenoit 
\  difter  à  cette  nation  impérieufe,  les  loix  qu'elle  croyoit  donner  k  fon 
Roi  ;  &  lorfqu'il  fembloit  n'être  que  l'objet  des  délibérations ,  il  en  étoit 
prefque  toujours  l'ame  &  le  maître. 

(i)  Hîft.  de  Pierre  I,  furnommé  ^e  Grand,  Tome  !«. 
^t)  Hift,  compleiie  d'Angleterre,  Tome  III. 


#■! 


SECTk)NXIII. 


ou  DES  PROVINCES  UNIES,  Liv.  XXXIII.  Sect.  XJIL    3(5i 


SECTION      XIII. 

liïfîoire  de  la  République  des   Proykices -Unies  ,    depuis  la  Paix 
de  Ryswick  ,    en   1(^97,    jufques  à  nos  jours. 


L 


V^i  s   facrMces  que  le  Roi  de  France  avoic  faits  par  le  Traité  de  Rys  •  Hifi.  de 
wiclc  ,    les  troupes  qu'il  tenoit  fur  pied ,     tandis  que  l'Angleterre  &  les  Hollande. 
Provinces- Unies   avoient  défarmé  ,     manifeftoient   aflèz   les   vues  que  ce  ^^97  *  i^f- 
Monan|iie  avoit  fur  le  Trône  d^Efpagne  ,     dont   la   fucceffion   alloit  être  1"ursf"^^ 
ouverte  par  la  more  inévitable  de  Cliarles  IL    En  attendant  Guillaume  ,         ' 
de  retour  à  la  Haye  ,     mettoit  la  dernière  main  à  un  Traité  de  partage,  Ann.  169Z. 
commencé   à  Londres  avec  Tallard  ,    Ambaflàdeur  du  Roi  de  France  ,  Traité$pro- 
entre  ces  deu:^  Puiflànces  &  les  Etats  Généraux.     Par  ce  Traité,    Jo-  /^'rf/^S^^ 
feph  -  Ferdinand  ,     Prince  Eleéloral  de  Bavière,    étoit  déiîgné  Roi  d'E-  dCBjpagne* 
fpagne  ,     après  la   mort   de    Charles   IL      On  donnoit  au  Dauphin,  les 
Royaumes   de  Naples  &  de  Sicile    &   les  places  dépendantes  de  la  Mo- 
narchie d'Efpagne  ,    fituées  fur  la  côte  de  Tofcane,  la   Ville  &:  le  Mar- 
quifat  de  Final ,     la  Province  de  Guipufcoa  ;     &   à  l'Archiduc  Charles 
d'Autriche  »     le  Duché  de  Milan.    Ce  Traité  fut  figné  à  la  Haye  le  1 1 
d'Oftobre  (i). 

On  n'écoit  alors  occupé  que  de  négociations  de  Traités.  L'Angle»  Ann.  169^ 
terre ,  la  Suéde  &  les  Etats  Généraux  renouvellerent  leurs  Alliances  & 
fe  promirent  de  garantir  réciproquement  leurs  poOciiIons.  Le  Traicé  de 
Carlovvirz  fut  conclu  par  Tentremife  des  Etats  Généraux  ,  entre  l'Empei 
reur,  la  Rufîie,  les  Vénitiens  &  la  Porte.  Dans  le  voyage  que  l'Empe-  ^ 
reur  avoit  fait  à  Zell,  il  avoit  marié  le  Roi  des  Romains,  Jofeph,  avec  une 
PrincefTè  d'Hanovre. 

Guillaume,  que  fon  Parlement  avoir  obligé  de  renvoyer  fa  garde  Hol- 
landoife  ,     loin  d'en  marquer  aucun  reflentiment ,  venoit,  pour  plaire  aux 
Anglois,  d'engager  les  Etats,  h  publier  un  Edic  qui  banniffoit  des  terres 
de  la  République,  tout  Anglois  &  Ecoflbis,  rebelle  ou  fugitif,    lorfque 
de  retour  à  Londres,     il  apprit  que  le  Prince  Eleéloral  de  Bavière,  âgé  Mort  ri» 
de  fix  ans,   étoit  mort.     Cet   événement  donna  lieu  h  un  fécond  Traité /'/•/««r^Zi- 
de  partage,  figné  le  25  de  Mars,  par  les  mêmes  PuiSnces.    On  donnoit ''^'^"^^^ '^^ 
le   Trône  d'EPpagne  ,    à   l'Archiduc  Charles   d'Autriche  ,    fécond   fils  de  Ami'Tôo 
l'Empereur   Léopold.     On   conferva  les  difpofitions  du  premier  Traité  à    ""*  ^^°^' 
regard   du    Dauphin  ,     excepté   qu'on    lui   donnoit   la  Lorraine  &  qu'on 
donnoit  en   dédommagement,  à  Léopold,   le   Milanez  (2).    Le   grand 

CO  Hift.  de  Guillaume  III,  Roi  d'Angleterre.  IMem.  da  Lamberty  ToiD.  L  p.  iv 
(2)  Voyez  le  Préûdent  Hcnauc,  aunce  1700.  Larabeny  ib.  p.  p/. 
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3gct.  XIII.  objet  de  la  Hollande  &  de  TAn «^le terre  ,  étoit  que  la  Couronne  d'Efpiii 
/If/f.  de  gne  &  celle  de  l'Empire  ne  flifient  pas  fur  la  même  tête  ,  '  non  pPus 
Hollande,  qyg  ^gjig  ^g  France  &  celle  d'Erpa,a;ne  (i).  L'Empereur  devoit  ac- 
lues  *à^ nos  copier  ces  conditions  dans  trois  mois;  mais  ce  Prince  refufa  d'ac- 
iours,         céder    au    Traité  ,     &    agit    fi     efficacement    auprès    de   Charles   H,. 

qu'il  le  détermina  à  faire  un  Teftament  en  faveur  de  l'Archiduc. 
'^duR^^d'E'  ^^"^s  ^^  proteftoit  qu'il  vouloic  s'en  tenir  au  dernier  Traité  &  fai- 
fpagne  en  ^oic  ^gir  fourdenient  le  JNIarquis  d'Harcourc,  fon  Ambalîàdeur  à  Madrid: 
faveur  de  il  échoua.  Le  Cardinal  Portocarero,  plus  adroit  que  d'Harcourt,  enga— 
f/irchiduc.  gç2i  le  foible  Charles  à  faire  un  fécond  Teftament ,  figné  le  5 
famelun  d'Oftobre,  par  lequel  Charles  II  appelle  à  la  fucceiïion  de  tous  fesEtàrs, 
faveur  du  Philippe  d'Anjou ,  fécond  fils  du  Dauphin,  petit- fils  de  Philippe  IV,  dort 
jDuc  d'An-  Louis  XIV  avoit  époufé  la  fille  aînée. 

j^'     ^  Le  Roi  d'Efpagne  mourut  le   i  de  Novembre,    &  dès  le '24  le  Die: 

B^orîdttRoi  ^'^^P^  fut  proclamé,     fous  le   nom    de   Philippe  V.     Il   fe   rendit  en- 
d'Efpagne,   Efpagne  ,     fie  fon  entrée  à  Madrid  dans  le  mois  de  Février,   &  fit  prirt 
Guerre        aux  Etats  Généraux  de  fon  avènement  au  Trône.     Louis  XIV  faifoit  oc* 
pouriafuc-  ctjper  \q^  Pays ^ Bas  Efpagnols  ;     les  Etats  reconnurent  Philippe,  dans  la 
se.jion,        crainte  de   s'y  voir  forcés.     L'Angleterre  fuivit  leur  exemple;     l'Empc*- 
reur   protefta  &  l'on  fe  prépara  de  tous  côtés  à  la   guerre.     Cependant 
l'Angleterre  &  les  Etats  entrèrent  en  négociation  avec  la  Fiance  ;     mais- 
on exigcoit  de  la  parc  de  Louis,  l'évacuarion  des  Pays-Bas  &  des  fatis- 
faélions  envers  l'Empereur;     il   refufa  l'un  &  l'autre  (2),    &  en  même 
temps,    contre  l'avis  de  fon  Confeil ,     il  reconnut  Jacques  III,  pour  hé- 
ritier &  fucctiTeur  de  Jacques  II,  au  Trôr-e  d'Angleterre.     Ces  dcnrarches: 
irritèrent  ces  deiix  PuifTances.     La  dernière  écoit  une  infraétion    au  Trai. 
té    de    Ryswick  ,     par    lequel    Louis    XIV     avoit    reconnu     Guillau- 
me IIL      Dès   ce    moment    le    Roi   d'Angleterre    &  les    Etats    Gêné» 
taux    fe    lièrent    &    rappellerent    leurs    AmbalTadeurs    de   la  Cour   de 
France. 
A'niî.  1702.       Guillaume ,  dont  la  fanté  s'affoiblifToit ,    mourut  des  fuites- d'une  chute 
Mirt  de     ^q  chcval  le   19  de  Mars,   âgé  de  52  ans.     Il   avoit  infiitué  pour    fon 
Gui'.laume   i^éritier  univerfel  ,  le   jeune  Prince  de  Naflau  ,    Jean- Guillaume -Frifo, 
•  Stadhouder  de   Frife  ,    de  Groningue   &   de    Drente  (*>    Le  Roi  fon 

coufin   peu    de   temps    avanc   fa   mort  ,    avoit    voulu    engager   les  Etats 
de    Hollande    à   lui    donner    le    Stadhouderac   de   leur    Province  ;     mais 

(1)  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV.  Ch.  XVII. 

(2)  Idem,    ibid.    Voyez   à    ce  fujet   OiJ  fe«   fuites,  notre  Toma  XXIX.  p.  201.  & 
fuiv.  &  Toine  XXXI.  p.  476.  &  fuiv. 

(*)  Cette  Inftitution  étoit  conforme  aux  difpofitions  de  fes  grand -oncles  Philippe- 
Guillaume  &  Maurice,  mais  contraire  à  celle  de  fon  grand -père  Frédéric  Henri. 
Les  premiers  appelloient  en  cas  d'extindion  d'héritiers  mâles  les  defcendans  du  frère 
de  leur  pcre,  Guillaume  I;  mais  Frédéric  -  Henri  avoit  inftitué  en-  ce  cas  fa  fille 
aînée  Louife  ,  époufe  du  Grand  Electeur  Frédéric- Guillaume  de  Brandebourg;, 
auffi  le  Roi  Frédéric  I,  comme  fon  fils,  y  fondoit-il  fes  droits.  Foyez  notre  To» 
me  XLll.p.  184,  &  Lamberty  ToDO.  II.  p.  121. 
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riiaîgré  l'amour  des  Holîandois  pour  ce  Monarque,  ils  éluderont  fa  pro-  Hifl.  de 
pofition ,  &  il  s'en  défifta ,     en  difart  qu'il  ralloic  attendre  après  fa  mort,  Hollande. 
&  qu'il    ne   doucoit  pas  qu'alors  on  ne  prît  une    réfolution    fi    falutaire  ^^^7.  ;'«/"- 
h   l'Etat  ;     mais  fa   mort  n'apporta  aucun  changement  à  leurs   deflèins.  ^^urs.  "°^ 

•Cinq  Provinces  refloient   fans    Stadhouder.     Par  la  mort  de  Guillaume, ! . 

les  charges  de  Capitaine  &  d'Amiral  général  étoient  vacantes.    Ellci  avoienc    //  veut 
été  déclarées  héréditaires  en  1674,  en  faveur  de  la  poftéricé  mafculine  de  f'^^^'^  ^e- 
Guillaume   fi):  il  ne  laiflbit  point  d'en  fans  ;  fon  Héritier  univerfcl ,  \^  '^foTVolfm 
Prince  de  Naffau ,  Frifb ,  n'étoit  que  fon  coufin.    La  Hollande  déclara  la  StadhouJet 
première  aux  Etats  Généraux,  qu'elle  ne  nomnieroit  point  de  Stadhou-  <^'  HoUm- 
der:   les  cinq  Provinces  décidèrent  de  remettre    le  Gouverne^-'icnt  fur  le  f^* 
même  pied  où  il  étoit  après  la  mort  de  Guillaume  IL     II  y  eut  quelques  houderat 
troubles  dans  la  Gueldre,  rOveryflel,  la  Zélande  &  la  Province  d'Utrecht,  Général 
qui    fe  foucinreot    pendant  quelques   années;    mais  le    calme   fe  rétablit  ^iboU, 
ipi'U  à  peu.  .     . 

L'Angleterre  &  les  Provinces  Unies  regrettèrent  Guillaume  III.     Quoi-    Elo%e  dv 
que  les  Anglois  ne  l'aimalTent  point,  fon  adroite  politique  fut  les  forcer  à  OuiUaume 
le  maintenir  fur  un  trône  ufurpé.     Il  ne  perdit  jamais  de  vue  qu'il  regnoit  ^^^' 
fur  un  Peuple  libre.     Il  fut  plus  abfolu  en  Hollande,  oij  il  étoit  adoré; 
auffi  l'appelloit-on   le    Roi  des  Holîandois  &  le  Stadhouder  des  Anglois. 
Grand  Général,  il  montroit  le  courage  d'un  foldat.       11  influoit  dans  les 
affaires  d'une  panîe  de  l'Europe.     Il  n'aimoit  point  Louis  XIV,  dont  le 
■faile  6c  la  grandeur  contraftoient  avec  la  févérité  de  Guillaume  (2). 

La  France  efpéroit  que  fi  la  mort  de  ce  Prince  n'encraînoit  pas  la  Hol- 
'lande  dans  fon  parti,  elle  l'engageroit  du  moins  à  la  Neurralité  ;  mais  An- 
ne, fille  du  Roi  Jacques,  &  qui  fuccédoit  au   trône  Aie  Guillaurae,  con-  Alliance 
■firma  l'alliance  que  ce  Prince  avoit  faite  avec  les  Etats,   &  les  prelîà  de  entrer  An- 
le  joindre  à  elle,  pour  renverfer  îa  grande  puiiïànce  de  Louis,  -  Ils  décla-  g^<^^^^f«^ 
rerent  la  guerre  à  la  France  &  au  Duc  d'Anjou.     L'Angleterre  oc  l'Ert-  ces^u^ku' 
pereur  ne  tardèrent  pas  à  les  imiter.     Le  Roi  de  France  la  déclara  à   fon 
tour  aux  trois  Puifiànces.    Ces  déclarations  n'étoient  que  de  vàinès  forma- 
lités ,*car  dès  le  mois  d'Avril  l'Empereur  avoit  commencé  la  guerre  en  Déciat\t. 
Italie;  il  avoit  fait  inveilir  Keiferswerth ,  dans  l'Eleélorat  de  Cologne,  par  ^'°^^  ^^  rj:, 
le  Prince  de  Naflau  -  Saarbruck  ;  &  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  tenté  de  fur-  ^oMitét 
prendre  Nimegtie  ;  entreprife  que  les  bourgeois  de  cette  place ,  joints  aux 
troupes  du  Comte  d'Athlone,  firent  échouer.  '  ..    .       .'  : 

"..;'  La  Reine  Anne  fît  donner  à  Marlborough  le  commandement  Âe^I'arm^ 
de  Flandres,  fi  fupérieure  à  l'armée  Françoife,  qu'il  marcha  "droit  h  l'en- 
j^emi; -mais  les  Députés  des  Etats  à  l'armée,  jugeant  qu'il  étoit  plus  à  pro-  ^^  (^^^:. 
pos  d'attaquer  les  places  de  la  Cuèldre-Efpagnole, Tarrêtéi'ent.    Coehoorri  dre  kfp&- 
força  la  garnifon  de  Venloo   à  capituler  :    Stevenswerd  ,   RoermonJe  &  gt^ole  at- 
'Liège  furent  pris  d'alTaut.  .  :.^l  .  l.,  /   .  taq^uée, 

;J^^Les   Alliés  forcèrent    les   Ducâdê'  Woîf^bmfcëï  Ific  tîè  \Shfei^btha 
'^'abandonner  le  parti  de  la  France.    En  AUémagnô -Keif^rsIvVcrth'-fe  te^- 

rO  Hift.  cUi  StaahQiulerat,  par  Mr.  l'Abbé  Raynai;;/^-'f^V^,'''.V'''-" 
Ô)  Voltaire,  Siècle  de  X'oùrs  XIV;     '"--^  "*  ''     ■      '  '  ' 

Zz  a. 
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Sect.  XIII.  dit  après  cinquante  •  neuf  jours  de  fiege.  Ulm  fut  furpris  par  le  Duc  de 
Hift.  de  Bavière,  &  Melac  rendit  Landau  ,  après  Tavoir  défendu  près  de  quatre 
^6q7  luT  "^^^^  ^^^*  L'Armée  Impériale,  commandée  par  le  Prince  Louis  de  Bade,, 
qucsà  Bos  ^^^  défaite  h  Fridlingen  par  le  Marquis  de  Villars,  vainqueur  de  New- 
jours.  bourg.  Ses  foldats  Je  proclamèrent  Maréchal  de  France  fur  le  champ  de 
■~  -  bataille,  &  Louis  XIV  conlirma  cette  promotion  honorable  pour  le  Sol» 
rrulllilen  '^^^  ^  P^"'"  ^^  Général.  Le  Prince  Frédéric  de  Bianienbourg  abandonna 
par  Fih  "  ^^  ^^^S^  ^^  Rliinberg.  Tallard  prit  Trêves ,  la  ville  &  le  château  de 
iars»  Traerbach. 

La  flotte  combinée  d'Angleterre  &  de  la  République,  tenta  une  entre* 
prife  fur  Cjjdix  &  la  manqua.     Ces  flottes  'étoicnt  commandées  par  Rooke 
&  par  le  Duc  d'Ormond;  ils  entrèrent  dans  le  port  de  Vigo,  où  le  Comte 
xie  ChâteaU'Renaud  avoit  conduit  les  galions  venant  du  Mexique.  Le  Com- 
te fut  battu  &  les  galions  pris,  brûlés  ou  coulés  à  fond. 
Ann.  I/03.      La  Hollande  s'étoit  engagée  d'entretenir  cent  deux  mille  hommes,  &  la 
Reine  Anne  quarante  miile.   Cette  Princcflè  en  donna  cinquante  mille  à 
la, féconde  campagne;  &  à  fa  follicitauon,  la  République  augmenta  aufli- 
le  nombre  de  fes  troupes.    Les  Etats  Généraux  lai  firent  bientôt  un  plus 
grand  facrifice,   celui  d'interdire    à  leurs   fujets   tout    commerce  avec    la 
France  &  l'Efpagne  ^2}. 
Succès  des  .    Cependant  les.  armes    des  François   profpéroicnt    en   Allemagne.     Le- 
François.     Maréchal  de  Villars  s'étant  emparé  d'Offenbourg,  de  Ralhdt,  ôc  des  re- 
doutes de  la  Quinche,  prit  le  fort  de  Keh!  &  joignit  l'EIeéleur  de  Bi- 
viere,  après  avoir  battu  les  Impériaux  à.  PafTiU  &  pris  Ratisbonne. 

L'EIeéteur  avoit  combiné  fa  marche  a  'ec  le  Duc  de  Vendôaie  ,    povf 
s'emparer  du  Tirol  &  ouvrir  une   comniunicaiion  dans  le  Milmez  avec  la 
Bavière  &  couper  le  palTige  aux  Impériaux.    Tandis  qu'il  s'engage  dan^j 
les    montagnes   du  Trcnciu  ,   k  Duc  de    Bavière    s'emparoit   d'Infpruck. 
Tout  ferabloit  annoncer  les  iuccès  les  plus  éclatans;  mais  le  Duc  de  Ven- 
dôme trouva  les  gorges  &  les   châteaux  occupés   par  le    Général  Vau- 
Béfeùion     bonne,  que  Staremberg  avoit  détaché.      Vendôme   eut  furmonté  cet  ob- 
àn  Duc  de  ftacle  ;  mais  il  fut  appelle  en  Italie  par  la  défeélion  du  Duc  de  Savoye  at- 
Savo^e.       tjr(^  au  parti  des  Alliés,  contre  le  Duc  de  Bourgogne  <Sc  Philippe  V,  fes 
deux  gendres.    L'Empereur  le   féduiHt  par  les  promeffes  de   fecours  plus 
confidérables  que    ceux    qu'il    recevoit  de.  la   France;   par  les  offres  du 
Montferrat,  du  Mantouan,  d'Alexandrie,  de  Valence  &  des  pays  entre  le 
Pô  &'  le  Tanaro,  qui  dévoient  être  le  fruit  de  leur  alliance.   A  cette  défec- 
tion fe  joignit  celle  du  Portugal,  qui  reconnut  l'Archiduc  pour  Roi  d'Ef- 
pagne.     Les  Alliés  implorèrent  même  le  fecours  de  Muley-lsmael,   Eiu- 
pei-eur  de  Maroc.    Cependant  Vendôme  furprend  les  troupes  du  Duc  de 
Savoye;  l'Elefteur  abandonne  Infpruck  &  va  rejoindre  en  Suabe  le  Maré- 
.         ehal  de  Villars,  qui  venoit  d'apprendre  que  le  Prince  Louis  de  Bade  envo- 
d'il'chjiet   y^if  "ï^  détachement  pour  furpre;Kire  Augsbourg.    Villars  met  le  détache- 
$ar Villars.  ment  en  déroute,  &  quoiqa'^  ne  puHfe  empêcher  qu'.Augsbourg  ne  reçoi* 

CO  Abrégé  Chron  de  l'Hift.  de.  France»  par  le  Préfident  Henaut. 
C2J  Abrégé  de  THift,  de  la  HoUajnle  &  des  Proy,  Unies. 
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vc  les  troupes  Impériales,  il  n'en  remporte  pas  moins  une  vidoire  fignaléc  ////?.  de 
a  Hochlîcc  &  rend  l'Eleéteur  qui  avoic  d'abord  refufé  de  combattre,  maître  HoUande. 

d'Augsbourg  (i).  ^       IjuVu/m] 

Dans  les  Pays-Bas,  le  Moréchal  de  Villcroi  avoic  forcé  Tongrcs.    L'an- yo,^,.^. 

rce  d'auparavant  ii  avoit  été  fait  prifonnier  par  le  Prince  Eugène  à  Cremo- . 

ne,  &  la  liberté  venoic  de  lui  être  rendue  pour  le  malheur  de  la  France; 
c'étoit  à  fa.  hauteur,  aux  dégoûts  qu'il  avoit  donnés  à  Cutinac  &  au  Duc  de 
Savoye,    qu'elle  devoit  la  retraite  de  l'un  &  la  défedion  de  l'autre.     Eu* 
L:ene,  fils  du  Comce  de  SoilTons,  connu  d'abord  fous  le  nom  de  Chevalier 
de  Carignan  ,  ec  enfuite  fous  celui  de  l'Abbé  de  Savoye ,  rebuté  par  Louis 
Xl\^  qui  l'avoit  mal  jugé,  quoique  peu  de  Rois  fe  foient  aulîi  bien  connus 
en  hommes,  entra  au  fervice  d©  l'Empereur  en    1683.     Il  entra  en  Laiie 
par  le  Treutin  en  1701,  avec  trente  mille  hommes.     Catinat  eue  ordre  de 
n^  pas  s'oppofer  à  fon  paflàge:  arrivé  fur  l'Adige,  Catinat  vouloit  le  com- 
battre &  (es  Généraux  s'y  oppoferent;  fa  modeiiie  lui  fit  croire  qu'ils  en  fa- 
voient  plus  que  lui  &  qu'il  fe  trompoit;  mais  il  fe  trompa  en  effet,  en  ne 
les  forçant  point  d'obéir.     Eugène  !^ 'empara  du  polie  de  Càrpi,  &  maître  du  Pf-opèi  dw 
pays  entre  l'Adige  &  l'Adda,  il  conduifit  l'armée  Allemande  dans  le  BrefTan.  ^^"/«e. 
Catinat  fut  obligé  de  reculer  derrière  i'Oglio:  les  mêmes  Généraux  qui  l'a       ^ 
voient  empêché  de  combattre  Eugène ,    lui  firent  auprès  du  Roi   un  cri- 
me de  fa  retraite.     Alors  le  Mai-échal  de  Villeroi  fut  envoyé  pour  prendre 
le  commandement  de  l'armée;  il  donna  des   ordres  h  Catinat,  &.  le  vain- 
queur de  Staflirde  obéit:  il  accabla  le  Duc  de  Savoye  de  fa  fierté,  il  lui 
ordonna  d'atDquer  le  poile  inattaquable  de  Chiari,  occupé  par  le  Prince 
Eugène.     Le  Duc  &  Catinat  lui  repréfenterenc  le  danger  &  l'inutilité  de 
cette  attaque;  il  fiilluc  obéir:   le  Duc  fe  battit  avec  fureur,   Catinat   fut   f^Ulcroi 
blefle,  fil  une  retraite  glorieufe  &  alla  rendre  compte  de  fa  conduite  au  ^^^^/'^^  ^ 
Roi  V  mais  le  Duc  de  Savoye  fongea  à   fes  intérêts   compromis  fous  un  /^  jy.i^  ^^ 
tel  Général  (2).  Eugène  le  vengea:  Villeroi  é toit  h  Crémone:  tandis  qu'il  Savo^^e, 
dormoit,  le  Prince  s'y  introduit  avec  6000  hommes:  le  Général  éveillé  au 
bruit  de  la  moufqueterie ,  monte  à  cheval  &  eft  fait  prifonnier.    Le  hazard 
fit  que  tandis  qu'Eugène  entroic  par  une  porte ,  le  Chevalier  d'Entragues    ^-ft  /^'^ 
qui  devoit  faire  une  revue  de  quelques  Régimens ,   &   qui  avoit  entendu  ^^q°."',jI^'^^ 
du  bruit  dans  la  ville,  cntroi:  par  l'autre.  Il  marche  à  la  tête  de  fes  fol- 
dats,  fait  tête  aux  Allemands  ,'  donne  le  tems  à  la   gai'nifon   furprife  qui 
étoit  de  cinq  mille  hommes,  de  le  ra(rerabler,&  Crémone  efl:  reprife  par 
les  François  &   les   Irlandois.      L'enlèvement   de  Villeroi  fit  envoyer  le 
Duc  de  Vendôme  à  fa  place.     Ce  grand  Général,  adoré  des  François  6c    Vmoircs- 
fait  pour  les  commander,   défie  Vifconti  à  Santa   Vitcoria,  força  Eugène  ^l^^^l'-^f^ 
à  lever  le  fiege  de  Mantoue  &  gagna  la  bataille  de  Luzara  ,   où  Philip-  Bataiikde 
pe  V  fe  trouva  en  perfonne.      lelle  étoit  la  fituaiion  des  affaires  en  Ita-  Luzara. 
lie,  lorfque  Villeroi  délivré  força  Tongres  ,   qu'il  fallut  bientôt  abandon-    Conquêtes 
ner.    Marlborough  qu'Anne  venoic  d'^élever  à  la  dignité  de  Duc  ,   oblige  ^^,.^J^,jf 
Bovês  à  capituler,  fe  rend  maître  de  Huy,de  Limbourg&de  tout  le  Bas- 

CO  Hifloire  du  Siècle  de  Louis  XIV.  par  Voltaire. 
1%)  Idem.  Ibid, 

Z2  a 
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Sf.ct.  XIII.  Rhin.     Les   villes  de    Rhinbcr^;^   &   de   Giieldres   s'écoienc  rendues  aux: 

IJij}.  de     Pruffiens.     Le  Baron  de  Spaar  &  le  Baron  de  Coehoorn  avoienc  forcé  le^ 

Hollande.    Lig^^gs  de  Vaas  en  Flandres.  Le  Baron  d'Obdam  Hollandois,  voulut  for- 

ltj?Iànos  cer  celles  d'Anvers  ,    il  fut  repouffé   par  le  Maréchal  de  Bouflers  &  par 

jours.         le  Marquis  de  Bedmar  :   il   fut  battu  &  perdît  une  partie   de  fon  armée, 

M  qui  fe  retira  fous  Breda.     On  fit  à  ce  Général   un   crime    de   fa  défaite 

J}6fnitede%  jj^pj-^^g  jes  Etats  ,  qui  approuvèrent   fa  conduite  &  plaignirent   fon  mal- 

''^'""'hcur:  mais  Obdam  ayant  demandé  quelque  tems  après  le  Grade  de  Feldt- 

maréchal  qui  fut  accordé  au  Général  d'Ouwerkerk,  quitta  le  fervice  (i). 

■Bataille de      '"^  ^^^  ^^  Bourgogne,  qui  avoit  fous   lui   Tallard  &  Vauban,  prit  le 

Spire  ga    vieux  Brifac  5   gagna   contre    le   Prince   de  lleflè,  qui   depuis  fuccéda  au 

gnée par     \xqv\q  de  Charles  XII  ,   la  bataille  de  Spire,    6c  reprît  Landau,   quoique 

le  Duc  (Je   ^^  Prince  eût  volé  au  fecours  de  cette  ville. 

Botiigogne.      ^^^^  Anglois  furent  rcpaulTés'^à  la  Guadeloupe  par  Gabarer.     De  cinq 
■vailTeaux   de   guerre   qui   eCcortoient  une  flotte  Angioife   &    Hollandoife, 
quatre  furent  pris  &  l'autre  coulé  à  fond  par  Coetlegon.  Saint  Pol  battit  au 
Défaites    Nord  d'EcoITe  une  autre  flotte  Hollandoife.     Les  Alliés  avoient  un  dépôt 
des  Alliés    confidérablc  dans  Aquilée  ;   Bcaucaire  aux  ordres  de  Du  Quefne  brûla  le 
fur  mer,    dépôt  &  la  ville.     Tout  fembloit  annoncer  la  ruine  des  Alliés.     L'Elec- 
teur de  Bavière  étoit  maître  de  Palfau  ;    trente  mille  François  aux  ordres 
du  Maréchal    de  Marfin   occupoient  le   pays   d'au-delà   du   Danube,   & 
:poufl!bient  des  partis  jufques   dans  le  cœur   de    l'Autriche.:   Vienne  étoit 
menacée  par  les  François,  les  Hongrois  &  les  Bavarois. 
Ami.  1704.      Mais  malhcureufement  pour  la  France,  Villars  avoit  été  envoyé  dans  les 
Cevemies,  faire  la  guerre  aux  Plugucnots,  lorrqu'Eugcne  &  Marlborough 
Leurs  vie-  accoururent  au  fecours  de  la  Maifon  d'Autriche.     iVlarlborough  avec  dix 
^//"  ^^     n^ille  Anglois  d'infanterie  &  dix  mille  cavaliers ,  attaque  les  François  &  le« 
.gne!    '     Bavarois  à  Don avvert  &  force  leurs  lignes,  palfe  le  Danube  &  met  la  Ba- 
vière à  contribution.    Eugène  fe* joint  h  Marlborough.     L'Eleéleur  voulue 
les  attaquer.    Les  armées  lé  trouvèrent  en  préfence  à  Hochltet ,  où  Villar« 
bataille    avoit  triomphé,  l'année  d'auparavant,  malgré  l'Elcéleur  même  qui  s'étoit 
•d'Hoc/iJiet.  opposé  à  livrer  bataille;  mais  où  il  crut  triompher  à  fon  tour,  dans  l'abfen- 
ce  de  Villars  qu'il  n'aimoit  pas,  &  qu'on  avoit  rappelle  pour  lui  plaire. 
Villars  ne  fut  que  trop  cruellemens  vengé.    L'armée  Impériale  étoit  infé- 
rieure en  nombre  à  celle  des  François,  commandée  par  l'Eleéteur,  Tallard 
Déroute    &  Marfifl.    Les   François  furent  entièrement   défaits  ,  Tallard  perdit  foti 
des  Fraiy    gjg  j^^  ^j^^s  la  bataille,  il  y  fut  blelTé  lui-même  &  fait  prifonnier.     La  dé- 
^'"^*  route  fut  générale  :  vingt  -  fepc  Bataillons  &  quatre  Régimens  de  Dragons 

enfermés  dans  Blenheim  ,  fe  rendirent  prifonniers.  De  foixante  mille  hom- 
mes ,  à  peine  vingt  mille  repafl^erent  le  Rhin  :  Augsbourg ,  UIhi  ,  Landau  , 
Traerbach  furent  repris  par  les  Impériaux  (2). 

Cependant  les  Etats  Généraux  fongeant  à  remplir  les  grandes  charges  de 
l'armée,  on  avoit  propofé  de  rétablir  celle  de  Capitaine  Général:  quel- 

fi)  Abrégé  de  l'IIift,  de  !a  Hollande  &  des  Provinces -Unies. 
(^a)  Volt.  Siècle  de  Louis  XIV.  Ch,  1%   Nos  Tomes  XXXI.  p.  488.  &  XL.  à  la  fis 
iteffl  Tome  XLII,  au  coramencemcnr. 
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qucs  Provinces  s'y  étant  oppofées,  on  s'étoit  arrêté  à  celle  de  Fcidt-ma-  Iliff.it 
réchal  &  de  Général  de  la  cavalerie  &  de  l'infanterie.    A  la  folliciran'on  de  Hollande; 
la  Fiife  le  Prince  de  Naflàii  avoit  été  fait  Général  de  l'Infanterie.     On  lui  \fj,f'!j, 
avoit  impofé  des  conditions  qui  ne  lui  laiiïbicnt,  pour  ainfi  dire,  que  le  titre y^^;-;^ 

&  la  digniié,  fans  pouvoir;  encore  laZclande  avoit-elle  fait  des  protelbtions. — — 

li  fit  la  campagne  de  I7e4  en  cerie  qualité ,  mais  il  ne  fe  pafJa  de  remar-   Générajaù 
quable  dans  les  Pays  •  bas,  que  le  bombardement  de  Namur  &  de  Bruges.  ^/^J/"l^"^ 
Mais  fur  mer  les  Anglois  &  les  Holiandois  s'étoient  rendus  maîtres  de  auPnnce 
Gibraltar  ;    quoiqu'il  n'y  eût  que  cent   hommes  de  garnifon  ,   ils  auroient  de  Nafau, 
éclîoué  dans  leur  entreprife,  fi  le  hazard  ne  fiit  venu  à  leur  fecours.    Le  Gibraltar 
.     Prince  de  Heffe  avoit  fait  du  côté   de  terre   des   eitorts  incroyables  ;  la  ^^^tfo^j.  " 
Flotte  avoic  tiré  quinze  mille  coups  de  canon  inutilement.    Des  matelots  à      " 
demi -ivres   s'approchèrent   du   mole  dans  des  barques;  foit  qu'on  ne  les 
eût  point  apperçus,  foie  par  mépris,  il  ne  partit  pas  un  coup  de.  canon  du 
mole:   ils  y  montent  &  l'effroi  laifit  les  canonniers:  les  matelots  maîtres  du 
mole,  font  foutenus  par  des  troupes  &  Gibraltar  eil  aux  Anglois  (i).  Leur  Succès  Je 
iîocte  fut  attaquée  fans  fuccès  près  de  Malaga,  par  le  Comte  de  Touloufc.  l'''^fchtdue 
L'Archiduc  étoit  débarqué  en  Efpagne  avec  le   titre   de  Roi,  foutenu  de  t^^.      " 
huit  mille  i^nglois  &  Holiandois  aux  ordres  du  Duc  de  Schomberg.     Il  ^ 
conquit  en  fix  femaines  les  Royaumes  de  Valence  &  de  Catalogne.    Le 
Comte  de  Peterboroug  força  Barcelone  à  capituler;  le  Comte  de  TefTé  vou- 
lut reprendre  cette  ville,  avec  le  Comte  de  Touloufe  qui  bloqua  le  .porc 
avec  la  flotte;  mais  la  flotte  Angloife  qui  parut,  les  força  de  renoncer  h  leur 
©ntreprife. 

Cependant  Villars  qu'on  avoit  rappelle,  empêchoit  les  Alliés  de  pén.étrer  Ann.  ^7o^. 
dans  la  Champagne, comme  ils  en  avoienc  formé  le  projet,  &  obligea  Mari-  ^■!i['S  f^-i 
borough  qui  projettoit  de  l'iutaqucr,  de  fe  retirer;  il  força  les  lignes  de  rf^nimc  les- 
Weiflèmbourg.   Le  Marquis  de  Confl^iiis  prit  Hombourg;  mais  le  Prince  de  François* 
Bade  força  les  lignes  de  Haguenau. 

Marlborough  fe  plaignoiû  des  obfl:acles  que  les  Députés  des  Etats^ 
Généraux  oppofoient  à  tous  fes  projets  :  ils  l'avoient  empêché  depuis 
peu  d'attaquer  l'ennemi  près  de  Bruxelles  ;  on  en  murmuroit  à  Londres- 
&  en  Hollande  même.  Les  Etats  envoyèrent  des  Députés  au  Parlement, 
&  l'on  promit  à  la  Reine  que  les  troupes  de  la  République  agiroient  offen- 
flvement. 

Quant  aux  affaires  de  l'inférieur  de  la  République,  la  Frife  &  Gronin-    Eforti 
gue  faifoient  de  grands  efforts   pour  introduire   leur   Stadhouder  au  Con-  ^""i^^^j.  '^^ 
lèil  d'Etat  ;  1a  Hollande  &  Utrecht  arrêtèrent   qu'elles  ne  le  •  pourroient  yj^'^/i?  J|f 
point  fans  le  confentement  des  autres  Provinces  ;  la  Zélande   s'unit   à  la  staàhou- 
Hollande  &  à  Utrecht  &  forcèrent  la  Frife  &  Groningue  au  filence  (a),  demi. 

Tandis  que  les  François  perdoiect  l'Allemagne  ,   Vendôme   fe  couvroit  Ann.  1706^ 
de  gloire  en  Italie.    Il  étoit  forti  triompliant  du   combat  deCaflano;  Eu- 
gène qui  y  avoit  été  blefl!e ,  voulut  envain  s'attribuer  la  vi(^oire  (3}  :   le 

(0  Volt.  Siècle  de  Louis  XIV.  Ch.  XX.  Nos  Tom^s  XXXI,  p.  488.   &  XL,  à  la^ 
fin  item  XLII.  au  comoieiicfiinent. 


(a)  Hift.  du  Stadhoudercit  par  M.  l'Abbé  Rayaa!, 
(3)  Volt.  l9Ç,  cit.  p.  388. 
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Srct.  XIII.  triomphe  plus  éclatant  encore  que  le  premier ,  remporté  par  le  héros 
Uoihnde  ^'"''^"Ç^'^  '  ^  Caiïînato  ,  ne  laifTa  aucun  doute,  &  le  Duc  de  Savoye  de- 
1697.  juf-  PO"'ï^é  de  Tes  Ktats  n'avoit  prefque  plus  que  Turin.  Mais  ces  avan- 
iiuesàtws  tages  ne  compenfoienc  pas  les  malheurs  que  les  François  elTuyoienc  es 
jours.         Flandres. 

Fiâoiresde      ^^-'^'■^'^orough  qui  commandoît  Tarmée  des  Allies,  avec  le  Duc  de  Wur- 

Cafann  &>  tembcrg  &  le  Maréchal  d'Owerkerque ,  mit  à  profit  les  mauvaifes  difpofi- 

tle  Caftna-  lions  que  Villefoi  &  l'Eleéleur  avoient  faites.     Les  François,  que  le  Mare- 

toparFeii-  chai  d'Ouwerkerk  ,    h  la  tête  de  la  cavalerie  Danoife  &  de  celle  des  Etats, 

dôme,         avoir chafîcs  d'un  porte  important,  fe  réunirent  &  le    forçoicnc  de   plier, 

Marlborough  accourt,  rétablit  le  combat,  en  même  tems  que  Schutz  atta- 

Défaitc  de  ^^^    Ramillics    &    en    ch^ifTe  les  François;   ceux-ci  qui  ont  perdu  toute 

n'ileroià    conliance  dans  leur  Général,  prennent' la   fuite    &    font  taillés  en  pièces, 

Ramtlltes,  {^^   combat   ne   dura   pas   demi,  heure.     Ils   eurent   moins   de  morts  qu'à 

Mi)chftcf,  mais   la  déroute  fut  plus  honteufe ,  &  les  Alliés  ne   perdirent 

qu'environ  deux  mille  cinq  cens  Iiommes.     Ils  s'emparèrent  d'Anvers ,  de 

Louvain,  de  Aialines,  de  Bruxelles,  de  Bruges,   de  Gand,  d'Oudenarde, 

Conquêtes    d'Ollende,  de  Menin,  de  Dcndcrmonde,    d'Ath,  enfin  de  toute  la    Flan- 

ëes  Alliés,    dre  Efpagnole  (i). 

Vendôme  fut  alors  rappelle  d'Italie ,  où  il  foutint  jufques  à  la  fin  la  gloire 
du  nom  François:  fa  dernière  viéloire  avoit  éronné  Eugène,  qui  s'étoic  re» 
Sirge  de     tiré  dans  le  Trentin.     Vendôme  prorégeoit  le  fiege  de  Turin,  malheureufe- 
TurîH,        ment  confié  au  Duc  de  la  Feuillade,  lorfqu'jl  fut  rappelle;  le  Duc  d'Or- 
lôans  le  rempiaçi.     Le  fiege  traînoit  en  longueur.     Vaubnn  qui  connoiflbit 
l'inexpérience  de  la  Feuillade,  avoit  oflfert  de  fervir  fous  lui  en  qualié  de  vo- 
lontaire; le  Duc  refufa  jufques  à  fes  confcils  &  lui  marqua  du  dédain.     Eu- 
gène qui  n'avoic  plus   à  craindre  Vendôme ,  approche  de  Turin ,   joint  le 
Vi^oîre  de  Duc  de  Savoye,  attaque  les  François  dans  leurs  retranchemens.     Le  Duc 
Turin  par  d'Orléans ,  dont  les  avis  falutaires  n'avoîent  pas  éré  mieux  accueillis  que  ceux 
Eugène!    ^^  ^^^J^an ,  fut  b le  fie.     Eugène  remporte  une  vidoire  complette;  Marfin  . 
tlefl^é  à  la  cuifl!e ,  meurt  dans  l'opération.    Le  fiege  pour  lequel  on  avoit 
fait  des  préparatifs  immenfes,  fut  abandonné.     Le  Milanez,  leMantouan, 
VEmpe-     le  Royaume  de  Naples  furent  perdus.     La  viéloire  remportée  par  le  Cora- 
reur  mai-    te  de  Medavi  fur  le  Landgrave  de  Hefl^e  &  \qi  Impériaux  à  Caftiglione ,  ne 

%fe.^^^'    ^^^^^^,  ^  "^"'  ^'^^^^^^  ^^^  abandonnée  à  l'Empereur  (*> 

Léopold  étoit  mort ,  fon  fils  Jofeph  lui  avoit  fuccédé  ;  il  ufa  des  droits 
de  vainqueur  &  de  Souverain  ;  il  accabla  de  contributions  les  Princes  d'I- 
talie &  le  Pape  môme.  Il  mit  au  ban  de  l'Empire  ,•  les  Eleéleurs  de 
Cologne  &  de  Bavière,  &  retint  en  prifon  les  enfans  du  dernier. 

Louis  XIV  avoit  perdu  tous  les  pays  qu'il  avoit  conquis,  &  craignoit 
pour  l'intérieur  de  fon  Royaume;  la  fortune  l'avoic  abandonné,  mais  non 
pas  le  courage  :    malgré  la  perte  de  Barcelone  ,    l'invafion  de  l'Archiduc 

en 

(C)  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV.  Ch.  XIX. 

(*)  Ayant  déjà  traité  ailleurs  des  évdn'^mens  de  celte  guerre, nous  en  évitons  leî  d^- 
£RJ!s,  &  renvoyons  à  nos  Volumes  cités  ci-delïùs. 
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en  Catalogne ,   les  fuccès,  des  Portugais,  la  prife  de  Carthagene  par  les  An-  Hiji.  de 
glois,  la  marche  triomphante  de  Galloway  à  Madrid,  que  la  Reine  efl:  forcée  Hollande, 
d'abandonner,  &  où  Charles  ell  proclamé  Roi  d'Efpagne,  Louis  foutenoic  ^^97*  M- 
toujours  fon  petit- fils,  qui  à  Ton  tour,  fécondé  de  Berwick,  força  les  An-fJ^^.^""^ 
glois  de  fortir   de  fa   Capitale  &   de  fe  retirer  vers  Valence.     Mahony  ; 

qui  défendoic  Alicante ,  capitula ,  &  alla  reprendre  Carthagene.   La  fermeté  Defafîres 
de  Louis  XIV  ctoit  foutenue  par  celle  du  Roi  d'Efpagne  &  furtout  de  la  %l^%% 
Reine,  par  les  Efpagnols  eux-mêmes,  qui  reçurent  Philippe  avec  tranfport,  rratiçois" 
lorfqu'il  retourna  triomphant  à  Madrid,   par  les  fuccès  de  Berwick,  dont  Fermeté 
la  victoire  remportée  à  Alraanza ,  rendit  la  Province  de  Valence  à  Phi-  <^'^  -^^'* 
lippe  (i).  Ann.170/. 

Villars  étoit  en  Allemagne,  il  avoît  fait  lever  le  (îege  de  Fort  -  Louis  &  succès  Je 
mis  le  Palatînat  h  contribution;  il  avoit  furpris  les  lignes  deStolhofFen,avoic  nitsrs. 
pénétré  au  cœur  de  l'Allemagne,  s'étoit  emparé  du  Duché  de  Wurtemberg, 
avoit  pouffé  des  partis  jufques  au-delà  du  Danube.     Ces  avantages  furent 
facrifîés  à  la  néceflicé  de  fecourir  la  Provence  &  le  Dauphiné,  qu'Eugène  & 
le  Duc  de  Savoie  menaçoient;  on  fit  venir  au  fecours  de  ces  Provinces, une 
partie  de  l'armée  de  V^illars.    Forbin  qui  avoit  remponé  fur  mer  quelques 
avantages,  tenoit  en  refpeét  les  Flottes  Angloife  &  Hollandoife ,  qui  met-    . 
toient  en  allarmes  les  côtes  de  France  en  les  menaçant  d'une  defcente. 

Louis  XIV  envoya  le  Duc  de  Bourgogne  prendre  le  commandement  de  Ann.  170S. 
l'armée  de  Flandres,  dont  le  Duc  de   Vendôme  étoit    néanmoins   le  vrai 
Général;  mais  la  réputation  qu'il  s'étoit  fi  juilement  acquife  en  Italie,  fe 
trouva  étrangement  compromilè  par  les  confeils  du  jeune  Prince.    Gand, 
Bruges  &  Plafl^endal  ouvrirent  leurs  portes,  par  les  intelligences  que  Louis 
avoit  dans  ces  places  :   on  marcha   à  Oudenarde  pour   en  faire  le  fiege. 
Mariborough  &  le  Prince  Eugène  avoient  pafie  l'Efcaut.    L'Armée  Fran- 
çoife  rencontra  celle  des  Alliés,  lui  préfenta  la  bataille  &  fut  mife  en  dé- 
route.    Le  jeune  Prince  de  Naflau ,   à  la  tête  de  fon  infanterie  ,   rompit  BafaiUa 
plufieurs  régimens  françois  &  les  mit  en  defordre:  il  contribua  beaucoup  ^Oude. 
à  la  viftoire  (2):  il  y  eut  peu  de  morts,  mais  les  Alliés  firent  fept  raille  ^      ' 
prifonniers.     Les  François  fe  retranchèrent  derrière  le  Canal,   qui  paflè 
entre  Gand  &  Bruges  &  eurent  le  tems   de  faire  entrer  leurs  équipages 
dans  Gand  &  de  ravager  le  territoire  de  Cadfand.    Malgré  la  belle  défenfe 
du  Maréchal  de  Bouflers,  Lille  qu'Eugène  afliégeoit,  capitula,  &  avant  la 
fin  de  la  campagne  ,  les  Alliés  étoienc  maîtres  de  Gand,  Bruçes,  Plaflen-  S»c<:^i  des 
dal  &  Leflinghem.  *  .  '^'^'^^• 

Le  Prince  de  NafTau  qui  s'étoit  diaingué  h  la  bataille  d'Oudenarde ,  n'a- 
voit  que  vingt  ans.  Ses  belles  qualités  n'avoienc  pas  rendu  les  Etats  Géné- 
raux plus  favorables  à  fon  entrée  au  Confcil  d'Etat.  Lorlqu'il  approcha 
de  fa  vingtième  année,  les  Provinces  de  Hollande,  de  Zélande,  d'Utrechc 
&  d'OveryfTcl,  avec  l'acceffion  de  la  Gueldre  &  le  confentement  de  Gro- 
ningue,  déclarèrent  que  les  Stadhouders  d'une  ou  de  deux  Provinces,  ne 
pourroient   à  l'avenir   avoir  entrée  au  Confeil  d'Eiat,   lorfque  les  autres 

Cl)  Volt,  Siècle  de  Louis  XIV,  Ch.  XIX. 

(jx)  Abrégé  de  riiift.  de  la  llollr.ude  &  des  Prov.  Unies. 

Tome  XLIV.  Aaa 
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SECT.xni.  Provinces  feroient  fans  Stadhouder.  Cependant,  pour  adoucir  cette  réfo- 
Hift.  de  lution,  on  arrêta  que,  dès  que  le  Prince  auroit  atteint  fa  vingtième  année, 
16°"^"'^^/:  ^^  entreroit  dans  les  fondions  de  fa  charge  de  Général  d'Infanterie  &  qu'il 
Ivïïhim  e»  percevroit  les  émolumens.  La  Province  d'Overyflel  arrêta  de  ne  plus 
jours,  fe  donner  de  Stadhouder:  elle  vouloit  engager  les  autres  h  l'imiter  ik  à 
.  —  fupprimer  entièrement  le  Stadhouderac  ,  attendu  que  cette  dignité  n'avoit 
if  Af!iï-Z  été  introduite  que  fous  les  Comtes ,  pour  les  luppléer  pendant  leur  ab- 
exclus  du  fence ,  ou  en  cas  de  mort ,  &  que  s  il  n  avoit  pas  été  aboli  après  la  paix 
Confeil  de  M  un  Ile  r ,  c'étoït  à  caufè  du  grand  crédit  du  Prince  d'Orange;  mais  que 
d'Etat.  j^  République  voulant  conferver  la  liberté  qui  lui  étoit  rendue ,  cette  char- 
ff/deGro  S^  devenoit  abfolument  inutile.  Cette  affaire  fut  mife  en  délibération  ; 
9i7tjgue  &'  mais  il  n'y  eut  rien  de  décidé,  &  ce  Prince  entra,  Tannée  fuivante,  en 
des  Onme-  jouifîànce  du  Stadhouderat  de  Groningue  &  des  Ommelandes  &  époufa  la 
landes.        Princeflè  Louife  Marie  de  Heflè-Callèl  (i). 

Ann.  170p.      Cependant  les  Anglois  avoienc   conquis  la  Sardaigne  &  Port  Mahon  à 
*  l'Empereur,  qui  avoic   forcé  le  Pape  à   rcconnoître   Charles,    fon  frère. 
Roi  d'Efpagne.    La  France   étoit  ruinée  &    dans   l'humiliation.    L'hiver 
qui  fut  terrible,  mit  le  comble  à  fa  miferçj;  alors  Louis  XIV,  qui  avoic 
//"r^m- j^"é  en  avant  quelques  propofitions  de  paix,  la  demanda  aux  Hollandois  : 
ferede  la'  ils  la  mirent  à  un  fi  haut  prix,  ils  firent  au  Préfident  Rouillé  &  à  M.  de 
France,       Torcy,  que  le  Roi  leur  avoic  fucceffivement  envoyés  à  la  Haye,  des  pro- 
pofitions fi  infultantes,  que  le  Roi  aima  mieux  continuer  la  guerre  (2).  Ils 
vouloient  que  ce  Monarque  obligeât  fon  petit- fils  à  defcendre  du  trône, 
qu'il  employât  môme  la  force  des  armes  pour  l'y  contraindre  &  que  l'E- 
leéleur  de  Bavière  &  celui  de   Cologne  fon  frère  ,   demandafienc  grîice. 
Fierté  de    Heinfius ,  Grand- penfionnaire  ,    qui  prétendoit  avoir  à  fe  plaindre  de  la 
Hdnfîus.     ç^yj,  ^^  France,  fe  vengeoit  fur  le  généreux  Torcy,  qui,   quoique  Mi- 
«  niftre  de  la  guerre,  s'expofoit  aux  plus  grands  dangers  pour  fléchir  cette 

ame  hautaine.    Eugène  &  Marlborough  confentoient,  non  à  la  paix,  mais 
Conditions  K  une  trêve ,  à  condition  que  Louis  XIV  fe  joindroic  aux  Alliés  pour  dé- 
infultanîes  ji^ner  fon  petit- fils,  &  que  pour  fureté  il  céderoit  aux   Hollandois   dix 
rejettées^    ^^^^^  ^^^^  l^  Flandres,  qu'il  rendroic  Strasbourg,  Brifac,  &  renonceroic 
^xfy,^    à  la  Souveraineté  de  l'Alface.    Louis  rejetta  ces  conditions  indignes.    Villars 
commandoit  l'Armée  de  Flandres,  inférieure  à  celle  des  ennemis:  Tournai 
s'étoic  rendu  aux  Alliés.    Marlborough  &  le  Prince  Eugène  paflèrent  l'Ef- 
cauc  pour  affiéger  Mons:  Villars  marche  au  fecours,  6c  la  France  perdit 
IBataiUe      encore  la  bataille  de  Malplaquet.    La  vidoire  fut  longtems  difputée:   les 
de  Maipia-  François   fe  battirent  avec  acharnement.      Malheureufement   Villars  fuc 
^"'^*         blefl^e  ;  alors  la  victoire  fe  déclara  pour  les  Alliés.    Les  Hollandois  qui 
combatcoient  à  la  gauche ,  furent  fort  maltraités  ,  malgré  le  bonheur  con- 
ftant  du  Comte  de  Tilly  &  la  valeur  du  Prince  d'Orange.    Le  Maréchal 
de  Bouflers  qui  commandoit  fous  Villars,  fit  une  retraite  brillante,  fécondé 
du  Prince  deTingri;  il  emporta  plufieurs  drapeaux  aux  ennemis.  Il  avoit 

(1)  Abrégé  de  l'Hift.  de  la  Hollande  6.  des  Prov.  Unies,  Hift.  du  Stadhouderat. 
(a)  MéiB.  &  Négociaiiow  de  M.  de  Torcy. 
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redé  flir  le  champ  de  bataille  plus  de  trente  mille  morts  (i).    Les  Fran-  ^^^' ^« 
çois  n'en  avoient  perdu  qu'environ  huit  mille  ;  mais  le  champ  de  bataille  f5^"^'yjjr 
étoit  reflé  aux  Alliés,  qui  affiégerent  Mens;   le  Princt  d'Orange  dirigea  ques}inc1 
le  fiege,  &  Mons  capitula.  joun. 

Les  Hollandois  afFoiblirent  la  France,  non  -  feulement  par  leurs^armes,  ^^  ^      ,^ 
mais  encore  par  leur  fage  politique.    Les  Etats  de  Hollande  &  de  Zélande  ^,Çf^^^/* 
déclarèrent  par  un  édit,que  les  Réfugiés  Proteftans  &  leurs  enfans,  feroient  HolîmdoU, 
confidérés  comme  fujets  naturels  de  leurs  Provinces  &  qu'ils  pourroient, 
toutes  les  fois  qu'ils  le  voudroient,  fe  faire  donner  des  lettres  d'indignat 
ou  de  naturalité.     Quelque  tems  après  les  Etats  Généraux   rendirent  cet 
cdic  général    pour  toutes  les  Provinces,   &  ordonnèrent  en  outre  que  la 
France  ne  pourroit  former  aucune  prétention  fur  les  biens  des  Réfugiés,  dé- 
cédés dans  ces  Provinces,  foit  h  titre  de  contrats  de  mariage,  de  dilpofition 
teftamentaire  ou  de  fucceffîon  ah  intefîat. 

Les  Négociations  pour  la  paix  femblerent  prendre  plus  de  confiftance.  La  Négocia^ 
France  avoit  envoyé  fes  Députés  à  Gertruidenberg  ;  mais  ni  les  offres  que  ''^"/ '"'""" 
Louis  faifôit  de  fournir  de  l'argent  aux  Alliés  pour  détrôner  fon  petit-fils ,  ^^^^' 
ni  celles  de  donner  quatre  places  en  otage ,  de  rendre  Strasbourg  &  Brifac , 
ni  tant  d'autres  facrifîces  ne  purent  rien  obtenir;  &  les  Conférences  furent 
rompues  brufquement  (2).  C'eft  à  pou  près  vers  ce  tems  que  la  Cour  de 
Vienne,  en  reconnoilfance  des  fervices  des  Etats  Généraux,  leur  donna  le 
titre  de    Hautes  Puissances,  qu'elle  leur  avoit  conilamment  refufé 
jufqu'alors. 

Les  fuccès*  des  Alliés,    ceux  de   l'Archiduc  Charles,   qui  avoit  encore 
forcé  Piiiiippe  à   fortir  de  Madrid  ,   rendoient  les  vainqueurs   intraitables.  ^J^^]^^  ^« 
L'Efpagne  étoit  auffi  épuiiée  que  la  France.    Philippe  V  étoit  abandonné, 
lorfque  fon  Confèil  écrivit   à  Louis  XI \^  &  le  pria  d'envoyer  Vendôme 
pour  l'oppofer  h  Scaremberg.     Vendôme  arriva  fans  troupes  &  fans  argent,  ^y^^fj^^ 
&  tout  changea  de  face;  la  réputation  lui  procura  des  foldats,  on  accou-  ^„  £y^^, 
rut  de  tous  côtés;  il  ramena  Philippe  à  Madrid,  força  les  ennemis  de  fe  gne^ 
retirer  vers  le  Portugal,  les  pourfuivit,  atteignit  Staremberg  h  Villa  -  Viciofa 
&  le  battit:  Philippe  combattit  avec  lui. 

La  hauteur  infultante  des  Alliés  avoit  fait  rompre  les  Conférences  de 
Gertruidenberg  ;  ils  comptoient  fi  peu  fur  l'efficacité  des  Négociations, 
qu'ils  avoient  repris  leurs  opérations  :  ils  s'étoient  emparés  de  Douai ,  de 
Beihune,  de  St.  Venant  &  d'Aire:  Villars  n'ofoit  point  hazirder  les  feules 
forces  qui  refloient  à  la  nation.  Les  François  voulurent  furpreUdre  Lou- 
vain  &  le  fort  de  Scarpe  &  ils  échouèrent  :  ils  battirent  un  Convoi  des 
Alliés  &  Villars  les  empêcha  de  faire  le  fiege  d'Arras. 

Une  révolution  arrivée  dans  le  Miniftere  d'Angleterre   &   la  mdrt  de 
l'Empereur  Jofeph  I,  h  qui   fon  frère  ,  reconnu  Roi  d'Efpagne  par  les  Négocia' 
Anglois  &  par  les  Hollandois ,  fuccéda  fous  le  nom  de  Charles  VI, furent  de  ^')?J'y^' 
nouveaux  motifs  qui  engagèrent  la  Reine  Anne  &  les  Etats  à  reprendre  les  /"'^^** 
Négociations  de  la  paix;  mais  on  n'en  continuoit  pas  moins  la  guerre;  ce- 

CO  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV.  Ch.  XX. 
(23  Voyez  les  Mémoires  di  ïorcy. 
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pendant  il  ne  fe  palla  rien  d'important  à2.ns  ks  Pays-Bas  :  rabfencc  da 
Prince  Eugène  que  la  mort  de  l'Iimpereur  retcnoit  en  Allemagne  ,  &  h 
disgrâce  dont  Marlborongh  fentoit  qu'il  ctoit  menacé,  jettoient  beaucoup 
de  lenteur  dans  les  opérations.  Celui- ci  néanmoins  furprit  les  François 
dans  leurs  lignes  de  St.  Orner  ,  les  en  challà  ^  bientôt  après  obiigra 
Bouchain  h  fe  rendre. 

La  Hollande  perdit  la  même  année  le  Prince  d'Orange ,  Jean  Guillaume 
Frifo.  Il  s'étoit  rendu  à  l'armée  des  Alliés.  Le  Roi  de  Prulîè  écoit  h  la 
Haye,  pour  terminer  quelques  différends  au  fujet  de  la  fuccelîion  de  Guil- 
laume IH:  il  engagea  les  Etats  à  rappeller  le  Prince  d'Orange  ;  il  s'en  dé- 
fendit quelque  tems;  mais  enfin  il  partit  le  4  Juin  avec  quelques  Seigneurs 
&  fes  domefliques.  H  fut  aflailli  par  une  tempête  en  paiTant  le  iVIoerdyk; 
le  ponton  dans  lequel  il  éroit  entré  ayant  été  renvoi fé  d'un  coup  du 
vent ,  le  Prince  qui  s'étoit  accrociié  au  mat ,  Çux.  jette  hors  du  batteau 
&  fubmergé;  fon  corps  ne  fut  retrouvé  que  i:euF  jours  après.  H  n'avoit 
que  vingt -quatre  ans.  Il  fut  regretté  avec  raifon.  11  avoic  donné  plufieurs 
fois  des  preuves  de  courage  &  de  talent  (i).  II  laiflbit  une  (ille,  &  Ton 
époufe  étoit  enceinte.  Elle  accoucha  le  1 1  Septembre  de  GuilUmme  Char» 
les  Frifo  que  nous  verrons  Stadhouder  de  toutes  les  Provinces  de  l'Union. 

Cependant  une  inrrigue  de  Cour  dont  la  France  favoit  profiter ,  donnoit 
lieu  à  des  conférences  fecrettes  entre  cette  Puiflànce  &  la  Reine  Anne. 
5,  Les  Propofitions  faites  par  le  Préfidcnt  Rouillé  (*)  aux  Etats  Géné- 
„  raux ,  n'avoient  point  été  acceptées.  Le  Marquis  de  Torcy  avoit  fait  un 
„  voyage  inutile  à  la  Haye.  Sa  bonne  foi,  fa  candeur  &  fon  habileté  rf<i- 
»,  voient  produit  aucun  effet.  Le  Penfionnaire  Heinfius  froidement  opiniâtre 
oppofoit  toujours  d\is  obflacles  à  la  paix ,  en  paroi (T;mt  la  defirer  :  de 
nouvelles  propoficions  faifoient  naître  de  nouvelles  difBcultés.  Heinlius 
n'affeétoit  de  franchife  que  pour  être  plus  myftérieux:  il  caehoic  l'éten- 
due de  fes  defîèins,  par  le  calme  de  fon  maintien,  d'autant  plus  fin,  qu'il 
étoit  flegmatique:  il  ne  difoit  que  ce  qu'il  falloit  pour  engager  un  négocia- 
teur h  dire  davantage  ;  mais  fa  finefîè  même  fcrvoit  fouvent  à  le  tromper , 
en  fuppofant  aux  autres  des  vues  dont  ils  étoient  bien  éloignés.  Aucuq 
extérieur  n'annonçoit  en  lui  l'homme  qui  gouvernoit  l'Etat  ;  tout  fon 
domeflique  étoit  compofé  d'un  Secrétaire,  d'un  laquais,  d'un  cocher  & 
d'une  fervante:  cette  aSeélation  de  modellie  tenoit  peut-être  de  plus  près 
à  la  vanité,  que  l'excès  du  faile. 

„  Le  Marquis  de  Torcy  joignoit  la  douceur  d'iefprit  h  la  fermeté  de  ca- 
raétere.  Réfervé  fans  être  faux,  il  connoifToit  les  hommes  ,  avoit  les 
„  qualités  propres  pour  les  perfuader  &  ne  cherchoit  jamais  à  les  féduire. 
„  Il  méprifoit  ces  détours  obliques ,  ces  expreflions  ambiguës  &  ces  in- 
„  trigues  fourdes ,  qui  font  les  grandes  fineflès  des  petits  négociateurs  :  fon 
„  ame  noble  &  grande  étoit  digne  du  Monarque  qui  le  faifoit  agir.    En  un 


CO  Hift.  du  Siadhouderat,  par  M.  TAbbé  Raynal. 

(*)  Tout  ce  qui  eft  iTiarqué  par  des  guillemets  efl  tiré  d'un  manufcrit  de  M.  l'Abbé 
^e  Voifenon,  contenant  rtlihoire  de»  Né^jociaiioDs  de  la  paix  d'Uirecht,  d'après  les 
Mémoires  originaux  ^ 
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^  mot,  la  finiplicité  de  Heinfius  étoic  dans  fa  maifon  ,  &  la  fimplicité  de  ^,7?.  dft 
„  Torcy  étoic  dans  fon  cœur.  Holiande. 

„  Il  ne  fut  pas  Jongtems  à  s'appercevoir  que  les  Provinces  unies  ne  vou-  ^^97  ^fu/- 
„  loient  pas  Ja  paix;  il  foupçonna  leur  mauvaife  voloncc,  s'en   affura,  en  l^un^'"'^ 

„  inftruiiit  le  Roi ,   demanda  Ton  congé  ,  &  partir.     Il  iaiflà  le  Prclident  .' 

Rouillé,  dont  les  démarches  n'eurent  pas  plus  de  fuccès.  Louis  XIV. 
plus  affligé  d'augmenter  les  charges  de  ("on  peuple  que  d'ccre  humihé,  lie 
de  nouvelles  tentatives  pour  terminer  la  guerre.  Il  envoya  à  Genrui* 
„  denberg,  le  Maréchal  d'UxelIes  &  l'Abbé  de  Polignac;  le  premier  Po- 
„  litique  profond,  fécond  en  expédiens,  adroit  dans  les  moyens;  l'autre 
„  plus  bel  e/pric  qu'homme  d'Etat ,  &  dans  fes  négociations  toujours  élo- 
„  quent  &  toujours  malheureux. 

„  Cette  dernière  démarche  accrut  la  hauteur  des  Hollandois  :  on  lia  Opiniâtre- 
„  des  conférences,  on  fie  des  propofitions,  on  difcuta,  on  temporilà  &  ^é  dei  Hol- 
„  l'on  n'accorda  rien.  landoh. 

„  Le  dernier  période  de   la  fortune   n'a  qu'un  moment  ;   quand  on  le  ym^ri 
„  manque,   on  n'y  revient   plus;   c'efl:  ce   qui  ar/iva  aux  ennemis  de  X^x  change  la 
„  France.     L'audace    &    l'étoile  du  iViaréchal   de  Viliars   changèrent  la  f^^e  de-i 
„  face  de  l'Europe.  afairei. 

„  Les  François  avoîenc  donné  à  la  Reine  Anne  un  plan  général,  d'a- 
„  près  lequel  ils  confentoient  de  faire  la  paix  :  les  Alliés  refufoient  d'en 
„  faire  la  bafe  des  Négociations;  mais  la  Reine  les  ayant  menacés  de  fe 
„  féparer  d'eux  ,  fi  l'on  n'ouvroit  les  conférences  fur  le  pied  propofé 
„  par  la  France,  il  fut  arrêté  qu'on  s'afTembleroit  à  Utrecht,  la  Haye,  ou  ^^"f^^^f"- 
„  Londres.  Eugène  &  Marlborough  penferent  qu'en  attendant  ,  il  fai-  ^^^eit^' 
„  loic  continuer  la  guerre.  Marlborough  fut  acculé  à  la  Chambre  Hau- 
„  te  ,  d'avoir  reçu  des  préfens  confidérables  des  Comraifîàires  des  vivres 
„  pour  l'Armée  de  Flandres  :  la  Reine  lui  ôca  fes  emplois ,  &  James 
„  Butler,  Duc  d'Ormond,  fut  fait  Général  de  toutes  les  troupes  Angloi- 
„  fes  dans  les  Pays -bas  (i)  "• 

Les  Piéaipocennaires  de   toutes  les  Puiflànces  ,   excepté   ceux   du  Roi  Ann.  1/12. 
d'Efpagne    que    les    Alliés    ne    reconnoilToient   pas,    s'écoicnt    rendus    à 
Utrecht,  où  le  Congrès  fut  ouvert  le  £9  Janvier.   L'incendie  de  quelques 
fourrages  dans  les   fauxbourgs  d'Arras  ,  par  Milord   d'Albemarle ,  fut  le 
premier  aéte  d'hollilité  de  cette  Campagne.    Peu  de  jours  après  le  Com- 
te de  Broglio  prit  le  pofte  de  l'Eclufc.     On  prétend  qu'à  peine  le  Duc 
d'Ormond  fut  arrivé  à  l'armée,  qu'il  reçut  ordre  de  fa  Cour  de  ne  don- 
ner bataille  ni  de   former  de  fiege  ,    quelque  avantage  qu'il  y  vît.    En  Défeùîon 
conféquence  le  Duc  d'Ormond  refufà  de  marcher  contre  Viliars ,  qu'Eu-  de%  An- 
gene  &  les  autres  Généraux  vouloient   attaquer.     Envain  les    Alliés  lui  ^^^^^' 
demandèrent -ils  la  caufe  de  fon  inaétion  &   l'accuferent  -  ils  de   trahir  la 
caofe  commune.    Le  Duc,  fans  rien  répondre,  exécuta  fes  ordres;  il  fe 
contenta  de  couvrir  le   fiege  du  Quefnoy  inverti  par   le  Général  Fagel  ; 
mais  il  en  avoit  prévenu  Viliars ,  en  l'aiïurant  qu'aucun  Anglois  n'y  feroit 
employé.    Le  Prince  Eugène  prit  le  Quefnoy.    Le  Duc  de  Broglio  ayant 

(i)  Manufcrit  de  M.  l'Abbé  de  Voifenon. 
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StcTjXlll.  pîvîTé  la  Scarpe  pour  couvrir  un  fourrage  ,  défît  huit  cent  che\'ao\'  dos 
/Ï/Tt.  de  Alliés,  qui  furent  encore  battus  dans  un- autre  fourrage  près  de  Va-^ 
Hollande.     iQ„ciennes.  •  • 

^^^^àvos        Les  François  confcniirent  à  faire  occuper  Dunkerque  donné  en  otage  ' 
jaurs.  '       aux  Anglois*  par  les  troupes  du  Duc  d'Ormond,  à  condition  qu'il  déclare- 
roic  que  de    toute    la    guerre    il    n'entreprendroit  rien    contre  l'armée 

^'n^"o'i    françûife.  uup  viqu.  ,    ii 

%  retire  à  Ce  qui  détermina  la  Cour  de  Londres  en  faveur  de  la  paix,  fut  la  dé- 
Dunkey^  chration  que  fit  Louis  XIV,  que  le  Duc  d'Anjou  renonçoic  formellement 
9«^'  à  la  Couronne  de.  France,   pour  celle  d'Efpagne  &  les  Indes:  cn.r  dès  le 

commencement    de   cette   grande    querelle  ,   la   haine  des  nations  contre 
Louis  XIV,   s'étoit  couverte  du  prétexte  que  tant  de  Royaumes  réunis 
lur  la  même  tête,  formeroient  une  PuifTance  redoutable   à  l'Europe;  pré- 
texte qui  devint  enfuite  une  raifon  contre  Charles  VI,  exclu  par  fon  avé- 
j'Ati^lc^     nement  à  l'Empire  ,   du  trône  d'Efpagne.     Les  Cours  de  Londres  &  de 
terre"  iln-  VerfaiUcs  avoJent  ligné  une  fufpenfion  d'armes  pour  dix  mois.     Les  Etats 
/^;-f^ /; /«  Qénéraux  en  témoignèrent  leur  mécontentement:  ils  éclatèrent ,  lorfqu'ils 
P^^^JP^X'  2^^^x\xQnt  qu'on  avoit  réglé  leur  commerce  &  leurs  barrières,  fans  leur  en 
^"^'*'  ■■        donner  avis;  mais  la  Cour  de  Londres  rejetta  tout  fur  ceux  qui  gouver- 
noient  la  République.     Enfin  le  Duc  d'Ormond  déclara  au  Prince  Eugène 
&  aux  Députés  des  Etats,  la  féparation  des  Anglois  du  relie  de  l'armée, 
&  alla  les  mettre  en  gamifon  à  Dunkerque  que  les  François  avoient  évacué. 
Villars  réfolut  de  profiter  de  la  défection  des  Anglois  pour  iècourir  Lan- 
.««■>.-       ^reci  ;   mais  il  trouva  le  Prince  Eugène   trop  bien  retranché.    Malgré  la 
"^         retraite  du; Duc  d'Ormond,  fon  armée  étoit  encore  fupérieure  à  celle  des 
François  de  vingt  mille  hommes.  Villars  qui  ne  voyoit  pas  d'autre  reflource 
pour  fauv'er  la  France  confternée  de  tant  de  disgrâces,  &  dont  la  perte  du 
Mort  du     D{,k;  de  Vendôme  touee  récente  (i)  augmentoit  la  confternation ,  entreprit 
^"'^J^       de  forcer  le  pofie   de  Denain.    Ce  poile  favorifoit  le  paflàge  des  convois 
Venëome.  ^^^  Alliés  faifoient  venir  de  Marchiennes.     Il  falloit  tromper  le  Prince 

.îj^i        Eugène  &  lui  donner  des  foupçons  fur  le  camp  de  Landreci,  pour  renga- 
ger à  dégarnir  celui  de  Denain.    Il  fit  en  conféquence ,  des  difpofitions  fi 
favantes,  qu'Eugène  dégarnit  en  effet  le  pofte  que  Villars  vouloit  attaquer. 
Vhloîre  de  Denain  fut  forcé.    Les  Alliés  fe  défendirent  avec  intrépidité;  mais  leur  dé- 
Fillan  à     ^^j^^  ^^^  entière  ;  tous  furent  tués,  mis  en  fuite  ou  faits  prifonniers.    Mar- 
Benain.      çj^^^nnes,  OÙ  étoient  leurs  magafins ,  fut  emportée:  Douai,  le  Quesnoy, 
Bouchain  ,  fe  rendirent  aux  François,  qui  pénétrèrent  jufques  dans  Tholen, 
Tune  des  ifles  de  la  Zélande;  elle  fut  mife  à  contribution. 

Enftn  ce  fut  cette  viéloire  qui  força  bientôt  la  Hollande  d'accepter 
la  paix  &  c'eft  pourquoi  cette  affaire  mérite  d'être  un  peu  détaillée:  on  en 
a  une  Relation  exaéte,   qui  porte  comme  fuit. 

Les  Armées  des  Alliés  étant  décampées  le  26  Mai  du  camp  d'Anchin 
&  de  Marchicnnes  ,  &  ayant  pnfl^é  l'Efcaut  h  Neufville  &  Lourche ,  fe 
campèrent  avec  l'Aîle  droite  à  Noyelles,  &  la  gauche  à  Solemne,  ayant 
l'Efcaut  devant  &  la  Selle  derrière  eux:  le  Comte  d'Albejnarle  fut  détaché 

CO  II  étoit  mort  à  Vignaros  en  Efpagne  dans  fa  58e.  année. 
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en  même  tems  avec  13  Bataillons  &  30  Efcadrons  pour  prendre  porte  à  //«y?,  de 
Denain  fur  l'Efcauc  pour  alTurer  la  communication   avec  IMarchiennes,  d'où  Hollande, 
nous  devions  tirer  les  munitions  &  les  vivres;  il  fit  travail'er  le  môme  jour  ^  ^    \nQ% 
à  un  Retranchement  pour  camper  Tes  Troupes  en  fureté  ;   la  droite  s'appu-  y^J^y. 
yoit  contre  la  vieille  Ligne  que  l'Ennemi  avoit  faite  depuis  l'Efcarpe  jufques  ■  — 

\  TEfcaut  après  la  Bataille  de  Malplaquet ,  &  la  gauche  contre  l'Efcaut;  ^°"'  ^l}^' 
les  Généraux  fe  logèrent  dans  l'Abbaye  &  le  village  de  J3enain  ;  on  occupa 
par-tout  les  Polies  nécelîàires,  &  on  prit  toutes  les  précautions  pour  la  fu- 
reté de  ce  Polie.  Les  Troupes  Saxonnes ,  au  nombre  de  6  Bataillons  &  de 
12  Efcadrons,  en  étant  parties  le  30  de  Mai  pour  fe  rendre  à  la  grande 
Armée ,  furent  d'abord  remplacées  par  d'autres.  En  attendant ,  Mylord 
d'Albemarle  fit  travailler  en  toute  diligence  h  une  double  Li^ne  de  commu- 
nication ,  qui  s'étendoit  au  travers  de  la  Plaine  de  Denain  jufques  à  l'Ab- 
baye de  Beaurepaire.  Ces  Lignes  étoient  de  deux  lieues  6:  demie  de  lon- 
gueur, &  défendues  de  dillance  en  dillance  par  des  Redoutes  &  des  Gardes, 
pour  aflurer'le  palFage  des  Convois  qui  dévoient  aller  à  l'Armée,  pour 
s'oppofer  aux  Partis  ôc  aux  en trcprifes  des  Ennemis.  Le  a[.  Mylord  d'Al- 
bemarle détacha  le  Brigadier  BerkhofFer  avec  les  Régimens  de  Murray,  du 
Prince  Héréditaire  de  VVolfenbuttcI ,  de  Berner  &  d'Els,  &  les  3  Efcadrons 
deSchellart,  pour  garder  les  Bateaux  chargés  d'Artillerie  &  d'Ammunitîons  à 
Marchiennes.  La  Cavalerie  qui  étoit  déjà  à  Marchiennes  y  relia,  &  Mylor4 
d'Albemarle  fit  camper  l'Infanterie  dans  le  Retranchement  auprès  de  l'Ab- 
baye de  Beaurepaire,  pour  couvrir  les  Bateaux  contre  un  coup  de  main 
des  Ennemis.  Le  7  de  Juin  les  Armées  des  Alliés  fw^  campèrent  entre  li 
Selle  &  la  petite  Pviviere  l'Efcaillon ,  l'Aîle  droite  à  Flory ,  à  une  petite 
lieuë  de  Denain,  &  la  gauche  au  Château  Cambrefis  ,  pour  couvrir  I0 
Siège  du  Quefnoy;  &  le  fufdit  Corps  de  Troupes  fervoit  pour  tranfpori^^ 
au  Siège  tous  les  Convois  de  Munitions  &  de  Vivres,  Ce  Siège  étant  firri , 
il  fut  refolu  d'entreprendre  celui  de  Landrecy;  mais  comme  les  Armées  de^ 
Toient  alors  pafTer  l'Efcaillon ,  on  commença  le  8  de  Juillet  à  travailler  à  nti 
Retranchement ,  pour  couvrir  les  Ponts  à  Denain  contre  les  infultes  des  ' 
Ennemis.  Ce  Retranchement  fut  gardé  par  le  Régiment  du  Pnnce  Héré- 
ditaire de  Wolfenbutel ,  qu'on  y  fit  camper  en  trois  Pelottons.  0\  fit 
travailler  en  même  tems  à  une  nouvelle  Ligne  de  communication  de  Denain 
vers  Tlîian ,  pour  alFurer  le  paflàge  des  Convois  pour  le  Siège  de  Landrecy, 
&  pour  couvrir  le  Pont  de  communication  h  Thian.  Le  14.  on  défit  un 
des  Ponts  de  Pontons  à  Denain  ,  qui  fut  envoyé  par  ordre  exprès  h  la 
grande  Armée,  pour  s'en  fervir  le  17.  pour  faire  la  communication  fur 
la  Sambre  &  Pinondation  au-defius  &  au-de(îbus  de  Landrecy,  afin 
d'inveflir  la  Ville.  Le  16  le  Prince  de  Savoye  paiîà  l'Efcaillon  avec  fon 
Armée  &  toutes  les  Troupes  Etrangères,  &  les  fit  camper,  l'Aîle  droite 
à  Thian ,  &  la  gauche  à  Fontaine  au  Bois  près  de  Landrecy  ;  la  première 
Ligne  faifant  front  vers  rEfcaillon ,  &  la  féconde  vers  Valenciennes  & 
Quefnoy.  Le  17.  on  fît  occuper  la  nouvelle  Ligne  de  communication 
entre  Denain  &  Thian,  par  6.  Bataillons  Impériaux  &  Palatins,  fous  le 
Commandement  du  Lieutenant -Général  Secquin,  &  les  Majors -Généraux 
le  Prince  de  Hollleia  &  Zobel ,  pour  garder  ladite  Ligne ,  &  pour  empê- 
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Sect-XUI.  cher  que  les  Ennemis  ne  pufTent  féparer  de  ce  côté-Ih  le  Corps  à  Denain, 
Hifi.  de  de  la  grande  Armée.  Le  môme  jour  on  détacha  le  Prince  d'Anhalc 
Hollande,  j^^.^^  ^^^  Bataillons  &  40.  Efcadrons,  pour  faire  le  Siège  de  Landrecy:^ 
^les^ànol  ^  comme  parmi  ce  nombre  il  y  en  avoir  quelques-uns  du  Corps  de  My-" 
jours.  lord  d'Aibemarle  qui  marchoient  de  ce  côcé-là,  ils  furent  d  abord  rem- 
.  '  .  •  •' —  placés  ;  de  force  que  le  Corps  de  Denain  confiftoit  alors  en  10.  Batail- 
Ann.  1712.  j^j^g  ^  23.  Efcadrons,  qui  étoienc  campés  le  long  du  Retranchement, 
depuis  la  gauche  jufqu'à  la  droite ,  la  Cavalerie  &  l'Infanterie  entremêlées. 

„  Le  19.  l'Armée  des  Ennemis  paiTà  i'Efcaut,  au  defliis  &  au  deffous  de 
Cambray,  après  avoir  tiré  enfemble  toutes  leurs  Troupes  de  Monchypreux, 
6c  des  Polies  le  long  de  la  Sencette  :  elle  fe  campa ,  i'Aîie  gauche  auprès 
de  Cambray,  &  l'Aîle  droite  au  Cadelec ,  faifant  courir  le  bruit  qu'elle 
vouloit  en  venir  à  une  Bataille:  fur  quoi  le  Prince  de  Savoye  fit  mettre 
fon  Armée  fous  les  armes,  &  ordonna  à  iVIylord  d'Aibemarle  de  fe  tenir 
avec  fes  Troupes  prêt  à  marcher,  en  cas  qu'il  en  fût  befoin.  Et  comme 
les  Ennemis  continuoient  leurs  mouvemens  le  20  du  côté  de  la  Sambre, 
il  fit  ferrer  la  grande  Armée  vers  la  gauche ,  &  ordonna  derechef  à  My- 
lord  d'Aibemarle  de  fe  tenir  prêt  à  marcher  au  premier  ordre,  comme  il 
le  fit  auflî ,  quoique  l'intention  ne  fût  de  le  faire  que  dans  la  dernière 
extrémité.  Les  Ennemis  s'étanc  campés  alors  derrière  la  Selle  ,  TAîle 
gauche  à  Vielly  Couchy ,  &  l'Aîle  droite  à  St.  Martin  contre  le  Bois  de 
Bohain  ,  Monfieur  le  Prince  de  Savoye  fit  faire  une  Ligne  depuis  la 
fource  de  l'tifcaillon  jufques  fur  la  Sambre,  pour  couvrir  l'Aîle  gauche, 
&  pour  conferver  la  communication  avec  les  Troupes  du  Siège  :  il  Ç\z 
occuper  cette  Ligne  par  12  Bataillons,  &  fit  rentrer  fes  Troupes  dans 
leur  vieux  Camp ,  ordonnant  à  Mylord  d'Aibemarle  d'en  faire  de  même. 
Ce  qui  ayant  été  exécuté,  &  Mylord  d'Aibemarle  voyant  qu'on  ne  ren- 
voyoit  point,  fuivant  la  promeflè  qu'on  lui  avoir  faite,  les  Pontons  du  fé- 
cond Pont  qu'on  avoit  levés  le  14.  &  qui  avoient  été  employés  le  17.  à 
Landrecy,  il  fît  travailler,  immédiatement  après  ces  mouvemens ,  h  un 
Pont  de  Bois  :  on  fit  commander  pour  cet  effet  tous  les  Charpentiers ,  une 
quantité  de  Travailleurs,  &  5  à  600  hommes  pour  chercher  le  bois  nécef* 
faire  dans  les  Bois  voifins.  Ce  travail  dura  jufques  au  23.  que  le  Pont  au- 
roit  été  achevé,  fi  l'Ennemi  ne  nous  avoit  attaqué;  &  il  ne  pouvoit  être 
achevé  plutôt,  à  caufe  de  la  Rivière  qui  ctoit  fi  large  qu'on  ne  la  pou- 
voit occuper  qu'à  moins  de  8  Pontons,  ce  qui  demandoit  par  conféquenc 
beaucoup  de  peine  &  de  travail.  Le  22,  il  arriva  encore  à  Marchiennes 
un  Convoi  de  Toumay,  efcorté  par  deux  Bataillons  ,  auxquels  on  donna 
ordre  de  refter  à  Beaurepaire  auprès  du  Brigadier  Berkhoffer  ,  qui  eut  de 
cette  manière  fous  fes  ordres  6  Bataillons  &  3  Eftadj'ons.  Le  Comte 
d'Aibemarle  lui  donna  ordre,  qu'en  cas  que  l'Iinnemi  eût  l'œil  fur  Mar- 
chiennes, &  vint  à  lui  avec  une  force  lupérieure ,  il  eût  à  fe  rendre  à 
IMarchiennes  avec  fes  Troupes,  &  fe  camper  entre  l'Efcarpe  &  le  grand 
Marais,  où  il  n'y  avoit  qu'un  feul  paflàge  pour  venir  aux  Bateaux;  le 
Prieuré  de  Haraage  fur  la  gauche ^  &  le  Fort  de  Riolet  à  la  droite,  étant 
bien  pourvus.  Le  21,  22  &  83  l'Ennemi  fut  continuellement  en  mouve- 
ment du  côté  de  la  Sambre,  pour  nous  faire  croire  qu'il  avoit  i'œil  fur  le 
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Siège  de  Landrecy,  &  qu'il  vouloit  Je  faire  lever.     II  fie  conftruire  des ///>?.  de 
ponts  fur  la  Sambre,    &  faire  des  ouvertures  dans  les  trouées  de  Femy,  Hollande, 
comme  s'il  y  vouloir  pafler;    &  lie  tous  les  mouvemens  qui  pouvoient  fer-  ^^^T'i^f- 
vir  à  nous  perfuader  qu'il  vouloit  attaquer  le  Corps  h   Denain  ,   &  pour /^^"/ "''* 
prendre   Marchiennes.     Pour  cet  effet  le  Maréchal  de  Villars   avoit  déjà        ' 
ordonné  à   la  garnifon  de  Valenciennes  de  fe  tenir  prête  à  marcher,    &  Ann.  1712. 
le   23   à   midi  il   fit   fortir   tous   fes  Houfîàrs   pour  battre  l'ellrade  entre 
Cambray  ,    Bouchain,   &  la   grande  Armée:    il  envoya  une  quantité   de 
Partis  à  pied  &  à  cheval  fur  tous  les  padages  de  la  Selle  &  de  l'Efcaut, 
pour  empêcher  que  nous  ne  pufîioïis  recevoir  des  avis  de  fon  deflein.     Au 
foir  à   7  heures,   il  fit  avancer  le  Comte  de   Coigny  avec  30  Efcadrons 
de  Dragons,   vers  nos  Lignes  de  Circonvallation  devant  Landrecy,  com- 
me s'il  Liât    voulu  les    attaquer  la    même  nuit  ;    mais  en    même  tems  il 
détacha  le  Marquis  du  Vieuxponc  avec  30  Bataillons,   tous  \q^  Pontons, 
îk    une     Brigade    de   Cavalerie,    comme    auiïî    le    Lieutenant- Général 
d'Albergotti  avec  20  Bataillons  &  40  Efcadrons ,   pour  foutenir;   toute 
l'Armée   fuivoit  là-defTus,   dont  on   avoit  envoyé  le   gros    bagage  à  St. 
Quentin  &  Ham.    Le  Comte  de  Broglio  couvroit  la  marche  de  flnfanterie 
uvcc   49    Efcadrons  du  Corps  de  réferve ,   ayant  ordre  en    même   tems' 
^'avoir   foin  que  perfonne  ne  pût  pafier  la  petite  Rivière  de  Selle  pour 
nous  avertir  de  leur  marche:   &  dans  cet  ordre  l'Ennemi  décampa  fort 
précipitamment  de  fon  Camp  au  Château  Cambrefis:  le  23  au  foir,  après 
qu'on  eut  battu   la  retraite,   il  marcha  toute  la  nuit  par  les  Plaines  entre 
la  Selle  &  l'Efcaut  jufques  à  Neufville  fur  l'Efcaut,   au  deffous  de  Bou- 
chain ,   où  la  tête  étant  îirrivée  à  la  pointe   du  jour  ,    on  fit  conftruire 
d'abord  les  ponts  pour  pafTer  cette  Rivière, 

„  Quoique  Mylord  d'Albemarle  eût  continuellement  plulîeurs  cfpions  en 
campagne,  pour  veiller  fur  les  mouvemens  entre  le fdi tes  Rivières,  il  ne 
reçut  aucun  avis  de  cette  marche:  apparemment  qu'ils  furent  arrêtés,  ou  qu'ils 
ne  purent  paffer  les  Rivières,  à  caufe  de  la  quantité  des  Partis  Ennemis.  Il 
ne  reçut  non  plus  aucune  nouvelle  de  Bouchain ,  quoique  les  Ponts  fe  fif- 
fent  à  Neufville  qui  n'eft  pas  loin  de-là ,  &  que  jufqu'alors  il  y  eût  établi 
&  entretenu  une  correfpondance  régulière,  dont  il  recevoit  des  nouvelles 
journellement:  ayant  de  plus  ordonné  expreffément  aux  Habirans  de  la  dé- 
pendance de  Bouchain ,  fiir  le  m.oindre  mouvement  des  Ennemis  dans  ce 
voilinage,  d'en  donner  d'abord  connoifîànce  au  Commandant  de  cette  Pla- 
ce. Et  comme  Monfieur  le  Prince  de  Savoye  ne  reçut  la  nouvelle  de  \\ 
marche  des  Ennemis  que  le  24  à  7  heures  du  matin,  Mylord  d'Albemarle 
ne  pouvoit  non  plus  avoir  aucune  nouvelle  delà  grande  Année:  ainfi  ce 
ne  fut  qu'entre  7  &  8  heures  du  matin  que  le  Général  Major  Bothmar, 
qui  étoit  de  jour,  &  qui  vifitoit  le  Camp,  lui  fit  favoir  que  l'Ennemi  fe 
faifoit  voir  h  Avelhe  le  Sec.  Mylord  d'Albemarle  en  donna  d'abord  con- 
noidànce  h  Mr.  le  Prince  de  Savoye,  qui  lui  fit  dire  qu'il  viendroit  incef- 
famment  en  perfonne  auprès  de  lui,  comme  il  lit  auffi  enfuite:  &  en  même 
tems  il  donna  le  fignal  concerté  de  fix  coups  de  canon ,  tant  pour  avertir 
]es  Portes  à  Bouchain, Marchitnnes  &  St.  Amand,  que  pour  faire  revenir  les 
chevaux  de  h  Cavalerie  qui  étoient  en  pâture,   au(fî-bien  que  ceux  de  la 
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Se cT.  XIII.  grande  Armée.  Ces  chevaux  étant  revenus  immédiatement,  MyiorJ  d'Al- 
HiiL  de  bemarle  fit  d'abord  monter  la  Cavalerie  à  cheval,  il  fit  poder  le  Général. 
Hollande.  |\/iajor  Comte  de  Croix  avec  7  Efcadrons  Impériaux  devant  l'Aîle  droite  du 
\,?ci'àmi  Retranchement  fur  le  grand  chemin  de  Valenciennes  pour  obferver  la  Gar- 
jauru         nifon  de  cette  Place ,  laquelle  étant  aulîi  (ortie  commença  à  fe  faire  voir  fur 

— •  la  hauteur  de  Hurtebi,îe;  &  avec  les  autres  16  Efcadrons,  il  forcit  fur  la 

Ann.  1712.  pjojne  par  la  gauche  dans  l'intention  de  difputer  aux  Ennemis  le  paflage 
de  Neufville,  ignorant  que  leurs  Ponts  étoient  faits,  &  que  leurs  Troupes 
y  palToient  déjà,  parce  qu'ils  étoient  dans  un  fonds  oà  nous  ne  pouvions 
pas  les  voir,  à  caufe  d'une  grande  hauteur  qui  étoit  entre  deux:  mais  ficdc 
qu'il  fut  avancé  avec  la  tête  de  la  Cavalerie  jufques  fur  la  hauteur,  il  trouva 
qu'une  grande  partie  de  la  Cavalerie  &  de  l'Infanterie  Ennemie ,  entremêlées 
l'une  parmi  l'auire ,  avoit  déjà  paffé  l'Efcaut,  &  s'étendoit  dans  la  Plaine  vers 
Efcaudain:  &  comme  par  conféquent  il  n'étoit  pas  poflible  de  les  attaquer, 
Mylord  d'Alberaarle  lit  ranger  lefdits  16  Efcadrons  devant  le  Retranche- 
ment, avec  leur  droite  contre  la  Ligne  de  communication  entre  Denain  & 
Marchicnnes,  &  la  gauche  vers  les  Prairies  le  long  de  l'Efcaut,  jufques  à 
ce  qu'on  vit  les  mouvemens  que  les  Ennemis  feroienc  enfuite:  mais  comme 
tout  auflitôt  ils  commencèrent  à  faire  leur  difpolîcion  pour  attaquer  notre 
Cavalerie  avec  la  leur  qui  étoit  fort  nombrcufe  ,  Mylord  d'Albemarîe  fît 
rentrer  la  fienne  h  propos  dans  le  Retranchement,  fans  quoi  elle  auroit  été 
bientôt  renverfée  par  la  grande  fupériorité  des  Ennemis.  Et  comme  il  vit 
enfuite  qu'ils  continuoient  leur  marche  pour  pafTer  ladite  Ligne  de  com- 
*  niunication ,  pour  fe  joindre  à  la  Garnifon  de  Valenciennes,  il  fît  avancer 

quelques  Efcadrons  hors  le  Retranchement  entre  les  fufdites  deux  Lignes^ 
défendues  de  dillance  en  diftance  par  des  Redoutes  &  des  Gardes;  &  qui 
ne  pouvoient  êire  occupées,  ni  aiïurées  autrement,  à  caufe  qu'elles  avoienc 
deux  lieues  &  demie  de  longueur:  mais  l'Ennemi  s'en  étant  aperçu,  &  en 
étant  beaucoup  plus  près,  les  occupa  avec  fon  Infanterie,  pour  faciliter  le 
Jjalfage  de  fa  Cavalerie  ;  de  forte  qu'il  ne  fut  pas  poffible  de  les  leur  difputer 
k  caufe  de  leur  fupériorité,  &  ils  pourfuivirenc  leur  marche  jufques  à  leurs 
vieilles  Lignes. 

„.  En  attendant  Mylord  d'Albemarle  avoit  Hùt  porter  fon  Infanterie  ,  con- 
liftant  en  lo  Bataillons,  le  long  du  Reiri>nchement,  par  le  Lieutenant- Gé- 
néral Comte  de  Dhona  &  les  autres  Généraux;  &  environ  fur  les  10  heures 
arriva  Monfieur  le  Prince  de  Savoye,  avec  plulîeurs  de  fcs  Généraux;  il  fut 
reconnoître  en  perfonne  la  marche  &  les  mouvemens  des  Ennemis ,  vifira 
le  Retranchement  &  la  difpofition  de  l'Infanterie,  &  ordoritia  enfuite  à  la 
Cavalerie  de  repaflTer  l'Efcaut,  puisqu'elle  ne  pouvoit  plus  être  d'aucune 
utilité;  parce  que  les  Ennemis  étant  pafles  avec  toute  leur  Armée,  avoient 
inverti  le  Retranchement  de  fort  près  de  tous  côtés:  &  comme  nos  10 
Batail'ons  étant  rangés  h  trois  hommes  de  hauteur ,  n'occupoient  qu'un 
grand  titrs  du  Retranchement,  vers  l'Aile  gauche  &  le  Centre,  &  que  l'Aîle 
droite  étoit  tout  à  fait  dégarnie  &  fans  monde ,  Mr.  le  Prince  de  Savoye 
fit  partir  les  fîx  Bataillons  Impériaux  &  Palatins,  qui  étoient  le  plus  h  por- 
tée, étant  campés  dans  la  nouvelle  Ligne  de  communication  entre  Thian 
&  Denain,  &  qui  fe  portèrent  à  l'Aile  droite  du  Retranchement ,  fous  le 
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commande  mène   du  Lieiuenanc- Général  Secquin,  &  des  Généraux -Majors  yy^;/?.  de 
le  Prince  de  lIoKlein  &  Zobel.  Hollande. 

„  En  attendant,  l'Armée  des  Ennemis  fe  rangea  en  bataille  pour  attaquer  ^^97»  y«^- 
rotre  Retranchement,  Tlnfanterie  devant,  &  la  Cavalerie  derrière;  la  Gar-  f^^^^.  ^  ""^ 
rifon  de  Valenciennes  fe  rangea  de  môme,  &  invelHt  la  droite  du  Retran-         ' 
chement;  &  les  Ennemis  firent  précipitamment  leurs  difpofitions  pour  nous  Ann.  1712. 
atiaquer,   avant  que  nous  puffions  recevoir  aucun  renfort  de  la  grande  Ar- 
mée; ayant  commandé  pour  cet  effet  trente  Bataillons,  quatre-vingts  Com« 
pagnies  de  Grenadiers  &  le  Piquet  de  l'Armée;  comme  auflî  tous  leurs  Dra- 
gons  qu'ils  avoient  fait  mettre  pied  h  terre.    Ces  Dragons  formoicnt  la  pre- 
mière Colonne  fur  leur  droite ,  &  marchoient  par  les  Prairies  le  long  de  la 
Rivière,  vers  l'Aile  gauche  du  Retranchement;  les  30  Bataillons,   ks  Gre- 
nadiers,   &  le  Piquet,    formoient  deux  autres  Colonnes,  entre  celle  des 
Dragons  &  les  Lignes  de   communication.     Ces   deux   Colonnes  étoient 
foutenues  par  30  autres  Bataillons,  fuivis  de  tout  le  relie   de  leur  Cava- 
lerie  &   Inîiinterie  ,  &  dans  cet  ordre   l'Ennemi  s'avança  vers  notre  Re- 
tranchement. 

„  Nous  les  canonnâmes  auflî  fortement  qu'il  étoit  poflible  avec  nos  fix 
pièces  de  Canon,  qui  étoient  rangées  fur  deux  Batteries  au  centre,  & 
l'Ennemi  nous  en  fit  autant  avec  quelques  Pièces  qu'ils  avoient  devant  leur 
Aîle  droite  fur  la  Hauteur.  Mylord  d'Albemarle  donnoit  connoilïïmce  de 
tems  h  autre  de  toutes  les  manœuvres  des  Ennemis  à  Mr.  le  Prince  de 
Savoye,  qui  fe  trouva,  jufques  h  la  fin  de  l'Aftion,  de  l'autre  côté  de 
l'Efcaut  fur  la  Redoute,  dans  le  Retranchement  qui  couvroit  le  Pont,  d'où 
il  pouvoit  tout  voir.  En  faifant  donner  les  avis  à  S.  A.  S.  Mylord  le  fit  ^ 
prier  de  lui  envoyer  fes  ordres  ;  &  ce  Prince  lui  ayant  fait  dire  h  diverfes 
reprifes ,  qu'on  devoit  garder  le  Polie ,  &  le  foutenir  le  plus  longtems  qu'il 
feroit  poflible,  faifant  même  avancer  de  l'Infanterie  de  la  grande  Armée 
pour  nous  fecourir  ;  le  Comte  d'^Vlbemarle  fît  tous  les  préparatifs  poflîbles 
pour  bien  recevoir  l'Ennemi,  faifant  boucher  les  trois  ouvertures  néceflàires 
qui  étoient  dans  le  Retranchement  pour  entrer  &  fortir ,  &  pour  avoir  la 
communication  avec  Bouchain  &  Marchiennes,  &  voyant  que  la  plus 
grande  force  des  Ennemis  vouloit  pénétrer  au  centte  du  Retranchement 
il  envoya  ordre  au  Comte  de  Dhona,  en  cas  que  PEnnerai  le  forçât ,  qu'il 
devoit  fe  jetter  de  ce  côté-lk  avec  fon  Infanterie,  pour  les  attaquer  en 
flanc,  &  pour  les  repoufl^èr  de  cette  manière.  Il  le  fit  aufll  enfuite,  mais 
fans  que  ce  mouvement  eût  fon  effet  ;  parce  que  les  Ennemis  s'étant 
approchés  du  Retranchement  avec  beaucoup  de  vitefl!è,  &  en  "bon  ordre, 
jufques  fous  la  moufquetterie ,  ils  l'attaquèrent  vigoureufement  h  une  heure 
îiprès-  midi.  La  première  Colonne  de  leur  Infanterie  fe  jetta  fur  la  Redoute 
dans  laquelle  le  Régiment  de  Welderen  étoit  poflé ,  &  fur  l'ouverture  à 
côté  qui  étoit  bouchée;  ce  qui  étoit  le  grand  chemin  de  Marchiennes,  &  le 
paffage  des  Convois.  Les  nôtres  les  reçurent  avec  un  grand  feu ,  par  pelot- 
ions: mais  les  derniers  de  leurs  Colonnes  ayant  pouffé  les  premiers  jufques 
fur  le  Parapet  du  Retranchement ,  qui  n'étoit  de  ce  côte  -  là  que  de  pieiTes 
&  de  groife,  le  terrain  étant  tout  à  fait  pierreux,  il  s'éboula  &  remplit  le 
Fofl^.    Les  Ennemis  pénétrèrent  d'abord  dans  le  Retranchement ,  &  re. 
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Sect.  XIII.  poulTerenc  nos  gens  avec  la  bayonncLce  au  bouc  du  fu(il  ;  fur  quoi  ils  abran:- 
HijL  dit  donnèrent  précipitamment  le  Recranchenîenc ,  de  tous  côcés,  prenant  Va 
Hollande.  £^J^g  ^  panie  vers  le  Pont  de  Pontons  &  partie  vers  le  Moulin  d'Eau. 
^m^es^àlm  "  Mylord  d'AIbemarle,  auffi  bien  que  tous  les  autres  Généraux,  fis 
jf«w;j.  '      tout  Ton  poffible  pour  rallier  ceux  du  centre  ,  TAî  e  gauche ,  où  étoient 

le  Comte  de  Dhona  6c  le  Comte  de  Naflàu  -  Woudenbourg ,  étant  coupée 

Ann.  J712,  pjj.  \q^  Ennemis  ,  &  féparée  des  autres  Troupes,  mais  tout  fut  inutiles 
ce  que  voyant  Mylord  d'AIbemarle,  il  tacha  de  mener  quelques  RégimenS' 
de  la  droite  au  village  de  Denain  ,  pour  les  poller  entre  les  mailons  6c 
dans  l'Abbaye  ,  pour  arrêter  les  Ennemis;  mais  quand  il  fe  crucfuivi,  il 
fe  trouva  prefque  tout  feul  entre  les  Ennemis.  Et  dans  le  tems  qu'il  étoic 
occupé  à  taire  un  dernier  effort  pour  rallier  les  débris  devant  le  Pont ,  il 
fut  pris  prifonnier  par  les  Ennemis,  &  mené  peu  après  à  Valenciennes v 
partie  d'Infanterie  fe  précipita  dans  la  Rivière  ,  partie  furent  tués  par  les 
Ennemis,  20B0  furent  faits  prifonniers,  &  le  refte  des  débris,  au  nombre 
de  4080  s'étant  fauve  revinrent  enfuite  à  la  grande  Armée.  Parmi  le  nombre 
de  ceux  qui  fe  font  noyés,  fe  trouvèrent  le  Lieutenant- Général  Comte 
de  Dhona,  &  le  Général  -  Major  Comte  de  NafTau  Woudenbourg,  qui  font 
fort  regrettés.  Et  parmi  les  Prifonniers,.  le  Lieutenant- Général  Secquin» 
les  Généraux -Majors  Prince  de  HoKlein,  Dalberg,  &  Zobel;  les  Colo- 
nels Comte  de  la  Lippe,  Tengnagel,  Cuvanac,  Spaen  &  Greck;  les 
Lieutenants -Colonels  Donnelli,  Herbshaufen,  Heuske,  Brakel,  Mannik, 
&  Els;  &  les  Majors  Winckel,  Fabritz,  Bulomo,  Till  &  Moors;  44 
Capitaines^  109  Lieutenants,  &  Enfeignes,  comme  auffi  58  Cavaliers  de 
la  Garde  du  Camp,  outre  quatre  Aides  -  de  -  Camp  &  le  Commis  de 
l'Artillerie  Taurinus. 

„  Monfieur  le  Prince  de  Savoye  avoit  fait  avancer  14  Bataillons  jurques 
fur  le  bord  de  l'Efcaut,  où  ils  étoient  rangés,  prêts  à  paffer:  ils  n'ont 
pu  le  faire  à  tems,  parce  que  le  Pont  qui  étoit  relié,  (l'autre  ayant  été 
mené  quelques  jours  auparavant,,  par  ordre  exprès,  à  la  grande  Armée) 
fè  trouva  cmbarrafle  par.  la  Cavalerie  &  le  Bagage ,  &  fe  caffà  même  enfuite 
•  inalheureufement,  le  Pont  de  Bois  n'étoit  pas  encore  achevé;  ainfi  ces 
Troupes  ne  pouvoient  fervir ,  que  pour  favorifer  la  retraite  des  débris  qui 
s'étoient  attroupés  au  Pont. 

„  L'Armée  des  Ennemis  confiftoit  en  133  Bataillons  &  250  Efcadrons, 
&  fe  campa  après  cette  Aâ:ioa  avec  l'Aîle  gauche  fur  la  hauteur  de  Hur- 
tebize,  le  Centre  à  Efcaudin,  &  l'Aî'e  droiee  plus  loin  que  Bouchain, 
à  Marque;  la  première  Ligne  faifant  front,  vers  l'Efcaut,  &  la  féconde 
vers  rÉfcarpe. 

Il  parut  quelque  tems  après  un  gros  Imprimé;  Il  tendoit  à  juftifîer  la 
conduite  du  Comte  d'AIbemarle.  C'étoit  que  comme  le  mal  influe  fur  les 
Peuples  encore  plus  que  le  bien ,  on  parloit  fort  au  défavancage  de  ce  Com^ 
te,  comme  s'il  y  avoit  eu  de  fa  faute  dans  fa  déroute.  Cet  Imprimé 
porioit  beaucoup  de  Pièces  originales,  pour  convaincre  du  contraire.  Ce 
Comte  n'avoit  qu'environ  onze  Bataillons.  Il  fut  attaqué  par  l'Armée  en- 
tière du  Maréchal  de  Villars.  Celle-ci  confiftoit  en  133  Bataillons  &  250 
Efcadi'ons..    Les  Retranchemens  où  ce  Comte  étoit. avec  cette  poignée  de. 
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Troupes,    étoient  de  peu  de  défcnfe.     C'ccoic  parce  que  le  terrain  n'avoic  ////?.  de 
pas  été  propre  pour  en  faire  un  de   quelques  peu  de  prix.     Ce  ne  furent  Hollande, 
pas  feulement  les  Peup-les  qui  paroiiïoient  prévenus  contre  le  Comce  d'Al-  '^^7»/V- 
bemarle.     Les  Etats  d  Utrecht  tirent  inftance  le  4  d  Août,  pour  être  in-  y^^^^^ 
formés  s'il  y  avoit  eu  quelque   fondement   aux  bruits,  qu'il  y  auroit  eu 


quelque  manquement  de  devoir  en  cette  occafion-lh.     Le  9  de  ce  mois,  Ann.  t7i2i 
de  pareilles  inrtances  furenr  faites  par  les  Députés  de  Groningue.     L'un 
de  ceux-ci  dit    en  pleine   AfTcmbîée,  qu'on    avoit   impitoyablement  mis 
hors  du  fcrvice  le  Général   d'Obdam,  qui   écoit  d'une  des  plus  confidé- 
rables  familles  de  l'Etat,  dont  les  Ancêtres  &  les  Vivans  mêmes  avoienc 
fervi  fort  fouvent  avec  tant  de  zèle  &  fi  glorieufemcnc  la  République.     Cela 
avoit  même  été  pour  l'affaire  d'Eckeren   en   1703,  quoiqu'il    n'y  eût   eu 
dans  fon  affliire  qu'un  pur  malheur  d'être  coupé  du  petit  Corps  qu'il  corn- 
mandoit,  &  non  pas  manque  de    bravoure   ni  de  conduite,  &  qu'il  s'en 
manquoit  bien  que  cette  aftliire  là  fut  fi  chétive  que  celle  de  Denain.     Ce 
Député  ajouta  d'ailleurs,  même  dans  des  converfations  particulières,  que 
le    Comte   d'Albemarle  ne  devoit   fon    élévation,  ni  à  fa  naifiànce,  ni  à 
fon  expérience,  mais  à  une  fimple  &  aveugle  faveur.     On  fut  dans  la  fuite" 
furpris  que  ce  Comte,  tout  prifonnier  qu'il  étoit,  fut  fur  fa  parole  quatre 
où  cinq  jours  à  Tournay,  avant  que  de  fe  rendre  au  lieu  de  fa  captivité, 
&  qu'il  n'eut  pas  écrit   aux  Etats.      On    trouvoit  qu'il  devoit  s'en  être 
acquitté,  finon  pour  fe  j,un:ifîer ,  du  moins  pour  faire    une  narration  de  ce 
qui  lui  étoit  arrivé.     Comme    Pair  d'Angleterre  il   devoit  être  regardé  en 
Hollande  comme   étranger.     Il  écrivit  une  lettre  au  Comte   de  StrafForc^ 
Elle  contenoit   la   prière  d'intercéder  auprès   de  la  Reine,  pour  le  faire- 
échanger  avec  le  Maréchal  dé  Tallard.     Les  termes  de  cette  lettre  furent 
trouvés  fi  rampans  par  le  Comte  de  Strafforc  même,  qu'il  la  montra  par 
mépris  aux  Plénipotentiaires  des  Etats,  &  à  d'autres.     Ils  avoienc  cepen- 
dant éié  bons  amis,  du  vivant  du  Roi  Guillaume;  &  par  la  faveuc 
du  Comte  d'Albemarle ,  celui  de  Straffort  eut  des  avancemcns  prématurés. 
Cependant  le  Prifonnier  obtint  de  la  France  la  permiffion  de  revenir,  fur 
fa  parole,  en  Hollande.    Ce   qui  y  contribua,  fut  que  le  Comte  d'Albe- 
marle s'étoit  beaucoup  employé  en  faveur  du  Marquis  de  Surville.     C'é- 
toit  qu'étant  Lieutenant-Général  en  France,  il  put  y  fcrvir  en  cette  qua- 
lité.    C'étoit  nonobfiant  qu'il  fût  en  otage  pour  les  deu'es  de  cette  Cou- 
ronne-là  à  Tournay. 

Les  Etats  écrivirent  h  leurs  Députés  à  l'Armée.  Ils  les  chargèrent  de 
prendre" là- delTus  des  informations  îk  des  éclaircifl^emens.  Ceux-ci  leur  ré^ 
pondirent  en  date  du  15  qu'il  étoit  impoiTible  de  faire  des  recherches. 
La  raifon  étoit  que  deux  des  Généraux  y  étoient  demeurés ,  6c  les  au* 
très  avoient  été  faits  prifonniêrs.  "Ces  bruits  au  défavantage  du  Comte 
d'Albemarle,  arrivèrent  même  au  Prince  Eugène.  Celui-ci  tâcha  de  le 
difculper.  11  écrivit  pour  cela  une  lettre  au  Confeiller.Penfionnaire  Ilein^ 
lius;^  en  ces  termes. 
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„  MONSIEUR, 


Mouve- 
metis  des 
Anglois 
pour  ^ 
contre  la 
paix» 


J'Ai  apris  avec  fiirprife  &  chagrin  Tidjurtice  qu'on  fait  à  Mylord  Albe- 
marle,  &  tous  les  impertinens  difcours  qu'on  tient  fur  (Ii  condui- 
te à  l'égard  de  l'affaire  de  Denain.  Je  lais  depuis  long-tems  que  le  Pu- 
blic mal  informé  juge  par  les  événemens,  &  que  les  Malheureux  font 
toujours  accufés  par  lui.  Mais  ce  qui  me  furprend,  ell  que  ces  calom- 
nies trouvent  entrée  parmi  des  gens  d'un  autre  caniftere,  ce  qui  ne  peu: 
provenir  que  de  Tes  Ennemis.  Je  croirois  manquer  au  caraélere  d'hon- 
nête-homme, fi  je  ne  faifois  connoîcre  la  vérité  dont  j'ai  été  témoin. 
H  a  fait  en  cette  occaîion  tout  ce  qu'un  grand  Général,  prudent,  brave 
&  vigilant,  peut  faire  ;  &  fi  les  Troupes  avoient  toutes  fait  leur  devoir, 
la  chofe  ne  fe  feroit  pas  palfée  ainfi:  mais  quand  elles  s'en  vont  après 
la  première  décharge  fans  pouvoir  les  retenir,  il  n'y  a  pas  un  Général 
au  monde  qui  puide  y  remédier.  Ainfi,  Monfieur,  je  ne  doute  poinc 
que  vous  ne  contribuyiez ,  dans  cette  conjonfture ,  à  desabufer  ceux 
du  Gouvernement  qui  pourroient  être  mal  informés,  &  que  vous  ferez 
perfuadé  qu'on  ne  peut  être  avec  plus  de  vénération, 

«MONSIEUR, 

5,  Votre  très -humble  & 
très-obeïfTant  ferviteur, 

„  Eugène  DE  Sa vovE. 

L'on  regretta  la  perte  du  Comte  de  Dhona  &  du  Comte  de  Nafiàu 
Woudenbourg,  qui  fe  noyèrent  dans  i'Ëfcaut,  en  pafiànt  le  pout  qui  rom- 
pit fous  eux. 

Il  y  eut  quelques  perfonnes  qui  prétendoient  favoir  qu'un  Eccléfiafti- 
que  de  Valenciennes  s'étoit  préfenté  ce  matin-là  de  bonne  heure,  pour 
avertir  le  Comte  d'Albemarle  du  defièin  des  François;  mais  ce  Seigneur 
étant  endormi,  fes  domefiiques  refuferent  de  le  réveiller.  D'ailleurs  on 
vouloir  que  ce  Comte  aimât  fort  l'encens.  Parmi  fes  flatteurs ,  il  y  en 
eut  un  qui  lui  confeilla  de  ne  pas  faire  patrouiller  quelques  Cavaliers. 
Le  prétexte  en  étoit  pour  ne  pas  fatiguer  les  chevaux,  &  les  garder  à 
l'occafion.  Cela  fut  la  caufe  que  l'en  ne  sût  pas  la  manœuvre  des  Fran- 
çois pour  pafler  l'Efcaur.  Op  prétendit  favoir  de  bonne  main ,  que  ceux 
que  le  Maréchal  de  Villars  avoir  envoyé  à  la  découverte  pour  trouver  le 
lieu  de  jetter  des  ponts,  avoicnt  ordre,  s'ils  venoient  le  moins  du  monde 
à  être  découverts,  de  rebrouflèr  fans  rien  tenter;  ce  qui  fut  afluré  de  la 
forte,  par  la  bouche  même  de  ce  Maréchal." 

Les  Etats  Généraux  rabattirent  alors  de  leurs  prétentions.  Le  Roi 
conferva  Lille,  Strasbourg,  &  les  autres  places  qu'on  exigeoit  de  fui  & 
qu'il  avoit  voulu  facrifier;  Philippe  V.  fut  affermi  furie  trône  d'Efpagne; 
&  la  Cour  de  Londres,  fans  abandonner  les  Hoilandois,  travailla  effica- 
cement à  la  paix.    Les  caufes  de  cec  événement ,  méritent  d'éire  connues. 
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,,  Les  kdes  des  Whigs   &   des  Thorys   (*)    partageoienc  le  Royaume  ^//j.  de 
„  d'Angleterre.     Les  Whigs  triftes  ,   quoiqu'indépendants,   plus    rigoriftes  Hollande. 
,,  que  réguliers  &  toujours  violens,  avec  un  maintien  froid,  ne  s'occupe-  ^^97-J^f- 
„  rem  qu à  contrarier  la  Cour;  ennemis   de  toute  autorité,  ils  ne  tiroient  y^^^j^ 

„  leur  confidération  que  de  leur  désobéifTance ;  frondeurs  par  humeur,  ils . 

„  haïfibicnt  par  goijt,  crioient  h  la  perfécution ,  quand  ils  avoient  le  deflous ,  LeîlVhigs, 
„  &  perfécutoient  d'abord  qu'ils  dominoicnt.  LesThot)^, 

„  Les  Thorys,  au  contraire,  attachés  au  parti  des  Rois,  voûloient  trop 
„  en  étendre  la  puifTance:  flatteurs  par  état,  ils  envifagcoicnt  plus  leur  ia- 
„  térct  perfonnel  que  la  gloire  du  Monarque,  lui  faifoient  des  pièges  de 
„  fes  propres  pafïïons  en  les  favorifant ,  dégradoient  fon  pouvoir  en  l'arae- 
„  nant  au  point  de  décréditer  fa  pcrfonne.  Quand  le  Prince  efl:  méprifé, 
„  le  Trône  ell:  avili ,  &  trop  fouvent  fes  droits  fe  perdent  avec  l'eftime  de 
„  fon  Peuple. 

„  C'étoient  les  Whigs  qui  avoient  attiré  le  Roi  Guillaume ,  qui  l'avoient 
„  placé  fur  le  Trône  &  qui  occupoient  les  grands  emplois.  La  Reine  les 
„  y  auroit  laifles  fans  doute  ;  mais  la  fermentation  perpétuelle  de  leurs 
„  efprits,  fufcita  un  nommé  Sacheverel ,  prédicateur  plus  ardent  qu'éclairé. 
„  11  déclama  ouvertement  contre  la  Puiflance  Royale ,  &  révolta  au  lieu  de  . 
„  perfuader.  Ses  Sermons  furent  condamnés  ;  les  Whigs  le  foutinrent  & 
„  leur  intervention  vint  de  l'ivrelîè  d'un  faux  zèle.  L'efprit  de  parti  eft 
„  trop  violent  pour  n'être  pas  mal -adroit.  Harley  mit  à  profit  leur  irapru- 
.„  dence,  fe  fervit  d'une  femme  de  la  Reine,  nommée  la  Mille,  pour  lui 
„  faire  fentir  combien  ils  étoient  ennemis  des  Rois:  cette  PrinccfTe  ouvrit 
„  les  yeux;  Godolphin  fut  disgracié:  Harley  devint  Grand -Tréforier,  & 
„  St.  Jean,  Secrétaire  d'Etat.  Le  Parlement  fut  caflé;  le  crédit  de  Marî- 
„  borough  tomba  &  la  faveur  pafla  du  côté  des  Thorys. 

„  Marlborough  moins  citoyen,   qu'homme  de  guerre,  perdoit  par  fon  Difgract 
„  manque  de  vertu  la  gloire  qu'il  acquéroit  par  fes  talens:  Çqs  viéloires  épui-  ^  ^f^Ji^^'' 

r  -         1       c  j     l'c  •  •  1        r  IV        \.;  «  rc  de  Mari- 

„  foienr  les  finances  de  1  btat,   mais  augmentoient  les  fîennes.     ^^"iï^^^^^^^  i,orottgh* 
dans  (on  maintien  &  faux  dans  fes  difcours,  il  attedoit  à  chaque  infiant 
Dieu  qu'il  ne  croyoitpas,  paroiflx)ic  foupirer  après  la  paix  qu'il  éludoic 
toujours.    11  éprouva  que  la  Renommée  publie  les  vices  d'un  Général 
„  avec  fes  triomphes.    Louis  XIV.  lui  fit  l'affront  de  lui  faire  offrir  jufques 
„  à  quatre  millions  pour  vendre  fa  patrie.     Marlborough  démasqué  fut  dé- 
„  chu  de  toutes  fes  charges,  accufë  de  péculat,  ks  titres  furent  effacés: 
„  on  ne  lui  laiffa  que  fes  richeflès,  comme  le  monument  de  fa  honte.     Sa 
„  disgrâce  allarma  la  Hollande  ;  elle  perdoit  en  lui  le  chef  de  fes  entrepri- 
„  fes.     La  Reine  fongea  plus  que  jamais  à  finir  la  guerre. 

„  L'abbé  Gauthier,  fils  d'un  marchand  de  St.  Germain  en  Laye,  fimple  Agens  de 
„  Chapelain  du  Maréchal  de  Tallard,  tiroit  parti  de  fon  obfcurité  pour  s'in-  l^  France 
„  ftruire  en   fecrec  des  vues  de  l'Angleterre.     Son  peu  de    conféquence  ^^^^/^^ 
„  écartoit  de  lui  les  foupçons:  fon  efprit  doux  &  liant,  fon  caraétere  égal,  pour  la 
„  fon  ame  honnête  attiroient  la  confiance,  &  ce  fut  moins  par  fes  intrigues  paix. 
„  que  par  fes  vertus  faciales ,  qu'il  devint  l'agent  fecret  de  la  paix.    Lés  ^^^^'^. 

^*)  HiRoire  manufcrite  de  l'Abbé  de  Veifenon. 
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Skct.  XIII.  „  Minidrcs  aimoienc  mieux  traiccr  avec  lui  qu'avec  un  AmbafTadeur,  âont 
HoUande     "  ^^^  titres,  le  plus  fouvcnc  font  plus  brillans  que  les  lumières.      Gauthier 
\C97^liii'r-   "  ^^^^^^  t^'i"s  (es  difl'ércntes  commiflions  alla  h  Verfailles,  revint  h  Lon- 
fjuesànûs    •>->  <^res,  fit  plufieurs  voyages  toujours  avec  mydere,  toujours  avec  fuccès. 
P^'''^'         5'  II  amena  \qs  chofes  au  point  qu'on  fut  prefque  d'accord  fur  les  préli» 
Priai-  "^  "  "^"^^^'■^^-  P^  envoya  Prior  en  Fiance.    Prior,  célèbre  par  l'agrément 
„  de  Tes  poéfies,  n'en  poÎTédoic  pas  moins  toutes  les  parties  d'un  négocia- 
„  teur;  la  jullefle  de  Tes  raifonnemens  ne  fouffroit  point  des  fleurs  qu'il  avoit 
„  coutume  de  répandre.     La  Politique  perdoit  fa  féchérefKf  avec  lui,  & 
„  fbn  imagination  riante  prôtoit  des  grâces  à  tout  ce  qu'il  traitoit. 
B'ùw^'  „  Rellreint  par  Tes  pouvoirs ,  il  n'ofoit  pas  les  palTer,     Milord  Boling- 

'"''^'-       „  brocke  vint  à  Paris:  c'étoit  le  plus  beau  génie  de  fa  nation  &  peut-être 
„  de  l'Europe.^    Il  pofTédoit  cette  éloquence  mâle  6c  rapide  qui  donne  du 
„  corps  aux  idées:  il  les  analyfoit,  Hms  trop  les  divifer;  faifoit  prendre  aux 
„  affaires  la  forme  qu'il  vouloit.     Fougueux  dans  fcs  paillons,  il  dédaignoic 
„  cette  froide  domination  de  foi- même  qui  efl:  fouvenc  le  triomphe  de  la 
5,  médiocrité;  entraîné  par   fa  propre  impulfion ,  il  la  communiquoic  aux 
„  autres.    Le  fophifme  dans  fa  bouche  prenoit  les  traits  du  vrai  :  il  empor- 
41^,  toit  les  fufîrages  &  ne  fe  plioit  point  au  manège  de  les  gagner.    Il  venoic 
„  à  bout  de  fes  deffeins  en  étonnant  plus  qu'en  féduifanc  :    ^s  vices  &  fes 
„  vertus  étoient  extrêmes,  comme  ceux  des  grands  hommes.    C'écoit  un 
„  de  ces  génies  rares,  créés  pour   foutenir  &  pour  bouleverfer  les  Etats. 
„  Il  agiffoit   toujours    de  concert  avec   le    Grand  -  Tréforier.     La  France 
„  leur  dut  la  paix  d'Utrecht  dans  le  moment  qu'on  s'en  flattoit  le  moins. 
Le  Duc        „  Louis  XIV.  nomma  le  Duc  d'Aumont  Ambaflàdeur  à  Londres.     C'étoîc 
a^iimont,  ^^  vraiment  un  grand  Seigneur.   Il  lavoit  diftinguer  la  dignité  d'avec  le  fafie; 
„  magnitique,  Jorfqu'il  le  falloit,  il   tenoit   toujours  un  état  convenable  à 
„  fon  rang,  ainfi  qu'à  fa  naiffance.     Adoré  dans   fon   gouvernement,  il  ne 
5,  repréfentoit  fon  maître,  que  par  le  bien  qu'il  y  faifoit.       Milord  Dar- 
„  mouth  &  l'abbé  Gauthier  vinrent  le  recevoir  à  quatre  ou  cinq  milles  de 
„  Londres.    A  fon  arrivée  le  concours  du  peuple  fut  fi  grand ,  qu'il  n'étoit 
„  prefque  pas  polfible  de  palfer  dans  les  rues  ;  on  ne  parloit  que  de  Louis , 
„  de  la  Reine  &  de  la  Paix  (i). 
rfroff^'        "  ^^  réfultat  des  converfations  avec  le  Comte  d'Oxford  &  avec  Milord 
Londres^    "  ^oI^"gbrocke,  fut  que  le  Roi  &  la  Reine  terminafTent  leurs  contellations 
„  par  eux-mêmes,  en  envoyant  à  Utrechc ,   les  chofes  décidées  précifé^ 
„  ment ,  fans  donner  la  liberté  aux  Plénipotentiaires  des  deux  couronnes , 
„  d'entrer  en  négociation ,  &  qu'il  flilloit  que  tout  fût  conclu  avant  l'ouver- 
„  ture  du  Parlement. 
Objladeî        „  Les  Hollandois,  toujours  excités  par  le  parti  des  Whigs,  par  l'ambi- 
^dJl/oHan  "  "°"  ^^  ^^^  ^^  Marlborough,  mettoienc  des   reftriftions  au  Traité  de 
dois,     ^^'  »  P^ix.»  elles  confiftoient  (2)  ,  à  demander  Condé  pour  augmentation  de 
„  Barrière ,  ou  tout  au  moins  la  démolition  de  cette  place  ;   le  Tarif  de 

»  1664  , 

CO  Lettre  du  Duc  d'Aumont  à  Louis  XIV. 
'^     ■'         C2J  Lettre  de  Louis  XIV.  au  Duc  d'Aumont. 
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^  1 654, fans  aucune  exception,  &  une  augmentation  de  Barrière  pour  l'Em-  ffin  ^^ 
y,  pire,  qui  comprit  la  ville  de  Strasbourg.  Hollande. 

„  Tandis  qu'à  Paris  Ton  s'appIaudifToit  de  la  paix,  elle  caufoit  à  Londres  ^^97- M- 
„  une  ioie  immodérée.     Le  Duc  d'Aumont   écrivoit  de  LnnHrp<;  h  M   A^^^^^^ànoi 
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une  joie  immodérée.    Le  Duc  d'Aumont  écrivoit  de  Londres  à  M.  de  '^■""^ 

Torcy,  qu'elle  avoit  été  publiée  le  16  Mai,  &  que  le  peuple  en  étoit  {!!I!L.--, 

fi  content,  que  les  vitres  de  la  maifon  du  Duc  de  Sommerfet  &  de  celle  Paix  pu. 
„  du  Duc  de   Schomberg  avoient  été  cafTées.    La  gaieté  même  de  l'An-  *''^^  ^ 
„  glois  refièmble  à  la  fureur,  &  Tes  réjouiflànces  à  des  émeutes,  plutôt  qu'à  ^"'^^"^ 
„  des  fêtes." 

Cependant  quelques  jours  après ,  le  Duc  d'Aumont  reçut  une  lettre  du 
Roi,  qui  lui  marquoit  qu'on  devoit  regarder  l'afTerablée  d'Utrecht  comme 
rompue,  que  l'Archiduc  avoit  retiré  fès  Plénipotentiaires,  après  avoir  forcé     VArchi- 
ks  Princes  de  l'Empire  d'en  rappeller  leurs  Minières,  qu'il  croyoic  inutile  ^"'^  *'^^'''* 
de  lailTer  en  Hollande  les  Plénipotentiaires  de  France , 'au  -  delà  du  terme  {7«//^?/^** 
fixé  à  l'Archiduc,'  pour  accepter  les  offres  qui  lui  avoient  été  faites;  qu'au    ^^  "'''^"' 
relie  Ton  intention  étoit  d'agir  de  concert  avec  la  Reine  de  la  Grande  -  Bre» 
tagne ,  afin  de  prendre  les  mefures  convenables  pour  négocier  la  paix  avec 
ce  Prince,  fur  le  pied  des  offres  propofées;  que  la  Reine  pouvoit  commu- 
niquer à  l'Envoyé  de  Hollande ,  le  dernier  ade  de  cefîion  que  l'Elefteur 
de  Bavière  avoit  faite  des  Pays  -  Bas ,  conformément  aux  obfervations  de 
l'Evêque  de  Briftol  &  du  Comte  de  Strafîbrd. 

L'Archiduc  ne  voulut  accepter  aucune  condition  :  foutenu  par  le  Prince 
Eugène,  excité  par  le  Duc  de  Mariborough  ,  certain  de  la  faftion  des 
Whigs,  il  attendoit  tout  des  diviCons  de  l'Angleterre  &  des  fecours  de  la 
Hollande. 

Le  bruit  courut  que  Mariborough  alloit  pafi!er  auprès  de  l'Archiduc  & 
commander  Tes  troupes.  La  Hollande  en  efpéra  les  plus  grands  avantages 
&  Louis  XIV.  en  fut  allarmé:  il  écrivit  au  Duc  d'Aumont  d'en  donner  avis 
à  la  Reine  &  de  le  retenir,  çn  lui  donnant  pour  frein,  la  crainte  de  perdre 
tous  fes  biens. 

Les  projets  de  la  Cour  de  Vienne  furent  déconcertés  par  le  Traité  de  paix  Traité  en- 
entre  la  Reine  d'Angleterre  &  Philippe  V,  Roi  d'Efpagne.  Par  ce  traité  tre  laRei- 
Philippe  renonce  à  la  Couronne  de  France,  promet  de  reconnoîcre  par  lui  ^^^nne^ 
&  fes  fuccefleurs ,  la  Princeffe  Sophie  de  Brunswick  douairière  &  fes  ^^^^'PP^^* 
defcendans,  de  la  maifon  de  Hanovre,  comme  héritiers  du  trône  de  la  Gran- 
de -  Bretagne ,  après  la  raor:  de  la  Reine  Anne  (*). 

(*)  Ces  objets  font  compris  dans  les  2 ,  5  &  ^  articles.  Le  r  contient  une  (îipula- 
tlon  d'amitié  réciproque  entre  les  deux  Puiffances.  Le  3.  porte  l'oubli  des  hoflilifis. 
Le  4.  l'élargifTement  &  la  liberté  des  prifonniers.  Le  7.  la  réciprocité  de  juftice  dans 
les  deux  Royaumes.  Le  8  la  liberté  de  la  navigation  &  du  commerce,  conformément  au 
Traité  fait  avec  Charles  II ,  Roi  d'Efpagne.  Le  9  porte  que  les  Ani^lois  jouiront  des 
mêmes  droits,  privilèges,  immunités  que  la  nation  françoife  ou  autre  plus  amie.  Le  10 
la  cellion  de  Gibraltar.  Le  11  la  celîîon  de  Minorque,  avec  faculté  de  rachat  &  liberté 
de  religion,  ainfi  qu'au  précédent  article.  Le  12  accorde  le  privilège  à  l'Angleterre, 
de  faire  le  commerce  des  Nègres ,  pendant  trente  ans  en  Amérique ,  dans  les  terres  appar- 
tenantes à  TEfpagne,  avec  permiffion  d'établir  la  Compagnie  de  X'Affiento  prés  le  Rio  de 
Plat  a.  Le  13  la  confirmation  &  le  rétabliflement  des  prérogatives  dont  les  Catalans 
«voient  joui  avant  la  guerre.    Le  14  la  ceffion  <le  la  Sicite.    Le  15  le  renouvellemeat 
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Sect.  XIII.      Cependant  la  Reine  prefibic  fes  Plénipotentiaires  d'Utrecht ,  de  conclure 

Hift.  de      la  paix  &  d'arrêter  tout  avec  ceux  de  la  France ,  de  la  manière  dont  le 

Hollande.    ^^^^  ^^  Schrewsbury ,  fon  AmbalTadeur  dans  cette  Cour,  &  M.  de  Torcy 

lucï ànos  étoient  convenus.    La  Reine  dont  la  fanté  s'afFoibliflbit  étoit  impatiente  dé 

jours,         terminer  fbn  ouvrage  ;  les  Whigs  qui  efpéroient  qu'un  changement  de  règne 

—  entraîneroit  la  disgrâce  de  leurs  enne.nis ,   y  mettoient  tous  les  obftacles 

Nouveaux  ^u'i^s  pouvoient.    Anne  &  Louis  concertoient  toutes  leurs  démarches.    Ils 

où}acles      avoient  réfolu  de  faire  marcher  des  troupes  en  Allemagne  pour  mettre  l'E- 

iies  Whîgi.  leéteur  en  polTeffion  de  la  Sardaigne  &  forcer  la  Cour  de  Vienne  \  la  paix  ; 

mais  les  Anglois   &    les   Ecollbis    qui  fembloient  la  délirer  avec  tant  de 

paffion,  ourdiflbient  une  trame  fecrete  pour  fufciter  de  nouveaux  troubles, 

ainfi  que  la  Cour  de  France  en  fut  informée  par   un  extrait  des  réfolutions 

fecretsT    priles  avec  quelques  PuilTances  maritimes  &  avec  les  députés  d'Angleterre 

&  d'EcolTe    aux  environs  d'Hanovre.     Ces  réfolutions   avoient   différens 

objets  (*). 

Dans  le  même  tems,  le  Roi  ou  le  Prétendant  Jacques  III  reçut  un  mé- 
moire au  nom  de  plufieurs  Seigneurs  qui  Tengageoient  de  venir  en  Ecolîè ,. 
pendant  l'alTemblée  du  Parlement ,  en  lui  promettant  que  fà  préfence  enga- 
geroit  fes  amis  &  la  Princeflè  fa  fœur,  àfavorifer  fes  juftes  prétendons.  On 
lui  indiquoit  les  mefures  qu'il  falloit  prendre;   furtout  on  lui  confeilloit  de 

des  traités  précédens,  rAdiento  des  nègres  &  la  pèche  dans  ride  de  Terre -neuve.  La 
i6  la  reftitution  des  piifes  faites  fur  raer.  Le  17  la  réparation  des  contraventions  tant  llir 
mer  que  fur  terre,  de  la  part  des  fujets  du  Roi  &  de  la  Reine;  fans  néanmoins  que  le 
Roi  ou  la  Reine  en  foit  garant.  Le  18  un  délai  de  fix  mois  aux  commerçans  pour  fa 
retirer  &  enlever  leurs  effets  en  cas  de  guerre.  Les  19  &  20  articles  font  les  échanges 
des  ratifications.  Ce  Traité  fut  figné  par  JVL  de  Monteieon,  Minillre  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique ,  &  par  Milord  Bolingbrooke. 

(*)  Ces  réfolutions  portent:  lo.  que  les  amis  de  Hollande  pour  l'expédition  à  faire  y 
auront  foin,  le  plus  fecretement  qu'il  fe  pourra,  de  tenir  fuSîfarament  &  fous  différens 
prétextes,  des  vailTeaux  de  guerre,  tout  prêts  à  être  équipés,  pour  faire  voile  au  lieu  in- 
diqué fous  le  pavillon  qu'on  jugera  à  propos.  20.  Que  l'Eleâeur  fournira  inceffammenc 
une  forame  au  Roi  de  Dannemarck ,  pour  qu'il  foit  en  état  de  tenir  prête  en  différens 
ports  de  Dannemarck  &  de  Norwege,  une  quantité  fufîîfante  de  vaifîeaux ,  pour  tranfporter 
où  befoin  fera,  feize  mille  hommes  de  troupes,  tant  infanterie  que  cavalerie  &  dragons, 
■^o.  Que  Hanovre  s'engagera  à  payer  très  régulièrement  les  troupes  fournies  par  les  Puiflan- 
ce's  qui  entreront  dans  le  projet.  40.  On  conviendra  du  rems  auquel  les  troupes  devront 
s'embarquer  dans  les  différens  ports  où  feront  les  vaifleaux  de  tranfport ,  avec  le  moins 
d'éclat  qu'il  fera  pofîible.  On  fixera  le  lieu  où  tous  lesdits  tranfports  &  autres  vaifl^eaux 
fe  rendront  pour  l'expédition  projettée.  50.  On  priera  le  Roi  de  Dannemarck  de  fournir 
quinze  de  fes  meilleurs  vailTeaux  de  guerre,  armés  fous  prétexte  d'aller  contre  la  Suéde, 
&  qvii  feront  payés  par  l'Eledteur.  60.  Dans  le  but  qu'on  fe  propofe,  on  détaillera  clai- 
rement aux  Puiflances  qui  entreront  dans  le  projet,  les  mefures  qu'on  aura  prifes,  tant 
pour  fournir  à  la  dépenfe  qu'en  tout  ce  qui  regarde  l'exécution.  70.  Lesdites  Puiflan- 
ces régleront ,  avant  toute  chofe,  ce  qui  conviendra  à  leurs  intérêts  particuliers:  on  leur 
dira  quels  font  leurs  alliés  dans  l'expédition  ;  on  leur  nommera  ceux  qui  en  feront  char- 
gés, en  leur  découvrant  autant  qu'il  fera  néceflTaire,  les  intelligences  confidérables  que  l'on 
s'eft  ménagées ,  eu  Angleterre  &  principalement  en  Ecofle ,  avec  les  mefures  fecretes  que 
l'on  a  prifes  par  rapport  aux  côtes  où  le  rendez  -  vous  général  eft  indiqué,  pour  qu'aucune 
PuilTanca  ne  puifle  mettre  obfiacle  à  l'exécution  de  l'entreprife.  80.  Les  Puiflances  fe- 
ront exadement  averties,  des  délais  qui  pourront  arriver,  &  qui  feront  réglés  félon  les 
aTis  de  ceux  qui  conduifent  ladite  entreprife  en  Angleterre  &  dans  l'EcolTe. 
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ne  point  attendre  la  mort  de  la  Reine.    On  le  prioit  de  prendre  pour  fon  ^')?.  de 
Général,  le  Duc  de  Berwick;  on  lui  traçoic  la  route  qu'il  devoit  fuivre  &  ^^^^^^j^f/, 
fur  laquelle  fcroient  les  troupes  qu'il  devoit  prendre.  La  Reine  fut  informée  ^^^^  *^  „^^ 
de  ces  correfpondances  &  lui  fit  l'honneur  de  le  craindre.  ^  Elle  prit  tou-  jours, 

tes  les  mefures  poffibles  pour  prévenir  les  projets  de  ce  Prince,  plus  mal-  — ■ 

heureux  que  redoutable. 

Louis  XIV.  ne  voulut  tirer  aucun  avantage  de  ces  fadions  :  il  n'en  re- 
mit pas  moins  la  ceffion  de  St.  Chriflophe  &  de  l'Acadie  avec  des  lettres  c//^Zffe 
adreflées  aux  Gouverneurs  du  Canada  &  des  ïfles  Françoifes,  pour  mettre  Terre-nlu» 
les  Anglois  en  polTeflion  de  l'Acadie,  de  Terre -neuve  &  de  la  Baye  d'Hud-  ve  ^c. 
fon.     L'article  du  Commerce  écoit  un  de  ceux  qui  occupoient  le  plus  la 
France  &  l'Angleterre.    „  M.  Ménager  plaidoit  depuis  longtems  la  caufe 
„  de  la  France  ;  il  avoit  même  eu  plus  d'une  discuffion  avec  le  Maréchal 
„  d'Uxelles ,  qui  ne  pouvoit  comprendre  que  la  paix  fût  accrochée  par  la 
„  pêche  de  la  morue;  il  pofTédoit  les  talens  &  Tefprit  d'un  grand  Politique; 
,,  mais,  comme  tous  les  gens  de  Cour,  il  avoit  le  défaut  de  n'être  pas  in- 

ftruic;  il  n'envifageoir  que  la  gloire  extérieure  de  l'Etat,   fans  prendre 

garde  h.  ce  qui  caufoit  fa  richeiTe  ;  il  ne  fe  doutoit  pas  que  la  permiflion 
^,  de  pêcher  fur  les  côtes  de  Terre- neuve,  efi:  un  objet  d'un  grand  nombre 
„  de  millions,  &  de  plus  le  feul  moyen  peut-être  de  former  des  matelots; 
„  il  croyoit  qu'une  vidoire  auroit  été  plusdécifive,  il  ne  favoit  pas  qu'un 
„  feul  article  obtenu  en  faveur  du  commerce,  vaut  fouvent  mieux  qu'une 
„  bataille,  &  ne  coûte  point  d'hommes." 

M.  Ménager  étoit  fécondé  par  Mrs.  AnifTon  &  de  Fenelon,  distingués 
Tun  &  l'autre  pjr  leurs  lumières;  il  donna  un  mémoire  qui  fervit  d'inftruc 
lion  aux  CommiiTaires  de  Londres.    Ce  ne  fut  qu'après  bien  des  discuffions 
■que  les  affaires  concernant  le  commerce  &  la  navigation,  entre  la  France 
à  l'Angleterre ,    furent  terminées  ;   mais  ces  détails  qu'on  peut  voir  ail- 
leurs (1),  nous  meneroient  trop  loin.     Nous  nous  bornons  à  donner  ici  ^<»^'^^^= 
rénumération  des  Traités  qui  furent  fignés  à  Utrecht  dans  le  courant  de  i*'an-  ^^^^  ^^^-J^ 
née  171 3  (2).    Le  Traité  de  Barrière  entre  l'Angleterre  &  la  Hollan-  tés* 
de,  figné  le  29  Janvier.     Le  Traité àoni  nous  avons  parlé,  pour  l'évacua- 
tion de  la  Catalogne  &  la  neutralité  de  l'Italie,  du  14  Mars.    Traité  avec^ 
le  Portugal ,  touchant  les  pollèffions  hors  d'Europe.    Traité  entre  h  Roi 
de  France  &  le  Roi  de  Truffe-,  par  les  7  &  8  articles,  le  Roi  en  vertu  du 
pouvoir  qu'il  a  reçu  du  Roi  d'Efpagne,  cède  au  Roi  de  PrufTe  la  ville  de 
Gueldres  ;  par  le  9.  le  Roi  le  reconnoît  Souverain  de  Neufcharel  &  de  Va- 
langin;  par  le  10.  le  Roi  de  PrufTe  renonce  à  tout  droit  fur  la  Principauté 
d'Orange;  par  deux  autres  articles,  le  Roi  promet  tant  en  fon  nom  qu'en 
celui  du  Roi  d'Efpagne,  de  donner  à  l'avenir  le  titre  de  Majellé  au  Roi  de 
PrulTe ,  qui  s'engage  de  rendre  la  ville  de  Rhinberg  à  l'Eleéleiir  de  Colo* 
gne.    Par  le  Traité  avec  la  Savoie  ,  les  limites  de  la  Savoie  &  de  h 
France  font  réglées   par    la  fommité  des  Alpes  ,  &  le  Roi   reconnoît  le  • 
Duc  de  Savoie,  Roi  de  Sicile,  fuivant  la  ceffion  qui  lui  en  avoit  été  faite 
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i)  Voyez  rhift.  d'Angleterre,  &  Mémoires  de  Lamberty  Tora,  VIL 
c)  Abrégé  Chronol.  de  l'hift.  de  France,  par  le  Préfideut  Henaut. 

Ccc  2 


-.88  HISTOIRE    DE    HOLLANDE 


o 


$ECT.  XIII.  par  le  Roi  d'Efpagne.  Le  Traité  avec  V Angleterre^  conforme  aux  prélf*- 
}lifl.  de  minaires  fignés  au  mois  d'Oélobre  171 1.  Par  le  Traité  avec  la  Hollande,. 
lioUande.  j^  j^^j  ^  ^^^^  p^^^  j^j  q^g  ^q^^  Çq^  Alliés ,  s'engage  de  remettre  à  Leurs 
Ifesàios'  Hautes  PuifTanccs,  en  faveur  de  la  maifon  d'Autriche,  fuivant  le  Traité  de 
jours.         Barrière  qu'ils  feront  entr'eux  y  ce  que  lui ,  ou  fes  Alliés  poiïèdent  des  Pays- 

• ■  Bas  Catholiques;  &c.  il  leur  remet  encore  les  Duché,  ville  &  forterefïs 

de  Luxembourg,  Namur,  Charleroi,  Nieuport,  &  s'engage  de  rapporter 
une  ceflion  du  Duc  de  Bavière ,  de  tous  les  droits  qu'il  avoit  fur  les  Pays- 
bas,  fous  la  condition  que  ce  Prince  fera  rétabli  dans  fes  Etats  (i}. 

Cette  paix  fut  regardée  comme  pernicieufe.    Quelque  Miniftre  Germai 
Bique  produifit  là  -  delTus  les  vers  fuivans  : 

ComponOy  împono^  concludo  ^  illudo,    Qutd  in  de?: 
Conclufum^  illufiim^  compofitum^  impo/ttum. 

Finis  principio  fîmilis^  jic  or  do  vagatur. 
Nos  dedimus,  dabimus,  nolumus  &  volumiis* 

Convenîus  nofter  venîus  ^  concUijîo  ludus,. 
Ut  fuit  accejjus ,  ficque  recejfus  erit. 

n  parut  auflî  une   Defcription  de   cette  Paix,  dans  laquelle  il  eft  aifé^ 
d'en  faire  l'application  à  ceux  qui   la  lignèrent.    La  voici. 

Defcrip-         «  L'on  n'entend  qualifier  par  des  perfonnes  éclairées  la  Paix  d'Utrechc 
mon  de  la  qu'avec  des  noms   hideux.     Ils   difént  que   c'elt  une  Paix  ,    foufflée  par 
P^;*  d'U-  le  plus  dangereux  des  féduéleurs  ,  écoutée  par  la  plus  fimple  des  imbe- 
'■^^  ^'        eillités,  connivée  par  la  plus    honteufe   des   complaifances ,  projettée  par 
la  plus  noire  des    trahifons.    Ils  la  difent  commencée  par  la  plus  confufe 
des  irrégularités;  pouflee  par  la  plus  atroce  des  perfidies;  ménagée  par  la^ 
plus  fallacieufe  des  difïïmulations ;  traitée  par  la  plus  étourdie  des  incapacités; 
impofée  par  la  plus  orgueilleufe  des  hauteurs;  prefcrite  parla  plus  énorme 
des  injuftices;  enfantée  par  la  plus  tumultueufe  des  difcordes.     Paix  con- 
clue, ajoutent- ils,  par  la  plus  rampante  des  craintes;  foufcrite  par  la  plus 
Il         abominable   des  contraintes;  accepcée  par  la  plus  fordide  des  avidités  ;  ap- 
prouvée  par  la  plus    indigne  des  corruptions  ;  applaudie  par  la  plus  craffè 
des  ignorances;  reçue   par  la  plus  fenfible  des  amertumes;  gardée  par  le 
plus  ridicule  des  mifteres.     Paix  !  qui  en  tariflant  les  glorieux  ruiflèaux  du 
fang ,  répandu  dans  une  jufte  Guerre ,  ouvre  d'abondantes  fources  de  lar- 
mes ameres  aux   gens  bien   intentionnés,  qui   prévoyent  avec  la  dernière 
des  douleurs  le  périlleux   &   imminent  efclavage   de    la    pauvre  Europe. 
Paix!  que  la  pofterité  ne  fauroit   regarder  qu'avec  la  plus  déteftable  des 
horreurs.    Paix  !  dont  l'ignominie  ne  pourra    pas  en  infinuer  la   moindre 
vraifemblance   dans    les  fiecles    à   venir.     Enfin  Paix,  dont  le  doux  nom 
naturel  de  bénédiétion  eil  malheureufemenc    tourné    en    un    affreux  abus 
de  malédiélion ,  dont  les  feux  de  joye  ne  doivent  fervir  que  de  trifl;e  bû- 
cher aux  fqueletes  décharnés  de  {'expirante  Liberté  de  l'Europe ,  &  pour. 

(1}  Abrégé  Chron.  de  l'Hifl:,  de  France,  du  Préfident  Henaut,  1713, 
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faquelle  l'on  ne  fauroit  chanter  le  Te  Deuni  fans  la  marque  la  plus  palpa-  Hijî.  de 
ble  &  la  plus  convaincante  de  la  plus  impie  des  irréligions,  &c.    „  Tou-  Holïande. 
jours  réfulte-t-il  de  cette  infâme  Paix  une  gloire  qui  ne  pourra  jamais  éclip-  ^^^^»  -^"^ 
fer  ceux  des  Alliés,  qui  avec  une  confiante  bonne-foi,  &  inaltérée  fin-  ^"^'  '^  ^"^ 
cerité  &  candeur,  avoient   eu  en    1709  &  1710,  à  la  Haye  &  à  Ger- "^lîilil— * 
truidenberg,  le  ménagement  d'une  Paix,  qui  auroic  été  conforme  aux  glo- 
rieux exploits  d'une  longue  &  heureufe  Guerre  ,  qui  n'ont  été  interrom- 
pus, que  de  la  manière  notoire  à  la  face  de  toute  la  Terre,  &  cela   par 
une  étourdie   poignée  de  fcélérats  Anglois,  qui   ont  dégénéré  &  ont  re- 
noncé à  la  générofité  de  leur  Nation  qui  avoit  jufques-là  brillé.  " 

L'Empereur  n'avoit  voulu  entrer  dans  aucune  de  ces  Négociations  &  U  guerre 
la  guerre  continuoit  avec  la  France.  Le  Maréchal  de  Viilars  ayant  mis  continue 
en  fureté  ce  qui  relloît  de  la  Flandre  Françoilè ,  s'empara  de  Spire,  de  '"^''^ ^'^''^* 
Worms,  de  Keiferflauter ,  &  fe  rendit  maître  de  Landau;  il  pafTe  le  Rhin,  ^fa^Fra^ 
force  les  lignes  d'Etlingen,  attaque  &  défait  le  Général  Vaubonne,  ouvre  ^  ^'^"'^^^ 
k  tranchée  devant  Fribourg,  &  malgré  tous  les  efforts  du  Baron  d'Ars,  ^^^cèi  du 
qui  y  commandoit  pour  l'Empereur  ,  il  s'en  rend  le  maître  (i).  ^"^  ^^ 

„  Cependant  le  Comte  d'Oxford  ne   ceflbit  d'infiiler  pour  la  paix  de  ^^^^^''^* 
3,  l'Empire  ;  &  pour  y  parvenir ,  on  avoit  préparé  des  Conférences  à  Ra- 
„■  ftadt  encre  le  Prince  Eugène  &  le  Maréchal  de  Viilars.    Le  Public  étoit  P-ugene  iS 
„  impatient  de  voir  fi  deux  hommes  qui  favoienc  fi  bien  faire  la  guerre    ^"'{■^''^  «^- 
y,  auroient  autant  de  talent  pour  faire  la  paix.     Il  étoit  même  permis  d'à-  ^'"^''^^^"''^* 
„  voir  des  doutes  fur  leurs  intentions  &  l'on  regardait  comme  un   effort 
„  de  vertu  que   deux  Généraux  d'armée  travaillafl^ent  de  bonne  foi  à  fe 
„  rendre  inutiles.. 

„  Le  Maréchal,  que  la  Nature  fembioic  avoir  exprès  formé  pour  com-  Leur  ca- 
„  mander  h  des  François,  avoit  cet  air  avantageux,  ce  ton  confiant,  cette  raSt^re, 
y,  gaieté  naturelle,  qui  fait  croire  à  des  troupes  qu'elles  font  invincibles. 
„  Il  devoit  fes  fuccès,  peut-être,  plus  à  fes  propos  qu'à  fa  capacité.  Avec 
„  des  traits  heureux,  des  failhes,  de  bons  mots,  il  fe  rendoic  le  maître  de 
„  fon  armée,  &  la  raenoit  au  combat,  comrae  on  mené  à  des  fêtes.  En 
„  voyant  fon  front  ferein ,  on  n'imaginoit  pas  que  l'on  pût  courir  au  dan- 
„  ger.  11  étoit  perfuadé  que  l'air  inquiet  du  Général  produit  l'abattement, 
„  &  connoifToit  alTez  la  nation  pour  favoir  que  fi  l'officier  a  du  coura^-e 
„  par  principes ,  le  foldat  n'en  a  gueres  que  par  défaut  de  réflexion  ;  il  ne 
„  changea  point  de  caraélere,  en  traitant  les  Négociations. 

„  Il  déconcerta  fouvent  la  févérité  pédancelque  du  Pnnce  Eugène,  n'op- 
„  pofa  que  la  franchife  militaire  à  fa  prudence  lyilématique  ,  foutinr  la 
„  dignité  de  fon  maître  jufques  dans  le  point  dunt  il  fe  re;âc:i(jit,  fit  valoir 
5,  fa  condefcendance ,  comme  des  grâces  qu'il  accordoit  ,  &  toujours  at- 
„  tentif  à  profiter  du  foible  de  fon  adveriiiire  ,  il  fe  conduifit  dans  le 
„  Traité  comme  dans  une  Attaque." 

Le  fuccès  de  ces  Conférences  étoit  le  mov  1  le  plus  fur  pour  parvenir 
à  la   conclufion  du  Traité  de  Raltadc:  c'eii:  luoi  le  Roi  avoit  j  igé  à 

propos  d'attendre  la  fin  de  la  Cumpagae;  ;,         ,  ie  cas  que  la  Né"-ocià- 

00  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV.  Cl). 
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Sect.XIII.  «on  ne  produifit  aucun  effet,    il  écoic  décidé  que  la  Reine  agiroit  vive- 

Hifl.  de      ment  auprès  des  Princes  de  l'Empire  ,   que  Louis  XIV  ne  feroit  rien  du 

^toT^^'ùr  ^^^^  ^^  l'Italie  ,    fans   auparavant  prendre    des    mefures  avec  le  Roi  de 

quel  à  nos   Sicile,  pour  obliger  l'Archiduc  à  faire  la  paix  après   l'hiver  (i). 

jours.  „  Les  Négociations  de  Raftadt  interrompues,  par  l'opiniâtreté  du  Prince 

—         ■  „  Eugène,  (e  renouèrent.    L'Empereur  abandonné  de  l'Angleterre,  écoic 

5,  réduit  k  faire  imprimer  des  lettres   inutiles  contre  la  conduite  de  cette 

„  Cour.    Ses  finances  étoient  épuifées,  fcs  troupes  découragées.    Le  Ma- 

„  réchal  toujours  ferein,  toujours  riant,  toujours  avantageux,  apporta  en 

„  traitant  la  paix, cet  efprit  d'enjouement  &  de  gaieté  qui  ne  le  quittoit  pas 

„  en  allant  au  combat.     Les  plaifirs,  les  fêtes,  les  galanteries  fe  fuccéde- 

„  rent  &  fe  varièrent  chaque  jour.     Il  avoit  dans  l'efprit  ce  liant,  cette 

„  aménité  qui  fe  concilie  la  bienveillance;  &  l'art  épineux  des  Négocia- 

„  tions  perdoit  toute  fa  féchéreiTe  en  palîànt  par  fes  mains. 

„  Le  Prince  Eugène  froidement  poli,  mefuré  dans  fes  exprefîlons,  en- 
„  tier  dans  fes  idées,  fombre,  filencieux  &  perpétuel  combinateur,  rem» 
„  pliflbit  fon  miniftere  avec  cette  exactitude  minucieufe  &  cette  poniîlua- 
„  lité  trille,  qui  faifoic  reparoître  en  lui  le  Séminarifte,  plutôt  que  l'hoin- 
„  me  tranfcendant." 
7raîté  Je  On  ne  fut  point  d'accord;  les  Conférences  fe  rompirent,  fe  renouèrent, 
liajladt,  ^  ja  paix  fut  fignée  le  6  Mars.  Les  Traités  de  Westphalie ,  de  Nimegue 
&  de  Ryswik  furent  regardés  comme  la  bafe  fondamentale  du  Traité  de 
Raftadt.  L'Elecfleur  de  Bavière  &  l'Archevêque  de  Cologne  furent  réta- 
blis généralement  dans  leurs  états  ,  rang,  prérogatives  &  dignités.  L'Em- 
pereur entra  en  poflelîion  des  Pays-bas  Êfpagnols,  &  le  Roi  de  France 
promit  „  qu'il  laifleroit  jouir  la  maifon  d'Autriche ,  de  tous  les  Etats  qu'elle 
y,  poflTédoit  en  Italie." 

La  Navigation  &  le  Commerce  des  Provinces  Unies  avoient  beaucoup 

fouffert  dans  la  Méditerranée.  Les  Barbarefques  avoient  impunément  exercé 

leurs  pirateries.     Les  Etats  Généraux  aimèrent  mieux  conclure  des  traites 

àe  paix  avec  Alger,  Tunis  &  Tripoli,  que  de  leur  faire  h  guerre. 

Après  la  conclufion  du  Traité  de  Raftadt  entre  l'Empereur  &  la  France, 

Uortdela  les  Etats  terminèrent  leur  Traité  de  paix  &  de  commerce  avec  l'Efpagne; 

Reine  An-  H  fut  figné  à  Utrechc  le  26  Juin.    Ce  traité  ne  précéda  que  de  quelques 

fie  d'Angle-  femaines,   la  mort  de  la  Reine  Anne,  arrivée   le   12  Août.     Georges  de 

terte*         Brunswick,  Eleéleur  d'Hanovre,  lui  fuccéda   fous  le  nom  de   Georges  I. 

„  Au  moment  de  la  mort  de  cette  Princefie ,  la  difgrace  du  Comte  d'Ox- 

„  ford ,  k  qui  la  Grande  Tréforerie  venoit  d'être  ôtée ,  excitoit  parmi  les 

„  Whigs  une  joie  infolente  :  on  ne  s'occupoit  que  de  l'Eleéleur  d'IIano- 

„  vre,  les  milices  de  la  ville  furent  aflemblées:  on  entendit  des  tambours 

„  de  touces  parts.    La  rumeur  écoic  fi  grande,  qu'elle  parvint  aux  oreil- 

„  les  de  la  Reine  ,   &  la  tira  de  l'afloupinèmenc  où  l'avoic  plongée  fon 

„  spoplexîe.    Le  bruit  que  j'entends,  dit-elle  d'une  voix  foible  &  avec  un 

„  efprit  libre,  m'annonce  que  je  touche  à  ma  dernière  heure:  on  fonge 

„  moins  à  moi,  qu'à  celui  qui  doit  me  fuccéder.    Tous  les  mouvemens 

(0  Lettres  de  M.  de  Torcy  à  Tabbé  Gauthier  14  Novembre  1713. 
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„  qui  fe  pafTent  à  préfent,  reflemblent  à  des  précautions,  plutôt  qu'à  des  Hifi,  de 
„  regrets:  la  mort  d'une  tête  couronnée  efl  toujours  un  grand  événement.  Hollande, 
5,  &  rarement  un   grand    malheur.     Que  l'on  me  dife  les  prières.     Elle  ^^97  ^Juf' 
„  expira  à  fept  heures  &  demie  du  matin ,  âgée  de  50  ans,  5  mois  &  26  foun^  *'^ 

„  jours  (i)."  Cette  mort,  qui  n'eut  alors  aucune  influence  lur  les  événe-  -'     .^ 

mens  politiques  ,  eut  changé  la  face  des  affaires ,  fi  elle  étoit  arrivée  un 
an  plutôt  (2),  &  les  Provinces  Unies  y  auroient  gagné.  Les  avantages 
qu'elles  recueillirent  de  la  paix  d'Utrecht,  ne  répondoient  ni  à  la  gloire 
qu'elles  avoient  acquife  pendant  la  guerre,  ni  à  la  dépenfe  qu'elle  leur 
avoit  occafionnée  &  moins  encore  à  la  hauteur  qu'elles  avoient  montrée 
dans  leurs  profpérités. 

Pendant  que  le  Congrès  d'Anvers  s'occupoit  du  Traité  de  Barrière  entre  ^nn 
l'Empereur  &  les  Etats ,  &  du  Traité  de  Commerce  entre  les  Etats  &  les        '   '^^^* 
Pays- bas  Efpagnols,  il   avoit   paru   un  Manifefte  du  Prétendant,   contre 
l'éleftion  de    Georges  h     Le  Comte  de  Mar  s'intriguoit  depuis  longtems 
en  EcolTe,   &  parvint  à  fufciter  une  partie  du  peuple  &  de  la  Nobleffe, 
qui   le  proclamèrent  Roi.   En  Angleterre   même,  les  Provinces   de  Cor-  Ertieufe  en 
nouailies  &  de  Northumberland ,  le  reconnurent  fous  le  nom  de  Jacques  III.  J^cofe  en 
Georges  demanda  des  fecours  aux  Etats  Généraux,  qui  firent  pafTer  en  f^^^^''  ^^ 
EcoiTe,  fix  mille  hommes  fous  les  ordres  du  Général  van  der  Beek,    Cette  ^JantT' 
émeute  fut  diffipée  &  le  Prétendant  repaflà  fecrétement  la  mer;  quelques- 
uns  des  Chefs  furent  condamnés  à  mort  &  pluGeurs  s'expatrièrent. 

Dans  ces  circonllances  Louis  XIV.  mourut ,  âgé  de  j7  ans,  après  un  Mort  de 
règne  de  7*;  règne  brillant  &  glorieux,  malgré  les  revers  qu'il  éprouva  Louh  XIF. 
fur  la  fin  de  fes  jours,  &  qui,  loin  de  ternir  fa  gloire,  n'ont  fait  que  prou*  ^^  ^ ^^/' 
ver  fa  grandeur  dans  l'une  &  l'autre  fortune.     On  étoit  perfuadé  à  Londres  ^^^^''^\ 
que  la  Cour  de  Verfailles  avoit  favorifé  la  dernière  expédition  du  Préten- 
dant: Louis  XIV.  l'avoit  défavouée,  &  fi  le  Duc  d'Orléans  déclaré  Régent, 
ne  fe  mit  point  en  peine  de  détruire  ces  foupçons,  du  moins  témoigna- t-il 
qu'il  avoit  des  vues  bien  oppofées.    Il  protefta  que,  fidèle  au  Traité  d'U- 
trecht ,  il  n'accorderoit  ni  fecours ,  ni  afyle  au  Chevalier  de  St.  Georo-es. 

Le  Régent  fe  rendit  aux  vœux  des  Etats,  qui  n'ayant  encore  pu  pS venir  Traité  dg 
k  la  concluilon  du  Traité  de  Barrière,  le  prièrent  de  la  hâter,  &  en  effet  Barrière, 
c'e  Traité  fut  fîgné  le  15  Novembre,  deux  mois  &  demi  après  la  mort  du 
Roi.  Ce  Traité  non-feulement  régla  les  prétentions  de  LL.  H  H.  PP.  fur 
les  Pays-bas,  mais  encore  il  leur  afllira  la  propriété  des  Conquêtes  qu'elles 
avoient  faites  pendant  la  dernière  guerre.  La  République  fe  trouva  dé- 
fendue  de  tous  côtés  contre  fes'voifins,  par  un  rempart  difficile"  à  forcer. 
Du  côté  de  la  Flandres  Françoife,  l'Empereur,  par  l'Article  XI  accorde  à 
LL.  HH.  PP.,  garnifon  privative  de  leurs  troupes,  dans  les  villes  de  Na- 
mur  &  Tournai ,  &  dans  les  villes  de  Menin ,  Furnes ,  Ypres  &  le  fort  de 
la  Knoque.  Par -là  la  République  fe  trouve  à  couvert  des  tentatives  de 
la  France,  qui  eft  obligée  avant  de  pénétrer  fur  fcs  terres,  de  s'emparer 
de  toutes  ces  places.    Du  côté  de  la  Zélande,  l'Article  XVIII,  en  lui 

Çi)  Manuf.  de  M.  l'abbé  de  Voifeiion. 

(s)  VoUaire,  IM.  du  Siècle  de  Louis  XIV.  Ch.  XXIII. 
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Srct.  XIII.  cédant  une  partie  du  haut  quartier  de  Gueidres  &  une  partie  de  la  Flaa- 
IJifi.  de  dres,  recule  loin  des  frontières  de  Zélande,  les  efforts  de  la  maifon  d'Au- 
j6q7  iùr-  ^^'^^^^^*  '^'^"^  ^^  ^"^  P^"^  concourir  à  la  fureté  des  Provinces  Unies.,  fem- 
^ues  à  fios  ^^*^  prévu  dans  ce  Traité  (i). 

jours.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'entrer  en  quelques  détails  à  ce  £ujet. 

■  -■"    Le  Comte  de  Konigfegg,  Miniftre  de  l'Empereur,  avoic  donné  le  terme, 
par  fa  déclaration  du  13  de  Septembre,  pour  le  figner  dans  fix  femaines. 
Voyant  cependant  que  les  Députés  des  Etats  écoient  autorifés  à  conclure, 
il  ne  voulut  p^s  s'ahcurter  à  quelques  jours  de  plus.     On  étoit  convenu 
de  tout  le  contenu  de  ce  Traité  déjà  le  jeudi  14.  On  travailla  à  le  mettre 
au    net  &    pour  en  faire   trois   copies  ;  une   pour  la  Cour  de  Vienne, 
une   autre  pour  l'Angleterre^  &  la  troifieme  pour  les   Etats    Généraux. 
On  étoit  convenu  qu'on  le  ligneroit  le  lendemain  vendredi  15.  On  devoit 
s'aflembler  pour   cela  à  flx  heures    du  foir.     Le   Miniftre   d'Angleterre 
étoit  à  Bruxelles  relativement  aux  defleins  du  Prétendant,     Il  avoit   bien 
prpmis   d'en  être  de  retour  pour  ce  tems-là,  mais  ne  revint  pas.     L'on 
reçut  à  huit   heures  du   foir  un  exprès   de  fa  part  qui  portoit  qu'il  ne 
pouvoit  être  de  retour  que  le  lendemain  matin   à  7  ou  }>  heures.     Le 
Magiftrat  d'Anvers  avoit  cependant  fait  préparer  un  magnifique  fouper  & 
un  feu  d'artifice.    D'ailleurs  tant  dans  la  Ville  que  dans  la  Citadelle  l'Ar- 
tillerie étoit  prête  à  tirer.    Pour  ne  pas  rendre  ces  préparatifs  Jnfruélueux, 
l'un  des  Députés  des  Etats  alla  trouver  le  Comte  de  Konigfegg.    Il  lui 
dit  que  puisqu'on  étoit  tant  avancé ,  il  étoit  d'avis  qu'on  devoit  figner  ce 
foir  -  là  même  le  Traité.     C'étoit  fauf  à  remettre  au  lendemain  la  fignature 
de  ce  qui  pouvoit  iiKéreflèr  le  Miniftrr   Anglois.     Auffi  le  Comte  cou* 
vint  il    de  fe  rendre  un   peu  avant  les  neuf  heures  à  la  Maifon  de  Ville. 
En  effet  s'y  rendit  il.     Les  Députés  des  Etats  en  firent  autant.    Après  avoir 
été  enfemble  quelque  tems ,    on  fit  ouvrir  les   portes.      On   laiffa  entrer 
dans  la  chambre   les  Magirtrats ,  &  autres   perfonnes  confidérables,    qui 
étoient  dans  la  chambre  voifine.  A  leur  préfence  le  Comte  de  Konigfegg 
figna  les  trois  Copies  du  Traité,  &  les  Députés  des  Etats  en  firent  autant- 
D'abord  après  dans  la  falle  voifine  les  trompettes  &  les  timbales  fe  firent  enten- 
dre. Ce  fut  le  fignal  pour  faire  fonner  les  cloches  de  la  Cathédrale,  &  pour 
faire  tirer  le  Canon.    Cela  fut  fuivi  par  des  acclamations  univerlèlles  des 
peuples.    Ceux-ci  ne  ceffoient  de  crier  :   Vive  l'Empereur  notre  Souverain. 
On  fit  jouer  un  joli  feu  d'artifice  devant  la  Maifon  de  Ville,  qui  dura  une 
demi -heure.     L'on  fe  mit  enfuite  à  table  entre  minuit  &  une  heure.    La 
première  faut é  qui  fut  buë  fut  celle  de  Sa  Majeflié  Impériale  &  Catholique. 
L'artillerie  de  la  Ville  &  du  Château  retentit  à  cette  fanté.    On  y  bût  de 
même  celle  de  Sa  Majefié  Britannique,  &  enfuite  celle  de  LL.  HH.  PP. 
Sur  la  fin  du  repas  on  bût  auflî  celle  de  l'Impératrice  &  du  fruit  Impérial 
qu'elle  portoit.    Le  repas    étoit  fplendide  fur  trois  tables.     A  la  fin  on 
donna  au  pillage  une  quantité  furabondante   de  confitures  à  ceux  de  la 
Bourgeoife ,  qui  purent  y  avoir  accès.    L'on  fe  retira  k  4  heures  du  matin 

ie 
(0  Voyez  les  Papiers  publics  &  les  Journaux  politiques. 
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îe  Samedi.    A  7  ou  8  heures  le  Miniftre  Anglois  Cadogan  arriva  à  Anvers ,  Hijl.  de 

&  les  crois  Minières  fe  trouvèrent  enfemble  vers  les  onze  heures  à  la  Mai-  Hollande, 

fon  de  Ville.  Le  Minill'-e  Anglois  figna ,  &  en  fortic  avec  \i  copie  du  Traité  ]f?f  ^^m 

à  la  main;  au  fortir  de  la  Maifon  de  Ville  le  Comte  de  Konigfegg  en  re»  j^urs.  "" 
niercia  les  Magiftrats,  leur  difant  qu'on  ne  s'y  anèmbleroic  pas  davantage. 
Les  ratifications  étant  enfuite  faites,  les  Etats  Généraux  firent  imprimer  ce 
Traité ,   avec  les  autres  Pièces  annexées  que  voici. 

Traité  de  la  Barrière  des  Pays-Bas,  entre  Sa  Majeilé  Impériale  &  Ca- 
tholique ,    Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,   &   les   Sei- 
gneurs Etats  Généraux  des  Provinces  -  Unies, 

Cynime  il  a  plû  au  Tout  •  Vuîjfant  de  rendre  depuis  quelque  tems  la 
Paix  à  l  Europe,  que  rien  nefl  plus  defirahle  &  nécejjaire  que  de 
rétablir  ^  ajfurer  partout ,  autant  que  fe  peut,  la  fureté  &*  la  tranqui* 
liPé  commune  &  publique,  &  que  leurs  Hautes  Puijfances  les  Seigneurs 
Etats  Généraux  des  Provinces  Unies ,  fe  font  engagées  de  refnettre  les 
Pap-Bas  à  Sa  Majefîé  Impériale  &  Catholique  Charles  VL,  félon  qu'il 
a  été  fipulé  &'  arrêté  par  le  Traité  fait  à  la  Haye  le  7  Septembre 
1701  entre  S,  3L  I.  Léopold  de  glorietîfe  mémoire.  Sa  Ma  je  fié  Britati" 
nique  Guillaume  UL^  auffi  de  glorîeufe  mémoire,  ^  lefdits  Etats  Gé- 
néraux (i).  Que  le f dit  es  Puifjances  convîendroient  fur  ce  qui  regarder  oit 
leurs  intéiêis  réciproques ,  particulièrement  par  rapport  à  la  manière^ 
dont  on  pourrait  établir  la  fureté  des  Pays  Bas  pour  fervir  de  Barrière  à 
îa  Grande-Bretagne,  &^  de  ceux  dts  Provinces-  Unies ,  &  qu'à préfent 
Sa  Majejîé  Impériale  &  Catholique  Charles  VL,  à  qui  lejdits  Pa^S'Bas 
feront  remis  par  ce  Traité,  Sa  Majefîé  Britannique  George ,  tous  deux 
aujourd'hui  régnans  ,  &  tous  deux  Héritiers  &*  Succeffeurs  légitimes 
defdits  Empereur  &^  Roi ,  âf  les  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  y 
agiffant  en  cela  par  le  même  principe  d^ amitié,  ^  dans  la  même  inten- 
tion de  procurer  &  d'établir  ladite  fureté  mutuelle ,  ^  d'affermir  de 
plus  en  plus  une  étroite  union,  ont  nommé,  commis  &  établi  pour  cette 
fin  pour  leurs  Minifîres  Plénipotentiaires,  favoir  Sa  Majefîé  Impériale 
^  Catholique ,  le  Sr.  Jofeph  Lothaire,  Comte  de  Konigfegg^  fon  Cham- 
hellan ,  Confeiller  de  Guerre ,  ^  Lieutenant  -  Général  de  fes  Armées  ; 
S.  M.  B.  le  Sr,  Guillaume  Cadogan,  Ecuyer,  fon  Envoyé  Extraordi* 
naire  auprès  de  Leurs  Hautes  Puiffances  les  Seigneurs  Etats  Généraux 
des  Provinces 'Unies  ,  Député  au  Parlement  de  la  Grande-Bretagne, 
Maître  de  la  Gar dérobe ,  Lieutenant  Général  de  fes  Armées ,  âf  Colonel 
du  fécond  Régiment  de  fes  Gardes:  Et  les  Etats  Généraux,  les  Srs, 
Bruno  van  der  Dujfen,  ancien  Bourguemaître,  Sénateur  &  Confeiller 
Penfîonnaire  de  la  Ville  de  Gouda ,  Afftffeur  du  Confeil  des  Heemraden  de 
Schielandt,  Dykgrfifde  Krimpenerwardt,  Adolf  Henri  Comte  de  Rechte- 
ren ,  Seigneur  d'Almelo  ,  &*  Frifenvelden ,  ^c,  Preftdent  des  Seigneurs 
Etats  de  la  Province  cCQver-Tffel ,   Droffart  du  quartier  de  Zalland; 

(i)  M(imoires  de  Laraberty,  T.  I.  p,  620, 
Tome  XLir.  Ddd 
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Scaton  de  Gockifiga ,  Sénateur  de  la  Fille  de  Gronlngue  ;  âr  Adrlan  de- 
Borfele^  Seigneur  de  Geldermal/è^  &c.  Sénateur  de  la  Fille  de  Fleffin- 
gue;  les  trois  premiers  Députes  à  r/JJJemblée  des  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux de  la  part  des  Provinces  de  Hollande  ,  IFeftfrije  ,  d''0v3r-TJJel^ 
Groningue  &  Ommelandes  ;  i2f  le  quatrième  Député  au  Conjeil  d'Etat  des^ 
provinces-  Unies ,  le/quels  étant  ajjetnblés  dans  la  Fille  d'Anvers  ^  qui  d'un 
commun  confentement  avoit  été  nommée  pour  le  lieu  du-  Congrès ,  &'  ayant 
échangé  leurs  Plein-Pouvoirs ,  dont  les  Copies  font  inférées  à  la  fin  de  ce 
Traité ,  après  plufieurs  Conférences ,  font  convenus  pour  S*  au  nom  de  Sa 
Majefîé  Impériale  &^  Catholique  ^  de  Sa  Majeflé  de  la  Grande  -  Bi'etagne  ^. 
&  des  Seigneurs  Etats  Généraux,  de  la  manière  comme  il  s"" enfuit. 

Article    Premier, 


LEs  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  remettront  h  fa  Majeflé  Iiit- 
périale  &  Catholique  en  vertu  de  la  grande  Alliance  de  l'Année 
1701.  &  des  engagemens  dans  lefquels  ils  font  entrés  du  depuis,  immé- 
diatement après  l'échange  des  Ratifications  du  préfent  Traité,  toutes  les- 
Provinces  &  Villes  des  Pays-Bas  &  dépendances,  tant  celles  qui  ont  été 
pofledées  par  le  feu  Roi  d'Efpagne  Charles  H.  de  G.  M.,  que  celles, 
qui  viennent  d'ê'.re  cédées  par  feu  Sa  Majefté  Très  Chrétienne  aufli  de  G. 
M.,  lefquelles  Provinces ,  &  Villes  enfemble,  tant  celles  que  l'on  remettra 
par  ce  préfent  Traité  que  celles,  qui  ont  éé  déjà  remifes,  ne  feront  dé- 
formais, &  ne  compoferont  en  tout  ou  en  partie  qu'un  feul,  indivifible, 
inaliénable ,  &  incommutable  domaine ,  qui  fera  inséparable  des  Etats  de  la. 
Maifon  d'Autriche  en  Allemagne,  pour  en  jouir  Sa  Majeflé  Impériale  & 
Catholique,  fes  fuccefTeurs  &  héritiers,  en  pleine  &  irrévocable  Souverai- 
neté &  propriété ,  favoir  à  l'égard  des  premières  Provinces,  eomme  en  a 
joui  ou  dû  jouir  le  feu  Roi  Charles  II.  de  G.  M.  conformément  au  Traité- 
de  Ryfwyk,  &  à  l'égard  des  autres  Provinces  de  la  manière  &  aux  condi" 
Uons,  qu'elles  ont  été  cédées  &  remifes  auxdits  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux, parle  feu  Roi  Très -Chrétien,  de  G.  M.,  en  faveur  de  la  très  au- 
gufle  Maifon  d'Autriche  ,  &  fans  autres,  charges ,  ou  hypothèques  confli» 
tuées  de  la  part  des  Etats  Généraux  &  à  leur  profit, 
•  II.  Sa  Majeflé  Impériale  &  Catholique  promet  &  s'engage,  qu'aucune 
Provmee ,  Ville,  Place,  Forterefîè,  ou  Territoire  defdits  Pays-Bas,  ne 
pourra  être  cédée,  transférée,  doni>ée,  ou  écheoir  h  la  Couronne  de  France, 
ni  aucun  Prince  ou  Princefîè  de  la  Maifon  &  Lignée  de  France,  ni  autre 
qui  ne  fera  pas  SuccefTeur  des  Etats  de  la  Maifon  d'Autriche  en  Alle- 
magne ,foit  par  donation ,  vente,  échange,  Contrad  de  Mariage,  Hérédité, 
Succeffion  teflamentaire  ,  ou  ab  inteflato  ,  ni  fous  quelqu'autre  titre  ou 
prétexte,  que  ce  puifîè  être,  de  forte  qu'aucune  Province,  Ville,  Place, 
îk  Fortereffe,  ni  Territoire  defdits  Pays-  Bas,  ne  pourra  jamais  être  fournis 
à  aucun  autre  Prince  qu'aux  feuls  Succeffeurs  defdits  Etats  de  la  Maifon 
d'Autriche, à  la  réferve  de  ce  qui  a  dé;a  été  cédé  au  Roi  de  Prufîè,  &de 
ce  qui  fera  cédé  par  le  préfent  Traité  auxdits  Seigneurs  Etats  Généraux. 
Iil.  Comme  la  fureté  des  Pays  Bas  Autrichiens  dépendra  principalement 
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•du    nombre    des   Troupes,   qu'on   pourra  avoir  dans  lefdits  Pays -Cas,  & ///y?,  de 
d?.ns  les  Places  qui  formeront  la  Barrière  qui  a  été  promife  aux  Seigneurs  Hollande. 
Etats  Géiiéraux  par  la  Grande  Alliance,  Sa  Majellé  Impériale  &  Catholique  '^97,  /«/^ 
Ck   LL.   llll.    PP.,    font  convenus  d'y   entretenir  chacun  à  leurs  propres  ^"JJ^^     *"^^ 
fraix,   toujours   un  Corps  de  25  à  30000  Hommes,  defquels  Sa  iVIajefté        ' 
impériale  &  Catholique  donnera  trois  cinquièmes,  bien  entendu, que  fi  Sa 
iVIajefté  Impériale  &  Catholique  diminue  Ton  Contingent,  il  fera  au  poU' 
voir  defdics  Etats  Génémux  de  diminuer  le  leur  h  proportion. 

E,t  lorsqu'il  y  aura  apparence  de  Guerre,  ou  d'attaque,  on  augmentera 
ledit  Corps  jufqu'à  40000  Hommes  fuivant  la  même  proportion  ,  &  en 
cas  de  Guerre  effective,  on  conviendra  ultérieurement  des  forces  qui  fe 
trouveront  nécelTaires,  La  repartition  defdites  Troupes  en  tems  de  Paix, 
pour  autant  qu'elle  concerne  les  Places  commifes  à  la  garde  des  Troupes 
de  LL.  HH.  PP.,  fera  faite  par  Elles  feules,  &  la  répartition  du  refle  par 
le  Gouverneur  Général  des  Pays-Bas,  en  fe  donnant  par:  réciproquement 
des  difpofuions  qu'ils  auront  faite?. 

IV.  Sa  Majellé  Impériale  .&  Catholique  accorde  aux  E.  G.  Garnifoti 
privative  de  leurs  Troupes  dans  les  Villes  &  Châteaux  de  Namur  &  de 
Tournai,  &  dans  les  Villes  de  Mennin,  Furnes,  Warneton,  Ypres,  & 
le  Fort  de  Knocque  ,  &  s'engagent  les  Etats  Généraux  de  ne  pas  em» 
ployer  dans  lefdites  Places  des  Troupes,  qui,  bien  qu'à  leur  folde,pour* 
roient  être  d'un  Prince  ou  d'une  Nation  ,  qui  Ibit  en  Guerre  ,  ou  fus- 
peéle  d'être  dans  des  engagemens  contraires  aux  intérêts  de  Sa  Majeilé 
impériale  &  Catholique. 

V.  On  eft  convenu,  qu'il  y  aura  dans  la  Ville  de  Dendermonde ,  Garnifon 
commune,  qui  fera  compofée  pour  le  préfent  d'un  Bataillon  des  Troupes 
Impériales,  &  d'un  Bataillon  de  celles  des  E.  G.,  &  que  fi  dans  la  fuite 
un  plus  grand  nombre  y  étoit  néceflhire  ,  l'augmentation  fe  fera  égale- 
ment  des  Troupes  de  part  &  d'autre  &  de  commua  concert. 

Le  Gouverneur  fera  mis  de  la  part  de  Sa  Majellé  Impériale  &  Ca- 
tholique ,  lequel  auiïï  •  bien  que  les  Subalternes  prêteront  Serment  aux  Etats 
Généraux  de  ne  jamais  rien  faire,  ni  permettre  dans  ladite  Ville  qui 
puilTe  être  préjudiciable  à  leur  Service ,  par  rapport  à  la  confervation  de 
la  Ville,  &  de  la  Garnifon,  &  il  fera  obligé  par  ledit  Serment  de  don- 
ner libre  palFage  à  leurs  Troupes  toutes  &  quantes  fois  qu'ils  le  fouhaite- 
ront,  pourvu  qu'il  en  foit  requis  préalablement,  &  que  ce  ne  foit  que 
pour  un  nombre  modique  à  la  fois.  Le  tout  félon  le  formulaire  dont  on 
eft  convenu,  &  qui  fera  inféré  à  la  fin  de  ce  Traité. 

VI.  Sa  Majefl:é  Impériale  &  Catholique  confent  aufii  ,  que  dans  les 
î?laces  ci-defTus  accordées  aux  Etats  Généraux  ,  pour  y  tenir  leurs  Garni- 
fons  privatives ,  ils  y  puiiTent  mettre  tels  Gouverneurs  ,  Commandans ,  & 
autres  Officierii ,  qui  compofent  l'Etat  Major,  qu'ils  jugeront  à  propos, 
à  condition  qu'ils  ne  feront  pas  à  charge  à  Sa  Majellé  Impériale  &  Ca- 
tholique, ni  aux  Villes  &  Provinces; fi  ce  n'eft  pour  le  logement  conve- 
nable &  les  émolumens  provenans  des  Fortifications ,  &  que  ce  ne  foient 
pas  des  perfonnes  qui  pourroient  être  defagréables  ou  fufpeéles  à  S.  M, 
pour  des  raifons  particulières  à  alléguer. 
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Srct.XIII.  vil  Lefqiiels  Gouverneurs,  Commandans  &  Officiers,  feront  entieitc- 
Hift.  de  nient  &  privativement  dépendans  &  fournis  aux  feuls  ordres,  &  h  la  Jii- 
iS/"/»/.  ^^^''^^"^^  ^^s  Erats  Généraux,  pour  tout  ce  qui  regarde  la  défenfe  ,  la 
(]uesànos  g^''^'^^»  fûreté,  &  toute  autre  affaire  militaire  de  leurs  Places,  mais  feront 
jours.  obligés  lefdits  Gou/erneurs  auflî  •  bien  que  leurs  fubalternes  à.  prêter  Ser« 
•"'  ment  à  Sa  Majellé  Impériale  &  Catholique  de  garder  lesdites  Places  fidè- 

lement h  la  Souveraineté  de  la  Maifon  d'Autriche,  &  de  ne  fe  point  in- 
gérer dans  aucune  autre  affaire,  félon  le  formulaire  dont  on  eft  convenu, 
éc  qui  eft  inféré  à  la  fin   de  ce  Traité» 

Vin.  Les  Généraux  fe  rendront  réciproquement,  tant  dans  les  Villes  où 
il  y  aura  Garnilbn  de  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique,  que  dans  cel- 
les,, qui  font  confiées  h  la  garde  ées  Troupes  de  Leurs  Hautes  Puiflàn- 
ces,  les  honneurs  accoutumés  félon  leur  Caraétere  &  la  manière  de  cha- 
que fervice ,  &  au  cas  que  le  Gouverneur  Général  des  Pays  -  Bas  vienne 
dans  les  Places  commifes  à  la  garde  des  Troupes  des  Etats  Généraux  y 
on  lui  rendra  les  honneurs  qu'il  eft  accoiitumé  de  recevoir  dans  les  Pla- 
ces des  Gamifons  de  Sa  Majefté  impériale  &  Catholique ,  &  pourra, 
même  y  donner  Ja  parole,   le   tout  fans  préjudice   de  l'Article  VL 

Et  les  Gouverneurs,  &  en  leur  abfence  les  Commandans  donneront 
part  auxdits  Gouverneurs  Généraux  des  difpofitions  par  eux  faites  pour 
la  fûreté  &  garde  des  Places  confiées  à  leurs  foins,  &  ils  auront  des  égards 
convenables  pour  les  changemens ,  q^ue  lefdits  Gouverneurs  Généraux 
jugeront  devoir  être  faits. 

IX.  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  accorde  l'exercice  dfr  la  Reli- 
gion aux  Troupes  des  Etats  Généraux  partout  où,  elles  fe  trouveront  en 
garnifon;  mais  cela  dans  des  endroits  particuliers,  convenables^  &  pro- 
portionnés au  nombre  de.  la  Garnifon  ,  que  les  Magiftrats  affigneront  & 
entretiendront  dans  chaque  Ville  &  Place,  ou  il  n'y  en  a  pas  déjà  d'afli* 
gnés,  &  auxquels  endroits  on  ne  pourra  donner  aucune  marque  extérieure 
d'Eglife,  &  on  enjoindra  févérement  de  part  &  d'autre  aux  Officiers  Po- 
litiques ,  &  Militaires ,  comme  auffi  aux  Eccléfîaftiques  &  à  tous  autres 
qu'il  appartient ,  d'empêcher  tou:e  occafion  de  fcandale  &  de  contefta- 
lion ,  qui  pourroient  naître  fur  le  fujet  de  la  Religion  ;  &  quand  il  naîtra 
quelque  dilpute  ou  difiiculté,  on  les  applanira  à  l'amiable  de  part  &  d'autre» 

Et  quant  à  la  Religion  par  rapport  auxllabitans  des  Pays- Bas  Autrichiens, 
toutes  chofes  refteront  &  demeureront  fur  le  même  pied,  qu'elles  étoienc 
pendant  le   Règne  du  Pvoi  Charles  IL   de  G.  M. 

X.  Toutes  les  Munitions  de  Guerre,  Artillerie,  &  Armes  des  Etats 
Généraux,  comme  auffi  les  matériaux  pour  les  Fortifications,  les  Grains 
en  tems  de  difette ,  les  Vivres ,  pour  mettre  en  Magazin  lorsqu'il  y  aura 
apparence  de  guerre,  &  de  plus  les  Draps  &  fournitures  pour  l'habille- 
ment des  Soldats,  que  l'on  vérifiera  devoir  être  employés  à  cet  ufage,. 
paOeront  librement  &  fans  payer  aucuns  Droits,  ou  Péages,  au  moyen 
de  Pafl^èports,  qui  feront  demandés  &  accordés  fur  la  fpécification  fignée, 
à  condition  néanmoins  qu'au  premier  Bureau  de  Sa  Majefté  Impériale 
&  Catholique  où  lefdites  Provifions,  Matériaux,  Armes,  &  Montures 
entreront,  &  à  l'endroit  où  elles  devront  être  déchargées,  les  batteaux,.  ôt 
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autres  voitures  pourront  être  duement  vifités  pour  empêcher  qu'on  n'y  corn-  Hifl.  de 
mette  fraude  &  abus,  contre  lefquels  il  fera  libre  de   prendre  telles  pré-  Hollande, 
cautions,   que  la  fuite  du  tems,   &  l'expérience  feront  juger  nécelTaires,  ï<^97»/"/- 
fans  qu'il  fera  permis  aux  Gouverneurs,    ^  leurs  fubakemes,  d'empêcher  'j^urs.  ""^ 
en   quoi  que  ce  foie  l'effet  de  cet  Article.  — . 

XI.  Les  Etats  Généraux  pourront  changer  leurs  Gamîfons ,  &  les 
difpofitions  des  Troupes  dans  les  Villes,  &  Places  commifes  à  leur  garde 
privative ,  félon  qu'ils  le  trouveront  à  propos ,  fans  qu'on  puifPe  empêcher 
ou  arrêter  le  paflàge  des  Troupes,  qu'ils  y  enverront  de  tems  à  autre, 
ou  celles  qu'ils  en  tireront  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiiïè  être,  pour- 
ront même  lefdit^s  Troupes,  quand  le  cas  le  requerroit,  pafTer  par  toutes- 
les  Villes  de  Brabant  &  de  Flandres,  &  par  tout  le  Plat- Pays,  faire  des  Ponts 
tant  fur  le  Canal  entre  Bruges  &  Gand ,  que  fur  toutes  les  Rivières  qu'el- 
les trouveront  dans  leurs  roures,  à  condition  néanmoins,  que  ce  feront 
des  Troupes  d'un  Prince,  ou  d'une  Nation,  non  en  Guerre  avec  Sa  Ma- 
jeiU  Impériale  &  Catholique,  ni  fufpcélris  d'aucun  engagement,  ou  liaifon 
contraire  à  fes  intérêts,  comme  il  ell  dit  ci-defllis  en  l'Article  IV.,  & 
que  préalablement  il  en  fera  donné  connoifîànce  &  rôquilition  faite  au 
Gouverneur  Général  des  Pays-Bas,  avec  lequel  on  réglera  les  routes,  & 
les  autres  befoins,  par  quelqu'un  qui  en  aura  la  Commiflion  de  Leurs 
Hautes  Puilîànces.  On  obfervera  le  Règlement  fait  par  les  Etats  Géné- 
raux, fur  le  paflàge  des  Troupes,  comme  il  eft  obfervé  dans  leurs  pro- 
pres Pays.  . 

Et  les  Etats  Généraux  tacheront  de  faire  lefdits  changemens  des  Gar^ 
nifons,  ainfi  que  les  difpofitions  nécefTaires  pour  cela,  de  manière  qu'elles 
foient  le  moins  qu'il  fe  pourra  à  la  charge  &  à  l'incommodité  des 
llabitans. 

XII.  Comme  la  fureté  commune  demande  en  tems  de  Guerre  ,  ou 
dans  un  éminent  danger  de  Guerre,  que  les  Etats  Généraux  envoyent 
leurs  Troupes  dans  les  Places  qui  fe  trouveront  les  plus  expolées  au  péril 
d'être  attaquées,  ou  d'être  furprifes;  il  eft  convenu  entre  Sa  Majeilé  im<r 
périale  &  Catholique,  &  les  Etats  Généraux,  que  leurs  Troupes  feront 
reçues  dans  lesdites  Places,  autant  qu'il  fera  néceffaire  pour  leur  défenfe, 
quand  le  cas  viendra  évidemment  à  exiller  ,  bien  entendu  que  cela  fe 
faflè  d'accord  &  de  concert  avec   le  Gouverneur  Général  des  Pays  -  Bas. 

Xin.  Les  Etats  Généraux  pourront  à  leurs  fraix  &  dépens  faire  fortifier 
les  fufdites  Villes  &  Places,  foit  par  des  nouveaux  Ouvrages,  ou  en 
faifant  réparer  les  vieux,  les  entretenir,  &  généralement  pourvoir  à  tout 
ce  qu'ils  trouveront  néceflàire  pour  la  fureté  &  défenfe  desdites  Villes  & 
Places  ,  à  la  réferve  qu'ils  ne  pourront  pas  faire  conftruire  des  nouvelles 
Fortifications ,  fans  en  avoir  donné  connoilFance  préalable  au  Gouverneur 
Général  des  Pays  Bas,  &  avoir  entendu  fon  avis  &  fes  confîdérations 
là-defTus  &  fans  qu'on  pourra  les  porter  à  la  charge  de  Sa  Majellé  Impé- 
riale &  Catholique  ,  ou  du  Pays  ,   qu'avec  confentement  de  Sa  Majellé. 

XIV.  Pour  la  fureté  de  la  communication  entre  les  Provinces  Unies,  & 
les  Villes,  &  Places  de  la  Barrière,  Sa  Mijefté  Impériale  &  Catholique 
aura  foia  de  faire  en  force,  que  les  Lettres  &  Mefîàgers,  tant  ordinaires,, 
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Skct.  XIII.  qu'extraordinaires,  po'jrronc  paiïer  librement  pour  aller  &  venir  dans  le5 
litfl.  dQ  Villes  &  Places  de  ia  Barrière,  &  par  celles  des  autres  Pays,  à  condition 
Hollande.  ^^^^  Icfdits  MeHàgcrs  ne  chargeront  pas  des  Lettres,  ou  des  paquets  des 
au^s'Jriûs  Marchands,  ou  auires  particuliers,  lefquelles ,  tant  pour  les  Places  de  la 
jours.  Barrière,  que  pour  toute  autre  part,  devront  être  jcmifes .aux  Bureaux  des 
«-1-.  Pûftes  de  Sa  IVlajefte  Impériale  &  Catholique. 

XV.  Pour  ce  qui  regarde  l'Artillerie,  les  Magazins,&Provifions  de  guerre, 
que  Leurs  Hautes  Puiflànces  ont  dans  les  Villes  &  Places,  qu'elles  re- 
mettent à  Sa  MajePté  Impériale  &  Catholique  ,  il  leur  fera  permis  de 
tranfporter  fans  aucun  empêchement,  &  lans  payer  aucun  Droit  ou  Péa- 
ges, tant  celles,  qu'elles  y  ont  fait  conduire  Elles-mêmes,  que  l'Artille- 
rie marquée  de  leurs  armes,  perdue  dans  la  dernière  guerre  &  leur  appar- 
tenant d'ailleurs,  qu'Elles  auront  trouvé  dans  lefdites  Places,  h  moins  que 
Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  ne  fouhaite  de  prendre  ladite  Artille- 
rie &  munitions  de  guerre  pour  fon  compte  ,  &  en  convienne  du  prix 
avec  Leurs  Hautes  PuifTances,  avant  la  reddition  des  Places.  Et  quant 
à  l'Artillerie  &  Munitions  ,  qui  font  préfentement  dans  les  Places  cora- 
mifes  à  la  garde  des  Troupes  des  Etats  Généraux,  elles  feront  lailTées 
à  leur  garde  &  direélion  fuivant  les  inventaires  qui  en  feront  drelTés  & 
lignés  de  part  &  d'autre  ,  avant  l'échange  des  Ratifications  du  préfent 
Traité,  fans  qu'il  foit  permis  de  les  faire  tranfporter  ailleurs,  que  d'un 
i:oramun  confentement,  &  reliera  la  propriété  à  Sa  Majefté  Impériale  & 
Catholique  pour  autant,  qu'il  s'en  ^It  trouvé  dans  lefdites  Places  au  tems 
de    leur  Cefîîon ,   ou  Reddition. 

XVI.  En  cas  que  les  Provinces  des  Pays-Bas  Autrichiens  fufTent  atta- 
quées &  qu'il  arrivât  Çce  qu'à  Dieu  ne  plaife)  que  les  Armées  des  Enne- 
mis entralîènt  dans  le  Brabant,  pour  y  agir,  &  faire  le  fiege  de  quelque 
Place  dans  ladite  Province ,  ou  de  quelqu'une  de  celles  qui  en  font  la 
Barrière  ,  il  fera  permis  à  Leurs  Hautes  Puilfanccs  de  faire  occuper  & 
prendre  pofte  par  leurs  Troupes  dans  les  Villes  &  endroits  fur  le  Demer, 
depuis  l'Efcaut  jufqu'à  la  Meufe,  comme  auilî  d'y  faire  des  Rctranchemens, 
clés  Lignes,  &  des  Inondations  pour  em.pêcher  les  progrès  ultérieurs  des 
Ennemis,  autant  que  la  Raifon  de  guerre  le  pourra  demander,  pourvu  que 
le  tout  fe  fafle  de  concert  avec  le  Gouverneur  Général  des  Pays-Bas. 

XVil.  Comme  il  confte  par  l'expérience  de  la  guerre  pafTée,  que  pour 
mettre  en  fiàreté  les  Frontières  des  Etats  Généraux ,  en  Flandre ,  il  falloi-t 
y  laifièr  plufieurs  Corps  de  Troupes  fi  confidérables  que  l'Armée  fe  trou- 
voit  beaucoup  affoiblie  par -là:  pour  prévenir  cet  inconvénient,  &  pour 
mieux  affurer  lefdites  Frontières  à  l'avenir.  Sa  Majefté  Impériale  &  Catho- 
lique cède  aux  Etats  Généraux  tels  Forts  &  autant  de  Territoire  de  la 
Flandre  Autrichienne,  limitrophe  de  leurs  dites  Frontières,  qu'on  aura  befoitt 
pour  faire  les  inondations  néceftaires  &  pour  les  bien  couvrir  ,  depuis 
l'Efcaut  jufques  à  la  Mer,  dans  les  endroits  où  elles  ne  font  pas  déjà  fuf- 
fifamment  alTurées,  &  où  -elles  ne  fauroient  l'être  par  des  inondations  fur 
les  feules  terres  déjà  appartenantes  aux  Etats  Généraux.  •    ' 

Pour  cette  fin  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  agrée  &  approuve 
que  pour  l'avenir  les  Limites  des  Etats  Généraux  en  Flandres  commen- 
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ceront  h  la   Mer,,  entre   Blankenberg  &  Heyll,  à   l'endroit,  où  il  n'y  a  Hifi.  de 
point  des  Dunes,  moyennant,  qu'ils  n'y  feront  pas  bâtir,  ni   ne  permet-  Hollande, 
tront  pas  qu'on  bâtilTe  des  Villages,  ou  des  Maifons,  auprès  dudit  pofte,  ï<597,  ;//■• 
ni  ne  foufiriront  point  aucun  établiflèment  de  Pêcheure,  ou  d'y  faire  des  /^,"j     ""' 
Eclufes  h  la  Mer.  '. . 

Et  promettent  de  plus  Leurs  Hautes  PuifTances,  que  C  elles  trouvent 
bon  de  faire  conflruire  quelques  Fortifications  à  la  tète  de  leurs  nouvel- 
les Limites,  elles  auront  foin  de  ne  pas  diminuer  la  force  de  la  Digue, 
&  non  (eulement  fe  chargeront  des  fraix  extraordinaires  qui  pourroient  être 
caulés  h  l'occafion  defdites  Fortilîcations;  mais  même  dédommageront  les 
habicans  de  la  Flandre  Autrichienne  de  toutes  les  pertes,  qu'ils  pourroient 
foufFrir ,  au  cas  que  la  Mer  vînt  à  faire  des  inondations  par  les  Forti- 
fications fufdites. 

On  tirera  du  Pofle  fufnommé  une  Ligne  droite  fur  le  Gotewegie ,  d'où 
la  Ligne  continuera  vers  Ilcyft:  de  Meyd:,  elle  ira  fur  le  Driehoek  de 
Swarttfluys,  de- là  fur  le  Fort  de  St.  Donas ,  lequel  Sa  Majefté  Impé- 
riale (2c  Caihoiique  cède  en  propriété  &  Souveraineté  à  Leurs  Hautes  Puif- 
fances  (mo^/ennant  que  les  portes  des  Eclufes  audit  Fort  feront  &  refte- 
Font  ôtées  en  tems  de  Paix}  &  cède  pareillement  le  Terrain  litué  au  Nord 
de  la  Ligne  ci-de(fus  marquée. 

Du  Fort  de  St.  Donas  les  nouvelles  Limites  des  Etats  Généraux  s'é- 
tendront jufqu'au  Fort  de  St.  Job,  d'où  on  regagnera  \qs  anciennes  près  de 
la  Ville  de  Middelbourg,  lefquelles  limites  on  fuivra  le  long  de  Zuyd- 
lingsdyck  jusqu'à  l'endroit,  où  le  Eckerlofe  Watergang,  &  le  Waterloop 
fe  rencontrent  à  une  Eclufe. 

Enfuice  de  quoi  on  fuivra  le  Graaf  Jâns  Dyck  jufqu'au  village  de  Bou- 
uhaute  (aux  incerelFcs  des  Eclufes  duquel   on  permet  de  les  remettre  où" 
elles  ont  été.  ci  devant}  &  dudit  Bouchante ,  on  continuera  en  ligne  droi- 
te pour  regagner  les  aiiciennes  limites  des  Etats  Généraux. 

Sa  Majeilé  Impériale  &  Catholique  cède  auffi  en  pleine  &  entière 
Souveraineté  aux  Etats  Généraux  le  territoire  fitué  au  Nord  de  ladice  Ligne. 

Et  comme  pour  leur  entière  fureté  il  ell  néceflàire,  que  l'inondation 
(bit  continuée  de  Bouchaute,  jufqu'au  Canal  diî  Sas  de  Gand  ,  le  long 
de  Graaf  Jans  Dyck  ;  il  fera  permis  en  tems  de  guerre  h  Leurs  Hautes 
Puifîances  d'occuper  &  faire  fortifier  toutes  les  Eclufes  qui  fe  trouveront 
dans  le  Graaf  Jans  Dyck  &  Zuydlingsdyck. 

A  l'égard  de  la  ville  du  Sas  de  Gand,  fes  Limites  feront  étendues  jufqn'à: 
la  diftance  de  2000  pas  géométriques,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de  Vil'» 
lage  compris  dans   cette  étendue. 

Et  pour  la  confervation  du  bas  Efcaut,  &  la  communication  entre  le 
Brabant,  &  la  Flandre  des  Et.us  Généraux,  Sa  Majefté  Impériale  &  Ca- 
tholique cède  en  pleine  ^  entière  propriété  &  fouveraineté  aux  Etats  Gé-» 
néraux  les  Vilia.2;es  &  Polder  de  Doei ,  comme  aulli  les  Polders  de  Ste, 
Anne  &  Keteniflè. 

Et  comme  en  tems  de  guerre  il  fera  befoin  pour  plus  de  fureté  de  for- 
mer des  inondations  par  les  Eclufes  entre  les  Forts  de  la  Marie  &  de 
la.  Perle,  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  reraectra  auflîtôt  que  la  Bar- 
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Seot.  XIII.  riere  fera  attaquée,  ou  la  guerre  commencée,  la  garde  du  Fort  de  la  Perîe 
llifl.  de  à  Leurs  Hautes  Puiflànces  &  celle  des  Eclufes;  bien  entendu  que  la  guerre 
i6p7"'^«>.  ^^"^"^  ^  cefTer,  Elles  remettront  ces  Eclufes  &  ledit  Fore  de  la  Perle 
ive%  ^àmi  ^  ^^  Majeflé  Impériale  &  Catholique ,  comme  aufli  celles  qu'elles  auront 
jours.         occupées  dans  le  Graaf  Jans  Dyck  &  Zuydlingsdyck. 

Les  Etats  Généraux  ne  pourront  faire  aucune  inondation  en  tems  de 
Paix,  &  fe  croyant  obligés  d'en  former  en  tems  de  guerre,  ils  en  don- 
neront connoiflance  préalable  au  Gouverneur  Général  des  Pays-Bas,  & 
en  concerteront  avec  les  Généraux  Commandans  les  Armées  aux  Pays» 
Bas.  Promettant  de  plus  que  (i  à  Toccafion  de  la  ceflion  de  quelques 
Eclufes  ,  dont  les  Habitans  de  la  Flandre  Autricjiienne  conferveront  le 
libre  ufage  en  tems  de  Paix,  ils  vindènt  à  fouffrir  quelque  dommage,  ou 
préjudice,  tant  par  les  Commandans,  que  par  d'autres  Officiers  Militaires , 
que  non  -  feulement  les  Etats  Généraux  y  remédieront  incelTamment,  mais 
auffi  qu'ils  dédommageront  les  incérefTés, 

Et  puifque  par  cette  nouvelle  fituation  des  limites  il  faudra  changer 
les  Bureaux  pour  prévenir  les  fraudes,  h  quoi  Sa  Majeflé  Impériale  & 
Catholique  &  Leurs  Hautes  Puiflànces  font  également  intéreiîees  ,  on 
conviendra  des  Lieux  pour  l'établiflcment  desdits  Bureaux  &  des  précau- 
tions ultérieures,  qu'on  jugera  convenir  de  prendre. 

Il  eft  de  plus  ftipulé  par  cet  Article  qu'une  jufte  évaluation  fera  faite 
avant  la  Ratification  du  préfent  Traité,  des  revenus  que  le  Souverain  tire 
des  Terres  qui  fe  trouveront  cédées  à  L.  H.  P.  par  cet  Article,  comme 
auffi  de  ce  que  le  Souverain  a  profité  par  le  renouvellement  des  Oélrois 
fur  le  pied  qu'ils  ont  été  accordés  depuis  30  ans  en  deçà  ,  à  être  dé- 
duits &  défalqués  fur  le  fubfide    annuel  de  500  mille  écus. 

Et  la  Religion  Catholique  Romaine  fera  confervée  &  maintenue  dans 
les  lieux  ci-deffiis  cédés  en  tout,  fur  le  pied  qu'elle  y  cfl  exercée  aduel- 
lement  ,  &  qu'elle  l'a  été  du  tems  de  Charles  II.  de  G.  M.  &  feront 
de  même  confervés   &   maintenus  tous  les  Privilèges  des  Habitans. 

Le  Fort  de  Roodenhuyfen  fera  rafé,  &  les  différends  touchant  le  Canal 
de  Bruges  feront  remis  à  la  décifion  d'Arbitres  neutres ,  à  choifir  de 
part  &  d'autre,  bien  entendu,  que  par  la  ceffion  du  Fort  de  St.  Donas, 
ceux  de  la  Ville  de  l'Eclufe  n'auront  pas  plus  de  droit  fur  ledit  Canal, 
qu'avant  cette  ceffion. 

XVllI.  Sa  Majeflé  Impériale  &  Catholique  cède  à  Leurs  Hautes  Puif- 
fances  les  Etats  Généraux  à  perpetuiré  en  pleine  Souveraineté  &  pro- 
priéi^é  dans  le  haut  quartier  de  Gueldres  la  Ville  de  Venlo,  avec  fa  Ban- 
lieue &  le  Fort  de  St.  Michel,  de  plus  ,  le  Fort  de  Stevenswaert  avec 
fon  Territoire  ou  Banlieue  ,  comme  auffi  autant  de  terrain ,  qu'il  faudra 
pour  augmenter  les  Fortifications  en  deçà  de  la  Meufe,  &  promet  Sadite 
Majefté  de  ne  faire  bâtir,  ni  permettre  qu'un  autre  bâtifle  aucune  Forti- 
fication de  quelque  nom  que  ce  foit,  à  la  diflance  d'une  demi -lieue  de 
ladite  ForterefTe. 

Sa  Majefte  Impériale  &  Catholique  cède  de  plus  aux  Etats  Généraux 
PAmmanie  de  Montforc,  confiflant  (à  l'exception  des  Villages  de  Swalmc 
^  Elmt,  qu'elle  fe  referve)  dans  les  petites  villes  de  Nieuftadt  &  d'Echt, 

avec 
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Sa  Majellé  le  Roi  Charles  IL  de  gloricufe  Mémoire  ,  avec  les  Préfcftu-  ^""  '^  "^^ 
res,  Bourgs,  Fiefs,  Terres,  Fonds,  Cens,  Rentes,  Revenus,  Péages,  {!l''i: 
de  quelque  nature  qu'ils  foient,  SubGdes,  Contributions  &  Collcâes, 
Droits  Féodaux ,  Dominaux ,  &  autres  quelconques  apparreiîâns  auxdits 
Lieux  cédés  ci-defTus  :  le  tout  pourtant  lans  préjudice',  &  fauf  tous  les 
Droits  qui  pourront  competcr  à  Sa.Mojeilé  le  Roi  de  PrufTe,  &  ce  nonob- 
liant  toutes  exceptions,  prétentions,  ou  contradidions ,  faites  ou  à  faire, 
pour  troubler  les  Etats  Généraux  dans  la  pailible  polTeffion  des  Lieux 
cédés  par  le  préfent  Article,  tous  Pacles,  Conventions,  ou  Difpofuions 
contnires  au  préfent  Article  étant  cenfés  nuls  &  de  nulle  valeur.  Bien 
entendu  que  cette  Ceflion  fe  fait  avec  cette  claufe  exprelTe,  que  les  Statuts, 
anciennes  Coiitumes ,  &  généralement  tous  les  Privilèges  Civils  &  Ecclé- 
fialliques,  tant  à  l'égard  des  Magifirats ,  &  Particuliers,  que  des  Eglifes, 
Couvents ,  Monafteres ,  Ecoles ,  Séminaires  ,  Hôpitaux  ,  &  autres  Lieux 
publics,  avec  toutes  leurs  appartenances,  &  dépendances,  de  même  les 
Droits  Diocefains  de  l'Evéque  de  Rurmonde,  &  généralement  tout  ce 
qui  regarde  les  Droits,  Libertés,  Immunités,  Fondions,  Ufages,  Céré- 
monies &  l'exercice  de  la  Religion  Catholique  feront  confervés  &  fub- 
fifteront,  fans  y  apporter  aucun  changement,  ou  innovation,  ni  diredeinent, 
ni  indiredement  dans  tous  Lieux  ci-deflus  cédés  de  la  manière,  que  du  tems 
du  Roi  Charles  II.  de  glorieufe  mémoire  &  félon  qu'on  l'expliquera  de 
part  &  d'autre  plus  amplement,  en  cas  qu'il  arrive  quelque  dilpute  fur 
ce  fujet;  &  ne  pourront  être  données  les  Charges  de  Magirtrature,  & 
telles  autres  de  Police,  qu'à  des  perfonnes,  qui'  foient  de  ia  Religion 
Catholique. 

Le  droit  de  Collation  des  Bénéfices,  qui  a  été  jufques  ici  au  Souve- 
rain, appartiendra  dorénavant  à  l'Evéque  de  Rurmonde,  à  condition  que 
lefdits  Bénéfices  ne  pourront  être  donnés,  qu'à  des  perfonnes  qui  ne  fe- 
ront pas  défagréables  aux  Etats  Généraux  pour  des  raifons  particulières 
k  alléguer. 

Il  eft  auffi  flipulé,  que  les  Etats  Généraux  ne  prétendront  pas  d'avoir 
acquis  par  la  ceffion  de  la  Ville  d'Echt  aucun  droit  de  Judicature  ou  d'appel 
par  rapport  au  Chapitre  de  Thoru,  ou  autres  terres  de  l'Empire,  &  il 
fera  libre  à  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  de  nommer  tel  endroit  qu'il 
conviendra  pour  ladite  Judicature  ou  appel. 

Ecpuifque  les  Habitans  de  la  partie  du  Haut- Quartier,  qui  vient  d'être 
cédé,  ne  pourront  plus  porter  leurs  procès  en  cas  d'appel  à  la  Cour  de 
Rurmonde ,  il  fera  libre  à  L.  H.  P.  d'établir  une  Cour  d'Appel  pour  leurs 
Sujets  dans  tel  lieu  de  la   Province,  qu'elles  trouveront  convenir. 

On  eft  convenu  de  plus,  que  les  Droits  d'entrée  &  de  foriie,  qui  fe 
lèvent  tout  le  long  de  la  Meufe,  ne  pourront  être  hauffës,  ni  baiflés  cp 
tout  ou  en  partie,  que  d'un  commun  confentement ,  defquels  Droits  Sa 
JMajefté  Impériale  &  Catholique  tirera  à  fon  profit  ceux  qui  fe  lèvent  vî 
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Sect.  Xlir.  Rurmonde,  &  à  Navaigne,  &  les  Seigneurs  Etats  Généraux,  ccuc  qui  &- 
Hifl.  de      lèvent  à  Venlo. 

Hollande.        £j  comme  lefdirs  Droits  fur  la  Meufe  en  général,  comme  auflî  ceux 
^auelà^nos  ^^^  i'Elcaut  fubfidiairement  font  ailedés  au  payement  de  deux  Rentes  ài^ 
iours,         ftinétes ,  lavoir  une  de  80000  &  une  de  20000  florins  par  an ,  en  vertu  de 
'~— —   la  tranfaâion  pafTée,  &  conclue  le  26  Décembre   1697  î^vec  feu  Sa  Ma- 
jedé  de  la  Grande-Bretagne  Guillaume  III.,  on  eft  convenu  que   Leurs 
Hautes  Puiflànces  ,  h  caule    de  la   ceflion    fusmentionnée    fubviendront  à 
Sa    Majefté   Impériale  &  Cath®lique  dans  les  payemens  defdites  Rentes ,, 
&  autres  dettes,  qui  pourront  y  être  hypothéquées,  &  annuellement,  & 
à  proportion  du  produit  des  Droits  d'entrée  &  de  l'ortie,  qu'elles  recevront, 
le  tout  fuivant  les  conrtitutions  mêmes  defdites    Rentes.     Et  quant    aux 
Dettes  &  Charges  contraétées   &  conIHtuées    fur  la  Généralité  du  Haut- 
Quartier  ,  les  Etats  Généraux  concoureront   dans   le  payement  d'iceux  ,. 
pour  leur  quote-part,  félon  la    proportion    portée   par  la  matricule  de 
tout  le  Haut- Quartier. 

Tous  les  Documens  &  papiers,  qui  concernent  le  Haut  -  Quartier  de 
Gueldres,  relieront  comme  ci -devant  dans  les  Archives  à  Rurmonde;  mais 
on  efl:  convenu  qu'il  en  fera  formé  un  Inventaire  ou  Régillre  à  l'inter- 
vention des  Commiiïàires  de  Sa  Majellé  Impériale  &  Catholique,  de  Sa. 
Majeilé  Pruffienne,  &  des  Seigneurs  Etats  Généraux,  &  Copie  authenti- 
que fera  donnée  dudit  Inventaire  à  chacune  des  trois  Puiflànces  pour 
avoir  toujours  libre  accès  à  tous  les  Papiers  &  Documens,  dont  elles 
pourroient  avoir  befoin ,  pour  la  partie  ou'elles  poffedent  dans  ledit  Haut 
Quartier  de  Gueldres,  &  dont  Copie  authentique  leur  fera  délivrée,  à 
la  première  requifition, 

XIX.  En  confidération  des  grands  fraix  &  dépenles  extraordinaires  aux- 
quelles les  Etats  Généraux  fonc  indifpenfablement  obligés ,  tant  pour  en^ 
tre tenir  le  grand  nombre  de  Troupes,  qu'ils  fe  font  engagés  par  le  pré- 
fent  Traiié  de  tenir  dans  les  Villes  ci-defTus  nommées,  que  pour  fubve- 
nir  aux  grofTes  charges ,  abfolument  nécedàires  pour  l'entretien  &  la  répa.- 
ration  des  Fortifications  defdites  Places,  &  pour  les  pourvoir  de  muni- 
tions de  guerre,  &  de  bouche.  Sa  Ma]efl:é  Impériale  &  Catholique  s'en!» 
gage  &  promet  de  faire  payer  annuellement  aux  Etats  Généraux  la  fom- 
me  de  500000  écus,  ou  1250000  florins  raonnoye  d'Hollande  par  defllis 
les  revenus  de  la  partie  du  Haut -Quartier  de  Gueldres  cédé  en  proprie- 
té  par  Sa  Majelté  Impériale  &  Cadiolique  aux  Etats  Généraux  par  le 
XVIII.  Article  du  préfent  Traité.  Comme  aufli  par  deffus  les  fraix 
'pour  le  logement  des  Troupes,  félon  le  Règlement  fait  l'année  1698. 
de  la  manière  qu'on  en  conviendra  en  détari:  laq^ueile  fomrae  de  5003 
mille  écus  ou  1250000  florins  monnoye  d'Hollande,  fera  aiïlirée  &  hy- 
pothéquée ,  par  cet  Article ,  généralement  fur  tous  les  revenus  des  Pays 
Bas  Autrichiens,  y  compris  les  Pays  cédés  par  la  France,  &  fpéciale- 
ment  fur  les  revenus  les  plus  clairs  &  liquides  des  Provinces  de  Brabant , 
à.  de  Flandres,  &  fur  ceux  des  Pais,  Villes,  &  Châtellenies ,  &  dépen- 
dances cédées  par  la  France,  félon  qu'on   eîl  convenu  plus  fpécifiqjue-- 
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inent  par  un  Article  féparé,  tant  pour  l'Hypothèque  que  pour  le  moyen  //(/?.  de 
de  termes  de  les  percevoir.  Hoîisnde. 

Et  on  commencera  ledit  payement  du  Subfide  de  500  mille  écus  ou  luel'ànos 
1250000  florins  monnoye   d'Hollande,    du   jour  de  la  fignature  du  pré- y(7r^r5. 
fent  Traité;  fur  quoi  feront  déduits,  au  Prorata  du   tems,  les  revenus  ■ 

des  Villes,  Châtellenies  &  dépendances  cédées  par  la  France,  échus  de- 
puis ledit  jour  jufqu'au  jour  que  lefdits  Pays  feront  remis  à  Sa  Majelté 
Impériale  &  Catholique,  pour  autant  que  les  Etats  Généraux  les  au- 
ront reçus. 

XX.  Sa  Majefté  Impériale  6c  Catholique  confirme  &  ratifie  par  cet 
Article  les  Capitulations  accordées  aux  Provinces  &  Villes  des  Pays  Bas 
ci -devant  appelles  Efpagnols  du  tcms  de  leur  réduction  fous  l'obéiflance 
de  Sadite  Majefté,  ainfi  que  Tadminidration  générale  dudit  Pays  y  exer- 
cée par  la  Grande-Bretagne  &  les  Etats  Généraux  des  Provinces-  Unies, 
ayant  reprélènté  le  légitime  Souverain  par  leurs  MiniUres  qui  ont  réfidé 
h  Bruxelles,  &  par  le  Confeil  d'Etac  commis  au  Gouvernement  Géné- 
ral defdits  Pays-Bas,  enfuite  du  Pouvoir  &  des  Inlkuélions  qui  lui  ont 
été  faites  de  la  part  des  deux  Puiflànces ,  tant  en  matière  de  Régale ,  de 
Juftice,  de  Police,  que  de  Finances,  comme  aufli  l'adminiflration  par- 
ticulière des  Etats  des  Provinces,  des  Collèges,  des  Villes,  &  des  Com- 
munautés du  Plat- Pays,  de  même  que  des  Cours  Souveraines  de  Juftice, 
&  autres  Cours  &  Juges  Subalternes:  lefquels  Aétes  de  Police,  Réga- 
les, Juftice  &  Finances,  fubfideront  &  Sortiront  leur  plein  &  entier 
eifet ,  félon  la  teneur  defdits  Ades  &  des  Sentences  rendues  :  le  tout  de 
la  même  manière ,  comtie  s'ils  avoient  été  faits  par  le  Souverain  légitime 
du  Pays,  &  fous  fon  Gouvernement. 

XXI.  Tout  ce  qui  eft  dans  l'Article  précédent  fera  aufli  obfervé,  ra- 
tifié &  maintenu  de  la  part  de  Sa  Majellé  Impériale  &  Catholique  à  l'é- 
gard du  Haut- Quartier  de  Gueldrcs,  &  des  Pays  conquis  fur  la  France 
(dont  le  Roi  Charles  II.  de  Glorieufe  iVlémoire  n'étoit  pas  en  pofîèfïïon 
h  fon  décès)  pour  toutes  les  difpofitions  faites  au  nom  &  de  la  part  des 
Etats  Généraux  des  Provinces  -  Unies. 

Et  pour  ce  qui  eft  des  Bénéfices  &  Dignités  Eccléfîaftiques ,  ceux  qui 
en  ont  été  pourvus,  &  qui  s'en  trouvent  en  poffefrion,  ne  pourront 
être  dépofTedés  &  ceux  qui  ne  font  pas  encore  en  pofTeflîon  y  feront 
admis  fans  qu'on  puiflè  s'y  oppofer,  que  par  les  voyes  &  dans  l'ordre 
de  la  Juflice,  félon  les  Loix  &  Coutumes  du  Pays. 

XXII.  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  reconnoît  &  promet  de  fa- 
lisfaire  les  obligations ,  qui  on:  été  paîTées  de  la  part  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique Charles  II.  de  glorieufe  mémoire  par  les  levées  d'argent  que 
Leurs  Hautes  Puiflances  ont  fait  négocier  pour  Sadite  Majefté  ,  dont  la 
Lifte  eft  jointe  au  bas  de  cet  Article ,  &  comme  on  n'a  point  encore  re- 
mis aux  Etats  Généraux  les  obligations  des  Etats  des  Pays-Bas  Efpagnols 
pour  la  fomme  de  200  mille  ftorins  par  an  h  fournir  par  eux  ,  pour  le 
payement  des  Intérêts  &  pour  le  rembourfement  d'un  Capital  de  1400 
mille  florins  ,  levés  à  Intérêt  en  l'Année  1698  pour  être  employés  aux 
néceflîiés  des  Frontières  defdits  Pays-Bas  Efpagnols ,  ôc  de  4  Années  d'in- 
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Sect.XIII.  térêts  portant  la  fomme  de  224  mille  florins:  dont  ledit  Capital  de  1405 
Ifijf.  de  mille  florins  ell  augmenté  :  lefquelles  obligations  ledit  Roi  Charles  IL  de 
Hollande,  jrlorieufe  mémoire  avoit  promis  de  faire  tenir  fans  que  cela  fe  foit  fait: 
Iruîsàios'  ^^^  Majeilé  Impériale  &  Catholique  promet  par  cette  de  faire  palTer  les 
obligations  par  les  Etats  des  Provinces  desdits  Pays  -  Bas ,  &  de  les  faire 
délivrer  incefl^mment  après  auxdits  Etats  Généraux  ,  conformément  à  la 
teneur  de  ladite  obligation  de  Sa  M;jeilc  Catholique  du  30  de  Mai  1690 
à  la  première  convocation  des  Etats,  ou  au  plus  tard  dans  le  terme  de 
deux  mois,  après  l'échange  des  Ratifications  de  ce  Traité. 

Mémoire  des  Négociation  faites  à  la  requiption  de  Sa  Maje/ïé  Cath»- 
lique  Charles  //.  de  Glorieufe  Métmire. 

La  première  Négociation  a  été  d'un  million  cinq  cens  foixan- 
te  &  quinze  mille  florins  fur  les  Droits  d'entrée  &  de  fortie  de  la 
Marie  à  5  pour  100  faite  par  l'Aéle  du  13  Décembre.  1675000 

La  féconde  a  été  de  525  mille  florins  à  5  pour  cent  fur  le  mê- 
me fonds,  levée  par  l'A  été  du  21  de  Mars  1691.  525000 

La  troifieme  a  été  de  567  mille  florins  à  5  pour  100  fur  les  re- 
venus du  Haut  Quartier  de  Gueldres,  faite  par  l'Aéle  du  15  de  Jan- 
vier 1692.  567000 

La  quatrième  &  cinquième  Négociation  de  500  raille  &  de  200 
mille  florins  ont  été  faites  conformément  aux  deux  Aftes  du  4  & 
du  22  de  Mai  1693  fur  les  Droits  d'entrée  &-de  fortie  de  la  Marie 
à  6  pour  cent.  700000 

La  fixieme  a  été  de  66$  mille  florins  fur  le  même  fonds  à  5 
pour  cent,  levée  par  l'Aéte  du   11  Avril  1694.  665000 

La  feptieme  a  été  d'un  million  440  mille  florins  fur  le  même 
Fonds  à  cinq  pour  cent,  levée  parAéle  du  24  de  Novembre  1695,  1440000 

La  huitième,  9e  &  lo^.  fomme  de  400  mille,  de  100  mille  &de 
300  mille  florins,  ont  été  levées  par  Aéle  du  10  de  Décembre  * 
1695,  du  12  de  Septembre  i6()6^  &  du  6  Mars  1697,  ^  ^^"^ 
pour  cent  fur  les  Revenus  de  la  Province  de  Namur,  èc  fubfidiai- 
rement  fur  les  Revenus  de  la  Marie,  &  les  Domaines  de  la  Pro* 
vince  de  Luxembourg,  portant  enfemble.  800000 

L'onzicme  fomme  de  500  mille  florins  a  été  levée  par  A6te 
du  30  Avril  1696  à  6  pour  cent  fur  les  Revenus  de  la  Prévôté 
de  Mons.  500000 

La  douzième  fomme  d*un  million  400  mille  florins  à  quatre 
pour  cent,  a  été  levée  fur  les  Subfides  des  Provinces  des  Pays- 
bas,  fur  les  Remifes  d'Efpagne,  &  fubfidiairemenc  fur  les  Revenus 
de  la  Marie. 

Item   224    mille  florins   pour  4  années  d'intérêts  du  Capital, 
conformément  à  la   teneur  de  l'obligation  du  30  de  Mai    1698, 
portant  ainfi  la  femme  totale  d'un  million  624  mille  florins.        1624000 
XXIII.  Pareillement  Sa  Majeflé  impériale  &  Catholique  reconnoit,  ap- 
prouve &  confirme  toutes  les  levées  (donc  la  lifte  eft  jointe  au  bas  de 
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cet  Article)  qu'on  a  été  obligé  de  fiire  pour  le  payement  de  plufieurs  né-  //'?    ^ 
cefTués^  indirpenfables  pour  la  confer.ation  des  Pays-Bas  Efpagnols  &  pour  Hollande. 
Tentreticn  des  Troupes  de  Sa  Majefte  Impériale  &  Catholique  pendant  le  ^^'97 >>"/'- 
Gouvernement  provifionnel  de  la  Grande  Bretagne  &  des  Etats  Généraux  '^"^^  ^  ""^ 
des  Provinces-Unies,  &  faites  par  Leurs  Hautes  PuifTinces  de  concert  avec  ^""'^' 
Sa  Majefté  de  la  Grande-Bretagne;  promettant  Sa  Majeflé  Impériale  &  Ca-  ' 

iholique  d'y  fatisfaire  &  de  faire  duement  enrégiftrer  lefdites  Négociations 
dans  les  Chambres  des  Finances  &  des  Comptes  &  d'en  faire  délivrer  Ades 
en  forme  à  Leurs  Hautes  Puiflànces  &  de  faire  payer  le  Capital  &  les  Inté- 
rêts hors  des  fonds  &  hypothèques,  tant  principales  que  fubOdiaires  afFec' 
tées  pour  cette  fin,  fans  que  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  pourra" 
apporter,  fi  ce  n'eft  de  l'aveu  des  Etats  Généraux,  aucun  chann-ement  à 
la  direélion  ou  à  l'adminiftration  des  hypothèques,  fur  lefquelles  ks  Négo- 
ciations ont  été  faites,  mais  qu'ElIe  les  laifTera  à  Leurs  Hautes  Puif^n- 
ces  conformément  à  la  teneur  des  obligations;  &  fi  ces  fonds  n'écoienc 
point  fuffifans,  ce  qu'il  y  manquera  fera  fuppléé  par  les  Etats  des  Provin- 
ces desdits  Pays-Bas  Autrichiens. 

Mémoire  des  Négociations  faites  pendant  le  Gouvernement  provifiotinel 
de  Sa  Majeflé  Britannique  &  de  Leurs  Hautes  Puijfances  aux 

Pays-Bas, 

En  1707  ont  été  levées  300  mille  florins  à  5  pour  100  fur  la 
Porterie ,  deftinés  à  être  envoyés  au  Roi  à  Barcelonne. 

Encore  400  raille  florins  fur  les  Droits  d'entrée  &  de  fortie  en 
Flandres  ,    deftinés  à  des  néceffités  aux  Pays-Bas. 

Les  intérêts  defdits  400  mille  florins  ont  été  afllgnés  fur  la  Pof- 

^^^'^*  700000 

Au  mois  de  Février  de  l'Année  1709  ont  été  levés  250  mille 

florins  à  5  pour  100  fur  les  Droits  de  la  Marie  pour  lentretien 

des  Troupes  Impériales  &  Palatines.  2^0000 

Au  mois  de  Mai  1709  a  été  levée  une  fomme  de  500  mille  flo 
rins  à  5  pour  100  aux  mêmes  conditions,  fur  le  môme  fonds  &  au 
même  ufage.^     ^  500000 

Au  mois  d'Août  a  été  encore  levée  une  fomme  de  loooooo  flo- 
rins à  cinq  pour  cent,  aux  mêmes  conditions,  fur  le  même  fonds 
&  au  même  ufage. ,      .^  ^  ^  •  1000000 

En  1 710  a  été  négociée  une  fomme  de  300000  florins  à  ^pour 
100  fur  le  revenu  de  la  Porterie,  pour  fubvenir  aux  fraix  des 
Troupes  Impériales  &  Palatines  au  fervice  de  Sa  Majefté  Impériale 
&  Catholique.  300000 

Item  fur  les  Droits  d'entrée  &  de  fortie  de  Flandres, une  fomme 
de  400  mille  florins  pour  fubvenir  aux  fraix  des  Troupes  Impé- 
riales à  fix  pour  cent,  favoir  cinq  pour  cent  à  trouver  fur  les 
Droits  en  Flandres, &  un  pour  cent  fur  les  Revenus  de  la  Marie.    400000 

Icem  fur  le  même  Fonds  &  h  fix  pour  cent ,  favoir  cinq  pour 
cent  à  trouver  fur  les  Droits  d'entrée  L  do  fortie  en  Flandres  ôr  un 
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Sr.cT.  XIII.  pour  cent  fur  les  Revenus  de  la  Marie,  une  fomme  de  300  mille 
////?.  de      florins  pour  fubvenir  aux  fraix  des  Troupes  Impériales.  300000 

Hollande.  i^^^  p^j.  jg  m^me  Fonds,  &  à  fix  pour  cent,  favoir  cinq  pour 
oueiVno's  ccnt  à  trouvcr  fur  les  Droits  d'entrée  &  de  foràe  en  Flandres, &  un 
jours.         pQur  cent  fur  les  Revenus  de  la  Marie,  une  fomme  de  340  raille 

— —  fix  cens  vingt- cinq  florins  pour  fubvonir  aux  fraix  des  Troupes 

Impériales.  3^062$ 

Icem  fur  les  Revenus  de  la  Marie  à  cinq  pour  cent,  une  fomme 
de  300  mille  florins  pour  fubvenir  aux  fraix  des  Troupes  Impériales.  300000 

Au  mois  de  Mars  171 1  a  été  levée  une  fomme  de  300  raille 
florins  à  6  pour  100  fur  les  Revenus  de  la  Porterie,  pour  fubvenir 
aux  fraix  des  Troupes  Impériales.  300000 

En  Décembre  1712  a  été  négocié  fur  la  Marie  228  mille  trois 
cens  &  trente  florins  à  5  pour  100  pour  pourvoir  aux  néceifités  & 
aux  Fortifications  de  Mons,  St.  Ghilain  &  Ath,  228330 

Faifant  les  fufdites  levées  enfemble  la  fomme  de  quatre  millions  fix  cens 
dix-huit  mille  neuf  cent  cinquante-cinq  florins.  L'emploi  de  laquelle,  aufli 
bien  que  la  fomme  de  550  mille  florins  que  les  Receveurs  des  Droits  d'entrée 
&  de  fortie  en  Flandres  ont  fourni  en  Lettres  de  Change  aux  Etats  Géné- 
raux en  l'an  1710,  de  cent  mille  florins  qu'ils  ont  reçu  du  Receveur  des 
Medianates,  de  105  mille  florins  ,  falvo  errore  calculi ,  qu'ils  on:  reçu 
de  la  troifieme  Chambre  du  Confeil  de  Flandres,  a  été  vérifié  aux  Miniflres 
Plénipotentiaires  de  Sa  Majcfté  Impériale  &  Catholique  de  la  manière  que 
cela  eft  expliqué  plus  particulièrement  par  la  Déclaration  niife  au  bas  de 
l'état  des  Négociations,  &  Argent  fourni  &  de  l'emploi  dcsdits  deniers, 
Cgné  ce  même  jour. 

XXIV.  On  procédera  fi-:ôt  que  faire  fe  pourra  à  la  liquidation  du  paye* 
ment  fait  des  intérêts  &  du  Capital  des  emprunts  mentionnés  dans  les 
deux  Articles  précéde^is,  dans  laquelle  liquidation  ne  fera  porté  à  la  charge 
de  Leurs  Hautes  Puiflànces ,  que  tout  ce  qui  fe  trouvera  payé  effeélivemenc 
&  réellement  en  vertu  defdites  obligations  &  fans  que  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jefl:é  Impériale  &  Catholique  on  pourra  faire  contre  le  payement  defdits 
intérêts  quelque  difficulté  ou  prétention  de  rabat  ou  diminudon,  à  caufe 
de  non  poflèflion  des  Hypothèques,  Confîfcations  en  tems  de  Guerre,  dé- 
pérition  des  Hypothèques  à  caufe  de  diminution  des  Droits  d'entrée  & 
de  fortie  ou  autre  caufe  ou  prétexte  quelconque. 

Et  fans  qu'à  caufe  de  cette  liquidation  on  pourra  de  la  part  de  Sa  iVIa- 
jeflé  Impériale  &  Catholique  dilcontinuer  le  payement,  pour  le  recouvre- 
ment des  intérêts  &  termes  de  rembourfement,  dans  lequel  il  fera  continué, 
conformément  aux  conditions  portées  par  les  obligations  ,  jufques  à  ce 
qu'il  conftera,  que  tous  les  emprunts  &  intérêts  d'iceux,  feront  entière- 
ment acquittés  &  rembourfés ,  après  quoi  les  Hypothèques  feront  duement 
déchargées  &  reftituées. 

XX.V.  De  plus  feront  ratifiés  &  confirmés  par  le  préfent  Article  le  Con- 
trat pour  le  Pain,  Chariots  &  Fourrage  des  Troupes  Impériales  &  Palati- 
nes, fait  par  les  Miniflres  des  deux  Puiflànces  à  Bruxelles,  ou  par  Je  Con- 
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fcîl  d'Etat  commis  aa  Gouvernement  des  Pays-Bas,  fur  la  requilîtion  def-  Hî/l.  de 
dits  Minières,  &  font  pareillement  confirmés  &  ratifiés  tous  les  payemens  Hollande, 
déjà  faits  à  ce  fujet  par  le  Confeil  des  Finances  &  les  ordres  donnés   par  ^*^97-^'«/- 
ledit  Confeil  pour  aliigner  le  reliant  de  ce  qui  eft  dû  pour  lesdits  Pain ,  Jouri.  "°' 

Fourrage  &  Chariots,  fur  les  Droits  d'encrefcence  des  quatre  efpeccs,  en- ^— • 

fuite  des  requifitions  du  Confeil  d'Etat,  fans  que  lefdits  droits  d'encrefcence 
puifi^nt  être  divertis  à  d'autres  ufages  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puifi^è  être,  avant  que  les  Entrepreneurs  qui  ont  livré  ledit  Pain,  Fourrage 
ëc  Chariots,  foient  entièrement  lâtisfaits  félon  la  teneur  de  leur  Contraét, 
enfuite  des  Requifitions  des  Minières  des  deux  Puifl^nces,  &  des  Ordres 
du  Confeil  d'Etat,  &  de  celui  des  Finances. 

XXVI.  Pour  ce  qui  regarde  le  Commerce ,  on  eft  convenu ,  que  les 
Navires,  Marchandifes ,  &  Denrées  venant  de  la  Grande-Bretagne,  & 
des  Provinces- Unies,  &  entrant  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens,  de  même 
que  les  Navires,  Marchandifes  &  Denrées,  fortant  defdits  Pays  Bas,  vers 
k  Grande-Bretagne  &  les  Provinces -Unies,  ne  payeront  les  Droits  d'en- 
trée &  de  fortie,  que  fur  le  même  pié,  qu'on  les  lève  à  préfent,  &  parti- 
culièrement tels  qu'ils  ont  été  réglés  avant  la  lignature  du  préfent  Traité, 
félon  la  requifîiion  faite  au  Confeil  d'Etat  à  Bruxelles  par  les  Minières  des 
deux  Puillan ces ,  en  date  du  6  de  Novembre,  &  qu'ainfi  le  tout  reliera, 
continuera  &  fubfîllera  généralement  fur  ledit  pié,  fans  qu'on  y  puiflè  faire 
aucun  changement,  innovation,  diminution,  ou  augmentation,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  puifi^e  être,  jufqu'à  ce  que  Sa  Mnjellé  Impériale  & 
Catholique,  Sa  Majefté  Britannique  &  les  Etats  Généraux  en  convien- 
dront autrement  par  un  Traité  de  Commerce  à  faire  le  plutôt  qu'il  fe  pour- 
ra; demeurant  au  relie  le  Commerce,  &  tout  ce  qui  en  dépend,  entre  les 
Sujets  de  Sa  Majefté  I^npériale  &  Catholique  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens, 
&  ceux  des  Provinces-Unies,  en  tout  &  en  partie,  fur  le  pied  établi,  & 
de  la  manière  portée  par  les  Articles  du  Traité  fait  à  Munller  le  20  Jan- 
vier 1648  entre  Sa  Majefté  le  Roi  Philippe  IV  de  glorieufe  mêmvsire  & 
kfdits  Seigneurs  Etats  Généraux,,  concernant  le  Commerce,  lefquels  Arti- 
cles viennent  d'être  confirmés  par  le  préfent  Traité. 

XXVII.  Que  les  Fortifications  &  tous  les  Ouvrages  de  la  Citadelle  de 
•Liège,  de  même  que  celles  du  Château  de  Huy ,  auflî  avec  tous  les  Forts 
&  Ouvrages,  feront  rafés  &  démolis  fans  qu'ils  puifi"ent  être  jamais  rebâtis 
ou  rétablis,  bien  entendu,  que  ladite  démolition  fe  feri»  aux  dépens  des 
Etats  &  du  Pays  de  Liège,  à  qui  les  matériaux  refteront  pour  être  vendus 
&  tranfportés  ailleurs,  le  tout  aux  ordres  &  fous  la  direélion  des  Etats  Gé- 
néraux, qui  enverront  pour  cette  fin  des  perfonnes  capables,  pour  avoir  la 
direélioa  defdites  démolitions,  auxquelles  on  commencera  de  travailler  im- 
médiatement après  la  fignature  du  prêtent  Traité,  &  que  l'on  achèvera  dans 
3  mois  ou  plutôt  s'il  fe  peut ,  &  que  cependant  les  Garnifons  des  Etats 
•Généraux  ne  fortironc  defdites  Places ,  avant  que  la  démolition  foie  achevée^ 

XXVIII.  Et  pour  plus  grande  fureté  &  exécution  du  préfent  Traité  , 
promet  &  s'engage  Sa  Majefté  Britannique  dQ  le  confirmer  îk  de  le  garantir' 
dans  tous  fes  Points  &  Articles  ,  comme  Elle  le  confirmô  &.  le  garantit 
par  celui-ci»  - -ih  : 
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Sp.ct.XIII.  XXIX.  Le  préfent  Traité  fera  ratifié  &  approuvé  par  Sa  Majellé  Impé- 
///y?.  de  riale  &  Catholique ,  par  Sa  Majefté  Britannique  &  par  les  Seigneurs  Etats 
1607  "'^^'/'  G'^'^é''^'*^  *^^^  Provinces-Unies ,  &  les  Lettres  des  Ratifications  feront  déli- 
fues  à'^no]  ^'""ées  dans  le  terme  de  6  femaines,  ou  plutôt  fi  faire  fe  peut,  à  compter 
jours.    "     du  jour  de  la  fignature. 

En  foi  de  quoi  nous  Miniftres  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  Impériale 
&  Catholique,  de  Sa  JVlajefté  Britannique  &  des  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux, en  vertu  de  nos  Pouvoirs  refpeéîifs,  avons  desdics  noms  figné  ces 
préfentes  de  nos  feings  ordinaires ,  &  à  icelles  fuit  appofcr  les  Caciaets  de 
nos  Armes. 

(^Etoit  fïgné) 

(Zr.   S.)    L.   C.   DE    KONINGSEGG. 

QL.  6".)    W.   Cadogan. 

QL.  5.)   B.  V.   DussEN. 

(Z.  5.)  Le  Comte  de  Rechteren. 

(jL.  5.3  Sh.  Gockinga. 

(L.   iS".)  AdR.     V.     BORSSELE.    A    GeLDER  IMA  L  SE  N. 

Fait  à  y^nvers  le 
15  Novembre  1715. 

Formulaire  du  Serment  pour  le  Gouverneur  de-  Bendennonde» 

Je  N.  N.  établi  Gouverneur  par  Sa  Majeflé  Impériale  &  Catholique 
à  Dendermonde,  promets  &  jure,  que  je  ne  ferai  jamais  rien,  ni  ne  per- 
mettrai pas  qu'il  fe  faflè  quelque  chofe  dans  ladite  Ville,  qui  puifîè  être 
préjudiciable  au  fervice  de  Leurs  Hautes  PuifTances  les  Etats- Généraux 
des  P.  U.,  par  rapport  à  la  cpnfervation  de  la  Ville  &  de  laGarnifon, 
&  que  je  donnerai  libre  pafïïige  à  leurs  Troupes ,  toutes  &  quantes  fois 
qu'ils  le  fouhaiteront,  moyennant  une  requifition  préalable,  &  que  lefdi- 
tes  Troupes  ne  palîènt,  que  pour  un  nombre  modique  à  la  fois,  le  tout 
conformément  à  l'Article  V.  du  Traité  de  la  Barrière,  dont  Copie  m'a 
été  communiquée;  ainfi  Dieu   me  foit  en  aide. 

Formulaire  du  Serment  pour  les  Gouverneurs  des  Places, 

N.  N.  je  jure  &  promets  de  garder   fîdellement  à  la  Souveraineté  & 

propriété  de  Sa  Majefîé  Impériale  &  Catholique qui  m'a  été  confié, 

&  de  ne  le  pas  remettre  jamais  à  aucune  Puiflànce,  &  que  je  ne  me  mê« 
ierai  pasdiredement,  ou  indireétement,  ni  ne  fouffrirai  pas ,  que  qui  que 
ce  foit,  fous  mon  Commandement,  fe  mêle  d'aucune  affaire,  concernant 
le  Gouvernement  Politique,  Religion,  &  chofes  Ecclefiaftiques ,  Juflice 
&  Finances,  ni  même  en  quoi  que  ce  foit,  contre  les  Droits,  Privilè- 
ges &  Immunités  des  Habitans,  tant  Ecclefiafiriques  que  Laïques,  ou  au- 
cune autre  affaire  n'ayant  pas  relation  direéte  à  la  confervation  de  la  Pla- 
ce, 
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^e ,  qui  m'a  été  confiée  &  pour  le  maintien  de  la  Garnifon  commife  à  //^y?.  ^g 
mes  foins;  mais  que  je  laiflcrai  touc  cela  à  Sa  Majefté   Impériale  &  Ca-  Hollande, 
tliolique  comme  légitime  Souverain,  &  aux  Etats  ôc  Ma^ifîrats ,  tant  Ec-  ^^97 ^  i^P- 
«léfiattiques  que  Laïques ,  pour  autant  qu'il  en  appartient  à  chacun  d'eux.  ^"JJ^  ^  "^^ 
Promettant  au  contraire   de  les  affilier   de   main   forte,  toutes  &  quantes         ' 
fois ,  que  j'en    ferai  requis ,  pour  le   maintien  des  ordres   politiques  &  la 
confervation  de  la  tranquillité  contre  tous  ceux  qui  voudroienc  s'y  oppo- 
fer,  bien  entendu,  qu'il  me  fera  permis  d'exécuter  les  ordres  que  les  Etats- 
Généraux  me  donneront ,  coniormément  &  en  exécution  du  Traité  entre 
5a  Majefté  Impériale  6c  Catholique  &  de  Leurs  Hautes  PuiflTances.    Ainfi 
Dieu  me  foie  en  aide. 

ARTICLE     SÉPARÉ. 

Comme  dans  l'Article  dix  -  neuvième  du  Traité  de  la  Barrière  pour  lei 
Etats -Généraux  des  Provinces -Unies  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens,  con-* 
clu  cejourd'hui  quiiiziem^  de  Novembre  mil  fept  cent  quinze ,  entre  Sa 
Majefté  Impériale  &  Catholique  ,  Sa  Majefté  Britannique  &  lefdits  Sei- 
gneurs Etats- Généraux, on  eft  convenu  de  s'expliquer  plus  fpécifiquemenc, 
par  un  Article  féparé  au  fujet  des  Hypothèques  &  des  moyens  de  perce- 
voir le  Subfide  y  mentionné ,  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  pour 
iifUirer  &  facihter  d'autant  plus  le  payement  dudic  Subfide  de  cinq  cens 
mille  écus,  ou  douze  cens  cinquante  mille  florins,  monnoye  de  Hollande 
par  an,  accordé  &  ftipulé  par  ledit  Article,  afligne  fpécialement  fur  les 
Pays,  les  Villes,  Châtellenies  &  Dépendances  cédées  par  la  France,  an^ 
lîuellement  la  fomme  de  fix  cens  &  dix  mille  florins  monnoye  d'Hol* 
lande,  félon  la  répartition  fuivante,  à  favoir»  t 

Sur  la  Ville  de  Tournai,  cinquante  -  cinq  mille  florins.  ".  ^'>^^--> 

Sur  la  Châtellenie  de  Tournai ,  dit  le  Tournefis,  vingt  &  cinq  mîHê 
florins.  -  * 

Sur  la  Ville  &  Verge  de  Menin,  quatre-vingt-dix  mille  florins.         ^ 

Et  fur  la  partie  de  la  Flandre  Occidentale,  qui  a  été  cédée  par  la 
France,  à  répartir  fur  les  Villes,  Châtellenies  &  Dépendances,  fuivant  le 
Tranfport  de  Flandre,  quatre  cens  quarante  mille  florins. 

Et  le  reftanc  fur  les  Subfides  de  la  Province  de  Brabant  un  tiers ,  fai- 
fant  la  fomme  de  deux  cens  treize  mille  trois  cens  trente  &  trois  &  un 
-tiers  florins,  &  fur  ceux  de  la  Province  de  Flandre  deux  tiers j  fàifant  la 
fomme  de  quatre  cens  vingt  &  fix  mille  fix  cens  foixante-fix&  deux  tiers 
florins;  faifant  lefdites  fommes  refpeétives  enfemble  la  fufdite  fomme  totale 
de  cinq  cens  mille  écus,  ou  douze  cens  cinquante  mille  florins,  monnoye 
de  Hollande. 

La  portion  de  la  Province  de  Brabant  eft:  afllgnée  fur  le  Contingent 
des  7  Quartiers  d'Anvers  &  des  autres  Diftriéls  de  Brabant  dans  les  Sub- 
fides de  cette  Province,  &  la  portion  de  la  Province  de  Flandre  fur  le 
Contingent  du  Pays  de  Waes,  y  compris  Beveren  du  Pays  d'Oudenbourg, 
du  Franq  de  Bruges  du  Pays  d'Aloli:,  &  de  la  Ville  &  Pays  de  Den« 
dermonde  dans  le  Subfide  de  cette  Province. 
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Sect.XIII.  Et  pour  afTurer  d'autant  plus  le  payement  régulier  des  rufdites  fommoj 
Hffi*  de  refpeftives ,  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  promet  &  s'engage,  que 
Hollande.^  le  payement  fe  fera  de  trois  en  trois  mois,  à  commencer  du  jour  de  la 
\i^el'ànol  Signature  du  pré fent  Traité,  à  payer  à  rfîchéance  du  Terme.  Et  au  dé- 
ieurs.         faut  dudit  Payement  à  la  fiii   des  trois  mois. 

'^  Ordonne  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique,  dès  h  préfent,  &  par  ce 

Traité,  aux  Etats  des  PiOvinces  &  Départcmens,  &  aux  Receveurs  des 
SubfiJes  tant  ordinaires  qu'extraordinaires,  de  môme  qu'à  ceux  de  fe» 
Droits  &  Domaines,  hors  defquels  le  piyenient  fe  doit  faire  conformé- 
ment à  la  répartition  ci-deiïus,  qu'en  vertu  de  cet  Article,  &  fur  une  Copie 
d'icelui,  ils  auront  à  payer  inceflamment  à  chaque  échéance,  &  fans  délai, 
au  Receveur  Général  defdits  Etats  Généraux,  ou  à  fcs  ordres,  les  fom- 
mes  ci-delTus  marquées,  &  fans  attendre  autre  ordre  ou  Afli^nation  ;  ce 
préfent  Article  leur  devant  fervir  d'ordre  &  d'Afli^nation  dès  à  préfent , 
&  pour  •  lors ,  ledit  payement  leur  fera  pilFé  en  compte  à  la  charge  de 
Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique,  comme  s'ils  l'avoient  fait  à  Elle-même-, 
Faute  de  quoi,  ou  bien  en  cas  que  lefdits  Etats  n'accordaffent  pas 
avec  la  promptitude  néceffaire  les  Subfides,  pourront  les  Etats  Généraux 
procéder  aux  moyens  de  contrainte  &  d'exécution,  &  même  par  voye 
de  fait  contre  les  Receveurs,  Etats,  &  Domaines  defdites  Provinces  & 
Départemens,  lefquels  Sa  M.ijefté  Impériale  &  Catholique  y  foumet  en 
vertu  de  cet  Article  ;  le  tout  fans  préjudice  du  Droit  de  Leurs  H.iutes 
Puiflànces  fur  les  autres  revenus  du  Souverain  par  defllis  le  Subfîde  des  Pro- 
vinces ,  comme  font  les  Droits,  d'entrée  &  de  fortie ,  Impôts ,  Tailles  ^  Péages  ^ 
&  autres  Domaines. 

De  plus ,  on  eft  convenu ,  que  le  payement  dudit  Subfîde  ne  pourra  être 
retardé,  moins  refufé,  fous  prétexte  de  Compenfations ,  Liquidations  ous 
autres  prétentions  de  quelque  nom  ou  nature  qu'elles  puilTent  être.  Et 
aura  cet  Article  féparé  la  même  force  que  ledit  Traité  de  la  Barrière,  & 
tout  comme  s'il  y  étoit  inféré  de  mot  à  mot ,  &  fera  ratifié  dans  le  même 
tems  que  ce  Traité. 

En  foi  de, quoi,  nous  Miniftres  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  Impé- 
riale &  Catholique,  de  Sa  Majefté  Britannique,  &  des  Seigneurs  Etats- 
Généraux  ,  avons  figné  le  préfent  Article ,  &  y  avons  fait  appofer  les  Cacliec». 
de  nos  Armes. 

(^L,   S.')   L.  C.   DE    KoNINGSEGGi. 

.       (L.  iS".)   W.  Cadogan. 
(Zr.  iS.)  B.  V.  Dusse N. 
(L.  iS.)  Le  Comte  de  Rechteren. 

(L.   iS.)   S.    L.   GOCKINGA, 

(Zf.    S.y  AdR.  VAN  BoRSSELE  A   GELDER-MALSENi 

A  Angers  ce  i$  4e  Novembre  1715»^ 
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Ratification  de  Sa  Majcfîé  Impériale  &  Catholique  fur  ^^ifl-  ^e 

le  Traité  de  Barrière.  Hoiiande. 

1097.   JUS' 

^ues  à  nos 

NOS  CJROLUS  SEXTUS,  Divina  Favente  Clemertla  eleSlus  jour,. 
Romamrum  Imperator  ^  fempsr  Augujîui^  ac  Gsrmaniae^  Hifpaniarum  ^  ■■ 

Hungariae  ,  Bohemiae  ,  Dalmatiae ,  Croatiae  ,  Slavoniaeque  Rex  , 
Archidux  Aujlrias^  Dux  Burgundiae.,  Brabamiae  ^  Styriae  ^  Carin- 
thiae ,  Carnîoliae ,  Limhurgi ,  Geldriae  ac  fuper torts  &  infer torts  Silefias 
&  IVurtembergae ,  Prhceps  Suevi.ae ,  Marchio  Sacri  Romani  Imper ii , 
Burgoviae^  Moraviae  ^  fuperioris  6f  inferioris  Lufatiae,  Cornes  tlahs- 
hurgi^  Flandriae^  Tyrolis^  Ferretis  ^  Kyburgi^  Goritiae,  ^  Namurciy 
JLandgravius  Alfatiae ,  Dominus  Marchiae  Slavonicae ,  Portus  Maonis  & 
Salinarum ,  &'c.  &'c.  Notum  tefiatumque  facimus ,  quorum  interefî  uni- 
verfîs  ^  fmgulis ,  cum  fa&â  fuper iori  anno  Badae  Hehetiorum  cum 
Gallia  pace ,  fuhinde  Nobis  cum  Serenifftmo  ac  Rotentljjtmo  Magnae  Brif, 
Rege:  Nec  non  Ordinibus  Gêner alibus  Fœderatii  BelgU  convenerit  ut  ^ 
quae  ex  jœdere  anno  mille jimo  feptingentejimo  primo ,  die  feptima  Sep- 
tembris ,  Hagae-Comttis  inito  adhuc  mutuo  praeflanda  fuper ejje  videban- 
tury  in  eoy  quem  Anîverpiam  in  die  ère  placuit^  Congrejfu  per  Minifîros 
plena  undiquaque  potefîate  munitos  quanto  citius  confîcerentur  :  in  prî- 
mis  vero  ea  loca^  Urbes  ac  Munimenta  Belgii  No(îriy  quae  Provinciis 
ac  Ditionibus  praefatorum  Ordinum  Gêner alium  fecurit  i  Is  ,  Tuiaminis 
ac  Propugnaculi  loco  vulgo  Barrière  polî  hac  ejfent  ^àefignarentur  ^  cœt cra- 
que qu<8  ad  rem  pertinerent ,  componerentur  ,  id  quod  Dïvino  favente 
Numine  amicis  praecipue  officiis  di6îi  SereniJJtmi  Magna  Brittannice  Ré- 
gis Jub  die  décima  quinta  Novembris  nuper  inter  eofdem  Minifîros  Pie- 
nipotentiarios  y  quorum  nomina  fubjcSta  confpiciuntur ^  in  hacc  tandem 
y£rba  ^  Articules,  definitum  &  tranfa^um  fuit, 

Fiat  infettio. 

-Quod  Nos ,  quae  inter  praefatos  cum  Nofîrum ,  tum  Regîum  Brittan" 
fiicum  ;  Ordinumque  Generalium  Minifîros  Plenipotenttarios  virtute  ha- 
hiti  mandati  ità  ut  fupra  aEta ,  conclu  fa ,  atque  tranfaSîa  fuere  ,  rata 
grataque  habuerimus ,  prout  ea  omnia  ^  fingula  vigore  prafentium  ap- 
probamus  &^  ratifïcamus ,  verbo  Caefareo  Regio  &  Archiducali  fponden- 
tesy  Nos  ea  quae  Nos  tangunt^  fir miter  ac  religiofe  impleturos  &  ob- 
fervaturos ,  ac  à  Nofîris  pariter  obfhrvari  curaturos ,  neque  ut  iis  contra- 
veniatur,  pajfuros  effe,  certo  ccnfïfos ,  Sac.  Rom.  Imperii  Ek&ores  Prin* 
cipes  ac  Status  perpenfis  rite  rerum  moment  is  ^  iis  ^  quae  fupra  Art.  ^j 
fuper  aequatione  Munimentorum  Arcis  Leodienfîs  prout  &  Cafîellorum 
ac  Munimentorum  Urbifque  Huyenfis ,  concedi  praefens  temporum  ratio 
coegit,  confenfu  fuo  haud  gravatim  accejfuros  effe.  In  quorum  fîdem  prae- 
fentes  propria  manui  fuhfcriptione ,  appreffoque  Nofîro  Caefareo  Regio  Si" 
gillo  communiyimus,    Fiennae  die  vigeftmâ  prima  menfis  De<:embris  ann» 

Fff  a 
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Sect.  XIII.  imUefïmo  [eptingentefimo  decîmo  quinto  Regnorum  Nofîrortim  Romain  qmn- 

Eijh  de      tQ    Hifpaniarum    decimo    tertio ,   Hufmarici  vero   ^  Bohemici    itidens 
Hollande.     ^,,:„f/  ° 

ques  à  nos 

jours.  Sîgnatum , 

"""  C  A  II  O  L  U  S. 

Subfîgnatum ,   " 
(i^.  S.')  Philippus  Lud.  C.  à  Sinzendorf,. 
Suh/criptum, 
Ad  mandaium  Sacrse  Cœfares  &  Catholicse  Majeftatis  proprium^r 

Signatum, 

JOANNES   GeORGIUS  BuOLr 

Ratification  de  Sa  Majefté  de  la  Grande  Bretagne, 
fur  le  Traité  de  Barrière. 

GEORGIUS,  Deî gratta,  Magnae  Britranniae ,  Franciae,  &  Hî^ 
hernîae  Rex,  Fidei  Defenfor ,  &^c,  omnibui  &*  fîngulis,  ad  qiios  prac 
fentes  Literae  pervenerint  faîutem.  Quandoquldem  Mtnifîri  Flenipoten" 
tiarii,  tam  ex  nofîra  parte,  quam  Caejàreae  &*  CathoUcae  fuae  Ma* 
jefîatis^  &*  Celfurum  ac  Praepotenthim  Domimrum  Ordinum  Gênera* 
Hum  Uniti  Belgii,  Antwerpiae  congrejfi,  &  Mandatis  atque  authoritats 
fufficienti  fnuniti  TraBatum  quendam  die  decimo  quinto  prejentis  menfts^ 
Noyembris  concluferint ,  fignaverintque  forma  ^  verbis  quae  fequunturo^ 

Fiat  infertio'. 

Nos  vifo  &  perpenfo  TraBatu  fuprafcrîpto ,  eundem  in  omnibus  ^  fin- 
gulis  ejus  Articulis  &^  Claufulis  approbavlmus ,  &  ratum,  firmumque 
ha  bu  im  us,  fie  ut  per  pr a  fentes,  pro  Nobis,  Hceredibus,  Succejforibui  No- 
(iris  eundem  approbamus ,  &  ratum ,  firmumque  habemus ,  fpondentes  & 
in  verbo  Regio  promittentes ,  Nos  piadi£îum  TraBatum,  omniaque  &^ 
fingula,  qu(S  in  eo  continentu^,  fanBè  atque  inviolabiliter  prcefîituros  &' 
obfervaturos ,  neque  paffuros  unquam  (^quantum  in  nobis  efî^  ut  à  quo- 
piam  yioîentur^  aut  ut  iis  quocunque  modo  in  contrarium  eatur.  In  quo' 
rum  majorem  fidem  ^  robur ,  hifce  praefeniihus  manu  nofîra  Regia 
fignatis ,  magnum  Nofîrum  Magnce  Brittannice  Sigillum  appendi  jujfimus, 
Dabantur  in  Palatio  Nofro  Divi  Jacobi  die  trigefimo  menfn  Novembris- 
anno  Domini  mille fimo  f eptingentefimo  decimo  quinto,  regnique  Nofîri 
fecundo. 

Signatum  erat, 

GEORGIUS    R, 
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Ratification  des  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces  Unies         ^/'>^-  ^f 
des  VajS'Bas.fur  le  Traité  de  Barrière,  1697,%/- 

Les    Etats    Généraux   des    Provinces -Unies  des   Pays-Bas,    '^  joun."'^^ 

lous  ceux  qui  ces  préfentes  verront,  falut.     Ayant  vu  &  examine  le  Traité  — . 

conclu  &  ligné  à  Anvers,  le  quinze  du  mois  de  Novembre  1715,  par 
ïes  Minidres  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique,  de 
Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande  Bctagne,  &  de  Nous,  fur  la  manière 
dont  les  Pays-Bas  Autrichiens  ferviront  ci- après  de  Barrière,  à  la  Grande- 
Bretagne  ,  &  à  notre  Etat ,  ainfi  que  ce  Traité  fuit  ici  inféré  de  mot 
à  mot. 

Fiat  infertio. 

Nous  ayant  pour  agréable  tout  ce  que  Nos  Députés  &  Miniilres  Pléni- 
potentiaires ont  fait ,  lorsqu'ils  ont  conclu  &  figné  ce  Traité,  l'avons 
agréé  &  ratifié  ,  l'agréons,  approuvons  &  ratifions  par  ces  préfentes,  pro' 
mettant  fincerement  &  de  bonne  fai,  de  le  garder ^  obferver  &  exécuter, 
en  tout,  &  en  chacun  de  fes  Articles,  fans  aller  au  contraire  en  quelque 
manière  que  ce  foie,  direél^ment  ou  indire  été  meîi  t.  En  foi  de  quoi  Nous 
avons  fait  attacher  à  ces  préfentes  noftre  grand  fceau,  les  avons  fait  figner 
par  le  Préfident  de  notre  AiTemblce ,  &  foufligner  par  notre  Greffier.  A 
la  Haye  le   14  Janvier  1716. 

Etoït  paraphé, 

W.   VAN   DE  11   DOES,   ut, 

Sur  le  plicq  étoit  écrit,  par  ordonnance  des  fufdits  Seigneurs 
Etats  Généraux, 

Etoit  figné, 

F.      F  A  GEL, 

Et  fcellé  du  grand  Seau  de  cire  rouge. 

Hatification  de  Sa  Majeflé  Impériale  &  Catholique,  fur  rArticle  féparé 

■du  Traité  de  Barrière. 

NOS  CAROLUS  SEXTUS  Divina  favente  Chmentia,  electus 
Komanorum  Imper at or ,  femper  Augufîus ,  ac  Germaniae ,  Hifpaniaruni , 
Hungaria ,  Bohemice,  Dalmatice ,  Croatiae,  Slavoniaeque  Rex.,  Archi- 
dux  Aujîriae,  Dux  Burgundiae  ,  Brabantiae ,  Styriae,  Carinthiae  y 
Carnioliae,  Limhurgi,  Luxemburgi^  Geldriae,  ac  fuperioris  &  infé- 
rions Silefiae ,  &  Wurtemhergae ,  Princeps  Sueviae ,  Marchio  facri  Ro- 
mani Imper  a  ^  Burgoviae,  Moraviae  ^  fuperioris  &  inferioris  Lufatiae  ^ 
Cornes  Habshurgiy  Flandriae,  Tyrolis,  Ferretis,  Kyburgi,  Goritiae,  ^ 
Namurciy  Landgravius  Alfatiae^  Dominus  Marchiae  Slavoniae  ^  Portùs  ' 
Maonis  C5?  Salinarum,  &'c.&'c.  Notum  tejîatumque  facimus,  quorum  in- 
terejî  univerfis  ^  fînguïis^  pofîquam  gravi ftmis  de  eau  fis .  quod  art.  19. 
bujus  Tra6iatus  de  praefiando  praefidlario  Statuum  Gêner aliwn  mîlîti  an- 

Fff3 
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Sr.CT.  XIII.  nuo  fub/ïdio  quîngentorum  mtllium  imperalium  generaliorihus  vsrbïs  fan' 
Hifi.  de  citum  fuit ,  per  articulum  feparatum  amplius  explicare ,  diCtuwque  fubfi' 
i597"/«/-  ^^^^*  ^"  ftngulas  Belgii  Nojiri  Provîncias  per  dajjes  dipribuere^  ac  de 
fueiànos  ^0  cavere  fequenti  mùo  placuerit* 


fours. 


Fiat  Infertîo.  ' 

Qjiod  Nos  arnculum  huncce  feparatum ,  ejufque  contenta  perindè ,  ac 
ipjum  Tra&atum  approbaverimus ,  prout  eundem  h'ifce  pari  fide  ac  Rell» 
gione  obfervaturos  ac  à  Nojîris  adimpleri  curaturos  fpondemus.  In  quo- 
rum robur  praefentes  ipfi  fubfcripftmus ,  ac  SigilU  Noftri  Caefareo  -  Re» 
gii  appenjione  muniri  jujjîmus,  Datum  Viennae  die  vigefîma  prima  De- 
cembris  anno  millefimo  J'eptingentefimo  decimo  quinto,  Regnorum  Noflro" 
rum  Romani  quinto  »  Hifpaniarum  decimo  tertio ,  Hungarici  yero  &*  Bo- 
hemici  itidem  quinto, 

Signatum^    C  A  R  G  L  U  S. 

Subjtgnatum,  Philip  pus  Lud.  C.  à  Sjnzendorp. 
Suhfcrîptum ,  Ad  mandatum  Sacrae  Cîefareae  &  Catholicse  Majeftatis  proprium, 

Signatum,  Joannes  Georgius  Buol. 

Ratification  de  Sa  Majefté  de  la  Grande  Bretagne,  fur 
l'Article  féparé  du  Traité  de  Barrière. 

ÙEORGÏUS,  Dei  Ùratia^  Magnae  Brittanniae^  Franctae^  6? 
Hîherniae  Rex,  Fidei  Defenfor^  &'c.  Omnibus  i^  finguHs^  ad  quos  prae- 
fentes literae  pervenerint  falutem.  Qtiandoquidem  y^rticulus  quidam  fe- 
parât  us  ad  TraSîatum^de  Obi  ce  vulgà  Barrière  conflit  uendo  Antwerpiae 
decimo  quinto  die  menfts  Novembris  praefentis  conclufum  pertinens  eodetà 
in  loco^  eodemque  die  per  eofdem  Minifîros  Plenipotentiarios  fufficientl 
authoritate  undiquaque  munitos  fîgnatus  fuerit  ^  forma  &'  verbis  quae 
fequuntur* 

Fiat  inrertiô» 

Nos  vifo ,  perpenfoque  /îrticulo  feparato  fuprà-fcripto ,  eundem  în  omnU 
bus  &*  fingulis  ejus  claufulis  approbavimus ,  &  ratum  firmumque  ha» 
huimus^  fîcut  per  praefentes^  pro  nobis^  haeredibus  &  fitccefforibus  nos- 
tris  eundem  approbamus  ac  ratum ,  firmumque  habemus ,  jpondentes  ^ 
in  Regio  verbo  promittentes  ^  nos  omnia  ^  fîngula^  quae  in  praediCio 
Articulo  feparato  continentur^  fincere  &  bonafide  obfervaturos  y  ac  quan- 
tum in  Nobis  eft ,  obfervari  curaturos  ;  in  quorum  majorem  fidem , 
^  robur  y  hifce  praefentibus  manu  nofîra  Regia  fîgnatis  magnum  nos- 
trum  Magnae  '  Brittanniae  ftgillum  apponi  jujjîmus .  Quae  dabantur  in 
Palatio  Nojîro  Divi  Jacobin  die  trigefimo  menfis  Novembris ^  anno  Do-' 
mini  milkfimo  feptingentefîmo  decin^o  quinto ,  Regnique  noJlri  fecundo. 

Signât  um* 

GEORGIUS 
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Hi/l.  d- 
Rat'ifiranon  des  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces -Unies  des       Hollande. 
Pays-Bas^  fur  l'Article  féparé  du  Traité  de  Barrière,  aîïsà"nô: 

jours. 
Les  Etats  Généraux  des  Provinces  -  Unies  des  Pays-Bas  à  tous  — — — r 
ceux  qui  ces  préfences  verront,  falut.  Ayant  vu  &  examiné  l'Article  féparé 
du  Traité  conclu  &  ligné  à  Anvers,  le  quinze  du  mois  de  Novembre  17 15 
par  les  Minières  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique, 
de  Sa  Majellé  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  &  de  Nous,  fur  la  manière 
dont  les  Pays-Bas  Autrichiens  ferviront  ci-après  de  Barrière,  à  la  Grande- 
Bretagne  ,  &  à  notre  Etat ,  duquel  Article  féparé  la  teneur  s'enfuit, 

Fiat  înfertio» 

Nous  ayant  pour  agréable  tout  ce  que  nos  Députés  &  Minières  Plé* 

iiipotentiaires  ont  fait,    lorsqu'ils  ont   conclu  &  figné  cet  Article  féparé, 

l'avons  agréé  ,    approuvé    &   ratifié  ,    l'agréons ,   approuvons  &  ratifions 

par  ces  préfentes,   promettant  fincerement  &  de  bonne  foi,  de  le  garder, 

obferver  &  exécuter,  fans  aller  au  contraire  en  quelque  manière  que  ce 

foit,  dire»5tement  ni  indireétement.    En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  attacher 

à  ces  pré  fentes  notre  grand  fceau  ,   les    avons  fait  figner  par  le  Préfidenc 

de  notre  Aflèmblée,   &  fouffigner  par  notre  Greffier,  à  la  Haye  le   14 

Janvier  171 5. 

-         V 

Etat  de  l'Emploi  des  deniers  provenus  des  Négociations  faites  fur  divers 
fonds  des  Pays-Bas  durant  le  Gouvernement  Provifionnel  des  deux  Puilîàn- 
ees  Maritimes ,  diftinftement  mentionnées  dans  la  Lille  jointe  au  bas  de 
l'Article  23  du  Traité  de  la  Barrière  figné  le  15  de  Novembre  171 5  y 
montant  à  une  fomme  de  4  millions  618955  ^'  comme  aufli  de  550000  fl. 
fournis  en  Lettres  de  Change  par  les  Receveurs  des  Droits  d'entrée  &  de 
fortie  de  Flandres  ;  de  plus  100000  fl.  fournis  par  le  Receveur  de  Medianate, 
&  finalement  de  150000  fl.  fournis  par  le  troifieme  Membre  du  Confeil 
de   Flandres  ,    faifant   en    tout  enfemble  une  fomme  de 

Monnoye  de  Hollande» 

Remife  par  Leurs  Hautes  Puiflances  Tannée  1708  au  Roi 
Catholique  Charles  II 1.  hors  les  deniers  levés  fur  la  Porte- 
rie des  Pays-Bas  Efpagnols,  la  fomme  de  300000  fl.         300000 

Pour  la  livraifon  du  Fourrage  faite  aux  Troupes  de  Sadite 
^lajefté,  félon  le  compte,  deux  millions  78916  fl.  6  f.  6d.  2078915    6  S 

La  Livraifon  du  Pain,  compris  les  Chariots  de  vivres, 
félon  le  compte,  deux  millions  287776  fl*  14  f.  6  d.  2287776  14  6 

Item  des  autres  payemens  extraordinaires  mis  en  compte 
par  Mrs.  les  Etats  Généraux  69583.  fl.  15  fols.  ^^5^3  15 

Argent  payé  à  la  Caiflè  de  Guerre  pour  les  portions  de 
Pain  &  Fourrages  pendant  le  quartier  d'hiver  ,  depuis  le 
I  Janvier  1709  jufqu'au  mois  d'Avril  17 11  félon  le  compte, 
É57889  fl.  *6  folsv  .<^788p  16  • 
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SEcr.  XIII.      Des  fraix  pour  les  Hôpitaux  &  autres  dépenfes  extraor- 

Uoihnd^  dinaires,  félon  le  compte  32336  fl.  i  fol  6  deniers.  3233^    l  f 

i6ç)^"  jiir^.       Dépenfes  pour  les  Munitions  &  Fortifications    dans  les 

fw«  !i  ms  Villes  de  Mons,  Se.  Ghilain  &  autres  158639  Û,  6  C.  6  d.     158639     6"  (S 


,f  >«/•/. 


Somme  5585142    o  o 

Le  foufîi^né  IMinirtre  de  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  déclare  d'a- 
voir vu  &  examiné  l'Etat  ci-delTus,  de  l'accepter  &  de  l'approuver,  com- 
jue  je  l'accepte  &  l'approuve,  pour  &.  au  nom  de  Sadite  Majefté,  avec 
les  conditions  fuivantes. 

Que  premièrement,  fera  défalqué  de  l'impôt  total  une  fomme  de  vingt- 
<)uatre  mille  quatre  cens  &  quatre-  vingt- cinq  florins,  payés  pour  des  Cha- 
riots, donc  lès  Châtellenies  ennemies  ont  été  en  défaut,  &  qui  par  ainfi 
lie  viennent  point  à  la  charge  de  Sa  Majellô  Impériale  &  Catholique- 

Que  fecundo ,  on  produira  les  quittances  originales  de  lept  mille  trois 
cens  foixante  &  treize  florins ,  qui  manquent  fur  une  fomme  totale  de  vingt- 
un  mille  cinq  cens  trente -cinq  florins  douze  fols  dix  deniers,  ou  au  dé» 
faut  d'icelles  d'autres  pièces  jufîifîcatives. 

Que  tertio  on  produira  de  même  les  quittances,  ou  à  leur  défaut,  les 
juftifications  ,  fur  une  fomme  de  trente -fept  mille  neuf  cens  vingt -fept 
florins  feize  fols,  fur  laquelle  Cafi:iglio  a  donné  une  Copie  de  quittance 
fufpeéte. 

Que  quarto ,  on  produira  encore  les  quittances  originales  ,  ou  h  leur 
défaut,  des  jultifications  authentiques  fur  une  fomme  de  quatorze  mille  fix 
cens  trente  &  fix  florins  quatorze  fols  ,  fur  lefquelles  ledit  Cafliglio  n'a 
•produit  pour  preuve  de  livraifon  qu'une  Attellatîon  de  Monfieur  Armftrom. 

Que  quinto^  on  produira  de  même  les  quittances  originales,  ou  h  leur 
défaut ,  les  juftifications  qui  manquent ,  pour  une  fomme  de  deux  mille 
huit  cens  &  dix-huit  florins  quatorze  fols  &  demi  fur  une  fomme  totale  de 
dix-fept  mille  deux  cens  trente-fept  florins  fix  denieis. 

Que  fexîo ,  on  éclaircira  mieux  les  deux  Comptes  pour  Oîlende ,  por- 
tant la  fomme  de  feize  mille  quatre  cens  vingt -cinq  florins  un  fol  trois 
deniers,  pour  avérer  ce  qui  en  doit  refter  à  la  charge  de  Sa  Majeilé  Im- 
périale &  Catholique. 

Et  qu'enfin,  on  renfeignera  les  Munitions  de  Guerre  feloîi  le  Compte 
fpécifié  qu'on  en  a  préfenté. 

Signée 

L.    C.    DE    KONINGSSGG. 

A  Anvers  ce  15  Novemhre  17 15. 

Comme  en  ajuftant  l'Article  pour  la  démolition  des  Forrifications  de 
la  Citadelle  de  Liège  &  du  Château  de  Huy,  les  fouffignés  Miniftres 
Plénipotentiaires  des  Seigneurs  Etats  Gàiéraux  onc  infifté,que  de  la  part  de 

l'Eiii- 
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TEmpereur  on  voulut  donner  les  afllirances,  que  le  Prince  &  les  Etats  de  riijî.  de 
";Liege  fe  défirteroienc  de  la  prétention  qu'ils  ont  porté  à  la  Diète  de  l'Em-  Holi'ande. 
pire  contre  le  Fort  que  les  Etats  Généraux  ont  fait  conilruire  fur  le  Péters-  '^97-;«Â 
berg  devant  Mallricht,    &    aufli   qu'on  puiffe  convenir  fur  leurs  préten- y"„"/ "*" 
dons  au  fujet  de  Bonn,  foit  en  faifant  démolir  les  Fortifications,  ou  bien    "^^' 
en   s'accordant  fur  la  Garnifon  que  l'on  y  pourroit  mettre  pour  la  fureté 
commune.     Mr.  le  Comte  de  Konigfegg,  Miniftre  Plénipotentiaire  de  Sa 
Majefté  Impériale  &  Catholique,    s'étant  excufé  d'y  entrer  àhs  à  préfent, 
faute    d'ordre,    pour  lequel  il  auroit  écrit  en  fa  Cour:    Et  que  d'ailleurs 
ces  deux  points  ayant  tant  de  rapport  avec  le  fufdit  Article,  &  étant  de 
tant  d'importance  pour  les  intérêts  des  Etats  Généraux,   que  lefdits  Plé- 
nipotentiaires ne  fauroienc  s*en  défifter,    ayant  des  ordres  exprès  là- deffus; 
ils  fe  trouvent  obligés  de  déclarer,   comme  ils  déclarent  par  cette,  qu'ils 
n'ont    confenti   au  contenu  dudit  Article  que  dans  la  perfuafîon  &   dans 
l'attente,  qu'avant  l'Echange  des  Ratifications  il  fera  donné,    de  la  parc 
de  Sa  Majellé  Impériale  &  Catholique ,   pleine  &  entière  afllirance ,  qu'il 
fera  faiisfait  aux  prétenfions  de  Leurs  Hautes  Puiflances  fur  ces  deux  Points 
fait  &  délivré  à  Monfieur  le  Comte  de  Konigfegg. 

Signéy 

(X.  5.)  B.  V.  DussBN.  Comte  de  Rectheren. 

(X.  5.)  GocKiNGA  âr"  Adr.  V.  BoRssELEN,  tot  Geldemialfetu 

A  Anvers  ce  quinze  Novembre  mil  fept  cent  quinze. 

Les  Ratifications  de  ce  Traité  étant  échangées  ,  Mr.  van  den  Berg, 
Député  des  Etats  Généraux  à  la  Conférence,  écrivit  le  4  du  mois  de  Jan- 
vier fuivant  à  tous  lesConfeils  &  Collèges  des  Pays  Bas  Autrichiens  la  Lettre 
Circulaire  qui  fuit. 

MESSIEURS, 

Comme  le  Traité  de  Barrière  conclu  &  /Igné  le  15  du  mois  de  No- 
vembre dernier ,  vient  d'être  confommé  par  réchange  des  Ratifications , 
(^  que  les  Provinces  &"  Filles  de  ce  Pays  doivent  être  remifes  à  Sa  Ma- 
jejîé  Impériale  &  Catholique,  Sa  Maje/lé  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne &  Leurs  Hautes  PuiJJances  les  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies,  nous  ont  ordonné  de  vous  en  faire  part,  ^  de  vous  décharger 
en  même  tems  du  Serment  que  vous  leur  avez  prêté,  pour  Vadminifiration 
dont  elles  vous  avoient  confié  le  foin. 

Nous  nous  en  acquitons  par  la  préfente,  &  fommes  bien  aifes.  Mes- 
peurs,  de  vous  rendre  en  même  tems  les  Remercimens  qui  font  dûs  au 
zèle  <S?  à  rattachement  que  vous  avez  fait  paroitre  pour  le  fervice  de 
Sa  Mc^efîé  Impériale  &  Catholique  ,  &  pour  le  bien  du  Pays,  pendant- 
Je  cours  de  votre  adminijîration,  ne  doutant  pas  qu'elle  ne  vous  en  témoigne 
4iufjt  fa  fatisfacîion.  « 

Nous  ajouterons  en  ?ioîre  particulier  k  defr  fmcere  que  mus  avons  ^ 

Tome  XLIV,  Ggg 
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li'fl-  ^^     conftderation  parfaite  avec  laquelle  nous  fomnics , 
Hollande.  •' 


%^^à^nos  Meflieurs,  votre,   &c. 

j*t*rs.  Signé  y 


JoiiAN  V.  DEN  Berg,  outorifé  dô 
W.  Cadogan,  Plénipotentiaire 
de  Sa  Majellé  Britannique. 

Entre  plufieurs  embarras  qui  furvinrent,  relatifs  au  Traité  de  la  Barrière, 
la  Régence  de  Gand  prétendoit  d'exercer  fa  Jurifdiétion,  non  feulemenc 
fur  le  Territoire  des  Etats  Généraux ,  mais  même  entre  le  Fort  St.  An- 
thoine  &  le  Sas  de  Gand.  Cela  alloit  même  jufques  aux  Barrières  intérieu- 
res du  Sas.  L'on  n'en  infera  autre  cbofe  ,  finon  qu^on  vouloit  faire 
des  attentats  &  des  innovations.  Celles-ci  ne  quadreroient  pas  même 
à  ce  fur  quoi  les  Tribunaux  du  reflbrt  de  Gand  vouloient  fe  fonder:  fa- 
voir  fur  le  Traité  des  Limites  fait  entre  le  Roi  d'Efpagne  &  les  Etats 
le  Qi  Décembre  1664,  &  fur  une  Réfolution  des  Etats  du  7  Mai  1669. 
Les  Etats  reçurent  aulîi  une  Repréfentation  du  Magiftrat  de  Vrien.  Elle 
coiitenoit  une  prétenfion  d'avoir  jurifdiftion  fur  les  limites  cédées  en  Flan- 
di-es.     Elle  poroic  aflèz  curieufe  pour  trouver  ici  fa  place. 

Que  puisque  par  le  dernier  Traité  de  Barrière   du  15  Novembre  1715 

Rrpréfen^^    quelques   Pays  dans  le  Quartier   Oriental  de  Flandre  avoient  été  cèdes  à 

Magîihat  Leurs  Hautes  Puiflànces  pour  former  des  ultérieures  limites,   &  que  même 

tie  Fiien     ^e  Traité  avoit  été  ratifié ,  ledit  Magiilrat  fe  trouvoit  obligé  de  repréfen- 

four  avoir  ^^^  à  Leurs  Hautes  PuilTanccs,  que  tout  le  Pays  cédé  par  ledit  Traité ^ 

^Zirurki  en  commençant  de  la  Mer  entre  Blankenbourg  &  Hyft  jufques  au  Village 

limitei  ce-  de   Bruchaute,    étoit    tout    fitué    fous   le   Banc  Oriental  de  la  Flandre,. 

dées  en       reflortant  de  la  jurifdidlion  du  Collège  de  Vrien  dans  Bruges.     Que  ledit 

Flandres,   jyj^pi(|i.ac  dans  les  tems  pafTës,  &  en  diverfes  occafîons,   a  plus  d'une  fois 

ivan.        propofé  à  Leurs  Hautes  PuilTances  la  conftitutiondudic  Collège,  comment  à  l'oc- 

cafion  de  l'Union  faite  avec  ces  Etats  à  Utrecht  en  1579  le  29  Janvier, 

&  après  que  la  Ville  de  Bruges  fut  remife  par  le  Prince  de  Chimai  entre 

les   mains  des  Efpagnols,   s'étoit  trouvé  obligé  de  fe  retirer  de  Bruges, 

abandonnant,  &  facrifiant  leurs   biens  au   fervice  de  la   commune  patrie, 

&  jufques  à  l'exécution   de    leur   engagement,    fait  comme  delTus  avec 

l'Etat:    que   Son    AltelTe   Mr.   le  Prince  d'Orange   &  le  Confeil  d'Etat 

commis  en  ce  tems-là  au  Gouvernement  des  Pays  de  Brabanc,  Flandres, 

Hollande,    Zelande,   Utrecht,    Malines  &  Frife,   par  leur  Afte  du  15 

Oftobre    1584  ,   ont  accordé  aux  réfugiés  hors  de    Bruges,   &  les  ont 

autorifés  de  rétablir   le    Collège   de    Vrien    dans  l'Eclufe  ou  Ollende, 

puifque  la  Ville  de  Bruges,   qui  étoit  la  place  accoutumée  de  fon  aflèih*- 

blée,  étoit  tombée  entre  les  mains  des  Ennemis,    &  étoit  arrachée  àt 

*  l'Union  ;  &-  d'y  tenir  le  Collège ,   &  le  Corps  des  Coutumes  des  Pays  de 

Vrien ,  étant  le  quatrième  membre  de  la  Flandre  ;  dy  adminiilrer  la  Juftice  à 
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tous  ceux  qui  la  demanderoient   tanc  dans  le  criminel  que  dans  le  civil ,  ^^7?.  <îe 
h   cette  fin  de  mettre  tout  en  œuvre,   &  de  tout  faire  luivanc  les  anciens  [^^^^^^^h 
cems,    coutumes,   privilèges   &  libertés  accoutumées  h  iaire  dans  la  Ville  ^Jsàfiii 
de  Bruges,   avant   qu'elle  fut  occupée  par   les  Ennemis:   &  dans  l'année  jours, 

1604,  lorsqu'on  arracha  par  les  armes  la  Ville  de  TEclufe  d'entre  les  mains - 

&  le  pouvoir  de  l'Efpagne,  cela  fut  de  nouveau  confirmé  &  rétabli  en  Aan.  1716. 
cette  Ville-là ,  &  on  obtint  un  Afte  &  Commiflion  de  Leurs  Hautes  Puiffim- 
ces  pour  adminillrer  au  nombre  de  9  Echevins,  parmi  lefquels  feroic  un 
Bourguemaître ,  le  Droit  &  lajuftice  fur  les  Pays  de  Vrien.  Que  dans  les 
precedens  tems  lefdits  Pays  ont  été  fous  la  jurifdiétion  dudic  Collège. 
Que  ledit  Magiftrat  étoit  informé  que  les  habitans  defdites  cédées  limites 
avoienc  déjà  été  déchargés  du  ferment,  ainfi  priant  que  la  jurifdiftion  fur 
iceux,  autant  qu'ils  font  fitués  dans  le  Pays  de  Vrien,  puifl^e ,  félon  ce 
qui  a  été  ci-devant  pratiqué,  être  laifTée  audit  Magiftrat,  &  que  la  juris- 
diélion  fur  lefdites  perfonnes  puifTe  être  ordonnée. 

Les  Etats  avoienc  fait  examiner  par  des  Commiiïàires  de  leurs  Corps 
•les  Articles  du  Traité  de  la  Barrière.    Ils  en  firent  le  rapport  fuivanc. 

Ayant  examiné  les  Articles  XVU,   XVUI,  XIX,  XXII  &  XXIiï.  du  ^^^^^^^ 
Traité  de  la  Barrière,   &  l'Article  feparé,   &  ce  qu'il  y  a  encore  à  faire  t/esCom- 
pour  ce  qui  regarde  tant  les  finances  &  la  fureté  des  Places  cédées ,  que  mfaires 
par  rapport  h  la  manière  de  recevoir  l'argent  qui  doit  en  provenir  ,  auffi  «^  ^^J'-^^ 
bien  que  des  fubfides,  &  cela  avec  le  plus  de  ménage  pour  le  faire  venir  ce/dJi*' 
a.\i  Comptoir  général,   ont  rapporté  que  leur  avis  étoit.  Mars. 

I.  Que  par  raporc  au  XVIL  Article,  que  l'on  doit  prefler  la  ligne,  & 
les  bornes  limitrophes  des  limites  en  Flandre,  &  cela  avant  que  de  procé- 
der à  évaluer  les  revenus  des  Pays  cédés  qui  doivent  revenir  à  l'Etat,  & 

pour  leur  adminiflration  ;    &  qu'on   preffera  pour   cela.  / 

II.  Touchant  le  XVIII.  Article,  touchant  le  Haut-  Quartier  de  Gueldre, 
par  rapport  aux  droits  du  long  de  la  Meufe  qui  font  levés  à  Venlo,  & 
qui  font  partie  des  revenus  de  la  partie  de  la  Gueldre  cédée  à  l'Etat, 
donc  l'entrée  eft  fi  petite ,  que  les  revenus  ne  peuvent  pas  fuffire  aux  de- 
penfes  qui  en  doivent  refulter,  le  Comptoir  de  Venlo  fera  mis  fous  l'ad- 
minillration  du  Confeil  d'Etat  &  du  Collège  de  l'Amirauté  de  la  Meufe; 
ainfi  qu'ils  l'ont  eu  pendant  la  Guerre.  D'ailleurs  de  faire  pour  le  mieux, 
au  plutôt  une  Convention  fur  un  pied  raifonnable  fur  les  differ-ends  avet 
Sa  Majefté  le  Roi  de  Pruflè,  fur  la  portion  qu'il  prétend  fur  les  droits 
le  long  de  la  Meufe,  tant  h  Venlo  qu'à  Pairemonde:  ainfi  l'on  doit  au 
plutôt  traiter  &  en  convenir  entre  Sa  Majeilé  Impériale,  Sa  Majellé  le 
Roi  de  Prufle,  &  l'Etat. 

III.  Touchant  le  XIX.  Article,  par  rapport  au  fubfide  du  million,  & 
250  mille  florins  annuels,  partie  affigné  fur  les  Provinces  de  Brabanc  & 
Flandres,  donc  le  premier  Quarâer  efi:  échu  le  15  de  Février  dernier, 
l'on  fufpendra  pour  quelque  tems  les  inftances  pour  le  paiement,  puifque 
Sa  Majcfté  Impériale    n'y   a  pas  encore  mis  ordre,  &  que  l'Etat  étant 
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Sp.ct.  XIII.  encore  dans  la  recette  des  revenus  des  Pays  cédés  par  la.  France  on. peutr: 
Hift.  de      prendre  là-defTus  ce  premier  Quartier. 

"°P7, /"V-  ^^-  Touchant  le  XXII.  Article,  où  il  eft  parlé  des  Négociations  faites. 
ques  'à  nos  au  tems  de  Charles  II.  fur  (on  compte  h  la  charge  des  Pays-Bas,, 
jours.         d'abord  que  Sa  Majellé  Impériale  y  fera  indallée,  on    devra  faire  des  in- 

7 fiances  afin  que  les  Etats  des  Provinces  des  Pays-Bas  Autrichiens  paflent/ 

nn.  Ï7J  •  5j;  livrent  les  obligations  pour  le  paiement  des  Capitaux  &  des  Intérêts- 
d'une  fomme  d'un  million  624  mille  florins,  en  conformité  de  l'obligar 
tion  &  de  ce  qui  eft  llipulé  dans  ledit  Article. 

Pour    ce  qui   regarde   la    Négociation  de  576   mille   florins,   dont  les 
intérêts,    &  les  termes   d'acquit,  doivent  être  paies  par  le  Haut -Quartier 
de  Gueldre,   favoir  24  mille  florins  par  an  parle  Haut -Quartier,  \i  mille- 
florins  par  Weerc,   Nederweert ,   &   Wiflèm  ,   pour   ce    qui  regarde   I0 
paflé,   il  faut  faire  des  inflances   auprès  de  Sa  Majeflé  le  Roi  de  PruflTa 
pour  la  fatisfaétion  de   ce  que  Sa  I\Iajeflé   efl:  redevable  à  proportion  de 
la  partie  du  Haut  Quartier  de  Gueldre,  poflcdée  par  Sa  Majellé;  &  pour 
l'avenir  il  faudra  en  faire  pnrler  à  Sa  Majeflé  Impériale  comme  débiteur- 
originaire,   afin  qu'on  ait  foin  que  les  intérêts  &   termes  d'acquit  annuels 
puiflxMit  être  régulièrement  paies  fuivant  le  droit  de  Leurs  Hautes  Puifl^m- 
ces;   &  on  en  parlera, audit  Haut    Quartier  en  vertu  de  l'obligation  palfée- 
par  les  Eiats  du  dit  Haut -Quartier. 

V.  Sur  le  XX H 1.  Article,  où  il  ell  parlé  des  Négociations  faices- 
après  la  mort  du  Roi  Charles  II.  il  faut  faire  des  inflances  pour- 
l'enregiftrement  des  obligations  palFées  pour  cela,  en  conformité  dudit  Ar^ 
ticle.  Cependant  ces  inflances  doivent  être  différées  jufques  à  l'inaugu-^- 
ration  de  Sa  Majeflé  Impériale. 

VI.  Pour  ce  qui  regarde  l'admîniflration  &  la  recette  des  revenus  dea 
Pays,  qui  doivent  venir  h  l'Etat  par  les  nouveaux  limites  en  Flandres, 
pour  y  mettre  ordre,  il  faudra  attendre  que  les  limites  foient  tirées.  Ce- 
pendant par  toutes  les  informations  prifes  les  revenus  de  ces  Pays-là  font 
fort  minces,  &  l'on  n'a  pu  jufques  à  préfent  apprendre,  qu'ils  puifl!ènt  aller- 
plus  ni  moins  que  12.  mille  florins  par  an.  Qu'il  faflle  à  préfent  établir. 
de  nouveaux  Receveurs  pour  la  recette  de  ces  revenus,  il  femble  que  pour, 
un  plus  grand  ménage,  il  faut  les  annexer  à  ceux  des  Receveurs  de  Flan- 
dres, comme  y  étant  plus  convenable  ,  ainfi  qu'on  a  fait  en  1668,  après 
la.  ratification  de  la   fixation  des  limites  en  Flandres.. 

Enfin  pour  ce  qui  regarde  le  fubfide  ,  puisque  par  l'Article  Separd 
du  Traité  de  la  Barrière  il  eft  porté ,  que  cette  fomme  doit  être  paiée  au 
Receveur  Général  de  Leurs  Hautes  Puiflances,  il  faut  s'y  tenir,  &  fi  par 
la  fuite  des  tems  il  peut  en  réfulter  quelques  inconveniens ,  on  pourra- 
en  difpofer  alors  fur  un  autre  pied, 

Enfuite  de  cela .  ils  firent  faire  au  Comte  de  Konigfegg  une  Repré- 
fentation  en  ces  termes. 
Repréfen-  Q*^^  ^^^  Pvcvenus  donnés  à  ferme  pour  3.  ans  doivent  comprendre  ceux? 
îation  de  de  la  Ville  &  Verge  de  Menin  :  Qu'il  y  avoit  une  grofl^  fonmie  d'argent 
la  part  de  en  avance.  Ainfi  que  l'argent  de  cette  ferme  fera  payé  au  Receveur  da 
c^^^^  T    i'^^^^j  quoique  pour  le  compte  de  l'Empereur,  tandis  que  les  Pays  cédés 


ou  DES  provinces"  UNIES,  Liv.  XXKIll.  Sect.  XIII.    421 

par  la  France  ne  feront  pas  remis  h  Sa  Majeflé  Impériale  &  Catholique.  ////?  de- 
Que  l'Intendant  Pefters  déclarera  au  Comte  de  Konigfegg  que  Leurs  Jloiiande. 
Hautes  Puifîanccs  font  prêtes  à  faire  cette  remife,  dès  que  l'affaire  des  ^'^'97,juf' 
Limites  en  Flandres  fera  faite   félon    le   XVII.   Article    du  Traité  de  la  ^"^^  ^  ^°^ 

Barrière,  à  quoi  elles  y  aponeront  toute  la  facilite  pour  ôter  tous  les  dif-  '^"''^'   , 

ferends,  &  la  terminer.     Et  en  cas  que  ceux  de  Bruges,  de  Gand,  &  du  Konig- 
Vrie  continuent  à  refufer  de  faire  la  publication  requife ,  on  pourra  trou-  ^^SSi  d:t 
ver  des  expediens,.  pour  ne  pas  en  fufpendre  l'exécution  ;  &   que   Leurs^^"!^^'^/ 
Hautes  Puiflances  pourront  fe  contenter ,  s'il  efl  befoin ,  avec  la  prefenta-  Ann.  i7i6. 
tion  faite,  de  difpenfer  du  ferment  dans  les  dillriéts  cédés,  par  \qs  Cora- 
mifTaires  envoies  par  le  Comte  de  Konigfegg ,  &  qu'en  même  tems  l'Etat 
en  foit  mis  en  poflèfîîon.    D'ailleurs  que  l'Intendant  Pefters  infiftera  fur 
le  régulier  paiement  du  fubfide,  fuivant  le  19.  Article,  &  le  feparé  du- 
dit  Traité.     A  cette  fin  on  puifTe  prefenter  les  Receveurs  qui  doivent  faire 
ce  paiement,  fpecialement  dans  les  Quartiers  de  Brabant  &  de  Flandre 
&   combien   chacun   d'iceux   devra  paier.     C'ed  afin   que   Leurs   Hautes 
PuilTànces  puiflent  lavoir  qui  font  les  Receveurs  qui  devront  faire  le  paie- 
ment, &   à  qui  elles   doivent   s'adrelTer,  &  en   faire  l'exécution   en   cas 
de  befoin,  le  tout  en   conformité   defdits  Articles.    Que  cependant  pour 
ce  qui  regarde  le   premier  quartier  pour  le  contingent,  qu'il  auroit  fallu 
paier   fur   les  fubfides  de  Brabant  &  de  Flandre,  on  doit  le   prendre   fur 
les   revenus   des  Pays  cédés  depuis  le  15.  de  Novembre  de  l'année   der- 
nière, &  dûs  h  l'Empereur.    Le  fécond  quartier  devant   écheoir  le  15. 
de  Mai,  on  pourroit,  fuivant  la   propofition  faite,  le  trouver,  partie  fur 
les   avances  laites  par  les  Fermiers  des  revenus  des  Domaines  dans  les 
nouveaux  Pays  cédés,  &  partie   fur   les   autres  revenus  defdits  Pays,  qui 
doivent  entrer  cette  année  courante.     Cependant,  confiderant  que  le  con- 
tingent du   Brabant  &  de  la  Flandre  étant  paie  hors  de   ces  avances,  les- 
revenus  des   Pays   cédés   viennent   par   confequent  à  beaucoup  diminuer, 
&  plus  que  ces  avances  ne  portent,  &  ainfi  ne  pourront  enfuite  fuffire  à 
fiitihfaire  le  contingent  des  Pays  cédés  dans  le  fubfide  ;  c'eil  pourquoi  LL.- 
HH.  PP.  croient  par.là,  que   feulement  la  moitié    du  contingent  de  Bra- 
bant &  de  Flandre  pour  le  fécond  quartier  doit  être  pris  hors  de  ces  avan- 
ces, &  l'autre  moitié  hors   des    anticipations   des  fermiers  des  revenus  de 
Brabant  &  de  Flandre. 

Les  Etats,  contre  leur  attente,  étoient  importunés,  &  toujours  par  rap- 
port  au  Traité  de  la  Barrière.  Le  Magifirat  de  Venlo,  Ville  cédée  par- 
ée Traité-là,  fe  plaignit,  comme  fi  l'on  y  a7oic  fait  brèche.  Ce  fut  ce- 
pendant fur  une  bagatelle,  &  fur  des  raifons  mal  fondées.  Le  fujet  en 
étoit  un  garçon  de  12.  ans.  Il  étoit  né  d'un  Père  &  d'une  Mère  Pro- 
teflante.  Celle-ci  avoit  pafiTé  en  fécondes  noces  avec  un  Catholique,  oui 
s'étoit  habitué  à  Venlo.  Elle  y  avoit,  après  s'être  remariée,  chan^^é  de 
Religion.  Elle  avoit  fait  élever  cet  Enfant  dans  la  Romaine.  Etant  rnorte^ 
ee  Garçon  étoit  relié  fous  la  diredion  du  Beau  père.  La  Grand-Mere 
&  les  Parains  de  l'Enfant,  qui  étoient  en  Frife,  euvoierent  un  Mefiàger 
de  la.  Province,  pour  le  prendre.  .  On  voulut  le  faire  échapper  à  Rure»' 

Ggg  3., 


1  2i 


HISTOIRE     DE    HOLLANDE 


f<>fjrs. 


Aon 


5ncT.XIII.  nionde.     Le  Cominandant   militaire    le  fit  pourfuivre,  &   l'on  le  ramena. 

}///?.  ce      La  Magiilrature  s'écria  là-deiïus  qu'on  violoit  les  articles  IX.,  &  XVI II. 

lloiiando,^  du  Traité  de  la  Barrière.     Après  diverfes  procédures ,   auxquelles  le  Cora- 

l'^eï àiioï  mandant  avoit  donné  amiablement  les  mains,  le  Magiftrat  aianc  manqué  de 
'tr-i.         parole  le  refultat  fut  que  les  Etats  envoierent  ordre  de  faire  livrer  ce  Gar- 

çon   au  Mclîàger   de  la   Province    de  Frife  qui  l'emmena.    On  ne  crue 

în.  1716.  pjjg  par  cet  ordre  de  contrevenir  à  aucun  engagement.  C'eft  pourquoi 
on  laiflà  criailler  ceux  de  Venlo,  comme  d'une  chofe  fort  peu  impor- 
tante. On  attribua  la  manœuvre  de  ce  rvîagiftrat-lk  au  Clergé  Romain. 
On  pretendoit  qu'il  jouoit  fur  tout  de  Tes  rcflbrts  qu'on  qualifîoit  d'en- 
venimés. On  diftnbua  de  fa  part  un  Ecrit  fort  extravagant,  comme  s'il 
avoit  été  imprimé  à  Lille.  L'Official  Ecclefiallique  de  Tournai  alla  fi 
loin ,  que  de  déclarer  nul  un  Mariage  de  longues  années  entre  un  Soldat 
de  PrulTe,  &  une  fille  de  Mons,  de  laquelle  il  avoit  eu  un  enfant,  & 
cela  feulement  parce  qu'il  avoit  été   fait  par  un  Miniftre  Proteftant. 

Outre  ces  irrégularités,  il  y  en  eut  de  la  part  de  la  Cour  Féodale  de 
Ruremonde.  Après  que  la  Ville  de  ce  nom  fut  remife  aux  Impériaux^ 
cette  Cour-là  voulut  encore  exercer  fa  Jurifdidliion  fur  l'Amanie  de  Mont- 
fort,  &  la  Ville  de  Venlo.  Ces  deux  avoient  cependant  été  cédées  en 
ibrme  par  le  Traité  de  Barrière.  Elle  alla  fi  loin ,  que  d'envoier  un 
lluiffier  à  Venlo  pour  y  faire  des  Exploits  &  quelque  exécution.  Les 
Etats  écrivirent  au  Drofiard  de  Montfort ,  &  au  Magiftrat  de  Venio ,  de 
ne  pas  reconnoitre  la  Cour  de  Juftice  de  Ruremonde.  Cependant,  de  la 
part  de  la  Cour  Féodale  on  tenta  de  s'attribuer  &  ufurper  quelque  jurif- 
diftion  fur  ce  qui  appartenoit  à  la  Province  de  Gueldre.  On  parla  enfin 
là-dcfli)s  à  l'Envoyé  de  l'Empereur.  On  lui  fit  voir  les  Reprelentations 
que  cette  Province-là  avoit  fait  faire  aux  Etats  par  fes  Depunés.  Elles 
portaient  en  fubilancc  ce  qui  fuit ,  avec  la  Reponlè  de  cet  Envoyé. 


Keprifeti' 
tation  de 
ceux  de 
Cueldre 
contre  la 
Cour  Féo- 
dale de 
RuremoU' 
de  ;  du  23 
juillet. 


Le  Stadthouder  des  Fiefs  de  Ruremonde  a  cité  par  une  Lettre  du  1 8. 
Mars,  &  par  une  autre  du  Greffier  des  Fiefs  du  11.  Avril,  Jean  Zeger 
de  Welvelt  à  Diepenbroeck  pour  repondre  de  fon  Fief.  Celui-ci,  com- 
me Vaflal  des  Etats  de  la  Province  de  Gueldre,  a  eu  recours  à  eux  pour 
être  maintenu  dans  fon  Fief.  C'efl:  puifque  depuis  l'an  1326.,  &  enfui- 
te  jufques  au  prefent  Vafiàl  Jean  Zeger,  ce  Fief  a  été  reconnu  relever 
du  Comté  de  Zutphen.  Ce  qui  a  été  reconnu  à  Arnhem  l'an  1714., 
en  lui  donnant  l'invefliture  dudit  Fief,  &  confirmé  cette  année  1716., 
en  Janvier,  ainfi  qu'il  conftoit  par  un  Afte  en  Original  de  la  Principauté 
de  Gueldre  &  du  Comté  de  Zutphen.  Ainfi  il  écoic  évident  ,  que  le- 
Fief  de  Diepenbroeck  a  d'ancienneté  relevé  de  ladite  Principauté  &  Comtés 
&  cela  ne  peut  être  révoqué  en  doute.  Cependant ,  le  Greffier  de  Ru' 
remonde  établit  dans  la  citation ,  que  de  la  part  de  la  Maifon  de  Diepen- 
broeck, comme  auflî  de  la  part  des  biens  d'Ufting,  les  quatre  dernières 
Inveftitures  du  Fief  ont  été  prifes  à  Ruremonde  par  Gerric  de  Wclfelt, 
Arnold  de  Welfelt,  &  Anne  Marie  de  Welfelt,  &  en  1640.  par  Jean  de 
Welfelt.  Cela  ne  peut  cependant  point  porter  de  préjudice  au  véritable 
Vafl^al,  ces  procédures  aiant  été   faites   fans  fa  connoiiTance ,  en  tems  de 
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guerre.    C'cft  puifque  depuis  l'an  1326.  jufques  à  prefent  ce  Fief  a  relevé  ///,/?.  d'à 
(Se  été  donné  à  Arnhem.    Ainfi  ce  qu'on   pofe   en  fait,  que  Tlnveilicure  Hollande ,^ 
a  été  donnée  à   Ruremonde ,  en  commençant  en    i6o3  ,  1625  ,   1627,   ^^^'^\^"^' 
1628,  1636,  1641,  1661,  1662,  ne  peut  avoir  aucun  lieu.    C'ell  quoi-  fôurs^  "** 

que  dans  la  Lettre  du  Greffier  il  foit  dit,  que  le  Roi  d'Efpagne   par  la 1— 

Paix  de  Munller  de  1648.  fe  foit  refervé  la  Souveraineté  du  Duché  de  Ann.  171e. 
Gueldre,  &  par  confequent  tous  les  Fiefs  étrangers,  ficués  môme  dans 
l'Evcché  de  Munller,  &  dans  les  Pays  de  Juliers  ,  de  Cologne,  de  Liège 
&c.  ;  mais  cela  efl:  contredit  de  la  part  des  Etats  de  la  Principauté  de  Guel- 
dre &  du  Comté  de  Zutphen  ,  puisqu'il  efl:  notoire  qu'ils  font  les 
feuls  Souverains  de  leur  Pays,  à  Eux  cédé  par  Philippe  J  V.  Roi  d'Ef- 
pagne pour  lui  &  pour  fes  SuccefTeurs,  &  cela  fans  aucune  exception, 
ainfi  qu'on  peut  le  voir  par  le  premier  &  le  fécond  Article  de  la  Paix 
de  Munller,  dans  lefquels  les  Provinces  font  reconnues  pour  Souveraines, 
&  en  particulier  celle  de  Gueldre,  avec  les  Députés  de  laquelle  on  a  fpecia- 
kmenc  traité,  ainfi  qu'ils  font  môme  à  la  tcte  du  Traité.  Ainfi  comme 
dans  les  Droits  &  Souveraineté  de  la  Province  fe  trouve  aufl]  la  Cham- 
bre des  Fiefs  &  lefdits  Fiefs  tant  inteHins  qu'étrangers,  favoir  ceux  qui 
d'ancienneté  ont  relevé  de  la  Province  de  Gueldre ,  &  du  Comté  de  Zut- 
phen ,  ainfi  qu'il  en  efl  auffi  fait  mention  dans  le  6^,  Article  dudit  Traité , 
il  ert  par-là  notoire  que  le  Fief  en  queflion,  relevant  d'ancienneté  de  la 
Chambre  Provinciale  Féodale  d'Arnhem,  &  y  ayant  été  reconnu,  doit  y 
relier,  ainfi  que  d'autres  Fiefs,  quoique  fitués  hors  de  la  Province,  prê- 
tent journellement  l'hommage ,  parce  que  le  Droit  féodal  ne  vient  pas, 
ni  n'efl  fondé ,  fur  la  fituation  des  Fiefs,  mais  dans  le  Droit  de  la  Cham- 
bre Féodale.  Auffi  le  Roi  d'Efpagne  n'a  exigé  la  moindre  réferve  de 
Souveraineté  ou  titre  du  Duc  de  Gueldre ,  mais  la  Ceffion  a  été  générale 
fans  la  moindre  limitation.  Par  ledit  Traité  à  l'Article  52.  il  a  écé  feu* 
lement  réfervé  pour  le  Roi  d'Efpagne ,  jufques  à  ce  qu'on  eût  réglé  un 
équivalent,  le  Haut-Quartier  de  Gueldre,  mais  fans  que  le  moindre  titre 
de  Souveraineté  ait  été  réfervé  fur  la  Province  de  Gueldre.  Par  confe- 
quent, ce  feroit  contre  toute  raifon,  que  par  une  provifionnelle  réferve 
ou  Ceffion  d'une  quatrième  partie  du  tout,  qu'on  devroit  môme  céder 
contre  un  équivalent ,  fans  aucune  autre  fl:ipulation ,  on  veuille  foutenir  un 
Droit  fur  les  Fiefs,  fitués  hors  de  toute  la  Province,  dont  il  a  été  fait 
entière  Ceffion,  en  même  tems  que  de  la  Souveraineté  aux  Etats  de  la 
Principauté  de  Gueldre  &  au  Comté  de  Zutphen.  On  ne  peut  tirer  ea 
confequence  ce  que  quelques  Feodataires  dans  le  Pays  de  Juliers  ou  ail- 
leurs ,  en  ont  pris  l'Invediture  à  Ruremonde  au  lieu  de  la  Chambre  Féo- 
dale d'Arnhem,  de.  laquelle  ils  font  du  reflbrt ,  puisqu'on  l'a  ignoré  à 
Arnhem;  &  c'ell  incontefl:^ble  que  Tlnvediture  abufive  d'un  Fief,  faite 
par  un  VafTal  à  fon  péril,  auprès  d'un  Seigneur  Féodal,  qui  n'y  a  aucun 
Dire&um  Domimum ,  ne  prive  pas  de  ce  Direêlum  Dominium  le  vérita- 
ble Seigneur  qui  en  efl:  en  poîTeffiou.  En  tout  cas ,  ces  exemples  mal- 
fondés  ne  peuvent  préjudicier  audit  Welvelt  à  Diepenbroeck ,  puifque 
d'ancienneté,  tant  lui,  que  fes  Ancêtres,  ont  toujours  jufques  ici  relevé 
de  la  Principauté  de  Gueldre,  du  Coraté  de  Zutphen,   &  de  la  Cham- 
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Srct.XIII.  bre  Féodale  d'ArnheiTi.  Du  tems  du  feu  Roi  Charles  II.  (TEfpa- 
Jlift.  de  gne,  il  y  a  eu  une  pareille  difpute  fur  le  Fief  &  les  Moulins  de  Geldrop 
Hollande,  ^^ns  la  Mairie  de  Bois-le-Duc,  fur  la  plupart  des  mêmes  fondemens  qu'à 
tfel à^nos  prefent;  mais  fur  ce  que  de  la  parc  des  Etats  de  Gueldre  on  en  fit  voir 
jours.         le  vuide,  ledit  Fief  relia,  ainfi  que  d'ancienneté,  à  la  Chambre  Féodale 

d'Arnhem,  de  laquelle  il  relevé  encor2.     Par  tout  cela  il  paroîc  évidem- 

iVnn.  1716.  jj^ent,  que  les  Etats  de  la  Principauté  de  Gueldre  &  du  Comté  de  Zuc- 
phen  ont  un  Droit  inconceflable  à  l'égard  du  direSium  Dominium  fur 
cous  les  Fiefs ,  tant  intérieurs ,  que  fitués  dans  des  Pays  étrangers ,  qui 
ont  d'ancienneté  relevé  des  Princes  de  Gueldre  &  des  Comtes  de  Zut- 
phen.  C'eil  pourquoi ,  les  Députés  de  Gueldre  prioient  Leurs  Hautes 
Puifîànces  qu'il  leur  plaifoit  de  jnaintenir  la  Province  de  Gueldre  dans  fou 
Droit  indifputable  fur  ce  chapitre,  &  d'empêcher  la  Chambre  Féodale  de 
Ruremonde  de  foutenir  de  pareilles  affaires  qu'elle  avance,  &  que  ledit 
Welvelt  ne  foit  point  troublé ,  puis  que  les  Etats  de  Gueldre  lui  ont 
interdit  de  fe  foumettre  en  cela  à  Ruremonde.  Et  qu'ainfi  les  Aéles  ex- 
pédiés à  cet  égard  foient  tenus  pour  non  faits,  &  calTés. 

Mrs.  les  Etats  Généraux  ont  là-deîFus  réfolu  de  repréfenter  au  Baron 
àe  Heems  le  non-fondement  de  telles  procédures  de  la  Chambre  Féodale 
de  Ruremonde,  &  de  s'abftenir  de  procéder  plus  outre,  afin  de  prévenir 
des  difficultés,  qui  pourroienc  autrement  en  refuker. 

Auffi  quelques  jours  après  on  en  a  parlé  audit  Baron  de  Heems ,  qui  a 
dit,  qu'il  n'avoit  aucune  conuoiflànce  de  cela,  &  qu'il  en  écriroic  au  Com- 
te de  Konigfegg. 

Cette  Cour- là  fît  de  nouveaux  attentats.  Cela  donna  lieu  a  faire  une 
nouvelle  Repréfentation ,  dont  le  contenu  fondé  fur  des  Articles  hiitoriques 
femble  mériter  d'être  inféré   ici. 


Repréfen- 
tation des 
Etats  de 
Gueldre 
contre  la 
Chambre 
Féodale  de 
Ruremon- 
de» du  \ 
d'Août. 


C'efl:  que  celle-ci ,  outre  fes  attentats  fur  le  Fief  de  Diepenbroeck,  en 
fait  de  pareils  fur  la  Seigneurie  &  le  Village  de  Geldrop,  contre  laquel- 
le la  Cour  de  Ruremonde  a  donné  un  Mandement.  Les  Etats  de  Guel- 
dre ne  l'apprenoient  qu'avec  furprife ,  &  particulièrement  à  l'égard  de  Gel- 
drop. C'efl:  puifque  depuis  peu  d'années  on  a  fait  voir  que  ce  Village, 
&  la  Seigneurie  avec  tout  ce  qui  en  dépend,  depuis  1403.  a  toujours  relevé 
de  la  Principauté  de  Gueldre  &  du  Comté  de  Zutphen  jufques  en  1574. 
Qu'il  pourroit  être  véritable  que  les  moulins  de  Geldrop  ont  en  partie 
relevé  dans  1617,  165}^  &  quelques  autres  fois,  de  Ruiemonde;  mais 
cela  ne  doit  être  confideré  que  comme  fait  en  tems  de  Guerre,  &  dans 
le  tems  que  la  Mairie  de  Bois  le  Duc  écoit  fous  la  Domination  du  Roi 
d'Efpagne ,  auffi  bien  que  le  Quartier  de  Gueldre ,  comme  auffi  elles  ne 
furent  faifies  par  Alexandre  de  Lougin ,  qu'après  la  reclame  de  ks  biens 
fous  la  Domination  du  Roi  d'Efpagne,  &  particulièrement  fitués  en  Bra- 
dant :  ainfi  ce  qui  efl  arrivé  autrement  à  Ruremonde  fans  la  connoiflànce 
de  la  Chambre  Féodale  d'Arnhem  efl  nul.  D'ailleurs  ,  ces  moulins  en 
1671.  ont  encore  été  reconnus  relever  d'elle ,  &  enfin  après  il  a  été  réglé 
en  i6p9t  &  reconnu  de  même.    Ce  qui  efl  reconnu  à  Ruremonde.    Auffi 

efl 
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efc  ce  pour  cela  d'autant  plus  étonnant  que  fans   de  nouvelles  raifons  on  Ht/?,  de 
précende  dans  le  Mandement  qu'un  pareil  droit  appartient  à  Sa  Majefté  Im-  Holi'ande. 
périale  &  Catholique,  comme  Duc  de  Gueldre,  &c.     On  a  réfolu  là  deflus  ^^97J"f' 
d'entrer  à  cet  égard  en  Conférence  avec  le  Baron  de  HecniS.  ?"^f  ^  "" 

Outre  ct's  manœuvres  des  Cours  de  Iluremonde,   il  y  en    eut   de   la  ^^"'^'  _ 
part    des   Pays  ■  Bas  Autrichiens    mêmes.     Les  Etats  vouloient  vaquer  au  Ann.  1714 
Règlement   du   Paiement  de  l'argent  fixé   par   le    Traité  de    la  Barrière. 
Un   Député  de  la   part  de   ces  Pays -là  devoit  fe  rendre  pour  cela  à  la 
Haye.    Sa  venue  tardoit.    Il  s'étoit  cependant  déjà  écoulé  plus  d'un  quart 
d'an,   fans   qu'on   eût  fait  là-delTus   le   moindre   débours.     Il  y  avoit  en 
attendant  des  dépenfes  indifpenfables  à  faire.     Elles  écoient  affignées  fur 
cet  argent -là.     Il  y  avoit  par  exemple  le  paiement  de  16   Compagnies 
Suifîès,   qui  y  avoient  été  reparties.     11  y  eut  d'ailleurs  de  pauvres  chican- 
nes   qu'on  faifoit  en  ces  Pays -là  au  préjudice  des  Etats.    Ceux  de  Gand 
&  de  Bruges  refuferent  de  publier  l'Article  XVII.    du  Traité  de  la  Bar- 
rière  touchant  les  limites  cédées  en   Flandre  aux  Etats.     Ils    firent    un 
pareil  refus  de  publier  une  Lettre  du  Comte  de  Konigfegg,  qui  y  étoit 
relative.     Le  prétexte  de  leur  regimbement  rouloit  fur  les  vaines  efpéran- 
ces  d'obtenir  de  l'Empereur  quelque  altération  fur  cet  Article -là,  quoiqu'il 
eût  été  ratifié.     Les  autres  lieux  du  Diftriél  de  la  Flandre  furent  plus  doci- 
les,    lis  publièrent  tant  l'Article  que  la   Lettre  du  Comte  de  Konigfegg. 
.  Ils  y  ajoutèrent  feulement  une  Claufe.     Elle  étoit  que  ce  feroit  fans  préju- 
dice..    Cela  fit  que  les  Etats  allèrent  un  peu  bride  en  main  pour  remettre 
la  Souveraineté  des  Villes  &  Pays   cédés  par  la    France.    Le  Comte  de 
Konigfegg  en  avoit  demandé  avec  inftance  la  remife.    Il  y  eut  auiïi  une 
difpute.     Elle  étoit  defavantageufe  à  la  Navigation  fur  la  Meufe.   Le  Comte 
de  Konigfegg  en  ?voit  rétabli,  par  l'aveu  des  Etats,   le  péage  à  Navaij;ne. 
Le  Comte  de  Valfafine,  Adminifirateur  du  Duché  de  Limbourg,  prétendit 
que  ce  péage  étoit  de  fon  reiTort,    Il  l'établit  à  un  lieu  appelle  Sberatte. 
Par- là   les   barques   des  Sujets  des  Etats,   qui  chargeoient  à  Liège,   ne 
pouvoient  pas  defcendre  fans  être  expofées  à  payer  le  péage  en  ces  deux 
endroits.    Sur  les  plaintes  qu'on  en  fit  au  Comte  de  Konigfegg,  il  ordonna 
qu'on  le  payeroit   provifîonnellement    à  Sheratte,   &  qu'en  ce  cas  il  ne 
leroit  pas  payé  à  Navagne.   Quelque  remède  que  cela  apportât  à  l'affaire 
en  principal ,  il  en  réfultoit  cependant  un  autre  inconvénient.     Il  confiftoic 
en  le  retardement  de  la  Navigation.     Les  barques  perdoient  bien  du  tems, 
en  payant  le  péage  à  Sheratte ,   &  en  s'arrêtant  à  le  vérifier  à  Navagne. 
L'affaire  de  l'extenfîon  des  limites  en  Flandre  fembloit  être  plus  à  cœur  à    • 
ceux  de  la  Flandre.    Aufli  les  Etats  fouhaitoient  -  ils  d'y  mettre  une  fin. 
Ce  fut    pour    cela    qu'ils    drefîèrent    déjà    en   Mai  un    Mémoire   pour 
les  régler   en  dernier    reflbrt   &   qu'on  fie   communiquer  au  Comte  de 
Koniglegg,  dont  voici  le  contenu. 
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Sect.  XIII.        Mémoire    comment    fon   peut    en     dernier    rejjori    régler     les 
nfnJde  Limites    en    Flandres    entre    Sa  Majeflé    ^Impériale    âP 

1697  , ./«/-  ^^'  ^^^'   PP'    au   2    Mai, 

que  s  à  nos 

jours.  Les  Limites   doivent  commencer  du  côté  du  Nord  tirant  vers  le  Welî 

—  —   au  deflus  delleift,  h  environ  une  demi- lieue  de -là  au  deOlis  de  Gotewegh, 
&   luivre  comme  s'enfuit. 

Leurs  Hautes  PuifTances  ont  extrê-  Avec  une  droite  ligne  de  la  Mer, 
memcnt  befoin  de  ce  terrain  comme  environ  le  Sud-Sud-E(l  au  defTus  de 
étant  la  tête  des  limites,  pour  y  pou-  Gotewegh  en  traverfant  Evendyck 
voir  faire  les  requifes  Fortifications,    jufques  à  i'écouiement  de  l'Eau  qui 

vient  des  environs  de  Svvanendamme: 

de- là  cette  première  ligne  finit  fui- 

vant  ledit  écoulement  jufques  au  pont 

de  Pierre  entre  Heill  &  Rams-Capei 

environ  un  gros  quart  d'heure  de  l'E- 

glife  de  Heifl. 

Leurs  Hautes  PuifTances  ont  extrc-         Depuis  ledit  écoulement  d'eau  à  la 

mement  befoin  de  ce  terrain  &  ligne     maifon  de  plaifance  de  Jean  Quinten 

pour  pouvoir  en  former  une  inonda-    Weytz,  &  enfuite  au  pont,  ou  au 

tion?  lieu  nommé  KoHer-Hcule,  qui  efl: 

dans  le  chemin  qui  vient  de  Heyll: 
de  là  au  demi  Keerhoek  jufques  à  la 
Maifon  de  Pottenbourg.   De -là  le 
long  du  chemin  vers  Weft-Capel  juf- 
ques à  Kofter-Heuftje.    Enfuite  le 
long  de  l'écoulement  qui  court  par 
le  Village  de  Weft-Capel  nommée  le 
Krommewater  qui    paffe   Jean  van 
Hoevens-Heuftje,  près  de  la  Maifon 
de  plaifance  du  Sr.  vanPruxe&fe  dé- 
gorge dans  le  Canal  le  Swyne,  en- 
viron 60  Verges  du  pont  de  Swyne, 
Ce  Canal  Swyne  fuit  jufques  à  Prie- 
hoek.     De  ce  dernier  fuit  le  Canal 
nommé  le  nouveau  Swyne,  jufques 
à  40  faites  après  la  notoire  Eclufe. 
Leurs  Hautes  Puiflànces  ont  auffi        Delà  par  une  droite  ligne  à  travers 
fort  befoin  de  cette  ligne  &  teiTain ,    du  pont  du  Canal  Springen  à  20  toi- 
pour  pouvoir  former  l'inondation ,  &    fes  du  veft  devant  le  vieux  Fort  St. 
avoir   une  communication    avec    le    Job.     De  celui-ci  avec  une  droite 
Nord,  afin  de  pouvoir  en  cas  de  né-    ligne  l'on  va   vers  Middelbourg  en 
ceffité  fortifier  de  nouveau  le  Fort  Sr,    Flandres  auffi  loin  contre  le  Weftdyck 
Job,  de  l'embouchure  de  Lapfchuurs.  Le- 

dit Weftdyck  fuit  jufques  au  nouveau 
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Dam ,   qui  féparé  l'embouchure  du  Hîft.  da 
Lapfchuurs  du  petit  Polder  Papen;  Hollande. 
&  de  ce  nouveau  Dam  iurques  aux  ^^97  ^  ji*f- 
vieux  limites.  jours. 

Le  terrain  de  cette  digue  efl  de  la        Des  vieux  limites  on  fuit  aux  digues  , 


dernière  nécefllté  h  Leurs  Hautes  Zideling.  De-là  &  de  la  digueGraef. 
Puifïànces  pour  la  communication  par  Jans  par  les  vieux  limites  h  l'Eclufe 
ladite  digue  Graef-Jans,  &  pour  y  St.  Laurens  ,  où  l'écoulement  des 
former  l'inondation.  Eaux,  &  le  cours  des  Eaux  le  joi- 

gnent. De-là  le  long  des  anciennes 
digues  nommé  du  Pays,  ou  celle  de 
Graef-Jans,  qui  va  droit  &  parle 
plus  court  vers  le  Buyrte  nommé  le 
Soleil. 
Ceci  efl  auffi  fort  nécefîàire  pour  De -là  fuit  la  digue  de  Graef-Jans, 
pouvoir  continuer  l'inondation.  du  côté  du  Nord  près  de  Bouchoutc 

jufques  au  coin  des  digues  Philippi- 
nes,  qui   le  fépare  de  la  digue  de 
Graef-Jans. 
Ceci  efl:  extrêmement  nécefTaire  à        Pour  joindre  lefdites  limites  à  ceux 
Leurs  Hautes   Puiflances  pour  join-     étendus  du  Sas  de  Gand  on  doit  fui- 
dre  l'inondation  de  devant  la  digue     vre  la  digue  qui  fépare  St.  Jean  & 
de  Graef-Jans  &  celle  du  Sas,  pour    le  Polder  Roo  du  Polder  de  Capclle 
avoir  communication  par  terre  vers    jufques  au  coin  qui  fépare  ledit  Polder 
le  Nord  de  l'Eclufe.  Roo  de  celui  de  St.  Pierre  nommé  le 

Fofthorn.  La  digue  entre  le  Polder 
Roo  &  celle  de  St.  Pierre,  jufques  à 
Weftdyck  du  Polder  de  Smalle  Ge- 
land ,  qui  fépare  ce  Polder  &  le  Smal- 
le Geland.  Enfuite  la  digue  entre 
Nicafîus  Polder  &  Smalle  Geland  juf- 
ques aiix  Moulins  d'Affenade  ;  de 
ces  Moulins  par  une  droite  ligne  ti- 
rant aux  Moulins  nommés  les  Houd- 
landts  moulins  jufques  contre  la  grolîè 
plaine  ou  chemin,  qui  va  d'Aflè- 
nade  vers  Selfate.  Enfuite  du  côcé 
du  Nord -Efl:  de  ce  chemin  jufques 
au  refîbrt  de  Selfate. 

Auffi  le  village  de  Selfate  fuivant 
le  XVIL  Article  du  Trai- é  de  la  Bar- 
rière ne  peut- il  être  compris  dans 
l'extenfion  des  limites ,  c'ell  pour- 
quoi il  faut  le  féparer,ainfi  que  l'In- 
génieur Bommel  a  déjà  remarqué. 

Hhhû 
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Secf.XIII.  Suivant  cette  fpécifîée  Séparation  des  Limites,  le  Village  de  Wefl- 
Hi/i.  de  Capel  tombe  dehors,  avec  la  plus  grande  partie  de  fon  territoire;  une 
Hollande,    partie  ()q    Polder   Roo,  &  une  portion   du    Polder   Nicaiius,  &  enfuite 

Ifeïàios'  ^^^^  ^^  ^^y^  ^^'  ^^^  ^'"^^  ^^  ^^^  ^^^^^^  ^^  ^^  grande  plaine,  qui  va  d'Af- 
jours,         fenade  à  Selfate,  afin  d'ôter  autant  qu'il  elt  poflible  toutes  les  difputes  fur 
— —  le  fens  du  XVII.  Article  du  Traité   de  la   Barrière,  ainfi  qu'il  s'en  fuit 
par  lefdits  fpécifiés  limites  pour  en   venir  une  fois  à  une  Cm  totale. 

Et  ayant  entendu  les  confidérations  &  les  avis  des  Sieurs  Députés  de 
Leurs  Hautes  Puiflànccs  à  la  Négociation  de  la  Barrière,  après  une  préar 
lable  délibération,  il  a  été  trouvé  bon  &  entendu  que  la  Copie  de  ce 
rapport  de  l'Ingénieur  Bommel,  avec  les  documens  qui  y  font  relatifs,  fe- 
ront envoyés  à  l'Intendant  Peflers,  &  on  le  chargera  de  parler  fur  ce  fu- 
jet-là  au  Comte  de  Konigfc^gg  &  de  tacher  de  régler  l'affaire  conforme- 
ment  h  ce  Mémoire. 

On  avoic  pour  cela  fait  aller  fur  les   lieux  des  Ingénieurs  de  parc  Se 
d'autre.     Ceux-ci  n'y  purent  tomber  d'accord.     Cependant,  les  Etats  tâ- 
chèrent de  porter  le  Comte  de  Konigfegg  h  faire  confronter  ces  Ingénieurs- 
là  en  fa  préfence  &  à  celle   de  leur  Intendant   Pellers.     Ils  dévoient  dé- 
battre entre    eux   les  points  dont  ils  difconvenoient.     L'un  &  l'autre  de 
ces  Ingénieurs  foutinrenc  avec  opiniâtreté  leurs  différ-ens  plans.    Par-là  il- 
n'y  eut  rien  de  conclu.     Les  Politiques  regardèrent  cet  incident   comme 
un  avant-coureur  de  la  venue  du  Marquis  de  Prié.    Aufîî  eut-on  quelque 
notion  que  ce  Marquis   devoit  propofer  quelq^ue  modération  dans  l'exten* 
fijon   de   ces  Limites.    Cela  ne  feroit  que  pour  appaifer   les  concluiions 
politiques  dont  ceux  de  Flandres  étoient  fur  ce  point-là  for:  agités.     Les 
Etats    continuoient    fur  cela  à  ne  pas  fe  prelîer  de  remettre    aux   Impé- 
riaux les  Pays  &  Villes  cédés  par  la  France.    Cependant,  le  tems  étoit 
venu  d'y  changer  les  Magiilratures.    Le  Comte  de  Konigfegg  fit  fur  ce- 
la propofer  aux   Etats  par  leur  Intendant  Pefters  un  expédient  provifion- 
nel  pour  y  remédier.    11  confilloit  en  ce  qu'ils  voululTent  continuer  feu- 
lement par  écrit  les  Magiftrats  des  Villes  &  Châtelenies  en  queftion  jus- 
ques  à  ce  qu'ils  fiiflent  remis  en  une  manière  due  h  Sa  Majedé  Impériale. 
Les  Etats  approuvèrent  cet  expédient,  &  le  mirent  en  exécution.  Ce  Comte 
fit  aufTi  prier  les  Etats  de  vouloir   ordonner  aux  Villes  &  Châtelenies  ref- 
pedives  de  Flandres,  qui  n'avoient  pas  encore  été  remifès,  aufîi  bien  qu'à 
la  Ville  de  Tournai  &  du  Tournefis,  de  faire  un  payement.     Celui  ci  étoit 
delliné  à  payer  des  Commiffàires.    Ceux-ci  avoient  été  employés  de  la  part 
de  l'Empereur  à  des  Conférences    tenues  à  Lille,  pour  y  régler  les  Li- 
mites avec  la  France.    Cette  dépenfe    étoit  affignée  fur  lefdites  Villes  &. 
Châtelenies.     Le  Comte  ne  fe  fervit  pas  pour  faire  cette  demande  des  Dé- 
putés de  la  Flandre  &  du  Brabant,  qui    fe  trouvoient  à  la  Haye,  pour 
régler   les   affaires   pécuniaires.     La   raifon   étoit,  parce   que   ceux-ci   ne 
vouloient  entrer  en  aucune  difcuffion    qu'à    l'arrivée  du  Marquis  de  Prié.. 
Cependant,  les  Etats  y  confejinirent.     Ce  fut  cependant  avec  une  claufe. 
Elle  portoit,  que  ce  payement   ne  réjailliroit  pas  à  diminuer  les  charges- 
ordinaires  que  les  Etats  en  tirpiçnt.    Dans  le   tems  qui  s'écouloit,  il  fCL 
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pafTa  diverfes  petites  afRiires  &  difputes  de  fort  peu  d'importance  pour  en  iuji.  de 
parier.     On  attendoit  avec  impatience,  l'arrivée  du  Marquis  de   Prié.     On'  Hollande, 
ie  liattoit  qu'on  conviendroic  aifémenc  avec  lui  de  tout  ce  qui  pouvoir  con-  '697,;"/- 
tribuer  a  cultiver  une  bonne  intelligence  avec  1  Empereur,  d  autant  que  ce  -^^^^^ 

Chef  de  l'Empire  témoignoit  toujours  de  fa  parc  une  inclination  pour  cela. 

Le  Marquis  de  Prié   arriva  enfin  de  Vienne  au  commencement  d'Octo  • 
bre.     Le  jour  fuivant  accompagné  de  l'Envoyé  Impérial  il  fut  bien  4  heu- 
res durant  avec  le  Confciller  Penfionnaire.     Le  Tréforier  de  la  Généralité 
fut  deux  jours  après  bien  deux  heures  avec  ce  Marquis  là.     Celui  ci  fon- 
da dans  CCS  couverfations  les  difpofiiions  de  la  République.    Cela  regar- 
doic  tant  l'extenfion   des   limites  en    Flandres,  que    les  fubfides  annuels,- 
llipulés    dans    le  Traité  de  la  Barrière  en   faveur  de   ladite   République. 
Cela  venoit  de  ce  que  les  Etats  des  Pays  Bas  Autrichiens  prétendoienc  que 
l'Empereur  n'avoit  pas  pu  entrer   en  de   pareils  engagements  fans  les  con- 
fulter,  &  en   avoir  même  l'approbation   fuivant  leurs   anciens   privilèges. 
Quelques  Minières,  &  même  des  Membres  des  Etats  furent  faire  des  vi- 
fites  à  ce  Marquis.     Ils  s'apperçurent  dans  les  converfations   avec  lui  que 
l'exécution  du  'iVaicé  de  la  Barrière  paroiffoit  avoir  un  train  d'être  terminée.. 
D'autant  que  le  Marquis  aufli    bien  que   les  Députés   des   Etats  de  Bra- 
banc  &  de  Flandres  étoienc  à  la  Haye  en   vue  d'ôter  cette  pierre  d'acho- 
pement.    Avec  tout  cela  quelques-uns  des  principaux  Membres  des  Ecots 
craignoient  l'habileté  confomraée  de  ce  Marquis.     On  remarquoit  que  ce 
Miniftre  Impérial  avoit  des  manières  infmuantes  &  modérées,  &  en  même 
teras    fort  rôfervées.    Ces   manières,  difoient-ils,' étoienc  les  plus    dange- 
reufes  pour  les  Négociations-,  &  l'on  perdoit  toujours  du  terrain  avec  des 
Miniftres  d'un  pareil  calibre,  &  qui  favent  fe  contenir.    On  remarquoit  auiïi. 
que   fes  paroles  étoienc  pefées    ik    glacées.    Il   ne  s'émouvoic  nullement 
fur  ce  que   des  Membres  des   Etats  lui   difoient  dans  les   converfations, - 
avec  ardeur,  donc  il  profîtoic  à  loifir.     Il  parloit  avec  moins  de  froideur 
&  de  réferve  par  rapport  à  la  refticucion  de  la  Citadelle  de  Liège  &  Hay. 
il  faifoic  entendre  qu'il  feroît  agréable  à   Sa  Majellé   Impériale  qu'elle  fe- 
n.t   fans  en  venir  à  leur  démolition  ,    d'autant  que   ces   deux   Places    ne- 
pourroient  être  d'aucun  préjudice  aux  Etats.     Il  ne  parla  point  de  la  fa- 
lisfadion  touchant  l'affront  faic  aux   troupes  des  Etats-  à  Bonn.     Il  donna. 
à  connoure    qu'il  laifToic  cette  afïhire-là  à  l'Envoyé  Heems»  qui   en  avoic 
eu  jufques  là    le    maniement.    Cependant,  comme    celui  ci   n'avoit   rien' 
avancé  qui  fut  réellement  fatisfaifant,  on  s'étoit  apperçû  qu'il  n'avoit  rion' 
propofé,  qui  ne  fût  du  reffort  de  la  Cour  de  l'Electeur  de  Cologne,  par- 
où  l'on  conçut  de  la  méfiance  de  fa  partialité  pour  cet  Eleélour  là. 

Le  Marquis,  pour  venir  au  fait  de  fes  Commiffîons,  demanda  une  Con- 
férence avec  les  Députés  des  Etats.  Comme  en  faifanc  un  abrégé  de  ce 
qu'il  y  dit,  l'on  pourroic  ne  pas  s'expliquer  entièrement,  l'on  trouve  à 
propos  d'inférer  ici  le  contenu  de  la  Conférence  dans  toute  fon  étendue , 
qui  ne  fjat  après  qu'en  abrégé  dans  une  Réfolurion  poftérieurc.  des  Etats- 
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Sect.  XIU.  Rapport  étendu  fait   à  Leurs  Hautes  PuiJJances   de    ce  que  le   Ma*'" 
////?.  de  quis   de  Prié  dit  dam    la    Conférence   du    15    O&obre   dernier 

Hollande.  ^   qui  nétoit  contenu  qu'en  abrégé  dans  la  Réfolution  de 

^^97->j^r  Leurs  Hautes  Putlfances  du  10 ,  qui  fut  remile  audit 


jours. 


Blarquis  le   Vendredi  fuïvant  23. 


Aiiij.  171^.    ■-   es  Sieurs  de   Brocckhuifen   &  autres  Députes  de  Leurs  Hautes  Puif- 
X-/  fluices  commis  aux  affaires  étrangères ,  ayant  été  en  Conférence  avec 
éccin°"      ^^^  Sieurs  Marquis  de  Prié,  &  Baron  de  Heems,  ont  rapporté  que  ledit» 
de  la  Sr.  Marquis  de  Prié  a  avancé  dans    ladite  Conférence  aux  Sieurs  Dépu* 

Conférence  tés,  que  Sa  Majefté  Impériale  ayant  établi  le  Seigneur  Prince   Eugène  de 
eue  avec     Savoye  pour  Gouverneur   des  Pays-Bas  Autrichiens,  qui  ne  pourroit  en- 
q^uis  de'       ^^'"^    ^'^    rendre,  avoit  chargé  ledit  Sr.  Marquis  de  Prié,  &    muni    d*un 
Prié  ,  le      Plein-pouvoir  de  fe  charger  dudit  Gouvernement   en   l'abiènce  dudit  Sei- 
15,  Od.      gneur  Prince  Eugène  de  Savoye,  &  diriger  Ton  voyage  par    ce  Pays- ci. 
C'étoit  avec  ordre   d'afPurer    Leurs    Haures   Puiiïàrices   de  l'inclination  de 
Sa    Majefté    Impériale    pour    l'Etat ,    &    de    fon    intention    de     vivre 
avec   elles   en    bonne  amitié  &   intelligence  ;    fans  que   Taffeélion   de   Sa 
Majeflé    Impériale   pour   l'Etat   Toit   aucunement    changée   par   le    tems. 
Après  ces  alfurances,  ce  Marquis  avoit  parlé  du  Traité  de  la  Barrière,  le- 
quel Sa  Majefté  Impériale  étoit  portée  d'oblèrver  fincerement,  &  d'autant 
plus  que  Sa  Majefté  Impériale  étoit  perfuadée,  ^ue  ce  qui  avoit  été  ac- 
cordé à  l'Etat  par  ledit  Traité  ,  n'étoit  pas    perdu  pour  Sa  Majellé  Im- 
périale ,  comme  étant  donné  à  un   Etat  que  Sa  Majefté  Impériale  regar- 
doit  comme  un  garand  de  la  confervation  defdits  Pays-Bas. 

Qu'il  n'étoit  pas  inconnu  à  Leurs  Hautes  Puiflances  que  les  fujets  def- 
dits Pays  Bas  avoient  fait  des  plaintes  &  des  remontrances  à  Sa  Majellé 
Impériale  contre  ledit  Traité,  comme  fi  par  icelui  on  donnoic  atteinte 
à  leurs  privilèges,  nonobftant  que  par  la  réduction  defdits  Pays-Bas,  la 
Grande  •  Bretagne  &  l'Etat  ayent  au  nom  de  Sa  Majefté  Impériale  & 
Catholique,  de  la  manière  la  plus  forte,  déclaré  &  alTuré,  que  lefdits 
Pays  feroient  confervés  dans  leurs  Droits  &  Privilèges;  ce  qui  avoit  en- 
fuite  été  confirmé  par  Sa  Majefté  Impériale. 

Que  ledit  Sr.  Marquis  de  Prié  efpéroit  que  Leurs  Hautes  Puifiànces 
voudroient  bien  contribuer  à  ôter,  autant  qu'il  efl:  poflible,  ces  plaintes 
&  les  mauvaifes  impreflîons,  qui  étoient  par-là  données  aux  peuples  def- 
dits Pays. 

Qu'il  étoit  prêt  d'entrer  en  Négociation  avec  les  Sieurs  Députés  de 
Leurs  Hautes  PuilTances  fur  quelques  points  dudit  Traité,  qui  étoient 
obfcurs,  douteux,  ou  indécis,  &  de  régler  le  tout  fur  un  bon  pied.  Que 
les  points,  par  iefquels  ceux  des  Pays-Bas  Autrichiens  fe  trouvoient  agra- 
vés,  regardoient  principalement  les  4  fuivans.  ■/ 

I.  Qu'on  n'avoic  pas  pris  un  fuffifant  foin  pour  Ta'  confervation  de  la 
Religion  Catholique,  défirant  à  cet  égard  que  ce  qui  eft  dit  dans  le 
VIlï.  Article  du  Traité,  puiflè  pareillement  être  applicable  aux  IX.  & 
XVIII.  Articles. 
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IT.  Qae  par  rexcenfion    des  Limites   de  l'Erat  en    Flandres   &  par   la  mft.  de 
Ceflion  faite  pour  cela  à   l'Etac,  on  donnoit  atteinte  à  leiirs  privilèges  >  ^Io"an. le. 
fuivant  lefquels  Ton  ne  pouvoit,  fans  le  confencement  des  Etats  de  Flan-  ^'^f'^J'''' 
dres ,  démembrer  aucune  portion  de  la  Province.  -Cependanc  le  maintien  J^'^"^^  "^-^ 
de  ces  Privilèges  leur  avoit  été  promis.  — 1_1_. 

Que  les  membres  de  Flandres  fe  plaignent  fur  cet  Article  de  ce  que 
la  pêche  des  Pécheurs  de  Blanckenbourg  pourroit  par-là  être  diminuée 
ou  rellreinte;  &  que  l'Etat  venant  à  être  le  maître  des  Eclufes,  les 
Pays  de  Flandres  pourroienc  être  en  tout  tems  iaondés  &  l'écoulemenc 
des  eaux  empêché. 

III.  Que  le  fubfide  annuel  de  500  mille  écus  promis  à  l'Etat  étoic 
trop  onéreux,  &  ne  pouvoit  être  fupporté  par  les  Pays-Bas;  &  que  l'Em- 
pereur n'étoic  pas  en  état  d'envoyer,  de  Tes  autres  Pays  héréditaires,  d<?s 
fubfides  aux  Pays-Bas.  Que  les  revenus  &  autres  rentes  de  Sa  Majeilé 
Impériale  ëi  Catholique  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens,  étoient  pour  la 
plus  grande  partie  abforbés  par  les  rentes  &  intérêts  des  Capitaux  qui 
avoient  été  depuis  quelques  années  négociés  fur  iceux:  ainfi  il  en  relle- 
roit  peu  de  libres,  pour  les  fubfides  qui  feroient  annuellement  accordés 
par  les  Provinces,  d'où  il  faut  tirer  l'entretien  des  Troupes  de  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  qu'elle  doit  avoir  dans  les  Pays-Bas  au  nombre  de  18 
mille  hommes.  C'ell  fans  compter  les  charges  du  Gouvernement  civil. 
Que  les  Provinces  ont-  k  droit  d'accorder,  ou  de  ne  pas  accorder  ces 
fubfides,  &  fe  plaignent  que  par  l'affignation  de  ces  fubfides,  ôii' venoit 
h  leur  ôter  la  liberté  de  leur  confentement ,  &  qu'une  telle  affignation, 
&  l'exécution  à  laquelle  elles  feroient  foumifes  par  manque  de  payement 
fuivant  l'Article  féparé ,  tendroit   contre  leurs  Droits  &  Privilèges. 

Et  IV.  que  ceux  defdits  Pays-Bas  Autrichiens  s'écrient  fur  le  XXVI. 

Article,  qui  règle  fur  quel  pied  les  droits  d'entrée  ôt  de  forne  doivent 

'être  payjés,  par  où  leur  Commerce  tomberoit  en  décadence.    EtcpLiifqiie 

tet  Article  n'eft  que   provifionel,  jufques  à'"Gé  >qâ^ôni  en  foit  ultérieiire- 

ment  convenu.  Sa  M-ajefté   Impériale   &   Catholique'  Ibuhaitoit  qu'on 'fit 

fur  cela  une  ultérieure  convention,  &  qu'on  puiflè  en  convenir  dans  le 

tems  de  fix  mois.  ■ 

•    Que  ledit  Sr.  Marquis  avoit  requis   que  ces  points  pulTent  être  réglés 

^  une  commune    fitisfaeliion  ;  ajoutant  qu'il  ne  pouvoit  relier  ici  que  peu 

de  jours,  parce  que  fa  préfence  étoit  nécelTaire  h  Bruxielles.  '^ 

.V.     ;3ili 

'  ,:Pour*en  venir  à  la  Réfblutiôn  en  Réponfe,  le  Tréforier  Générarilop 

'&'  le  Secrétaire  du  Confeil   d'Etat  de  Slingeland ,  deux  des  plus  habiles 

&  des  plus  clair- voyans  de  la  République,  eurent  des  Conférences  avec 

les  Et^ts  Généraux.    Le  Réfultat  en  fut  une  Réfolution  en  date  du  20. 

-E'^ôri  €iî  fit  un  myftere  facr«.  -  Cependant  la  Voici,  avec  les  Iriftruftions 

Jrôûrunè-^ucre  Conférenceixomsi  si  36  jLDnrûnaq'^n^-:' -nnod.ijifv 

.!;■  -(îîq  îjyE^ov  iio'l  1  v/]hib  dB  oibnsiq  uîi-v^;/ 
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7/^5"' de"'  ^^^^'^^^  ^^-^   Régifïres    des    Réfolmions    de    Leurs    Hautes    Ptdjfances 
IbirancTe.  ^^^    ^^^^^  Généraux  -des  Provinces -Unies  des   Pays-Bas, 

^6^7,jur  Is  Mardi  qo   O&obre    1716. 

qucs  à  nos 

^""'^'  (^ui  îe  rapport   du  Sieur  de  Bropckhuyfen,  &  les  autres  Députés   de 

Kéfoiu-       ^^^  ^^"'^  Hautes  Puifîànces  commis  aux  ciffaires  de  la  Barrière,  qui  ont 
tioi,  en  confcquence,  &  pour  fatisfaire  à  leur  Réfolution  Commiflbriale  du   15 

commu-       au  préfent  mois,  examiné  avec  quelques  Députés  du  Confeil  d'Etat,  ce 
au'mv       ^"^  ^^  ^'^"''  ^^^^'''^"'s  ^^  ^"é,  établi  par  Sa  Majefté  Impériale  &  CatholU 
qiiis  de"      S".^'  P^"**  Vice- Gouverneur    des  Pays-Bas  Autrichiens,  en    rabfence  du 
Prié,  du      Pnnce  Eugène  de  Savoye,  &  Monfieur  le  Baron  de  Heems,  Envoyé  Ex- 
20,  0(fl.      traordinaire  de  Sa  Majelîé  Impériale  &  Catholique,  ont  repréfenté  auxdits 
leurs  Députés  dans  une  Conférence,  confiftant  premièrement  en  l'afFuran- 
ce  de  l'affeélion  de    Sa   MnjelU   Impériale   &   Catholique  envers   l'Etat, 
&  de  l'intention  de   fadite   Majeflé   d'obferver    le   Traité   de  la  Barrière , 
dernièrement  conclu;  &  tendant  à  ce  que  pour  ôter  des  Griefs,  quelques 
points  qui  feroient  obfcurs,  douteux  ou   indécis,  fufTent  de    nouveau   ré- 
glés; fpécialement  à  l'égard  de   la   Rehgion,  le  Subfide,  les   Limites  en 
Flandres,  &  le  Commerce:  le  tout  amplement  mentionné  dans  les  Notu- 
les ou  Aaes  dudit  15  du  préfent   mois.    Sur  quoi  ayant  été  délibéré,  il 
a  été    trouvé   bon  &  arrêté,  qu'il  fera   donné   en  Réponfe  à  ladite  Pro- 
pofition  defdits  Sieurs  Marquis  de  Prié ,  &  Baron   de  Heems  ;  que  Leurs 
Hautes  PuifTances  font  très-obh'gées  à  fadite  Majefté  Impériale  &  Catho- 
lique de  la  forte  alTur^nce  qu'elle  leur  a  de  nouveau  bien  voulu  donner 
de  la  confiante  affection  pour  cet  Etat.     Qu'elles  regardent  comme  une 
preuve  de  cette  affeaion,  h  bonté  que  Sa    Majefté  Impériale  &  Catho- 
lique  a  eu  de   faire,  que  ledit  Sieur  Marquis  de   Prié  ait  pris  fa  route 
par  ici,  pour   leur  en  faire  donner  cette  agréable  affurance..     Que  com- 
me^ elles   ont  toujours  extrêmement  elîimé  i'afïeaion   &  l'amitié  de   Sa 
Majefté   Impériale  &  Catholique,  elles  les  mettent  encore,  &  les    met* 
tront   toujours  au  plu^  haut. prix,  ne  feront  rien  de  plus  volontiers,  que 
de  donner  des  preuves  réelles  de  leur  reconnoifTance  là-deffus,  dans  tou- 
tes les   occaGons,  &  qu'elles  compteront  pour   un   honneur  &   pour  un 
i)onheur  de  pouvoir  vivre   avec  Sa   Majefté  Impénale  &  Catholique  en 
une   bonne  confiance  &   corref^ondance   pour   l'avancement   de   mutuels 
intérêts. 

Qu'elles  voient  avec  plaifîr  que  Sa  Majeflé  Impériale  &  Catholique  a 
choifi  ledit  Sieur  Marquis  de  Prié  pour  Vice-Gouverneur  des  Pays-Bas 
Autrichiens. 

Qu'elles  lui  fouhaitent,  par  rapport  au  Gouvernement,  tout  fuccès  & 
làtisfaélion  ;  que  pour  le  bien  commun.,  elles  entretiendront  volontiers  avec 
lui  toute  bonne  correspondance  ;  &  le  remercient  de  la  peine ,  qu'il  a  bien 
voulu  prendre  de  diriger  fon  voyage  par  ici. 

Que  Leurs  Hautes  Puifîànces  ne  reçoivent  pas  avec  moins  de  plaifîr 
l'afTurance  de  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  que  fon  intention  eft 
d'obferver  le  Traité  de  la  Barrière.    Que  Leurs  Hautes   PuilFances  con- 

fi- 
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(îdérent  que  le    meilleur   lien    de   l'Union   eft   robfervation    des    Traités  ////?  j 
conclus,  leur   penfée  étant  auffi    de  fatisfaire    audit  Traité  en  toutes   ils  Hollande, 
parties.  1697,  juf- 

Que  pour  ce  qui  regarde  les   Griefs  que  quelques  unes  des  Provinces  ^"^^   ^  "" 

des  Pays-Bas  Autrichiens  allèguent  contre  ledit  Traité,  Leurs  Hautes  Pui[^^!Z!L, . 

fances  trouvent  que  ces  Griefs  font  propofés  hors  de  tems,  vu  que  ledit  Ami.  1716. 
Traité  de  la  Barrière  entre  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique,  Sa  Ma-        '        '- 
jcfté  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  &  Leurs  Hautes  Puiflances,  n'a  point 
été  conclu,  qu'après  une  longue  Négociation,  pendant  laquelle  on  a  pu 
iè  faire  informer  à  plein  du  côté  de  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique 
de  la  Conflitution  &  des  Privilèges  des  Pays  Bas  Autrichiens. 

Que  les  Etats  defdits  Pays-Bas  lui  ont  pu  repréfenter  leurs  Droits  &  leurs 
Intérêts,  &  qu'à  préfent  ce  n'efl:  pas  le  tems  d'en  venir  à  une  nouvelle 
difculTion  à  cet  égard.  Que  l'Etat  en  confidération  de  h  grande  ertime, 
que  Leurs  Hautes  Puiflances  font  de  l'amitié  de  Sa  Majefté  Impériale  & 
Catholique,  s'eft  défifté  de  plufieurs  points  importans,  &  s'eft  contenté 
de  très-médiocres  avantages;  de  forte  qu'on  ne  peut  s'attendre  avec  juf- 
tice,  qu'après  un  Traité  conclu,  on  voulût  encore  amoindrir  lesdits  avan- 
tages. 

Que  quant  à  la  mention,  que  l'on  fait  de  la  Religion,  Leurs  Hautes 
Puilfances  ont  eu  à  cet  égard  toute  la  condefcendance  qu'on  pouvoic 
exiger  d'elles  avec  raifbn.  Que  ce  qui  ell  conclu  dans  le  8  &  9  Ar- 
ticle efl:  clair,  &  ne  demande  ni  éclairciffement ,  ni  interprétation,  & 
qu'on  ne  peut  fans  incongruité  répliquer  en  ces  Articles  à  ce  qui  efî:  dit  à 
ce  fujet  dans  l'Article  18  ;  &  qu'ainfi  il  n'y  a  point  de  raifon  de  faire 
aucun  changement  à  cet  égard. 

Que  pour  ce  qu'on  voudroit  foutenir  de  la  part  de  Sa  Majedé  Im- 
périale &  Catholique  qu'il  y  auroit  quelque  obfcurité  en  quelque  partie 
du  ï7  Article,  qui  parle  des  limites  en  Fiandies,  Leurs  Hautes  Puidlm- 
ces  font  prêtes  d'entrer  au  plutôt  dans  l'éclaircilTement  nécefTairc  que  cet 
Article  pourroit  demander ,  fans  néanmoins  fe  départir  du  Traité ,  &  à 
condition  que  le  fufdit  Article ,  autant  qu'il  ne  demande  aucun  éclaircilTe- 
menc,  fera  incedàmment  exécuté. 

Que  pour  ce  qui  concerne  le  Sublîde  promis  à  l'Etat  par  le  Traité, 
il  efl:  certainement  très  modéré  &  très  petit,  en  comparaifon  de  la  char- 
ge, que  l'Etat  a  pris  fur  lui  par  ledit  Traité:  cette  charge  confinant  en 
l'entretien  de  deux  cinquièmes  de  35  ou  du  moins  de  30  mille  hom- 
mes ,  pour  les  Garnifons  des  Places  de  la  Barrière ,  &  aux  fraix  des  For- 
tifications des  Places  de  la  Barrière,  des  Magafins,  des  Etats  Majors, 
&  Officiers  des  Places,  qui  montent  enfemble  pour  le  moins  au  double 
defdits  Subfides.  Lefquels  fraix  indifpenfables  auroient  dû  être  portés 
par  Sa  Majeité  Impériale  &  Catholique  feule.  Ce  qui  étant  confîieré, 
l'on  ne  peut  avec  aucune  raifon  exiger  de  Leurs  Hautes  Puiflances  qu'el- 
les fe  départent  en  aucune  manière  du  Subfide  ftipulé,  &  qui  eft  fi  mé- 
diocre ,  ou  de  la  fureté  de  l'exécution ,  dans  laquelle  l'on  s'eft  engagé  à  cet 
égard,  &  tous  les  inconvéniens  allégués  ceflèront  dès  qu'on  fatisfera  pré- 
cifement  aux  termes  fixés. 

Tome  XLIF.  lii 
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Sect. XIll.  Qu'enfin  pour  c€  qui  efl:  du  point  du  Commerce,  Leurs  Ilaates  Puif- 
Hijl.  de  fances  Ibnc  portées  d'encrer  conjointement  avec  Sa  Majeftc  Britannique 
Hollande.  ^^^  Néf^ociaiion  avec  Sa  Majcfté  Impériale  &  Catholique  pour  un  Traité 
1697,  ;■»/-  ^^  Commerce  ,  conformément  à  l'Article  26  du  Traité  de  la  Barrière. 
joun^  "'^^      Que   Leurs   Hautes  PuilTances  étant  de    fentimcnt  qu'on   doit  te  tenir 

. j^yçjic  Traité  de   la  Barrière,  elles  font  difpofées  &  portées    de  Texécuter 

Ann.  1716.  gj^  toutes  les  parties,  qui  dépendent  d'elles,  dans  fattenre  qua  de  la  part 
de  Sa  Majeilé  Impériale  &  Catholique  les  ordres  feront  donnés  pour  la 
prompte  exécution  dudit  Traité,  &  des  Ades  qui  y  font  relatifs,  &  ce 
dans  tous  les  po.nts  qui  foiit  reliés  fans  exécution ,  &  qui  font  inférés  au 
bas  des  prélcnies. 

Outre  ce   que    deffus,  on  déclarera  de  la  part    de  Leurs  Hautes  Puif- 
fances,    qu'elles  font  femblablement  portées   d'exécuter    l'Article    27    du 
Traité,  touchant  la    démolition   de  la  Citadelle  de   Liège  &  du  Château 
&  Fort  de  Huy ,    auffiiôt  après  l'accommodement  à   la  ihciifaélion  raifon- 
nable  de  Leurs  Hautes  Puifiànces,  des  différends  au   fujet  de  la  démolidon 
&  Garoilbn  de  Bonn,  telle  que  Leurs  Hautes  PuilTances  puiHent  s'y  con- 
fier   croyant  avoir  par  rapport  à  l'un  &  à  l'autre  de  ces  deux  points  un. 
droit  incônteftable ,  &  de  plus  un   intérêt  com.nun  avec  Sa  Majellé  Im- 
périale &  Catholique  &  avec  l'Bmpire  ;  &  auffîtôt  qu'elles  auront  fatis- 
faétion  de  l'affront  fait   à  l'Etat  en  la    perlonne  de  leur   Commandant  & 
des  Troupes,  qui   ont   fervi  h  la  Gurnifon  de  Bonn,  &  en  ce   qu'on   a 
retenu  par  voye  de  fait  l'Artillerie  &  les  IVIunitions  appartenantes  à  l'Etat. 
Que  Leurs  Hautes  PuifKmces  ne  doutr.nt  point  que    s'étant  expliquées 
plus  d*une  fjis  fur  la  démolition   de  Bonn;  accepté  la  Médiation  de   Sa 
M.jttlé  Impériale  &  Catholique,  au  fujet  de  la  faiisfaélion ,  qui  leur  eft 
due   pour   ledit  affront  ;  &  qu'ayant  fait   voir  tant  de  condefcendance  & 
tant  de  confidéracion  pour  les  fentimeps  de  Sa  Majefté  Impériale  &  Catho- 
lique, autant  qu'il  peut  anctmement  convenir  avec  la  fureté  &  l'honneur 
de  leur    Etat,  ledit   Sr.   Marquis  de   Prié  ne  foit  fuffilammenc   inftruit  & 
ûutorifé  fur  ce  point  Ik,  &  que  Leurs  Hautes  Puiflànces   demandent  qu'il 
veuille  s'expliquer  k  cet  égard. 

A  quoi  l'on  ajoutera,  que  c'efl:  notoirement  la  faute  de  Son  Akeflè 
Eleétorale  de  Cologne,  &  non  pas  celle  de  Leurs  Hautes  Puiflànces,. 
qu'elles  fe  trouvent  obligées  de  tenir  leur  Garnifon  dans  ladite  Citadelle» 
Ciiateau  &  Fort,  &  outre  la  charge  de  la  Garnifon,  porter  celle  de 
l'entretien  des  Fortifications,  des  Migufins,  du  feu,  de  la  chandelle,  & 
du  rtfte.  Toutes  lesquelles  dépenfes  iè  font  trouvées  durant  la  Guerre, 
fur  les  fubfides  que  les  litats  du  Pays  de  Liège  payoient  à  l'Etat,  &  lef- 
quelles  depuis  la  Paix  dévoient  être  venues  à  la  charge  defdits  Etats,  (î 
l'Etat  n'avoit,  par  la  manière  d'agir  de  l'Eledeur  de  Cologne,  été  em- 
pêché de  retirer  la  Garnifon  des   fufdites  Citadelle,  Château  &  Fort. 

Que  la  modération  de  Leurs  Haiwes   PuilTances  a  été  telle  que  d'avoir 
fupporté  lefdices  dépenfes  depuis  la  Paix,  fans  qu'il   en  ait  rien  coûté  an 
pays  de  Liège,  mais  auflî,  qu'on  ne  peut  exiger  de  Leurs  Hautes  Puif- 
fa'.ices  de  continuer  fur  ce  pied-là. 
Jit  ledit  Sr,  Croeckhuyfen  &  autres  Députés  de  Leurs  Hautes  Puiflàn-- 
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ces  pour  les  affaires  étrangères  font  requis  &  commis  par  ces  préfentes  ^^^-^  ^^^^ 
de  donner  dans  une  Conlerence  connoifTance  de  ce  que  dcfTus  auxdics  ^^^y^j^tf. 
Sieurs  Marquis  de  Prié  &  Baron  de  H  jcms ,  &  de  leur  remettre  en  main  ^^^^  \  „^g 
ledit  Mémoire.  y^'"'^- 

Et  comme   Sa  Majeflé  le  Roi  de   la    Grande  Bretagne  eft  contraftan- —• 

te,  &  garante  dudit  Traité  de  la  Barrière,  Icfdits  Srs.  Députés  de  Leurs  ^"''- '7^0. 
Hautes  Puifiances  font  requis  de  communiquer  premicremenr  la  préftnte 
Rélblucion  rie  Leurs  Hautes  PuifTances  au  br.  de  Cadogan  AmbafTadeur 
Extraordinaire,  &  au  Sr.  Walpole ,  Minifire  de  la  Grande  Bretagne,  tifin 
qu'ils  veuillent  bien  féconder  ce  que  dcffus  de  la  manière  h  plus  force 
auprès  de  Mr.  le    Marquis  de  Prié,  &  de  Mr.  le  Baron  de  Heeras. 

On  ajouta  à  cette  Réfolution  un  Mémoire  que  les  Etats  avoient  dreffé , 
pour  faire  voir  que  de  la  part  de  l'Empereur  l'on  n'avoic  pas  exécuté 
certains  points  du  Traité  de  la  Barrière,  &  dont  on  demandoit  le  redref- 
fement.     Voici  ce  Mémoire. 

Le  point  de  l'Artillerie  appartenant  h  l'Etat,  laquelle  fuivant  le  15  Ar-   Mdmoire 
ticle  doit  être  tranfportée  hors  des  places,  qui  ont  été  rendues  à  Sa  f^"  p^P^^^^ 
Majelié  Impériale  &  Catholique,  ou  laiflee  en  payement,  n'eft  pas  enco,  ^^^  ^^^^^^ 
re    finalement  ajufté  ,  ni  l'ade   féparé    du    30  Janvier  1716.   relatif  à  cet  tés  du  Trai- 
Article  n'eft  pas  non  plus  exécuté  à  plufieurs  égards.     C'cft  pourquoi  le  té  de  Bar- 
Sieur  Marquis  de  Prié  eil  requis  de  donner  les  ordres  pour  cela,  atiffi-  ^^''q^q'J^ 
tôt  après  fon  arrivée  à  Bruxelles ,  où  les  Officiers  de  part  &  d'autre  l'at- 
tendent -avec  les  liftes  &  les    informations  néceflàires.     L'Article^  17  qui 
parle  de  la  féparation  des  limites  en   Flandres,    &  TAéte  féparé  du  30 
Janvier  1716,  qui  y  eft  relatif,  ne  font  pas  encore  exécutés  en  tout  ni 
en   partie.     On  difpute  pourquoi  il  faudra   faire  une   nouvelle  délégation 
fur  la  nouvelle    Carte  qui  en  a  été  faite ,  &  à  cette  fin  l'Ingénieur  Im- 
.  périal ,  lequel  a  fait  la  Carte ,  doit  être  mandé  de  revoir  ici  les  Pays  qui , 
fuivant  cette  nouvelle  défignation  viendront  à  l'Etat ,  doivent  être  donnés 
réellement   à  l'Etat  par  Sa  Majefté,  Impériale  &  Catholique;  les    comp- 
toirs des  droits  d'entrée  &  de  fortie,  en  tant  qu'ils  doivent  être  changés 
par  la  nouvelle  féparation  des   limites  qui  doivent  être   réglés.     L'évalua- 
tion  du    revenu,  lequel   le    Gouverneur  tire    des  Pays    qui  v'endront  à 
l'Etat,  &  le  renouvellement  des  Odlrois  doit  être   fait,  &  enfin  le  Fort 
appelle  Rodenhaufen  doit  être  rafé. 

Le  Roi  de  Pruflè  foutient  être  léfé  h  plufieurs  égards  par  le  18  Ar- 
ticle qui  parle  du  Haut  Quartier  de  Gueldre,  &  prétend  en  particulier 
avoir  droit  aux  droits  d'entrée  &  de  fortie  le  long  de  la  IMeufe,  à  l'a- 
venant de  la  partie  du  Haut-Quartier  qui  a  été  cédé  à  Sa  Majefté  par 
l'Empereur,  faifant  provifionnellement  lever  |.  parties  des  droits  qu'on  levé 
à  Ruremonde  &  à  Venlo,  au  détriment  du  Commercé  de  la  Meufe,  & 
au  defavancage  des  droits  de  l'Empereur  &  de  l'I^tat.  C'efl:  pourquoi  la 
Proteftation  qui  a  été  faite  de  la  part  de  Sa  Majefté  Pruflienne,' conte- 
nant tous  les  griefs  de  Sa  Majefté  contre  le  Traité,  fera  communiquée 
au  Sr.  Marquis  de  Prié ,  avec  inftance  que  Sa  Majefté  Impériale  &  Catho- 
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Sect.XIII.  liq'-^e  veuille  mettre  h  couvert  l'Etat  des  prétenfions  du  Roi  de  PrufTe  , 
/////.  de  ^  prendre  des  mcfures  avec  Leurs  Hautes  Puifîances  au  fujet  des  droits 
^^•'^"'^f  V  d'entrée  &  de  fortie  le  long  de  la  Meufe.  Sa  Mijefté  PruOlenne  relie 
\u^el'à"nôs  ^"^î  ^^  défaut  de  fournir  fon  contingent  dans  les  intérêts  annuels  de 
jours.         567   mille    florins  levés  en    1692   fur   les  fublldes  du    Haut-Quartier  de 

— Gueldre;  &  comme   Sa   Majefté  Impériale   &   Catholique,  comme    Suc^ 

Ann.  1716.  ceflèur  du  Roi  Charles  II,  eft  le  principal  débiteur;  &  qu'outre  cela 
elle  doit  auflî  payer  fa  portion  des  intérêts  à  l'avenant  de  la  partie  qu'elle 
poiïcde  dans  le  Haut  Quartier,  le  Sr.  Marquis  de  Prié  eft  requis  de  pro- 
curer que  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  pourvoie,  non  feulement 
à  fa  portion;  mais  aufli  particulièrement  que  Sa  Majefté  PrufTienne,  com- 
me ayant  acquis  par  cefiion  la  plus  grande  partie  du  Haut-Quartier,  four- 
nifle  fa  portion,  tant  pour  le  tems  à  venir,  que  pour  le  paffé,  h  com- 
mencer depuis  la  rédudion  du  Haut- Quartier.  Surtout  le  Sieur  Marquis 
de  Prié  eft  requis  de  procurer  l'exécution  du  lo  Article,  qui  parle  du 
fubfide  des  1250  mille  florins,  &  de  l'Article  léparé  qui  y  eft  relatif, 
puifque  la  fomme  que  l'Etat  tire  par  provifion  des  Villes  &  Chatele- 
nies  cédées  en  Flandres ,  n'eft  pas  à  beaucoup  près  un  équivalent  du  fuf- 
dit  fubfide. 

Outre  ce-  qui  efl:  dû  fur  le  1 8  Article ,  des  intérêts  du  Capital  de 
567  mille  florins,  il  eft  à  remarquer  fur  le  Mémoire  des  Capitaux  levés 
du  vivant  du  Roi  Charles  II,  inféré  dans  l'Article  XXII ,  qu'il  y  a 
un  Capital  de  8oo  mille  florins  ,  négocié  fur  les  revenus  de  la  Province 
de  Namur  &  de  celle  de  Limbom-g,  dont  Sa  Majefté  Impériale  &  Catho- 
lique eft  en  pofleflîon,  fans  en  faire  payer  les  intérêts,  quoique  l'on  ait 
fait  des  inftances  pour  cela  de  la  part  de  l'Etat. 

Item  encore  un  Capital  de  1624  mille  florins,  négocié  fur  les  fubfî* 
des  des  Provinces  en  général,  pour  lequel  Sa  Majefté  Impériale  & 
Catholique  par  le  22  Article,  pour  le  payement  de  200  mille  florins 
par  an,  a  promis  de  faire  pafl!èr  fon  obligation  au  plus  tard  dans  deux 
mois  du  jour  de  la  Ratification  du  Traité,  iàns  que  ces  obligations  ayent 
encore  été  paflees,  ni  que  le  moindre  payement  ait  été  fait.  L'enregis- 
trement de  la  Négociation,  faite  pendant  le  Gouvernement  provifionnel 
de  la  Grande  Bretagne  &  de  l'Etat,  &  mentionné  au  23  Article,  n'eft 
pas  encore  fait,  quoique  de  ce  côté -ci  on  le  demande  avec  inftance  à 
Bruxelles.  Outre  cela  il  y  a  outre  les  Capitaux  négociés,  mentionnés 
en  ces  Articles,  un  Capital  de  700  mille  florins,  empruntés  fur  la  Pofte 
générale,  &  fur  lequel  il  y  a  106195-12  florins  d'intérêt  en  arrière.  I. 
parce  que  le  revenu  des  Poftes  eft  détourné  à  d'autres  ufages  contre  la 
claire  teneur  des  obligations.  II.  Parce  que  le  revenu  des  Poftes  eft  fort 
diminué  par  une  quantité  de  Franchifes  &  par  d'autres  abus  &c.  Et 
\\\.  parce  que  les  Comptoirs  des  Poftes  des  Provinces  de  Luxembourg, 
de  Namur  &  de  Limbourg  ne  font  pas  encore  mis  fous  la  Pofte  gé- 
nérale. 

Il  y  a  encore  parmi  les  Capitaux,  compris  dans  le  23  Article,  un  de 
400  mille  ;  un  de  300  mille,  &  un  de  340,625  mille  florins  ,  faifanc 
ciilemble   un  million  40  mille  625  florins,  fur  quoi  les  Receveurs  des 
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droits  d'entrée  &  de  fortie  à  Gand  &  à  Ollende  font  redevables  de  247  Hifl,  de 
mille  78  florins   &  deux  fols.      Ec  comme  les  ordres  pour  payer  eri  dix  Hollande, 
ans,  le  Capital   &  les  intérêts,    dépêchés  en   17/0   par  le    Confeil   des  ^^Ol-J^f- 
Finances  à  Bruxelles  fur   les   refpeélifs  Receveurs  des   droits  d'entrée  &  ^"^^  ^  ""* 
de  fortie  à  Gand,  Bruges-  &    Oflende,    font   calculés  de  telle  manière ,  "'I!!!*..-. 
comme  fi  annuellement   une    partie  du  Capital  feroic  rembourfée,  préci-  Ann.  1716. 
fement  au  jour  échu  ,   &  que  l'intérêt  auroit  diminué  d'année  en  année, 
ce  qui  n'a  pià  fe  faire  par  le  défaut  du  payement  fur  les  247  mille  78 
florins  &  2  fols,,    il  faudra  néceflàiremenc  changer  tous  les  ordres,    qui 
ont  été  donnés  &  régler  le  payement  fur  un   autre  pied. 

Nonobstant  que  le  contenu  de  la  Conférence,  la  Réfolution  en 
Réponfe,  &  le  Mémoire  qu'on  vient  d'inférer,  ayent  été  pris  de  fource 
fur  les  originaux,  il  y  eut  cependant  quelques  autres  particularités  ver- 
bales, dont  on  avoit  trouvé  à  propos  de  ne  pas  faire  mention  dans  le 
Rapport,  comme  fuperflues.  En  raifonnant  fur  les  4  points  de  la  Confé* 
rence,  il  y  eut  quelques  petites  difputes.  Par  rapport  au  premier  touchant 
la  Religion  &  à.  fon  exercice,  le  Marquis  dit  que  c'étoit  contre  la 
dignité  de  Sa  Majeflé  Impériale  de  le  permettre  fur  le  pied  de  l'exten* 
fion  que  les  Etats  exigeoient.  Que  ce  qui  étoic  déclaré  dans  l'Arti- 
cle XVIII  du  Traité  de  la  Barrière  en  cédant  quelque  partie  de  la  Gueldro 
aux  Etats,  &  qui  avoit  quelque  relation  à  ce  qui  regardoit  la  Religion, 
devoit  être  entendu  pour  tout  ce  qui  avoit  été  de  même  cédé.  Les  Etats 
répondoient  qu'ils  avoienc  déjà  fait  des  Collations  Eccléfiafl:iques-  en  quel- 
ques endroits.  C'étoit  jullement  là-defl"us  que  les  Impériaux  s'écrioienc. 
Les  Députés  des  Pays-Bas  Autrichiens  s'écrioient  de  même  fur  ces  affaires 
de  Religion.  Ils  fe  fervoienc  de  ce  charlateneux  &  univerfel  Orviétan 
des  Politiques,  pour  faire  altérer  le  fécond  point  de  Testenfion  des  Limi*- 
tes  en  Flandres.  Le  Marquis  fe  laifl^a  échapper,  nonobfl:ant  fa -retenue, 
que  les  Etats  &  leurs  Députés  à  Anvers  avoient  abufé,  tant  le  Comte 
de  Konigfeg^,  que  la  Cour  Impériale  même.  Cela  avoit  été  en  allé- 
guant, que  cette  extenfion  étoit  fort  peu  de  chofe,  &:  qu'il  ne  s'agifloit 
que  d'un  feul  village  avec  quelques  Poldres  de  petit  terrain.  Ce  Marquis, 
aufli-bien  que  le  Baron  de  Heems ,  fe  plaignirent  même  du  Lord  Cado^an. 
Ils  dirent  que  celui-ci  avoit  fuppofé ,  &  même  afl^uré  par  la  connoiflance 
qu'il  avoit  de  ce  terrain,  qu'il  s'agiflîbit  de  peu  de  chofe.  L'on  avoie 
pourtant  trouvé  que  cette  extenfion  de  Limites  comprendroit  plus  de  trente 
mille  arpens  de  terre.  D'ailleurs  ils  foutinrent  que  les  Etats,  pour 
amplifier  cette  extenfion,  avoient  avancé  qu'on  devoit  tirer  une  ligne  droite 
V€rs  un  lieu  qui  ne  fubfiftoit  pas,  vu  qu'il  étoit  imaginaire.  On  dévoie 
de-là  en  tirer  une  à  un  autre  endroit,  ainfi  qu'il  étoit  fpécifié  dans 
l'Article  XVII  du  Traité  de  la  Barrière.  Touchant  le  3^.  article  des  Subfi- 
des  annuels,  le  Marquis  alfura  que  Sa  Majellé  Impériale  étoic  difpofée 
à  y  fatisfaire,,  pourvu  que  cela  fût  poflible.  Que  les  Pays  Bas  Autrichiens 
étoient  épuifés,  accablés  de.  dettes,  pour  lelquelles  il  falloit  payer  6o> 
mille  florins  d'intérêt  par  an.  Ils  étoient  par  conféquent  dans  une  im- 
guilTance   pareille  à.  celle    où  la  République  difoit   de    fe .  trouver  pou? 
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Srct.  Xïïî/^^  payement  de  Tes  dettes.    Que  les  revenus  de  ces  Pays  là  écoien:  telle- 
mu.  lie      mcçc   diminués,   délabrés,   &   hypothéqués  pour   des    dettes,   qu'il  écoit 
Hoiiande.    impoffible  de  les  forcer  à  payer  de  fi  grolfes  Ibmmes-      Qu'on   avoic  ac- 
J<^i>7»À|/'-^Qj.dé  de  fi   gros  fublidcs  annuels,   pour  ce  que  les  Etats  même  avoient 
)"uU.    '"^*  exigé  que  Tlimpereur  entretînt  en  ces  Pays  là  i8  mille  hommes,   pendant 
—— —  qu'eux   n'y   en  auroient  que  12  mille,    &  que  ce   nombre    d'Impériaux 
Arm.  1716.  (^toic   exceiiir.      Relativement  au  Commerce,    les  Etats   ne    régimboienc 
pomt  à  ÇKVoyer  des  Députés  à  Bruxelles  pour  en  convenir.     Cependant, 
un   point  le  plus  fcabreux  étoit  que  les  Députés  des  Pays  Bas  Autrichiens 
s'écrioient  lin*  ce  que  le  payement  des  fommes  accordées  aux  Etats  Gé- 
néraux dévoie  Te  faire  à  chaque  trimeilre.     Ils  demandoient  avec  inllance 
qu'on  fît  une  altération  à  ce  qui  étoit  dit,  que  par  manque  de  la  prompti- 
tude néceflùire  h  débourfer  la  fomme,    les  Etats  pouvoient  procéder  aux 
moyens  de  contrainte  &  d'exécution,  &  même  par  voie  de  fait  &c.     Cette 
contrainte,    exécution,   &  voie  de  fait  ne  plaifoit  nullement  à  ceiî  Dépu- 
rés-là.      Les  Etats  ne  pouvoient   cependant  pas  fe  relâcher  là- defTus,    à 
moins  que  de  vouloir  que  les  payemens  traînafîènc  en  de  furieufes  longueurs» 
Le  pafie  indruifoit  aflez  fur  ce  qu'on  pouvoir  attendre  pour  l'avenir.    Com- 
me ces  payemens  avoient  été  retardés,   le    Comte   de  Konigfegg   avoir 
cependant    agi    Ih-delTus   fort  généreufement.     Les  Etats  lui  avoient  fait 
parler  quelques  femaines  auparavant  pour  qu'il  leur  fit  payer  par  les  Etats 
du  Tournefis  le  fubfidc  ordinaire.    11  feroit  en  diminution  des  500  mille 
Ecus.     Le  Comte  avoit  répondu,   qu'il  n'avoit  pas  été  d'avis  qu'on  de- 
mandai: ce    fubfide  ordinaire   comme   pour  le  paflTé  de  la  part   des  Etats 
Généraux.     Cependant  puifque  cela  tendoit  à  la  diminution  des  500  mille 
Ecus,  il  étoit  de  fentiment  que  les  Etats  envoyalfent  de  leur  part  quelqu'un 
&   dépêchaflènt  des   Lettres  requifes  pour  la  Convocation  des  Etats  du 
Tournefis  pour  leur  faire  la  demande  de  leurs  fubfides  annuels.     Il  ajouta 
même  qu'il  écrivoit  à  ces  derniers  pour  leur  dire  de  les  payer  aux  Etats 
Généraux.    Ceux-ci  avaient  cependant  une  attention  exadte  pour  découvrir 
les  penfées  du  Marquis  de  Prié.     Ils  furent  avertis  qu'il  raéditoit  de  leur 
fufciter  des  chicanes.    Ils  prirent  là-defTus  quelque  réfolution.   Elle  rouloic 
fur   quelque    relâchement    fur   l'extenfion    des  limites  en   Flandres.     On 
l'envoya  aux  Provinces   refpeélives  pour  avoir  leur  fentiment  là-defTus.     Il 
fallut  cette  démarche ,  parce  que  le  Traité  de  la  Barrière  avoit  été  ratifié 
par  leur  concours.  L'on  ne  pouvoir  par  conféquent  pas  y  fliire  quelque  alté- 
ration fans  leur  avis.  Celui-ci  pcuvoit  traîner,  parce  que  les  Etits  de  ces  Pro- 
vinces ne  s'aïTembloienc  pas  affez  fouvent.    Ils  avoient  fait  le  defl^in  d'en 
faire  remettre  le  réfultat  à  Bruxelles  au  Marquis  qui  paroifibit  fur  fon  déparc. 
Il  avoit  apporté  avec  lui  de  la  part  de  l'Empereur  deux  portraits  de  ce 
Chef  de  l'Empire  enrichis  de  Diamans.     L'un  étoit  pour  le  Lord  Cado- 
gan,    &  l'autre  pour  le  Député  des  Etats  Vanden  Berg  ,    qui  avoit  été 
Député  des  Etats  à   Bruxelles  depuis   1706.     Il  y  avoit  eu  l'Adminiflira- 
tion   Provifionnelle  des  Pays-Bas,    conjointement  avec  un  Minifi:re  de  la 
Grande   Bretagne.     Le   Lord  Cadogan  accepta  d'abord  ce    préfenr.    Le 
Député  Vanden  Berg  le  refufa  civilement.    Il  fe  ravifa   cependant.    Ce 
fut  après  le  fentiment  des  principaux  Membres  des  Etats,   qui  tendoit  à 
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ne  pas  lerèfufer:   &  ainfi  il  l'accepta.  '  Lé  M.ir^qdîs  dft'àTun  &  àTaiître,  ///>?.  de    " 
que  c'étoit  en  reconnoifTance  de  leur  bonne  AdminidraticJn-  du  Gouverne-  Hollande, 
ment    des  Pays-Bas  Autrichiens.     Le  Lord  Cadogan  n'y  avoic  cependant  ^^^7  » /«/- 
pas  eu  part,    que  fort  peu  en  ces  derniers- tems.     Les  Députes  de  ces  J^^rs^  "^^ 

Pays-là  y  trouvèrent  à  redire.  Ils  étoient  dans  l'indifcrete  fuppofition  que —— 

cette  leur  Adminiftration  n'avoit  pas  mérité  de  reconnoifTance.  Ann.  1715. 

Quoi  qu'on  s'attendît  que  ce  Marquis  feroit  parti,  ainfi  qu'il  l'avoit 
dit,  il  refta  cependant  à  la  Haye.  On  chercha  avec  foin  la  caufe  de 
cette  manœuvre.  On  fait  de  fource,  qu'elle  confidoit  dans  l'attente  de 
quelque  Lettre  de  la  Cour  Impériale.  La  raifon  étoit  que  les  laftruélions, 
qu'il  en  avoic,  lui  avoient  été  données  avant  que  la^  Cour  Impériale  fût 
informée  d'une  nouvelle  Alliance  qui  étoit  fur  le  tapis  avec  la  France, 
&  dont  on  parlera  ci-après.  Ainli  il  attendoit;d'en  recevoir  fur  un  pied 
plus  convenable  à  ces  conjonftures.  Il  en  reçut,  &  il  Ce  difpofa  à  partir^ 
ainli  qu'il  fit  le  onze  de  Novembre.  Les  Etats  ne  voulurent  pas  le  laifler 
partir  fans  lui  doiiner  quelque  fatisfadion.  A  cet  effet ,  après  quelques 
conférences  entre  les  Etats  &  le  Confeil  d'Etat,  on  lui  envoya  quelques- 
Députés.  Ceux-ci  eurent  ordre  de  i'affurer  que  les  deux  points  de  la  Reli- 
gion Ôc  du  Commerce  ne  rencontrant  pas  une  difficulté  elTentielle ,  &  y 
en  ayant  beaucoup  fur  les  deux  autres  de  l'extenfîon  des; Limites  en  Flari^ 
dres,  &  touchant  le  Subfide,  les  Etats  pour  ies  terminer  étoient  difpofés 
à  fe  relâcher  de  beaucoup  fur  l'extenfion  des  Limites.  En  cette  vue,i 
ils  fe  départiroient  de  plufieurs  Villages,  qui  dévoient  y  être  compris,- 
&  fe  contenteroient  d'un  feul.  Par  rapport  au  Subfide,  ils  fe  relâcheroienc 
de  100  mille  écus  fur  les  500  mille.  Cette  afTurance  ne  fut  donnée  que- 
verbalement.  Ce  fut  pourtant  avec  promefTe  que  dans  peu  de  jours  od 
prendroit  une  Réfolution  formelle  là  defTas.  Celle-ci  feroit  enfuite  envoyée 
à  leur  Intendant  Peftei-s,  pour  convenir  après  cela  avec  le  Marquis  de 
l'exécution  du  Traité  de  la  Barrière.  Avant  le  départ  de  ce  Marquis, 
l'Envoyé  de  l'Empereur  notifia  de  la  part  de  Sa  Majefté  Impériale  dans^ 
des  termes  les  plus  obligeans  l'heureufe  prife  de  Temesv^^aer  au  Préfîdent 
de  femaine.-  ïoii  t»i  sup  wï-  à 

Cette   bonne   nouvelle  fut  fuivie   quelque  peu  de  jours  après  par  une* 
qui   étoit  défolante.     Elle   porta  Ja   mort   de  l'Archiduc  arrivée- le  4  de^ 
Novembre.     Elle  fut  généralement  reçue  avec  une  douleur  extrê<1ie;     Elle 
fembla  porter  quelque  influence  fur  les  Négociations  importantes  qu'il  y 
avoit  fur  le  ^apis  depuis  queli^ues  mois»   touchant  différens  Traites*    L'on 
va  entreprendre  de  donner  les   éclaircifl^ements  fur  ce  qui   y   avoic  donné- 
&  y  donnoit  lieu;  &  qui  fit  que  l'exécucioa  de  celui  de  la  Barrière  fut 
différée.  \     *>'>-■■'    ■_•  wU^s'is^; .■..,.  iV^i»^,....  >-.vj   ..-.iv-v  .■.OIjl...v' 

Au  commencement  <de'  tëttè' anftêèVA  lS\mBaïïadôQr  de  Frèffeie'ët  une 
demande  aux  Etats.  Elle  regardoit  la  Neutralité  des  Pays-Bas  Aatrichiens. 
Cette  propoficion  fut  envoyée  aux  Provinces  refpe<5tives  pour  lavoir  leur 
fentiment  là-delTus.  D'ailleurs,  une  telle  convention  ne  pourroit  fe  faire' 
fans  un  commun  accord  avec  ta 'Cour  Impériale  &  celle  de  k  Grande 
Bretagne.  Auffi  les  Etats  leur  en-  fir-ent-ils.  parc.^  La  dernière  fie  favoir 
aux  Etats  fes  fentimens  là-deflùs.     11&  tendoient  k  en  décliner  k  projpo^ 


440  H  I  S  T  O  ï  R  E    D  E    H  O  L  L  A  N  D  E 

SccT.XIII.  fiîion.  Comme  rAmbaflàdeur  de  France  fe  donnoic  beaucoup  de  mou- 
Hilî.  de  vement,  il  demanda  avec  empreflement  d'avoir  une  Réponfe  là  defïïis  de  la 
^iCQiiu'r-  ^^^^  ^^^  Ecats.  Ceux-ci  firent  au  commencement  de  Mars  prier  h  une  Conféren- 
ques  à  nos  ce  les  Miniftres  de  l'Empereur  &  de  la  Grande  Bretagne,  mais  féparement 
Jours,  l'un  après  l'autre.  Ils  demandèrent  au  premier  s'il  n'avoit  pas  reçu  de  réponfe 
de  fa  Cour  fur  cette  propofition  ?  11  leur  répondit  qu'il  en  avoit  reça 
"•  *^  '  une.  Elle  étoic  avec  un  ordre  de  ne  pas  la  donner  que  les  Etats  ne  la 
lui  demandaiïènt.  Que  puisqu'ils  la  requéroient,  il  la  leur  donneroit  en 
peu  de  mots.  Elle  porcoit  en  fubftance,  que  Sa  ]VIa}ellé  Impériale  trou- 
voie  cette  propofition  irraifonnable  &  inacceptable.  Cependant  il  ajouia 
que  l'Empereur  vouloic  bien  en  toucher  quelque  chofè  au  Roi  de  la 
Grande  Bretagne.  On  admit  enfuite  à  une  Conférence  le  Miniftre  Bri- 
tannique pour  favoir  la  réponfe  de  fa  Cour  fur  ce  fujet-là.  Celui-ci  dit 
que  le  Roi  fon  Maître  ne  pouvoit  pas  entrer  dans  une  pareille  affaire. 
La  raifon  écoit  que  les  Pa.ys-Bas  Autrichiens  fe  trouvant  appartenir  alors  a 
l'Empereur,  il  falloit  s'adrefler  à  Sa  Majefté  Impériale  môme,  qui  en 
étoit  le  Souverain.  Par-là  l'on  trouva  que  ces  deux  Mini(lres-Ià  ,  fans 
cependant  avoir  vrien.  concerté  auparavant  entr*eux,  fe  jettoient  la  balle 
l'un  fur  l'autre,  pour  ne  rien  dire  de  pofitif.  Auflî  la  demande  de  la 
France  parut-elle,  dans  les  circonftances  aétuelles,  ne  contenir  que  quel- 
que vue  cachée.  .  Sur  cela  les  Etats  envoyèrent  leur  Préfident  de  fèmaine 
p^our  en  faire  part  à  rAmbaflàdeur  de  France,  qui  n'en  parut  pas  fore 
content.  On  découvrit  par  des  intelligences  fecretes ,  que  la  France  n'avoit 
fait  faire  cette  demande,  que  pour  traverfer  une  Négociation,  qu'elle 
avoit  découverte.  Elle  étoit  entre  l'Empereur  &  le  Koi  de  la  Grande 
Bretagne ,  pour  un  Traité  défenfif.  Il  y  étoit  fuppofé  que  la  République 
4e  Hollande  y  dévoie  accéder,  fur  la  propofition  qu'on  lui  en  feroic. 
L'AmbaflTadeur  de  France ,  voyant  que  l'affaire  de  la  Neutralité  des  Pays- 
Bas  n'avoit  pas  fervi  de  pierre  d'achoppement  à  fes  vues  d'empêcher  la 
çonclufion  de  ce  Traité  ,  demanda  ouvertement  que  fa  Cour  put  y 
entrer  par  des  raifons  qu'il  y  déduifir.  Il  fit  cette  démarche  après  qu'il 
eut  appris  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  avoit  fait  remettre  par  foa. 
Miniike  Horace  Walpole  le  lo  de  Mars  la  Copie  du  Traité,  dont  le 
Comte  de  Volkra  écoit  convenu  de  la  part  de  l'Empereur  avec  la  Cour 
de  la  Grande  Bretagne.  11  y  avoit  eu,  bieq  des  correélions.  II  ne  fut^ 
cependant  figné  que  le  25  de  Mai.  j 

Ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  Tannée  171 8,  qu'on  détermina  enfin  l'affaire 
de  la  Barrière,  comme  l'on  voit  par  la  pièce  fuivante. 

CONVENTION  entre  Sa  Majefîé  Impériale  &  Catholique,  le  Roi  de 
la  Grande-Bretagne,  ^  les  Eftats   Généraux,    touchant  V exécution 
de  quelques  articles  ^points  du  Traité  de  B arrière jiu  15  Novembre 
•^>i>l7\S%Mg^4eL,àM.Ha^^  le.2xMcembre  1718. 
f'"'  »-t  ?^  '''r'Ti'  '■"''  sf;  'ir '^j'' "ivric*^   '^î'oi  ■ 

Le  Traité  de  Barrière,  conclu  Je  15  de  Novembre  1715  entre  Sa 
Majefté  Impériale  &;  Catholique,  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne, &  les  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies,  n'ayant  pu 

avoir 


nos 
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avoir   fon   exécution  à  Tégard  de  quelques   Articles,  à  caufe  des  difficul-  Hijf.  de 
tés,    qu'on  y   a   rencontrées,   &   Sa   Majeflé   Impériale   &   Cacliolique,  Hon'ande. 
'Sa  Majellé  le  Roi  de  Ja  Grande  Bretagne,  &  LL.  Hll.  PP.,  étant  é '■a-  ^'^97  /"f' 
îemenc   portées  à   lever  ces  difficultés  par  les  moyens  les  plus  convena-  '^"^^  ^ 
blos,    afin  de  parvenir  au    but   qu'on   sVH:  propofé  par   le.iit  IVaité,    ^^'!!!11L. 
pour   établir   d'autant  mieux  les  fondemens  d'une  folide  amitié  &  bonne 
iïiteiligence,    à  laquelle   on  efl:  porté  de  part  &  d'autre,   Sa  Majefté  Ln- 
périale   &   Catholique,    Sa   Majellé   le   Roi  de   la  Grande  Bretai^ne,    & 
Leurs  Hautes  Puiffànces    ont  nommé   &  commis  pour  traiter  &  en  con- 
venir ;   fçavuir ,   Sa  Majefté  Impériale    &   Catholique,   le  Sieur  Hercule 
Jofeph  Louis  Turinetti  Marquis  de  Prié  ^  de  Pancalier,  Comte  de  Mit- 
terbourg  &  de  Caftillon;   Seigneur  de  Saint  Servolo  &  Caftelnovo,  de 
Fridaw  &  Rabonftein   en  Autriche,   de  Schiurge  Belvar,   &  Saint  Miclos 
en    Hongrie,    Grand  d'Efpagne,    Chevalier  de  l'ordre  de  l'Annonciade, 
Confeiller    intime   d'Eiac  de  Sa  Majefté   Impériale    &   Catholique,    fon 
Miniftre  Plénipotentiaire  pour  le  Gouvernement  des  Pays-Bas,  Ambafïàdeur 
Plénipotentiaire  pour  la  conclufion  &  fignature  du  préfent  Traité,  pour  l'exé- 
cution de  celui  de  la  barrière:  Sa  Majefté  Britannique,  le  Sieur  Guillaume  Com- 
te âe  Cadoji^an^   Vicomte  de  Couversham,   Baron  de  Reding  &  d'Oukley, 
Général   d'Infanterie,    Colonel  du   fécond   Régiment  des  Gardes  à  pied. 
Gouverneur    de  Plfle   de   Wight ,   Maître  de  la  Garderobe  ,    Confeiller 
d'Etat  ,   Chevalier  du   très  noble  &  très- ancien    ordre  de   St.  André,    & 
fon   Ambafïàdeur   extraordinaire  &   Plénipotentiaire  auprès  des    Seigneurs 
Etats  Généraux  des  Provinces  Unies:   &  Leurs  Hautes  Puifîànces  les  Sieurs 
Jean  van  fV^nbergen^  Seigneur  de  Glinthorft,  du  Corps  de  la  Noblefte 
du  quartier-  de  Veluwe,   en   la  Province  de  Gueldre;  IVigholt  van  der 
Does ,   Seigneur  de  Noortwyck ,  de  l'ordre  de  la  Nobleflè  d'Hollande   & 
Weftfrife,    Grand  Baillif  &  Dyckgrave  de  Rhynland  ;  Antoine  Hein/tus^ 
Confeiller  PenfionnaJre,  Garde  du  grand  Sceau,  &  Surintendant  des  fiefs 
de  la  Province  de  la  Hollande  &  VVeftfrife;  Adrien  Velters^  ci -devant 
Ecbevin,   Sénateur  &  Penfionnaire  de  la  Ville  de  Middelbourg  en  Zee- 
lande;   Gérard  Godart  Taats  van  Amerongen,  Chanoine  du  Chapitre  de 
St.  Jean  à  Utrecht,  Aflèfleur  dans  le  Confeil    des  Elus,  corapofant   le 
premier  Membre  des  Etats  de  la  Province  d'Utrecht,   Grand  Veneur  de 
la  même  Province,   &  Aftèftèur  au  Confeil  des  Heemrades  de  la  Rivière 
de  Leck;   Dancker  de  Kempenaar^   Sénateur   de  la  Ville   de  Harlingen 
en   Frife;  Everhard  Roufe^   Bourgemaitre  de  la  Ville    de  Deventer  en 
OverylFel;   &  Eger  Tamminga  ^  Seigneur  en  Zeeryp,    Enum,  Leerumus 
&  t'Zandt;  tous  refpeélivement  Députés  en  notre   Aflemblée  de  la  parc 
des  Etats  dé  Gueldre,  de  Hollande  &  Weft-Frife,  de  Zeelande,  d'Utrecht, 
de   Frife,    d'Overyflèl,    &    de  Groningue  &  Ommelandes;    lefquels  en 
vertu  de  leurs  Plein  -  pouvoirs  refpei^ifs,  après  avoir  conféré  plufieurs  fois 
enfemble,   font  convenus  de  la  manière  fuivante. 

I.  Comme  il  eft  furvenu  des  difficultés  au  fujet  de  l'Article  17  dudic 
Traité  de  la  Barrière,  qui  regarde  la  fureté  des  Frontières,  &  l'extenfion 
des  limites  de  Leurs  Hautes  Puiftànccs  en  Flandre,  dont  il  pourroic 
réfulrer  des  inconveniens ,   qu'on  fouhaite  de  part  &  d'autre  de  prévenir, 
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Sect.  XIII.  on  ed  convenu  de  fubftituer  le  préfent  Ardcle  au  lieu  dudit  Anicle  17. 
Hijl.  do  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  agrée  &  approuve ,   que  pour  l'ave- 

^607  lur-  "^''  ^^^  Limites  des  Etats  Généraux  en  Flandre  commenceront  à  la  Mer 
quel  à  nos  ^u  Nord-Ouell  du  Fort  de  St.  Paul,  h  préfent  démoli,  lequel  Sa  Mijellé 
jours,  leur  cède  avec  dix  verges  de  terrain,  de  quatorze  pieds  la  verge,  autour 

•—  de  l'avant -folTé  du  cô[é  d'Oueft,   &  au  Sud:    &   l'on  tirera   une  ligne 

droite  depuis  la  Digue,  qui  elt  au  Sud  dudit  Fort,  marquée  par  la  lettre 
A.  fur  la  Carte  figurative,  qui  en  a  été  formée  &  lignée  de  part  &  d'autre, 
à  travers  le  Polder  nommé  Hafegras,  jufques  à  la  jonction  de  la  Digue 
de  Crommendyk  marqué  B. ,  en  allant  le  long  d'un  FolTé ,  qui  fe  trou- 
ve à  l'Oueft  de  ladite  Digue  démolie,  &enfuite  au  Canal  nommé Neeuwghe- 
delft,  marqué  C,  lequel  on  fuivra  jufques  à  Neeuwghedelft  Dryhoek  , 
marqué  D. ,  de -là  les  nouvelles  limites  iront  le  long  d'un  VVatergang, 
&  Foffé,  marqués  E. ,  jufques  à  la  ligne  marquée  F.,  lefquels  Water- 
gang  &  FolTé  demeureront  à  Sa  Majeflé.  De  la  lettre  F.  l'on  continuera 
le  long  de  ladite  ligne  jufques  au  de-là  du  Bureau  de  Sa  Majellé  Impé- 
riale ôc  Catholique ,  marqué  G.  dans  un  Angle  rentrant  de  la  Digue ,  du- 
quel on  traverfera  le  petit  Polder  fur  l'allignement  d'un  Foffe  jufques 
au  coulant  d'Eau  de  l'Eclufe  noire,  en  le  continuant  fur  la  pointe  d'une 
Redoute,  ou  Traver(e,  qui  efl:  fur  la  Digue,  au  de-là  des  deux  Canaux 
de  Soute,  &  de  Soute,  marquée  H.,  près  du  Fort  de  St.  Donas,  lequel 
Sa  iVlajellé  Impériale  &  Catholique  cède  en  pleine  fouveraineté  6c  pro- 
priété aux  Etats  Généraux,  de  même  que  la  fouveraineté  de  tout  le 
terrain  fitué  au  Nord  de  la  ligne,  marquée  ci-delTus,  moyennant  que  les 
portes  des  Eclufes  audit  Fort  feront  6c  relieront  ôtées  en  tems  de  paix, 
&  qu'il  fera  permis  aux  intérefles  d'en  bailTer  les  Seuils  au  niveau  de 
celui  de  l'Eclufe  noire,  6c  d'en  faire  la  vifite  quand  ils  le  trouveront 
iiécefîàire;  afin  qu'en  teras  de  Paix  l'eau  aie  toujours  fon  libre  coulant 
\  la  Mer. 

Dudit  polie  les  nouvelles  limites  retourneront  le  long  du  pied  exté- 
rieur de  la  Digue,  vers  le  Polder  nommé  le  Bout  du  iVIonde;  de-là, 
le  long  de  la  Digue  de  Mer,  comme  il  efi:  marqué  fur  la  Carte,  juf- 
ques aux  anciennes  limites  à  la  coupure  d'une  Digue,  qui  ferme  la  creque 
de  Lapfchure,  marquée  I.,  6c  appartiendra  à  Leurs  Hautes  Puifl^nces,, 
en  fouveraineté,    le  Terrain  fitué  au  Nord  de  cette  ligne. 

L*on  fuivra  de-là  les  anciennes  limites  jufques  au  Barbara  Polder, 
auquel  les  nouvelles  limites  entreront  6c  commenceront  au  pied  de  la 
Digue,  en  allant  le  long  de  ce  Polder,  6c  de  Lauraine  Polder,  jufques 
à  la  longue  Rue,  marquée  K.,  en  les  continuant  à  la  Ligne  droite  le 
long  de  la  même  Rue,  jufques  à  la  Digue,  qui  va  de  Bouckhoute  au- 
Havre  de  Bouckhoute,  marquée  L.,  &  de-là  elles  entreront  dans  le 
Capelle  Polder,  6c  continueront  en  ligne  droite,  jufques  à  un  Angle 
renttant  du  Gravejânsdyk  ,  marquée  M.,  ôc  iront  de-là  le  long  de  la. 
Digue,   jufques  au  Polder  rouge. 

Sa  Maj-fté  Impériale  6c  Cacnolique  cède  en  pleine  fouveraineté  à  Leurs 
H^ues   Puidances  les  Ba.bara   Polder,  Lauraine  Polder,  Capelle   Poldeir 
&  le  Polder  rouge ,  excepté  ce  qui  eft  réfervé  par  la  ligne  marquée  ci- 
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deflus ,    dans  les  Capelle  ,  &  Lauraine  Polders,   qui  reliera  à  Sa  Majeilé  Hifl.  de 
Impériale   &  Catholique.  Hollande. 

Leurs  Hautes  Puifîànces  peimettent  aux  IntércfTés  des  Eclufes  de  Bouck-  '^^^  '.  ^"f' 
boute,  de  les  remettre  où  elles  ont  été  cl  devant,  &  que  lefdites  Eclu-  .^^^"/  "*' 
fes  ayent  les  coulans  d'eau  diredlemenc  à  la  Mer,  comme  ils  i'avoient  —- 1— ^ 
avant  la  dernière  Guerre. 

Il  fera  permis  à  Leurs  Hautes  PuifFances  en  tems  de  guerre,  lors^ 
que  la  néceffité  de  la  défenfe  &  fureté  de  leurs  Frontières  l'exigera , 
d'occuper  &  faire  fortifier  les  polies  néceflàires  dans  le  Graafjansdy!^  & 
Zydlingsdyk. 

A  l'égard  de  la  Ville  du  Sas-de-Gand,  les  limites  feront  étendues  jus- 
ques  à  Ja  dillance  de  deux  tiers  de  deux  mille  pas  géométriques  autour 
de  la  ville,  en  commençant  aux  angles  des  Baftions,  lefquels  finiront  du 
côré  de  Zeliate,  fur  le  point  de  leurs  anciennes  limites  au  bord  du  Ca» 
nal  du  Sas. 

Et  pour  la  confervation  du  bas  Efcaut,  &  la  communication  entre  le 
Brabant  &  la  Flandre  des  Etats  Généraux,  Sa  Majefté  Impériale  &  Ca- 
tholique cède  en  pleine  &  entière  fouveraineté ,  aux  Etats  Généraux,  le 
Village  &  Polder  de  Doel,  comme  auflî  les  Polders  de  Sx.e.  Anne  & 
KetcnifTe;  bien  entendu,  que  le  territoire  de  Leurs  Hautes  Puifîànces  ne 
s'étendra  entre  les  Forts  de  la  Perle  &  de  Liefkenshock ,  qu'à  mi-che- 
min ,    ou  h  diftance  égale  des  deux  Fort?. 

Sa  Majedé  Impériale  &  Catholique  remettra  ,  aufîitôt  que  la  Barrière 
fera  attaquée ,  ou  la  Guerre  commencée ,  la  garde  du  Fort  de  la  Perle 
à  Leurs  Hautes  PuiiTances,  à  condition  néanmoins,  que  la  guerre  venant 
à  celTer,  Elles  remettront  ledit  Fort  de  la  Perle  à  Sa  Majefté  Impé- 
riale &  Catholique ,  comme  auflî  les  Polies  qu'elles  auront  occupés  dans 
le  Graafjansdyk  &  Zydlingsdyk. 

Leurs  Hautes  Puifîànces  promettent  de  plus ,  que  fi  à  Toccafion  de  la 
ceflîon  de  quelques  Eclufes  (dont  les  Habitans  de  la  Flandre  Autrichienne 
conferveront  le  libre  ufage  en  tems  de  paix}  ils  vinfTent  à  fouffrir  quel- 
que dommage  ou  préjudice,  tant  par  les  Commandans,  que  par  d'autres 
Officiers  militaires,  que  non  feulement  les  Etats  Généraux  y  remédieront 
inceffanjment,  mais  auflî  qu'ils  dédommageront  les  intérefles. 

Et  puifque  par  cette  nouvelle  lituation  des  limites,  il  faudra  changer 
les  Bureaux,  pour  prévenir  les  fraudes,  h  quoi  Sa  Majcflé  Impériale  & 
Catholique,  &  Leurs  Hautes  Puiflùnces  font  également  intéréCées,  on 
conviendra  des  lieux  pour  l'établifl^ment  defdits  IBurcaux ,  &  des  pré- 
cautions ultérieures  qu'on  jugera  convenir  de  prendre. 

Il  e''  d«  plus  flipulé,  qu'une  julle  évaluation  fera  faite  dans  le  terme 
de  trois  mois,  des  revenus,  que  le  Souverain  tire  des  Terres  qui  fe  trou- 
veront cédées  à  Leurs  Hautes  Puifl^mces  par  cet  Article,  corn  1,1e  auîîî  de 
ce  que  le  Souverain  a  profité  par  le  renouvellement  des  Oélrois,  fur  le 
pied  qu'ils  ont  été  accordés  depuis  trente  ans  en -deçà,  à  être  déduits  &' 
défalqués  fur  le  fubfide  annuel  de  cinq  cens  mille  Ecus ,  fans  que  pour 
cette  évaluation  on  pourra  retarder  le  payement  dudit  fubfide.  Lefquelles 
Terres  ne  pourront  être  chargées  d'impofitions,  ni  d'autres  taxes  au  -  delà 
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Sect.XîII.  de  ce  qu'elles  contribuent  à  préfent  dans  lea  charges  publiques,  fuivant  ladi- 
Hijh  de      te  évaluation  qui  en  fera  faite. 

i6o7^'*'^%  La  Religion  Catholique  Romaine  fera  confervée  &  maintenue  aux  lieux 
quesà  nos'  ^i  defîus  cédés ,  comme  à  préfent ,  &  avec  la  même  liberté  d'exercice  pu- 
jûurs.  blic,  &  dans  la  même  étendue  qu'on  a  ftipulé  cette  liberté  par  rArci- 
■         —  cle  dix-huit  du  Traité  de  Barrière. 

Les  Propriétaires  des  Terres  &  autres  Biens,  fitués  dans  l'étendue  des- 
dites cefïïons,  en  retiendront  la  pleine  propriété  &  jouïiîànce  ,  avec 
toutes  les  Prérogatives  &  Droits  y  attachés ,  nuls  réfervés,  nuls  excep- 
tés, &  feront  de  plus  les  Seigneurs  particuliers  des  mêmes  Terres  (k. 
Biens  continués  &■  maintenus  daris  la  propriété  &  polîèffion  paifible  des 
Jurisdiétions ,  qui  leur  y  appartiennent  en  tous  degrés  de  juftice ,  haute , 
moyenne  &  baffè ,  comme  les  uns  &  les  autres  en  ont  jouï  jufques 
k  préfent. 

Le  Fort  de  Rodenhuyfe  fera  rafé,  &  les  différends  touchant  le  Canal, 
de  Bruges  feront  remis  à  la  décilîon  d'Arbitres  neutres ,  à  choifir  de  parc 
&  d'autre,  bien  entendu  que  par  la  ceflîon  du  Fort  de  St.  Donas,  ceux 
de  la  Ville  de  l'Eclufe  n'auront  pas  plus  de  droit,  fur  ledit  Canal  qu'avant 
cette  ceffion. 

Au  moyen  des  ceflîons  comprifes  dans  cet  Article,  Leurs  Hautes  Puiflàn<» 
ces  fe  défîftent  de  toutes  les  autres  Terres  &  Lieux,  qui  leur  ont  été 
cédés  par  l'Article  17  du  Traité  de  Barrière,  lefquels  demeureront  com.- 
me  auparavant  fous  la  Domination  de  Sa  IVIajellé  Impériale  &  Catholique, 

n.  Comme  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  a  promis  par  l'Article 
19  du  Traité  de  la  Barrière,  de  payer  annuellement  à  Leurs  Hautes  Puiffan- 
ces  les  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies,  la  fomme  de  cinq 
cens  mille  Ecus,  faifant  un  million  deux  cens  cinquante  mille  florins  de 
Hollande ,  aux  termes  marqués  par  ledit  Traité ,  en  confidération  des 
grands  fraix  &  dépenfes  extraordinaires,  auxquelles  les  Seigneurs  Etats 
Généraux  font  indifpenfablement  obligés,  tant  pour  entretenir  le  grand 
nombre  de  Troupes  qu'ils  fe  font  engagés  par  ledit  Traité  de  tenir  dans 
les  Villes  &  Places  de  la  Barrière,  que  pour  fubvenir  aux  grolîès  char- 
ges ,  abfolument  nécelFaires  pour  l'entretien  &  réparation  des  Fortifications 
defdites  Places,  &  pour  les  pourvoir  de  Munitions  de  guerre  &  de  bouche.^ 

Et  Sa  Majefté  voulant  que  fa  promeffe  foit  exécutée  ponélueilement 
félon  la  teneur  dudit  Article  19,  ayant  pour  cet  effet  fait  connoître  à 
Leurs  Hautes  Puifl^nces  les  difficultés,  &  les  inconvéniens  qui  pour- 
roient  fe  rencontrer  dans  l'exécution  dudit  Article,  comme  aufli  de  l'Arti- 
cle féparé  dudit  Traité,  par  rapport  aux  affignations  données  fur  les  fub- 
fides  des  Provinces  de  Brabanc  ik  de  Flandres,  &  les  Quartiers,  Diiîriéls, 
&  Chatelenies  y  énoncées ,  pour  la  fomme  de  640000  florins  de  Hollande. 

Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique ,  &  les  Seigneurs  Etats  Généraux, 
font  convenus  d'une  autre  forme  de  réparation,  &  d'une  autre  hypothèque 
fpéciale ,  qui  fera  furrogée  à  la  place  des  fusdites  hypothèques ,  &  aflir 
gnacions  fur  le  fubfide  des  Provinces  de  Brabant  &  de  Flandres,  par  des- 
fus  l'hypothèque  générale  fur  tous  les  revenus  des  Pays-Bas  Autrichiens» 
ftipulé  par  ledit  Traité. 
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Sçavoir,   que  Su  Majedé  Impériale' &  Catholique,  pour  afTarer  &  faci-  Hift.  de    • 
Hier  d'autant  plus  le  payement  duiic  fubfiJe  de  ciaq  c^ns  mille  Ëcus,  ou   Hollande. 
un  million  deux  cens  cinquante  mille  florins   rao nnoye   de   Hollande  par   i^97'/"/- 
an,    aflîgne  une  fomme  de  fept  cens  milla  florins  de  Bollande,    ou  deux  V^"rs. 

cens  quatre  -  vingts  mille  Ecus,  au  lieu  de  celle  de  fix  cens  dix  mUle  flo-  -— — 

rins ,  répartie  fur  les  Pays,  les  Villes,  Cliatelenies ,  &- Dépendances 
rétrocédées  par  la  France,  donc  les  revenus  confillenc  dans  les  aides,  &- 
fubfîdes  défaites  Villes  &  Chacelenies ,  les  moyens  courans  commune- 
men:  appelles  les  Droits  des  quatre  Membres  de  Flandres,  &  autres  DroicS' 
Dominiaux,  les  quatre  Pacars  par  Bonnier,  &  autres  impofitions  pour  les 
Fortifications;  le  Rachat  des  Cantines  Militaires,  les  émolumens,  uften- 
ciles,  &  autres  gratifications',  qui  fe  pay oient  du  tems  que  lefdices  Villes 
&  Chatelenies  étoient  au  pouvoir  de  la  France,  aux  Intendans ,  Gouver- 
neurs &  autres  Officiers  de  l'Etat  Major  des  Places;  &  généralement 
tous  les  Droits  &  Impofitions,  dont  Leurs  Hautes  Puiflances  ont  joui  juf- 
ques  à  préfenc  en  tout,   ou  en  partie,  fans  exception  quelconque. 

A  condition  qu'on  n'y  pourra  faire  aucune  diminution ,  ni  changement , 
^ui  puifiè  porter  du  préjudice  à  ladite  hypothèque. 

L'adjudication  de  la  Ferme  defdits  Droits  des  quatre  Membres  de  Flan- 
dres, fe  fera  en  public,  &  aux  plus  ofFrans,  bien  entendu,  qu'en  cas 
d'infolvabilicé  des  Fermiers  6c  de  leurs  cautions.  Sa  Majellé  Impériale  & 
Catholique  fuppléera  à  des  autres  branches  &  revenus  des  Villes  &  Cha- 
telenies fufmentionnées ,  ou  de  fes  revenus  Domainiaux  dans  les  autres 
Pays-Bas  Autrichiens,  ce  qui  pourroic  manquer  par- là,  à  la  fomme  de 
fept  cens  mille  florins,   par  an. 

Et  lorfqu'il  s'agira  de  quelque  modération,  par  laquelle  les  revenus  de- 
ladite  Ferme,  ou  des  Aides,  &  autres  Droits  &  Impofitions,  ci-deffuS' 
fpécifiés  ,  feroient  hors  d'état  de  produire  la  fomme  entière  de  fept  cens 
raille  florins,  on  ne  pourra  l'accorder  qu'après  qu'on  aura  pourvu  à  cette 
modération  par  quelque  autre  moyen  fuffifant,    à  leur  contentement. 

Afllgne  &  affeéle  Sa  Majefl:é  Impériale  &  Catbolique  les  cinq  cens  cin» 
quante  mille  florins  de  Hollande,  ou  deux  cens  vingt  mille  Ecus  reflians,  . 
fur  tous  les  revenus  des  Bureaux,  fufmentionnés  des  Droits  d'entrée  &  de 
fortie  des  Pays  Bas  Autrichiens ,  qui  ne  font  engagés  que  fubfidiairement  » 
à  Leurs  Hautes  Puiflances  pour  des  levées  d'argent ,  faites  par  Elles  en 
plufieurs  rencontres ,  ou  pour  des  rentes  conllituées  dans  le  Pays ,  & 
autres  pareilles  charges  fixes. 

Sçavoir,  les  Bureaux  de  Bruxelles,  de  Burgerhout,  de  Tirlemont,  de 
Turnhout,  de  Charleroi,.  de  Mons,  d'Ath,  de  Beaumont,  de  Courtray , 
d'Vpres,  de  Taurnay,  de  Nieuport,  de  la  Province  de  Luxembourg, 
&  de  celle  de  Malines,  lefquels  tous  enfemble,  &  chacun  en  particulier, 
ferviront  d'hypothéqué  fpéciale  pour  ladite  fomme ,  de  cinq  cens  cinquante 
mille  florins  de  Hollande. 

Et  pour  plus  grande  fureté  du  payement  de  ladite  fomme,  engage  Sa 
Majeflé  fur  le  pied  d'un  fonds  fubfidiaire  &  fupplétoire  la  fomme  de 
deux  cens  cinquante  mille  florins  de  Hollande  par  an,  du  premier  &  du 
^us  clair  Revenu  des  Bureaux,  de«  Droits  d'entrée  &.de  fortie  de  Gand, 
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Sect.  XIIL  i^'^"g<^3,  &  Ollende,  promettant  de  les  faire  décharger  entièrement  dans 
nui.  de  cinq  années,  de  ce  qui  relie  à  payer  pour  le  rcmbourfement  &  intérêts 
^^''*"^!^'     d'un  million  quarante  mille  fix  cens  vingt- cinq  florins,    qui  ont  été  levés 

tœsà  '■'"   ^^^^  ^"^  ^^^  ^^^^^  Bureaux.  ':    "  ■ 

j»Htf.'  ■'  ■■      Promet  auffi   Sa  Majefté,   qu'on   ne  fera  aucun    changement  dans  les 
.  Droits  d'entrée.   &  de   fortie',   qui  pourroit  en   diminuer    le    revenu  au 
préjudice  de  l'hypothèque. 

■  Et  fi  Sa  Majtîlé  dans  la  fuite  du  tems  jugeoît  néceiîàire  de  faire  quel- 
que changement  à  la  levée  defdits  Droits ,  par  lequel  ils  feroîent  di- 
minués:, on  ne  pourra  établir  ce  changement  qu'après  qu'on  aura  afiigné 
un  fonds  ftiôifant  pour  fuppléer  h  cette  diminution. 

Ordonne  .  Sa  M^^jefté  Impériale  &  Catholique  dès  à  préfent ,  &  par 
cette  Convention  au  Receveur  Général  des  Finances  de  Sa  Majefté,  & 
k  celui  qui  fera  établi  en  chef  pour  les  fufdits  Pays  rétrocédés,  quV*i' 
vertu  de  la  prélente,  &  fur  une  Copie  d'icelle,  ils  ayent  h  payer  de^ 
trois  en  trois  mois,  à  commencer  au  premier  de  ce  mois  de  Décembre 
4e  l'année  mil  fept  cent  dix -huit,  au  Receveur  Général  des  Etats  Gé- 
néraux ,  fçavoir  celui  defdits  Pays  rétrocédés  en  telles  efpcces  d'argent, 
ou  telle  monnoye  qu'on  reçoit  aux  Bureaux ,  Jufqu'à  la  femme  de  deux  cens 
quatre-vingts  mille  Kcus,  ou  de  fept  cens  mille  florins  de  Hollande,  & 
le  Receveur  Général  des  Finances  de  Sa  Majefté  dans  la  Ville  d'Anvers 
aufli  un  jufte  quanal  de  la  fomme  refl:ante  de  cinq  cens  cinquante  mille 
florins,  ou  aoo  vingt  mlHe  Ecus  ,  fans  attendre  d'autre  ordre  ou  a(îî- 
gnation,  la  piéfente  leur  devant  fervir  d'ordre  ou  d'afllgnation  dès  à  pré- 
fent &  pour- lors,  &  lefdits  payemens  leur  feront  pafiés  en  compte  à  la 
charge  de  Sa  iVlajsllé  Ifnpériale  &  Catholique,  comme  s'ils  les  avoienc 
fait  à  Elle-même. -^w.l  x*      ^ 

Quant  aux  arrérages  dudît  fubflde  de  cinq  mille  Ecus,  ou  un  million 
deux  cens  cinquante  mille  florins  de  Hollande  par  an,  échus  depuis  le 
15  du  mois  de  Novembre  171 5  ,  jour  de  la  fignature  du  Traité  de  la 
Barrière,  jufqu'au  dernier  du  mois  de  Novembre  pafle,  on  efl  convenu, 
pour  éviter  toute  difcufllon  touchant  le  rapport  pendant  ledit  terme ,  des 
revenus  des  Villes  &  Chatelenies  rétrocédées  par  la  France;  qui  n'ont 
pas  excédé  trois  cens  mille  Ecus  par  an,  toutes  charges  déduites,  com- 
me Leurs  Hautes  Puiflances  l'ont  fait  voir  par  les  états  qu'ElIes  en  ont 
fait  drefl^r  &  communiquer,  &  qui  ont  été  examinés  par  un  des  Commis 
des  Finances  de  Sa  Majeiié  Impériale  &  Catholique.  Et  pour  finir  do 
même  les  contefl:ations  furvenues  à  caufe  de  l'inexécution  de  quelques 
Articles  dudit  Traité  au  fujet  du  payement  defdits  arrérages,  depuis  le 
15  de  Novembre  1715  ,  jufques  au  premier  de  Janvier  1718,  que  de 
la  part  des  Etats  Généraux  on  a  fait  monter  au  de- là  de  quatre  cens 
mille  Ecus,  Leurs  Hautes  Puiflances  fe  contenteront  pour  tous  ces  ar- 
rérages depuis  le  15  de  Novembre  1715  ,  jufqu'audit  premier  Janvier 
171 8,  de  deux  cens  mille  Ecus,  ou  de  cinq  cens  mille  florins  de  Hol- 
lande payables  par  vingt  mille  Ecus  par  an,  jufques  à  l'extinélion  de 
cette  fomme  totale,  pourvu  que  le  fubfide  entier  leur  foit  payé,  depuis 
le  commencement  de  la  préfente  année  de  ta  manière  fuivance. 
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Sçavoir  que  les  arrérages  des  huit  premiers  mois  de  h  préfen te  année,  Hi/t.  de''* 
faifant  la    fomme    de    333333   florins   6  fols  8   deniers  de  iloihnde,   fe-  Hollande, 
ronc  payés  de  la  même  manière»  pu*    portions   de    20.^00  écus   par  an,  ^^^J'J"^' 
comme  dit  efl: ,   immédiatement  après   les  payeraens  defdits  arrérages  des  y"j/.,^  ""' 
années  précédentes.  — 

Pour  fureté  du  payement  des  uns  &  des  autres.  Sa  Mijefté  Impériale 
&  Catholique  engage  &  afFefte,  par  forme  d'hypothéqué  fpéciale,  les 
Droits  d'entrée  &  de  fortie  des  Bureaux  de  Gnnd,  Bruges  &  Ollende, 
par  defîlis  &  fans  préjudice  de  l'engagement  fubddiaire  defdits  Bureaux 
pour  la  fomme  de  250000  florins  de  Hollande  par  an,  ftipulée  par  la 
préfente  Convention, 

Pour  plus  grande  fiareté  de  quoi  les  Admmiftrateurs  Généraux  des 
Droits  d'entrée  &  de  fortie  fe  chargeront  par  PAéte  de  foumiiïion  qu'ils 
pafleront  pour  le  payement  annuel  de  cinq  cens  cinquante  mille  florins 
de  Hollande,  pendant  les  fix  premières  portions  ou  termes  defdits  arréra- 
ges :  &  après  l'expiration  du  tems  de  leur  contrat  ou  recette  ,  le  relie 
léra  payé  par  quartal,  par  les  nouveaux  Adminiltrateurs,  ou  par  ceux 
qui  auront  alors  la  régie  &  recette  defdits  Droits  à  Gand,  Bruges  & 
Ofl:ende,  de  la  manière  &  fous  les  engagemens,  fliipulés  pour  l'alTurance 
du  payement  des  cinq  cens  cinquante  mille  florins. 

Le  furplus ,  ou  les  trois  mois  rellans  des  arrérages  de  la  préfente 
année  ,  faifant  la  fomme  de  cent  vingt-cinq  mille  florins  de  Hollande , 
fera  payé  en  mil  fept  cent  dix -neuf  &  vingt,  Sa  Majefté  Impériale  & 
Catholique  affeélant  fpécialement  à  ce  payement  les  revenus  des  Villes  & 
Chatelenies  rétrocédées  par  la  France,  par  deflus  &  fans  préjudice  de 
l'afFeftation  des  fept  cens  mille  florins  par  an ,  faite  par  cette  Convention. 

Leurs  Hautes  Puiflances  jouiront  des  revenus  des  Pays  rétrocédés,  jus- 
ques  au  dernier  du  mois  de  Novembre  pafl'é,  &  Elles  pourront  procès, 
der  par  voye  d'exécution  aux  revenus  desdices  Villes  &  Chatelenies,  échus 
&  à  écheoir,  jufques  au  dernier  du  mois  de  Novembre  paflTé^  &  fe  fervir 
pour  cet  effet  des  mêmes  moyens  d'exécution  contre  les  Etats  ^  (à  la 
réferve  des  Eccléfiaftiques)  Magiftrats»  Villes  &  Chatelenies,  Fermiers  & 
autres,  qu'elles  ont  ftipulés  pour  le  recouvrement  des  cent  mille  florins 
par  an,  aifignés  fur  lefdits  revenus,  &  fe  pourront  fervir  auffi  des  mêmes< 
moyens  h  l'égard  des  cent  vingt-cinq  mille  florins,  qui  Ifeur  font  aflignéi 
conformément  à  l'Article  précédent.  rj  kî  t- 

Et  comme  Sa  Majefté  a  donné  les  Droits  d'entrée  &  de  fortie  en  ad- 
miniflration  &  direétion  ,  avec  obligation  aux  Directeurs  desdits  Droits- 
de  payer  annuellement  une  fomme  fixe,  au  plus  grand  profit  des  Fi- 
nances de  Sa  Majefté,  les  Adrainiflrateurs  Généraux,  ou  Direéteurs  des- 
fufdits  Droits  paflèront  un  Aéte,  par  lequel  ils  s'obligeront,  fous  con« 
damnation  volontaire,  laquelle  fera  décrétée  par  le  Grand  Confeil  de  Ma- 
fe]es,  &  par  ceux  de  Brabant  &  de  Flandre ,  de  payer  de  trois  en  trois 
mois,  pendant  tout  le  tems  de  leur  adminifl:ration ,  ledit  quartal  de  la 
fomme  de  cinq  cens  cinquante  mille  florins  de  Hollande,  au  Receveur 
Général  des  Proviaces  Unies >  ou  à.  Tes  ordres,  dit  eft,  &  le  préfeat  Ar- 
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Sect.XIII.  ticle  fiiflira,  pour  la  décharge  défaits  Adminidrateurs,  ou  Dircaeurs, 
Hollande  *^'^^  ^^.  Q^''"^"ce  dudit  Receveur  Général  des  Provinces  Unies. 
1697,  ju'f.  ,^^^*^"^  Adminiftrateurs  Généraux,  ou  Direacurs,  s  obligeront  par  le 
quesànos  njême  A6le  de  rembourler  dans  cinq  années  en  payemens  égaux,  .ce 
^ours,  qui  refîe  h  payer  aux  Etats  Généraux  en  rembourfement  des  tufôits.  ua 
'  million  quarante  mille  fîx  cens  ving'-- cinq  {îorins  ,  levés  en  mil  lépc 
cent  dix,^  (lir  les  Bureaux  de  Gand,  Bruges  &  Ollende,  avec  les  inîé- 
rets  qui  écherront  chaque  année,  afin  qu'au  bout  de  cinq  ans  ces  Bu- 
reaux foient  entièrement   déchargés  de  ladite  levée. 

Et  au  défaut  du  payement  de  la  manière  réglée  cidefTus,  tant  des  fom- 
mes  du  fubfide  de  cinq  cens  mille  Ecus,  ou  un  million  deux  cens  cla- 
quante mille  florins,  monnoie  de  Hollande,  que  dudit  rernbourfement, 
pourront  les  Seigneurs  Etats  Généraux  procéder  aux  moyens  de  contrainte 
&  d'exécution,  même  par  voye  de  fait,  contre  le  Receveur  Général 
des  Finances  de  Sa  Majellé,  &  contre  celui  des  Pays  rétrocédés,  qui 
feront  l'un  &  l'autre  refponfabîes  ,  &  pourront  être  exécutés  pour  les 
Receveurs  particuliers  &  fubal ternes ,  des  fonds  aflignés  dans  leurs  dépar- 
lemens,  s'ils  vcnoient,  tant  les  fufdits  premiers,  que  les  autres,  à  détour- 
ner quelque  chofe  de"  leur  recette  générale ,  ou  particulière,  au  préjudice 
de  ce  qui  e(t  porté  par  la  préfente  Convention;  bien  entendu,  que  cet 
article  n'aura  lieu  contre  le  Receveur  Général  des  Finances,  qu'en  cas 
de. régie  des  Droits  d'entrée  &  de  fortie. 

Sa  Majellé  accoî-ae  le  même  Droit  d'exécution  tant  contre  les  Bureaux 
engagés  ci-defliis  par  hypothèque  fpéciale,  que  contre  les  Bureaux  en- 
gagés fubfidiairement  au  défaut  des  premiers ,  &  contre  les  fonds  même 
dudit  Pays  rétrocédé,  comme  aufll  contre  les  Etats ,  excepté  contre  les 
ILccléfiafliques ,  &  contre  les  Magiftrats  des  Villes  &  Chatelenies  dudit 
Pays  rétrocédé,  s'ils  venoient  à  faire  difficulté,  ou  à  porter  de  trop  longs 
délais,  à  répartir  &  fournir  les  Impofiiions  qu'ils  doivent  à  Sa  Majefté 
Impériale  &  Catholique. 

Et  cette  exécution  contre  lefdits  Etats,  excepté  les  Eccléfîaftiques ,  & 
contre  lefdits  Magiftrats,  fe  fera  au  nom  &  de  la  part  de  Sa  Majefté, 
&  de  la  manière  accoutumée ,  Sa  Majefté  autorifant  h  cet  effet  les  Gou- 
verneurs des  Pkces  de  la  Barrière,  qui  lui  ont  prêté  ferment,  &  y  fou- 
mettant  le/dits  Etars,  excepté  les  Eccléfiaftiques ,  &  lefdits  Magiftrats, 
en  vertu  de  la  préfente  Convention,  auffi- bien  que  lefdits  fonds,  comme 
y  étoient  fournis  ceux  qui  étoîent  hypothéqués  fpécialement ,  &  afïï- 
gnés  pour  ies  fommes  refpeélives  du  fufdit  fubfide ,  par  les  articles  ip  & 
féparé  du  Traité  de  la  Barrière. 

^  Les  Officiers  de  Juftice  à  qui  il  appartiendra,  feront  obligés  de  donner 
l'affiftance  néceflaire  de  leur  office,  lorfque  ceux,  qui  feront  porteurs  des 
condamnations  volontaires,  qui  feront  décrétées  &  expédiées  en  faveur 
de  Leurs  Hautes  PuifTànces  contre  les  Adminiftrateurs  des  Droits  d'entrée 
&  de  fortie  de  Sa  Majefté,  de  même  qu'à  la  charge  de  leurs  afTociés, 
auront  recours  à  eux,  afin  de  procéder  à  l'exécution  defdites  condam- 
nations volontaires,  fuivant  l'ufage  rc^u  aux  Tribunaux,   où  elles  auront 

été 
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été   expédiées,    de  la  mcme  manière  qu'on    eft  accoutumé  d'y  exécuter  ma  ^^ 
ics  Sencc-nces,    que  les  Nacifs  &  autres  Habitans  des  Pays -Bus  Auuiwijiens  Hollande. 
y  obtiennent.     Et  quant  aux  Etats  des  Pays  rerrocédés   G  la  léferve  d{:s  ^^97^  j"f' 
EcclcfialHques  &  Magi(lrats)  les  Bureaux  (Se  Fonds,  on  pourra  les  cxécu-  f  "   ^  *'"* 

ter  de  la    manière  qu'on  en  efl   convenu  par  le  Traité  de  Barrière.  {!!!l!l. . 

Et  finalement,  outre   l'ordre  que   Sa  Majellé   donnera  au  Gouverneur 
Général  des   Pays-Bas  Autrichiens,   la  prélènte  Convention  fervira  d'ordre 


:pr 

ne  divertir,  nî  permettre,  que  par  le  Confeil  d'Etat  &  des  Finances, 
le  Dircéleur  Général  des  Finances,  ou  tel  autre  que  ce  pu.iïl-  être,  foie 
divertie  aucune  fomme  des  revenus  rufmentionnés  ,  defdites  Villes  6c  Cha- 
telenies,  ni  de  ladite  adminillrarion ,  régie  &  recette  des  Droits  d'entrée 
&  de  (ortie,  pour  quelque  befoin  que  ce  puilTe  être  ,  môme  le  plus 
elFentiel  &  le  plus  prelTant  du  fervice  ,  fi  ce  n'eil  de  ce  qui  reileri 
après  le  payement  des  fufdits  quartaux;  lequel  payement  ne  pourra  être 
retardé,  moins  refufé,  fous  prétexte  des  compenfations,  liquidations,  ou 
autres  prétentions,  de  quelque  nom  ou  nature  qu'elles  puillènt  être;  au 
moyen  de  quoi  Leurs  Hautes  PuifTances  les  Etats  Généraux  renoncent, 
&  le  départent  enderemenc  en  vertu  de  la  préfente  Convention,  de  toute 
aélion  &  hypothèque,  qui  avoient  été  llipulées  par  ks  articles  dix  neu- 
vième, &  réparé  du  Traité  de  Barrière,  à  la  charge  des  Provinces  de 
Brabant  &  de  Flandres,  leurs  Départemens,  Chatelenies,  les  fept  Quar- 
tiers d'Anvers,  &. contre  les  Etats  &  Receveurs  defdites  Provinces. 

lU.  Le  payement  des  intérêts  des  fommes  levées  fur  le  revenu  des  Pos- 
tes aux  Pays-Bas  Autrichiens,  étant  fort  en  arrière.  Sa  Majcllé  Impé- 
riale &  Catholique  promet  &  s'engage  d'y  remédier,  en  faifânt  le  plu- 
tôt qu'il  fera  poffîble,  le  rembourftment  entier  de  ce  qui  efl  dû  des 
Intérêts  &  du  Capital:  &  en  attendant  que  cela  foit  exécuté.  Sa  Mi- 
jefté  Impériale  &  Catholiç^ue  donnera  des  ordres  très  précis,  pour  que  le 
revenu  des  Portes  foit  employé  conformément  aux  Obligations,  &  qu'il 
n'en  foit  rien  détourné  au  préjudice  de  leur  contenu. 
.  IV.  Les  Seigneurs  Etats  Généraux  ayant  fait  des  avances  confidérables 
pour  le  payement  des  intérêts  des  levées  d'argent,  fpécifiées  au  Traité 
de  la  Barrière,  il  a  été  convenu  &  accordé,  que  la  fomine  de  fept  cens 
cinq  mille  onze  florins,  dix -huit  fols,  dix  deniers,  que  Si  Majelté 
Impériale  &  Catholique  doit  à  Leurs  Hautes  Puilfaoces  fuivant  la  liqui- 
dation, arrêtée  ce  jourd'hui  22  Décembre  lyiS  ,  fera  rembourfée  en 
portions  égales  de  vingt  mille  Ecus,  ou  cinquante  mille  florins  de  Hol- 
lande, par  an,  à  commencer  immédiatement  après  les  Cx  ans  de  la  pré- 
fente Adminiflration  générale  des  Droits  d'entrée  &  de  fortie;  Sa  Majeflé 
Impériale  &  Catholique  engageant  lefdits  Droits  en  Flandre,  tels  qu'on 
les  levé  à  préfenc,  &  qu'on  continuera  de  les  lever  après  la  fin  de  la-' 
dite  Adminilh-ation  générale,  pour  le  rembourfement  de  ladite  fomme  de 
fept  cens  cinq  mille  onze  florins,  dix -huit  fols,  dix  deniers  par  forme 
d'hypothéqué  fpéciale;  &  en  attendant  &  jusqu'au  rerabourfjmei  t  efFtaïf, 
elle  fera  payer  les  intérêts ,   k  raifon  de  deux  &  demi  pour  cent  par  an 
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Sect.  XIII.  de  ladite   fomme,    ou  de  la  partie  qui  n'en  aura  pas  été  renibourfée. 
Hijî.  de  Pour  faciliter  le   payement  dcsdirs  intérêts  de  deux  &  demi  pour  cent 

Hollande.  ^^^  ^^^  Leurs  Hautes  PuîfTances  confentent,  qu'ils  foient  pris  furie  dou- 
iSfVjw  ble  Canon  par  an  des  huit  cens  mille  florins,  levés  fur  les  revenus  de 
la  Province  de  Namur  &  fubfidiairement  fur  ceux  de  la  Mairie,  &  de 
-  la  Province  de  Luxembourg,  à  condition  que  ledit  double  Canon  fera 
continué  à  proportion  du  tems,  que  le  rembourfement  defdits  huit  cens 
mille  florins  fera  retardé  par  cette  diminution. 

V.  Pour  terminer  les  différends  touchant  l'Artillerie  &  les  Magafins  de 
guerre,    &  fpécialement  touchant  la   propriété   de   ceux   de    Venlo,   St. 
Michel,    &  Stevenfwaert,   Places  cédées  aux  Etats  Généraux  par  le  Traité 
de  Barrière;   Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  renonce  à  cette  Artil- 
lerie &  à  ces  Magafins,    moyennant  que  L.  H.  P.  fe  défifl:ent,    comme 
Elles  font  par   la  préfente  Convention,    du  payement  qui  leur   eft   dû, 
en  vertu  de  l'Aéte   pifl^é  à  Anvers  le  trentième  du  mois  de  Janvier  mil 
fept  cens  feize,   par  le  Sieur  Comte    de  Konigfegg,    Plénipotentiaire  de 
Sa  Majeflé   Impériale  &  Catholique,   des  Poudres,   Plomb,   &  quelques 
autres  Muniiions  de  guerre  ,   que  les  Commiflaires  de  Sa  Majeflé  Impé- 
ïiale  &  Catholique  ont  prifes  pour  fon  compte ,  conformément  audit  Aéte 
&  aux  Liftes  fignées  par  lesdits  CommiŒiires  ;  dont  la  valeur  eft  au-delà  de 
cent  mille  florins:  au  refi:e.  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  ne  prétend 
rien  à  titre  des   Poudres   &   autres  Munitions  qui  furent  trouvées  appar- 
tenantes à  la  France ,   à  la  réduélion  d'Anvers ,  de  Malines ,  Gand  &  au- 
tres Places  des  Pays-Bas  Autrichiens. 

VI.  Les  Etats  Généraux  remettront  incefl^amment  après  rechange  des 
Ratifications  de  la  préfente  Convention  ,  à  Sa  Majefté  Impériale  &  Ca- 
tholique ,  la  poflTeflîon  &  jouifl^ùnce  de  toutes  les  Villes ,  Chatelenies,. 
Diftrifts  &  Départemens  rétrocédés  par  la  France,  fuivant  la  teneur  du 
premier  Article  du  Traité  de  Barrière.  Et  Sa  Majefté  Impériale  &  Ca- 
tholique remettra  pareillement  incefïàmment,  après  ledit  échange  des  Ra- 
tifications ,  à  Leurs  Hautes  Puiiïànces  la  pofl^eflion  du  Terrain  &  des  Polders 
qu'Elle  leur  a  cédés  en  Flandre  par  l'Article  premier  de  cette  Convention. 
VIL  Au  refte,  le  Traité  de  Barrière,  &  l'Article  féparé  du  quinzième 
de  Novembre  mil  fept  cens  quinze ,  feront  confirmés ,  comme  fis  font 
confirmés  par  ces  préfemes,  en  tour  &  en  chacun  de  leurs  Articles,  en 
tant  qu'il  n'y  a  rien  de  changé  par  les  Articles  de  cette  Convention. 

VIII.  Comme  pour  plus-  grande  fureté  &  exécution  du  Traité  de  la 
Barrière,  Sa  Majeftî  Britannique  a  confirmé  &  garanti  ledit  Traité,  ainfî 
Sadite  Majefté  promet  &  s'engage  de  même,  de  confirmer  &  de  garantir 
la  préfente  Convention,  comme  Elle  la  confirme  &  garantit  par  cet  Article. 

IX.  Le  préfent  Traité  fera  ratifié  &  approuvé  par  Sa  Majefté  Impériale 
&  Catholique ,  par  Sa  Majefté  Britannique,  &  par  les  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux des  Provinecs-Unies,  &  les  Lettres  de  ratification  feront  délivrées 
dans  le  terme  de  fix  femaines,  ou  plutôt  G.  faire  fe  peut,  à  compter  du- 
jour  de  la  fignature. 

En  foi  de  quoi  nous  AmbafFadeurs  &  Plénipotentiaires  de  Sa  Majeflé 
Impériale  &  Catholique,  &  de  Sa  Majefté  Britannique,  &  Députés  & 
Plénipotentiaires  des  Seigneurs  Etats  Généraux ,  en  vertu  de  nos  Pouvoirs 
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refpeaifs ,    avons  érdics  noms ,    figné  ces   préfentes  de  nos  feings  ordinal-  Ht%  de 
res,   &  à  icelles  fait  appoier  les  Cachets  de  nos  Armes.    Fait  à  la  Haye  f^pj^j»/. 
le  vingt  -  deuxième  Décembre  mil   fept  cent  dix- huit.  ^uesàntt 


jouri. 

Signé, 

CL.  S.)  Le  M.  de  Prié,   (L.  S.)  Cadogaf7.    (L.  S  )  ^.  5.  v.  fFynbergen, 

(L*  S.)  fF,  van  dcr  Does, 
(L.  SO  ^-  Heinftus. 
(L.  S.)  G.  G.  Taets  van  Amt' 

rongetî, 
(L.  S.)  Z).  ^.  Kempenaer* 
(L.  S.)  Everhard  Roufe. 
(L.  S.)  iï.  Tamminga, 

S'enfuit  la  Ratification  de  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique, 
fur  la  Convention  du  Traité  de  Barrière. 

Nos  Carolus  Sexius,  divina  favente  cïemenîta  ,  eleCîus  Romamrum 
Imper ator,  femper  Auguflus^  ac  Germanise  ^  Hifpaniarum^  Hungarice^ 
Bohemice ,  Dalmatia  ,  Croatice  ,  Slavoniaque  Rex  ,  Archidux  Au* 
ftrice  ,  Dux  Burgundue^  Brabanîids  ^  Mediolani  y  Blantute  ^  Styri^y 
Carimhiie ,  Carmoli^^  Limburgi  ^  Luxemburgi^  Geldriae,  ac  [upe- 
rioris  &  inferîoris  Silefite ,  §  Wirtembergae ,  Prineeps  Sueviae , 
Marchîo  Sacri  Romani  Imperii  Burgoviae,  Moraviae,  fuperhris  &  ift' 
firiorls  Lufatiae^  Cornes  Habsburgi^  Flandriae^  Tyrolis ^  Ferretis,  Ky>- 
burgiy  Goritiae,  &  Namurci^  Landgravius  Alfatiae^  Dominus  Mar- 
chiae,  Slavoniae^  Portus  Naonis^  &  Salinarum  &c.  vigore  praefen^ 
îlum  notum  tejlatumque  facimus  univerfis  quorum  intere/l,  aut  interejfè 
quomodoUbet  poteft, 

Cum  fuper  execuHone  Tra^atus^  vulgj)  Barrière  dî^î^  die  15  menfls 
Novembris  anni  miUefîml  [eptingentefimi-  decimi-  quinti^,  nos  inter  ac  Se^- 
renijjîjnum  &  Potennjjlmum  Magnae  Britanniae  Regem^  nec  non  Cet- 
fis  êr"  P  or  en  tes  Status   Générales  Fœderatl  Belgii^    Antverpiae  conclu jl^ 
eae  fubortae  fint  difficultates ,   quae  novam  earum    difcufjîonem  ac  com- 
planationem   exigèrent:    eae  porro  fub  die    22  men/ts  Decembris  anni 
proxime  praeteriti    Hagae  Comitis  ab  infra   nominatis  partium  MinW 
jîrXs  ac  Deputatis  fufficienti  ad  id  mandata  infîru&is ,  ex  intégra  arnica--' 
biliter  compofitae^.  j'opitae  ^  penitufque  fublatae  fuerint  tenore- fequemu^ 

Fiat  infertio. 

Quôd  nos.  ea,   quae  ita,   uti  fupra,   à  praefato  no/îro  cum  caeteris' 
fupra  nominatis  Mini/îris    ac  Deputatis   Pknipotentiariis  a&a^    atque 
ex  priori  tra&atu  Çfalvo  caeteroquin  ejus  vigore^  immutata  &  imîovata, 
ac  fubinde  conclufa-  fignataque  fuerunt ,  in  omnibus  fuis  &  jingulis  ar*' 
ticulis,  punêîisy  ac   claufulis ,    non  j'ecus  ac  fi  à  nobis  ipfis  ita   a&a^ 

LU  1 
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SncT.  XIII.  &  fignéo  de  part  6ç  d'autre,  les  limites  (ur  cetce  carte  étant  défîgnées, 
Hijl.  de  d'un  point  à  l'autre,  &  la  réparation  marquée  par  les  Ctiemins,  les 
Hollande.  Djgues  &  les  Canaux ,  le  tout  d'une  manière  fi  claire  &  fi  précife , 
luclà^nc's  ^"^  ^^  réparation  s'y  rencontre  d'elle-même,  exccpré  par  rapport  aux 
jours^         limite?  ayx   environs  du   Sas  de  Gand ,    où  on   eft  çonvei;iu  de  mefuirer 

^— -  de  nouveau  les  difiances;    il  fe  trouve  par  cet  examen,  que  peu  de  tems 

après  ladice  Convention,  on  a  prétendu  de  la  part  de  Sa  I^iajellé  Impjé- 
riale  &  Catiîolique,  que  fur  le  lond  même  il  falloit  faire  une  nouvelle 
défignatioi?  des  limites  en,  mettant  des  Poteaux  depiiis  laMer  jufqu'à  l'Elcaut, 
principalement  fur  ce  fondement,  qu'oi\  fe.  fcroit  mépris  en  quelques 
endroits  de  la  carte  figurative,  en  ce  que  quelques  chemins,  digues,  ou 
canaux,  étant  examinés  fur  les  lieux  mêmes,  peut-être  ne  fe  trouve* 
roient  pas  conformes  à  ce  qu'ils  font   marqués  fur  lu  carte. 

Qu'en  pofant  ce  fondement ,  L.  H.  P.  n'ont  pas  pii  confentir  à  s'en- 
gager h  une  nouvelle  défignation  des  Limites  fur  les  lieux,  parce  qu'elles 
o^jt  regardé .  cette  prétention  comme  un  point  d'où  qa  auroit  pu  prendre 
occafion  de  çliaiiger  de  noiiveau  les  lirdites  réglées  par  la  dernière  Con- 
vention, &  marquées  fur  la  carte  figurative,  &  ainfi  rendre  de  nouveaii 
incertain  le  tout  dont  on  étolt  corivenu;  néanmoins  fur  les  prefl^ntès  in- 
fiances  du  Sr.  Marquis  de  Prié,  afin  qu'on  fît  une  npuvelle  défignation  des 
limites  (ur  les  lieux,  Elles  réfolurent  le  14  Février  1720,  d'çrdonner  au 
Réfident  Pellers,  qu'encpre  que,  L,  H.  Ç.  ne  jugeaflTent  pa^  une  nouvelle 
défignation  des  Limites  en  Flandre  fur  les  lieux  fi  néceflàire,  que  le  Sr. 
Marquis  de  Prié  la  prétendoit ,  que  néanmoins  elles  pourroient  confentir, 
que  ces  limites  jfuflent  marquées  fur  le  terrain  par  la  pofition  des  poteaux, 
non  feulement  aux  environs  du  Sas  de  Gand,  mais  auflî  h  commencer  de 
la  mer  du  Nord,  jufques  en  deçà  du  Canal,  nommé  le  Zoute,  au  deffus 
du  Fort  St.  Donas ,  &  plus  loin,  en  traverfant  les  Polders,  dans  tous  Ifss 
endroits  où  les  fufdites  limites  ne  fe  trouveroiciit  ppint  défiguées  afiè?  clai*c 
rement  par  des  Chemins  Ôc  par  des  Canaux. 

Qu'ayant   cru  ,    que  par  cette  condefcendance  les   difficultés  mifes  en 
avant   feroient  écartées  ,    quelque   tems  après    on    a    voulu    commencer» 
fubitement  à  marquer  les  limites;   mais  au  lieu  qu'auparavant  &  toujours, 
du  côté  de  Sa  Majeilé  Impériale  &  Catholique,   on  avoit  foutenu  même 
avec  ardeur,    qu'on  ne  devoit   point  commencer  à  marquer  les  bornes, 
ni  au    Sas   de  Gand,    comme   L.   H.   P,   le  croyoient  équitable,   parce 
qu'en  effet,   là  les  bornes  étoient  les  plus  finon    uniquement  néceflaires, 
ni  ailleurs,  mais  précifement  du  côté  de  la  Mer,  au  Nord-Eft  du  fort  St. 
Paul,    préfentemxnc  rafé,    &  ainfi  de  fuite,    conformément  au   contenu 
de  la  nouvelle  convention;  au  contraire  le  Colonel   &  Ingénieur  Baufe,^ 
comme  autorifé  de  la  part  de  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique,  a  entre^. 
pris  dei  commencer  tout  à  rppppfite,  favoîr  dq  côté.de  l'Efcaut,  au  Vil,-» 
lage  6^  au  Polder  nommé  le  Doel;   que  fqlpn  toutes,  les,  apparences  ceci 
n'a   été   fait  pour  ai^cune   autre  raifon   que  paroe^  que    ledit  Colonel   & 
Ingénieur    Baufe  ,    par    rapport  audir  Village    &   Polder   avoit   inventé 
un  fubterfuge  ou  une  chicane,  par  p^  il  a  îçR,  empêcher  qu'on :n'a|c.niJs^ 
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aucun  poteau  en   terre;   enforte  que   toute  la   réparation   des  limites  eil  mfl.  de 
reliée  jufqu'à  ce  jourd'hui  fans  exécution.  Hollande, 

Que  le  fufdit  fubtcrfuge  inventé  par  ledit  Goionel  &  Ingénieur  Baufe,  l^^J  *^^2)] 
pour  empêcher  la  réparation   dès  limites ,   revient  à  ceci,  "fa voir  que  le  j"ur:. 

Polder  le  Doel  ne  feroit  à   être   confidéré    que   comme   un   enclavement —— 

cédé  à  la  République,  &  qu'ainfi  les  limites  h  l'entour  du  Polder  du 
Doel  devroient  être  marqués  par  des  Poteaux  h  mettre  fur  les  digues, 
&  les  alluvions  naturelles  de  ce  Polder  refleroient  à  Sa  Majeilé  Impé- 
riale &  Catholique. 

Que  bien  que  les  raifons  fur  Icfquelles  on  prétend  fe  fonder  à  Tégat-d 
de  cette  prétention  infoutenable ,  ont  été  '  mifes  par  écrit,  envoyées  à 
L.  H  P.  par  le  Réfident  Pefters,  avec  fa  lettre  reçue  le  22  Juin  1723; 
mais  que  la  manière  qu'on  vient  de  rapporter,  avec  laquelle  on  agiiïbic 
dans  cette  alFaire,  auifi  bien  que  la  foib'efTe  des  argumèns  deftitués  no- 
toirement de  tout  fondei"rient,  dont  on  s'eft  fervi  ddns  cet  écrit,  pour 
donner  quelque  couleur  audit  fabterfugë,  ayent  fait  voir  à  L.  H.  P.  que 
l'intention  n'étoit  point  dé  finir  cette  affiiire  dans  un  tems  qu'on  venoic 
d'accorder  un  Oâ!roi  à  la  Compagnie  d'Ofîende  ,  nônobftant  toutes  les 
inftances  &  les  juftes  repréfentations  de  L.  H.  P.  contre  H  navigation  des 
Pays-Bas  Autrichiens  auk  Indes,  L.  H.  P.  ont  laifTé  ledit  écrit  fans  ré^ 
ponfe,  &  ont  cru  devoir  fufpendre  piour  quelque  tems,  leurs  inftances 
dans  cette  affaire,  touchant  la  fép^ration  des  limites  en  Flandres,  quelqu'im- 
portante  qu'elle  foit  pour  L.  H.  P.  Qu'encore  ri  ne  fera  pa^  néceflàire 
d'entrer  dans  une  difcuffion  ou  réfutation  du  fufdit  écrit ,  qu'on  ne  peuc 
attribuer  qu'au  tems  malheureux  dont  on  vient  de- faire  merîtion;  que 
pour  faire  voir  l'inudlicé  d'une  grande  difcuffion,  on  n'a  qa*à  remarquer  eri 
pafl^nt  ,  que  dans  le  fufdit  Ecrit  le  principal  fondement  fur  léquiel  ori 
s'appuye  pour  faire  valoir  la  prétention  avancée,  eftr  qu'on  pofe  en  faît^ 
que  le  Doel  ne  féroit  point  un  Village ,  mais  un  Polder  ^rticulief ,  de 
la  dépendance,  &  faifant  partie  du  Village,  nommé  ÏCfeldrégc,"  poùt  èH 
tirer  cette  conféquence,  que  le  Doel  n'étant  pas  un  Vindgè,  les  Digues 
&  les  alluvions  naturelles  n'appartiennent  point  aU  Doél ,  mais  à  fel- 
dregt,  nonobftant  qu'il  eft  dit  en  termes  exprès  dans  le  Traité  de  Bar- 
ffere,  qui  font  répétés  dans  II  nouvelle  Convention,  qiie  Sa  JVIajefté 
impériale  cède  en  pleine  &•  entière  foUveraineté  à  L.  H.  P.  le  Village' 
&  Polder  de' Dod ,  comme  àùfîi  les^  Polders  de  Sce.  Anne  &.  Ketenilîè^ 
d'où  il  s'enfuit,  en  fe  lèrvant.de  cette  même  conféquencë,  que  coiiforrné- 
tnent  à  la  lettre  du  Traité'  &  de  la  Convention,  les  digues  &  les  atlu» 
Vions  naturelles  foTit  coniprifes- dai^s  la  ceffiorr,  quand  ori  a*  nommé"  lé 
Village  de  D'oel. 

En  fécond  lieu,  fi',  èomine  on  1^  pi'étend,  le  Village  &  Polder  dé 
Ê)bel  étbit  un  enclavement  entotiré  de  toutes  parts  des  tetres  de  l'Em- 
pereur,  que  par- là  même  lé  fetts  6t"  tout  lé  but  dé  ce  dôrtt  ôft  éft 
convenu,  feroit  entièrement  anrililië  &  anéanti;  puisqu'en  ter'iiies  exprès 
il  a  été  ftipulé  dans  le  Traité  de  la  Barrière,  &  répété  dans  la' dernière 
CbrîVêfltron,  qUé  1^  Ceflîôft-  du'  ViHa.çe  &  Polder  de  Doel,  à'oïïimé  aufiî 
desr^olders  Ste.  Anne  &  Kecenifle,.  efl  faite,,  afin  que  k  bat  ZJhàitt  ^  la. 
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Sect.XIII.  aftuel,  en  doivenc  être  payés  à  deux  &  demi  pour  cent  par  an  ,  ou  d« 
Hoii'iifde         partie  qui  n'aura  pas  été  rembourfée. 

1697, jî/f-  •  1^"  ^^'"^  ^^  ^^  ConcluGon  de  ladite  Convention  &  Liquidation  ,  aux 
quesdiws  inltances  très- fortes  du  Sr.  IMarquis  de  Prié,  qui  prefToit  ce  point  avec 
Joun^_^  beaucoup  d'ardeur,  l'Etat  fut  contraint  de  confentir  qu'on  admettoit  par- 
'  —  "i\  ce   rembourfemenc   la   fomme   de    320   mille  Livres  en  Ordonnances 

quittancées  ,  étant  entre   les  mains  àQs  Entrepreneurs  demeurans  dans  les 
Pays-Bas  Autrichiens. 

L'admifllon  de  ces  Ordonnances  du  rembourfement  de  deniers  avancés 
pour  le  payement  des  intérêts  des  emprunts,  à  laquelle  l'Etat  s'ell  laiffé 
entraîner  malgré  lui,  ayant  ainfi  été  arrêtée,  fur  les  fortes  inftances  par 
Jefquelles  on  l'a  prelTé  à  y  confentir  ,  on  a  eu  lieu  de  croire  que  ces 
Ordonnances  après  cela  feroient  délivrées  inceflamment,  &  c'efl:  la  raifon 
pourquoi  dans  l'arrangement  qui  fut  fait  ou  propolé  depuis  pour  trouver 
xies  fonds  fuffifans  au  payement  de  plufieurs  fommes  d'intérêt,  dont  on  étoi: 
redevable  à  l'Etat,  on  a  compté  feulement  à  l'égard  de  la  fufdice  fomme 
de  70501 1.  18.  10  les  intérêts,  en  défalquant  du  Total  lefdites  320  mille 
L.  &  ainfi  Jes  intérêts  feulement  de  385011.  18.  10.  Mais  lorsque  contre 
toute  attente,  après  qu'un  an  fut  écoulé,  on  vit  que  les  fufdites  Or- 
donnances quittancées  -^n'étoienc  point  délivrées,  l'Etat  fit  demander 
âuflitôc  les  intérêts  de  la  fomme  entière  de  70501 1.  18.  jo  &  déclara 
^  qu  il   feroit  toujours  prêt  d'accepter  les. futdites  Ordonnances  quittancées, 

montant  à  la  fbmme  de  32^  mille  L.. en, diminution  du  Capital;  mais 
que,  tant  que  la  fomme  Capitale  ne  feroit  pas  diminuée  par  des  paye- 
mens  faits  delFus  ,  foit  en  argent,  foit  en  ordonnances  quittancées  ,  jul?- 
ques  au  montant  de  la  fomme  de  320  mille  L.  on  étoit  obligé  en  tou:e 
juftice  de  ^  payer  l'intérêt  de  la  fomme  totale. 

L'on  n'a  pu  faire  à  cet  égard  d'autre  objeélion  finon ,  que  l'Etat  ne 
payant  aucun  intérêt  de  ces  ordonnances,  n'en  devpit  auflî  point  tirer 
de  cette  partie  du  Capital  qui  pouvoit  être  acquittée  par  ces  ordonr 
nances,  &  fur  ce  fondement  on  a  fait  difficulté  de  payer  les  intérêts  de 
Ja  fomme  de  320  mille  L.,  quoique  les  ordonnances,  de  cette  fomrne 
n'ayent  point  encore  été  extradées,  &  dans  un  projet  de  nouvelle  liqui- 
dation, on  ne  porte  point  au  profit  de  l'Etat  les  intérêts  annuels  du 
Capital,  qu'en  défalquant  lefdites  320  mille  L.  &  même  on  y  porte  eii 
cette  liquidation  quelques  rembourfemens  du  Capital,  encore  qu'une  partie 
des  mtérêts,  comme   il  efl:.dic  ci-defliis,   ne  foit  point  payée. 

C'efl:  pourquoi  on  doit  repréfenter  que  ledit  Capital  de  70501 1.  18.  10 
étant  dû  à  l'Etat  pour  des  avances  légitimes  ,,  dpnt  il  n'a  ftipulé  qu'un 
petit  intérêt  de  si  pour  Cent  jufques  au  rembourfement,  les  intérêts  de 
la  fomme  entière  doivent  être  payés;  qu'il  ne  change  rien  à  l'affaire,  que 
l'Etat,,  par  une  condefçendance  particulière,  fur  les  fortes  inftances  du 
Minifire  Plénipotentiaire  de  Sa  Majefl:é  Impériale  &  Catholique,  &  fur 
rinferceflion  de, celui  de  Sa  Majefté  Britannique,  a  bien  voulu  confentir 
qu'une  partie  du  Capital  feroit  rembourfée  en  ordonnances  quittancées 
au  lieu  d'argent.  Que  l'Etac.eft  encore  prêt  d'accepter  ces  ordonnances 
.eq ,  diminution  du  Capital  ;    'ijiais  que  tant  que  le  Capital  ne  fera  point 
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rembourré  en  tout  ou  en  partie,    les  intérêts  en  doivent  être  payés,   &,  //,y7.  de  ' 
qu'on   n'en  peut  faire  aucun   rembourfement,   avant  que   les   intérêts  en  Hollande, 
foient   payés  ;  qu'aufli  ce   rembourfement   fe  doit  faire   dans   les  termes   ^^7»  /«A 
réglés  par  le  4  article  de  la  Nouvelle  Convention.     L.  H.  P.  feront  bien  ^""  ^  "^' 
aifes,   fi  Sa  Majefté  Impériale  trouve    bon   de  ne  pas  faire   ufage  de  la  (!!1!L— . 
condefcendance    que  l'Etat   a  eu  de  confentir  à  prendre  en  payement  les 
ordonnances  quittancées,  pour  la  fomme  de  320  mille  L.  en  acquit  des 
avances  qu'elles  ont  faites  par  des  deniers  empruntés,   &  dont  elles  payent 
un    plus  gros  intérêt,    que  celui   qui    a  été  ftipulé  par  la  Convention; 
que  pourtant  elles  lailîènt  à  Sa  Majefté   Impériale  de   s'en  fervir  fi  bon 
lui  iemble.     Mais  que  cependant  elles  ne  peuvent  attendre  de  la  difcré- 
tion  &  de  l'équité  de  Sa  Majefté  Impériale,  qu'elle  veuille  que  leur  con- 
defcendance leur  tourne    à  préjudice,    ni   qu'elle   veuille  faire    difficulté 
de  payer  les  intérêts  &  le  Capital  de  la  fomme  entière  de  70501 1.  18.  10 
de  la  manière  que   ce   payement  a   été   réglé  &  ftipulé  par  Je  fufdit  4 
article  de  la  Convention. 

En  neuvième  lieu,  on  a  encore  depuis  peu  pris  plufieurs  réfolutions 
fur  des  plaintes  qu'on  a  reçues  de  ce  que  l'on  n'obfervoit  point  quel- 
ques articles  du  Traité;  fur  quoi  le  Réfident  Pefters  a  été  chargé  de 
demander  qu'on  voulût  y  remédier,  fans  que  cela  foit.  encore  fait; 
auffi  on  s'ert  plaint  qu'on  n'a  pas  encore  réparé  &  mis  en  un  état 
convenable  pluficurs  bâtimens  &  ouvrages  qui  font  à  la  charge  de.  Sa 
Majefté  Impériale  &  Catholique,  particulièrement  au  Château  de  Namur, 
ou  à  la  charge  des  villes  mêmes,  comme  eft  par  exemple  la  réparation 
très-néceflàire  d'une  muraille  qui  s'éboule,  le  long  de  la  rivière  de  la 
Meufe,  dans  la  Ville  de  Namur;  la  réparation  du  lieu  à  Menin  ,  où 
ta  Garnifon  fait  le  fervice  divin.  On  s'eft  piaint  de  i'cmpeGhement,  qu'on 
a  apporté  dans  l'exemption  des  vivres  &  autres  choies  pour  lesMagafins, 
&  des  matériaux  pour  les  fortifications,  ftipulée  par  le  10  article  du 
Traité;  comme  auffi  dans  l'exemption  des  Droits  des  Villes,  à  l'égard 
de  ce  qui  eft  nécefl!àire  à  l'ufage  des  hôpitaux  militaires  &  autres  chofes 
femblables ,  &  ainfi  du  refte ,  fur  quoi  le  Réfident  Pefters  pourroit  être 
chargé  de  faire  de  nouvelles, inftances  afin  qu'il  y  foit  pourvu,  en  con- 
formité du  Traité,  &  afin  que  l'on  fafl^  au  plutôt  les  réparations  qui 
ne  fouffrent  point  de  délais,  &  pour  lefquelies  la  faifon  eft  préfentement 
la  plus  propre. 

„  Comme  l'on  fait  quelles  difcuflîons  ont  été  agitées  de  nos. jours, au  fujcc 
„  de  cette  Barrière ,  (i)  nous  avons  cru  faire  plaifir  à  nos  Leéteurs  de  raflèm- 
„  bler  ci-defl[us  toutes  ces  pièces,  afin  qu'ils  en  puifl^ent  juger  eux-mêmes". 

Pendant  que    la   République  s'occupoit  de  cette  grande   négociation,    Tyiféremh 
le  Roi  de  Prufl^e  avoit  effàyé  de  s'emparer  de  quelques  terres  appartenant  ^«^''^  I^L. 
à  la  Maifon  d'Orange ,  fur  lefquelies  il  avoit  des  prétentions  ;  il  avoit  en  W]  ^f: 
outre  établi  une  Douane  près  de  Venlo.      Les  Etats  négocièrent  envain  fg  prfS-l 
auprès  de   ce  Monarque ,   ils  ne   parvinrent  point  à  faire   fupprimer  la 
Douane,  &  ils  étoient  trop  fatigués  de  la  guerre  pour  employer  la  force; 

0)  Voyez  les  Papiers  publics  &  les  Journaux  politiques, 
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Sr.cT. XIIl.  Ci'iJwrjKk^t'iJii  ciitrc  k  Brabant  ^  la  Flandre  du  rejjort  de  l^ Etat, 
\v\\  1'  ^^'^^  conjervée\  au  lieu,  qu'au  concraire,  fi,  luivant  cg  qu'on  a  voulu 
j^^',  y^%  prétendre,  les  poteaux  pour  marquer  les  limites  feroienc  mis  fur  les 
ti'Ae%  \  nos  digues  à  l'entour  du  Doel ,  on  ne  pourroic  aucunement  rouchcr  au  bord 
juur%y_        &  au  rivage  de   la   rivicre   fans  palier  le    territoire   de  l'Eirpereiir ,   par 

^ —  cil   la   fufdice   Ceflion    contre    la   lettre  ,    contre   le   fens,   &;   contre  le 

but  de  ce  qui  a  été  convenu,  feroic  rendue  inutile  à  l'Etat;  &  au  con- 
traire ,  ii  ,  ie^s  digues  &  les  alluvions  naturelles-  fuffenc  réfervécs  à 
l'Empereur  ,  on  en  pourroit  faire  un  ufage  direélement  oppofé  à 
la  lettre  ,  au  fens  &  au  but  du  Traité.  Et  de  plus ,  non  feulement 
la  l:omnîunicatioii  entre  le  Brabant  &  la  -Flandre  Hollandoife,  &  en 
particulier  entre  Lillo,  la  principale  Clef  du  Bas  Efcaut,  que  l'Etat, 
poiréde  du  côté  du  Brabant,  feroit  coupée  avec  la  Flandre,  mais  même 
la  communication  du  Doel  avec  la  Flandre  Hollandoife  feroic  ô;ée, 
puisqu'on  ne  pourroit  mettre  le  pied  hors  du  Polder  de  Doel  ,  fans 
toucher  le  territoire  de  l'Empereur,  ce  qui  certainement  eft  direélement 
contraire  au  Traité  de  Barrière,  &  h  la  dernière  Convention,  &  fait 
voir  en  même.^ms  de  .quelle  conféquencc  ces  iilJuvipns,  quelques  pe- 
tites qu'elles  foient  en  elles-mêmes,  font  pour  la  République,  puis- 
qu'elles doivent  fervir  à  la  confervation  de  l'Efcauc  inférieur  &  à  la 
communication  du  Brabant  avec  la  Flandre  Hollandoife;  au  lieu  que  ces 
ailuvions  ne  peuvent  être  .d'aucune  ou  de  peu, ii'milité  pour,  Sa,  Majefté 
Impériale  oc  Catnphque.     ..        ■   r\  \  ..  ^^,  .;',  .if./  ,    .... 

Que  fur  cfe  fondement  il  fera  nécelîàire  de  faire  au  plutôt  de  nouvelles 
indances  à.  Vienne.  &  à  ..Bruxellles,  afin  que  Sa  Majellé  Impériale  &  Ca- 
tholique  veuille  ordonner  qu'on  fe  défifle  de  la  fufdite  prétention,  & 
qu'on  reprenne  &  achevé  la  fufdite  féparation  des  limites,  conformément 
au  Traité  &   à  la  Convention. 

En  troifîerae  lieu,  le  grief  de  L.  H.  P.  touchant  la  levée  des  Droits 
d'entrée  &  de  fortie  tout  le  long  de  la  Meufe  dans  le  haut  quartier  de 
Gueldre,  réfte  encore  indéterminé;  le  i8e.  Article  du  Traité  de  Barrière 
fait  mention  de  ces  Droits. 

Par  cet  Article  ,  il  efl  exprefll:nient  flipulé,  que  ces  Droits  ne  pourront 
être  hauJJ'és  en  tout  ou  en  partie  ,  que  d'un  commun  corfentement , 
&*  que  Sa  MajejJé  Impériale  &  Catholique  tir  croit  pour  [on  profit 
ceux  qui  fe  lèvent  à  Koermonde  iSf  à  ISavaigne,  &  L,  H,  P.  ceux 
qui  fe  lèvent  à  fenlo. 

Il  ell  connu  que  Sa  Majellé  le  Roi  de  Prufîe ,  en  vertu  de  la  Ceffion 
que  Sa  Majefié  Impériale  &  Catholique  lui  a  faite  d'une  partie  du 
haut  quartier  de  Gueldre,  a  prétendu  devoir  avoir  portion  dans  cesdits 
Droits,  &  que  le  différend  qu'a  le  Roi  de  Prufle  à  ce  fujet  avec  Sa 
Majeflé  Impériale  &  Catholique  à  caufé  que  le  Roi  de  Prufle  a  pu 
trouver  bon  d'ériger  un  Bureau  à  Wefel ,  où  les  Droits  fe  lèvent  encore 
aéluellement  au  grand  préjudice  de  l'Etat,  parce  que  cette  nouvelle  & 
double  impofition  arrête  &  fait  ccfler  entièrement  le  Commerce  le  long 
de  la  Meufe,  &  que  les  Droits  qui  fe  lèvent  à  Venlo  de  la  part  de 
l'Etat  s'en  vont  à  rien. 

Qu'il 
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Qu'il  e(l  inconteftable ,  que  ce  différend  entre  Sa  JMajefté  Impériale  &  Uifi.  de 
Catholique    &   Sa    Majedé  Pruiïienne,   provenant   d'un^  ceiîîon  faite  par  Hollande. 
5a    Majeflé   Impériale  antérieurement  au  Traité  de  Barrière,   ne  regarde  k^PZ'/"/"* 
proprement  pas  L.  H.    P.,  qu'ainfi   L.  II.  P.  font  en    droit  de  réclamer  ^''"^'"'" 
auprès   de  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  le  Droit  à  cet  égard,  qui''^"'^^* 
leur  a  été  céJé  &  promis  par  le  Traité  de   Barrière;    favoir,    que   dans 
le  haut  quartier  de  Gueldre,   ces  Droits  d'entrée  &  de  fortie,    non  feu- 
lement ne   foient  pas  haulfés,   mais  que  de  plus  ils  ne    foient  levés  qu'à 
Roermonde ,  Navaigne  &    Venlo,    fans  qu'il  foit  nécefîàire  que  L.  H.  P.  \ 

encrent  dans  l'examen  fi,  &  jufqu'à  quel  point,  Sa  Majellé  Impériale, 
avec  laquelle  feule  Elles  ont  contracté,  s'eil  engagée  ou  non,  avec  le 
Roi  de  Pruiîè  ,  concernant  lesdits  Droits  ,  par  une  ceflion  antérieure; 
mais  qu'en  tout  cas  L.  H.  P.  de  quelque  manière  que  cette  ccffion  foit 
faite,    peuvent  &  doivent  fe  tenir  à  Sa  Majellé   Impériale  &  Catholique,  ' 

comme  h  celui  avec  qui  Elles  ont   contraélé    &  qui   eft  obligé  d'acconi-  J 

plir  ce  qu'il  a  promis  par  un  Traité  formel.  -  ■ 

Que  L.  H.  P.  à  caulë  de  ces  importans  &  onéreux  griefs,   que  la  Ré-  ^ 

publique  &  fes  Sujets  comraerçans  fur  la  Meufe    fouffrent  par-  là  ;   avec  \ 

tout  remprcffement  &  toutes  les  infiances  polfibles  ont  tâché  de  porter  Sa  -j 

Majeflé  Impériale  &  Catholique  à  terminer  à  Famiabie   ce  différend  avec  ' 

le  Roi  de  Prufle;  qu'entr'autres  à  cet  effet  on  a  fait  voir  clairement  que 
quand  tout  le  Droit  feroit  du  côcé    de  Sa  MajeiTré  Impériale  -&  Catholi-  i 

que ,  Sadite  Majellé  Impériale  &  Catholique ,  non  plus  que  L.  H,  P.  pro-  \ 

ficeroient  peu  ou  point  du  provenu  de  ces  Droits,  à  caulè  des  affeélacions 
dont  il  ell  chargé,  &  qui  font  plus  amplement  mentionnées  dans  le  Traité 
de  Barrière,  &  que  le  profit  qu'on  en  lireroit,  fuppofé  qu'il  y  en  eiic, 
ne  pourroit  pas  contrebalancer  le  dommage  caufé  à  Sa  Majellé  I.  &  C.  \ 

&  à  la  République,  &  aux  fujets  de  l'un  &  de  l'autre,  tant  que  les  cho-  i 

lès  demeureront  fur  le  pied  qu'elles  font  préfentement.  \ 

..    Qu'en  l'année  1720  le  Sr.  Comte  de  Cadogan  ,  AmbafTadeur  Extraor-  "^  j 

dinaire  de  Sa  Majellé  le  Roi  de  h  Grande-Bretagne,  allant  à  Vienne, 
avant  fon  départ,  ayant  entr'autres  été  requis  à  l'égard  de  cet  important 
fujet,    de   féconder  par   fes  bons  offices  l'intention  de  L.  H.  P.,  il  s'en  \ 

étoit  endiivi  ,    que  de  la  part  de  Sa   Majellé  Impériale  &  Catholique,  i 

on  a  bien  fait   efpérer,   qu'on  voudroit  entrer  dans  un  accommodement  •; 

fur  ce  fujet,  qu'aulïï  en  la  même  année  le  Sr.  Nenny  fut  envoyé  ici  par  i 

îe  Marquis  de  Prié ,  pour  négocier  fur  les  Articles  inexécutés-  du  Traité 
&  de  la  nouvelle  Convention  de  Barrière;  mais  ayant  été  parié  audit  Sr.  "' 

Nenny  fur  cet  article,  il  déclara  „  que  Sa  Majellé  Impériale  avoit  ci- 
„  devant  foutenu,  &  étoit  encore   de  fentiment  que  Sa  Majellé  le  Roi  ' 

„  de  Pruffe  n'avoit  aucun  droit  de  lever  lefdits  Droits  &  qu'il  croyoit  que  ' 

„  L.  H.  P.  dévoient  foutenir  ce  point  qu'elle  fe  défilloit  de  la  levée  de 
,,  ces  Droits;  mais  comme  Sa  Majellé  Impériale  &  Catholique  remarquoit  '■ 

„  que  L.  H.  P.  étoient  portées  à  venir  là-deiFus  en  compofition  avec  Sa  M4-  i 

^,  jellé  Prulfienne,que  Sa  Majeflé  Impériale  &  Catholique  aufli  feroit  portée  ; 

j^  à  terminer  ce  différend  à  l'amiable;  mais  que  Sa  Majeflé  Impériale  &  ; 

Catholique  confidérant  la  levée  des  droits  le  long  de  la  Meufe  par  Sa  \ 

Tom  XLIF.  Mm  m  [ 
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Srct.  X[îI.  ,>  M  ijedé  Prufïïenne ,  comme  un  attentat  par  voye  de  fait,  cet  attentac 
Hijh  de  ,,  devoit  être  réparé ,  avant  que  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  put 
ié97  y«V  "  ^"^""^'^  là-defllis  en  aucune  négociation  avec  le  Roi  de  PrufFe;  mais 
quel  à  nos  f-)  Q^'il  f^Iloit  que  le  Roi  de  PrufTe  remît  premièrement  la  chofe  en  fon 
jturs.  „  entier,  en  faiiant  ceflèr  la  levée  des  fufdirs  droits  fur  la  Meufe,  &  que 

—  '  „  par  rapport  à  cette  négociation  c*éroit  une  condition  fine  quâ  iton.  " 

Que  là-deflTus  L.  H.  P.  ont  bien  palTé  leurs  offices  d'un  côté,  pour,  s'il 
étoit  poffible,  perfuader  le  Roi  de  Pruiïè  d-i  fe  défi'ler  de  la  levée  des 
fuldits  droits,  &  après  cela  de  convenir  lù-defljs  à  l'amiible,  &  de  l'autre 
côté  pour  porter  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  de  fe  départir  de 
cetce  condition  fine  quâ  non^  nnis  que  L.  H.  P.  ont  jufqu'ici  eu  le 
malhewr  d'y  travailler  en  vain:  Taflaire  ayant  refté-là  ,  fans  qu'elle  ait  pu 
être  terminée;  ce  qui  caufe  une  perte  irréparable  pour  le  Commerce  fur 
la  Meufe  ,  &  un  très  •  grand  &  fenfible  dommage  à  la  République  & 
à  fvS  bons  fujets. 

Que  rien  ne  fera  plus  agréable  à  L.  H.  P.  que  de  voir  encore  au 
plutôt  la  fin  de  ce  différend  entre  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  & 
Sa  Majefté  Pruffienne,  &  qu'on  les  trouvera  toujours  prêtes  d'y  contri- 
buer &  de  coopérer  autant  qu'il  dépendra  d'EUes.  Mais  que  L.  H.  P.  à 
caufe  des  circonftances  fusmentionnées ,  à  préfent  ont  tant  plus  de  raifort 
de  fe  tenir  ponétuellement  &  précifement  au  Traité  de  la  Barrière,  fans 
fe  départir  le  moins  du  monde  du  droit  qu'elles  ont  acquis  par- là;  que 
ledit  Traité,  ainfi  qu'il  a  été  remarqué  ci-defFus,  ayant  été  conclu  feule- 
ment entre  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  &  L.  H.  P.  Elles  ne 
peuvent  fur  aucun  fondement  s'adrelTer  autre  part  qu'à  Sa  Majefté  Im^ 
périale  &  Catholique  pour  raccomplilfement  &  l'exécution  de  ce  qui  a 
été  promis  &  ftipulé  par  ledit  Traité  ;  &  que  L.  H.  P.  doivent  s'en 
remettre  à  Sadite  Majefté  Impériale  fi,  &  de  quelle  manière  Elle  pourra 
fatisfaire  le  Roi  de  Prufte ,  par  rapport  à  une  prétention  qui  tire  fa  fource 
d'un  Traité  &  d'une  ceffion  entre  Sa  Majefté  Impériale  &  ledit  Roi, 
auquel  Traité  L.  H.  P.  n'ont  aucune  part,  &  lequel  par  conféquent  ne- 
touche  pas  à  L.  H.  P. 

Que  fur  ce  fondement  il  feroit  néceflàire  de  faire  repréfenter  le  con- 
tenu de  cet  article  à  Sa  Majefté  Impériale  de  la  même  manière  qu'il  l'eil 
par  rapport  au  premier  point,  concernant  la •  féparation  des  Limites  en 
Flandres.  v;  j-r:  :''.  •.■  :'  [  ■   i     ;      , 

En  quatrième  lieu,  qu'il  eft  ftipulé  par  le  même  article  18.  que  dans 
le  payement  des  dettes  &  des  charges  faites  &  conftituées  fur  la  Généra- 
lité du  Haut  Quartier  de  Gueldres,  l'Etat  concourera  pour  fa  quoçepart, 
félon  la  proportion  contenue  dans  la  Matricule  de  tout  le  haut  quartier, 
à  quoi  l'Etat  a  -toujours  été  prêt  &  l'eft  encore  ;  c'eft  pourquoi  il  a 
fouvent  inûfté  que  l'on  fît  la  -  liquidation  êc  le  partage  des  rerites  à.  des 
împofifions  affeftées  fur  les  revenus  ou  Onraads  Penningen ,  ainfi  norar 
Hàés,"  dudit  Haut  quartier,  &  à  cette  fin  le  Receveur  van.  Affcrden,  autp.- 
rîTé'  par  leConfeil  d'Etat  j  -à  étù-  envoyé  plufieurs  fois  à  Roermonde, 
pour  finir  cette  affaire  avec  les  Commilfiiires  autorifés  femblablement  de 
la  patt  de  Sa  Majefté  Impériale  ;   &  ledic  Receveur  eft   encore  aftuelle^ 
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ment  chargé  de  tâcher  de  re-entamer  ces  conférences,  &  d'y  apporter  de  Hifl,  de 
fon  côté  toute  facilité,  pour  parvenir  à  une  bonne  fin:  qu'ainli.  il  feroit  Hollande. 
à  fouhaiter  que  TArchiduchefTe  Gouvernante  dQs  Pays-Cas  voulût  donner  ^^97  yJ^f' 
pareille  charge  &  aucorifation   aux  CommifTaires  de  fa  part,  ^  cela  avec  j"i"s, 
la  concurrence  d'un  Commidàire  de  Son  AltefTe  Eieftorale  Palatine ,  qui ,  -..'...«i 
comme  Seigneur  d'Erkelens  ,   y  a  auflî  intérêt ,   puifque  fans  fa  concur- 
rence cette  liquidation  &  ce  partage  ne  pourra  pas  bien  fe  faire  commo- 
dément;   qu'ainfi  fera  nécefiàire,   que  la  Régence  d'Erkelens  foit  requife 
par  les  Commiflaires  des  deux  Puiflànces,  pour  que  de  la  part  de  Son 
AltelTe  Eleél.  quelqu'un  foit  aufli  envoyé,  inftruit  &  autorifé  pour  afliller 
à  ces  conférences,    &  pour  concourir  à  faire  &  à  arrêter  la   liquidation 
&  le  partage  des  charges  &  des  rentes  affeélées  fur  les  revenus  nommés 
rOnraad. 

En  cinquième  lieu,  parmi  les  négociations  qui  ont  été  faites  pour  Sa 
Majtfté  Catholique  Charles  fécond  de  glorieufe  mémoire:  lefquelles  Sa 
Majefté  Impériale  &  Catholique  a  reconnues  par  le  22e,  article  du 
Traité  &  promis  d'y  fatisfaire,  il  y  a  la  troifitme  fur  la  lifte  mife  derrière 
cet  article,  favoir  celle  de  567000  florins,  argent  de  Hollande,  faite  fui" 
vanc  aéte  du   15  Janvier  1692. 

En  conformité  de  l'obligation  les  intérêts  de  cette  négociation  doivent 
être  payés,  pour  une  troilieme  partie,  des  fubfides  annuels  de  Waerc, 
Nederwacrt  &  de  Weflem,  &  pour  deux  troifiemes  des  fubfides  du  haut 
quartier  de  Gueldres ,  auxquels  payements  fur  un  ordre  exprès  du  Marquis 
-de  Gaftanago ,  donné  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne ,  les  Bourguemaîtres 
&  Echevins  de  Waert,  Nederwaert  &  Weflem  fufdits  &  les  Etats  du 
Haut  Quartier  fe  font  engagés  par  un   aéte  formel. 

De  ce  Capital,  fuivant  la  liquidation  du  22  Décembre  171 8,  faite  avec 
Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  ,  il  refi:e  encore  à  rembourfer  une 
fomme  de  460549.  18.  la.  dont  les  intérêts  à  6  pour  cent  montent  à 
27632.  16  &  6:  ainfi  t  qui  eft  la  portion  de  ceux  de  Waert,  eft  9210. 
18.  12  &  }  dûs  des  fubfides  du  Haut  Quartier  1842 1.  ly.  8:  en  quoi  fui- 
vant la  Matricule  à  l'égard  des  fubfides  doivent  porter  la  Ville  de  Roer- 
monde  &  les  Villages  pofl^édés  par   Sa  Majefté  Impériale.      1603-    3-8 

La  partie  du  Haut -Quartier  cédée  par  Sa  Majefté  Impériale 
au  Roi  de  Pruflè.  13081-17-9 

La  Ville  de  Venlo    &   ce  qui  eft   de  plus  pofl^édé  par 
l'Etat  3^5^' ^7  9 

La  Ville  d'Erkelens.  5^53  •  19-0 

18421 - 17-8 
L'Etat  a  toujours  été  prêt  de  concourir  au  payement  de  cette  dette, 
&  dans  cette  charge  conftituée  fur  la  Généralité  du  Haut- Quartier,  fui- 
vant l'obligation  qu'il  s'en  eft  faite  par  l'article  18  du  Traité  ,  &  y  a 
fuccefljvement  fatisfait;  mais  leur  contingent  à  beaucoup  près  n'étant  pas 
fufBfant  à  payer  les  intérêts,  &  par  le  défaut  de  payement  du  furplus  les 
arrérages  ayant  monté  confidérabiement ,  L.  H.  P.  ont  requis  Sa  Majefté 
Impériale  &  Catholique  par  plufieurs  inftances  réitérées,  de  faire  payer 
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SEct.XîII.  les  intérêts,   premièrement  pour  le  tiers  ,    pour  lequel  les  rubfides  de  h- 
Uifi.  de      ijeigneurie  de  Waerr,  de  Nederwaert  &  de  VVeflem  font  engagés  &  exécu- 
iSt'"'!'»'/:  ^^^'^^'  ^  ^"  deuxième  lieu  aulTi  à  l'égard  des  deux  tiers  qui  doivent  être- 
quesàim    P^yés  des  lubfides  du  Haut   Quartier  de  Gueldre,  pour  le  Contingent  de 
jours.  la  Ville  de  Roermonde   &  des  Villages  dont  Sa  Majellé  Impériale  efl:  en 

— —  poireiTion,  comme  auiïï  pour  les  Bailliages  &  Villages  pofîëdés  par  le  Roi. 
de  Prude,    &  par  Son  Alrefîè  Blcélorale  Palatine,  en  vertu  de  la  ceflion 
de  Sa  Mnjellé  Impériale  & -Catholique,  puifque  Sadite  Majellé  Impériale 
ayant  reconnu  cette  obligation  &  ayant  promis  d'y  facisfaire,  Elle  ne  peuc 
pas  h'en  difpenfer;  &  tomme  débiteur  original  ,  en  droit  &  équité,  elle 
doit  pourvoir  h  ce  que  cette  dette  foit  payée  par  Sa   Majellé  impérialer 
même  ,    ou  par  ceux  à  qui   Sa  Majellé  Impériale  ,   lims  la  connoiflance: 
&  le  confcncement  de   i'Ltat,  a  obligé,  transporté  &  cédé  l'hypothèque: 
fpéciale  do   cette  dette:    fur  quoi   api  es   que    quelques   difficultés    furent 
avancées,   &  qu'elles  furent  levées.   Sa  Mijellé  Impériale  a    fait  déclarer, 
qu'clk  étoit  prête  de  faire  payer  le  tiers-  dû   par  ceux   de  Waert,    Ne- 
derwaert 6:  WtlTcm,   &  lémblablement  fon  contingent  dans  les  deux  autres 
tiers  des    Sublimes  du  Haut- Quartier   fuivant  la  Matricule  ordinaire  pour^ 
cette  partie,   que   Sa   Majcfté  Impéiiiie  avoit  retenu  à  Elle  &  dont  Elle- 
étoit  encore   en  pofTeflion;    mais  que  pour   le  relie  le   payement   dévoie 
venir  de  la  partie  cédée  au  Roi   de  PrulFe  &   à   l'Eleéleur   Palatin,    &. 
que  ce  n'étoit  pas  Sa  Majellé  Impériale,  mais. les  fufdits  Ceifionnaires ,  à. 
qui  l'on  devoit  le  demander,   afin  que  chacun  payât  à  propartian  de  ca 
qu'il  pofleJe  :  fur  quoi   L.  H.  P.  ont  déclaré ,  qu'encore  qu'elles  fe  doi»» 
vent  tenir  à  Sa  Majellé  Impériale  &  Catholique  comme  au  débiteur  prin- 
cipal &  "original ,  que  pourtant  elles  verroient  avec  plaifir,  que  Sa  Majellé  le 
Roi  de  Pruflè,  &  Son  Alteife  Eleél.  Pxlacine  pufTont  être  difpofées  à  payer- 
chacun  leur  portion,  &  qu'elles  étoient  prêtes  d'employer  leurs  bons  offices 
à  cet  effet  ;  elles  ont  effcélivement  employé  avec  tant  de  fuccès  leurs  bons 
offices,   à  l'égard  de  l'Eleéleur  Palatin  en  Janvier  de  l'année  pafîee,  qu'il 
fut  fait  un  accord  par  rapport  au  payement  de  ces  Intérêts  &  des  arré- 
rages  avec   les  Comniiflaires  de  la   Ville  d'Erkelens  ,   pour  la<.quoteparE 
de  cette  dite  Ville;    fur  quoi   on  a  commencé  à  faire  le  payement:    mais 
pour  ce  qui  ell  des  offices  employés  a;jprès  du  Rgi  de  Prufîè,  ils  n'ont 
été  d'aucun  fuccès,  Sadite  Majeflé  ayant  refufé  le  payement;  c'efl  pour- 
quoi il   fera  nécelFaire  de  faire  de  nouvelles  infiances,  pour  que  Sa  Ma- 
jellé Impériale  veuille  faire  en  forte  que  fuivant  l'obligation  dans  laquello; 
celie  de  Sa  Majeilé  Catholique  Charles  IL  de  glorieufe  mémoire,  recon- 
nue h  acceptée  par  l'article  XXII.  du  Traité  de  Barrière,  met  Sa  Majellé 
Impériale ,  afin  que  les  Sujets  de  la  République,  qui  ont  avancé  leur  argent 
fur  ladite  Obligation,  qui  ont  langui  fr^  longtems  après  ce  ptiyement ,  & 
qui  à  caufe  du  défaut   font ,    non  fans  raifon ,  des  plaintes  continuelles, 
foient  enfin  contentés,  foit  que  ce  payement  fe  fafiiî  par  Sa  Majeflé  Im-» 
périale,  le  débiteur  principal,  foit  par  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Prufl^e,  quand 
if  y  fera  porté  par  Sa  Majeflé  Impériale.     Qu'en  tout  cas  il   fera  nécef- 
faire,   comme  il  ell  équitable ,  que  provifionnellemenc  on  fafîè  payer  de 
h.  pave  de  Sa.  Majeflé  Impériale  ^  Cathoiiqua  cette,  partie,  de  lu  dette. ^- 
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laquelle  Sa  Majefté  Impériale  a  î déclaré  depuis  fif' long- tems  vouloir  (luis    Hijl.  de     .  , 
faire,  favoir   par    rapport   h  ce  que  doivcnc  ceux   de  VVaerc,  Nederwaert  Moiiande. 
&  VVeflerà  fur  le  f  des  intérêts,  &  par  rapport  à  la  quoLepârt  de  la  Ville  l'^^^yV- 
de  Roermonde  &  des  Villages  que  Sa  Majellé  Impériale  a  retenus  à  elle,  y^^J^j, 

&  dont  elle  ell  en  poffèffion  fur  ces  deux  Articles:  à  co'Tjptef  jufqu  a  l'an- — 

née  piiïee    1727  inclufivement  ,    les  arrérages  montent  à   une  fomme  de 
66019-8-8.  argent  de  Hollande,  fuivant  le  Calcul  qui  fuit. 

Le  1  de  ceux  de  Waert,  de  Nederwaert  &  de  VVelTem  fe  monte  par 
an  à  9210-18-12.  pour  douze  ans  i;?  16 -1727..  110531 -5 -a 

Sur  quoi  payé  en  plufieurs  fois.  63750-0-0 

Relie  467^1  -^-o 

La  quoteparc    de    ce   que   Sa  Majefté  Impériale  pofTéde  "/^  ? 
dans  le  Haut- Quartier  ,    &  qu'elle  a  retenu  à  Elle  ,    dans 

les  f  monte  par  an  à  1603 -.3 -8.  pour  douze  années  comme  «li   •  » 

ci-dtfîlis;  fur  cet  Article  aucun  payement  ne  s'eft  fait  1^22^-%-^ 

Ainfi  les  arrérages  enfemble  font  660 19-8- iJ- 

Le  tout-outre  les  frais  de  la  remife  des  6375  florins  payés  &  ceux 
qui  feront  néceffiires  pour  les  remifes  à  l'avenir  ,  à  moins  que  Sa  Ma- 
jellé  Impériale  ,-  comme  il  s'efl  pratiqué  du  tems  de  Sa  Majefté  Catholi- 
que Charles  H.  ne  fafle  faire  le  payement  au  Comptoir  Général  à  la 
Haye,  où  les  intérêts  doivent  être  payés  au  porteur;  il  fera  d'autant  plus- 
nécefl!àire  ,  que  l'on  pourvoye  au  payement  de  ces  intérêts  ,  parce  que 
le  Capital  doit  être  rembourfé  du  revenu  des  droits  du  fort  Marie,  aufli* 
tôt  qu'après  le  payement  des  intérêts  il  reliera  quelque  argent ,  &  que 
l'on  ne  peut  faire  aucun  rembourfemcnt.  du  Capital ,  à  moins'  que  les  in- 
térêt» ne  foient  tous  payés  auparavant.  i3i>n  ltj.  ù 

En  fixieme  lieu  ,  dans  le,  Mémoire  des  Néî^ôciations  faites  durant  le 
Gouvernement  provifîonnel  de  Sa  Maj^llé  Britannique  &  de  L.  H.  P; 
aux  Pays  Bas,  lelquelles  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  a  recon- 
nues, approuvées  èi  confirmées,  font  compris  quatre  Capitaux,  montant 
enfemble  à  1300  mille  Livres,  dont  les  intérêts  à  Cinq  &  Six  pour  cent 
refpeétivement  font  affignés  fur  le  revenu  des  Portes  ;.  dont  après  quelque 
rembourfement,  il  reite  encore  une  fomme  de  1221956.  6.-  8,  dont  une 
année  d'intérêt  monte  h  6jz^j.    16.  4. 

.  Par  le  III.  article  de  la  nouvelle  Convention  Sa  Mijellé  Impériale  6c 
Catholique  a  promis  &  s'eft  engagée  de  remédier  au  défaut  du  payement 
des  intérêts,  qui  étoient  beaucoup  reftés  en  arrière,  &  de  faire,  aulfitôc 
qu'il  feroit  poiffole,  le  rembourfement  du  Capital  &  des  intérêts;  les  in- 
térêts  d'environ  3  ans  font  néanmoins  encore,  en  arrière  &  montent  à 
une.  fomme  de  1:01293.  9^ 

En  l'année  i.jû.$  ï'adminiftration  générale  des-  Polies  dans  les  Pays- 
Bas  Autrichiens  fut  donnée  au  Prince  de  la  Tour  Taxis  ,  à  condition  de- 
fournir  par  an  une  fomme  de  80  raille  florins  argent  de  Flandre  ,  ou 
71428.  II.  5  argent  de  Hollande. 

Quand-  L.  H.  P.  ont  fait  repréfenter  Ih-defllis  au:  Sr.  Comte  de  Dauiiy, 

M-mra  3 


462       :  HISTOIRE    DE    HOLLANDE 

StcT.  XIU.  powi' -  lors  Gouverneur  ;  des  Paj\^ -Bas  Autrichiens  ,  que  ce  changement 
Htll.  de  étoic  conualre  à  l'article  2;^  du  Traité  ,  dans  lequel  il  a  été  ftipulé  que 
Hollande,  g^  Majedé  Impériale  &  Catholique  fans  le  confentemenc  de  L.  H.  P. 
lues  à  nos  "^  pourroic  faire  aucun  changement  dans  la  direftion  ou  adminillration 
jours,  des  hypothèques,  fur  lefquelles  les  négociations  ou  emprunts  étoient  faits, 
•  il  a  répondu  entr'autres  que  la  condition  des  créanciers  par -là  devien- 
droit  meilleure  ,  puifqu'ils  pouvoient  être  alTurés  que  les  arrérages  ne 
s'augmenteraient  pas  ,  à  caufe  que  ces  80  mille  florins  feroient  payés 
régulièrement,  &  que  par  un  ordre  exprès  de  l'Empereur,  on  avoit  déjà 
fait  une  difpofition  pour  le  payement  des  arrérages  &  qu'alTurément  dans  peu 
on  trouveroic  le  moyen  de  rerabourfer  les  Capitaux.  Ces  80  mille  florins 
ont  bien  été  payés;  mais  touchant  le  rembourlëment  des  intérêrs  arriérés 
&  des  Capitaux,  rien  ne  s'en  eft  fuivi,  finon  qu'on  a  formé  un  projet 
pour  s'en  acquitter  par  le  moyen  d'une  réduétion  d'intérêts  ,  laquelle 
L.  H.  P.  par  leur  réiblution  du  28  Janvier  1726  ont  fait  voir  être  impra- 
ticable, &  par  conféquent  non  acceptable. 

.  Cependant  les  arrérages  fubfillent,  &  le  furplus  de  la  femme  annuelle 
de  80  mille  florins  argent  de  Flandre  ou  71428.  ii.  5  argent  de  Hol- 
lande, étant  fourni  tout  entier,  ne  monte  après  que  les  intérêts  font 
payés  qu'à  4330.  15.  i  ;  enforte  que  ce  n'efl:  pas  de- là  qu'on  peut  trouver 
les  arrérages,  outre  qu'il  faudra  en  déduire  encore,  à  moins  qu'on  ne 
wouye  quelqû'autre  fonds.,  les  gages  du  Contrôleur  des  Polies,  établi 
de'  la-  part  de  l'Etat^  pour  plus  grande  fîjreté  de  leurs  fujets  à  l'égard 
de  l'argent  qu'ils  ont  fourni  fur  les  emprunts,  conformément  au  contenu 
des  obligations;  pour  le  moins  cette  déduélion  doit  avoir  lieu  pendant  la 
vie  de  celui  qui  eft  à  préfent  Contrôleur  ,  ainfi  que  le  Réfident  Pefl:ers 
ell  chargé  de  faire  là-defllis  fes  infl:ances. 

C'eft  pourquoi  il  fera  nécefTaire  d'infifl:er  de  nouveau ,  à  ce  que  fuivant 
l'article  3  de  la  nouvelle  Convention,  &  fuivant  la  promefle  faite  en 
ccnféquence  en  l'an  1725  par  le  Sr.  Comte  de  Daun,  on  ait  foin  encore 
pour  qu'on  faflTe  enfin  le  rembourfement  des  intérêts  arriérés,  qui  fe 
montent  à  la  fomme  d'environ  200  mille  Livres  &  des  Capitaux  mêmes, 
pour  le  moins  qu'on  pourvoye  promptement  au  payement  des  intérêts 
arriérés,  &  que  l'on  règle  des  termes  fixes  &  raisonnables  pour  le  rem- 
bourfement du  Capital,  &  qu'à  cet  eflTet  on  aflfeéle  un  fonds  fuffifant,  & 
qu'on  donne  une  fureté   raifonnable. 

En  feptieme  lieu,  par  le  deuxième  Article  de  la  Convention,  touchant 
l'exécution  de  quelques  Articles  &  points  du  Traité  de  la  Barrière  relatif 
au  19  &  à  un  Article  féparé  du  Traité,  on  a  promis  à  l'Etat  un  fubfide 
de  1250  mille  L.  par  an,  dont  700  mille  L.  outre  l'hypothèque  généra- 
le fur  tous  les  revenus  des  Pays-Bas  Autrichiens,  font  aflîgnés  fpéciale- 
ment  fur  les  Pays,  villes,  &c.  rétrocédés  par  la  France,  &  il  a  été 
convenu  que  de  trois  mois  en  trois  mois  on  payeroit  la  quatrième  partie 
de  cette  fomme.       i  i 

Sur  ces  700  millerL.  nonobflart  plufieurs  &  de  continuelles  inftances 
&  repréfentations  faites  là-deflus,  il  y  a  16  mois  qu'ils  font  en  arrière; 
ce  qui  ell  diredement  contraire  au  fufdic  Article,  par  lequel  pour  alTurer 
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tant  qu'il  fcroit  pofllble  ce  payement,   il  a   ccé  llipulé  &  promis,   qu'en  //,/?.  de 
cas  que  les  fermiers  manquaflcnc  de  payer,    ou  que  U-  néceflké  obligeât  Hollande. 
à  diminuer  les   revenus  par  des  remiOTions ,    que  ce  qui  manqueroic   par  '<597  ;"«/- 
là   aux    700    mille   L.   feroit   fuppléé  même   dés  revenus  des  Domaines  1"^^$^  "** 

dans   les  autres  Provinces  des   Pays-Bas  Autrichiens,    &  que  le   défaut 

feroit  fuppléé  par  quelqu'autre  moyen  fufnfant  au  contentement  de  l'Etat, 
&  en  môme  tems  toute  diverfîon  de  ce  revenu  a  été  prohibée  le  plus 
formellement. 

Afin  que  cet  arrérage  fut  payé,  on  a  fait  à  la  Cour  de  l'Archiduchefïè 
Gouvernante,  &  auprès  de  Sa  IMajefté  Impériale  &  Catholique  môme, 
de  continuelles  inilances  ,  auxquelles  on  a  répondu  par  d^  bonnes  paro- 
les, qui  font  reliées  juiqu'à  préfent  fans  aucun  effet;  on  allègue  pour 
excufcr  ce  retard;.mîent  ou  ce  défaut,  que  les  revenus  des  Villes  &  Cha* 
tellenies  rétrocédées,  ne  fe  p.iyent  pas  fi  régulièrement  ,  que  l'on  en 
puifle  payer  lefdites  700  mille  L.  aux  termes  réglés  :  m'iis  cette  allégation 
ne  fuffic  pas  à  excufer  ce  grand  défaut  dans  le  payement;  ce  qui  paroîcra  , 
û  l'on  veut  confidérer ,  premièrement  que  les  revenus  des  Pays  rétrocédés 
montent  à  beaucoup  plus  qu'aux  700  raille  L.  dues  à  l'Etat ,  &  que ,  quand 
même  un  payement  plus  lent  de  ces  revenus  auroit  pu  caufer  quel- 
ques arrérages,  ces  arrérages  auroîent  dii  devenir  moindres  de  cems  en 
tems,  par  les  excrefcenceâ  des  années  précédentes ,  lorsque  les  revenus 
ont  été  plus  grands,  quand  on  auroit ' pii  tes  joindre  aux  revenus  des  an- 
nées fuivantes  ;  outre  qu'en  fecoad  lieu,  une  bonne  partie  des  revenus 
des  Paj's  rétrocédés ,  confident  en  fermes ,  fur  lefquelles  il  ne  peut  pas 
y  avoir  des  arrérages  confidérables ,  enforte  que  du  montant  de  ces  fer- 
mes on  peut  payer  promprement  plus  de  la  moitié  de  ce  fabfidè;  il  ell 
aifé  de  comprendre  par- là  que  ces  grands  arrérages  par  ^apporr  auxdites 
700  mille  L.  ne  procèdent  point  de  rinfufSfance  des  fublîdes  ou  contri- 
butions des  Villes  &  Chatellenies,  ou  de  ce  que  par  des  levées  de  fubfidcs 
extraordinaires,  ces  Vîltes  &  Châîellenies  font  mifes  hors  d'état  de  'por- 
ter leurs  Charges  ordinaires,  ou  de  ce  que  ces  revenus  dans  un  tems  ou 
autre,  auront  été  divertis,  fur  quoi  de  la  part  de  TEtaten  ne  veut  point 
entrer  en  difcuffion  ;  oU  peut-être  de  toutes  ces  caufes  enfemble. 

C'eft  pourquoi  il  faudra  infifter  à  ce  que  dorénavant  ces  700  mille 
Liv.  foient  promptement  payées  par  quartiers  de  trois  mois  en  trois  mois, 
fuivant  la  Lettre  claire  du  T^ai^é  &  de  ce  qui  a  été  convenu  fur  ^e 
fujet ,  &  à  ce  que'  cela  foit  exécw'cé  précifément  en  toutes  fes  parries  , 
comme  âùlfi  l'on  donne-Un  État  de  ce  que  les  Villes  &  Chatellenies 
font  en  arrière,  s'il  y  à  des  arrérages,  d'oti  on  pourra  tirer  le  payement 
de  ce  qui  ell  cà  à  l'Etat  en  tout  ou  en  partie,  &  au  cas  que  ces  arré- 
rages n'y  puilfent  pas  fuffire  en  touÉ  ou  en  partie,  qu'alors  on  indique 
&  affec^  d'ancres  moyens  fKffifants,  paï  lefquels  TEtac  puifiè  être  fatisfait, 
afin  qu'il  né  Toit  pas- commiiït  de  fé'  fôrvir  des  moyens  d'exécution  &  de 
cëhti'aimes  réglés '4k  arrêtés,   conformément  à  ce 'qui  a  été  éoniretïii;:'- 

En  huitième  lieu,   fuivant  le  4  Artîtle  de  la  nouvelle  Conv^htiBri',  & 

de  la  manière  y  ftipulée<  l'Etat  doit- être  reuiboùrfé  .des  70501  ^./ilj.  10 

dont  Sa  Majefté  Impériale  ^  Càtholli^ue  efi:  reliée  redevable v'jwt-  la  li- 

'<^idaticn  arrêtée  le  même  jour ,   &  les  intérêts  jufqu'au  rembourfement 
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Sect.XIII.  aauel,  en  doivenc  être  payés  à  deux  &  demi  pour  cent  par  an  ,   ou  d« 
HoHan'de     ^^  P^^tie  qui  n'aura  pas  été  rembourfée. 

1697, jî/f-  •  ^^^  ^^™^  ^^  ^^  Concluûon  de  ladite  Convention  &  Liquidation  ,  aux 
quesàiws  inftances  très -fortes  du  Sr.  INIarquis  de  Prié,  qui  prefToic  ce  point  avec 
jit^rs*_-  beaucoup  d'ardeur,  l'Etat  fut  contraint  de  confentir  qu'on  admettoic  par- 
~ — mi  ce  rembourfement  la  fomme  de  320  mille  Livres  en  Ordonnances 
quittancées  ,  étant  entre  les  mains  des  Entrepreneurs  demeurans  dans  les 
Pays-Bas  Autrichiens. 

L'admifîion  de  ces  Ordonnances  du  rembourfement  de  deniers  avancés 
pour  le  payement  des  intérêts  des  emprunts,  à  laquelle  l'Etat  s'eft  laide 
entraîner  malgré  lui,  ayant  ainfi  été  arrêtée,  fur  les  fortes  inrtances  par 
Jefquelles  on  l'a  preffé  à  y  confentir  ,  on  a  eu  lieu  de  croire  que  ces 
Ordonnances  après  cela  feroient  délivrées  incelïïimment,  &  c'eft  la  raifon 
pourquoi  dans  l'arrangemenc  qui  fut  fait  ou  propofé  depuis  pour  trouver 
des  fonds  fuffifans  au  payement  de  plufieurs  fommes  d'intérêt,  dont  on  étoit 
redevable  à  l'Etat,  on  a  compte  feulement  à  l'égard  de  la  fufdite  fomme 
de  705011.  18.  10  les  intérêts,  en  défalquant  du  Total  lefdites  320  mille 
L.  &  ainfi  Jes  intérêts  feulement  de  385011.  18.  10.  Mais  lorsque  contre 
toute  attente,  après  qu'un  an  fut  écoulé,  on  vie  que  les  fufdites  Or- 
donnances quittancées  n'étoient  point  délivrées ,  l'Etat  fît  demander 
auffitôt  les  intérêts  de  la  fomme  entière  de  70501 1.  18.  lo  &  déclara 
,  qu  il   feroit  toujours  prêt  d'accepter  Jes.  fufidites  Ordonnances  quittancées, 

montant  à  la  Ibmme  de  32.0  m\\è  L.. en  diminution  du  Capital;  mais 
que,  tant  que  la  fomme  Capitale  ne  fercit  pas  diminuée  par  des  paye- 
mens  faits  deflus  ,  foit  en  argent,  foit  en  ordonnances  quittancées  ,  ju{^ 
ques  au  montant  de  la  fomme  de  320  mille  L.  on  étoit  obligé  en  tou:e 
juftice  de  ^  payer  l'intérêt  de  la  fomme  totale. 

L'on  n'a  pu  faire  à  cet  égard  d'autre  objedion  finon ,  que  TEtat  ne 
payant  aucun  intérêt  de  ces  ordonnances,  n'en  devpit  aulfi  point  tirer 
de  cette  partie  du  Capital  qui  pouvoit  être  acquittée  par  ces  ordon? 
nances,  &  fur  ce  fondement  on  a  fait  difficulté  de  payer  les  intérêts  de 
la  forame  de  s-ao  mille  L.,  quoique  les  ordonnances,  de  cette .  foijntne 
n'ayent  point  encore  été  extradées,  &  dans  un  projet  de  nouvelle  liquiT 
dation,  on  ne  porte  point  au  profit  de  l'Etac  les  intérêts  annuels  du 
Capital,  qu'en  défalquant  lefdites  320  mille  L.  &  même  on  y  porte  en 
fçtte  liquidaijipn  quelques  rembourfemens  du  Capital,  encore  qu'une  partie 
des  intérêt^,   comme  il  eft.dic  ci-defîus,   ne  foit  point  payée. 

C'efl:  pourquoi  on  doit  repréfenter  que  ledit  Capital  de  705011.  .18.  10 
étant  dû  à  l'Etat  pour  des  avances  légitimes  ,  dgnç  il  n'a  ftipulé  qu'un 
petit  intérêt  de  i\  pour  Cent  jufques  au  rembourfement,  les  intérêts  de 
Ja  fomme  entière  doivent  être  payés;  qu'il  ne  change  rien  à  l'affaire,  que 
l'Etat,  par  une  condefcendance  particulière,  fur  les  fortes  inftances  du 
Miniftre  Plénipotentiaire  de  Sa  Majeflé  Impériale  &  Catholique,  &  fur 
rinfercelfion  de,  celui  de  Sa  Majefté  Britannique ,  a  bien  voulu  confentir 
qu'une  partie  du  Capital  feroit  rembourfée  en  ordonnances  quittancées 
au  lieu  d'argent.  Que  l'Etat,  eft  encore  prêt  d'accepter  ces  ordonnances 
,ÇPfdimiçution  du  Capital;    ipais  que  tant  que  le  Capital  ne  fera  point 
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rembourré  en  tout  ou  en  partie,    les  intérêts  en  doivent  être  payés,   &,  f/i/^,  de    ' 
qu'on   n'en  peut  faire  aucun   rembourfement,   avant  qi'e   les   intérêts  en  Hollande, 
foient  payés  ;  qu'aufli  ce   rembourfement   fe  doit  faire   dans   les  termes   ^^7»  >«/- 
réglés  par  le  4  article  de  la  Nouvelle  Convention.     L.  H.  P.  feront  bien  ^""  "^  "^* 
aifes,   fi  Sa  Majeflé  Impériale  trouve    bon   de  ne  pas  faire   ufage  de  la  {!!I1— ^ 
condefcendance    que  l'Etat   a  eu  de  confentir  à  prendre  en  payement  les 
ordonnances  quittancées,  pour  la  fomme  de  320  mille  L.  en  acquit  des 
avances  qu'elles  ont  faites  par  des  deniers  empruntés,   &  dont  elles  payent 
un    plus  gros  intérêt,    que  celui  qui    a  été  ftipulé  par  la  Convention; 
que  pourtant  elles  laiflènt  à  Sa  Majefté   Impériale  de   s'en  fervir  fi  bon 
lui  femble.     Mais  que  cependant  elles  ne  peuvent  attendre  de  la  difcré- 
tion  &  de  l'équité  de  Sa  Majefié  Impériale,  qu'elle  veuille  que  leur  con- 
defcendance leur  tourne    à  préjudice,    ni   qu'elle   veuille  faire   dilRculté 
de  payer  les  intérêts  &  le  Capital  de  la  fomme  entière  de  70501 1.  18.  10 
de  la  manière  que   ce   payement  a   été   réglé  &  fiipulé  par  Je  fufdit  4 
article  de  la  Convention. 

En  neuvième  lieu,  on  a  encore  depuis  peu  pris  plufieurs  réfoludons 
fur  des  plaintes  qu'on  a  reçues  de  ce  que  l'on  n'obfervoit  point  quel- 
ques articles  du  Traité;  fur  quoi  le  Réfident  Pefters  a  été  chargé  de 
demander  qu'on  voulût  y  remédier,  fans  que  cela  foit  encore  fait; 
aufli  on  s'ell  plaint  qu'on  n'a  pas  encore  réparé  &  mis  en  un  état 
convenable  plufieurs  bâtimens  &  ouvrages  qui  font  à  la  charge  dô  Sa 
Majefté  Impériale  &  Catholique,  particulièrement  au  Château  de  Namur, 
ou  à  la  charge  des  villes  mêmes,  comme  eft  par  exemple  la  réparatioi;! 
très-néceflàire  d'une  muraille  qui  s'éboule,  le  long  de  la  rivière  de  la 
Meufe,  dans  la  Ville  de  Namur;  la  réparation  du  lieu  à  iVIenin  ,  où 
h  Garnifon  fait  le  fervice  divin.  On  s'eli  piaint  de  l'empêchement  qu'on 
a  apporté  dans  l'exemption ,  des  vivres  &  autres  chofes  pour  les  Magafms , 
&  des  matériaux  pour  les  fortifications ,  ftipulée  par  le  1  o  article  du 
Traité;  comme  auffi  dans  l'exemption  des  Droits  des  Villes,  à  l'égard 
de  ce  qui.efl:  néceffàire  à  Tufage  des  hôpitaux  militaires  &  autres  chofes 
femblables ,  &  ainfi  du  refte ,  fur  quoi  le  Réfident  Pefters  pourroit  être 
chargé  de  faire  de  nouvelles  inftances  afin  qu'il  y  foit  pourvu,  en  con- 
formité du  Traité,  &  afin  que  l'on  fafiè  au  plutôt  les  réparations  qui 
ne  foufFrent  point  de  délais,  &  pour  lefquelles  la  faifon  eft  préfentement 
la  plus  propre. 

„  Comme  l'on  fait  quelles  difcuflions  ont  été  agitées  de  nos  jours ,  au  fujet 
„  de  cette  Barrière ,  (i)  nous  avons  cru  faire  plaifir  à  nos  Lefteurs  de  raû:èm- 
„  bler  ci-defllis  toutes  ces  pièces ,  afin  qu'ils  en  puifl^ènt  juger  eux-mêmes". 

Pendant  que    la   République  s'occupoit  de  cette  grande   négociation,    Biféremh 
le  Roi  de  Pruflè  avoit  efl^ayé  de  s'emparer  de  quelques  terres  appartenant  ^«''•^  /-i. 
à  la  Maifon  d'Orange ,  fur  lefquelles  il  avoit  des  prétentions  ;  il  avoit  en  ^I^]  ^^\ 
outre  établi  une  Douane  près  de  Venlo.      Les  Etats  négocièrent  envain  %  PrufL 
auprès  de   ce  ÎNlonarque ,   ils   ne   parvinrent  point  à  faire   fupprimer  la 
Douane,  &  ils  étoient  trop  fatigués  de  la  guerre  pour  employer  la  force; 

O)  Voyez  les  Papiers  publics  &  les  Journaux  politiques. 
Tome  XLÎV,  Nnn 
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Sect.  XIII.  ils  aimèrent  mieux  céder  &  renvoyer  en  juftice  réglée  ,  les  coh'teilations 
Hift.  de  '  qui  regardoient  les  Seigneuries  de  la  Mailbn  d  Orange. 
Hollande.  L^  République  fe  iiata  de  profiter  de  la  Paix  pour  réparer  les  maux;. 
qifel^Jn^'  ^.^^  ^^  guerre  avoic  faits  à  Ton  Commerce  &  aux  Arts.  Li  Baltique  école. 
îvuf>,,  ^"^  i'nfeftée  par  les  Corfaires  de  Suéde:  l'Angleterre  &  la  Hollande  envoye- 
■  —  rent  dans  les  mers  du  Nord  des  Efcadres  combinées»  .  m»    ^-ai; 

?   Cette  même  année   fe  manitefla  dans  les  campagnes  de  Hollande,  un- 
Fléaux  qui  ^^^^^  9^6  n'ont  encore  pu  faire  ceffer  tous  les  foins  du  Gouvernement: 
Province?-  unc  épizootie  générale  enleva  la  plus  grande  partie  du  gros  bétail.      L'agri- 
Vniei.         culture  &  les  arts  dont  elle  elî  la  mère  ^    s'en  relFencirenr.  ..  Cette  calar 

mité  avoit  écé  précédée  par  des  inondations  dans  la.  Hollande,  la  Zélande,. 

la  Frifc  &  Groningue  (i).  '-l  ■•    ^  -'1  j^  -^  '  '^-r-  . 

Ann.  i7i6.      Le  17  Février  un  nouveau  Traité  des  Etats  avec  l'Angleterre    cimenta 
'  l'anion  de  ces- deux  Puiffances.     Les  anciens  traités  furent  confirmés;  oa-. 

fe  promit- des  fccours  mutuels  &  la  garantie  réciproque  pour  la  Barrière, 

Gibraltar  &  Minorque  (a). 
r    ç^ar       '  Le  Czar  Pierre  I  qiii' voyageoiti,  s'arrêta  en  Hollande  vers  ce  tems-là;, 
Pierrcl.en  il  y  laiifa  l'Impératrice  qui  étoit  avancée^  dans  fa  groflèfie;  il  s'arrêta  en- 
Hollande.    tore- à  fon  retour  &■  fij^na  à   Araitcr^am   -un    traité  d'Alliance  défenfive 

avec  la  France ,  confirmé  à  fon'i  palTa^e  à  Paris,  par  le  Duc  d'Orléans,, 

Régerft  dy»  Royaume  {3)»    Les   Etats  Généraux  firent  tous  leurs  efforts 

pour  obtenir' pendant  fon  féjour,  un  traité  de  Commerce;  mais  le  Czac. 

piqué  qu'ils  fe  fuflent  mêlés  de  fes  différends  avec,  la    ville  de  Dantzigi. 

s'y  refufa.  . 

Editpour        II  avoit  été  publié  par  les  Etats  Généraux,  l'année  précédente,  un  Edic 
prévenir  la  ^^^^  ^^yg  jgg  membres  avoient  été  obligés  de  jurer  l'obfervation;  par  cet 
corruption  g^j^  j^  leur  étoit  défendu,    ainfî  qu'aux  membres  de  tous  les  Collège^ 
breTdei    fupérieurs,  de  Fecevoir  des  préfens  ,   promeffes  ou  autres  chofes  tendant. 
Etan*        à  entraîner  la  corruption  &  la  vénalité  des  voix:  à  l'afFemblée  des  Etats,, 
il  fut  propofé  d'établir  un  Avocat  Fifcal ,  pour  veiller  avec  la  plus  gran- 
de févérité  à  l'exécution  de  cet  Edit.     Quoiqu'il  y  eût  des  plaintes  &  des 
ïiccufations  contre  quelques-uns  des  membres,   cette  propofuion  ne  paflà 
point  ;  non  que  toutes.  les  Provinces   ne  convinfîènt  de  la  nécefBté  de 
]'Edit,  mais  parcequ'elies  n'étoient  pas  d'aCcord  fUr  d'autres  objets.:  Le 
principal  étoit  la  rédu^ion  des  troupes  ,- qui  avoit   été  faite  à  la,  paix;;, 
d'abord  par  la  Généralité  &  enfuite  par  quelques  Provinces,  qui.  trou* 
voient  encore  le  poids  trop  lourd,  &  qui  avoient  licencié  une  partie  de. 
Disculpions  celles  dont   l'entretien    étoit  à  leur  charge.     Gueldres ,  la  -Hollande  & 
pour  %  ré-  i'Overyflel  n'avoient  pas  fait  de  réduélion  &  contribuoient,  par  ce  moyen., 
*^«^/(7«  ûff5  jjQj^j^gj^^gnt   plus  que  les  autres.     Le  défaut  d'unanimité,  dans  les 

trouj^es^  ^^Q^]^\^Q^^  fît  craindre  une  rupture  fu'nefle  à  l'Union.  Les  Députés  de 
rOverylTel  ouvrirent  l'avis  d'une  affemblée  extraordinaire  des  États  de 
toutes  les  Provinces.     Cette  propofition  fut  iQngtems  débattue  :  les  uns^ 

-rr     '^.n    <';     -  rr;  r  S'J     : 

c'riVAbrdgé  de  l'Hift.  de  la- Hollande  &.•  des  Provinces- Unies. ^.v  c      :.    . 
(2)  Abrégé  Chron.  de  Ttliftoire  de  France,  par  le  Préfîdent  Hénaut.. 
(3}  Hiftoîre  du  Czar  Pierre  I,  T.  IL 
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la  modifioienc ,  les  autres  la  vouloient  fans  reftriaioii.  Les  pattifans  du  Hiji.  de  :>^ 
Stadhouderac  faifirenc  cette  occafion  pour  propofcr  le  récablKremenc  de  "°'!f"'J^V 
cette  dignité.  Le  Roi  d'Angleterre  aurok  voulu  la  faire  donner  à  l'Eve-  ^„^j  /„<,, 
que  d'Osnabrug,  fon  frerc,  qui  offroit  d'époufer  la  Princelfe  Douairière  y<,«;-j 

de  Nasfau  ,   mère  du  Stadhouder  de  Frifé.    Cette  demande  que    le  Roi — -• 

devoit  faire  en  perfonne  aux  Etats ,    lorfqu' il  iroit  h  Hanovre  ,   ramena  ^''fJ^^^/Sr 
les  efprirs  &  l'aflembiée  extraordinaire  fut  réfolue;     On  y  propofa  de;  ré-  ^^  ^^^^_ 
gir  les  Polies  pour  le  compte  de  l'Etat;  ce  qui  eut  donné  un  revenu  de  houderot,  . 
deux  millions  de  florins  à  la  République.    Les  grandes  villes  de  Hollande 
dont  les  Magiftrats  jouiflbient  du  produit  de  cet  éiabliflTement,  s'y  oppo-"  ^j  pj/îfs 
ferenr.     On  leur  citoit  envain   l'exemple  de  quelques   citoyens^  généreux  ^^  profit 
de  Rotterdam,  qui,  jouiffant  de  ce  revenu,  avoient  confenti  qu'il  fmréu- ^^  l'Etat. 
ni  au  patrimoine  de  leur  ville.     L'exemple  de  ce  facrifice  fit  peu  d'effet. 

On  propofa  quelques  Réglemens  concernant  les  mariages  entre  les  Ré-»  Mariages 
formés  &  les  Catholiques,  à  qui  on  eut- défiré  qu'on  .fit  faire  une  décla-  ^"/^^^i 
ration  de  ne   point  s'inquiéter  mutuellement  fur  l'exercice  de  le^ir   '(^'^'' Catholi- 
gion  &.de  faire  élever  leurs  enfans  dans  la  religion  réformée,  i    II  ne  fut- ^«a. 
rien  décidé  fur  cet  article.     Mais  dans  une  des  tiflTembîées  fuivantes,    la 
réduélion  des   troupes  fut  réglée  ;   &  quant  ^à  ce  qui  regardoicile  r«ta-- 
blilTement   des  finances,   l'un    des  principaux   objets   des  afTeniblées  ,    on 
établit  pour  trois. ans  feulement  »  un  centième  denier  fur   les  obligations 
qui  étoient  à  la  charge  de  la  généralité.     Ces  deux  points  .occupèrent  ies^ 
États  pendant  plus  de  dix  mois.  '-  -'     ;  -     -   ■      .'.)-.!  :;  ,  > 

Pendant  ce  tems-ià  on.- travailldit  à  la^çrtpîc' alliance -de; la; France.;) de! 7;v>/^  ^Z- 
l'Angleterre  &  des  Provinces-Unies.     -Ce  fameux  traité  qui  fat  I'oî>^'J*^r5C'Anu%i7 
du  Régent  &  du  Cardinal  Dubois,  (i)  fut- figné  à  la  Haye  le,4  Janvien:;       *  ^  '* 
Il  alFuroit  la  fuccefllon  de  la  Grande-Bretagne  à  la  ligne  Prôteltante  de 
la  maifon  d'Hanovre.    On.  abandonna  le  Prétendant,  qu'on  oblige  oit  de     .v.ow  \<L 
fe  retirer  au-delà  des  Alpes..    La  ligne  de  la  maifon  de  Bourbon  qui  ré- 
gnoît  en  Efpagne,  étoit  exclue  de  la  fuccelTion  à  la  Couronne  de  France.      •    .    .,,^ 
La  France   confentit  à  faire  rafer  les  fortifications  &  à  combler  le  porc,  .-.'aut 

de  Dunkerque.    Les  Puifiànces  contraéhntes  iè  garantirent  mutuellement 
leurs  pollefllons ,  avec  promeflè  réciproque  de  fe  défendre  &  de  fe  fecourir» 

:  L'Europe  fut  étonnée  de  cette  union  ;  la  Cour  de  Vienne  &  celle  ^de  ^f^°J^J^^^* 
Madrid  murmurèrent  contre  ce  traité.     L'Empereur  vit  avec  peine  qu'on  ^Jl^^^i^^ 
aflijrât  à  Philippe ,  un  trône  qu'il  fe  croyoit  en  droit  de  lui  difputer.    Le 
Roi.d'Efpagne,  qui  ne  voyoit  qu'un  enfant  emre  le  trône  de  France  6c 
hii  v'-rétoit   fâché  que  des  Puiflances  étrangère^  eufiènt  prononcé  iîir  :une 
exclufîon  qui  ne  pouvoic  lui  être  donnée  que  par  les  États  Généraux  du 
Royaume  ,   dans,  le  cas  de  la  vacance   dti  trône.     Les  François  fe  plai? 
gnoient  que  le  Pvégent  eût  confenti  à  la  démolition  de  Dunkerque  &  au 
facrifice    du  Prétendant;-  ils  l'accufoient  d'avoir  eu  des  vues  particulières 
(2)»  Les  Anglois  murmuroient  eux-mêmes-  contpe-  ce  grand  nombre  de  v.^.v^vA  «» 

CO  Voltaire  Précis  du -Règne  de  Louis  XV.    Voyez  ce  Traité,  Mémoires  de  Lam- 
berty,  T.  X.  p.  6.  j  -•'-  ■  '  :i.:.;C'. 

C2J1  liiaoire  de  la  Régence  du  Duc  d'Orléans ,  T.  I. 
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Sect.  XIII.  troupes  étrangères,   qu'il  étoit  convenu  d'appeller  dans  leur  ide,   dans  b- 
lîift.  de      crainte  d'une  defcente.      Les  Hollandois  n'étoicnt  pas  consens   qu'on  cùc 
leorTlûf-  P^'*^^^''^  l'Alliance  de  la  France  à  celle  de  l'Empereur. 
ques  i  nos      Tandis  que  ks  Politiques  drcfToient   leurs  plans  d'après   ce   traité  ,    \q 
jottn.  fameux  Baron  de  Gortz,  Miniftre  du  Roi  de  Suéde  à  la  Cour  d'Anglé- 

7 — ^^ —  terre ,   fut  arrêté  à  Deventer.     C'était  un  gentilhomme  de  Suabe  ,    d'un 
Je  Gor/z    K^^^^  aélif  &  fécond  en  projets  vailes  &  hardis,  connoilTant  parfaitement 
eft  arrêté,  l^s   divers  intérêts   des   Cours   de   l'Europe,   &    né    pour  bouleverfer  le 
monde.     La   méfinteliigencc   qui  regnoic  encre  le  Roi  d'Angleterre  &  le 
Sesprojets.  Czar  ,  lui  fie  concevoir  le  projet  fingulier  d'engager  Charles  XII  h  fliirc' 
k  paix  avec  Pierre  I;  de  rétablir  par  ce  moyen  Staniflas  fur  le  trône  de 
Pologne;  de  donner  pour  fucccfïèur  à  Charles,  le  jeune  Duc  deHolflein, 
&  de  mettre   fur  le   trône   d'Angleterre,  le   Prétendant  ,   pour  qui  il  ne 
douroit  pas  que  la  Cour  d'Efpagne  ne  prît  \q&  armes  (i).     Il  communi- 
■^:  qua  ce  projet  au  Roi  de  Suéde,  plus  flatté  de  l'idée  de  faire  des  Rois, 

'  ..  que   d'acquérir  des   Couronnes;    il   donna    plein-pouvoir   au  Baron    de 

-viv, Gortz,  de  traiter  avec  qui  il  jugeroit  à  propos.      Le  Baron  agit  en  con- 
féquence  ;   il  eue  avec   le  Czar  des  conférences  fecretes  à  la  Haye.    Ce 
Prince    fit    marcher   dans   le    Mecklenbourg    vingt-cinq    mille   hommes, 
George  effrayé  de   voir  cette  armée    fur  les  frontières  de  fon  Elcélorat  ,, 
ouvrit  les  yeux.     Le  Régent   lui   donna   avis   de  tout   ce  qui  fe  tramoiti 
George  fit  arrêter   le  Comte  de  Gillembourg,  Réfident  du  Roi  de  Sué- 
de à  Londres.     Dès  que  Gortz  en  fut  informé  ,   il  foriic  fecrétement  de 
la  Haye  ;   mais  on  le   fuivit  jufques  à  Deventer,   oh.   il   fut   arrêté.    Le 
Czar  défavoua  tout.     On  regarda  l'arrêt    de    Gortz   finon    comme   une 
infradion  au  Droit  des  Gens,  du  moins  comme  contraire  à. cette  Liberté- 
dont  la  République  fait  la  bafe  de  fa  puiflance.    Gortz   &  Gillembourg 
Sa  mort,     furent  enfin   renvoyés  en  Suéde,  où  le  preniier  ,  après  la  mort  de  Char- 
les XII,  fon  appui,  eut  la  tête  tranchée  (a)..  .  d1 
Inondation    '  ^^"6  année  fut  malheureufe  pour  la  Nord-Hollande ,  la  Frife  &  Grd- 
mémorable,  ningue ,  qui  furent  ravagées  par  une  des  plus  terribles  inondations  ,   qui 
euflént  encore  afiiigé  ces  contrées  :  près  de  quinze  mille  maifons  furent 
fubmergées  ou  entraînées.    Deux  mille  perfonnes  périrent  &  une  quantité-' 
immenfe  de  gros  &  menu  bétail.     Le  Dannemarck   &  la  Suéde  éprou» 
>                verent  des  dommages  confidérables  par  cette  crue. 
Le  G/7rdi'      Alberoni  gouvernoit  alors  la  Cour  d'Efpagne  ;   fon  génie  entreprenant 
»tf/  ^lèe-    femoit  la  difcorde  dans  l'Europe;  il  eue  voulu  brouiller  toutes  les  Cours 
rofii.          pQuj.  Çq  rendre  néceflaîre  :  il  avoit  eu  parc  au  projet  de  Gortz.    Philippe  V 
Aun.1718.  p^^  fes  confeils  ,    refufoit   de  confentir  à  la    renonciation   au  Trône  de 
France,  à  moins  que  l'Empereur  ne  renonçât  h  celui  d'Efpagne  &  ne  fe 
enne^'Ef-  t^éfiftât  de  fes  prétentions.     Il  déclara  la  guerre  à  la  France  qui  l'avoic 
fa^ne  (^    mis  fur  le  trône,  &  k  l'Empereur  qui  enfin  fe  joignit  à  la  France,  à  l'An- 
ia  France,  gleterre  &  aux  Etats  Généraux,  par  un  traité  qu'on  appella  la  Quadruple: 

.-.(i")  H;rtoire  (Je  Piçrre  I.  furnommé  le  Grand,  T.  II.  Lt  7. 
(aj  Voltaire,  Hifloire  de  Charles  XII.  L.  8, 


ou  DES  PROVINCES  UNIES,  Liv.  XXXIII.  Sect.  XIIL    4CÎ9 

/illiance  (1).    Ce  traité  ne  fît  qu'irriter  refprit  turbulent  d'Alberoni.    Il  ijijî.  de 
ourdit   une   confpiration  en  France  ,   il  ne    s'agi(roit**pas  moins  que    d'y  Hollande, 
exciter  une  guerre    civile  &   d'enlever  le    Régent.    Au  moment'  où   la  '^^^wV- 
conlpiration  devoit  éclater,  tout  fut  découvert  par  une  fille  de  joie,  qui  ^''/^  ^  "" 
eut  l'adrefTe   de  furprendre  quelques  papiers  à  l'un  des  principaux  agens  ^'^'"  ^'    - 

d'Albcroni.  Confpira- 

D'un  autre  côté ,  la  flotte  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  équipée  en  fa-  ^^°^  contre 
veur  du  Prétendant ,   &  qui  devoit  le  porter  en   Ecofle ,  fut  difïïpée  par  'X  %yanle 
la  tempête,   &  trois  cens  Efpagnols  qui  y  étoient  déjà  defcendus,  furent  Ann.  1719* 
faits  prifonniers.     Une  flotte  Efpagnole    plus  formidable  s'étoit  emparée       '^ 
de  la  Sardaigne  &  d'une  partie  de  la  Sivile;  elle  fut  battue  par  les  An- ^^^'^f/-'" 
glois.    Tous  les  projets  d'Alberoni  furent  déconcertés,  &  Philippe  V  fut  nyoh 
obligé,  pour  obtenir  la  paix,   de  le  renvoyer  hors  de  fes  Etats  (2).        7/j  font  la 

Le  fameux  Sydême  de   Law  ne  fe   borna  point  aux  révolutions   qu'il  V^'^' 
opéra  dans  les   fortunes   des  François.       Les  Anglois  &  les   Hollandois  ^""*  '^^°' 
furent  aufli  les  dupes  de  cette  manie  du  jeu  des  aflions  (3).     En  An-  en^Hû^ian- 
gleterre  le  Chevalier  Blunt  engagea  la  Compagnie  du  Sud  de  fe  charger  de  p§  en 
d'acquitter  la  dette  nationale,  qui  alloic  à  quatorze  raillions  de  livres  fter-  -^H^eter- 
ling.     En   peu  de  jours  les  aftions  de   la  Compagnie  furent  portées  de  ^^* 
100  à  1000.     Tout  fe  livra  à  l'agiotage.     Du  papier  pour  de  l'argent  étoic 
le  vœu  général.      Mais  dès  que  la  Compagnie  celfa  de  pouvoir  taire  face 
à  cette  quantité  d'aétions,  elles  baiflèrent  &  les  adionnaires  n'eurent  qu'un 
papier   inutile  (4}.     Dans  les  Provinces  -  Unies   chaque   ville  forma  des 
Compagnies ,  à  Timitation  de  celles  de  Miflîfl[ipi  en  France  &  de  la  mer    Compa- 
du  Sud  en  x\ngleterre  :   on  fut  bientôt  défabufé.     Les  Magiftrats  qui  les  ^"'"» 
avoient  autoriiées ,  furent  obligés  de  les  défendi-e ,  fans  pouvoir  empêcher 
la  ruine  des  adionnaires. 

L'agiotage  n'empêchoit  point  que  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu 
les  Jélùiies  ne  fifient  tous  leurs  efforts  pour  rétablir  l'intolérance.  Le 
meilleur  moyen  qu'ayent  pu  trouver  les  Provinces  -  Unies  d'étouffer  &  de 
prévenir  les  querelles  de  Religion  ,  efl:  de  tolérer  toutes  les  Religions. 
Les  Réformés  étoient  perfécutés  en  Allemagne  ,  en  Hon^^rie  &  dans  le 
Palatinat  :  dans  la  République  les  Catholiques  n'avoient  pas  les  mêmes 
facilités  de  tourmenter  leurs  frères  ;  mais  dans  quelques  Provinces  ils 
leur  fufcitoient  des  querelles.  Les  Etats  Généraux,  autant  pour  faire  cefl!èr 
la  perfécution  à  laquelle  les  Réformés  étoient  expofés  dans  les  pays  Je  fui  tes 
voiiins,  que  pour  établir  la  paix  de  Religion  dans  la  Générahté,  firent  ^'■°^'^'''^^» 
revivre  la  févérité  des  loLx  qui  profcrivoient  les  Jéfuites  dans  les*  terres 
de  la  République ,  &  interdirent  aux  Catholiques  le  fervice  divin  ,  dans 
plufieurs  églifes  de  Hollande  &  de  GuelJres,  jufques  à  nouvel  ordre.  Ce 
'jnoyen  réuffit;  &  h  mefure  que  la  perfécution  fe  rallentifToit  dans  les' pays 
étrangers ,  les  Etats  Généraux  fe  relâchoient  envers  les  Catholiques  & 
peu  à  peu  la  Tolérance  fe  rétablit,  excepté  à  l'égard  des  Jéfuites» 

(O  Recueil  de  RoufTet,  T.  I.  p.  180. 

Ça)  Voltaire  Précis  du  Siècle  de  Louis  XV.  Ch.  U. 

(3)  Idem  Ibid. 

^4)  IMoire  d'Angleterre  par  M.  L.  M.  T.  II. 
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Sect.  Xlir.  Dans  cet  intervalle  mourut  Heinfius  ,  qui  pendant  plus  de  trente  afls 
HiJ}.  de  avoit  rempli  la  place  de  Confeiller-penfionnaire  au  gré  de  la  Ilépubli- 
jÏÏlf"^^y:  que  ;  place  très  difficile  depuis  la  fuppreflion  du  Stadhouderat  dont  il 
ifttes  àtm  ^^oit  été  le  défenfeur  fous  Guillaume  111;  mais  depuis  la  mort  de  ce 
jours.         Prince  ,   il  s'étoit  conformé  aux  vues  des  Etats  :   il  fut  remplacé  par  le 

. —  Penfionnaire  de  Rotterdam ,  Ifaac  van  Hoombeek. 

Ih^n/m,         ^^^   ravages   que  la   pelle   faifoit  à  Marfeille  ,   engagèrent  les  Etats  à 
]'.       "     prendre   les   plus   grandes   précautions  pour   écarter  ce  fléau.      Ils  ne  fe 
■  thmTofj'    contentèrent  point  d'interdire  leurs  ports  aux  vailTeaux  François  &  à  touc 
tre  la         ce  qui  pouvoit  donner  la  moindre  fufpedion  ;  ils  portoient  l'attention  juf- 
pefië,         qaes  à  brûler  en  pleine  mer,  les  vaiiTeaux  avec  leur  cargaifon.     Les  ma- 
telots ,   paflàgers  &  officiers  ,   qu'on   dépouilloit   &   dont   on   brûloit  les 
;  vétemens ,  étoient  renfermés    pendant  quarante  jours   dans  des  lieux  ixxïs 

d'où  ils  ne  pouvoient  point  fortin  -  ■  >'■  - 

Ann.  i;2i.      La  Maifon  d'Orange  ne  perçoit  pas  de  vue  le  rétàbliîïèment  du  Stad- 
houderat; les  efforts  inutiles  de  Guillaume  111,  les  oppofi:ions  qu'il  avoit 
trouvées   dans  l'aflemblée  des  Etats  ,   ne  l'avoient  point  découragée.     Le 
Prince  d'Orange,  Stadhouder  Héréditaire  de  Frife  ,    qui  n'avoit  que  fepc 
ans,  avoit  été  nommé  en  171 8  par  la  Province  de  Groningue  ;   le  Pays 
de  Drenthe  lui  conféra  la  même  dignité,  ;  ^  Les  amis  de  cette  maifon  ne 
Intri'^ues    ^elToient  d'agir  auprès  des  autres   Provinces:  cependant  elles  s'obftinoient 
pour'' le  ré'  à  ne  point  rétablir  le  Stadhouderat  général:  ils  parvinrent  à  gagner  feule- 
tablijfe-      nient  les  Etats  de  Gueldres;  mais  au  Heu  que  Groningue  l'avoit   élu  fans 
ïw/'^"      reilreindre  fon  pouvoir,  la  Gueldré  y   mit '  des  bornes  aflez  étroites,  fans 
derat,    '     ^^e  fes  partifans  y  miffènt  aucun  oblhcle.     Tant  de  condefcendance  étoic 
Trois  Pro-  ""  leurre.      On  vouloit  perfuader  aux  quatre  Provinces  qui  reftoient  h 
vinces  le     gagner ,  qu'elles  n'avoient  rieti  à  craindre  du  rétabliflèraent  du  Stadhou- 
rétablis.      derat  général  ,   puifqu'elles  pouvoient  y  mettre  telles  conditions  qu'elles 
fent,  jugeroient  à  propos  (i):  malgré  ces  pièges,   la  Liberté  prévalut  encore ^ 

&  dans  les  Inftrudions  que  les  Etats  donnèrent  au  nouveau  Penfionnaire, 
ils  iupprimerent  tout  ce  qui  avoit  quelque  rapport  au  Stadhouderat  Général. 
1722  ••24.       L'événement  le  plus  remarquable  pendant  les  quatre  années  fuivantes. 
Traité  de    fut  le  Traité   de  Vienne  entre  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  (a),  ces 
Vienne        deux  rivaux  qui  jufqu'alors  avoient  paru  fi  irréconciliables.     La  CoUr  de 
entre  FEf-  Vienne    fe   laiflà    gouverner   par    la  Cour    de    Madrid.     „  Tout    étoit 
^/êmpife     î>  étrange  dans  cet  accord,  dit  M.  de  Voltaire  (3);  c'étoit  deux  maifons 
Ann.  1725.  5,  ennemies  qui  s'unifïbient ,   fans  fe  fier  l'une  à  l'autre;   c'étoit  les  An- 
*  „  glais,  qui  ayant  tout  fait  pour  détrôner  Philippe  V,  &  lui  ayant  arraché 
5,  iVIinorque  &  Gibraltar,   étoient  les  médiateurs  de  ce  traité;  c'étoit  un 
„  HoUandois,   Ripperda,   devenu  Duc  &  tout-puiflant  en  Efpagne,  qui 
-     ■„  fut  difgracié   après   l'avoir   figné  ,  &   qui  alla  mourir   enfuite  dans  le 
-„  Royaume  de  Maroc ,  où  il  tenta  d'établir  une  Religion  nouvelle.   Voici 
comment  ces  chofes* furent  amenées.  "'  ûj:.;  .- 

(x;  Hiftoire  du  Stadhouderat,  par  M.  l'Abbé  Ràynal,  '--  - 

(2)  Recueil  de  Rouflet,  T.  11.  p.  iio;  &  Lambeny,  T.  X.'îa  fuite  iN.  XVUI. 

(3)  Précis  du  Siècle  de  Louis  XV,  par  Voltaire,  Cb.  II,  "''^  "■^'^'     -:  ' 
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L'Empereur  avoît  établi  à  OHende,  une  Compagnie  des  Indes  Orien-  Wll.  de 
es;  les  PuifTances  maritimes  en  furent  jaloufes;  les  Etats  Généraux  qui  Hollande. 


regardèrent  cet  ccahiurement  comme  très  préjudiciable  au  Commerce  des  ^^f/^^J'^/ 
Provinces-Unies,  s'en  plaignirent  liautemenc.     L'Empereur  pour  le  foute- /^«/-j. 
nir  contre  le  Koi  d'Angleterre,  voulut  s'appuyer  du  Roi  d'Elpagne.     Rip- 


perda,  qui  avoit  été  AmbafTadeur  des  Etats  Généraux  à  la  Cour  de  Mi-  ^^'"'jff^^,^' 
drid,  mais  qu'ils  avoient  dépouillé  de  ce   Caraélere,  à  caufe  de  la  R.li-       ^ '"^  ' 
gion  Catholique  qu'il  avoit  embrafiee,  fut  envoyé  par  cette  Cour  à  Vien-^^  Baron 
ne,,  fous  le  nom  du  Baron  de   Paffemberg.     Il  négocia   avec  habileté  &  de  Ripper- 
conclut  ce  Traité  qui ,  en  elfe t,  dut  paroître  fort  étonnant  à  toute  l'Euro-  ^^' 
pe  (i).    Par  ce  Traité,  les  deux  Souverains  renoncèrent  à  toute  préten-^ 

(i')  Ripperda  qui  fut  difgracté  en  1725,  mérite  d'être  connu.  Les  Et;its  Ginérrjx 
l'avoient  envoyé  en  Efpagne  en  1715.  Ils  le  revêtirent  enfu'ue  du  titre  d'Anibairadeur, 
qu'ils  lui  ôieiein  bientôt  après  à  caufe  de  fou  changeraeiit  de  Religion.  L'étabUIfeineuc 
de  quelques  fabriques ,  de  toile  &  d'étain  ,  au  préjudice  de  fou  pays,  lui  attira  la 
confidération  des  Efpaijnols  &  la  confiance  de  la  Rëinè,  qui  le  fit  charger  des  Négo- 
ciations entre  les  Cours  de  Madrid  &  de  Vienne.  L'iiabileté  avec  laquelle  il  fe  con- 
duifit ,  le  rendit  plus  recommandable,  &  là  Reine  toute- puillante  à  la  Cour  le  mit 
à  la  tête  des  finances.  Cette  place  caufa  fa  perte.  Le  Peuple  lui  fit  un  crime  des 
irnpôts  qu'il  fallut  établir  pour  en  tirer  l'argent  qu'il  falloir  envoyer  à  l'Empereur.  Les 
finances  fe  trotiverent  épuilees;  manquant  de  rcnburces»ll  chercha  à  s'étayer  de  l'An- 
gleterre &  des  Provinces- Unies,  &  pour  s'attirer  la  confiance  de  leurs  Miniftres,  il 
s'ouvrit  à  euX' fur  le  traité  de  Vienne,  dont  ils  n'avoieni  aucun  foupçon.  Ils  furent 
fort  étonnés  d'apprendre  que  le  projet  étoit  de  rendre  à  l'Efpagne,  l'ort -  Mahon  & 
Gibraltar,  &  de  foutenir  la  Compagnie  d'Oftende.  Stanhope  informa  le  Roi  d'Angle. 
terre  de  ce  qui  fe  pafibit,  &  Van  der  Meer  les  Etats  Généraux-  Ces  deux  Puiflan- 
c'es  demandèrent  aulfitôt  à  l'Empereur  &  au  Roi  d'Efpagne ,  de  les  mettre  au  fait  d'un 
traité  auquel  elles  pouvoieut  à  peine  ajouter  foi.  Une  féconde  indifcrétion  de  Rip- 
perda avoit  mis  les  Cours  de  Vienne  &~  de  Madrid  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  rien 
défavouer.  Ripperda  fentit  que  fa  difgrace  étoit  infaillible.  Le  Roi  d'Efpagne  l'tuc 
peut-être  encore  laiffé  dans  le  Miniflere;,  mais  ce  Monarque  preiïe  par  f  Empereur  fe 
Vit  obligé  de  lui  ôter  le  département  des  finances,  en  fe  fervaat  néanmoins  du  motif 
fpécieux  de  le  foulager  d'un  fardeau  trop  pénible.  Ripperda  ne  fut  point  la  dupe  de 
ce  prétexte,  &  fans  attendre  qu'on  lui  ôiàt  fes  autres  emplois,  il  s'en  démit  volon- 
tairement entre  les  mains  du  Roi ,  qui  lui  donna  une  penfion  de  trois  mille  pilloles.  Il 
quitta  le  foir  même,  l'appartement  qu'il  avoit  à  la  Cour,  &  ne  fe  croyant  pas  en  fu- 
reté contre  le  peuple ,  qui  lémoignoit  hautement  la  joie  de  fa  chute  ,  il  demanda  un 
afyle  dans  l'hôtel  de  Van  der  Meer,  qui  le  renvoya  à  Stanhope.  Celui-ci  lui  permit 
de  refter  dans  fou  hôtel,  pendant  fon  abfence,  &  en  fit  part  au  Roi  d'Efpagne.  Ce 
Prince  exigea  de  l'AmbafiTadeur ,  non -feulement  qu'il  ne  le  lailîeroit  point  partir  avant 
qu'il  n'eût  remis  certains  papiers,  mais  il  fit  invertir  l'hôtel  par  des  foldat^.  Ripparda- 
craignant  qu'on  ne  l'arrachât  de  fon  afyle ,  fit  demander  au  Roi  la  permiffion  de  fe  , 
retirer  dans  un  couvent;  ce  qui  lui  fut  refufé.  Le  Roi,  de  l'avis  de  fon  Confcil, 
qui  regardoit  la  retraite  du  Duc  chez  un  Miniiîre  étranger,  comme  un  crime  de  Leze-- 
Majefté,  envoya  deux  cens  hommes  de  fa  garde,  avec  un  Officier,  chez  Stanhope,  dont 
les  proteflations  ne  parent  empêcher  qu'on  ne  fe  faifît  du  Duc  &  de  tous  fes  papiers. 
On  le  transféra  au  château  de  Segovie.  On  l'y  gardoit  avec  foin  ;  mais  deux  ans 
après,  il  trouva  moyen  de  gagner. un  foldat  &  une  des  fervantes  du  Gouverneur,  qui 
le  firent  évader.  Il  alla  fiiccefïïvement  en  Portugal,  en  Irlande,  à  Londres  &  enfin  en 
Hollande ;•  mais  voyant  qu'i^  y  étoit  dans  un  entier  oubli,  il  alla  offrir  Ctis  fervices  au 
Roi  de  Maroc,  où  il  embraiïa  la  Religion  de  Mahomet.  Mais  ce  Prince  lui  marqua 
tant  d'indifférence,  que  n'ayant  pas  de  quoi  fubfifler,  il  fe  fit  marchand  de  moutons. 
Il  mourut  à  Tétuan  miférable  &  méprifé  ,  en  1737.  Cependant  Stanhope  &  Van  der 
Meer  fe  plaignoient  de  l'infraftion  faite  au  Droit  des  Gens  ,  ep  violant  ui  afyle  ,  qui 
devoit  être  refpe(5lé  j  mais  des  foios  plus  importans  empêchèrent  ^ije  cect^  a]F4ire  n'allât 
plus  loin..  '  '     '  '  .     .  •    -  ■ 
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SuCT.  XîII.  non  for  les  Etats  l'un  de  Tautre.      Philippe  accorda  aux  ncgocians   Au- 
tliJL  de      trichiens,  les  mêmes  avantages  quavoienc  les  autres  négocians  étrangers. 
iSÎot'^'^V/î-  ^^  ^^^^^^  ïa  garantie  de  la  Compagnie  d'Oftende,  &  promit  à  l'Âimpereur 
qiie's  ^à  nos  ^^  fubOde  annuel  de  quatre  millions  de  piaftres. 
'jours.  Le   Roi  d'Angleterre,  qui  craignoit  pour  fes  Etats  d'Hanovre;   le  Roi 

de  PrulTè  &  le  Régent  conclurent  un  Traité,  (i)  qui  fut  figné  à  Hano- 

iiii.  1726.  ^j.g   ^  auquel  les  Etats  Généraux  accédèrent  (2).      George  I.  eut  biea 
de  la  peine  à  le  faire  approuver  par  les  Anglois.   La  Nation ,  par   l'aéte 
d'étabiilTemenc   s'étoit    interdit    toute  guerre  ,    pour  la  défenfe  des  Etats 
que  le  Roi  pofiedoit  en  Allemagne;   mais  fes  partifans  perfuaderent  fi  bien 
au  peuple  ,  que  l'union  de  l'Empire    &  de  l'Efpagne  avoit  pour  objet 
la  conquête  de  Gibraltar  &  de  Port  Mahon,le  rétabliflement  du  Prétendant, 
la  deflruftion   de  la   Religion   Proteftante  &    la  ruine    de   l'Etat,   qu'on 
fouscrivit  au   Traité  d'Hanovre  &   qu'on  promit  au  Roi  de  le  foutenir, 
foit  au  dedans,  foit  au  dehors  de  l'Angleterre. 
Guerre  de      La  guerre  fut  déclarée.     Les  Anglois  mirent  à  la  voile  trois  efcadres: 
rjngleter-  Tune  bloqua  les  ports  de  Ruflie,   la   féconde  croifà  fur  les   côtes  d'Ef- 
^f^  ^^     pagne,  la  troifieme   devoit  enlever  les  gallions  Efpagnols   dans   les  Indes 
jpagne.    Occidentales.    Cette  dernière   eut   un    mauvais  fuccès;    mais    l'Efpagne 
voyant    que  tous  les  ports   de  fa  domination   étoient  bloqués,    défendit 
l'entrée  des  fiens  aux  vaifTeaux  des  Provinces- Unies.     La  République  fit 
auifi  fes  préparatifs  &  réfolut  d'augmenter  fes  troupes  de  terre  &  de  mer. 
Ann.  1727.  Les  Efpagnols    formèrent   le  fiége  de   Gibraltar  &   échouèrent.     Malgré 
ces  étincelles  d'un  incendie  qui  fembloit  menacer  l'Europe,    les  Puiflàn- 
ces  belligérantes  agifR)ient  foiblement.     Les  cours  de  Vienne  &  de  Ver- 
failles   s'occupoient   des    moyens   de   rétablir  la   paix.      La  France  offrit 
Né^oc'a-      ^^  médiation,   elle  fut  acceptée.     Le  Cardinal  de  Fleury  qui   penfoit  fa- 
tiom,  gement  que   la  guerre   n'ed  bonne  à   rien,    préfenta  un  projet  de  paci- 

fication ,  qui  le  fit  regarder  par  les  Hollandois ,  dont  il  avoit  ménagé  les 
intérêts,  comme  le  génie  le  plus  vaile  &  l'ame  la  plus  généreufe  & 
la  plus  noble.  On  convînt  des  préliminaires.  Ils  portoicnt  que  les  hos- 
tilités celleroient  d'abord;  que  la  Compagnie  d'Oftende  feroit  fufpendue 
pour  fept  ans,  &  qu'il  feroit  tenu  un  Congrès  à  Aix-la-Chapelle,  où  tous 
les  différends  feroient  terminés  :  mais  h  la  prière  du  Cardinal ,  le  Congrès 
qui  eue  été  trop  éloigné  pour  lui,  à  Aix-la- Chapelle,  s'ouvrit  à  SoilTons 
AuB.  1728.  -dans  le  mois  de  Juin.  Les  difficultés  que  \ts  Plénipotentiaires  élevèrent, 
firent  languir  les  négociations,  &  tout  ce  qu'on  put  venir  à  bouc  de 
conclure,  fut  de  transférer  les  conférences  à  Seville  (3). 
Mortalité,  Dans  cet  intervalle  les  Provinces  Unies  avoient  été  affligées  de  fièvres 
putrides:  ce  fléau  s'étoit  furtout  fait  fentir  dans  la  Province  de  Hollande. 
Pendant  l'été  &  l'automne  on  enterroit  à  Amfterdam  de  fix  à  fept  cens  morts 
par  femaine.  Cette  maladie  avoit  emporté  le  17  Juin  1727,  le  Confeiller 
Penfionnaire  Hoornbeck,  à  l'âge  de  71  ans,  il  fut  remplacé  par  Simon 
van  Slingeland,   Tréforier  Général. 

Le 

CO  Rouflet,  T.  II.  p.  189. 

(2;  Ibid.  T.  ill.  p.  166. 

(S)  Ibid.  T.  III.  p.  412.  &  fuiv.  item  T.  IV.  p.  30.  &  fuiv 
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Le  Prince   d*Crange  &  de  Nadliii,   cigé-  de  18  ans  accomplis,    fut  re- //,/?.  de 
connu    &   inftallé   Stadhouder   de   Groninguc  ,    des   Ommtlandes     &    de  Molhnde. 
Gucldres.  Il  (îxa  fa  réfidence  à  Leuwarden,  en  Frife.  i^97'/V- 

Le  premier  effet  de  l'Edic  pour  prévenir  la  corruption  des  membres  &  //^"^f  ""^ 
officiers  du  Souverain ,    fut  la  punition  levere  de  crois  Clercs  ou  Commis 


au  Greffe  des  Etats  Généraux,  d'un  Avocat  &    de  deux  autres  Officiers.  Ann.  1729. 
Ces  fîx  perfonnes  furent  convaincues  d'avoir  entretenu  des  correfpondances  -^"''^''^^ 
lecretes  avec   ks  Miniltres  étrangers  ,   qui   paj^oienc  largement  leur  pre-  ^^  rEr/a 
varication  &  de  leur  avoir  fait  part  des  réfolutions  des  Etats.     Leur  cor-  contre  la 
refpondance  impliquoit  indireélement  le  Prince  deNafniu(i).  Le  jugement  (corruption, 
des  coupables  porcoit  que  le  bourreau  feroic  pafîèr  fon  coutelas  fur  la  tête 
de  deux  Clercs,   que  lautre  feroit  attaché  à  une  potence,   avec  un  écri- 
teau,  fur  lequel  feroir  écrit,  parjure.      On   raya  l'Avocat  du  tableau, 
&  tous   les   quatre  ftuent  bannis  à  perpétuité.       Les  deux  fugitifs  furent 
condamnés  à  la  même  peine. 

Les  Etats  s'occupoient  à  réparer  les  maux  que  les  guerres  précédentes 
&  les  calamités  publiques  avoient  faits  au  commerce.  Ils  négocièrent  au- 
près de  rimpéiaiicc  de  Ruffie ,  Elifabeth,  un  traité  de  commerce  &  un 
nouveau  tarif  des  droits;  mais  il  n'y  eut  rien  de  conclu  fur  ces  objets.  On 
renouvella  pour  trente  ans ,  l'oélroi  fur  la  Compagnie  des  Indes  Occiden- 
tales, qui  étoit  prêt  d'expirer;  mais  la  traite  des  Nègres  fut  libre  &  permife 
^  tous  les  fujets  de  la  République,  moyennant  quelques  redevances,  qui 
indemiiifoient  la  Compagnie   du  préjudice  que  lui  caufoit  cette  liberté. 

La    Cour  de   Rome   venoit   de    mettre  au  rang   des   Saints,    le  Pape  An».  1730. 
HU.iebrand.    connu  fous   le  nom  de  Grégoire  Vli,    Pontife  dont  le  zélé 
indifcret  abufanc  de  la    religion  pour  foutenir  les   prétentions  injuftes  du 
facerdoce,    avoit   plufieurs  fois  excommunié  l'Empereur   Henri  IV,     qui 
détendoit  les  droits  facrés  de  la  Royauté.    Dans  l'office  du  nouveau  Saint, 
Rome  le  glorifàoit  d'avoir  déclaré  l'Empereur  déchu  du  trône,   &  d'avoir 
dégagé   les    fujets    de    la    fidélité  qu'ils  avoient   jurée    à  leur  Souverain. 
Un  tel  faint  ne  pouvoir  gueres  efpérer  d'avoir  des  autels  dans  la  République;  Défenfe 
auffi  les  Etats  de  Hollande  défendirent  ils,  fous  les  peines  les  plus  féveres,aux  a^i^  Catka- 
Prêtres  Catholiques  de  faire  l'office  de  Grégoire.     La  France  &   l'Aile-  iT^^^/J: 
magne  avoient  fait  les  mêmes  défenfes  &  cenfuré    le  Rituel.     Les  Etats  de%.  Gré' 
Généraux  allèrent  plus  loin;  ils  exigèrent  une  déclaration  de  cous  les  Prê-  goire» 
très   Catholiques ,     par    laquelle  ih  protefleroient  de   leur   foumiffion   & 
obéiflànce  ,    &   condamneroient  toute    doélrine  qui  enfeigne    direélemenc 
ou  indireélement,  que  le  Pape  ou  toute  autre  Puifîànce  EccléfialHque  a  le 
droit  de  rompre  les  liens  qui  attachent  les  fujets  à  leur  Souverain  légitime,.' 

(0  ï^'™  <i'eux  avoit  écrit  dans  les  Cours  étrangères,  que  cinq  Provinces,  malgré 
les  repréfentations  de  la  Hollande  &  de  la  Zélande,  avoient  arrêté  de  laiffer  fubfifter  le 
droit  au  Marquifit  de  Veere  &  de  Fleiïîiigue,  jufques  à  la  majorité  du  Prince  de  Naflau, 
Ce  fau  étoit  non  feulcmou  faux,  mais  il  annonçoit  une  mauvaife  intention  de  la  parc, 
de  l'écrivain  ,  parceque  toutes  les  fois  que  les  Etats  de  Zélande  avoient  déclaré  le 
Stadhouderat  fupprimé  dans  leur  Province  ,  ils  avoient  aufîi  aboli  les  droits  prétendus 
par  le  Prince  d'Orange  au  ftlarquifat  de  Veerc  &  de  Fielîîngue,  ainfi  que  le  titre  de 
premier  Noble  de  la  Province.  Ces  droits  &  ce  titre  lui  furent  formelleioeuc  rendus, 
lors  du  rétablifleraent  du  Stadhouderat. 

TomQ  XLIF.  Oqo 
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Sect,  XUI.  pour  quelque  cauPe,    ou  fous  quelque   prétexte  que  ce  foit.     Les  Etats 
/////.  de       Généraux  exclurent  des  fonctions  de  leur  miniflere ,   &  défendirent  l'entrée 
Hoiiandrî.     ^^   j^^j.^  Provinces  aux  Prêtres  qui  ne   feroient  pas  nés  fuiets  de  la  Ré- 
quel  à  nos    publique,  aux  Moines  lurtout  &  aux  Jeruites. 
jouri.  Il  parut   prelqu'en   même    tems ,    un  édit  révère   contre  la  Pédéradie^ 

—7—, crime  déteflable,    &  que  jufques  alors   les  Hollandois  avoieat  eu  en  une 

tre  lLT;'é-  horreur  fi  grande,  que  les  juges  avoient  toujours  foullrait  à  la  connoilFmce 
trei  Cat'ho-  du  public  ,  les  procédures  &  la  punition  des  coupables  ;  mais  la  cor- 
liqucs  ruption  les  avoit  tellement  multipliés ,  qu'on  exécuta  un  très  grand  nombre 
étrangers.  ^^  ^q^^j-  ^[j.^^  ^  jg  jq^-  j|,Te.  Celui  des  fu2;itifs  &  des  bannis  ne  fut  pas 
éJif  cori'  lîioins  considérable  :  ce  qui  donna  lieu  à  la  fupprelïïon  de  la  loi  injulte  qui, 
îrc  la  Pé-  par  la  confiicacion  des  biens  des  condamnés  h  des  peines  capitales, 
Mrajlie.      étendoit   aux  enfans  la  punition    des   crimes  de  leurs   pères.     Les  Etats 

Ahoinion    ^g  Hollande  abolirent  pour  toujours  cetie  iurifprudence  barbare,   <Sc  dé-, 
de  la  COU'      .  ,v    ,?         •       '  •*         •  •' a     ^  i    •  j     t  i\/t 

fifcation      clarerent  qu  a  l  avenir  pour  aucun  crime,   même  pour  celui  de  Leze-iVla-. 

^es  biens    jefté,  la  confifcation  n'auroit  lieu  (i). 

des  con-  ^        Les  Etats  Généraux   craignant   que  les  troupes   de    la  République  n^ , 
damnes  à    ^^^.Y^\\XQx\l  dans  les  loifirs  de  la  paix,  l'habitude  des  combvits,  &  que  leur 
Anul*  1732.  courage  ne   s'amollît    par  l'inadtlon  ,   fe  propoferenc  de    les   remettre  en 
haleine  ,  &  de  les  exercer  dans  toutes  les  parties  de  l'art  militaire  :   ils 
ordonnèrent  un  camp  de  paix  près  de  Breda.       Ce  camp  eut  lieu  l'an* 
née  fuivance  ;  on  y  fit  toute  forte  d'évolutions  &  de  manœuvres. 
Perfécu-  Les  difputes  théologiques  au  fujet  du  Janfénifaie ,  agitoient  les  Catho- 

//■««  contre  liques  tolérés  dans  les  Provinces- Unies.     On  y  parloit  de  la  nomination 
les  y  an fé-  ^'^j^  Vicaire  Apofliolique.     Ces    difputes  excitèrent   le   zèle  de  quelques 
lur&'a'r-  P^fi^eurs.     Ils  cricreni  à  l'anathême,  ils  s'élevèrent  fans  ménagement  dans 
rc'/'ée.         leurs   fermons   contre  la  mollefiè  du  gouvernement  ,  qui  eu  même  tems 
réprima  la  ferveur  indifcréte  des   minillres  de  la   religion   dominante  ,  & 
arrêta  les  progrès  de  la  guerre  plus  ridicule  que  dangereufe  ,   des  Janfé- 
nilles  6c  des  Molinides  (2). 

Les   conteilations  qui   duroienc   depuis   la   mort  de  Guillaume  III,  au 
fujet  de   différens   objets  de  fa  fuccefiion  ,    entre  le  Roi   de  Prufie  &  le 
Prince  d'Orange  ,   furent  enfin  terminées  (3)  ;    mais  il  s'éleva  une  autre 
querelle  cntre'^les  Etats  de  Zélande  &  le  Prince  de  Nafi^au.       Les  Etats 
déclarèrent  qu'en   vertu  de  leur  fouveraineté  &  du  pouvoir   inconteftable 
qu'ils  en  avoient,   ils  afFranchiflx)ienc  dès  h  préfent  &  pour  toujours  ,   de 
hk  &  de  droit  ,    les  villes  de  Veere  &  de    Flefllngue   de   toute   dépen- 
dance féodale,  voulant  &  ordonnant  que  déformais  elles  fufl^ent  regardées 
comme  villes  libres  du  Comté  de  Zélande.     Les  Etaîs  Généraux  étoient 
priés  de  ne  point  comprendre  ces  deux  villes  dans  la  fuccelïïon  de  Gail- 
j-jfarre  de  laume ,   mais  d'offrir  aux  héritiers  pour  les  inderanifer,  cent  mille  Riche- 
Vee;^  &     jalers  de  la  part  de  la  Zélande.    Le  Prince  fit   fes  proteihtions.     Il  ne 
liciTir.gue.  çQj-,je(].Q|j  p^j^j  j^yx   Etats   la  puifl^ance   fouveraine  ;     mais  il  foutenoit 

(0  Abrégé  de  rili.loire  de  la  Hollanûe,  T.  IV. 
(2)  Hilloire  générale  des  Provinces- Unies,  T.  VIII. 
î  (3)  Voyez  Recueil  de  Rouflet,  T.  VUI.  p.  404.  &  Tuiv. 
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qiuls  ne  pouvoicnc  en  fliire  ufage  c|ue  dans  des  circonftances  urgentes,  &  flcfî.  de 
-huliement  pour  attaquer  les  propriétés.      Le.^  Etats  répondoicnt  qu'il  n'y  Hollande^; 
avoit  rien  de  plus  preiTanc  pour  une  llcpubliqûe  ,    que   la  crainte  fondée  ^^07->hif-" 
de  perdre  fa  liberté  ;   que  ce  cas  cxiiloit ,   puifque  fi  le  Prince  d'Orange  Toln,  '^** 

écoit   inverti"  du   fief  de    ces  deux  villes",   il  pourroic  abafer  de  Tautoricé  — * 

que  cette  propriété   féodale   lui  donncroir.     Le  Prince   fe   rejetta   far  le  Protefta- 
pea  de  fondement   de  cette  crainte^    mais  comme  entre  le  Pi^ince-&  les  {;^^.'?^  f^' 
Jitafs    il    n'y  avôit  point  de  juge,  le  fief  fut  aboli,  &  les  Etats  ont  joui  d'Ora^A^ei*- 
du   tiue  &  des  droits  du   MarqUifat   de   Veeré^  ^x   de  Fleffîngue  jufqWs  Ami.  1733. 
en  1747»  époque  de   la  révolution   qui    rétablit  le  Prince  d'Orange  dans 
tous  les  droits  acquis  par  le  tèfiament  de  Guillaume  Ilf. 

■  Dans'  le  tenis'  de  ces  qtterelles,   quelques' Provîncè's's^apperçurent  hcu'  ^^5  ron^ 
reulèmtnt  d'un  danger  caché   qui  les    menaçoic   d'une  fubmerfion  xx^XfiXf^geursdei 
c'étôit  une  e'peee   de  vers  (i),  *armés  d'une  carrière,  qui  's'éroieîYt  zxx^-  i^'-°^^'- 
chés  aux  pilotis  des  digues;   ils  y  avoient  déjà' fait  des  dégâts  confidéra** 
blés.  '  Le  gouvernement  ordonna  des  prières' publiques  &  propofa  des  ré- 
compenfes  à"  ceux  qui  donneroient  le  meilleur  moyen  de  prévenir  les  fui- 
tes de  ce  fléau:  on  en  indiqua  plufieurs,  mais  on  préféra  ceux  de  Pierre 
Straat  &  de    Pierre  Van  der  Dcul'é.      On  enleva  jufques  à  une  certaine 
profondeur  l'algue  qui  bordoit  le  pied  de  la  levée  de  terre.     On  foutinc 
la  levée  par  une  paliflàde   très  forte,  affermie   dans  l'algue  ,   de   manière 
qu'une  nouvelle    algue'  pût   remplir   les   vuides  formés  au  pied  de  la  di- 
gue.    On  érablic  au  devant   de  la  paliflaJe  ,   im    ouvrage   de    maçonnerie 
en   talus  ,   dont   le   pied  polbic  fur  le  fond  même  de  la  micr,   formé  de 
gros  cailloux  &  d'éclats  de  rocher,    fervant  égnlement  à  mettre  les  pilo- 
tis à  l'abvi  des  vers,  &  à  défendre  la  digue  contre  la  fureur  des  vagues, 
dont  rtftc)rt  efi:  rompu  par  la  pente  du  talus.    Cet  ouvrage  a  rendu  les 
digues  plus  fortes  qu'elles  ne  l'avoient  jamais  été  (2).  '^ 

"'George  L   étoitmorc'à  Osnabrug  d'une  apoplexid,' le  22  Juin   lyi'jl   Mort  de 
GéOfge  II  fon  fuccéfîèur  ,    s'intéreflbic  vivement  h  l'élévation  du  Prince  George  I. 
d'Orange,  à  qui  il  avôiit  déftiné  Anne  fa  fille  aînée;  mais  le  moment  n'é^ 
toit  pas  favorable.    Ce  qui   venoit  de  fe  paficr  en  Zélande ,  au  fujec  du 
Marquifat   de  Veere  ;  les  fecours  refufés  à  l'Ert^péreàr,  la  promelîe  de  là 
iNîeutralité  au  fujet  des  affaires  de  Pologne,  uii  tiouv'^ùii  traité  de*' 'barrière 
conclu  entre  la  France  &  les  Etats  Généraux,  écoieiit'  dbs  'tikôtiihncés 
qui   rendoient  inutile  la  bonne    volonté  de   George  en  fàv^siH*' du  Prir/i'é  n/    ■  „, 
d'Orange.    Il  ne  lui  en  donna  pas  moins  fa  fille-;  fë  PriiU'e'  TépôUfd  lé  ^„ /v/^c^ 
25   Mars  à  Londres.    Le  Rdi  en  notifiant  ce  tnai'lage  a'ux  Ètftt.s  :&éné^  </"  A^'i^^/- 
raux,   leur  écrivit    „  qu'en  unifi!àuc  la  maifon  de  NalTau  h  la  fieftiie"';   îî  Arm.  1734» 


ùgmenter  fa! -cîômiance  &  nîiîjitîë'des 
„  Provinces- Unies,  d.'auti'és  tirotifs  FaVoient'  enfgagé  H  firvorife^  cetfe  liiitpn; 
1;  le  maintien  de  la  rtHMôîi; .proréil3fite  &-k  lûrccè  de  J^'lTàcceffion/au 

CO  MafTuet,  Recherches  fur  le  vers  V-tuyau.  ^"«'^"^  «^^^  èjiix>l  ci  af 

C^O^  Voyez  ce.quîoa.a  dit  des ^dtgwcS' au  «iomîàaasçQieiK' dé^èètte'''îiiftoire.  ^'J^^nea 
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Suer.  XIII.  « 
Hijî.  de  „ 
Hollande. 
i6p7,  juf'  " 
^ues  à  nos  " 
jours.  „ 


Terreur 
fiipcrfli- 
tieufc. 


trône  d'Angleterre,  établie  par  la  Loi.  Enfin  que  par  toutes  ces  rat- 
fons ,  il  attendoit  pour  fa  fîile  de  h  part  des  Etats,  une  réception  & 
un  traitement  conformes  à  fes  fentîmens  &  à  fes  défirs.  Les  Etats 
répondirent  qu'ils  regaj^doient  comme  une  preuve  de  Taffeétion  de  S.  M., 
d'avoir  choifi  pour  gendre  ,  un  Prince  donc  le  mérite  perfounel  leur 
rappelloit  celui  de  fes  ancêtres,  6.  les  fervices  qu'ils  avoienc  rendus  à 
Réponfe     ^^  \r^  République  ;  que  puifque  S.  M.  avoit  jette  les  yeux  fur  une  P\.é* 

Mtafs^  »'  P''^^'^^^i^  ^^^''^ »  P^^^^  y  fix^f"  ^«2  féj9ur  d'une  fille  aujjî  chère  ,  ils  efpé* 
„  roknt  quelle  trouveroit  tous  ks  agrémens  que  la  fttuation  des  lieux 
,,  &  la  forme  a  Quelle  du  gnuvernemsnt  ,  à  la  confervation  de  laquelle 
„  les  Etats  pr  s  noient  le  plus  grand  intérêt  ,  pour  r  oient  lui  procurer»  " 
Cette  réponfé  adroite  annonçait  d'une  manière  alFez  ouverte  les.  inren- 
lions  du  Gouvernement  au  fujet  du  Stadhouderac,  &  la  réfi'ihnce  que  les 
Etats  fe  propofoient  d'oppofer  aux  efforts  &  aux  follicitations  que  les 
amis  du  Prince  pourroient  employer. 

Mals^ré  raccroiirement  des  lumières  en  Europe  ,   deux  événemens  qui 
fe  paflërcnc  cette  année  ,     caradérifent    trop    la   nation    pour    les    palier 
fous  fiience.     On  fe  fouvienc  encore  de  l'effroi  fuperftitieux  qu'exdta  parmi 
les  Catholiques  des  Provinces-  Unies,  la  coïncidence  de  la  fêce  de  St.  Jean 
&  de  la  Fcce-Dieu  :  coïncidence  trèi  rare,   mais  nécefiairement  amenée 
par  le   cercle  des   années.     Une    ancienne  préJid'O.i   annonçait  les   plu* 
grands  défallrcs  dans  l'année,  où  ces  deux  fêtes  dévoient  fe  trouver  en- 
femble.      On   s'attendoic  aux  révolutions  &  aux  calamiiés  les  plus  affreu- 
.fes:   les  ProteHans  à  h  plus  violente  perfécution  de  la  parc  des  Catholi- 
ques ,  qui  craignoient  les  mômes  horreurs  de  la  part  des  Protefbns.     La 
religion  dominante  étoit  la   plus  allarraée  ;    fa  haine  groffilîànt  les  objets 
fe  repréfcntoic  les   Catholiques   mafliàcrant   fes    magiftrats  ,   écabliflànt   un 
nouveau  gouvernement,   s'emparant   des  églifes  à  main  armée.     On  con- 
floifToit  les  magalins  qui  rcceloient  leurs  armes.     On  avoit  trouvé  des  cor» 
des  fous  les  bancs  de  leurs  églifes ,  &  ces  cordes  défignoient  les  fupplice» 
qu'ils    deflinoient    aux   chefs    de   la  république.     Cette   terreur    ridicule 
gagna  les  magiflrats  de  quelques  villes  ôc  de  plufieurs  villages ,  qui  eurent 
la  foibleffe  de  faire  doubler- la  garde,  d'emprifonner  des  Catholiques  que 
fre^infes.  je^.  joiagination  leur  faifoit  regarder  comme  fufpecls;  précautions  dange- 
reufes  &  qui  pouvoient  avoir  les  plus  funeftes  effets,  parce  que  les  Ca- 
tholiques,  aulïï  fuperftitieux  que  les  Proteiîans,  pouvoient  prendre  ces  mou- 
vemens  pour   les    préparatifs  de  la  perfécution  qu'ils   redoutoient   autant 
qu'eux.     Enfin  le  Jour  fatal  arriva,  &  les  uns  &  les  autres  furent  égale- 
ment étonnés  de  leur  tranquillité  &  de  leur  tolérance  mutuelles.    L'amour 
^       outré  de  la  liberté,  autre  efpece  de  fan ati fine ,   fie  imaginer  à  ceux  qui 
craignoient  de  la  voir  opprimer ,  que  les  partifans  de  la  niaifon  d'Orange 
avoieni  fomenté  ces  frayeurs,  afin  d'en  profiter:  mais  tous  ces  bruits  tom* 
berent  &  il  ne ,  rd):a  que  la  honte  d'avoir,  eu  peur. 
Fraet'        ^  Mais  la  peur'  efl:  une  foiblelîè  dont  on  éprouva   bientôt  qu'il   ell  plus 
Ali^çom      àifé  de  rougir   que  de  guérir."    Il  n'étoit  alors   qucftion  en   France  que 
fer/auiés.  ^g  j^  fociété  des  Franc  -  IVIaçons ,    établie  d'abord   en    Angleterre  &  ré- 
pandue dans-  la  plupart  des  Royaumes  de  l'Europe:,  foit  qu'elle  le  lik 


frlcau- 
fions  im- 
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d'crëcement  en  iLllandc?,    foie  qu'elle  y  parûc  pour  la  première  fois,  on  ///}?.  de 
découvrft  que  les  Franc-Maçons  avoienc  des  loges  dans  plufieurs  villes  dé  Hollande^ 
la  République  &  particulièrement  à  Amderdam  &  à  la  Haye.    Le  profond  '^^z^'  J"f' 
liicret  qu'ils  gamoiciit   fur   leurs  loix   &   leurs  cérémonies  ,  leur  attiroic  ^■"'^^.  ^  "^^ 
beaucoup  de  profélyres,   &  encore  plus  d'ennemis  ,  qui  fe  perfu-idoienr 
qu'on  ne  couvroir.  du  voile  du  myllere  que  ce  qu'il  eft  honteux  de  mani- 
felier.     On  leur  fiippola  des  vues  criminelles;  les  uns  contre  l'Etat  ,   les 
autres  contr:^  les  mj^urs ,    les   dévots  contre   la   religion.      C'étoit  pour 
eeîa,  difoit-on ,  que  lors  de  fa  réception,  chaque  Franc -Maçon  prêcoic 
un   ferment  terrible  de    fe    foumettre  aux   fuppliceg ,   donc  on  lui  offroic 
l'image,    fi  jamais  il  divuîguoic  l'hilloire  de  la  maçonnerie.    Il  écoic  par- 
donnable aux  chefs  d'une  République  de  s'allarmer  d'une  fociété  riom- 
breufe,  qui  faifoic  du  myftere   la  première  de  fes  loix.      Ce  qui  eut  di^ 
néanmoins  raflurer   le  Souverain ,  comme  il  l'avoic  été  en  France  &  en 
Italie ,  c'eft  que  les  plus  honnêtes  gens  de  tous  les  états   étoienc    de  cette 
aflbciation,  &  qu'elle  opéroic  journellement  des  a6les  de  bienfaifance.    On     > 
les  accula  ouverteraint  de   tramer  des  complots  contre  le  gouvernementr 
Pour  fe  juftifier,  les  Franc -maçons  de  la  Haye  firent  annoncer  dans   les 
papiers  publics  ,   qu'ils  avoienc  fait  l'ouverture  de  leur  loge   en  préfence 
des  peribnncs  refpeélables  qu'ils  nommoienr.     On  regarda   cette  annonce 
comme  un  nouvel  outrage.     Les  Etats  de  Hollande  firenc  arrêter  l'auteur 
de  l'annonce ,  qui  fe  trouva  franc  -  maçon  &  qui  avoua  a\'oir  tout  fait  par 
ordre  de  fa  loge.     Enfin  en  v*.rtu  d'un  édic  émané  des  Etats  de  Hollan- 
de ,  adrcffé  aux  magiltrats  de  toutes  les  villes ,    toutes  les  loges  de  leur 
reflx)rt  furent  fermées,  les  afîemblées  défendues  avec  la  plus  grande  févé- 
rité   &   les  frères  difperféi-'.      Il  y  a  des  royaumes  où  le  magillrat  a  ufé 
de  la  même  rigueur;  mais  on  a  connu  l'innocence  de  cette  confraternité- 
&  les  franc- maçons  font  aujourd'hui  rénblis  en  Hollande  même. 

La  Hollande   é^oit  alors   en   pleine   paix  &  s'occupoic  des  progrès  de  Ann.  t^^^, 
fon  commerce  ;  elle  ne  prenoic  aucune  parc ,   non  plus  que  l'Angleterre ,    Ouerre 
à  la  guerre  que  la  France,  l'Efpagne  &  la  Savoie  faifoient  h  l'Empereur  T^^''''^ 
Charles  VI,   qui  foutenoic   fon   neveu  fur  le  trô'^e  de  Pologne,   dont  il  ^^'^f^' 
avoit  fait  defcendre  Staniflas  Leszinski.    La  Hollande  s'unit  h  l'Angleterre 
pour  -pacifier  ces  Puifl^nces.      Les  Etats  Grénéraux  préf=nterenc  un  projet 
de  conciliation,  que  la  France  ne  voulut  point   adopter;   mais  comme  il 
importoit  à  leur   commerce    que  l'Europe  fiiC   tranquille  ,   ils    cfpérerenc         \ 
plus   de   fuccès   d'un  armement   confidérable.     Ils  réfolurenc   d'au-^menter 
kurs  forces  fur  terre  &  fur  mer,  fous  prétexte  de  mettre  la  République  /jrmement 
à  couvert  des  fuites  que   la  guirre  pourroit  avoir  ;,  mais  la  France  con-  de  la  Ri^ 
fentic  à  une  fufpenfion  d'armes  ,    pendant  laquelle  les  préliminaires  de  X-xpubli^nt, 
paix  furent   fignés  à    Vienne.      L'Angleterre   &   la   Hollande   indifpofées 
qu'on  eût  rejette  leur  médiation  ,    &  qu'on  n'eCu  fjit  aucune  mention  de 
leurs  intérêts  ,    refuferent  de  garantir  les  articles  du  traité.     La  Républi- 
que n'en  recueillie  pas  moins  les  effets  qu'eile  en  arcendoic  pour  fa  wij'r^ 
gacion  &  fon  commerce:    auifi  lorîque  p.:r  le  tra'tc  de  1738,  Louis  XV 
fut  engagé  à  maintenir  la  Pragmatique  Sanction,    qui  fixe  dans  la  maiToa 
d'Autriche  la  fuccelfion  h  l'Ei'npire  ,   lf;s  Ecs:s  Gtiiicraux  &  l'Angleterre  » 
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&'.cT.  XIII.  qui  rcgardoient  cet  rrricle  comme  le  feul  moyen  de  conferver  l'équilibre 
Hijî.  de      de  l'Europe,  confciuirci-it  à  gcirancir  le  craicé.      Le  fciil  qui  y  pc-rdic,  fui: 


gagea  la  République  h  faire   Tannée   luivantc   une   réforme   de   dix   mille 

'^''^''•^;       hommes   dans  les  trou})es.     Cette  môme  année    les   Etots  perdirent  leur 

""•  '^'^'°*  grand  Fenlionnaire  Slingeland  &  le  Baron  de  Boet^ehiar,  Garde  du  grand 

fceau   de  Hollande.      Au   premier   fuccéda  le   Trélorier- général   Antoine 

van  à^n  lieini ,  &  au  ftcond,  M.  de  WafTenaar- Obiînm.  ' 

Ai)n.  17"-.      La    Tolérance    n'empcche   point  que   la   religion    dominante  ne  doive 

fpécialeraent  être  protégée;    mais  elle  exclut   toute   vexation    envers  les 

Taxes  fur  religions  tolérées.     Cependant  les   Catholiques  effoyerent  une  humiliation 

ki  califes     qui  pouvoit  les   aigrir.     Les  Etats  de   Holiande ,  outre  la  taxe  à  laquelle 

dei  Cutho'  font  afiiijetties  les  chapelles,  qui  ne  font  autre  choie  que  fS.Q%  mailuiis  or- 

iques.         dinaires ,   appropriées  aux  cérémonies   de  cette  reli:;ion  ,   les    afTujettirent 

encore  à  payer  trois  fois,   en  cent  ans,   le  droit  de  collatcnil:   c'éll  une 

efpece  de  droit  d'amortiilement  que  paye  tout  héritier  en  ligne  collatérale. 

Le  même  édit  déclara  tout  miUtaire  qui  embraffe  la  reIi^>on  Catholique, 

ou  qui  époufe  une  femme  de  cette  religion,  démis  de  Ion  emploi.     Jus- 

ques-là  la  taxe  impolée   pouvoit  être  cxcufce  par  les  befoins  de  l'Etat; 

mais  outre  que  Tcxclufion  des  emplois  ne  fr.uroit  Tetre  par  aucune  raifon, 

la  même  réfolution  des  Etats  de  Hollande    déchacgeoic  les  égîiles  &  routes 

les  fondations   pieufes  des  différentes  communions  proteilantes ,  de   toutes 

taxes  ordinaires  &  extraordinaires  ,   auxquelles   toutes   les  terres,   maifons 

&  autres  biens -fonds   font   fujecs.     Les   Etats  Généraux   confirmèrent  ce 

décret  &  étendirent  la  profcription  des  ofliciers  militaires  qui  changeroienc 

de   religion  *    ou  qui  épouiéroient  une  fiiie   ou  femme  Catholique,    aux 

officiers   politiques   dans  tous   les   pays  de   la  domination   des  Etats.     Ils 

pouvoienc  dire  qu'ils  n'imitoient  en  cela  qu'une  partie  de  la  rigueur  donc 

la  France  ufoit  envers  les  Procelîans;    mais  fi  les  repréfailles  font  injuHes, 

c'efl:  en  matière  de  religion,  &  furtour  dans  la  religion  chrétienne,  toute 

fondée  fur  la  charité. 

Ann.  i;39.      Les  Etats  avoient  montré   plus   de  fageflè  ,    lorsqu'à   l'exemple  de   la 

France    ils  rélblurent  de  garder  une  parfaite  neutralité  dans  la  guerre  que 

fe   faifoient   l'Efpagne   &   l'Angleterre:   „   Guerre,"  dit  Voltaire   „  plus 

„  ruineufe   (i)    que   les   droits  que   ces   deux   Puiflànces  fe  disputoiefit, 

„  n'écoient  avantageux."     Les   Provinces -Unies  retirèrent  plus  de  profit 

de   leur  neutralité,    qu'elles   n'en    avoient   obtenu   de  plufieurs  batailles 

gagnées.    Le  commerce  qu'ils  continuèrent  avec  les  Puifîànces  Belligérantes 

même  ,    y  gagna  ,    malgré  la  jaloufie  des  Anglois   qui  s'emparoienc  des 

vaifFeaux  marchands  de    la    République  ,    fous  prétexte   de   contrebande. 

L'Efpagne   plus  reconnoifTanre  &  plus  jufte,  fit  refiituer  aux  HoIIandois 

deux  vaiflèaux  que  deux  armateurs  leur  avoient  pris,  &  les  indemraifa  d« 

la  prife  de  deux  autres, 

CO  Pî^^^cis  du  Siècle  de  Louis  XV.  Ch.  IV» 
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Mais  ce  calme  que  la  République  fe  propofoic  de  confervcr  au.Ti  long-  ////?.  de 

Eonis   qu'elle   pourroic  ,    fut  biL".uôc  troublé  nu   dcian''  &  au  dehors  par  noiinn-ie. 

des  événemcns  qu'elle  ne  pouvoit  pas  prévoir  (  i).     Les  moiiïbns  ot  tous  ]^^^,'^"^' 

les  fruits  de  la  turre  avoienc  été  emportés  par  l'hiver  de  1740.    La  cherré  y^j^t/.  '"* 
des  objets  de  première  nécedicé   excita  les    niiirmures  du  peuple,  qui  fe 


Ion  i'ufage   ordinaire   dans   les   tems   de   cali;nité  ,    attribua   fa    mifere  à  A'^"-  '74-. 
ceux  qui  gouvernoienc  :   il   fallut  rec  uirir  aux   armes  pour  s'oppofer  aux  ^Jf^!'^  "" 
foulevcmens   excités  dans  pluiïeurs  villes   &  principalement  à  Rotterdam, 
Delft  &.  la  Haye.     Un   édit  publié   par  les  Etats  de  Hollande  &  l'efpé- 
rance  d'un  prompt  fonlagement,  calmèrent  l'orage. 

L'imprudence  de  Valkenier,  Gouverneur  de  Batavia,  Capitale  des  Eta-  Séditions 
blinimens  de  la  République  dans  les  Indes  Orientales ,  penfli  ruiner  le  ^  P>^^(ayia, 
commerce  des  HoHandois  dans  cette  partie  du  monde.  Les  négocians 
Chinois  qui  y  (ont  en  grand  nombre  ,  fe  plaignoient  des  impôts  donc  la 
Régence  Ls  accabloir.  On  crut  que  ces  murmures  annonçoienc  des  ré- 
voltes préméditées;  en  conféqucnce  on  chafFa  tous  ceux  des  Chinois  qui 
éîoient  tans  écat  ou  fans  aveu  ,  &  Vox\  en  lit  pafler  une  partie  dans  Tifle 
de  Ceylan.  Plufieurs  de  ces. bannis  irrités  commirent  des  excès  dans  les 
environs  de  Batavia.  Sur  quelques  bruits  vagues,  les  HoHandois  fe  per- 
Tuaderem  qu'il  y  avoit  une  confpiration  pour  furprendre  la  ville  &  égor- 
ger tous  k^s  Chrétiens.  On  envoya  quelques  gens  armés  contre  les  va- 
gabonds ,  qui  lurent  aifémtnc  diffipés.  Mais  pour  fe  mettre  en  fureté 
contre  les  Chmois  qui  étoîenc  dans  Batavia,  il  leur  fut  ordonné  de  (è 
retirer  dans  leurs  maifons ,  au  folcil  couchant  ,  avec  défenfe  de  paroître 
dans  les  rues,  à  leurs  fenêtres  &  d'avoir  de  la  lumière.  Les  bandits  re- 
parurent fous  les  murs  de  la  ville ,  ils  furent  chaiïcs  par  le  feu  qu'on  ^\z 
fur  eux.  On  crut  qu'ils  étoient  d'intelligence  avec  ceux  de  Batavia.  La 
bourgeoifie  étoit  armée  ,  elle  fe  joignit  aux  troupes.  On  enfonça  les  Majfacreî 
maifons  des  Chinois  ,  on  les  maflàcra  impitoyablement;  le  feu  prit  à  horribles^ 
quelques  maifons,  &  fe  communiqua  d*un  quartier  à  l'autre.  Le  défor* 
dre  favorifa  le  pillage  qui  dura  deux  ou  trois  jours.  On  arrêta  les  pro- 
grès de  l'incendie  ;  les  brigandages  &  les  aflàffinats  continuèrent.  Les 
Chinois  les  plus  riches  furent  les  plus  maltraités:  ils  étoient  traînés  hors 
de  leurs  maiibns  à  demi-brùlées,  &  on  les  égorgeoit.  Les  bannis  &  les 
fugitifs  eurent  le  même  fort.  Ces  horreurs  ne  finirent ,  que  lorfque  les 
forces  manquèrent  aux  alTaflins.  Alors  les  HoHandois  plus  tranquilles  po- 
ferent  les  armes  ,  &  la  régence  publia  une  amniftie  générale.  On  per* 
mit  au  petit  nombre  de  Chinois  qui  s'étoient  fauves  ,  de  continuer  leur 
commerce:  cependant  on  craignit  que  cette  atrocité  ne  fùc  enfin  nuifible 
aux  établiffemens  HoHandois.  Quelques  membres  du  Confeil  délibérèrent 
de  dépofer  le  Gouverneur  ,  donc  l'imprudence  avoit  caufé  tout  le  mal  : 
Valkenier  les  prévint  &  fit  mettre  en  prifon  trois  Confeillers;  mais  il  fe 
vit  forcé  de  leur  rendre  la  liberté.  Quelque  tems  après  Valkenier  fut 
dépofé  &  rais  en  prifon.      Son  fucceflcur  répara  par  fa  fagelTè  une   par- 

(0  Mémoires  du  tems.  Hiftoire  de  la  Patrie.  Abrégé  de  l'Hilloire  de  la  Hollande, 
T.  IV.., 
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Srct.XIII.  tio  des  maux  que  Timprudence  de  Valkenier  avoic  caufés  &  parvint  à  rë- 
IJoM  ^i       concilier  les  deux  nations  (i). 

1697"'^ juf  ^"  événemenr  qui  arriva  prefqu'en  même  cems,  annonça  des  troubles 
éfues  à  ms  auxquels  il  étoic  difficile  que  les  Provinces -Unies  neufîenc  point  de  part, 
jours.  malgré  l'intérêt   qu'elles  avoient  à  éviter   la  guerre.     L'Empereur  Char- 

TlàrTdT  ^^^  ^^'  dernier  &•  onzième  Empereur  de  la  maiîon  d'Autriche,  écoit  mort 
rEwpeieur  ^^  "^  Odobre  fans  pollérité  mafculine.     Il  laiflbic  des  pofleiïions  immen- 
CkarlesH.  Tes,  les  Royaumes  de  Hongrie  &  de  Bohême,   l'Autriche,  la  Styrie,  la 
Carinthie,  la  Carniole,  les  Pays-Bas,  le  Burgavv,   les  quatre  villes  fores- 
titres,  le  Brisgaw  ,   le  Frioul,  le  Tyrol,   le  Milanez,   le  Mantouan ,   le 
Duché  de  Parme.     L'Archiduchefîè  Marie-Therefe,  fa  fille  aînée,  mariée 
au  Grand -Duc  de  Tolcanc ,   devoit   recueillir  cette   riche  fucceffîon  par 
le  droit  de  la  nature,   cimenté  d'une  pragmatique  fandion,  garantie  par 
les  principales  Puiflànces  de  l'Europe  (2).     Des  titres  aufTi  facrés  auroienc 
Ann.  1741.  été  refpeaés  au  tribunal  des  loix  ;  mais  la  politique  des  Souverains  eft  au- 
deflus  des  loix.    A  peine  Marie- Thérefe  eut -elle  pris  le  titre  de  Reine 
Troubles       de  Hongrie  ,   de  Bohême   &   d'unique   héritière  des  Etats  de  la  maifou 
pûin-fa/uc-  d'Autriche,  déclaré  Ton  époux  Co- régent  de  tous  ces  Etats,  &  tranfmis 
cej/io}j,        ^  çg  Prince ,  comme  Reine  de  Boîiême ,  le  droit  de  voter  pour  TéiL-aion 
d'un  Empereur,  que  Charles- Albert  Duc  de  Bavière  .   Auguile  IIi    Roi 
de  Pologne,  Eleéleur  de  vSaxe,  &  Philippe  V  Roi  d'Lfpagne,  pi  étendi- 
rent ii  cette  fuccefîion.     Le  premier,  en  vertu  d'un  tcllameiit  de  l'Empe- 
reur Ferdinand  I,  frère  de  Charles  Quint;   le  fécond  comme  mari  de  la 
fille  aînée  de  l'Empereur  JoCeph,   frcre  yîné  de  Charles  VI;  le  troifieme 
comme  defcendant  par  les  femmes,  de  la  lemme  de  Philippe  il,  fille  de 
l'Empereur  Maximili.n  111. 

Tandis  que  ces  prétendans  fe  débattoicnt  dans  des  mémoires  &  des 
manifeftes  ,  que  Maiie  Tivérelë  recevoic  le  ferment  de  fidélité  de  fes 
nouveaux  fujets  &  fe  concilioit  l'amour  des  Hongrois ,  ennemis  révoltés 
depuis  deux  cens  ans  de  la  maifon  d'Autriche,  cette  Princefiè  fe  vit  en  tête 
un  ennemi ,  auquel  elle  ne  s'attendoit  pas.     C'étoit  Frédcric  II ,  Roi  de 

Pn>rfau     ^''"^^'  ^""^  ^*^  P'^''®  ^^^^^  ^'^^'^^^  P<^"  ^^  ^^"^s  avant  Charles  VT:  ce  jeune 
mmbrT'des  ^éros  s'étoit  formé  dans   la  retraite  aux  vei'tus  politiques  &   militaires  ; 
préîer.dans.  riche  des  économies  du  Roi  fon  père,  &  fort  de  foixante*dix  mille  hom- 
mes, tous  choifis  &  exercés  par  ce  monarque,  il  ne  fit   point  de  mani- 
fclle  ,   mais  il  entra  en  Siléfie  ,   réclamant  quelques    parcelles   de    cette 
Entre  en     province,   qu'il  prétendoit  avoir  été  arrachées  à  ia  foiblefiè  de  fcs  ancê- 
Siiéfie,         jfçg^     Alors  il  fit  offrir  à  Marie -Thérefe,  qui  fe  trouvoit  fans  troupes  & 
fans  argent,   fon  armée,  fon  bras  &  cinq  millions,  à  condition  qu'elle 
lui  abandonneroit  la  Biiflè  Siléfie;  elle  rejetta  fes  offres  &  les  conditions. 
L'événement  a  juftifié  que  cette  Princefie  eût  beaucoup  gagné  à  accepter 
les  uns  &  les  autres.     Frédéric  n'infifla  pas  &  s'empara  de  la  Province 
prefqu'entiere.     Son  premier  coup  d'eflai  fut  la  bataille  de  Molwitz  près 
de  la  Neifs.    La  viftoire  fe  déclara  d'abord  pour  le  Général  Neuperg  : 

'  Fré- 

CO  Abrégé  de  l'Hiftoire  de  la  Hollande  &  des  Provinces -Unies,  C.  IV. 
^2}  Voyez  THiltoire  d'Allemagne  &  celle  de  Bavière,  dans  nos  Volumes  préc^dens. 
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Frédéric  courut  rifque  d'ècrc  pris  ,    mais  la   dilcipline  de  Ton  infanterie  f/i/?   ^q 
triompha  (i).  Ilol'i*2ncle. 

Louis  XV,   qui   avoit   des   prétentions  h  la  fucceflion  de  Charles  VI,  ï^PZ./"/- 
niieux  fondées  peut-être  qu'aucun  des  concurrens,  fe  borna  d'accord  avec  ^^^^  ^  *"^^ 

rCfpagne ,    Frédéric  &  Augufte ,  à  foutenir  celles  de  l'Eledeur  de  Ba-  {!!!2L 

vicre  ,    dont  le  père  s'étoit  facrifié  pour  la  France   dans  la  guerre  de  la  Louis  Xf^ 
fticcefîîon.     Il  fournit  à  Charles -Albert,    de  l'argent,  une  armée  ce  des  ^  f^s  af- 
Alliés.    L'Eleéteur  avec  ces  fecours  marche  jufqu'aux  portes  de  Vienne,  ^'^^f^^^f*^' 
D'un  autre  côré  Louis  XV  envoyé  une  armée  en  Wellphalie  ,   fous  les  Teul- de  Ba- 
ordres  du  Maréchal  de  Maillebois ,  pour  contenir  en  même  tems  le  Roi  vierc 
d'Angleterre,  qui  avoit  tout  h  craindre   pour  le  pays  d'Hanovre,   &  qui, 
à  la  tête  de  vingt-cinq  mille  hommes,  figna  un  Traité  de  Neutralité. 

Les  Etats  Généraux,  que  l'intérêt  de  leur  commerce   tenoit   éloignés 
de  la  guerre,  s'entremirent  pour  la  paix;  ils  propoferent  des  négociations, 
donnèrent  des  places  de  pacification;  mais  rien  ne  fut  écouté.     Alors  en 
tout  événement  ils    fe  décidèrent  à  faire  une  féconde  augmentation  dans 
leurs  troupes.    Ils  avoicnt  levé  onze  mille  hommes  en  1740,  ils  en  levé-  La  Repu» 
rent  autant  au  commencement  de  1741 ,  &  comme  ils  ne  vouloient  point  ^^^^"^  ^- 
prendre  les  armes,  au  lieu  des.  troupes  qu'ils  s'étoient  obligés   de  fournir  ^"'^"^^ -^^ 
à  la  Reine  de  Hongrie,  il  fut  décidé  qu'ils  lui  fourniroient  de  l'argent.     *^'"*^^^' 

Au   milieu  de  ces  embarras  ,   une  inondation  défola   une  partie  de  la 
Hollande    &    de    la    Gueldrc   &  occafionna   de  grandes   pertes    dans   les 
Provinces   maritimes  (1^.   L'citdion  du  Duc  de  Bavière  à  l'Empire,  fous 
le  nom  de  Charles  VII,  éleétion  qu'il  devoit  h  la  proteétion  de  la  France, 
&  qu'elle  foutenoit  par  des  troupes  dont  l'Allemagne  étoit  inondée,  allar- 
ma  les  Etats  Généraux,  qui,  fourds  aux  alFurances  que  M.  de  Fénélon, 
Ambafladeur  de  France,   leur  donnoit  de  la  parc  de  fon  maître,  &  aux 
propofiiions  qu'il  leur  faifoit  d'un  traité  de  neutralité,  crurent  devoir  pren-  Ann.  1742, 
dre  des  précautions,  ordonnèrent  une  nouvelle  augmentation^ de  troupes 
&  réfolurent   de   fecourir  Marie -Thérefe   avec  un   corps  de  Vingt  m\\\Q  Et  fecourt 
hommes.     Cette   réfolution  ne  fut  pourtant  pas  unanime:   Dordrecht  &  Marte- 
la Brille   refuferent  &  perfillerent  dans  leur  oppofîtion  ,   malgré  tous  les  ^'*^'^^-/^« 
efforts  des  Etats. 

Ces  augmentations  entraînoîent  la  néceflrté  d'une  promotion  d'Officiers  Refus  faîa 
Généraux.     Le  Prince  d'Orange,  qui  n'avoit  encore  que  le  grade  de  Co- <^«  Prina 
lonel ,    efpéra   d'obtenir  enfin  celui  de  Général  de  l'Infanterie  ou  de  la  <^^range. 
Cavalerie.     La  Province  d'Overysfel  demanda  pour  lui  une  des  grandes 
charges  de  l'armée.     Les  Etats  crurent  faire  beaucoup  en  lui  offrant  celle 
de  Lieutenant  Général.    Mais  il  la  refufa ,  comme  incompatible  avec  celle 
de  Capitaine  Général  ,    dont   trois   Provinces   l'avoient  revêtu.     Il   leur  ^«^^  ^;J;jg. 
repréfenta  que,  quoiqu'il  n'eiJt  pu  empêcher  qu'on  ne  l'eût  dépouillé  d'une  teL     '^**^' 
partie  de  fes  biens;  quoique  contre  les  anciennes  franchifes  &  libertés  de 
ces  Provinces,  &  contre  les  principes  fous  lefquels  l'Union  étoit  fondée, 
les  tribunaux  lui  fuflènt  fermés ,    il  n'en  étoit  pas  moins  obligé  par  les 

(O  Voltaire  Précis  du    Siecio  de  Louis  XV.  CIi.  IV.' 

(2)  Abrégé  de  THiftoire  de  idollande  &  des  Provinces- Unies,  T.  IV. 
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Sect.  XIII.  inlUucVions  qui  lui  en  avoienc  été  remifes ,  de  conferver  dans  toute  leur 
Hift.  Ad  purcié  rhonneur  oc  la  dignité  des  emplois  qui  lui  avoient  été  confiés, 
Hollande.  <^  ^^  faifoienc  paidu  des  libertés  &  des  privilèges  des  Provinces  ,  au 
^fius\^"m  noî^i  defquelles  il  avoit  l'honneur  de  les  remplir;  qu'enfin  il  étôit  fâché 
jours.  que  relire  d'une  charge  militaire  fi  peu  convenable  à  fa  dignité ,  lui  ôtâc 

""""" —  les  moyens  de  fe  rendre  plus  digne  de  fervir  l'Etat. 

L'Empereur  avoit  fait  fon  entrée  dans  Prague  prife  par  les  François. 
Thêrefe  Le  Roi  de  Piufle  s'étoit  rendu  maître  de  lu  Moravie.  Marie -Thérefe 
lutte  contre  o^^^Q{Q\l  h  tous  CCS  défallrcs ,  un  génie  capable  de  les  réparer  &  un 
Icî  Puifûp..  courage  intrépide.  Elle  s'étoit  rendue  maîtrefic  des  Hongrois  par  la  con- 
ces  réunie:,  ç^^^^^q  qu'elle  leur  avoit  témoignée.  L'Angleterre ,  Venife  &  la  Hollande 
admiroient  fes  venus  &  lui  fournilToient  de  l'argent;  fes  Etats  s'épuiibient 
pour   lui  procurer   des   troupes ,    6c  la    Sardaigne    étoit    venue    h    fon 

fecours  (i). 

Il  eft  rare  que  la  concorde  &  l'unanimité  régnent  entre  les  Généraux, 
d'armées  combinées.     Les  Saxons ,   les   Pruffiens  &  les  Français  Te  plai- 
gnoient  les  utis  des  autres.     Ces  derniers  luttoient  contre  la  fatigue  ,    la 
Défaftre    déferiion  &  les  maladies.     Le  Prince  Charles  de  Lorraine ,  beau  -  frère  de 
de  i' Armée  Marie -Thérefe  ,   étoit  en  Bohême  avec  35000  hommes  &  fe  défendoit 
dei  Alliés,   ^^^^  fuccès.       L'armée   des  François  s'anéantifToit ,    tandis  que  celle  des 
Autrichiens  acquéroit  des  forces.    Ceux-ci  reprirent  les  pays  dont  l'Em- 
pereur s'étoit  emparé.      Le  Maréchal  de  Belle -Ille  fut  trop  heureux  de 
pouvoir  ramener  la  garnifon  de  Prague ,  &  la  guerre  fut  reportée  du  fond 
de  l'Autriche  au  Rhin  (2).     Louis  XV,  qui  regnoit  par  lui-même  depuis 
la  mort  du  Cardinal  de  Fleuri,  fe  trouvoit  par  les  circonllances  avoir  une 
partie  de  l'Europe  à  combattre. 
BataUle  de      Le  Roi   d'Angleterre,  accompagné  du   Duc  de  Cumberland,    le   plus 
Deitivgue,  jeune  de  fes  fils,  à  la  tcte  des  troupes  Autrichiennes  &  Angloi fes ,   par 
un  bonheur  auquel  ilne  devoit  pas  s'attendre,  avoit  gagné  le  17  Juin  la 
bataille   de  Dettingue  ,   dont  les  François  s'attribuoient  la  vidoire.    Les 
Etats  Généraux  avoienc  envoyé  vingt  mille  hommes  à  la  Reine  ;  ils  n'ar- 
rivèrent qu'après  la  bataille  &  repartirent  pour  aller  prendre  leurs  quar- 
ders-d'hiver.    Ce  fecours,  tout  inutile  qu'il  avoit  été,  indifpofa  le  Roi  de 
France.     Il  reprocha  à  rAmbaiîàdeur  de  la  République,    une  démarche 
qui  fembloit  annoncer  une  rupture  ouverte  entre  elle  &  la  France.    L'Am- 
baiTadeur  juftifia  fes  maîtres  fur  ce  que  la  Reine  faifant  une  guerre  défen- 
five    les  Etats  Généraux  s'étoient  cru  obligés  de  lui  envoyer  les  fecours 
ftipulés  dans  ce  cas  par  leurs  traités  avec  elle.    Après  la  bataille  de  Det- 
tin^ue  les  défaftres  de  l'Empereur  furent  portés  au  comble. 

Louis  XV  fe  mit  à  la  tête  de  fes  armées ,  &  dans  le  teras  qu'il  fou- 
L^uis^xP'  tenoit  feul  tout  le  poids  de  la  guerre,  que  le  Roi  de  Prulfe  avoit  fait 
à  la  tête  fa  paix  avec  la  Reine,  que  les  Hollandois  menaçoient  de  fe  joindre  aux 
de  fes  af'  Autrichiens  &  aux  Anglois,^  &  que  l'Alface  étoit  menacée,  il  appella  le 
'"^'^''*  Prince  Charles- Edouard,  fils  aîné  du  Prétendant ,  lui  donna  une  flotte  &, 

(0  Hiftoire  de  Hongrie  par  M.  de  Sacy  T.  IL  Voyez  l'Hiftolre  d'Allemagne., 
(a)  Voltaire  Précis  du  Siècle  de  Louis  XV.  Ch.  VIL 
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vingt- quatre  mille   hommes   de  débarquement  &  l'envoya  vers  les  côtes  Hiff.  de 
d'Ecoflè;  mais  cette  entreprife  ne  fut  pas  plus  heureui^  que  tant  d'autres,  Jj^^'lf^S-l 
qui  avoient  eu  le  même  but.    Dès  ce  moment  la  guerre  qui  n'avoit  pas  ^J^;^  „^] 
éié  dcilarce  entre  la  France  &  l'Angleterre,   le  fut.    Les  Etats  avoient  yo«/-5. 
envoyé  (ix    mille    hommes    de    troupes  auxiliaires  à  George  II.   &  dix  —  . 

vailTeaux  de  guerre  commandés  par  le  Lieutenant- Amiral  de  Gravé. 

Comme  il  étoit  évident  que  bientôt  les  Provinces-Unies  feroienc  obligées  jJ^/^-^Jf 
de    prendre    part    à  la   guerrre,    comme    parties    intérelTées ,   la    Frife  ,  ^/o/rj  e«/<î- 
rOvcryfltl,   la  Gueidre,   Groningue  &  les  Ommelandes  foUiciterent  vive    veur  du 
ment  en  faveur  du  Prince  d'Orange:   la  Frife  menaça;    mais  la  Hollande  ^?^^^^^^^ 
&  la  Zélande  n'en  parurent  que  plus   inébranlables.  **  * 

La   France  n'avoit  encore  fait  la  guerre  à  la  Keine  de  Hongrie,   que 
comme   auxiliaire   de   la  Prufle    &  de  l'Empereur;   elle  fe  déclara  ouver- 
tement, &  bientôt  après  la  Reine  lit  fa  déclaration.    Louis  XV  étoit  arrivé 
en  Flandres  à  la  tête  d'une    armée  nombreufe;    les  Etats  Généraux  en- 
voyèrent  au   Roi ,   le  Comte  de  Waflènaar ,   en  qualité  d'Ambafîadeur  ex. 
traordinairc,   chargé   d'offrir   leur  médiation   entre   les  Cours  de  Londres 
&  de  Verfailles.     Louis,   qui  étoit  auprès  de  Lille,  répondit  qu'il  avoit 
longtems  différé  de  prendre  les  armes,    mais    qu'il   ne   prétendoit   point 
reculer,   &  dès  le  lendemain  17  Mai, 'les  hollilités   commencèrent;   & 
avant  que  l'Ambafl^adeur  des  Etats  ne  iut  parti,  Courtrai  &  Menin  étoient 
pris.  Plufieurs  villes  qui  fervoient  de  Barrière  à  la  République ,  Warneton ,  ^^<^'^às  des 
VTpres,  la  Knoque  eurent  le  même  fort  (i).     Les  Etats  eflTrayés  de  ces    ''^^f^'^' 
progrès  &  craignant  pour  les  autres  villes  de  la  Barrière,  donnèrent  encore 
vingt  mille  hommes  à  la  Reine.      L'armée   alliée  compofée   de   quatre-  /^^  ffof/at?i 
vingts  mille   hommes,  Autrichiens,   Anglois  &  Hollandois,    commandée  ^(?/5,  ^w.v/- 
par  le  Duc  d'Aremberg,  marcha  dans  la  Flandre  Autrichienne,  &  campa  ^^^^^."/^ 
à  demi -lieue  de  Lille,  dont  on  s'attendoic  qu'elle  feroit  le  fiege;    mais  7'^//^y>, 
tout  fe  borna    à  quelques   contributions,  &   à  quelques   partis  ,  qui   fe 
montrèrent  en  Picardie,  dans  le  Hainaut  François,  le  Cambrefis,  &  ils  fe 
retirèrent  à  Tournai,  où  ils  prirent  leurs  quartiers. 

Louis  XV  averti  que  le  Prince  Charles  de  Lorraine  avoit  palTé  le  Rhin 
&  ravageoit  l'Alface  ,  court  au  fecours  de   cette  Province  ;   mais  il  eft 
arrêté  à  Metz  par  une  maladie  affreufe.     Il  y  apprend  que  le  Roi  de  Prulîè 
qui,  en  1742,  avoit  fait  fa  paix   avec  la  Reine  de  Hongrie,  avoit  repris  Le  Roi  de 
les  armes  contre  elle,  fous  prétexte  de  rendre  la  liberté  à  l'Empire,  re-  ^"*^^  f'r^j^ 
donner  de   la  confidération  à  l'Empereur  &  pacifier  l'Europe  ,    mais  en  ^^/Lwc/ 
effet  pour  n'être  point  accablé  par  les  armes  de  la  Reine,  de  PAngleter-  ^y^c  /a 
re,  de  la  Sardaigne,   de  la  Saxe  &  de  la  Hollande,  unies  contre  l'Em- R^/«^. 
pereur  par  un  Traité  fait  à  Worms  :  en  conféquence  Frédéric  rentra  dans 
fes  engagemens  avec  la  France:  il  y  eut  à  Francfort  un  Traité  entre  ces 
deux  Puiffànces,   (^2)  l'Empereur  ,  rEle(5teur  Palatin  &  le  Landgrave  de 
HeflTe,  Roi  de  Suéde.     Le  Roi  de  Prulîè  marcha  h  Prague  avec  quatre- 
virgts  mille  hommes  6:  en  envoya  vingt  mille  en  Moravie. 

rO  Abrégé  de  l'Hilloire  de  Hollande  &  des  Provinces > Unies,  T.  IV. 
(2}  Voyez  THiftoire  d'Allemagne. 
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Sr.cT.  XIII.  Les  Autrichiens  avoient  évacué  l'Alface;  le  Roi  de  PrufTe  fe  rendit 
////?.  de  maître  de  Prague  &  de  quinze  mille  hommes  qui  la  défendoienc.  L'armée 
Hollande.  Françoife  rentra  en  Allemagne,  le  Prince  de  Conti  en  Italie,  où  il  gagna 
^^^"^ànos  ^^  bataille  de  Coni.  Le  Roi  de  France  faifoit  le  ficge  meurtrier  de  Fri- 
%tirs.  '  bourg  &  s'en  empara;  il  fe  rendit  maître  da  Brisgaw.  Le  Prince  de  Cier- 
—  — -  mont  s'étoit  déjà  emparé  de  Conftance;  mais  le  Roi  de  Prufle  fe  retiroit 
Siège  de  j^gyam;  Je  Prince  Charles,  qui  le  fuivin  jufques  en  Siléfie:  l'Empereur  étoic 
Inbourg,    j.^^^j.^  -^  INlunich,  &  les  fuccès  du  Prince  Ciiarles  lui  failbienc  craindre  d'être 

bientôt  obligé  d'en  fortir. 
Anii.  1-45.       Il   fcroit  trop  long  de   rapporter  tous   les  événemens  qui  fe  paîTercnt 
dans  le  cours  de  cette  année.     Nous  nous  bornons  à  ce  qui   regarde  les 
Provinces-Unies,  qui  enfin   s'ccoicnc  ouvertement  déclarées  par  le  Traité 
de  la  Quadruple  Alliance,  (igné  à  Warfovie   le  5    Janvier,    ouvrage  des 
Etats  Généraux,   &  qui   fembloit  devoir  procurer   de  grands  avantages  à. 
la  Reine. 
Mort  de  La  mort  de  l'infortuné  Charles  VII ,  accablé  de   maux  &  de   chagrins, 

r Empereur  vint  cucore  changer  la  face  des  aflaires:  fon   fils  protégé  par  la  France  & 
C^^/7«?j       Tiialheurcux    malgré  cette  protedion,   y  renonça  &  le  mit  fous   celle  de 
Marie-Thérefe.     Cependant   la   guerre  continuoit  avec  la   même   fureur  : 
la  Flandre  en   étoit   le  principal   théâtre.      Le  Roi    de  France  y  revint. 
Le  IVJaréchal  de  Saxe  l'y  attendoit  avec  une  armée  nombreufè.     Tournai 
étoit  inverti  :   les  Etats  Généraux  demandei;^nt  qu'on  hafardat  une  bataille 
pour  délivrer  cette  ville.     Louis  XV  étoit  arrivé  à  l'armée  ;   fa  préfence 
animoit   les   troupes  ,    le  Maréchal   de  Sax2  les    comraandoit  :    vingt  ba- 
taillons &  vingt  -  fix  efcadrons  Anglois,  cinq  bataillons  &  fcize   excadrons 
Hanovriens,  le  tout  fous  les  ordres  du  Duc  de  Cumberland,  quarante  efca- 
drons  Hollandois    &    vingt -fix   bataillons   commandés    par  le  Prince  de 
Bataille  de  \\^\àeQk^    &   huit    efcadrons  Autrichiens   fous   le    Général    Kœnigfegg, 
Fon^om ,    compofoient  l'armée  des  Alliés.      La  bataille  fe  donna  près  de  Fontenoi, 
^t^\hré^'  la  vicloire  fembla  d'abord  fe  déclarer  pour  eux.     La  colonne  formée  par 
chai  u'j       les  Anglois,  tant  qu'on  ne  l'attaqua  qu'avec  de  petits  corps,   les  foudroya:. 
Saxe.         mais  dès  qu'on  marcha  en  force  contre  cette  malTe,   on  la  rompit  &  la 
bataille  fut  gagnée.    Les  Alliés  perdirent  neuf  mille  hommes,   parmi  lef- 
quels  il  y  eut  deux  mille   prifonniers.     11  y  eut  du  côté   des    François 
dix-fepc  cens  hommes  tués,  environ  trois  mille  trois  cens  blefï'és,  &  pas 
un  piifonnier  (i). 
Louis  Xl^        Le  jour  même  de  cette  bataille,  couroTiné  par  la  viéloire,    Louis  XV 
vainqueur   fit  écrire  à  l'Abbé  de  la  Ville,   fon  Miniftre  à  la  Haye,  qu'il  ne  deman- 
prvp!'fc  la    doit  peur  prix  de  fes  conquêtes,  que  la  pacification  de  l'Europe,  &  qu'il 
patx.  ^.Qjj  pj.^j  d'envoyer  des  Plénipotentiaires  à  un  Congrès  (2),    Les  Etats 

Généraux  ne  purent  croire  à  tant  de  modération  :  ils  regardèrent  les  offres 
du  Roi,  comme  peu  finceres.  La  Reine  de  Hongrie  &  les  Anglois  élu- 
dèrent cette  propofition»      Cependant  la  bataille  de  Fontenoi  eut  les  plus 

CO  Voltaire  Précis  du  Siècle  de  Louis  XV.  Les  Rêveries  du  Mardchal  de  Saxe.. 
"Fo^ard ,  &c. 

(2)  Abrogé  de  l'Hiftoire  de  Hollande  &  des  Provinces -Unies.  Campagnes,  de. 
Louis  XV. 
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heurcufcs  fuites  pour  les  François.       La  ville  &  la  citadelle  de  Tournai  Hijî.  de 
fe  rendirent.     Le  Marquis  du  Chaila  &  le  Comte  de   Lovvcndal  alloienc  Hollande, 
faire  le  iiege  de  Gand;  les  Alliés  envoycnc  fix  mille  hommes  au  fecours  *^i>7w'»Â 
de  la  ville^    Les  Alliés  &   les  François  fe   rencontrent  de  nuit  près  ^q'^."^^^"^^ 

Mêle  :   l'artillerie  des  François   clt  prife  ,    &  reprife  par  le  Marquis  de  ^^"^^'   . 

Crillon:  les  François  font  vainqueurs.    Du  côté  des  Alliés,  tout  ell  tué,  Succès  âf 
mis  en  fuite  ou   fait  prifonnier  ;    &   ce  combat  fait  aux  François  pref-  '^'^M^tàtcs 
qu'autant  d'honneur ,  par  les  circondances ,  que  la  bataille  de  Fontenoi  ;  ^^^-  ^^^'^' 
Gand  pris  en  eft  le  fruit.     On  y  trouva  un  magafin  iramenfe  de  provi-  ^°^^* 
fions  de  guerre  &  de  bouche,  de  fourrages,  d'armes,  d'habits.     Oudenar- 
de,  Bruges,  Aloll  fe  rendent.    La  garnifon  corapofée  de  troupes  de  la 
République  ell  faite  prifonnicre.    Dendermonde  capitule.     Le  Comte  de 
Lowendal  fe  rend  maître  d'Ollende  ,   de  Nieuport  &  d'Ath.     Les  ^t2xs  Craintes  de 
de  Hollande  effrayés  de  la  rapidité  de  ces  conquêtes ,   &  craignant  pour  la  RépubU' 
leurs  Provinces,  fè  hâtent  de  fortifier  Nieuwer-Sluis  fur  le  Vegc  (i).      ?^^' 

Pendant  ces  fuccès  des  ciriucs  Françoifes,   la  Reine  de  Hongrie  ayant  j^/^^/<,„  ^^ 
raflèrablé  fes  troupes ,  ^dunt  le   Prince  de   Conti  qui  commandoit  fur  le  PEupe- 
Mein,  n'avoit  pu  empêcher  la  jondtion  ,   elles   couvrirent  Francfort,   ^  reur. 
cette  PrincefTe  eut  la  gloire  &  la  fatisfaétion  de  fîiire  couronner  Empereur,  ^""'  ^^"^^^ 
FRANÇOIS   DE  LORRAINE,  Grand- Duc  de  Tofcane ,  fon  époux. 

Les  Alliés,  après  la  bataille  de  Fontenoi   s'étoient  retirés  dans  le  Bra- 
bant,  &  avoient  pris  leur  camp  derrière  le  canal  entre  Bruxelles  &  Vil- 
voorden.  Le  IVIaréchal  de  Saxe  forma  l'entreprife  hardie  de  prendre  Bruxel- 
les   au   milieu  de  l'hiver.      Il  part  de  Paris  ,    bloque  cette  grande  ville  Bruxelles 
le  30  Janvier,,  fait  ouvrir  la  tranchée  le  7  Février,  &  le  20  il  oblige  la  pris  au 
garnifon  forte  de  dix  à  douze  mille  hommes,  la  plupart  Hollandois  ° à  fe  ^«'^'-"«•'^* 
rendre  prifonniere.     Il  trouva  dans  Bruxelles  une  quantité  coufîdérable  de  '''^"'^''* 
munitions  de  guerre,  &  força  la  ville  à  payer  deux  millions  de  contri- 
butions, dont  il  diftribua  à  fes  foldats  la  plus  grande  partie. 

Les  Etats  Généraux  tentèrent  alors  la  voie  des  négociations.  Les  Magiftrats 
vouloient  la  paix.  Le  Peuple  excité  par  les  Anglois,  qui  vouloient  faire 
nommer  le  Prince  d'Orange,  StadhQuder,  Capitaine  &  Amiral  Général  (2), 
défiroit  la  guerre.  Le  Comte  de  Waflenaar,  &  M.  Gillis,  Greffier  des 
Etats,  furent  envoyés  en  ambaflàde  h  l'armée,  on  le  Roi  s'étoit  rendu; 
ils  fondèrent  le  Minillere  fur  les  moyens  de  conciliation  ;  mais  rien  ne 
fut  arrêté.  Cependant  le  Roi  qui  ménageoit  la  Répubhque,  &  qui  tenoit 
alors  plus  de  trente  mille  hommes  de  fes  troupes  prifonniers  (3) ,  promit 
de  fufpendre  la  démolition  des  places  fortes  que  les  François  avoient 
conquifes  dans  les  Pays-Bas,  &  que  pendant  le  reile  de  la  campagne 
ils  ne  porteroient  point  la  guerre  fur  les  terres  de  la  République  ;  mais 
les  Hollandois  étoient  abfolument  dominés  par  les  Anglois,  &  ils  n'ofe- 
rent  point  aller  plus  loin. 

(0  Abrégé  de    l'Hiftoire  de    Hollande  &  des    Provinces -Unies*     Campagnes  de 
Louis  XV. 
(2)  Hiftoire  du  Stadhouderat,  par  l'Abbé  Raynal. 
(3^  Voltaire  Précis  du  Siècle  de  Louis  XV. 
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S.Ecr.XIII.      Les  conquêtes  des  François  fe  mulcipJioient.     Leurs  troupes  comnian- 

Ilij'L  de     dées  par  le  Maréchal  de  JSaxe,   par  le  Prince  de  Conti  &  par  le  Mare- 

ÎSt^^^/A  ^^^^  d'Eflrécs  s'emparèrent  d'Anvers  ,    le  rempart  de  la  Hollande  &  de 

t]u/sàtm    ^out  le  Brabant  Autrichien;  dans  lel-Iainaut,  de  Mons,  dont  la  moitié  de 

jours.         la  garnilbn  étoit  Hollandoife,  de  St.  Guilain,  Charleroi,  Namur:  ainfi  les 

-7 — "' —  Etats,  perdirent  leur  Barrière  &  cette  brillante  campagne  fut  terminée  par 

frarcois'    ^^  bataille  de  Ilocou ,  près  de  Liège ,  gagnée  encore  par  le  Maréchal  de 

''    ''     Saxe,    mais,  qui  ne   décida  rien.      La  cavalerie  des  Etats  s'y  ditlingua. 

Jlatail/e  de  Le  Marquis  de  Fcnélon,  qui  avoit  é[c  vingt  ans  Ambalîàdeur  à  la  Haye, 

f'^^xfî^^'    '"'^  f^<^  à  c(^\.\.Q  bataille.     Les  Etats  le  regrettèrent:  ils  rendoient  trop  tard 

chai^dc'     j'^î^''^^  ^  ^^  fageflè^de.  fes  conlèils,  qu'ils  le  répencoient  en  fecret  de  n'a- 

Saxe.         voir  point  fuivis.  .'  '  •- 

Ncsûcia-         ^'  Gillis   s'ocoupoii  h  Breda  des  moyens   de  faire   la   paix  ;   il   étoit 

tionspoui-    employé  dans  les  négociations  qu'on  y  avoit  ouvertes  &  qui  furent  rom* 

/-;  paix.      pues  ^    lorlqu'il  y  reçut  la  nouvelle  ,    que  les  Etats   Généraux  l'avoient 

nommé  Grand- Pcnlionnâire',  à  la  place  de  van  der  Heim,  qu'ils  venoienc 

de  perdre  (i). 

Ann.  1747.      Louis  XV  déiîroit  la  paix ,   quoique  vainqueur  :  il  s'apperçut  que  les 

Anglois  ne  cberchoient  qu'il  prolonger  la  guerre;  il  fit  propofer  aux  Hol- 

landois  pai'  l'Abbé  de  la  Ville,  de  traiter  (éparémenc  avec  la  FrancCi    Le 

Roi  les   menaça  d'encrer  fur  les  terres  de  la  République,  s'ils  refufoient: 

he%  Fran-   ^^^^  ^^^^  P^"-  ^'^"^  menace  il  crût  les  déterminer  plus  aifément,  foit  qu'il 

ç.oi%  entrent  voulût  leur  fournir  un  moyen  de  fe  juftifier  auprès  des  Anglois  ;    ils  ref u- 

dnm  In       fcrcnt,   eu  plutôt   ils  n'ofercnt  point  accepter  la    propofiiion  de   l'Abbé 

Flandres      ^^  j^.  Ville.    Alors  Louis  XV  ordonna  à  fes  troupes  de   marcher  dans  h 

doifT'       Flandre  Hollandoife.     Elles  s'emparèrent  du  pays  de  Cadfand,  inveiîirenc 

le  Sas  de  Gand  &  prirent  l'Eclufe  &  quelques  autres   forts  (2). 

Ces  conquêtes  jetterent  l'épouvante  parmi  le  peuple;  les  partifans  delà 
maifon  d'Orange,  les  émiffàires  du  Roi  George,  &  les  Prqyinces  dont  le 
Prince  étoit  Stadhouder,  profitèrent  de  ces  circonlîances:  ils  difoient  hau- 
tement que  l'Etat  trop   divifé  couroit  à  fa  perte  &   qu'il  lui  falloit  un 
^m>le?en    Chef,  qui  réunît  toutes  les  volontés  &  qui  fût  le  dépolitaire  de  tous  les 
faveur  du    pouvoirs;  que  la  République  ne  pouvoit  fe  foutenir  qu'autant  qu'on  ren- 
Prince        droit  au  Prince  d'Orange  les    charges  &  les  dignités  de  Guillaume  III, 
d'Orange.    ^^^^  ^^^  Pavoîc  exclu,  ainfi  que  fon  père,  qui  étoit  fon  héritier. 

L'invafion  des  François  en  1672  avoit  commencé  par  la  Zélande  ;  cet- 
te Province  étoit  aclueilcment  menacée.  Les  habitans  du  pays  dont  ils 
venoient  de  s'emparer  ,  avoient  cherché  un  afyle  dans  Veere  &  dans 
Ih  demau-  Fleffingue.  Le  Roi  d'Angleterre  accorda  aux  villes  de  l'ifle  de  Walche- 
dent  un  ren ,  la  permiffion  de  fe  fèrvir  d'une  efcadre  Angloife  qui  mouilloic  dans  ; 
Stadhou- ^  le  port.  Plus  le  dcnger  dont  la  patrie  étoit  menacée  groffifîbit  aux 
taine  &'  Y^"^  ^^  peuple  ,  &  plus  il  s'obftinoit  à  'demander  un  Stadhouder  ,  un 
Jmiral  Capitaine  &  Amiral  Général.  Les  Régences  de  Veere  ,  de  Flefllngue  ,- 
Général,     MiddelbouTg,  Gôes,  Thôlen,  ZiericZée,  furent  forcées  de  nommer  le 

CO  Abrégé  de  l'Hiftoire  de  Hollande  &  des  Proviûces- Unies. 
^2)  Campagnes  de  Louis  XV. 
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Prince  d'Orange  h   ces  dignités;    trois  jours  aprèi  ,   rélëftion'  des- villes  /////.  de 
fut  ratifiée  par  la  Province.    iJès  que  la  nouvelle  de   la   ré\'oUido;î   fu:  HoUaivle. 
parvenue  h  la  Haye ,  la  populace  enhardie  infulca  le  gouvernement,  qu'on  ^^^^wV- 
éioit  parvenu   h   lui   rendre  fdfpeél  (i).     On    avoir  perfuadé   au   peuple  J""^^ 

que  pour  avancer  la  paix  fi  défiréc  des  François,  iî  y  avoît  uîi  traité  de 

neutralité  fecret,  entre  la  France  &  les  Etats  Généraux,   qui  s'éroienc,  Emeut  r  à 
difoit-on,  engagés  pour  fureté  de  l'observation  de  ce  traicé,  de  remettre  ^^  ^^"'^'^' 
entre  les  mains  du  Roi,  toute  la  Flandre  Iloîlandoire  ,    donc  les  enne- 
mis  prenoient  les   villes   de  l'aveu   &   du   confcntement   des  principaux 
membres  du  Gouvernement.     On  donnoit  pour  preuve  de  ces  faits  ,   la  Les  Etats 
facilité  avec  laquelle  plufieurs  villes  fe  rendoienc  à  la  première  fomma-  ^  quelques 
tion  des  François  :  on  ajoutoir  que  plufieurs  membres ,  &  nommément  le  ^^^nloniSés 
nouveau  Penfionnaire  Gillis,   envoyé  aux  conférences  de  Breda,  avoienc  ^  infultés. 
vendu  l'Etat  à  la  France,   avec  laquelle   ce  dernier,   afiliroic-on,  entre- 
teroic  des  correfpondances  criminelles.     Ces  calomnies  étoient  atroces;  le 
Penfionnaire  fe  crut  obligé  de  fe  jufiifier  devant  les  Etats  Généraux  :   le 
compte  qu'il  rendit  de   fa  conduite  fut  fi  fatisfaifant ,   que  les  Etats  or- 
donnèrent des  perquifitions  contre  les  auteurs  de  ces  bruits,  pour  les  pu- 
nir: ils  prirent  en  même  tems  des  moyens  pour  repouflèr  l'ennemi.    Les 
bruits  calomnieux  diminuèrent;  mais  les  faélions  en  faveur  du  Prince  d'O- 
range n'en  furent  pas  moins  entreprenantes.     Les  villes    de   la  Hollande 
le  nommèrent  fuccefllvement.    Les  magiftrats  fe  virent  forcés  de  céder  à  Le  Prince 
l'animofité  des  peuples;  il  formoit' des  attroupemens  à  la  Haye  &  vomis*  ^ommé  par 
foit  impunément  -des  injures  contre  les  membres  des  Etats  :  il  invefiit  le       *'^'^^<^^'* 
palais  &  l'on  fut  obligé  d'y  arborer,   ainfi  qu'à  l'hôtel  de  ville,  le  dra- 
peau d'Orange.     La  populace  arrêtoit  chacun  des  rriembres  des  Etats  qui  la  Etats 
forcoit  de  l'AfTemblée  :    on   lui  demandoic   s'il    avoit  déclaré  le  Prince ,  obligés 
Stadhouder,  &  s'il  avoit  figné  comme  les  autres?   Màliieur  h   celui   qui  ^yj'^^*'^'' 
n'auroit  pas  répondu  conformément  au  vœu  de  h  pai^ivlace!  Le  Penfiou-  ^o^rTafc! 
naire  de  Dordrecht  fut  (aifi  à  la  gorge  par  un  bourgeois  prêt  à  le  poi-  ^" 

gnarder,  fi  ce   magiftrat  n'eut  été   lecouru  à  tems  par  un  de  fes  amis, 
qui  retint  le  bras  de  l'afi^aflin  (2). 

Cependant  les  Etats  différoient  encore  de  déclarer  le  Prince,   Stadhou- 
der.   Le  bruit  d'une  defcente  des  François  adroitement  répandu,    ranima 
la  fureur  du  peuple;    une  foule  de  payfans   encra    dans  la  Haye,  eu  de» 
mandant  des  armes  pour  s'oppofer  à  l'ennemi:  le  peuple  ne  .douta  plus 
du  danger   &   éclata  en    menaces.     Les  Etats    firent    publier    que   dans 
trois  jours  la  nomination  feroic  faite:   ils  efpéroient    qu'en    temporifanc 
ils  fauveroient  la  République.    Le   peuple  confentit  à   ce  délai;  mais  il 
demeura  toujours  attroupé.     Les  Etats  de  Hollande  furent  forces  de  re-    p^,.cés  de 
connoître  le   Prince  d'Orange  Stadhouder,;  Capitaine  &  Amiral  Qbc^iv A  rétablir  le 
de  leur  Province.    Celles  d'Utrecht  &  d'Overyflel  le  nommèrent  peu  de  Siadlmi- 
jours  après.    Enfin  les  Etats  Généraux  reconnurent  &  proclamèrent  Guil-  ^'"''^"      - 
Îaume-Charles-Henri-Frifo  ,  Prince  d'Orange  &  de  Nafiau,  Stadhouder, 

(0  Voltaire  Précis  du  Siècle  de  Louis  XV.  Ch.  XXIII. 

(25  Abrégé  de  l'IIiftoire  de  Hollande  &  des  Provinces -Uniw. 
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SrcT.XIlI.  Capitaine  &  Amiral  Général  de  toutes  les  forces  de  l'Union  ("i).  Ainfi 
mil'  de  fuc  réùibli  le  Stadhoudcrac,  aboli  depuis  quarante-cinq  ans.  ,,  On  fait, 
„  die  Voltaire,  que  tout  Prince  veut  être  abfolu  &  que  toute  République 
„  efl  in^r.ite.  Les  Provinces-Unies  qui  dévoient  à  la  maifon  de  Nafîàu  la 
„  plus  grande  puifTance  où  jamais  un  petit  t  tat  foit  parvenu,  purent  ra- 
„  rement  établir  un  ju(le  milieu  entre  ce  qu'ils  dévoient  au  fang  de 
„  leur  Libérateur   &  ce  qu'ils  dévoient  à  leur  Libené  (2)". 

Le  Prince  fut  inftallé  &  prit  féance  dans  tous  les  Collèges  fupérieurs 
fous  le  nom  de  Guillaume  IV.  Dans  le  difcours  qui  fut  prononcé  à  cette 
occafion  l'orateur,  ami  du  Prince,  exalta  les  avantages  qui  ne  pouvoient 
manquer  de  réfulter  du  rétabliflèment  de  Tancienne  forme  du  Gouverne- 
ment, &  ces  avantages  étoicnt  une  fatyre  indircde ,  mais  fanglante ,  de  l'admi- 
nillration  qui  compofoic  les  Erats.  Le  Roi  de  France  y  fut  traité  de  voifin 
ambitieux  &  perfide,  dont  le  joug  alloit  être  brifé;  flatterie  bafle  &  mal- 
adroite, qui  pouvoit  attirer  des  délagrémens  au  JStadhouder  même,  de  la 
part  de  ce  iVJonarquc. 

Cependant  la  Zélande  remit  le  Prince  d'Orange  en  poiïèffion  du  Mar- 

quifat  de  Veere  &  de  Fleffingue,  dont  le  ticre  &  les  prérogatives  de  premier 

Marqutfat  jv^QJ^je  ^e  Zélande  avoient  été  anéantis.    Les  Etats  de  Hollande  lui  don- 

^ //ries-  nerent  la  dignité  de  Grand  Forellier,   lui  remirent  la  difpofition  de  tous 

jingue,        les  Emplois  milicaircs.    Ils   déclarèrent  qu'il   n'y  auroit  d'incompatibilité 

de   la  députation    aux    aûèmblées    des    ILtats  Provinciaux  avec  k  fervice 

immédiat  du  Prince.     Les  Etats  Généraux  allèrent  encore  plus  loin,    ils 

Charges  &  déclarèrent   le  Prince,  Stadhouder  &  Capitaine  Général  du  pays  d'Outre- 

honneurs      Meufe,    &  lui   conférèrent   le  droit   d'accorder  des  lettres   de  grâce  & 

s^'^^dh^^^^  d'abolition  dans  la  jurifdidion  du  Confeil  de  Brabant  &  dans  la  ville  & 

der.      '      territoire  de  Maeftricht-:   réfo'utions  bien  différentes  de  celles  qui  avoienc 

été  prifes  depuis  la  mort  de  Guillaume  III,  &  furtout  en  1708;  mais  l'An* 

gleterre  ^  les  partifans  de  la  maifon  de  NafTau  avoient  prévalu. 

Ce  voifin  ambitieux,  dont  le  joug  devoit  être  biencôt  brifé,  conrinuoit 
fes  conquêtes  fur  les  terres  de  la  République.  Les  François  s'emparè- 
rent au  mois  de  Mai ,  de  la  Flandre  Hollandoife.  Le  Maréchal  de  Saxe , 
vainqueur  à  Lawfeldt,  força  le  Duc  de  Cumberland  de  fe  retner  vers 
Maellrichf.  Le  Prince  de  Waldeck ,  qui  commandoit  dans  cette  bataille  les 
troupes  de  la  République,  fe  rendit  h  Bois-le- Duc,  fe  démit  de  là  charge 
très  mécontent  &  fe  retira  en  Allemagne.  Le  Comte  de  Lowendai, 
vainqueur  d'Oftende  &  d'ime  partie  du  Brabant,  alla  mettre  le  fiege  devant 
Berg-op  Zoom,  place  qu'on  regardoit  comme  inexpugnable  par  fa  fi- 
tuation  ,  par  fes  fortifications  &  par  ce  qu'elle  étoit  fans  celle  raffraîchie, 
fans  que  les  afliégeans  pulTent  l'empêcher.     Le  Comte  de  Lowendai  la  prit 


Suite  des 
fuccès  des 
François. 


Prîfe  de 
Berg-op- 
Zoom  par 


/^oy^;/^^// cependant,  après^foixante-cinq  jburs  de  tranchée.  (3)  Le  pillage  dura  tout 
le  jour  &  une  partie  de  la  nuk.'  On  accufa  le  vieux  Général  Croonftrom 
qui  y  commandoit,  de  négligence  dans  la   défenfe   de  cette  ville.     Il  fe 

jus- 
(O  Hiftoire  du  Stadhouderat.    Abrégé  de  THiUoire  de  la  Hollande. 

(2)  Précis  du  Siècle  de  Louis  XV.  Ch.  XXriI. 

(3)  Voyez  le  détail  de  ce  Siège  incroyable  dans  le  Précis  du  Siècle  de  Louis  XV, 
Ch.  XXVI,  &  le  Journal  du  Siège  de  Berg-op -Zoom. 
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juflifia,    &  le  confeil    da  guerre   qui,    pour   l'honneur  de    la  garnifon,  m/I.dt 
■eue  bien  voulu  le  trouver  coupable  ,  fe  contenta  de  ne  point  prononcer,  Hollande, 
malgré  les  indanccs  de  l'accule.  ^^^'^  \  J"^' 

Cette  prife  excita  dans  les  Provinces  &  furtout  en  Hollande  &  en  Zilan-  l^^/^f  ^^^ 

de  des  féditions  parmi  le  peuple:   les  plaintes  fe   rcnouvellerent  contre 1— «, 

plufieurs  membres  du  gouvernement,  qui  furent  forcés  de  fe  retirer.     Les  ^éditiom 
Proteftans  accufoient  les  Catholiques  &  les  infultoienc,  uniquement  parce  '^^fp[^j^f^ 
qu'ils  étoicnt  de  la  même  religion  que  l'ennemi.     On  pilla,  on  ravagea  ^„f"  '*' 
leurs  maifons;  quelques-unes  furent  détruites,  parce  qu'on  fuppofoit/que 
les  propriétaires  avoient  fait  des  vœux  pour  les  fuccès  de  la  France,   & 
par  conféquent  pour  le  malheur  de  la  patrie.     Peut-  être    quelque    Ca- 
tholique indifcret  avoit-il  en  effet  témoigné   quelque  joie  des   triomphes 
de  la  France;    mais  il  eil  plus  vraifemblable  que   la  fermentation  à  la- 
quelle le   rétabliffement  du  Scadhouderat  avoit  donné  lieu,  étoi:   la  caufe 
de  ces  émeutes.     Le  Prince  &  les  Etats  de  Hollande  publièrent  des  Edics 
féveres  qui  les  firent  ceflèr  pour  un  tems.     On  ordonna  un  dénombrement 
dans  les  Provinces,    de  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  porteries  armes, 
afin    de  s'en  fervir   en  cas  de    befoin  pour  la  défenfe  de   la  patrie.     On 
fit  exercer  dans  les  villes  &  les   campagnes  tous  les  habitans   au    mani- 
nient  des  armes.     On  décida  qu'on  créeroit  cent  compagnies   bourgeoifes, 
deftinées   à  appaifer    &  à   prévenir  les   féditions  dans  les  villes.     On  en 
forma   quelques-unes  qui,   au   lieu  de  remplir  leur  deflination ,  excitoienc 
le  peuple  à  fe  foulever  ,     &    l'on    fut   obligé   de  les  licentier;    mais  ce 
qui  ne  paroîtra  point  extraordinaire  à  ceux  qui  ont  lu   l'hilioire  des   em- 
pires avec  quelque  attention,  ces  fiers  Républicains  qui  s'étoicnt  (i  forte- 
ment oppofésau  rétablifTèment  du   Stadhouderat,    qui  avoient  tout  refufé 
au  Prince  d'Orange,  alloient  au  devant  de  fes  vœux.    Le  Stadhouderat  &  Stadhoude- 
ks  charges  de  Capitaine  &  Amiral  Général  de  toutes  les  Provinces- Unies,  '"^^  6? 
furent  déclarés  héréditaires  dans  la  ligne  mafculine  &  féminine  du  Prince  ^^^/^5-" 
d'Orange.    On  lui  offrit  dans  la  plupart  des  grandes  villes  la  maîtrife  des  héréditai- 
portes,  dont  les  revenus  appartenoient  aux  Bourguemaîtres  ou  aux  princi-  res. 
paux  magiftrats:    il  efl  vrai  que  le  Prince  ne  l'accepta  que  pour  en  difpo 
fer  en  faveur  de  la  Province;  mais  comme  les  Bourguemaîtres  d'i.\mllerdam  Afaires 
avoient  eux-mêmes  fait  direétement  à  la  ville   le  facrilice  de  cet  emploi,  àes  Pojïes, 
qui  alloit  à  près  de  deux  cens  mille  florins  par  an ,    les  partifans  du  Prince 
d'Orange  prétendirent  que   la   maîtrife  des  polies  étant  un  droit  du  Sou- 
verain,   ne  devoit  pas  appartenir  aux  villes  (i).  .  Amfterdam- jufnfîa  par 
un   diplôme  de  Guillaume  VI,   de   1407,    que  ce  Prince  avoit  déclaré 
que  les  emplois  (Se  offices  auxquels  la  ville  nommoit  alors ,   refteroient  à 
là  difpofition.  Amftcrdam  &  la  Haye  furent  maintenues.  Alors  la  Bourgeoifie 
de  Rotterdam  ,   dont  l'exemple  fut  fuivi  dans  quelques  autres  villes,  voyant  Rçquéte  fé- 
qu'on  ne  répondoit   point  h    une   première    requête  ,    par  laquelle    elle  ^^'[^yf^î 
avoit  demandé  la   vénalité  des  charges  &  la  ceflion  des   polies  au  profit  t,.luhils\ 
de  l'Etat,   en  préfenta  une  féconde  beaucoup  plus  féditieufe,   par  laquelle  y/  Rottcr- 
on  demandoit,  que  fans  aucun  délai  la  vénalité  fut  accordée,  &  que  U^  datn, 

CO  Abrégé  de  rHiUoire  de  Hollande  &  des  Provinces- Unies. 
Tome  XLIF.  Qqq 
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grandes   charges  de   la  Province   fufîenc  déclarées    hérédkaires   en  faveur 
des  defcendans  mâles  &  femelles  du  Prince  d'Orange.    Les  magillrats  crai- 
gnant un  foulev^emenc  accordèrent  tout,-  mais  en  ayant  informé  le  Prince, 
il   annulla   par  une   déclaration   contraire,    la   déclaration  extorquée  par 
violence    à   la  Régence   de   Rotterdam  ,    défapprouvant  la  vénalité    des 
emplois,   promettant  de  réformer  les  abus  qui   s'étoient  glifTés  dans  leur 
diflribution   &  menaçant  des  punitions  les  plus  féveres  quiconque   le  mê- 
leroit  des  affaires  du  Gouvernement,    &  troubleroit  les  délibérations  des 
Magidrats.     Cette   déclaration    calma    le  plus    grand  nombre  ;  mais  les 
plus  fédicieux  s'exhalèrent  en  reproches  d'ingratitude  contre  le  Prince,  qu'ils 
avoient,   difoienc-ils,  élevé   au  Stadhouderat  malgré   les  Etats;  ils  arra- 
chèrent leurs  cocardes,  quelques-uns  les  foiilcrent  aux  pieds;   mais  com- 
me ils  étoienc  les  moins  forts,  leurs  fureurs  n'eurent  point  de  Oaîtes  (i). 
Quelques  bourgeois  d'Amfterdam,  fous  le  nom  de  bons  Patriotes,  ayant 
à  leur  tête  Daniel  Kaap ,  marchand  de  porcelaine  ,  demandèrent  haute- 
ment que  les  grandes  charges  fuffent  déclarées  héréditaires  dans  la  branche 
du   Stadhouder;    que  les   emplois  fulîènt  vendus   publiquement  au  profit 
de  l'Etat;    que  les  Capitaines  des  compagnies  bourgeoifes  fufïènt  pris  des 
corps  des  bourgeois  &  non  dans  la  magillrature ,  &  qu'on  rendît  aux  corps 
des  métiers  leurs  anciens  privilèges.     Raap  fe  donna  beaucoup  de  mouve- 
mens   pour   faire  figner  fa  requête.     Il  obtint   quelques   fignatures.     On 
eut  recours  aux  affiches.    La  populace  s'alîèmble  &  fe  précipite  dans  l'hôtel 
de  ville;  les  Bourguemaîtres  en  étoienc  abfens  &  tout  fut  ravagé.     On  ar- 
bore aux  fenêtres  un  ruban  couleur  d'Orange  au  bout  d'un  boudoir.    Les 
compagnies  bourgeoifes,  quoiqu'avec  bien  de  la  peine,  parvinrent  à  dif- 
fîper  ces  mutins.    Mais  comme  ces  émeutes  fe  renouvel 'oient  dans  tou- 
tes les  villes,  on  remédia  pour  fatisfaire  le  peuple,  aux  abas  qui  s'étoient 
glifles  dans  la  diftribution  des  emplois  ,    fans  recourir  à  la  vénalité.     I-Or 
ville  d'Amfterdam  ne  voulut  jamais  céder  le  revenu  des  pofles,  que  feu- 
lement au  profit  de  la  ville  ;  mais  elle  confentit  à  tout  le  refîe ,  éi  même 
à  la  fucceffion  héréditaire  mafculine  &  féminine  ,  de  toutes  les  dignités  de  la 
République.  Ainfi  fut  confommée   cette  révolution  ,    qui   contraignit  les 
Etats  à  redonner  à  la  Hollande  ([pour  nous  fervir  de  leurs  propres  termes)  un 
Chef  é minent \\\  eft  inconteilable ,  que  l'Angleterre,  laNobleiTe  &  le  Peuple 
forcèrent  les  Etats  d"y  confentir,  pour  ne  pas  s'expofer  avec  leurs  familles 
à  de  plus  grands  maux.   On  peut  voir  leurs  motifs  dans  leur  réfolution:  (*) 

(i)  Abrégé  de  THirtoire  de  Hollande  &  des  Provinces -Unies.  Ililloire  du  Stadhou- 
derat par  TAbbé  Raynal. 

(*)    RESOLUTION   des   ETATS   DE    HOLLANDE    RT    DE    W  E  S  T  F  RIS  K  ,  du  l5 

Novembre  1747  ,   concernant  le   Stadhouderat  Héréditaire   de  cette  Pro- 
vince dans  l'illudre  Maifon  d'o range  &  de  nassau. 

Leup^s  nobles  et  grandes  puissances  ayant  délibéré  fur  la  propornion 
fait.'  le  7  Odobre  dernier,  par  les  Seii^neurs  du  corps  des  Nobles,  pour  déférer  fur"  le 
pied  y  mentionné,  à  S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  d'Orange  &  de  NalTau,  ainfi  qu'à  fes 
defcendans  mâles  &  femeUes ,  procréés  d'un  légitime  mariage ,  le  Stadhouderat  hérédi- 
taire &  Us  charges  de  Capitaine  &  Amiral  Général  de  cette  Province,  comme  aufli  celle 
de  Capitaine  &  Amiral  Général   des  Provinces- Unies;  lesdiis  Seigneurs  du  corps  des 
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il  n'y  avoit  pas  d'autre  moyen  d'ctoufFcr  les  difcordes  &  les  faclions,  qui  HUî.  de 
défoloienc  la  République  &  qui  l'auroien!:  enfin  entraînée  h  Çà  perce.  Hollande. 

Cependant  les  Etats  .Généraux  &    le  nouveau   Stadhouder  cherchèrent  ^^97^n'f'^ 
à  s'oppofer  aux  progrès  de  l'ennemi.     Il  fut  queftion  des  fubfides  que  de-  y^JJ.^ 

-  — — ■ 

Nobles  &  les  Députés  des  Villes  refpeftivcs  ont  déclaré  unanimement ,  au  nom  do 
leurs  Principaux,  qu'après  avoir  iTiûrtmeut  examiné  la  ConHitution  &  l'état  de  la  Ré- 
gence de  ce  pays,  ils  ont  compris  que  l'expérience  a  fait  voir  évidemment,  que  la  P^é- 
publique  ne  fauroit  fubfiner,  fans  être  gouvernée  par  un  Chef  éminent  ,  puifque  dans 
le  tems  qu'elle  en  a  été  privée  ,  elle  s'cft  trouvée  fur  les  bords  de  fa  ruine  totale, 
d'où  elle  n'a  pu  être  tirée  que  par  i'éledtion  d'un  Stadhouder  ,  Capitaine  &  Amiral- 
Général. 

Que  fous  cette  hcureufe  forme  de  Régence,  la  République  a  tellement  augmenté  en 
puilfance  depuis  fon  établiïïemcnt  ,  que  non -feulement  elle  a  été  recherchée  par  fes 
voilins ,  mais  qu'elle  efl:  auffi  devenue  redoutable  fous  la  conduite  &  la  direfrion  des 
Princes  de  la  raaifon  d'Orange  &  de  Naflivu ,  &  que  le  Scadhouderat  ,  ainfi  que  la 
Charge  de  Capitaine  &  Amiral  Général,  ayant  été  de  nouveau  déférés  à  un  des  Aq^- 
cendans  de  cette  illuftre  maifon,  on  en  reflentoit  déjà  vivement  les  favorables  effets. 
Que  les  Régens  bien  intentionnés,  ainfi  que  tous  les  Sujets  de  l'Etat,  ne  peuvent  peu.* 
fer  qu'avec  effroi,  à  la  peiplexité  où  la  République  fe  trouveroit  réduite,  fi  elle  venoit 
à  être  privée  de  ce  Chef  éminent  ^  &  que  dans  les  circonHances  préfences  nous  eus- 
fions  le  malheur  de  le  perdre,  d'autant  que  la  poftérité  de  S.  A.  S.  ne  confifte  juf- 
ques  ici,  qu'en  une  feule  Princeile  encore  jeune;  deforte  qu'il  eft  abfolument  néceCTai- 
re  d'employer  des  moyens  pour  prévenir  ces  malheurs  ,  autant  qu'il  ell  humainemenc 
poflible;  que  l'unique  moyen  pour  y  parvenir,  ell  de  continuer  la  dignité  de  Stadhou- 
der en  faveur  des  defcendans  mâles  &  femelles  de  S.  A.  S.,  en  prenant  les  précau- 
tions qui  feront  jugées  les  plus  convenables  pour  le  bien  de  ces  pays. 

En  conformité,  les  Seigneurs  du  Corps  de  la  NoblelTe,  (ï^:  les  Députés  des  Villes 
refpectives  ont  déféré  unanimement,  au  nom  de  leurs  principaux,  à  S.A.  S.  le  Stad- 
liouderat  héréditaire  &  la  charge  de  Capitaine  &  Amiral -Général  de  la  Province  de 
Hollande.  &  de  lVe%tfrife\  enforte  qu'après  la  mort  de  ce  Prince,  cette  dignité  &  ces 
charges  feront  dévolues  aux  defcendans  rnàles  de  fadite  A.  S.  procréés  en  légitime 
mariage:  que  s'il  arrivoit  que  Mgr.  le  Stadhouder  laiHàt  lui  fils  &  que  celui-ci  vînt  à 
mourir  fans  poftérité  u:âle,  &  fans  qu'il  y  eilt  d'autres  héritiers  mâles  de  S.  A.  S., 
mais  qu'il  laiflat  une  tille  ;  alors  les  fulHites  charges  &  dignités  feront  dévolues  à  cette 
Princefle  &  après  fa  mort  à  fes  héritiers  &  defcendans  mâles.  Que  fi  S.  A.  S.  venoic 
à  mourir  fans  laiiTer  d'héritiers  mâles,  la  Princeflè  Ciiroline,  fille  de  Sadite  AltelTe  ,  fuc- 
cédera  dans  les  fufdites  charges  &  dignités,  lefquelies  feront  dévolues,  après  fa  mort, 
aux  defcendans  mâles.  Que  fi  S.  A.  S.  venoit  à  procréer  encore  d'autres  Princefîes, 
&;  que  la  Princtfie  Caroline  vînt  à  mourir  ,  làns  laillcr  de  pofterité  mâle  ,  les  fufdite» 
charges  &  dignités  feront  dans  ce  cas -là  dévolues  à  celle  des  Princefl'es,  fceur  de  la 
Princelfe  Caroline,  qui  fera  alors  en  vie,  ainfi  qu'à  fes  defcendans  mâles;  les  Princef- 
fes  ainées  &  leurs  héritiers  mâles  devant  toujours  être  préférés  aux  PrinceiTes  cadettes 
&  à  leurs  defcendans  mâles.  Bien  entendu  néanmoins,  que  les  fufdites  charges  •&  d^^^ni- 
tés  ne  pourront  être  polTédées  par  aucuns  des  defcendans  de  S.  A.  S. ,  foit  mâles  ou  fe- 
ni'elles,  qui  feroient  revêtus  de  la  Dignité  Royale  ou  Electorale  :  que  lefdits  defcen- 
dans qui  fuccéderont  dans  les  fufdites  charges  h:  dignités,  devront  profelTer  la  vérita- 
ble Religion  Chrétienne  Réformée:  que  pendant  leur  minorité  ,  ils  devront  être  élevés 
dans  ces  Provinces:  que  la  fuccefîion  defdites  charges  &  dignités  n'aura  lieu  en  faveur 
-dé  la  pofterité  mâ^e  des  defcendans  femelles  de  S,  A.  S.,  qtie  dans  le  cas  que  les  Prin- 
ceiTes auront  époufé  du  confentement  &  avec  approbation  de  L.  N.  &  G.  P.  ,  un 
Prince  qui  falfe  profeïïion  de  la  véritable  Religion  Chrétienne  Réformée  ,  &  qui  lie 
foit  pas  revêtu  de  la  dignité  Pvoyalc  ou  Electorale. 

„  Que  s'il  arrive  qu'une  Princefle  vienne  à  fuccéder  dans  les  fufclites  charges  & 
„  dignités,  elle  devra  les  exercer  elle- même  fous  le  titre  de  Gouvernante,  &  avoir 
„  en  cette  qualité  féance  dai-.s  les  Collèges  refpedifs,  ainfi  qu'au  Confeil  d'Etat:  que 
„  comme  elle  fera  en  même  tems  Capitaine  &  Amiral  Général  des  Provinces  •  Unies , 
.„  elle -devra  pareillement  exercer  elle-même  cette  charge,  pour  ce  qui  regarde  la  féan- 
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Sect.XIII.  mandoic  la  Cour  de  Ru(fie  ,  pour  les  trente-fcpt  mille  hommes  qu'elle 
Hift.  de  avoit  promis  d'envoyer  au  Roi  d'Angleterre.  Les  Provinces -Unies  qui 
jJP'lf"^^  ,  venoienc  de  conclure  un  Traité  d'Alliance  avec  l'Impératrice  Reine,  de- 
tiues''à  nos  mandèrent  aux  villes  un  don  gratuit  pour  payer  leur  parc  des  fublides, 
jours.         &  fans  fixer  la  totalité  de  la   Ibmme ,    on  demanda  deux  pour  cent  de 

"— ■ toute  pofTeflîon ,  donc  les  revenus  fe  montoienc  à  deux  raille  florins;  un 

bu  Jt'cs,      p^yj.  çgj^j  ^gg  pofïèfîîons,  dont  le  produit  étoic  de  looo  jufques  à  2000 
florins.     On  laifià  h  ceux  donc  le  revenu  école  au  dcflRjus,  la  liberté  de  le 
Don  gra-     t^^^r  ^  ce  qu'ils  voudroienc,  pourvu  qu'ils  donnaflent  quelque  choie:  on 
tuit,  laiflxjit  chacun  le  maître  d'évaluer  les  revenus;  mais  avant  de  verfer  dans 

la  caiflt,  on  dévoie  jurer  qu'on  les  avoic  fuppucés  de  bonne  foi,  &  per- 
fonne  ne  fut  foupçonné  d'avoir  faic  un  parjure. 
Ann.  1748.      Après  la  bataille  de  Fontcnoi ,   Louis  XV ,   comme  on   Ta  dit ,  avoie 
propofé  la  paix  à  la  Hollande;  il  la  propolbic  encore  après  de  nouvelles 
conquêres  ,   en  mcnaçanc  la   Republique  ,    fi  elle  ne  l'acceptoic  pas  ,   de 
Paix  pro-    concinuer  d'envahir  Tes  cerres.     Les  Etats  qui  comptoienc  beaucoup  fur 
pofée  par     l'armée  Rufl^e,  arrivée  en  Franconie,  rcfuferenc:  leur  refus  fuc  accompagné 
îît/'-w/^    ^  ^^  défenfe  d'exporter  coure  forte  d'armes ,  d'attirails  de  guerre,  de  che- 
^  refit féel  ^aux,  de  bois  de  conllrudion ,  d'agrès  &  de  touc  ce  qui  ferc  h  l'équipe- 
ment des  vaifleaux.    Ils  prohibèrent  les  vins,  les  eaux  de  vie,  les  fucres, 
les  firops,   le  papier  &  le  favon  de  France:  on   fit  des  défenfes  féveres 
d'aflurer  des  vaifièaux  &  des  effets  appartenans  aux  François.    On  encou- 
ragea les  armateurs.     Cependant  on  avoit  repris,  à  Aix-la-Chapelle,  les 
négociations  entamées  à  Breda.    Pendant  qu'on  fe  débattoit  fur  les  pré^- 
Prife  de      liminaires,  le  Maréchal  de  Saxe  invedic  &  emporta  Maefl:richt:  l'inveftif- 
AJac/îricr.t.  fement   de  cette  ville  détermina   les  Alliés  h  la  paix,  que  toutes  les  Pnif^ 
fances  belligérantes  défiroient.     On  a  faufl'^iment  avancé   que  l'arrivée  de 
l'armée  des  Ruflès  fur  le  Mein,   la  création   du  Stadhouder  ,   les  cuorcs 
de  la  Hollande  &  l'interruption    du  commerce  avoient  effrayé  la  Francs 
&  l'avoient  décidée   (i).     Elle  l'étoic  depuis  longtems.     Aucun  Hollan»- 
dois  n'ignoroic  les  offres  généreufes  &  réitérées  que  Louis  XV  avoit  faf- 
tes ,   avant  le  commencement   de   cette   dernière    campagne.    Il  efl:  plus 

„  ce  au  Confeil  d'Etat  &  dans  les  Collèges  rerpet5tifs  de  l'Amirauté  ;  mais  en  cas.  de 
,,  guerre  &  lorfque  les  troupes  devront  aller  en  campagne  ,  elle  aura  la  faculté  de 
„  nommer  &  de  propofer  un  Chef  expt^rimenté ,  pour  commander  la  milice,  pourvu 
„  qu'il  fade  protefÏÏon  de  la  Religion  Réformée,  qu'il  ne  foie  point  revêtu  de  la  dignité 
„  Royale  ou  Eleftorale,  que  d'ailleurs  il  foit  ag'-éab'e  à  L.  N.  &  G.  P.,  qu'il  prête 
„  le  ferment  de  fidélité  &  qu'il  fe  conforme  aux  inftruélions  qui  lui  feront  données 
„  par  L.  H.  P.  de  favis  de  Madame  la  Gouvenrante  &  du  Confeil  d'Etat. 

„  Que  s'il  arrive  que  les  Princes  ou  Princeffes  qui  fuccéderont  aux  fufdites  charges 
„  &  dignités,  font  mineurs,  la  Princefle  mère  exercera ,  dans  ce  cas,  lefdites  charges, 
„  comme  tutrice  &  fous  le  titre  de  Gouvernante,  moyennant  qu'elle  relie  veuve  pen- 
,,  dant  ladite  minorité ,  &  qu'elle  falTe  fa  réfidence  dans  ces  Provinces ,  en  obfervant 
„  pour  ce  qui  regarde  la  nomination  d'un  Chef  expérimenté,  ce  qui  a  été  flipuié  ci- 
„  ueffiis.  Et  enfin  que  fi  pendant  ladite  minorité ,  il  n'y  avoit  point  de  Princeffe  mère, 
„  ou  que  fon  adminilîration  vînt  à  celfer ,  L.  N.  &  G.  P.  pourvoiront  en  ce  cas- là  ' 
„  à  la  tutelle  defdits  mineurs ,  de  la  manière  qui  conviendra  le  mieux  à  l'avantage  de 
„  ces  pays.  " 

(_!}  Iliitoire  abrégée  de  la  Hollande  &  des  Provinces- Unies.  CIi.  XIX. 


ou  DES  PROVINCES  UNIES,  Liv.  XXXIII.  Sect.  XIII.    4^3 

vraifemblable  que  da  côté  des  HoUandois,  les  caufes  déterminantes  de  la  Hifl.  de 
paix  ,  furent  la  conilcrnation  où  les  avoit  jettes  la  prife  de;  Berg-op-Zoom,  Hollande, 
la  perte  de  la  Flandre  Hollandoife  &  la   crainte  fondce  de  plus  grands  ^^^fj^^"^' 
maux,  préfagés  par  la  prife  de  Maellricht;  &  du  côté  de  la  France,  la  Youn.    "^^ 
perte  de  Louisbourg ,  le  danger  qui   menaçoit  fes  colonies ,  raffoibline-  .■  ■■ 

ment  de  fon  commerce  &  le  mauvais  état  de  fa  marine.  Quoiqu'il  en 
fuit,  le  Traité  d'Aix-la-Chapelle  fut  figné  le  12  Oftobre.  Louis  XV  ^'''■*' 
rendit  à  la  République  toutes  les  places  qu'il  avoic  conquifes  fur  elle; 
mais  elle  n'en  écoit  pas  moins  épuifée  par  les  dépenfes  exceffives  occafion- 
nées  par  cette  guerre,  &  dont  rien  ne  l'indemnifa.  Ce  Traité  fut  fuivi  de 
celui  de  Hanovre  entre  le  Roi  d'Angleterre,  les  Etats  &  l'Electeur  de 
Ï3aviere,  &  de  celui  de  Drefde  entre  le  Roi  de  Pologne,  Electeur  de 
Saxe  &  les  Etats  (i). 

La   PrincciFe  d'Orange  étoit  accouchée   d'un  Prince  le    8   Mars  ,   Le  ^^^^'f^nce 
nom   de  Comte  de  Buren  étoit  afFeété  au   fils  aîné  du  Stadhouder.     Cet  ^^^'"^fji 
événement  caufa  la  plus  vive  joie  aux  Provinces.    Les  Etats  Généraux,  houdsr, 
ceijx  de  Hollande,  de  Zélanie  &  de  Frife,  les  Villes  de  Nimegue,  de  Dor- 
drecht,  Harlem,   Délit,  Leyde,  Amfterdam,   Gouda,  Rotterdam,  Schie- 
dam,   préfenterent  par  leurs  députés  au  nouveau-né,  dans  des  boëces  d'or, 
en   difFérens    contraéls   trente -cinq    mille    huit   cens   florins,    de  rentes 
viagères  (2). 

Mais   cette  joie  fut  bientôt  interrompue'  par  des  troubles ,  qui  furent  la  Nouveaux 
Alite  de  la  révolution.     Quelques  ambitieux  s'étoient  flottés  que  le  rétablif-  ^f^^^^^J  ^'* 
f-ment  du  Stadhouderat  cntraîneroit  des  dcplacemens  dans  la  magiltrature,  fen^jgsl^ 
&  qu'en  récompenfe  du  zèle  qu'ils  avoient  montré  pour  la  mai  fon  d'Orange, 
ils  pourroient  être  pourvus  des  places  vacantes.     De -là  ces  accufations 
caiomnicufes  d'intelligence  criminelle  entre  les  principaux    membres   des 
Etats  &   les  ennemis  de  la  patrie.      Les  féditions  qu'ils  avoient  excitées 
parmi  le  peuple  n'ayant  pas  réuflî.  au  gré  de  leurs  vœjx,    ils  tentèrent  en- 
core des  moyens,   dont  h  lageflè  des  Magillrats  &  du  Stadhouder  ne  pue 
empêcher  l'effet:   ils  faifîrent  l'occafion  de  la  nailîànce  du  Comte  de  Buren 
6i  de  la   fignature    des    Préliminaires  de   la  paix,    pour   opérer  dans  la 
Régence    les  changemens    qu'ils    défiroient.     D'abord   leur   projet  avoic 
été  d'ériger  le  Stadhouder  en   Monarque.     On  fit  imprimer  un   difcours 
fuppofé  ,  qu'on    prétendoit  que  ce  Prince  avoit  prononcé  aux  Etats,  & 
dans  lequel  en  parlant  des  troupes  de  la  République,  on  lui  fait  dire  mon  Din-o-irs 
Armée  ^  &  en  parlant  des  Peuples  mes  Sujeîs.     On  fe  flattoit  par -là,  ou  prêtél  au 
d'exciter  ces  Peuples  h  la   révolte  ,   ou   de  fournir   à  Guillaume  IV  une  Stadhou- 
occafion  d'établir  fa  fuprématie  &  d'afFeder  un  pouvoir  abiblu;    mais  dès  ^,-''^^^^^^s 
que   ce  difcours  parvint  h  la  connoiflànce   du  Prince ,    il  fit  publier  une  ^  ^^'''"•'^» 
déclaration,  par  laquelle  il  le  défavouoit  formellement,  &  notamment  le 
terme    de  fujeîs  ,    dont    il    proteHoit   qu'il  ne  s'étoit  jamais    fervi ,    en 
parlant    de  ks  concitoyens  &  de  fes  compatriotes:    „  terme  imaginé  par 
„  la  malignité  pour  lui  faire  perdre  l'afi'eiflion  des  Peuples  libres  des  Pro- 

(0  l^ecueil  d(^  RouiTet,  Tom.  XX.  p.  147,  179  &  fuiv. 
(2j  Hiftoire  abiégc^e  de  la  Hollande  &  des  Provinces- Unies, 
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Sf.ct.  XIIJ.  9»  vinces^Unies,  iè  félicitant  dVoir  été  élevé  &  de  pouvoir  vivre  encore 
//;'//.  de  „  à'àns  le  fein  d'une  nation  libre  ,  ne  connoifTant  pas  de  prérogative 
Holiandei    ^^  (j^jj^f  u^   mortel  pût   être    plus  agréablement  flatté,   que   de  jouir   de 

^"^^Zs  .>  i'^^o"^  ^'""  PS"?!^  i'bre"  (i). 

Jours.  Cette  déclaration  adroite  ayant  déconcerté  les  prétendus  Patriotes,  ils 

eurent   recours  à  de   nouvelles  trames  :    ils   favoient   combien  le  peuple 

Troubles  au  (jéteftoit  les  fermiers  des  impofitions  fur  Iq^  denrées  de  première  néceflité. 
fermes!^      Ils    femerent  le   bruit  que  le  Prince   devoit   fignaler    fon   avènement  au 
Stadhoudcrat  par  l'abolition  de  toutes  les  fermes,   &  qu'il  feroit  perce- 
Fm  Frife,    voir    les   impôts   par    forme    de    capitation.     En    conléquence    dans   le 
tcms  que   les  Etats   de  Frife   délibéroicnt  fur  la  propolition  des  Nobles 
pour  le  rétabliOement  du  Sradhouderat,   le  peuple  pilla  les  m.aifons  des 
fermiers;  quelques-unes  furent  démolies  ,  &  les   fermiers  n'échappèrent  à 
la  fureur  ce  la  populace,    qu'en  fe  cachant.    Comme  ces  chofes  (è  pas- 
foiont    avant   la   réfolution   des    Etats   de   Frife,    fur   la    propofition  des 
Nobles    au    fujet   du  Stadhouderat   héréditaire  dans   la   maifon  d'Orange, 
k  populace  força  les  habitans  de  Hariingen  de  choifir  vingt  huit  députés 
pour  demander  aux  Etats,  lo.  qu'ils  eufîènt  à  déclarer  le  Stadhouderat   hé- 
rédicaipe  dans  la  ligne  féminine  du  Prince  d'Orange;   20.  l'abolition  géné- 
rale de   toutes  les  fermes;   30.    le  rétablidèmcnt  des  anciennes  loix.    Oa 
ne  donnoit  que  deux  heures  aux  Etats  pour  fe  décider.    Le  peuple  pé- 
nétrant jufques  dans  le  lieu  de  l'aflemblée,   erioit  que  les  délibérans  ne 
fortiroient  pas  vivans,  s'ils  ne  fe  prêtoient  h  ces  vues.    Tout  fut  accordé. 
Le  peuple  en  devint  plus  infolent,   &  p-éfenta  de  nouveaux  griefs;   on 
consentit    à   fes  demandes:   il    exigea  de   nouvelles    prérogatives  pour  le 
5tadhouder;   on  n'en  refufa  aucune.     Enfin   la  populace  préfenta  foixan- 
te-dix-fept   articles  qui  furent  confentis ,    &  le   confentement  ratifié  par 
le  Prince.     Il  ell   vrai   que  la  plupart  des   demandes  des  Frifons  étoient 
juftes;  mais  l'abus   éttjit  dans  la  forme    violente  &   extraordinaire  qu'ils 
employoient, 
A  Gronîft'      La  fédition  fe  manifefta  à  Groningue  par  la  demande  de  la  fuccefîîon 
gue,  du   Stadhouderat  dans    les  deux   lignes.    Ce-t  article  accordé  ,    les  Gro- 

ninguois  en  propoferent  d'autres,  qu'ils  forcèrent  les  Etats  à  confentir  & 
furtout  l'abolition  des  fermes. 
ADrenthe^  Le  Pays  de  Drenthe,  l'OveryfTel ,  la  Gueldres,  Utrecht  furent  expofés 
Cwldres^  aux  mêmcs  troubles.  Ils  farcnt  calmés,  foit  en  les  prévenant,  foit  en 
Vtrecht  accordant  ce  que  le  peuple  demandoit.  Mjis  en  Hollande,  les  Etats  de 
^^*  la  Province  ayant  mandé  aux  Magiftrats  d'oppofer  la  force  h  la  violence, 

A  Harlem,  &  ceux  de  Harlem,  pour  arrêter  le^  excès  déjà  commis  contre  les  fer- 
miers, dont  fept  maifons  avoient  été  pillées,  leurs  meubles  détruits  & 
brûlés,  &  leur  argent  jette  dans  la  rivière,  ayant  confenti  l'abolition  des 
fermes,  refuferent  de  publier  l'ordonnance  par  laquelle  les  Etats  de  Hol- 
lande en  ordonnoient  la  continuation.  Ce  refus  donna  lieu  à  un  nouvel 
édit  des  Etats,  qui  maintenoit  les  fermes  &  les  fermiers  fur  l'ancien  pied, 

(0  Hiftoire  du  Stadhouderat,  par  M»  l'Abbi  Raynak 
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annulloit  la  déclaration  extorquée  des  raagiftrats  de  Harlem;  mais  peu  de  Hifl.  de 
jours  après   ils  lurent  obligés   de  céder.  Hollande. 

La  Populace  &  la  Bourgeoifie  de  Lc-yde  fe  portèrent  aux  mômes  excès  ^^fj'^  ^„/^ 
Contre  les  fermiers  &  les  fermes,   dont  elles  obtinrent  la  fuppreflion.    A  jours. 

la  Haye  la  violence  alla  plus  loin; -la  maifon  d'un  fermier  fut  attaquée, — 

Kl  garde  bourgeoife  la  défendit;  le  Prince  fit  dire  au  Confeil  de  guerre  ^I-eyde,à 
d'employer  tous  les  moyens  pour  arrêter  la  fédition.  On  publia  la  réfo*  "  ^^^'' 
lution  d'oppofer  la  force  à  la  violence.  Dès-lors  le  peuple  furieux  revient 
à  la  maifon  du  fermier  &  met  la  garde  en  fuite,  Ua  détachement  de 
la  garnifon  fit  feu  fur  les  mutins.  Plufieurs  furent  blefies,  il  y  en  eut 
deux  tués  &  cet  afte  de  vigueur  fufpendit  la.  fédition.  Mais  .à  la  publi- 
cation de  redit  des  Etats,  pour  le  maintien  des  fermes  fur  l'ancien  pied, 
l'incendie  fe  ranima,  La  populace  n'épargna  qu'un  feul  fermier ,  qui  dans 
l'exercice  de  fes  fonélions  avoit  fu  gagner  l'amitté  générale.  Tant  il  eil 
vrai  que  cette  haine  de  toutes  les  nations  contre  les  exaéleurs ,  n'efl:  pas 
deftituée  de  toute  raifon. 

Les  féditieux  excités  par  des  agens  fecrets,  en  vouloient  au  Penfion- 
naire  Gillis,  &  à. l'Avocat  Fifcal  van  Wczel;  on  les  accufoit  de  s'être 
laiffé  corrompre  par  l'or  des  traitans:  on  les  faifoit  pafîèr  pour  des  fang- 
fues  publiques.  Ces  calomnies  étoient  fans  fondement.  Les  Etats  prirent 
ces  deux  raagifîrats  fous  leur  proteélion ,  &  le  Prince  envoya  des  troupes 
pour  garder  leurs  maifons.  Le  Pcnfionnaire  Gillis,.  malgré  les  efforts  de 
fes  ennemis  &  les  fureurs  de  l'aveugle,  populace;  malgré  les  changement 
qui  furvinrent  diins  la  Magiteiture,  conferva  fa  place,  dont  il  ne  fe  démit 
que  l'année  fuivnnte,  lorfque  les  troubles  furent  appaifés:  il  eut  pour  fuc- 
ccficur  Jean  Pierre  Stein ,  Bourguemaître  de  Harlem, 

La  fédidon  fe  fie  vivement  fentir  à  Amllerdam.  Cette  ville  fut  livrée  yf  /Imfîer-t 
au  défordre:  le  fang  coula.  On  pilîoit  avec  tant  de  fureur,  que  plufieurs  <^'^''^* 
perlbnnes  furent  écralées  dans  les  rues ,  par  la  chute  des  meubles  qu'on 
jettoit  par  les  fenêtres.  Le  magiftrat  fit  publier,,  pour  appaifer  les  rebel- 
les-, que  l'on  avoit  porté  leurs  demandes  aux  Etats  &  au  Prince,  6c-  qu'il 
fàlloit  du  moins  attendre  leur  réfolution  ;  la  populace  n'en  fut  que  plus 
elfrénée  ;  après  avoir  dévafl:é  les  maifons  des  fermiers  ,  elle  fe  répandic 
dans  difierens  quartiers  de  la  ville»  La  Bourgeoifie  fe  raflembla  fous  fes 
chefs,  tira  fur  les  mutins  &  les  diifipa:  on  prit  un  de  ceux  qui  furent 
tués;  on  le  traîna  aux  fourches,  où  il  fut  fufpendu  par  le  pied:  on  fe 
faifit  de  deux  fuyards,  qui  furent  pendus  fur  le  champ;  pendant  l'exéçu» 
tion  une  patrouille  bourgeoife  ayant  voulu  percer  la  foule  ,  &  trouvé 
quelque  réfifiance,  tire  au  hazard  ,  mais  à  poudre  feule:  des  compagnies 
bourgeoil'es  qui  étoient  fur  la  place ,  s'imaginent  que  c'efi:  une  attaque  de 
la  populace  &  font  une  décharge  fur  le  peuple,  Plufieurs  perfonnes  font 
bleflees.  Tout  fuit,  on  fe  prelTe,  quelques-uns  tombent  &  font  tomber 
ceux  qui  les  fuivent;  on  fe  foule  aux  pieds,  on  s'écrafe;  plufieurs  pouf- 
fes au  bord  de  la  liviere ,  fe  précipitent  &  font  noyés.  Cette  mépiife 
funelle  des  compagnies  bourgeoifes,  qui  fait  périr  beaucoup  de  monde,, 
fait  ceffer  l'émeute. 
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//Y?*  ?' ■^*      ^^^^^  quelques  villes  les  ilia'giUràcs  prévinrent  les  attroupemens  par  des 
mnande.    P^.fi"^\^'iîlcs ,   qu'ils  firent  faire  d'avance.    A   ces   moyens,   Rotrerdatn   en 
169/I  )isr-  ']^^r^^^  ""   PÎ_^s  efficace.     Les  Diacres  des   cglifes  réformées  déclarèrent 
qnes  à  nos  ^édwi  pouf  jamais    des  charités   publiques ,    quiconque    fcroit  convaincu 
l""''^-         d'avoir  pillé  ou  aidé  h  piiïer  quelque  maifon  ,  ou  commis  quelque  excès 
yi  Rater-   ®"   violence  ;   ils  annoncèrent  que   cette   peine   auroit  lieu  à  l'égard  des 
dam.       '  psres  &  des  mères  des  coupables.    Les  Magiftrats  avoient  commencé  par 
mettre  les   fermiers  fous  la  fauve -garde   de   la   milice.     Rotcerdam   fat 
tranquille.     Le  Stadhouder  prit   les  mêmes  précautions  dans  la  Zéiunde, 
qu'il  lauva  de  ces  défordres,   auxquels  néanmoins  il  fervoit  de  prétexte. 
.   Lorfque  tout  fut-appaifé,   les  Etats  qui  avoient  publié  des  édiis  pour 
la  concinuation  des  fermes  fur  l'ancien  pied,  furent  bien  étonnés,  lorlque 
k  Prince  ,    qui  avoit  donné  fon  aveu ,    ou  qui  du  moins  ne  s'étoit  point 
oppofé  à   ces  édits  ,    propofa    lui-même    de    fupprimer    pour   toujours 
cette  forme  de  percevoir  l'impôt  fur  les  objets  de  confommation   ordinai- 
re, conformément  au  vœu  du  peuple,    accablé,   difoit-il  ,    par  les  frais 
qu'elle  entrainoit.     11  excufa  en  quelque  forte   la  fédition  ,   par  la  bonne 
volonté  que  tous  \qs  habitans   des  Provinces  avoient  témoignée  à  l'occa- 
^f^LfV'"l"  fi<^"  ^"  payement  du   don   gratuit.     Il  pria  les  Etats  de   procéder  à  l'a- 
iuppumies,  boiitjon  des  fermes  &  d'y  fublHtuer  une  perception  moins  onéreufe,  telle 
qu'une  forte  de  capitation.     Le  Prince  ayant  obfervé  la   furprife  de  tous 
les  membres,  fe  retira  pour  ne  pas  gêner  les  futfrages  :    on  délibéra,  & 
les  fermes  qui  exilloient  depuis  deux  (iecles,  furent'^abolies.      Elles  don» 
noient  dix  millions  à  l'Etat  :   il  falloit  trouver  un  moyen  de  percevoir  la 
même  fomme  fans  que  le  peuple  fût  foulé.     Le  Prince  propofa  d'étaMir 
par  provifion,  un  abonnement  pour  chaque   ville.    Cet   abonnement  eue 
*  lieu  pour  l'année  courante  &  pour    1749;   mais  en    1750   on  leva  l'im- 

pôt par  fonne  de  colleéte  ,  &  cette  perception  a  été  continuée  depuis. 
Quant  atix  fermiers,  on  les  indemnifa  avantageuferaent  des  pertes  qu'ils 
avoient  foufFertes  pendant  l'émeute. 
Nouvelles  !•'  Ces  troubles  n'avoient  pas  encore  produit  l'effet  que  ceux  qui  les  fo- 
émeutes  mentoient,  fembloient  en  efpérer;  c'ell-à-dire  le  changement  des  IVIagi* 
Z^Jgiftra-  ^^^^^^'  I^"^ proposa" c  la  fupprefîion  des  fermes,  le  Prince  avoit  demandé 
ture,  qu'on  reprît  l'affaire  de  la  cefîion  des  polies  &  de  la  difpolition  des  em- 

ploisi     La  ville  d'Amflerdam   avoit  déclaré  qu'elle  perfilloit  dans  la  réfo- 
îution  de  ne  pas   céder   à  l'Etat  le  produit  àes  poftes  ,   qu'elle  fe  réfer- 
voit  à   perpétuité,    pour  le  confacrer  au   foulagement   des  pauvres  &  à 
Au  fujet     l'entretien  des  fondations  pieufes.    Les  perfonnes  qui  fouffloient  la  difcor- 
des  Poftes.    ^g  ^   répandirent   des    brtiks   injurieux   aux   magiftrats,  &  firent  envifagcr 
leur   réfolucion   comme   un  prétexte  dont   ils   couvroient    leur    cupidité. 
On  inonda  la  ville   d'ccriis   féditieux.     Des  fociétés  bourgeoiles  fe  formè- 
rent ,    on  tint  des  affemblées  fecretes ,    dans   lefquelles   on   préparoit  les 
A  Amfter-  moyens  de  fe  faire  rendre  fes  privilèges.    Daniel  Raap  reparut.     Huit  de 
iam.  ces  Bourgeois  tenoient  publiquement  leurs  afTemblées  dans  un  des  Doëles 

d'Amllerdam ,  &  y  prononçoient  des  harangues  que  le  public  alloic  écou- 
ler en  foule.    Ils  drelTerenc  une  requête ,  coiucnaiK  les  trois  articles  de 

Da- 
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15aniel  Raap  ,  concernant  la  vente  publique  des  emplois  au  profit  de  f{{ff  ^g 
•l'Etat;  Texclufion  des  magiihats  pour  les  places  de  Capitaines  des  com-  Hollande* 
-pagnies  bourgeoilès  &  les  anciens  privilèges  des  milices.  Ils  obtinrent  ^^97,juf 
oîne  grande  quantité  de  foufcriptions  à  leur  requcf  ,  &  envoyèrent  en?"^''*'*** 
leur  nom  des  députes  au  Prince,  qui  fe  vin  obligé  de  les  recevoir. {!!!lll.^ 
-Guillaume  étoit  naturellement  bon  &  populaire.      Ces   députes  glorieux  """ 

de  lès  manières  prévenantes,  ne  manquoienc  pas  de  fe  vanter  de  i'accueil 
•qu'il  leur  faifoit  6c  de  dire  hautement  qu'il  approuvoit  les  trois  articles. 
Par  ces  manœuvres,  appuyées  de  menaces,  ces  bourgeois  qu'on  appelloic 
■Doëllfîesy  du  lieu  où  ils  tenoient  leurs  afièmblées,  qui  fe  diibient  •'k  qui 
ÏQ  cioyoient  les  libérateurs  de  la  patrie,  forcèrent  les  magillrats  d'approu- 
ver leur  requête  ,  &  l'on  ofiric  les  polies  au  Stadhouder  qui  en  céda  le 
revenu  à  l'Etat. 

Les  membres  du  Confeil   &  les  Bourguemaîtres  voyant  qu'on  ne  cher- 
«hoit   qu'à    les  dégoûcer,    réfolurent  de  donner  leur  démiffîon  avec  le 
-confentement  du  Prince.    Cependant  quelques  bourgeois  plus  jultes ,   de- 
mandèrent que  la  Régence  fût  confervée;   mais  les  DoëMes,   ayant  gagné 
la  corporation  des  hommes  à  haches ,  ou  charpentiers  de  vaiffeaux ,  par- 
coururent la  ville  à  la  tête  de  quinze  cens  confédérés,  affeélant  de  s'arrê- 
ter avec   menace,    devant  les  maifons  de  ceux  qui   protégeoient  la  Ré- 
gence aétuelle.      Ceux-ci  furent  intimidés  &  n'oferent  plus  fe  montrer. 
Ôuillaume  IV.  fe  rendit  à  Amflerdam.  Raap  alla  le  recevoir  &  le  harangua  ; 
le  Piince  fit  fun  entrée  dans  la  ville,  à  la  tête  de  quatre  mille    char- 
pentiers, <jui  voulurent  l'accompagner,  avec  l'étendard  Orange,   fur  lequel 
étoit  la  dovilè  :  pour  orange  et   la   liberté.    Ce  mot  facré  de  li- 
berté, ell  toujours  le  prétexte  des  tyrans  &  des  efclaves.    Les  députés  des  -i 
quartiers    de  la  ville   lui  préfenterent  une   requête,    pour  lui  demander 
que  la  Régence  fut  changée  &  les  deux  Penfionnaires  renvoyés.    Quel-  Le:  fèdi- 
ques  féditieux,   avec   une  efcorte  de  charpentiers,   fe  rendirent  chez  X^^tieuxfor» 
quatre   Bourguemaîtres  &  exigèrent  leur  promefl^è  que  dans  deux  jours  *^^"'  ^'^ 
ils  abdiqueroient.    Le  Prince  crut  les  appaifer,  en  dépofant  les  Bourguemaî-  ^ZuTel' 
très  &  les  trente-fix  Sénateurs  qui  formoient  le  Confeil.    Aucun  des  Bour-  d'abdiquer, 
guemaîcres  ne  fut  rétabli,   mais  on  élut  dix-neuf  des  Sénateurs  réformés, 
membres   du  nouveau  Confeil  ;  les  dix-fept  autres  places  furent  remplies 
par  des  perlonnes,   qui  jamais  n'avoient  exercé   aucune  fonélion  de   ma- 
giftraîure.     La  Bourgeoifie  encouragée  par  ces  fuccès,  demanda  que  l'an- £/  le  PHn- 
cien  Confeil  fût  changé  ,    &  le  Prince   ayant  demandé    aux  Etats   des  ^^  ^  c^^»: 
pouvoirs  qu'il    n'avoit  point,  y  fit  encore   une  partie  de    ce    que    les  ^^^  ^'^  ^"^*^'" 
bourgeois  exigcoient.                                                                                     gertce» 

La  même  etfervefcence  regnoit  dans  les  autres  villes  de  la  Province. 
Partout  le  peuple  foulevé  demandoit  le  changement  des  magiltrats,  hors 
du  tems,  &  partout  il  fe  portoit  aux  mêmes  excès.  Il  n'y  eut  que  Dor- 
drecht  &  les  villes  de  Zélande ,  qui  confervereat  leur  magillracure  ;  par- 
tout ailleurs  le  Prince  lut  autorifé  à  faire  des  cbangemens. 

Les  faélieux  alloient  plus  loin,  ils  demandoient  un  confeil  de  guerre 
libre;  mais  le  plus  gr.ind  nombre  ayant  propofe  que,  pour  rendre  fon  in- 
dépendance plus  entière,  on  en  exclut  tout  membre  qui  auroit  été  dans 
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Sect.  XIII.  h  m-<girtrature  ancienne  &  nouvelle  :  quelques  -  uns  s'y  oppofcrenc,  en 
Uijh  de  Je  récriant  que  le  Prince  ayant  choifi  les  nouveaux  Sénateurs ,  cette 
^IS'l^"^*^/:  cxclufion  écoit  un  ourrage  formel  fait  k  Son  Alceflj.  On  accufa  ces 
\uilàuos  oppolans  de  trahir  la  caulé  commune  par  une  vile  adulation.  Raap  & 
jours.         fix  autres  de  ces  oppofans  fe  retirèrent;,    mais  les   fa<5lieux  devenus  plus 

'^ inlblens,    fe  firent  accorder  le   confeii  de  guerre,    tel  qu'ils    le   demau- 

duicnt.     Alors   tout    parut   tranquille.     Le   Prince    publia    un    Édit,    par 

Les  trou     lequel,  après  avoir  témoigné  Ion  méconientemcnt  de  la  manière  dont  on 

Hes appai.  s'étoit  conduit,   il   déclara  qu'il   vouioit   bien  oublier  le  palfé,     efpérant 

"'^'^*  qu'à  l'avenir  tout  murmure   celTcroit,    que  chacun  fe  conduiroic  en    bon 

citoyen,  fournis  à  fcs  magiftrats  &  que  les  députés  des   quartiers  ne  ie. 

ch  .rgeroient  plus  d'être    les  orgaiies  de  la  féJition. 

On  n'a  fait  que  rapporter  ici  la  fuite  de  tous  ces  événemens  ,  fans  y 
ajouter  aucune  réflexion.  Quels  écoient  les  agens  fecrets  de  cette  animofité 
du  peuple  contre  les  magiilrats?  Pourquoi  ne  pas  remonter  à  la  fourcc; 
des  troubles  &  ne  pas  les  prévenir?  Comment  le  Prince  ne  s'apperce- 
voit -il  pas  que  fa  facilité  h  confeniîr  aux  demandes  des  rebelles,  ne 
failbit  qu'exciter  leur  audace?  Pourquoi  ce  peuple,  ayant  obtenu  le  ré* 
tabliflTement  du  Stadhouderat  &  la  iucceffion  héréditaire  dans  la  famille 
de  Naflau,  fans  dillinélion  de  fexe  ,  &  n'ayant  d'autre  prétexte  que  la 
fuppr!.{fion  des  fermes  pour  foutenir  fa  révolte  contre  la  magiftrature, 
le  Prince  demande-t-il  lui-même  cette  fuppreflion?  Pourquoi,  lorfqu'dle 
eft  réfolue  &  que  les  mutins  ont  tout  obtenu,  tant  de  déplacemens  de 
magillrats?  Cette  déférence  du  Stadhouder  aux  vœux  des  mutins,  eft -elle 
Teffet  de  la  crainte  ?  Quelle  crainte  pouvoit  lui  infpirer  une  populace 
1^  qui  agiffbit  en  fon  nom  &  qui  ne  fe  portoit  à  tant  de  fureurs  que  pour 

lui  plaire?    Nous  n'ell^yerons  point  de  réfoudre  ces  problêmes. 

Cependant  les  condescendances  auxquelles  les  Etats  s'étoient  vu  forcés 

pour   appaifer  la  fédition,    avoient  acquis  au    Stadhouder  un  plus  haut 

degré  de  puifTance.    Ce  Prince  revint  à  la  Haye,    béni  des  peuples,  dont 

il   blâmoit  la  conduite  dans  fes  édits.    Ces  peuples  rentrés  en  eux-mêmes 

Le  teut'le    rougirent   des    excès    auxquels  ils  avoient  été  entraînés,    &  finirent  par 

rluJtde     témoigner   leur  eftime  &  leurs  regrets  aux  magiftrats  qu'ils   avoient   fait 

f€s%xcèi.     dépofer:  ils  mépriferent  les  chefs  des  faétions;   malgré  les  privilèges  que 

Raap    avoit    fait  rendre   aux   corps  des   métiers ,  il   fut   abandonné ,  & 

lorfqu'il  mourut,  quatre  ans  après,  fon  cadavre  fut  outragé  par  le  peuple 

qui   le   voulut  pendre. 

Nouveaux      Guillaume  IV  étoit  comblé  d'honneurs  :   la  Compagnie  des  Indes  Orien- 

honneurs     ralcs  le  choifit  pour  fon  Direfteur  &  Gouverneur  Général,   avec  le  droit 

PS) 7/.-  .  rr-         11/  r" ..      /V- jjf -      J'.. :.. 


^  nouvelles  ^^  prcfider  les  aflèmblées  en  perfonne  ou  par  fes  repréfentans  ;  d'y  avoir 
Jcordésau  comme  Direéteur  voix  aaive  &  paffive,&  prépondérante  en  cas  de  partage  ; 


stadhou-     de   faire  obfervcr  les  réglemens ,  maintenir  les   droits ,  odrois  &  privile- 
der,  *Tes  de  la  Compagnie ,   bannir  les  abus  ;  nommer  aux   places  des  Direc» 

?eurs  &  grand<:s  charges;  régler  la  partie  économique  de  la  Compagnie; 
diriger  les  affaires  des  Indes  Ck  principalement  ce  qui  regarde  les  fortilî- 
cations  &  la  défenfe  des  places;  convoquer  les  principaux  intérelTést 
enân  la  Compagnie  fe  réfervoit  de  pouvoir  faire  au  Stadhouder  des  coa- 
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ceflîons    plus  amples.    Tous  ces  droits  &  prérogatives  écoien  t   tnnsmifli-  Hijt.  de 
blés  à   fcs  fuccelfeurs.    Bientôt  après   la  Compagnie   Hcs  Indes    Occiden-  ^^'^J^'^'^^yi 
taies  lui  conféra  les  mêmes    titres  &  les  mêmes   honneurs  (i).  ^^^^  ^  ,^i 

Les  Etats  Généraux  venoienc  de  licencier  environ   treize    mille   hom- y^„rî. 
mes  de   troupes,   lorsque  le  feu  de   la  difcorde  fe    ralluma  au    fujet  de  — -  — 
la  collecle  des  impofitions  qui  venoit  d'être  établie;   Harlem  demanda  la  ''^'^"^  ^75o. 
fupprtiîion    de    cette    nouvelle    forme    de  iev.r  les  impôts  &  pria   Guil-     ^^^^^^^^^^ 
laume  d'accepter  la  fur -intendance  des  finances  de  la  ville.     Les  inftan-  /j''^^/'^"/^ 
ces    devinrent  fi   vives,   qu'il   fallut   ufer  de    violence.     Un    dccachcment  „^^„,^//^ 
fut  envoyé  à  Harlem;    il  trouva  les  portes  fermées;   les  troupes  en  enfon-  forme  de 
cerent  une:   l'émeute  devint  générale,   on  tira  fur  le   peuple.    Deux  ou  (^^^'f^'^^'" 
trois  bourgeois   furent  tués.     Cette  exécution  rétablit   l'ordre   &  rcduifit  ""^" 
le  peuple  à  l'obéiflânce.     h  Amilerdam  &  à  Rotterdam,    les  marchands 
de  vin  refuferent  de  payer  les  droits  dans  la  nouvelle  formera  Rotterdam  un 
marchand  de  vin  ayant  obéi,  la   populace  dévafl:a  fa  maifon,  enfonça  (es 
celliers,    &   fa  fureur   augmentant    par  l'ivreflls    alloit   fe    porter  à  ô.^s 
excès  plus  dangereux  :  mais  deux  compagnies  bourgeoifes  mirent  fin  à  ces 
troubles.     La  révoke  fe  foutîht  à  Amilerdam.     Un  peu  de  ftrrmeté  de  la  ^'.P^*J^^** 
pan  du  Prince,   ramena  la   Bourgeoifie  des  petites  villes  &  des  villages. 

Les   eccléfialliques  d'Oudewater  &    de   Steenwyk  ,    par  efprit  de  ven-  hquièiudes 
^eance  &    de   fanatifme,    irritèrent    les  habitans   contre    la   m^gxihzmvQ,  de  quelques 
Quelques  foldars    Luthériens   étoienc  en  garnifon    dans    ces    villes.     Le  ''^^^J'f^^^^^ 
Miniftre    Luthérien    de   VVoerden,   demanda  à  la  Régence  d'Oudewater,  ^^^^ 
de  lui   permettre  pour  une  fois  feulement,    de  prêcher   &    diftribuer  la 
cène   à  fes  foldats   dans   l'églife   des  Réformés.     La    Régence^  y   avoic 
confenti.     Les  Réformés  crièrent  au  facrilege  &  au  fcandale.     L'un  d'eux 
monte    en  chaire  &  peine  les    magiftrats  comme  des   impies,   coupables 
de  rébellion  envers  Dieu  &   le  Souverain.    Cette   querelle  duroit  depuis 
quatre  ans.  Les  Etats  avoient  approuvé  la  conduite  des  magiftrats  tolérans, 
&  cette  approbation  avoit  encore  aigri  les  eccléfialliques.     La  fermentation 
générale  contre   la   magiftrature    leur  offrit  une    occafîon    trop  favorable 
de   fe   venger  pour   ne  pas  la  faifir.    Ils  demandèrent  au   Stadhouder  le 
changement  de  la  Régence    afluelle.    Il   envoya   des  Commifuûros,  qui 
firent  quelques  légers    changemens ,    dont  le   confiftoire  voulut  bien    fe 
contenter   &   au  moyen    delquels  la  concorde  fut  rétablie  à   Oudewater. 
Mais  à  Steenwyk   le  calme  fut    plus    difficile  à   ramener*     Le    con» 
fiftoire    avoit   nommé  un   eecléfiallique  au  minifi:ere   contre  le  gré  de  la 
Régence,    dont   les  Etats  confirmèrent    le  jugement.    Le  confiiloire  ne 
tint  aucun  compte  de  ces  oppofitions.    La   bourgeoifie  embrafl^à ,   comme  îh  fotile- 
de  raifon ,    le  parti  de   l'églife  ,    &  nomma  des  dépuié?.     Kn  attendant  ^'j^^^l^.^^^ifTg 
fous  prétexte  que  le  Stadhouder  devoit  palier  par  Steenwyk,  les  habitans  ^l*^*^,.,  /g'^ 
fans  demander   la   permiflîon    au   magillrat  ,    formèrent    une    compagnie  Magiftra!^. 
pour  recevoir  Son  Altefl^  plus  dignement,  &   lui   donnèrent  le  nom  de 
compagnie  franche  d'Orange.     Le  Magifl:rat  voyant  que  les  habitans  avoient 
mis  leurs   députés  à   la  tête  de  la  compagnie  ,    pénétra   aiféraent  leurs 
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Séct.  XIII.  intentions:    il   créa 'h  fon  tour  une   compagnie,    mit  les  BourgLiemaîtres> 
Hifl.  de      à  la  tcte ,   &  ne  voulut  jamais   fouffrir  que  la  compagnie  franche  montât 
Hollande.     \r^  garde  avec    la  Tienne  h  l'hôtel    de  ville.     Les  deux,  compagnies   fe  re- 
]jt^el'ànàs  gîirdoienc  de  mauvais  œil.     Un  foir   que  Fledderus,    l'un  des  députés  & 
jours.         Major  aéluel  de  la  compagnie  franche,    dont  le  zqïq  amer  s'étoic  exhalé: 
"———en   difcours  infolens   contre  la  IMagilîrature ,   fe  retiroit  avec   fa   famille,. 
efcorté  d'une  patrouille,   il  fut  attaqué;  on  fit  feu  fur  !a  petite  troupe,. 
qui  fut  mife  en  fuite;   fa  fille  &  quelques  autres  perfonnes  furent  blciTées*. 
Fledderus   fe   plaignit  au  Prince,    qui  remit  la  décifion  à  un  auLre  lems, 
riedderus  demanda  une  jullice  plus  prompte   &  le  Prince  renvoya  fa  re» 
.    quête  à  la  Régence  de  Steenvvyk  pour  lui  en  faire  le  rapport.  Fledderusx- 
revint   à   Steenwyk   &   fut   arrêté  :    fa  femme   demanda  l'on  éiargiffemenD 
au  Prince,  qui  la  renvoya  aux  Etats  d'Overyfièl.    Les  Etats  prononcèrent 
Exécution    ^^'il  falioit  laifîer  la  décifion  de  cette   affaire  au  juge  ordinaire.     La  Ré- 
miroce,        gence  fe  croyant  aurorifée  par  le  renvoi  du  Prince  ,    fit  pendre   Fledde- 
rus,  arrêter  quelques  mutins   &    nomma  un  miniftre  au  lieu  de  celui  qua 
le  confiftoire  avoit  élu.     Les  mutins  arrêtés  firent  agir,   &  le  Stadhouder, 
ordonna  de   fufpendre  toute   procédure  ;    ib-  renv^oya    des    CommifEiires  y 
qui    ébrgireut   «Se  déchargèrent  les  prifonniers  de   toute  accufation,    ré^ 
habilitèrent   la    mémoire   de    Fledderus,   dont  le  cadavre    fut  exhumé  &. 
transféré    dans    une   fépulture   honorable.     La  Régence  fut    entièrement 
changée  &  le  Prince  mit  fin  à  la  querelle ,  qui  depuis  cinq  ans    regnoio 
entre  le  clergé  &  la  magiftrature. 

Mais  dans  ce  tems,    le  clergé  dans  quelques-unes  des  Provinces-Uniea 
aviliflbic  la  religion  par  \ts  moyens  même   qu'il  prenoit  pour  la  faire  ho* 
Coiivulfïcns  norer.     Soit  fuperllition,   foit  fanatifme,    la  mode  des  convulfions.  &  des» 
&  faux      miracles  qui  avoient  fait  tant  de  bruit  en  France,   s'introJuifit  en  Hollar» 
mraclei.     ^^  ^   &  du  cimetière  Sr^  Medard    pafla   dans   la  Veluwe.     Le  jeune  Kui- 
pers,   miniftre  de  l'églife  de  Nieukerit ,   qui  avoit  reçu  de  la  nature   uns 
imagination  ardente,   beaucoup  d'éloquence,   une  ame  tendre  &  un  grand 
fond  de  mélancolie,  fut  entraîné  de  bonne  heure  dans  l'excès  de  la  dé- 
votion:   pénétré  des  vérités  évangéliques  qu'il   annonçoit,    il  ajoutoit  en- 
core à  la  févérité  du  précepte.     Il  infpira  l'effroi,    plutôt  que  la  crainte 
de   la    Divinité.     Il  opéra   dans  quelques-uns   de  Çqs  auditeurs  &  furtouc 
dans  les   femmes  &  les  enfans,    dont  l'ame  tendre  &  fenfihle  &  la  foir 
blefle  des  organes  ne  pouvoient  foutenir  les  fecoufles  de  fon  éloquejice ,  des 
mouvemens  qui  parurent  extraordinaires:    on  les  voyoic  d'abord  vcrfer  ut> 
torrent  de  larmes;   l'opprefllon  de  leurs  cœurs  prodiiifoic  des  convulfions 
dans  tous  les  membres.    Les  images  effrayantes  d'un  Dieu  terrible  &  irrité, 
d'un  enfer  toujours  prêt  à  s'ouvrir  fous  les.  pas  du  pécheur,    aliénoient 
leur  efprit;  les  organes  de  la  voix  fe  reflèrroient,  &  lorsqu'ils-  pouvoient 
s'exprimer,  ils  jettoient  des  cris  &  des  hurlemens:  l'imagination  frappée  de 
i'horreur  de;,  fupplices  éternels,   qu'on  leur  avoit  annoncés  ,  ils  voyoienc 
le  diable   prêt  à  ks  faifir  ;   ils  verfoient  un  torrent  de  larmes,   fe  frap- 
poient  la   poitrine,    dételloient  leur»    péchés  (&  tout  étoit  péché  pouc 
eux)  :    ils  imploroient  la   miféricorde  divine  ^  croyoient   la   fléchir  par 
les  macérations  les  plus  dangereufes:   ceux  dont  les  organes  étoient  plus 
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fbibles,    i'évanouiiïbient;    on   les  portoic  hors  de  l'éghTe,    &  rendus  zuHifl.d^ 
jour,  ils  pkuroient,  déceiloknt  leurs  crimes,  tordoien.  leurs  bras  &  chan-  Hollande^ 
toienc  des  pfeaumes.   Dans  tout  cela  il  n'y  avoic  rien  de  fumaturel.  Kuipcrs  ^^^^  »  i"^' 
&:  Tes  difciples  cenoienn  des  conférences  dans  leurs  maifons,  &  leurs  diC'j"^rs^  ""^ 

cours  produifoienc   les  mômes   effets.     L'imagination  des    uns   s'enflam 1„ 

moic     par    l'exemple    des    autres.      Peu    à    peu    le    feul  fouvenir   de 
ce  qu'on  avoit  vu  l'exalta   fans  efFort.     On  cria  au  prodige:  les  uns  attri^ 
buoient  à  la  Grâce  &  les  autres  au  Démon,  les  fpasmes  &  les  contorfîons 
de  ces  perfonnes  timorées ,   mais  foibles.    Il  parut  des  écrits  de  part  &  Difputes 
d'autre.     Ceux-ci  ne  voy oient  dans  les  convulfions   que  les  mouvemens  ^'^^^^^^'* 
de  la  Grâce;   ceux-là  que  les   moyens,  dont  le  Diable  fe   fervoit  pour '^"^'* 
troubler  le  fervice  Divin,     On  écrivit  pour  &  contre,    on  fe  dit  des  in- 
jures ;   l'éclat  que  firent  les  convulfions  de  Nieukerk  augmenta  le  nombre 
des  convulfionnaires.      Kuipers  &  les  partifans   avoient  pour  eux  la  plus 
grande  vénération  ,   &  il   pouvoit  fe  faire  que  ces  premiers  enthoufîailes      :-. 
fuffent  de  bonne -foi.    Mais  le  refpcél:  qu'on  leur  témoigna.,  engagea  une 
troupe  de  gens  de  la  lie  du  peuple,  h  \qs  imiter  &  à  mettre,  à  contribu- 
tion la  crédulité  publique.     La  Grâce   opéroit  à   tous  momens  des  con- Friponne- 
verfions ,   &  les  convertis  donnoient  fréquemment  des  fceoes  de  leur  ex-  ^'^^» 
travagance  dans  les  églifes^     Les  dévots  étoient  les  dupes  de  leur  imagi- 
nation ,   &  les  fripons   cherchoient  à  faire  des  dupes  de  leur  hypocrifie^ 
Le  Magiftrat  de-  Dordrecht  fut  le   premier   qui,   par  un   édit,  défendit.Z)^/^«/'^ ^/^^ 
fous   les   peines   les   plus   févercs   de   fcandalifer  i'églife,   de  troubler  le  "^^^'i^''^'^' 
lèrvice  divin  ,-  &  de  détourner   l'attention   des    fidèles  par  les  prétendues 
convulfions.   Cet  édit  en  impofa  aux  convulfionnaires,  &  la  Giace  opéra 
plus  rarement  ou   du  moins  d'une  manière   plus  tranquille  &.  moins  ridi- 
cule.    On  prit  les  mêmes  moyens  dans  les  autres  églifes,    &  peu  à  peu. 
les  convulfionnaires  difparurent  (i). 

Une  maladie  que  le  Prince  d'Orange  avoit  efTuyé  en  1748  ,  pendant 
les  troubles-,  Tavoit  jette  dans  une  efpece  de  langueur,  qui  fembloit  l'a» 
vertir  d'une  fin  prématurée.  Le  Comte  de  Curen  étoit  encore  trop  jeu- 
ne pour  le  remplacer  en  cas  do  mort ,  dans  Iq  commandement  des  trou- 
pes. Il  préfenta  aux  Etats  Généraux ,  le  Duc  Louis  de  Brunswick- 
Wolfenbuxel ,  qui  fut  nommé  Feld- Maréchal  des  troupes  de  l'Union, 
avec  vingt- quatre  mille  florins  d'appointeraens  ;  il  fut  défigné  enfuite 
pour  commander  l'armée  des  Etats,  avec  le  titre  de  Généralifilme,  après 
la  mort  du  Stadhouder,  &  on  lui  donna  encore  quarante  mille  florins. 
A  toutes  ces  faveurs  le  Prince  Guillaume  ajouta  un  Régiment ,  dont  il 
lui  fit  préfent. 

Depuis  le   rétabliflèment  du  Prince   d'Orange    dans  les  Marquifats  de  Injîallation 
Veere  &  de  Fleflingue ,  il  n'avoic  pas  encore  eu  le   tems  de    fon>»er  à  '^^  ^^^^' 
fon  inftallation.    Cette   cérémonie  fe   fit  le  premier  de  Juin  ;  il  préw  &  ^Marquifàn 
reçut  le  ferment  accoutumé  à  Vcere  &  enfuite  à  Fiefilngue.     Il  y  eut  à  deVcereé 
cette  occafion  des  fêtes  magnifiques.      On  doit  fe  rappeiier  qu'une  cradi-  de  FleftHf 


CO  On  peut  recourir  pour  THiacire  Ecck'fiaaique  au  Tome  VIII.  de  l'Hiltoire  des 
Provinces- Unies ,  par  Mrs.  Cclius  &  U^ijardias. 
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Sect.  XtlI.  tion  fabuleufo ,  fond<^3  fur  Tétymologie  de  Flefflngue ,  dont  le  véritable 
Hift.  de  nom  e(l  FliJJmgen  ,  attribue  à  UlyiKi  la  fondation  de  cette  ville  (i}. 
Hollande,  p^rmi  les  médailles  d'or  &  dVrgent  qui  furent  frappées  ,  pour  conferver 
\i^es*àvÔ5  ^  ^^  poftérité  l'époque  de  rinuuguration  de  Guillaume  IV  ,  longrems 
jours.        privé   de  ces  iNlarquilats  ,   il   y   en  avc:t  qui  repréfentoient  ulyssb   de 

— retour  à  Icaque,   après  avoir  erré  longtems  hors  de  fa  patrie.      On  lifoit 

■ces  mots  dans  rex;;rgue; 

VETEREW    DOMINUM     VIDETIS    U  LYS  SEW. 

Cependant  le  Stadhouder  jouidànt  de  plus  d'avantages  qu'aucun  de  Çtis 
Mort  de  prédécclTèurs  ,  fentoit  de  jour  en  jour  diminuer  fes  forces.  11  crut  les 
Guiiiau-  rétablir  en  allant  prendre  \(is,  eaux  à  Aix-la-Chapelle  ;  mais  h  peine  de 
me  ir,  retour  à  la  Haj^e ,  la  fièvre  le  prit ,  &  quelques  jours  après  il  mourut 
prefque  fans  douleur,  dans  la  quarante -unième  année  de  fon  âge.  Le 
même  jour  ,  la  Princeflè  douairière  ,  en  qualité  de  Gouvernante  &  de 
Tutrice  de  Guillaume  V,  Prince  d'Orange  &  de  Naflau  ,  &  Stadhouder 
Héréditaire  de  Hollande,  prêta  ferment  entre  les  mains  de  vingt  Députés 
des  Etats  Généraux  &  du  Penfionnaire  Stein  ,  chargés  de  faire  les  com- 
plimens  d'ufage.  Le  corps  de  Guillaume  IV  fut  inhumé  quelques  jours 
après  avec  beaucoup  de  pompe  aux  dépens  de  l'Etat.  Son  oraifon  fu- 
nèbre fut  prononcée  dans  les  Académies ,  les  églifes  réformées  &  dans 
celles  de  différentes  communions. 
Son  éloge*  Ce  Prince  s'occupa  du  bierr  public  jufques  à  la  fin  de  fes  jours.  Peu 
de  tcms  avant  fa  mort  ,  informé  du  mauvais  état  des  manufaélures  de 
foie,  il  fe  propofa  de  les  relever  ,  ainfi  que  les  manufactures  de  toute 
autre  efpece.  Comme  il  vouloit  ménager  les  Puilîànces  voifines ,  il  fe 
propofoit  de  fuppléer  par  fon  exemple  ,  à  l'exclufion  des  étoffes  étran- 
gères, fans  prononcer  aucune  défenfe  d'importation.  Il  publia  qu'il  étoic 
réfolu  de  ne  fe  fervir  pour  fon  ufage  &  celui  de  fa  maifon  ,  que  des 
étoffes  qui  auroient  été  fabriquées  fur  les  terres  de  la  République ,  foit 
en  foie,  foit  en  laine,  ou  en  toute  autre  matière.  Il  fe  lîattoit  que  les 
membres  du  Gouvernement  ,  en  l'imitant,  feroient  imités  par  toutes  les 
clafl!es  des  citoyens;  il  s'étoit  fait  infl:ruire  par  les  plus  habiles  négocians, 
de  l'état  r.étuel  du  commerce,  des  caufes  de  fa  décadence,  &  il  s'occu- 
poit  avec  beaucoup  de  foin  des  moyens  les  plus  propres  &  les  plus 
prompts  de  le  rétablir. 

Guillaume  IV  fut  on  Prince  bon,  affable,  populaire,  fenfible  &  géné- 
reux ;  il  avoit  beaucoup  de  connoiflànces  &  protégeoit  les  ans.  Outre 
le  Latin  &  la  langue  du  pays,  il  parloit  facilement  le  François,  l'Anglois 
&  l'Allemand.  11  s'étoit  appliqué  de  bonne  heure  à  l'hiftoire  &  furtout 
à  celle  de  fa  patrie.  11  n'eut  point  d'occafion  de  déployer  fes  talens 
militaires.  Il  prit  le  commandement  des  troupes  de  la  République,  dans 
le  tems  même  où  l'on  fignoit  le  traité  d'Aix-la-Chapelle.  Il  foutint  la 
religion  dominante  ;   mais  il  toléra  toutes  les  autres.    Sa  probité  l'empê- 

(0  Voyez  le  commencement  de  cette  hifioire. 
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eha   quelquefois   de    s'apperccvoir   que  les  projets  qu'on  lui  préfcncoir ,  lUfï,  de 
écoienc  plus  udles  à  leurs  auteurs  ou  au  bien   public,     li  iriunira  de  gran-  iloi^ande. 
des  vues  pour  radminilÈration.    Quoique  ia  plupart  des  troubles  qui  a^-  \^^7  »  ■^"^* 
terent  les  Provinces,  avant  &  après  Ion  élection,   n'eullènt  que  lui  po^ur  f't?nV"^^ 

prétexte  &  qu'ils  ayent  tourné  à  Ton  avantage,  on  ne  peut  point  aiiurer  "'-^ ' 

qu'il  y  ait  eu  part:  peut- être  ferma- c-il  les  yeux  fur  les  mouvemens 
tiue  le  donnèrent  Tes  partifuns;  quoiqu'il  en  foit,  il  n'en  obtint  pas  moins 
l'ellime  de  les  compatriotes.  S'il  eut  voulu  profiter  de  l'enthoufiafme  du 
peuple,  peut-être  eut  il  étendu  plus  loin  les  bornes  de  l'autorité  qui  fut 
rendue  au  Stadhouderat.  En  déclarant  par  un  cdit  folemnel  ,  qu'il  ne 
vouloit  que  l'amour  &  l'eilime  d'un  peuple  libre  ,  il  impofa  filence  à. 
ceux  qui  fembloient  vouloir  lui  fuggérer  d'ériger  le  Stadhouderat  en  Mo* 
narchie.  Si  les  :btadhouder3  avoient  toujours  obfërvé  la  même  modéra- 
tion, la  République  auroit  pu  efpérer,  qu'en  rendant  au  fang  du  plus 
diicingué  de  les  libérateurs  ,  les  mêmes  témoignages  de  reconnoiflànce,, 
elle  conférveroit  toujours  la  même  liberté. 

Les  Etats    Géiiéraux  accordèrent   encore   de   nouvelles  prérogatives  au  cuUlau' 
jeune  Stadhouder,  Guillaume  V:  ils  le  nommèrent  Capitaine  Général  Hé-  me  r. 
réditaire   du   Brabant  Hollandois ,   de   la  Flandres  ,   du   haut  quartier  de 
Gueldres  ,  des   trois  pays   d'Outre  -  meufe  ,  avec  le  droit  d'accorder  des 
lettres  de  remiffion ,  pardon  &  grâce  dans  le  reflbrt  &"  la  jurifdiétion  des  Honneurs 
Confeils  de  Brabant,  Flandres  &  Comté  de  Vroenhoven  ,  de  la  ville  de  qui  lui  font 
Maeftricht  &  de  ia  Cour  du  haut  quartier  de  Gueldres,  &  le  pouvoir  de  ^"^''^^^' 
faire  les  changemens   ordinaires  dans  la  Régence  de  Bois- le -Que.    Ces 
droits  devroient  être  exercés  jufques  à  la  majorité  du  Prince,  par  la  Pria» 
ceîTe  Gouvernante. 

Le  jeune  Stadhouder  reçut  du  Roi  d'Angleterre  ,    peu  de  tems  après,  Ann.  1752. 
l'Ordre  de  la  Jarretière ,  que  le  Chevalier  de  York  lui  apporta.     La  Gou-  ^'  ''^-^^'^ 
vernante  lui  remit  un  écrit,  par  lequel  elle  promettoit  pour  fon   fils  ^'ob- ^,^'j^^j.ff 
fervation  des  fiatucs,  en  ce  qu'ils  ne  feroient  pas  contraires  à  ia  religion,  tkre,  ^ 
aux  droits  &  aux  libertés  de  la  République.    Elle  réfolut  de  donner"  tous 
fes  foins  à  l'adminiftration.    Elle  prie  féance  dans  les  Collèges  fupérieurs 
&  afilda  aux  délibérations  entre  les  Députés  des  Etats  &  du  Confeil  d'Etat. 
Sur  fa  propofition ,  on  réduifît  les  gardes  du  Corps  &  les  gardes  HoUan-  Ann.  1753. 
doifes  &  SuifTes,  objet  d'économie  de  cent  dix  mille  florins  par  année.  Elle  Soin\  utiles 
fuivit  le  plan  propofé  par  Guillaume  IV ,  pour  le  rétabliffèment  &  l'en-  '^^  ^^  ^'^'*' 
couragement  des  fabriques  &  manufaétures  :  les  Etats  de  Hollande  publie-  ^^'■«^"^^» 
rent  en  conféquence  un  Edit,  qui  enjoignoit  aux:  pourvus  d'offijes  de  ne 
s'habiller  que  d'étoffes  du  pays,  &  les  Etats  Généraux  conclurent  un  traicé 
de  commerce  avec  le  Roi  de  Naples  &  de  Sicile  ,   &  renouvollerenc  la 
paix  avec   l'Empereur  de  Maroc.     Jamais  l'Etat  n'avoic  joui  d'une  plus 
grande  tranquillité.     Il  y   eut   cette  année  des  conférences  à  Bruxelles^ 
fur  la  Barrière,  mais  rien  n'y  fut  déterminé. 

Guillaume  IV  avoit  fenti  combien  il  eft  avantageux  anx  Peuples,   &  ^nn.  1751. 
glorieux  aux  Princes  qu'ils  faflènt  fleurir  les  arts  &  les  fciences.     Sa  veuve  ^^J^fé  d& 
leur  accorda  la  même  faveur.    La  Société  de  Harlem,  établie  en  1752,  ^Harkm. 
avoit  acquis  une  grande  cojifîdération  par  le  mérite,  par  le  nombre  de  fe& 
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SecT.  XîII.  membres  &  par  les  ménroires  qu'ils  avoienc  donnés.  La  Société  en  pré- 
fffr  ^f  ^*^"^^  ^^  premier  volume  au  ScadiiouJer  &  le  pria  d'a^^réer  le  titre  de 
iSzT/tf/-  ^^^^^<^^"^  ^<=  ^^  Société.  La  Gouvernante  l'accepta  ^pour  le  Prince. 
fîv^5  à  noi  Quoique  les  Provinces -Unies  aient  produit  des  favans  &  des  artiftes  ce- 
jours.  lôbrcs,  on  n'avoir  jimais  fongé  à  y  établir  aucune  Académie  ou  Société 
j^  d'artiiles    ou   de  littérature.    Ce  ne  fuc  qu'après  le  traité  d'Aix-la-Cha- 

iîouder'  P^^^^N  ^^^  celle-ci  le  forma:  elle  embraiïè  toutes  les  Iciences  &  tous 
s'en  déclare  î^s  arts.  Cette  indicution  ell  peut-être  mieux  entendue  que  celles  des 
le protec'  différens  Royaumes  de  l'Europe,  car  puifque  toutes  les  fciences  &  tous 
tcur,  j(,g  j^j.f5  Qj^f  çjgg  rapports  &  font  liés  les  uns  aux  autres  (i),   pourquoi  ne 

pas  les  réunir  dans  la  même  Ibciété,   divifie  par   claflès?   Cette  protec- 
tion   excita   le   zèle   de    quelques    particuliers    en    faveur   des   fciences. 
M.  Stolp,  également  célèbre  par  fon  favoir  &  par  fa  piété,  pour  hâter  les 
progrès  de  l'un  &  de  l'autre  légua  à  l'Univerlité  de  Leyde  un  capital  de 
dix  mille  florins,  pour  une  médaille  d'or  de  deux  cent  cinquante  florins, 
deltinée  tous  les  deux  ans,   h  la  meilleure  diflertation /«r  les  preuves dç 
V-txïfîence  de  Dieu  ,  prifes  de  la  confîîtution   de   Vunivers  ou  de   quel'- 
quune  de  fis  parties,  ou  dans  laquelle  l'excellence   de  la  morale  chré- 
tienne feroit  mife  dans  le  plus  grand  jour,    H  y  a  apparence  que ,   quel- 
que fublimes  que  foient  ces  matières,   comme  elles  ne  font  pas  inépuifa* 
blés  ,   l'Univerficé  fera   obligée  de  changer  les  fujets  de  fes  prix. 
FonJatiiHs       H  y  cut  ¥ers  ce  temps  des  fondations  &  des  établiflèmens   de  la  plus 
utileu         grande  utilité.     Parmi  ces  donations,    celle  de  Madame  de   Renfwoude 
mérite  d'itre   confacrée   par   l'hilloire.     Elle  légua  douze  mille  florins  à 
chacune  des  maifons  des  pauvres  d'Utrecht,  de  Delft  &  de  la  Haye,  & 
(Ix   mille  à   l'Ecole  de   la  Diaconie  d'Utrecht,    afin  qu'on   choifîc  entre 
les  orphelins  de  ces  maifons,   un  certain  nombre  de  fujets  les  plus  fus- 
cepdbles  d'éducation ,  que  l'on  appliqueroic  aux  fciences ,  aux  arts  &  aux 
méciers  pour  lefquels  ils  montreroient  le  plus  d'aptitude.    On  prend  un  foia 
particulier  de  ces  jeunes  gens,   difl:ingués  des  autres  par  un  uniforme  plus 
propre:    on  fait  voyager  ceux  qui  fe    livrent   aux    beaux  arts,    tels  que 
la  peinture, la  fculpture  &  l'architedure.  Ils  e(l  déjà  forci  d'excellens  artides 
de  cette  école  (2).   Etudier  les  talens  des  jeunes   gens,    interroger    les 
diipofitions  qu'ils  tiennent  de  la  nature ,  examiner  leurs  goûts ,  devroienc 
être  les  premiers  foins  de  l'éducation.     11  n'eil  point  d'homme  qui  naifîè 
fans  talent,  mais  faute  de  le  connoître ,  ou  de  l'appliquer  au  but  auquel 
la  nature  l'a  defl:iné,   le  talent  eft  prefque  toujours  enfoui   ou   déplacé. 
Ana.  1/55,      L'Overyflel  &  le  Comté  de  Zutphen  avoient  fouffert  des  pertes  confidé- 
rables  par  la  rupture  des  digues,   occafionnée   par  le  gonflement  &  la 
Epizcotig.    violence  des  eaux  du  Rhin  &  de  l'Yfl^èl,  lorfque  l'épizootie  qui  depuis 
longtems  affligeoit  différentes  Provinces,   redoubla  fes  fureurs.    Les  cam- 
pagnes étoient  défolées,   la  culture   des  terres  abandonnée,    la  contagion 
circulant   d'un    pa^s  à  l'autre,  portoit  la  flérilité  dans    tous:   en  perdant 
le  compagnon  &  l'inArument  de  fes  travaux ,  le  laboureur  perdoit  toutç 

,  xcf- 

0  CiV.  or,  pro  Rof.  amer, 
[2)  Abrégé  de  l'Hiftoire  de  la  Hollande  &  des  Provinces- Unies. 
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refTource   &  toute  efpérance  ;    les  fources  de  la  charité  publique  étaient  fn/t,  ^q 
-taries.     Les  Anglois,   dans  un  Ibmblable  défaftre,    s'étoient  fervis  a'/anta-  Hollande, 
geufement  d'une  efpece  d'inoculation  qui,  en  donnant  le  tems  de  préparer  '^97  /'«A ^ 
-lés  animaux ,    rendoic    la  contagion   moins  dangereufe  ;   mais   ce  rcmeJe  fJ'J!,^  '^"^ 

employé  en  Hollande,   ne  produifit  aucun  effet.     A  ces  fléaux  fe  joignoit ' 

l'inaétion  du  commerce,   &   paiticulierement    cette  année  une  diminution  Perfes  du 
conlidérable   &   presqu'une  entière    flérilité  dans  la  pèche    du    hareng  Ôc  ^o"""frce, 
dans   les   autres  pêches;    un    rabais  prodigieux    dans  le  prix  &   le  débit 
des  fromages  de  Hollande.     Ce  dernier  dommage  éroit  occafioané  par  le 
terrible   bouleverfcment  de    Lisbonne,    par  cet   effrayant   tremblement  de 
terre,   donc  les  lècoufiès  fe   firent  refïèntir  dans  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe,    &   dont  les    Pays-Bas  ne  furent  point  exempts.     Le    i    No' 
vembie,  un    bruit  extraordinaire  s'écoit  lait  entendre  dans  les  eaux   de  la 
plupart   des  Provinces- Unies.     Comme  on  avoit  appris  quelque  tems   au- 
paravant, que  des  tremblemens  de  terre  avoient  ravagé  l'ide  d'Amboine, 
on  conjectura  que  le  bruit  des  eaux  étoit  l'effet   d'un  défallre  femblable, 
arrivé  dans  quelque  partie   du  globe  moins  éloignée.     On  apprit   bientôt  Tvemhle- 
les  calamités  du  Por(ugaI ,   &  le  26  &  ij  Décembre,    Maellricht,  Bois-  ^^^"^  ^' 
le  Duc,  Breda,  Aix-la  Chapelle  &  plufieurs  villes  des  Provinces  de  Guel-  ^['jl^ ^„ 
•dres,    de  Hollande   &  d'Utrecht,    éprouvèrent  des  commotions;    mais  le 
2   de  Février  1756,  jour   de*jeûne  public  dans  toute  la  République,  on 
fentic  une  fecoufîè  allez  forte  ,    mais  qui  n'y  faifoic  aucun  dommage  (i). 

Au  milieu  de    tous  ces  défaftres  ,   éclata  l'incendie    dont  la   caufe  re-  Anu.  1755. 
monte   au  traité  même  d'Aix-la-Chapelle.     L'anéantilTement  de  la   marine 
Frarçoife  fut  une  des   raifons  qui  déterminèrent    Louis   XV    à  donner  la 
paix  à  fes  ennemis,   quoiqu'il    piit  afpircr  à  de  nouvelles  conquêtes.     Ce  Guerre 
Prince  s'attacha  à  la  rétablir.  M.  de  IVIachaut,  fon  Miniltre,    la  mertoit  ''«^^  la 
fur  le    plus  grand    pied  ;    toutes   les   Provinces   de   France   concouroienr  ^'^,"1^,  ^. 
à  fes  vues.     Les  Anglois  en  furent  jaloux.     Sous  prétexte  que  la  Franc;  re,"^^'^'' 
ufurpoit  fur  la  Grande  Bretagne   quelques  arpens  de   terre  duns  l'Ame' ique 
Septentrionale,    ils    enlevoient   en   pleine   paix     les    vaifllaux   march  mds 
'François.     Louis  XV  fe  plaignit  de  ces  pirateries.     L'Angleterre,  qui  s'ac- 
tendoit  qu'à  la  fin   elles   feroient  punies  ,    demanda  aux   Etats  Géné.uux 
les  fix  mille  hommes  que  l'Angleterre,   lorfqu'elle  eft   attaquée,  étoir  en 
droic   d'exiger  de  la  République.      L'Ambafladeur  de    France   à  la   H.iye 
s'oppofoic  à  cet  envoi.     La   République   qui   ne   prenoit  aucun  intérêt  à 
cette  guerre  ,   &   qui   au   contraire  -devoit  défirer  que  la  France  mît  des 
bornes  à  ce  defpotifme  de  l'Angleterre   fur  les  mers,  &   pour  qui  néan- 
moins il   étoit   également  dangereux    de   refuler   ou   d'accorder ,   déclara 
qu'elle  garderoit  la  plus  exade  Neutralité.      Elle   manifcffa  fes  intentions  .V  v/r^/z/e 
dans  le  tems  que  les  Ambaffadeurs  d'Angleterre  &  de  France  batailloiei  t,  ^   '''  ^^- 
pour   favoir    laquelle    des   deux    Puifîànces   .avoit  fait    les   premiers  aét.s^"^^"^* 
d'hollilité  (2}.  L'intérêt  des  F.tas  Généraux  é'oiL  daf  s  ce  moment  de  con- 
ferver  la  paix  ;   c'étoic  malgré  eux  qu'elle  avait  été  rompue  avec  la  Ré- 

(1)  Voyez  tous  les  Mémoires  du  tems. 

(23  Voyez  les  Obfcrvations  fur  la  guerre  de  1755. 
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gertce  d'Algef,  taadis  que' celle  de  Tunis  avoic  renouvelle  fon  alliance  & 
faifoit  des  prcfens  à  la  Gouvernance  &  au  Scadhouder  fon  fils  ,  pour  fe 
ménager  leur  bienveillance. 

Cette  PrincefTe  mettoit  à  profit  le  calme  de  la  paix  ,  &  fe  livroic  en- 
tièrement aux  foins  pénibles  de  l'adminiftration  ;  elle  régla  fur  des  prin- 
cipes invariables  ,  la  jurifprudence  civile  &  criminelle  de  Groningue  & 
des  Ommelandes  ;  elle  y  fit  une  répartition  plus  égale  des  contributions 
relatives  à  l'entretien  des  digues  &  des  éclufes  :  elle  termina  les  diffé- 
rends qui  s'étoient  élevés  entre  les  Etats  de  Gueldres  &  de  FOverysfcl 
fur  le  droit  de  nomination  à  l'Abbaye  de  Hennep.  Elle  mit  un  frein 
aux  prétentions,  que  le  clergé  formoit  dans  différentes  Provinces  con» 
tre  la  magifl:rature.  Ce  qui  s'étoit  pafTé  pendant  les  derniers  troubles 
entre  ces  deux  corps,  lui  fervoit  de  règle  pour  arrêter  ou  pour  pré/enir 
de  nouvelles  divifîoi>s  ;  mais  foit  qu'elle  eût  à  réprimer  les  fureurs  du 
fanatifme  ,  ou  les  égaremens  de  la  raifon ,  elle  fe  conduifoit  toujours 
avec  la  plus  grande  modération  ,  &  fa  douceur  produifoit  des  effets  plus 
falutaires  que  la  rigueur  n'en  eût  pu  obtenir.  L'arme  la  plus  terrible 
contre  le  fanatifme,  eft  le  ridicule  ou  le  mépris. 

Jungius ,  miniftre  de  Zutphcn  &  grand  théologien ,  entraîné  par  une 
imagination  fougueufe  ,  s'érigea  en  prophète ,  &  dans  le  grand  nombre 
d'événemens  qu'il  prédit  ,  il  annonça  la  fin  du  monde  :  il  avoit  fait ,. 
comme  tant  d'autres,  fes  calculs  d'après  l'Apocalypfe,  &  il  fixoit  l'épo- 
que de  cette  terrible  cataftrophe  h  un  tems  très  prochain.  La  réputa- 
tion de  fon  favoir,  fa  probité,  la  régularité  de  fes  mœurs,  donnèrent  à 
fa  prophétie  le  plus  grand  crédit  fur  i'efprit  du  peuple  :  fes  prédirions 
répandirent  la  terreur  ckms  tous  les  efprirs:  le  moindre  météore  étoit  un 
avertifl!èment  du  ciel ,  un  commencement  de  l'accomplifi^ement  de  la  pré- 
diétion.  Heureufement  ,  le  Prophète  s'érigea  en  Mefïïe.  Le  peuple 
trop  peu  éclairé  ,  pour  ne  pas  croire  aux  prophéties  d'un  enthoufialle, 
le  fut  afïèz  pour  rire  des  difcours  d'un  infenfé.  Le  Souverain  le  dépofa 
par  pitié,  &  le  mit  entre  les  mains  de  perfonnes  qui  eurent  foin  de  lui. 

Dans  le  même  tems  van  der  Os,  pafleur  de  Zwoll,  fort  envié  de  fes 
collègues  ,  leur  fournit  une  belle  occafi3n  de  le  perfécuter  pour  quel- 
ques palfages  de  ïts  fermons  :  ils  la  faifirent  avec  emprefl!èment  ,  ra.iis  h 
la  recommandation  de  la  Gouvernante  ,  qui  craignoit  ces  querelles  ,  les 
procédures  furent  arrêtées  par  le  iVîagillrat  de  Zwoll:  van  der  Oj  eut  dû 
s'elHmer  fort  heureux  &  demeurer  tranquille  fous  la  proteétion  des  Etats 
d'O/eryATel  ,  qui  avoient  légitimé  la  conduite  du  Magillrat  de  Zwoll  : 
mais  il  s'avifa  de  prêcher  contre  l'autorité  des  Clafies  (i)  &  des  Syno- 
des: il  n'y  eut  plus  de  grâce,  &  pour  lui  prouver  qu'il  fe  trompoit, 
fmon  dans  le  droit,  du  moins  dans  le  fait,  le  Synode  d'Overyffel  le  dé- 
pofa &  le  déclara  indigne  du  Minidere.  La  fentence  fut  en  tous  points 
confirmée  par  les  Etats  de  la  Province.  Il  fe  retira  chez  les  Anabaptis- 
tes ,  dont  il  devint  pafteur. 

(O  On  nomme  ClafTe,  une  alTembîée  d'Eccléfiaftiques  d'un  feul  Dirtrift,  à  rentonr 
de  quelque  ville  principale  5  au  Synode  toutes  les  Clafles  cnvoyenc  leurs  Députés. 
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La    Gouvernante   qui    fur  ces   matières   prenoit  les   opprimés  fous   fa  Hifi.  de 
proteftion,   &  qui  regardoic  tout  accufc  comme   opprimé  ,  jufques  à  ce  Moihnde. 
qu'elle  fut  convaincue  que  i'accufé  éioit  véritablement  coupable  ,   fe  dé-  ^^97 -}'*/'• 
clara  en  faveur   d'un  Miniftre  Luthérien  de  Leuwarden  ,  contre  la  foule  ^j^.^.i^  "^* 


jours. 


d'ennemis  que  fon  mérite  lui  avoit  fufcités.  Le  favant  Muller  avait  de 
grands  talens  pour  la  chaire,  &  une  probité  à  toute  épreuve:  on  l'accuia  MuUer 
de  plulieurs  erreurs ,  on  le  peignit  h  l'on  troupeau  de  couleurs  odieuies.  P'^^fécuté, 
La  proteétion  du  Souverain  ,  des  Magiltrats  &  de  tous  les  honnêtes 
gens,  rcndoit  fes  ennemis  encore  plus  furieux.  Les  Luthériens  avoienc 
juré  là  perte;  il  fe  forma  des  partis  pour  &  contre  lui,  &  cette  querelle 
eut  pu  aller  très  loin,  fi  la  Gouvernante  ne  fût  parvenue  à  Tafibupir,  Les 
ennemis  de  Muiler  diffimulerent ,  en  attendant  qu'il  fe  préfentât  une  oc- 
cafion  plus  favorable  ;  mais  il  fut  appelle  à  Erlang  pour  y  remplir  une 
chaire  de  philofophie. 

Dans   ces  querelles  théologiques ,  la  Gouvernante  aimoit  mieux  céder  Otierel^et 
quelquefois ,  que  d'irriter  le  fanatifme.     La  Régence  de  Rotterdam  avoic  dît  clergé 
nommé  un  Miniftre  ,   qui  jouilToit  de  l'eftime  publique.      Le  Confîftoire  ^  %^^ . 
caiîà  la  nomination   fans   en  alléguer   aucun  motif.    La  Régence  la  fou-  J,"^^^*  '^'*'* 
tint.    La  guerre  fut  déclarée  entre  la  magiftrature  &  le  confilloire.    L'af- 
faire fut  portée  aux  Etats  de  Hollande  ,  qui  maintinrent  la  nomination  : 
malgré  cette  décifion  Téglife  de  Rotterdam   perfifta  dans  les  refus.    La 
Gouvernante  ,   qui  prévit  les  maux  qui  alloient  réfulter  de  ces  divilions  , 
engagea  la  Régence  de  ne  pas  aller  plus  loin  ,    &  lè  chargea  de  la  for- 
tune de  l'honnête  eccléfiallique ,  qui  demeura  exclus.  w.  -..A  ■ . 
^    Cette  PrincelTe  regardoit  comme  un  bien  plus  important  h  TEtat ,    les 
progrès  des  arts  ,    parcequ'ils  influent  efièntieilement  fur  la  félicité  publi- 
que, fouvent  altérée  par  les  difputes   théologiques.    Elle  les  excitoit  par  Moulin  k 
des  faveurs  multipliées.    Ferdinand   Opdam  ,  charpentier   &   conftruéteur  dejfécher 
de  moulins ,  à  WaiTenaar  ,   avoic  imaginé  un  moulin  h  deflecher  les  ma»  '^*  ^(*rati» 
lais  ;   on  en  parloit  comme  d'une  invention  très  utile.    La  Gouvernante 
'     en  palTant  à  Leyde ,   voulut  le   voir   &   en  juger  piu:  elle-même;  elle 
trouva  cette  machine  très-ingénieufe  ,   quoique  fort  fimpje  &  de  la  plus 
grande   utilité.     Elle   témoigna   fa   fadsfaélion  à   l'inventeur,  par  des  ré- 
compenfes  &  par  des  exhortations  '  à  continuer  fes  recherches.    Les  Etats  Récompen* 
de  Hollande  jugèrent  de  cette  invendon  comme  la  Gouvernante,   i'adop'  ]é, 
terent,  donnèrent  à  l'inventeur,  une  gradiîcadon  de  mille  ducatons  &  lui 
accordèrent  un  odroi  pour  vingt  ans. 

Malgré  la  neutralité,   la  Hollande  fe  rcfTèntoic  de  la  guerre  que  fe  fai-  Ann.  1757» 
foient  fes  voifins.     Les  corfaires  Anglois  &  François  délbloient  fon  com- 
merce.    Les  Anglois  funout  fembloient  affeder  d'infuker  à  la  nadon:   ils  fî^^jX" 
ne  lé  contentojtnt  pas  d'enlever  les  vaifleaux  Hollandois,ils  faifoienc  efîiiyer  ^(ifs' Anglais 
aux  équipag<îs    des   iraitemens  cruels.    Sur  les  repréfencations  mulripiiées  envers  la 
des  compagnies  de  commerce  &  des  principaux  négocians,   les  Etats  Gé-  ^^publù 
néraux  in  eut  faire  par  leur  ArabafTadeur  à  la  Cour  de  Londres  des  plain-  '^"^* 
tes,    des  outrages  faits  h   leur    pavillon,    par  une  Puillance  leur  alliée, 
qui  n'avoit  reçu  d'eux  aucune   efpcce  de  mécontentement.     Le  Roi  d'An- 
gleterre leur   fît  répondre   qu'il  ne  foufiriroic  jamais  que  les  Holiandois, 
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Sect.XIII.  fous  prétexte  de  neutralité  ,   commerçafTent  librement  dans   les   coloiies- 
Hiji.  de     d'une    nati®n    ennemie.     Les  iitats  Généraux  qui,  dans  tout  autre  tens,„ 
j6Q'?"^f/    auroicnt   pu   preiidre   cette    rcponfe  pour  une   déclaration  de  guerre,   fe 
quesànos    contentèrent  de  renouveller  leurs  plaintes,  toutes  les  fois^  que  les  Anglois- 
jours.         y  donnoient  lieu;   ce  qui  arrivoit  Ibuvcnr. 

~ — 7" —  Les  François  ne  ménageoient  gUeres  plus  les  vaiîTeaux  de  la  Républi- 
A^c^p-ti  que;  mais  du  moins  Louis  XV  avoit  égard  aux  plaintes  des  Etats;  & 
çois.  lorlqu  lis  lui  témoignèrent  leurs  craintes  au  lujet  de  1  armée  qu  il  atlemiiloîi 

far  le  B.is-Khin,  ce  Prince,  pour  calmer  leurs  inquiétudes,  les  fie  alFurer 
qu'il  n'allcmbloit  cette  armée  que  pour  garantir  la  paix  de  Wellphalie, 
&  qu'il  auroit  la  plus  grande  attention  que  fes  troupes  ne  portalFent 
aucun  préjudice  aux  fujets  de  la  Pvépublique.  Auflî  lorfque  Sa  Majeflé 
fit  demander  aux  Etats  Généraux  ,  le  paflàge  de  l'artillerie  de  l'armée 
par  Maeitricht ,  LL.  HH.  PP.  s'cjuprelferent-elles  d'y  confentir,  autoriCécs 
par  le  confenrement  qu'elles  avoient  donné  au  Roi  de  Prulîè  Ôc  à  la  Reine 
de  Hongrie,   dy  laifTer  paflèr  leurs  troupes. 

Depuis  le  recablilTemeut  du  StadhouJerar,  les  honneurs  &  les  préro* 
gatives  avoient  été  accumulés  fur  la  tête  du  Stadhouder.  Les  premières 
oppolidons  qu'éprouva  la  Gouvernante,  vinrent  de  la  Régence  dô'Haar- 
lem,  L'ufage  avoit  prévalu  que,  pour  la  nomination  des  Bourgueinaîtres-, 
fur  le  nombre  des  candidats  préfentés  par  la  ville,  le  Stadhouder  choi. 
Difcuffion  fifToit  ceux  qu'il  jugeoit  les  plus  dignes.  Le  Confeil  de  f  laarlem  nomma 
entre  la  j^yjj  perfonnes  à  la  pluralité  des  voix ,  fur  lefquelles  la  Gouvernante  dévoie 
Haarlem  choifir  les  quatre  Bourguemaîtres  ;  mais  avant  qu'elle  ne  les  élût,  quelques 
&  la  Qou-  membres  du  Confeil, qui  peut-être  vouloient  exciter  de  nouveaux  troubles, 
vernante,  lui  firent  entendre  que  cette  nomination  étoit  contraire  aux  privilèges* 
Des  CommifTaires  furent  nommés  de  la  part  de  la  Prince  fie  pour  en  pren- 
dre connoifTance.  La  Régence  prétendit  que  la  difcuffion  de  cette  affaire 
regardoic  le  Souverain,  &  non  pas  le  Stadhouder.  C'eft  fans  doute  pour 
établir  ce  conflit,  qu'on  avoic  fufcité  ces  difficultés.  On  porta  cette 
affaire  à  l'afîèmblée  des  Etats  de  Hollande.  La  Gouvernante  donna  des 
mémoires  de  fon  côté  ;  la  Régence  pria  les  Etats  de  fe  défilter  du  juge- 
ment de  cette  difculfion:  elle  devenoic  très  vive.  Les  Etats  de  Hollande 
auroient  bien  voulu  fe  difpenfer  de  décider,  mais  enfin  ils  prononcèrent 
que  le  droit  d'informer  de  la  validité  des  nominations,  droit  qui  avoit 
donné  lieu  à  la  difpute ,  appartenoit  à  la  Princelîè ,  comme  Gouvernante 
&  confervatrice  des  droits  du  Stadhouderat.  Les  villes  de  Dordrecht, 
Haarlem,  Amflerdam,  Rotterdam  &  h  Brille,  proteflerent  contre  cette 
Atid.  1758.  décifion.  Les  cbofes  en  reflerent-là  jufques  à  la  nomination  de  l'année 
fuivante,  que  fur  les  huit  perfonnes  préléntées  la  Princeflè  n'en  choilît 
que  trois,  &  donna  la  quatrième  place  à  M.  Salomon  van  Echten,  an- 
cien Echevin,  qui  n'étoit  pas  fur  la  lifte  des  préfentés;  elle  ordonna  au 
Grand  Baillif  de  Haarlem  de  maintenir  fbn  éleétion,  par  toutes  les  voies 
ordinaires  &.mêrae  par  la. force  en  cas  de  befoin.  Cette  féconde  affaire 
fut  encore  portée  auxEtacs  de  Hollande;  elle  traîna  jufques  à  la  mort  de 
la  Gouvernante,  &  après  fa  mort  les  avis  des  Commillàires  chargés  de 
l'examen  >  fut  quç  ,  par  refpeét  pour  la  mémoire  de .  fon  Altefîè  Royale, 
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les   Etats    laifTeroient    l'aiTaire    de    l'ékaion  ^  Salomon    van    Echcen ,  ////?.  de 
&  qu'il  rclleroic  en  poflelïïon.     Le  motif  de  cette   décilion    étoit,    qu'il  Hollande, 
falloic  efpérer  que  le  jeune  Stadhouder,  inllruic  par  les  pcrfonnes   char-  '<^97»  ;«/'- 
gées  de  fon  éducation,  des  véritables  iutércts  de  TEcat,  de  Tes  loix  ^on- J^^^^^"* 

damentales,    de  Tes  droits,  de  Tes  privilèges  &  de  ceux  des  villes,  ne  pren- 

droit  jamais  cet  exemple  ou  autre   fembiable  pour   règle   de  i^à  conduite,  ya£?!iient 
lorsqu'il  feroit  en  pofièOion  de  lés  dignités  (i).  -  Génî-aux 

Le  Commerce  étoit  toujours  expofé  aux  pirateries  des  Angiois.  La 
Hollande  ,  la  Zélande  &  la  Frife  deniandoient  une  augmentation  dans 
la  marine  de  l'Etat.  La  Gouvernante  craignit  encore  que  le  territoire 
de  la  République  n'eût  à  fouffrir  des  troupes  des  Puifîlmces  belligéran- 
tes. En  cfFct  elles  avoient  pénétré  dans  le  pays  de  Cleves,  &  elle  pen- 
foit  qu'il  importoit  de  fe  mettre  en  état  d'empêcher  ou  de  repoulTer  touie 
infulte;  en  coiiféquence  elle  propofa  aux  Etats  de  Ho'lande  une  aug- 
mentation dans  les  troupes;  mais  les  Etats  plus  prudens  craignant  d'exci-^  Sagefe  des 
ter  la  jaloufîe  des  Princes  voifins,  ou  de  leur  fournir  des  prétextes,  Ç^  Etats  pour 
prêtèrent  foiblement  à  fes  vues.  Les  Provinces  maritimes  s'y  oppofe-  ^^^^tre»^ 
rent  formellement  &  furtouc  Amîlerdam,  qui  entraîna  les  autres  villes  de 
la  Province.  Cette  ville  foutenoit  que,  quelques  pertes  que  le  commerce 
eût  à  foufFrir  des  infultes  des  cor'hires,  le  mal  feroit  bien  moindre  que 
fi,  par  trop  de  méfiance  &  pour  fe  mettre  h  couvert  de  maux  incer- 
tains &  peut-être  chimériques,  on  attiroit  la  guerre  au  fein  des  Provin- 
ces-Unies; mjis  qu'il  n'en  étoit  pas  de  môme  de  l'augmentation  de  la 
marine ,  qui  ne  pouvoit  donner  aucune  fufpicion  &  qu'on  ne  pouvoit 
regarder  que  comme  un  moyen  de  fe  défendre  contre  des  corfaires  > 
dont  l'audace  étoit  défavouée,  ou  du  moins  cenfée  l'être,  par  les  Puis- 
fances  en  guerre.  Cependant  la  PrincefFe,  à  qui  le  danger  paroifToit  très 
prefTant ,  infifta  vivement,  fécondée  par  les  Etats  de  Gueldres,  de 
Groningue,  d'Utrecht  &  d'Overyfîel,  qui .  faifoient  envifager  la  perte  de 
la  République  comme  infaillible,  fi  l'on  négligeoit  ces  précautions.  Les 
Provinces  de  l'intérieur  menaçoient  de  ne  point  contribuer  à  l'augmenta^ 
tion  de  la  marine  de  l'Etat,  fi  les  Provinces  maritimes  s'oppolbienc  à 
celle  des  troupes  de  terre;  mais  malgré  ces  repréfentations  &  les  efforts 
de  la  Gouvernante,  les  troupes  de  terre  relièrent  fur  le  même  pied. 
L'événement  juftifia  que  cette  conduite  avoit   été  très  prudente. 

Occupée   des   foins    de  l'adminillration ,    ambitieufe    de   contribuer   nu  Ann.  1759. 
bonheur  de  la  patrie,   fe  partageant  entre  l'éducation  de  fon  fils  &  les  be- 
foins  de  l'Etat,  S.  A.  R.  la  Princefl^  Anne  d'Angleterre,  Gouvernante  &  Mort  de  la 
Tutrice  du  jeune  Stadhouder ,  mourut  le  12  Janvier  1759,  après  une  mala-  Gouver- 
die  allez  courte,   pendant  laquelle  elle  régla  plufieurs  afïlûres  relatives  au  "'"'''^•' 
Gouvernement.    La  veille  de  fa  mort,   elle  dépêcha  des  lettres  circulai- 
res aux  différentes  Provinces,    pour  leur  demander  leur  cônfentement  au 
mariage  qu'elle  avoit  arrêté,  de  la  PrinceflTe  Caroline,   fœtir  du  Stadhou* 
der,    avec  le-  Prince   de  Nafllàu-Weilbourg. 

CO  Voyez  ci-defîHs  les  différends  entre  la  ville  d'Amfterdam  &  Guillaume  III    au 
fujet  de  la  nomiiiation  des  Ecbevlns. 

Sss  3 
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Sr.rr.  Xin.      Le  Stadhouder  n'avoit  ^e  dix  ans  accomplis,   lorsqu'il  perdit  fa  mère. 
Jfifh  dQ      Après  que  le   Duc  Louis  de  Bri:n^vvick-Wolfenbattel,    fon  Gouverneur, 
Iloiînnde.    q^jj  Iq  repréfentoic  pendcinc  (a  niinorito,   eût  prccé  ferment  aux  Etats  Gé- 
Les  * àros  ^^^^^^  &  à  ceux   dc  Hollande,   les  premiers  réglèrent  tout  ce  qui  cou- 
joî/rs.         cernoit  les  fondions  de  Capitaine  &  Amiral  Général  pendant  la  minorîcé, 
— —  &    notifièrent    aux    Provinces   la    nomination  que    la   Gouvernante  avoic 
faite  des  porfonnes  chargées  de  l'éducation  de  fon  fils.    Ils  décidèrent  que 
les  funérailles  de  cette  PrincelTe  fe  feroient  aux  dépens  de  la  République. 
Les  Etats  de  Hollande  arrangèrent    ce   qui  concernoit  la   difpolition  des 
emplois  militaires  &  plufieurs  autres  objets  d'admintilration, 
/îti^tneiï'        Le  refus  de  fe  prêter  aux  vœux  de  la  Gouvernante,  au  fujet  de  l'aug- 
eation  "      mentation  des  troupes  de  terre,   avoit  fait  négliger  celle  des  forces   ma- 
dansla       ritimes.     Les  Négocians  redoubloient  leurs  plaintes.    Les  Anglois  venoient 
7naitne.      ^'enlever   vingt- fept  vaiflèaux  Hollandois:    le  Commerce  &  la  Navigation 
périiïbient  par  rimpunité  des  corfaires.    On  réfoiut  enOn  de  fe  mettre  en 
état  de  défenfe  6c  dc  repouHer  tant  d'outrages;    il  fut  décidé  qu'on  équi- 
peroit  vingt- cinq  vaiflcaux  de  guerre. 
Ami.  17^0.      Le  mariage  de  la  Princeflè  Caroline  entraîna  des  difficultés.     Le  Prince 
mariage     de   Naflàu  -  Weilbourg   étoic    Luthérien.     La    réfolution    qui  déclaroit  le 
delaPrin.  Stadhouderac  héréditaire,  excluoit  du  lit  de  la  PrincelTe,   tout  époux  qui 
r/t  S^""^'  ns  feroit  point  de  la  Religion  Réformée.     C'étoit  pour  lever  cet  obftacle 
isiûfûu,      *î^^    ^^   Gouvernante  avoit   demandé    le   confentement  des  villes.     Cinq 
Provinces  confentirent;    mais  la  Régence   d'Ucrecht,   les  villes  de  Dor- 
drecht,  Haarlem,   Amilerdam,   Gouda,  Rotterdam,  la  Brille,  Alkmaar, 
Enkhuifen  déclarèrent  qu'elles  ne  pouvoient  confentir  qu'on  dérogeât  à  la 
réfolution  du  \6  Novembre  mil  fept  cent  quarante  -  fept ,   réfolution  qu'cl. 
les  regardoient  comme   loi  fondamentale  de  l'Etat.    Malgré  cette  oppolî' 
tion ,   la  pluralité  l'emporta,  fous  condition  que  les  enfons  feroient  pro« 
feffion  de   la  Religion  Réformée;   néanmoins  les  Etats  de  Hollande   dé- 
clarèrent qu'ils  ne  s'oppofoienc   point  à  ce  mariage,   fans   prétendre   dé- 
roger à  la  réfolution  du  6  Novembre  1747,  qu'ils   déclarèrent  loi  fonda- 
mentale &  inaltérable,   &,   comme  telle,    vouloir    maintenir  dans  toute 
fa   force.     Au  moyen  dc   cette  reftridion ,    le   mariage   fut   accordé   & 
célébré  le  5  Mars.    Les  Etats  ,   à  la  recommandation  du  Duc  de  Wol- 
fenbuttel  sgifîànt  au  nom  de  fon  pupille ,  accordèrent  au  Prince  de  Weil- 
bourg h.  charge  de  Général  de  l'infanterie.     Il  avoit  déjà   le  Gouverne- 
ment de  BergopZoom,  à.  étcic  depuis  quelque  teras  Général  -  Major  au 
fervice  des  Provinces -Unies. 
Situation        Cependant  l'épizootie  continuoit   toujours.     Un  tremblement  de  terre 
de  la  Ré'    fe    fit    fcntir    cette   année    dans    la  Hollande  &   la    Gueldre  ;    plufieurs 
pubhque.    Provinces  eurent  beaucoup  à  fouffiir  par  de  fréquentes  inondations  &  par 
d'affreux   ouragans.     Plufieurs  villes  éprouvèrent  des  incendies;  les  cam- 
pagnes défolées   étoient  incultes  :    le  peu  de  récolte  qu'on  avoit  obtenu 
par  des  travaux  extraordinaires,    fut  emportée  par  des    orages  mêlés  de 
tonnerre  &  de  grêle;  les  brigandages  des  corfaires  Anglois  infeftoicnt  les 
mers  &  les  côtes.    Telle  étoic  la  fituation  de  la  République*    Les  Etats 
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s'occupcrent  des  moyens  de  remédier  à  celles  des  calamités  qui  pouvoient  Hifî.  de 
ctre  prévues.     La  Société  de  Haarlem  s'emprefîà  de  propofer  pour  fujet  Hollande, 
du   prix  qu'elle  avoic  à   diftribuer,    cette  queftion:   quel  fer  oit  le  moyen  ^^97J'*f' 
le  plus  court ,  le  plus  jûr  ^  le  moins  coûteux ,  de  reboucher  les  ouver-  fgj/rs.  "''^ 
iures  faites   aux  digues'^.    Comme   les   mémoires  préfentés    la  première  _.*_. 
année,   ne  remplirent  pas  les  vues  de  la  Société,   elle  propofa  le  même 
fujet  &  doubla  la  valeur  du  prix.     On  eue  des   mémoires  facisfaifans,  &  Société  de 
comme  la  République  devoit  en  recueillir  les  fruits  ,   les   Etats  de  Mol-  Haarlem 
lande  accordèrent  à  la  Société  i'oélroi  qu'elle    follicitoit:   cette  fanétion  ^2^%  ^^. 
donna  à  la  Société    de  Haarlem   la  qualité  d'Académie. 

Dans  ce    même   tems    N.   Holtius  ,    Miniilre  dans    un    petit  villap;c  ,  Thiologien 
écrivain  fougueux   &  emporté,  abufant  de  la  liberté  de  la  prcfTe,  aftec- A'^'^^«^ 
toit  de  fe  déchaîner  contre  les  favans  les  plus  refpeélables.     Il  s'acliarnoic  "^  iat^^n- 
à  ternir  la  mémoire  des  auteurs   les   plus  célèbres.     Il  ne   le  contentoit  ^'  ^* 
pas  d'attaquer  leurs  écrits,    il  calomnioit  leurs    mœurs.     L'Jniverfité  de 
Leyde  fe  plaignit  &  repoul^  fcs  latyres   indécentes  ;   il  n'en  devint  que 
plus   outrageant    &  plus  fécond   en   libelles.    Les  Etats  de  Hollande  le 
firent  menacer  de  leur  indignation  &  de  la  privation  de  fes  appointemens. 
En  même  tems  ils  publièrent  un  édit,  par  lequel  ,   tout  ouvrage  théolo- 
gique ou  quelqu'autre  que  ce  pût  être,  concernant  la  Religion  Réformée, 
ne  peut  être  imprimé  &  publié,  qu'il   n'eue  obtenu  l'approbation  de    fa 
Clafie  ou  des  Profelfeurs  de  l'Univerlité  de  Leyde:    on  exigea  de  plus  que 
l'auteur  mît  à  la  tête  de  l'ouvrage,    fon  nom  &  fes  qualités.    Peu  s'en 
fallut   qu'à  cette    occalion  la   liberté  de  la   preflè  ne   fut  anéantie.     Des 
Théologiens  peu  éclairés  propoferent  d'alTujcttir  tous  les  livres  fur  quelque 
Piatiere  qu'ils  fuflént  écrits,  à  un  examen  févere,  &  d'établir  une  cenfure 
univerfejle.     De  ce  plan  fi  nuifible   au  commerce  de  la   librairie  &  aUk  Gêne,  de  la 
progrès  des   lettres,   plan  qui  alTujetiinbit  le  génie  aux  vues   fuperilitieu» /"■«•^. 
fes  &  bornées  de  l'ignorance,   il  en  eut  réfulté  que  les  fciences  qui  com- 
mençoienc  à  fe  répandre,    découragées  dans   leur  efFor,    feroient  bientôt 
tombées  dans  l'oubli.     Les  vrais  ilivans  donnèrent  aux  Etats  des  mémoi- 
res,   dans  lefquels  ils  firent  voir  tous  les  dangers  &  toute  l'abfurdité  de 
ce   projet:   leurs  raifons   prévalurent.    Les  Etats   fentirent  qu'il  leur  fuf- 
fifoit  de  pouvoir  punir,   fuivant  la  rigueur  des  loix,   les  écrivains  licen- 
tieux,  ceux  dont  l'audace  effrénée  outrage  ou   nie  la  Divinité,   qui  fap*  Combattue 
pent  les  fondements  de  toute   religion  ,    ou  qui  s'élèvent  avec  indécence  & condam- 
contre  le  Souverain.    Ils  jugèrent  que  ce  frein  écoit  encore  plus  puiffant  ^^^  f  "'*/f 
que  la  cenfure  &  qu'il  n'en  avoit  pas  les  inconvéniens.     Lorfque  l'Emile  ntrauxf' 
du    célèbre  Jean-Jacques  Roulleau   fut  annoncé  chez  Néaulme,    qui   en 
avoit  obtenu  le    privilège,   les  Etats  confidérant  que   cet  ouvrage  avoic 
été  défendu  à  Rome,  à  Paris  &  à  Genève,  le  firent  examiner,  &  malgré  fa 
morale  fublime,  malgré  fes  grandes  vues  fur  l'éducation,  ils  en  arrêtèrent  la  i: Emile 
vente  à  caufe  de  quelques  principes  qui  tendent  à  renverfer  le  Chriltianifme.  de  J.  ?. 
D'un  autre   côté,  l'Univerfité  de  Leyde,   en  reconnoiffance  de  l'honneur  ^'''#'''' 
que   lui  avoit  acquis  le  célèbre   Bocrhaave,   élevoit  un    monum;;nt  vlux^''^^^^' 
cendres  &  au  génie    de  ce  grand  homme  ,  dans  l'églife   de  St.  Pierre  ; 
monument  dans  lequel    on  a  cai-aftérifé    fu  noble   implicite.     On  y  lit 
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Sfct  XTII.  CCS  mors:  Salutifero  Boerhaavii  Cenio  facrum.  (Au  Génie  falutaîre  de 
///■//.  de     Boerhaave  (i). 

il?ô'^'^^"^^Â-  ^^  guerre  entre  l'Angleterre  &  la  France  tendoic  h  fa  fin.  Les  Angloîs 
quel  à  nos  "'^n  continuoienc  pas  moins  leurs  pirateries.  Cependant  les  Hollandois 
joun.         s'étoient  mis  en  état  de  défenfe.     Cinq  frégates  Angloifes,  dont  une  étoic 

— 7—  armée  de  cinquante  pièces^  de  canon ,  rencontrèrent  un  vaiflcau  de  guerre  de 

dr's^J^-"  la  République,  efcortant  quatre  vaifîèaux  marchands  qui  fortoient  du  Texel. 
g/oi:.  '  Ce  vaiflcau  étoit  commandé  par  le  Capitaine  Salomon  Dedel.  Quoique 
très  inférieur  en  forces,  Dedel  refufa  la  vifite  du  Commandant  Anglois 
Cortibat.  &  Çq  prépara  au  combat;  il  fut  long  &  opiniâire.  Dedel  fut  blefl^é, 
ainfi  que  onze  Hollandois  ;  deux  furent  tués  ;  fon  vaifTeau  fut  entouré 
par  les  cinq  frégates,  pris  &  conduit  à  Londres,  avec  les  quatre  vaifl!èaux 
marchands;  mais  la  Cour  de  Londres,  pour  la  première  fois,  déclara 
ces  vailîèaux  injuflcment  pris  ;  fans  doute  parceque  les  négociations  pour 
la   paix  étoient  déjà  fort  avancées. 

La  paix  en  Allemagne  (2)  &  furrout  celle  de  l'Angleterre  avec  la  France 
&  l'Efpagne,   délivra  la  République  de  fes  craintes  &  des  traitemens  in- 
jures   des  Anglois,     qui    cependant  eurent  recours  aux   Etats    Généraux 
pour  obtenir  le  pafl!àge   de  leurs   troupes  fur  fon  territoire   &   pour  leur 
embarquement  à  Willemlhdt.     Ce  paflage  leur  fut  généreufement  accordé. 
Le  Stai-         Le  Stadhouder  avoit  atteint  fa  quinzième  année  :    il  fut  admis  à  IWem- 
houder  ad-  ^jée    des   Etats  Généraux  &  à  celle  du  Confeil   d'Etat.    Le  Comte  de 
nns  aux     v^/'aOenaar,   Préfident  du  Confeil    d'Etat,    borna  tout  fon  difcours  à   des 
vœux ,    mais  ces  vœux  étoient  des  inllrudions ,  ou  plutôt  des  leçons.     Il 
fouhaitoit    qu'on    vît  fe  réunir   dans   le   jeune    Prince  le  zde  &  l'amour 
pour  la  Patrie  de  Guillaume  I;   les  connoiflances  &  les  fuccès  millitaires 

de 

0)  Herman  Boerhaave  naquit  en   i6rt8,   à  Voorhout  ,   près  de  Leyde.    Son  père, 
palteur  de  cette  églife ,  fuc  fon  premier  maître.      Dès  l'âge  de  onze  ans  ,   il  favoic  da 
Grec,  du  Latin,  de  la  Géométrie  &  un  peu  de  Littérature.     A  quatorze  il  parut  dans 
les  écoles  publiques  de  Leyde  ,    &  s'y   fit   en    peu   de    tems  une  grande   réputation. 
A  quinze  il  perdit  fon  père.     Dediné  au  IVTiiiiflere  comme  lui  ,   il  apprit  l'Hébreu,    le 
Chaldéen,  étudia  la  critique  de  l'ancien  &  du  nouveau  Teltament,  lut  les  anciens  au- 
teurs  Eccléfialliques  &  les  Commentateurs  modernes ,  fans  perdre  de  vue  la  Médecine-: 
il  fut  reçu   Doifteur  dans  cette  fcience,  en    i()p3  ,  à  l'âge  de  25  ans.     L'Qniverfité  de 
Leyde  qui  lui  avoit  fait  préfent  d'une  médaille  d'or,   à  l'âge  de  20  ans,   pour  récom- 
penfer  fon  mérite  &  l'encourager  ,   lui   donna    bientôt    des    témoignages   d'eftime  plus 
éclatans.    Il  eut  trois  places  confidérabies  dans  cette  Ecole;   celles  de    Profelfeur    en 
médecine  ,  en  cbymie  &  en  botanique.     Les  étrangers   vinrent  en    foule   prendre  (qs 
leçons  ;  toute  l'Europe  lui   envoya  des  difciples.     L'Académie  des  fciences  de  Paris  & 
la  Société  de  Londres  fe  raffociérent      II  réunit  dans  tous  fes  ouvrages  &  furiout  dans 
fes  Aphorismes  ,   la  théorie  &  la  pratique.     Il  a  réduit  la  médecine  à  des   principes 
clairs  &  lumineux.     Les  Médecins   praticiens  ne  peuvent  plus  fe  pafler  de  (qs  écrits. 
Il  mourut  en    1731'-     Il  laiiïa  à  fa  fille  unique,    quatre    millions  de    notre   monnoie, 
quoiqu'il    ei^t  commencé    par  donner  des  leçons  de  mathématiques  pour  fubfifter.     Ses 
Iiiditutions    de   médecine    font  traduites  dans    toutes   les  lanicues  ,    &  même  en  Arabe, 
Sa  réputation  étoit  fi  étendue,  que  d'une  des  autres  parties  du  monde  on  lui  écrivoit 
avec  cette  feule  adrefle:  A  Cillujîre  Boeruaave ,   Médecin  en  Europe,    &  la  lettre  lui 
fut  rendue. 
^3)  Voyez  nos  Volumes  précédens ,  Hiftoire  de  France,  d'Allemagne,  &c. 
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-de  Maurice;  la  douceur  &  î'afFabilité  de  Frédéric-Henri;    la  pénétration  riift.  de 
de  Guillaume  H;    la  politique  ùr^mQ  de  Guillaume  lll ,    &   rcnlëmbb   Hollande, 
des  vertus  de  Guillaume  IV.     Ce  jeune  Prince  cauih  peu  de  jours  apiès  ^^9?yj"r 
de  vives   allariiies  à  la    nation,    qui   prefque  généralement  en  failbit  les  ]oHrt'"'^ 

cîelices  d^s  cœurs,     il  fut  attaqué  de   la  petite  vérole,   mais   elle  fe  ter-  '„ , 

niiiia  heureulenient,    6c  Guillaume  V  fut  ad.nis  aux  aiïemblées  des  Etats, 
&  dans  les  Collèges  lupérieurs  de   la  Province  de  Frife  (i). 

La  navigation  le  rétablifloit;    mais  le  commerce  fouifroit   iiîtérieurement.  Commerce 
Deux   fléaux   prefqu'également  funeiles   le  minoient,    le  luxe  &  la  mau-  P'^vi'a- 
vaife   foi  qui  marche   toujours   à  Hi    fuite.     La   révolte   des  Nègres   dans  "^'J/x^'^'' 
la  Colonie  des  Berbices  lui  fie  beaucoup  de  mal.     Les  malheureux  efclaves    ^   ''*^* 
de   la   République  ,    opprimés    &    maltraités    par   des     maîtres  barbares, 
s'étoient   fouvenc  foulevés;  ils    n'en  avoient    été    que    plus    écrafés.     On  l^éoîte 
exerçoit  contre  eux  dt;s' cruautés  horribles.     Les  Nègres  de  la  Colonie  des  '^^'"^^''^^ 
iierbiccs    fe    réunirent  contre  leurs   maîtres,    dévallerent  les    plantations, 
firent  main  balFe  fur  les  Blancs ,   &  leur  firent  éprouver  djs  cruautés  encore 
plus    horribles,   que   celles   dont  ils  avoient  été  fi  longtems  les   vieT:imes. 
Les  Blancs  appellerent  au  fecours  les  troupes  de  la  Colonie;  les  Nègres 
éroient  en  trop  grand  nombre  &  tout  ce  qu'on  pouvoit  faire,    écoit  de 
fe  défendre;    il  y  eut  pluficurs    combats  très   meurtriers.     Enfin  les  Etats 
Généraux  y  envoyèrent  de  nouvelles  troupes  :   les  Rebelles   fe  trouvèrent 
les  moins  forts;  une  partie  s'enfuit  &  fe  difperfa  dans  les  forêts;    on  les 
en   chafl^a  &  la  plupart  furent  maOacrés;    le  relie  fe  fournit  (2). 

Le  commerce  s'étoit  foucenu  malgré  la  guerre  ruineufe,  excitée  par  le 
beau-pere  de  Guillaume  IV  entre  les  Provinces-Unies  &  la  France,  malgré  les 
pertes  énormes  &  les  vexations  dans  la  dernière  guerre  elTuyées  de  la  part  des 
y\nglois,  qui   croient  (depuis  que  la  Hollanie  leur  a  procuré  un  Roi,  en 
fon  Stadhouder)  avoir   la  Royauté   fur  la  République  ;  &  malgré  le  fou- 
levement  des  Nègres  contre   les  colons:    mais,   un  condamnable  luxe  le 
mit  fur  le   point  de  fa  ruine;    la  corruption  des   mœurs  qu'il  avoit  en- 
traînée,   étoit  générale.    Les  Hollandois  conferverent  longtems  la  fimpli- 
cité,  la  bonne  foi,  la  fobriété,   la  modefiie  des  anciens  Bataves.     Leur 
amour  pour  le  travail,   leur  aélivité,    leur  franchife,  donnoient  à  la  nation 
cette  énergie  qui  leur  fit  fecouer  le  joug  odieux   du  Defpotifme  &  qui 
conferva  la  République    contre   les  efforts  d'une  nation  puifl"ante  ,    autre- 
fois maîtreflè   impérieufe    &  longtems  Palliée    de  la  Mollande,    fa   riva- 
le (3).    Tant  qu'ils    firent  fervir  leurs  richeflès,   fruit  de  leur  induflrie, 
à  foutenir  l'honneur  de  leur  commerce  &  la  gloire  de  l'Etat;    tant  qu'ils 
mirent  leur  orgueil  à  conferver  &  à  augmenter  leur  crédit,   leur  com- 
merce  devint    toujours  plus   floriflant:  mais    dès  qu'ils  fe   prévalurent  de 
.leur  opulence,  qu'ils  regardèrent  la  richeflls  ainfi   que   la  nobleffj  qi'on 
hérite  &  qu'on  ne  mérite  pas,  comme  une  diliinélion ,  &  qu'ils  s'en   firenc 
un   mérite,   tout  fut  facrifié  au  falle,  qu'ils  regardoient  comme  la  marque 

(i)  Hiftoire  de  la  ïlollande  &  des  Provinces  Unies ,  T.  IV. 

(2)  Idem  Ibid. 

(3^  Voyez  le  commencement  de  cette  hilîoire. 

Tome  XLm  Ttt 
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«ÎECT.XIII.  la  plus    évidente  de   ce  mérite.     Il  ne   fut  plus    befoin   d'être  riche    en* 
///7?.*  de   '  effet ,   pour   être  eflimé  &   honoré  ;   il  fuffit  de   le  paroître.     L'ancienne 
Hollande.    {Implicite  fut  bannie;    la  fobriécé  fut  un   ridicule,   l'économie  paflà  pour 
^^^7>  J"f  r^yr^Yke:   on  employa  en  mille  fuperfluitcs  les  fonds  môme  du  commerce:    , 
fours,    ^''^e S  fonds  devinrent  ftériles:   les  dcpenfes  dans  tous  les   genres    devinrent 
'   — énormes:  à  mefure  qu'elles  augmentoient,  les  reflburces  s'épuifoient;    la 
niolIelTe  &  la  vanité  ôcerent  au  commerçant  faftueux  les  moyens  de  fournir 
h  ces  dépenfes:   il  voulut  couvrir  (on  infiiflirance  :    de-là  ces  moyens  frau- 
duleux, cet  abus  du  crédit,  ces  emprunts,  ces  retards  de  payement  &  enfin 
ces    faillites   honteufes,   ces   banqueroutes   des   premières     maifons,    qui 
entraînèrent    la  ruine  de   tant  de  malheureux  &  qui  fe  firent  fentir  d'une 
extrémité    de    l'Europe    à    l'aurre.     Il   y  en    eut    dans   le    courant    de 
Tannée   1763  plus  de  quarante  dans  la  ville  d'Amfterdam.     Le  commerce 
y  tomba  dans  i'inaftion;   cette  inertie  arrêta  pendant  deux  mois  la  circu- 
lation de  celui  des  autres  villes  de  Hollande:    ce  ne  fut   que  peu  h  peu 
&  par  un  relie  de  patriotifme  dans  quelques  com.merçans  plus  figes,   qu'il 
fe  rétablit. 
Nécf[l!téde-     No'js  avons  vu  la  République  prévenir  les  guerres  de  religion,  fi  funeftes- 
In  toié-       dans  les  autres  Etats,    par  une  fage  tolérance  de  tous  les  cultes.    Malgré 
■aance.        ^.g  moyen,    l'unique  peut-être  pour  éviter  les  plus  grands  maux,  jamai* 
une  entière  concorde  n'a  régné  entre  les  différentes  communions.     Les  Lu- 
thériens aveuglément  zélés  &  longtems  protégés  par  le  Duc  de  Wolfen»- 
buttel   peuvent  à  peine  fouffrir  les  Réformés:  les  premiers ,^  encore  plus 
que  les  autres,  fe  diftlnguent  par  leur  haine  contre   les   Catholiques,  & 
ceux-ci  ne  les  aiment  pas  davantage.     Doit-on  en  conclure  qu'il  ne   fayt 
fouffrir  dans   un    Etat  qu'une  feule  Religion  ?     Mais  alors  -elle  fe  divifc 
en  différentes  fecles  aufù  acharnées  l'une  coiitre  l'autre,    que  peut  l'être 
la  Religion  dont  elles  émanent,  contre  une  autre  Religion»     Quels  trou- 
bles n'ont  point  caufés  en  France  le  Janfénifme  &  le  Molinifme  ?  îl  faut 
cependant   qu'il  y  ait  ce  qu'on   nomme  des  héréfies;   lorlqu'il   n'y  en  a 
point  dans  la  religion   dominante,   ou  unique,   d'un  Etat,    il  arrive  foiî- 
vent  qu'elle  exerce  fon  inquiétude  fur  d'autres  objets.     Nous  avons   vu, 
avant  &  api  es  le  retabliffement   du    Stadhouderat,    les  Réformés  tourner 
leurs  fureurs  contre  la  Magiftrature  &  lui  porter  les  plus  terribles  coups. 
La  haine  mutuelles ,  des  Catholiques  &  des  Proteftans  non  éclairés  ell 
bien  nioins  à  craindre:    fi  elle  va  trop  loin,    l'Etat  a  des  moyens  pour  la 
réprimer    &   pour  faire    rentrer   les   uns   &   les  autres  dans  leur  devoir; 
au  lieu  qu'il  n'en  a  pas  toujours,   ou  qu'il  eft  obligé  d'employer  les  plus 
violens ,  contre  les  prétentions  d'un  clergé  nombreux  &  maître  des  confciences. 
La  tolérance  ayant  cet  avantage,    que  tenant  les  forces  divifées  elle  les 
réduit  à  rien,  ou  du  moins  à  peu  de   chofe;   il  efl:  avantageux  pour  la 
République  qu'elle  tolère  le  Catholicifme ,  puisqu'elle  l'a  toléré  jufqu'ici  (i> 

(i)  „  Lorfque  lesloix,  dit  Montefquieu,  ont  cru  devoir  fouffrir  plufieurs  religions,, 

'  ,  il  faut  qu'elles  les  obligent  aulïï  à  fe  tôlérci  entre  elles.    C'eft  un  principe  que  toute 

"  religion  qui  efl:  réprimée   devient  elle-même  réprimante  :   car  fitôt  que  par  quelque 

''  hafrird   elle  peut  fortir  de  l'oppreffion ,  elle  attaque   la  religion  qui  l'a  réprimée  »  non< 

*)  pas  comme  une  religion,  mais  comme  une  tyrannie.    Il  eft  donc  utile  que  les  loix 
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Les  Provinces- Unies  tolèrent  une  Eglife  Catholique  Romaine  ,  qui   ell  HiJÎ.  de 
très  -  nombreufe.    Le  fein  de  cette  Eglife  acte  tléchiié  par  des  diviiîon?.  ^/g°''5'y;^. 
Elle  n'avoit  point  tenu  de  Synode  depuis  1565.   C'étoit  le  premier.     L'Ar-  ^J^'^  nos 
chevcque  d'Utrecht  en  convoqua  un  fécond  en    1763.    La  durée  de  cet  jours. 
intervalle  vient  des  troubles  qu'elle  a  elTuyés,  furtout  de  la  part  des  Je-  '"T^ 

fuites,  qui  ne  pouvant  dominer  dans  cette  Eglife,  n'ont  celTé  d'en  tour-  Jr^^ ^Vr^  ^ 
menter  les  membres,  fous  prétexte  de  Janfénifme,  Catholique 

L'Egllfe  d'Utrecht  compte  une  fuite  d'Evéques  depuis  St.  WilleborJ,  en  Hollan> 
jufques  à  M.  Sébarte,  mort  en  1700  (i).     L'Eveché  d'Utrecht  fut  érigé  de. 
en   Archevêché  en   1559,  par  Paul  V.     Il  eut  pour  Suffragans  Haarlem,  ^^^^^^^ 
Leuwarde,  Deventer  &  Middeîbourg.    Frédéric  Schenk  de  Tautenbourg  d'Utrtchu 
étoit  Archevêque   lors  de  la  révolution,   &  mourut  en    1580.     Sasbold 
Vofmer,   Prélat  d'un  mérite  rare,  lui  fuccéda  &  fut  facré  en   1602,  fous 
\q  titre  d'Archevêque  de  Philippes:   il  fut  banni  des  Provinces -Unies  par 
les  Protellans ,   pour  avoir  pris  le  titre  d'Archevêque  d'Utrecht,    Après 
■fa  mort,  Philippe  Rovenius,  fon  fuccelTeur,  fut  nommé  par  le  Roi  d'Ef- 
pagne   à  l'Archevêché    d'Utrecht  &  facré  en  1620,  fous  le  titre  d'Arche- 
vêque de  Philippes:  il  avoit,  comme  fon  prédécelîèur ,   la  permiflîon  de 
prendre  le  titre  d'Archevêque  d'Utrecht,  &  le  prit  dans  plufîeurs  occa- 
lions:  fon  z^Iq   pour  la  propagation    de    la  Religion  Catholique    lui  lit 
éprouver  le  même  fort  ;   il  fut  banni  par  un  jugement  du  Souverain  & 
fes  biens  confifqués.    Le  Confeil  fouverain  ayant  ordonné  que  les  Cano- 
nicats,  à  mefure  qu'ils  feroicnt  vacans,  ne   fuflènt  conférés  qu'à  des  Ré- 
formés ,  &  Rovenius  voyant  le  Chapitre    d'Utrecht  devenir  Proteftant  , 
forma  un  Confeil   de  l'Archevêque  fous  le  titre  de  Collège  ,  ou  Vicariat 
d'Utrecht,  compofé  de  cinq  Chanoines  du  Chapitre  Métropolitain, de  quatre 
des  Eglifes  Collégiales  &  de  deux  Curés,  tous  prêtres  &  gradués. ^ 

Le  fuccefleur  de  Rovenius,  Jacques  de  la  Torre  confirma  l'éreélion  de 
ce  Collège  ,  ou  Chapitre,  qui  n'a  jamais  été  interrompu,  &  qui  a  tou- 
jours exercé  fa  jurifdiélion ,  reconnue  par  tous  les  Evêques  Catholiques, 
La  Torre  fut  facré  fous  le  titre  d'Archevêque  d'Ephefe,  donna  la  con- 
firmation &  fut  banni;  il  mourut  en  1661.  Jean  NeercafTel,  fon  Coad* 
juteur,  lui  fuccéda  fous  le  titre  d'Evêque  de  Caflorie.  Il  étoit  Prêtre  de 
J'Oratoire  ,  homme  d'un  mérite  fupérieur.  Le  grand  Boffuet  dans  Çqs 
kttres  lui  donne  le  titre  d'Evêque  de  Hollande.  Louis  XIV  en  1672, 
étant  dans  le  pays ,  le  mit  en  pofTclîion  de  la  grande  eglife  Métropoli- 
taine d'Utrecht.  Il  étoit  éloquent ,  prcchoit  en  pleine  campagne  &  fes 
fermons  lui  attiroient  une  foule  d'auditeurs;  il  mourut  en  1686  à  Zwol, 

,,  exigent  de  ces  diverfes  retigions ,  non -feulement  qu'elles  ne  troublent  pas  l'Etr.t , 
„  mais  aufïï  qu'elles  ne  fe  troublent  pas  entre  elles.  Un  citoyen  ne  facisHùt  point 
„  aux  loix  ,  en  fe  contentant  de  ne  point  agiter  le  Corps  de  l'Etat  ;  il  faut  encore 
„  qu'il  ne  trouble  pas  quelque  citoyen  que  ce  foit '\  Efprit  des  Loix,  Liv.  XX(^. 
-C.  9.  —  „  Quand  on  eft  mr.ître  de  recevoir  dans  un  Etat  une  nouvelle  relii;ion, 
„  ou  de  ne  pas  la  recevoir ,  il  ne  faut  pas  l'établir  :  quand  elle  y  efl:  établie ,  il  faut 
„  la  tolérer."  Monte fq.  Efprit  des  Loix,  L.  XXF.  C.  lo.  La  première  propofuion 
peut  être  contredite  ,*  elle  jurtine  les  perfécutions  des  Empereurs  conu^e  les  Chrétiens:  la 
féconde  eft  très  vraie. 
(O  Racine  liiftoire  Eccléfiaftiqne  Seft.  XVII.  Art.  88.  T.  XIII. 
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Sect.  XIH.  îiprès  y  avoir  donné  la  confirination.  L'Eglife  Caibolique  Romaine  de 
hift.  de  Hollande  rcnfermoic  alors  dans  Ton  fcin  plus  de  cinq  cens  mille  me.n>* 
Hollande. ^^  bics ,  s'il  faut  s'en  rapporter  aux  Hilloricns  Eccléfiadiqucs  (i).  Il  pu- 
Ines  'à'ms  '^^'^  ^'"•^'s  traités,  l'un  fur  la  lefture  de  l'Iicriture  Sainte,  l'autre  fur  le 
jours.  culte  des  Saints  &  le  iroifieme  inciiuîé   Je  l'amoar  pénitent.     Les  Jcfuites 

'  —  qui  n'aimoient  pas  h  Congrégation  des  Ôracoriens  ,    parcequ'il  en  fort jîî 

des  prédicateurs  &  des  écrivains  du  plus  grand  mérite ,  s'intriguèrent  beau- 
coup k  Rome  pour  faire- condamner  le  traité  de  l'amour  pénitent;  cet  ou- 
vrage leur  déplaiCoit  furtouc ,  non  feulement  parcequ'il  contrarioit  leurs 
principes ,  mais  encore  parceque  leurs  grands  ennemis  Arnaud  6t  Nicole 
lui  avoicnt  donné  de  grands  éloges  (a). 

Après  la  mort  de  Neercaiïèl,  van  Heufen ,  Evêque  d'Utrecht,  fut  élu; 
mais  il  ne  put  pas  obtenir  la  confîrm.uion  de  Rome  ,  parceque  les  jé- 
fuites  l'avoicnt  accufé  de  Janiëidfnie,  à  caufe  de  les  grandes  liaifons  avec 
le  célèbre  Arnaud,  Le  Collège  d'Utrecht  préfenta  de  nouveaux  fujets  à 
Innocent  XI,  &  Pierre  Codde ,  Chanoine  d'Utrecht,  fut  choifi:  il  fut  facré 
à  Bruxelles  dans  le  mois  de  Février  1689,  fous  le  titre  d'Archevêque  de 
Sebafte.  On  lui  préfcnra  lors  de  fa  conlécration ,  le  formulaire  ou  la  con- 
damnation des  propofitions  de  Janî'énius  ,  qu'il  refufa  de  figner.  C'écoit 
où  les  Jéfuites  attendoient  l'Eglife  d'Utrecht.  Malgré  fon  refus  ,  Codde 
fut  facré.  Les  Jéfuites  avoient  plufieurs  griefs  contre  te  Prélat.  Il  étoit 
Oratorien  ,  ami  d'/irnaud  ,  &  venoit  d'être  facré  malgré  eux.  Le  Père 
Dvjucin,  Jéfuite,  venu  en  Hollande  en  1697  avec  le  Comte  de  Crecy, 
compofa  contre  le  Clergé  de  ce  pays  un  livre  rempli  d'injures  &  de 
calomnies  ,  fous  le  titre  de  Mémorial  abrégé  touchant  Pétat  6?  le  pro- 
grès du  Janjénîfme  en  Hollande.  Ce  fut -là  le  fignal  de  la  perfécution. 
On  attira  Codde  à  Rome  pour  le  grand  jubilé  ,  &  Clém-nt  XI  érigea 
une  Congrégation  pour  l'examen  des  affaires  de  l'Eglife  des  Provinces- 
Unies.  Codde  fut  cité  à  ce  tribunal;  on  lui  donna  pour  juge,  Fabroni, 
fimple  Prêtre  ,  créature  des  Jéfuites  ,  qui  traita  fore  mal  le  Prélat.  Sur 
les  plaintes  de  l'accufé,  Fabroni  fut  blâmé  par  le  Pape.  Codde  fe  jufti- 
fia  :  plufieurs  Cardinaux  donnèrent  des  éloges  à  fes  mémoires  &  à  fes 
vertus;  mais  il  n'en  fut  pas  moins  fufpendu  de  fes  fondlions  par  le  Pape. 
L'Archevêque  de  Seballe  ,  pour  éviter  tout  fcandale  ,  obéit  au  Bref  du 
Pape,  quoiqu'il  eût  été  donné  fans  motif,  fans  audition  de  témoins,  fans 
preuve  de  délit,  fans  jugement  antécédent,  &  le  Prélat  n'eut  connoiOan- 
ce  du  Bref  que  par  des  lettres  de  H  )llande  ,  qui  lui  apprirent  que  le 
Pape  avoir  établi  Théodore  Cock,  Paflieur  à  Leyde,  Pro- Vicaire  Apofto- 
lique  de  l'Eglife  d'Ut.eeht.  Ce  Cock  éroit  un  ennemi  fecrec  de  Codde. 
Le  Chapitre  d'Ucrech:  &  celui  de  llaarlem  refuferent  de  le  reconnoître: 
mais  pour  le  bien  de  la  paix  ,  Codde  déclara  qu'il  prenoit  le  parti  du 
îilence  &  de  la  rerraite ,  fans  préjudice  néanmoins  de  fes  droits  ,  de  fa 
réputation  &  de  fon  honneur:  fes  écrits  furent  condamnés.     A  l'article  de 


CO  Idem.  Ibld.   Voyez  le  T.  VIII.  de  l'Hiftoire  Générale    des  Provinces- Unies, 
(s)  Latres  de  M.  Arnaud,  201,  224,  217,  309,  3-3,  &c. 
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fa  mort  ,   les  Jéfuites  engagèrent  le  Nonce  du  Pape  de  lui  fake  encore  Uifi.  de 
préfenter  le  formulaire  ,  qu'il  ne  voulut  figner  qu'avec    la  diltincftion  du  Hollande.' 
fait  &  du  droit;  c'eil-h-dire  qu'il  condamna  les    cinq  propoficions  pré-   ^^^^  \^''^- 
tendues  exfraitei  de  Janfénius,  purement  &  Amplement,  dans  quelque  livre  Youru    "** 

qu'elles  fe  trouvent;  mais  il  ne  jura  pas  qu'elles  fulTenc   dans  le  livre  de ^— . 

Janfénius  ,  doutant  qu'elles  y  foient  &  ne  les  y  ayant  jamais  trouvées. 
Ce  n'étoit  pas  alTez  pour  les  Jéfuites;  de  condamner  les  propofitions  ;  il 
falloit  encore  jurer,  conformément  au  formulaire,  qu'elles  éioient  dans 
l'ouvrage  de  Janfénius ,  quand  .même  on  auroic  été  afluré  de  ne  les  y 
avoir  jamais  lues;  ce  qui  relTembloit  beaucoup  à  un  parjure.  L'Inquifition 
le  déclara,  après  fa  mort,  indigne  de  la  fépulture  eccléiiaUique  &  défendit 
aux  fidèles  de  prier  Dieu  pour  lui.  Dès-lors  la  Cour  de  Rome  cefla  de 
rcconnoicre  le  Chapitre  d'Utrecht  &  de  Haarlem^  Gock  ne  foutiot  plus 
leurs  droits.  Les  Etats  de  Hollande  l'ayant  décrété  pour  avoir  infuîcé  le 
Penfionnaire  Heinfius,  il  fe  retira  à  Rome, où  Clément  XI  le  fît  fon  Coad- 
jucei*.  Les  Chapitres  furent  déclarés  déchus  de  leurs  pouvoirs  ;  on  en* 
tama  des  négociations,  qui  furent  fuivies  de  nouveaux  troubles;  le  Clergé 
de  Hollande  ne  fut  point  écouté.  Buflî,  Nonce  de  Cologne,  nomma  un 
Chanoine  de  cette  Lglife  pour  gouverner  celle  de  Hollande  :  les  Etats 
s'y  oppoferent,  jufques  à  ce  qu'il  fut  élu  en  la  manière  accoutumée  ;  le 
Chanoine  de  Cologne  répandit  des  libelles  contre  les  Palpeurs  de  l'Egli- 
fe  de  Hollande  ,  les  traita  d'hérétiques  &  de  rebelles  h  l'Eglife.  On 
déchaîna  des  moines  ,  troupes  auxiliaires  des  Jéfuites,  qui  fomentèrent  le 
fchifme:  les  Catholiques  fe  déchiroient  mutuellement  (i)  ;  le  tout  pai'- 
ceque  les  uns  afTuroient  &  que  les  autres  nioient  que  'cinq  propofitions 
qu'ils  condamnoient  tous ,  fuflent  dans  un  livre  imprimé  ,  que  tout  le 
monde  pouvoit  confulter. 

Cependant  les  Chapitres  proteiloient  contre  leurs  accufateurs ,  ils  récla- 
moient  leurs  droits,  repréfentoient  au  Pape  la  néce^ité  d'établir  un  Evê- 
que,élu  -felon-^les  formes  ordinaires  parle  fuffrage  des  Chanoines.     Dans 
la  difeite  de  Curés,  un  Evéque   de  Dublin   ordonna  douze  prêtres  pour 
l'Eglife  de  Hollande.  Le  Nonce  de  Bruxelles  les  cita  à  fon  tribunal.   Les 
•plus  habiles  dodeurs  de  Sorbonne  ,  les  plus  fa  vans  jurifconfultes  ,   toute 
la  faculté   de  droit  furent  confultés   &   décidèrent  en  faveur  de  l'Eglife 
d'Utrecht,  qu'ils  regardèrent  comme  une  vraie  Eglise:   ils  penfoient  que  .i-iv.- 
le  Chapitre  métropolitain  n'avoit  pu  perdre  fes  droits ,  malgré  la  vacance 
du  fiege.   La  Cour  de  Rome  &  les  Jéfuites  n'en  continuèrent  pas  moins 
leurs  vexations.      Alors  le  Chapitre  d'Utrecht  appella  du  Pape  à  l'Eglifa 
Univerfelle.     Plufieurs   Evêques   de  France   n'héfiterenc  pas  à  donner"  les 
ordinations  fur  les  démiiïbires  des  grands  Vicaires  du  Chapitre,  qui,  fur 
ks  refus  réitérés  du  Pape   de  donner  un  Evêque  à  l'Eglife  de  Hollande, 
nomma  au  fiege  vacant  Corneille  Steenoven,  Chanoine  &  grand  Vicaire. 
Son    éleaion   fut   envoyée    à  Benoît  XIIl ,   qui   refufa   la   confinnaûon. 
Steenoven  fut  facré  par  TEvêque  deBabylone,  qui  fe  trouvoit  à  Ucrechc, 

(i)  Rac,  Htft^  Ecc,  ubi  fupra» 
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jours. 


Préten*- 
tiom  du 
Cierge. 


Sbct.XIII.  le  15  Oaobre    1724   &  mourut   le   3   Avril    1725.     La  fucceflion  des 
llijlr  de      Evêques  a  été  continuée. 

Hollande.  \^^^  Jéfuites  étoient  la  caufe  &  les  agens  fecrets  de  tous  ces  troubles:: 
«Sf  i'^wL'  ^^^  ^^^^^  n'ayant  pu  les  engager  à  les  faire  cefler  ,  avoient  profcrit  de 
nouveau  ces  religieux  turbulens  ,  en  1708  (i).  Ils  l'avoient  -été  long- 
tems  auparavant  &  la  Republique  veilioic  fur  leurs  intrigues.  La  zizanie 
qu'ils  avoient  femée  dans  rEglilè  d'Utrecht  y  rcgnoit  encore:,  &  ils  l'y 
entretenoient ,  lorfque  les  Puiflànces  Catholiques  de  l'Europe  réunirent 
leurs  efforts  pour  la  dellruélion  de  leurlnllitur.  Dans  le  Synode  que 
l'Evêque  d'Utrecht  convoqua  en  1753,  les  écrits  des  Jéfuites  Hardouin, 
fîerruyer  ôc  Pichon  furent  condamnés  <Sc  les  Aftes  du  Synode  furent  en; 
voyés  au  Pape. 

Mais  ces  Catholiques  iî  longtems  perfécutés  par  des  tyrans  de  la 
même  religion,  n'ufoient  pas  envers  la  religion  dominante  de  la  tolé- 
rance qu'ils  avoient  tant  de  raifon  de  réclamer  pour  eux  -  mêmes ,  &  le 
Souverain  fe  vit  forcé  de  faire  fermer  leurs  égiifes  ,  pendant  un  qUi^^ea 
plufieurs  -endroit?.  De  fon  côté  le  Clergé  Proteilant  fe  foulevoit  contre 
la  Magiftrature. 

Blom  ,   Minifh-e  -de  Leuwarden  ,  ayant  été  condamné  à  une  amende , 
pour  avoir  voulu  forcer  par  des  difcours  féditieux,  les  Bourguemaîtres  & 
le  Confeil  à  approuver  la   préfentation   de    trois  Candidats   qu'ils  avoient 
refufés;  Blom  -&  le  Confriloire  donnèrent  aux  Etats  de  Frife  un  mémoi- 
re rempli  de  principes  hardis ,   par  lequel  ils  établifîbient  que  le  gouver- 
nement de  l'Eglife  étoit   indépendant  du  Souverain  ;   que  les  Conliftoircs 
&  les  Minillres  n'étoient  comptables  qu'à  Dieu  feul  de  la  conduite  qu'ils 
jugeoient  à  propos  de  tenir  pour  le  bien  de  l'Eglife;   que  c'étoit  au  tri- 
bunal feul  de  Dieu,  &  non  à  aucun  autre,  qu'ils  étoient  jufticiables.   Les 
Etats  de  Frife  condamnèrent  cette  doélrine  audacieufe  ,  qui  fubordonnoit 
le  Souverain  &  le  Magirtrat  au  Clergé,    tant  pour  le  fpirituel  que  pour 
le  temporel.    Blom  fut  fufpendu  pendant  fix  femaines  ,    des  fonàions  de 
fon  minidere. 
Ann.  1764.      Depuis  que  la  guerre  ne  troubloit  plus  la  République  ,  les  Etats  Gé- 
Rétabiiffe-  néraux  s'occupolent  des  moyens  de  rétablir  le  commerce;  il  n'y  en  avoic 
ment  du     q^'uQ  ^  celui   de   faire  revivre   les  mœurs  antiques.:  mais  la   corruption 
Commerce,  ^^^j^.  ^-j.  ^.^.^p  jg  progrès.      Cependant   l'excès  du  mal  a  fait  lèntir  à  la 
Tnition    le   danger    qui  la  menaçoit ,   &  fi  elle  n'eft  pas  revenue  h  cette 
'ancienne  fobriété  qui  la  caraétérifoit ,  elle  a  mis  plus  de  fagelfe  &  d'cco- 
■*nomie  dans  fon  luxe  même.     La  paix  fournit  des  événemens  moins  inté- 
Evéne-       reilàns  pour  l'Hiftoire.     Des  inondations   qui   affligèrent  quelques  Provin- 
;«efi?5 />^;- ces;  la  profeflion  de  foi  du'je.ine  Stadbouder;  quelques  exécutions  faites 
ticuiien.     ^^  Texel  contre  une  partie  dé  l'équipage   d'un  varlTeau  de  la  Compagnie 

des  Indes,  font  les  feuls-fiiks "remarquables  de  cette  année. 
Ann.  1765.      Depuis  le   rérabîiflèniertt  du  StnChouderat ,    les  Provinces   fembloienc 
vouloir  faire  oublier  par  Ir-urs    comp'aifances  ,    les  oppofitions  qu'elles  y 
avoient  miles.     On  propofa  dans  raiîèmblée  des  Etats  de  Frife  ,   d'avan- 


(i)  Voyez  Mémoîr.  de  Lamberty,  T.  V.  p.  p5.  &  Teqq.  Idem.  Toai.  XII.  p.  \^u 
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«sr  la  majorité  du  Prince.     Depuis  la  mort  de  la  PrincefK,*  Anne  fa  me     Hill.  ëe'-» 
rc,   la   Pfinceflè  Marie -Louiiè  ,   Douairière   d'Orange  ,   veuve   de  Jean   Hollande. 
Guillaume  -  Frifo  ,  ayeul  du  Stadhouder,   avoic  c:é  obligée  de  Te  charger    ^^97^j'*r' 
de    i'adminillration  ,    comme  Tutrice.    Avancer  la  majoiké  ,    c'écoit  lui  JJ'^^^^f  "^' 
faire  une  efpece  d'affront.     Le  jeune   Stadhouder  fe    hâta   de    lui   écrire  ' 

que  non-feulement  il  défapproùvoit  la  propofiiion  ,   mais  qu'il  vouloit  at- 
tendre fa  dix- huitième  année  ,   terme   fixé  par  la  réfokicion  unanime  de 
toutes  les  Provinces   pour  fa  majorité.     La  Princefiè  Douairière,  en  pro- 
tertant  qu'elle  étoit  prête   à   fe   démettre  de  la  tutelle ,   communiqua  la 
lettre  aux  Députés  de  Zevenwouden ,  auteurs  de  Li  propofidon,  qui  firent  Mort  de  U 
des   excufes   d'une   démarche  où  les  avoit   entraînés   un   excès   de  zèle.  Couver- 
Cette  Princefiè  mourut  dans  ces  circondances ,  extrêmement  regrettée  des  *^p^/rl 
Frifons ,   dont  elle   avoic   toujours   cherché  à  faire  le  bonheur.     Elle  fut 
remplacée  dans  le  foin  de  nommer  aux  places  de  Magidrature ,    dans. les 
différentes  villes  de  la  Frife,  par  la  Princefiè  de  NafiTau-VVcilbourg,   fœur 
du  Prince. 

A  peu  près  dans  le  même  téms  mouriit  l'ancien  Penfionnaire  Gillis ,  que  nous  Du  Pe^  • 
avons  vu  acculé  fi  injuitement  par  le  peuple,  donc  il  eut  été  la  viilime,  fi^""^^^'^ 
fi  les   Etats   &   le.  Stadhouder   ne   i'eulîènt  pris  fous  leur  protection.     11     '  ^^' 
continua  d'exercer   fa   place  jufques  en  i74(>  ,   qu'il    demanda  là  retraite. 
Elle  lui  fut  accordée  avec  huit  mille  florins  de  penfion. 

Enfin  le  huit  Mars,  terme  de  la  minorité  de  Guillaume  V ,    ce  jeune  Ann.  1766. 
Prince  fut  inauguré,  prit  féancc  dans  l'afièmblée  des  Eiats  Généraux,  dans  ^'^^^if"'-^ 
celle  des  Etats  de  Hollande,   au  Confeil  d'Etat   &  dans  touces  les  Cours  'en  mah-' 
de  judice.     Le  Prince  montra  des  qualités  au  deiïiis  de  fon  âge  &  donna  rite, 
les  plus  heureufcs  e^éranccs  de.  fon  gouvernement.      Il  témoigna  en  pré-  y 

fcnce  des  Etats  Généraux  ,  fa  rcconnoifiànce  envers  le  Duc  de  Bruns- 
wick, qui  avoic  pris  loin  de  le  former.  Après  la  more  de  la  Gouvernante, 
il  l'avoic  nommé  Colonel  en  chef  de  fa  garde.  Les  Etats  le  firent  re- 
mercier par  leurs  Députés,  de  l'éducation  qu'il  avoic  donnée  au  jeune 
Prince,  «Se  firent  demander  à  la  Cour  de  Vienne,  de  lai  permettre  de 
continuer  à  fervir  la  République,  en^  reliant  auprès  du  Stadhouder.  Les 
•Etats  dCi  Hollande  lui  envoyèrent,  connue  un  témoignage  de  leur  re?- 
connoiflTance ,   une  ordonnance  de   cent   mille   florins. 

L'inllallation  du  Prince  fut  fuivie  des  fèces  \qs  plus  brillantes  dans  toutes 
les  Provinces.  Il  engagea  las  Etats  à  faire  une  promotion  d'Oifi.jiers  Gé' 
néraux,  &  le  môme  jour  il  en  fit  une  dans  prefque  tous  les  Régimens 
de  la  Province  de  Hollande,  de  Colonels,  Colonels  Commandans,  Majors, 
Capitaines ,  Lieutenants ,  Cornettes  &  Enfeigne^.  Il  jouiflbic  pour  la  pre- 
mière fois,  du  droit  qui  lui  avoic  été  concédé,  le  jour  de  fon  inilalhàon 
par  les  Etats  de  Hollande,  de  dilpofer  de  tous  les  emplois  militaires, 
depuis  le  grade  d'Enfeigne  julques  à  celui  de  Colonel  inclufivement;  il 
fut  revêtu  des  charges  de  Grand  Foreftier  &  de  Grand  Veneur  de  la  Pro- 
vince ,  des  direétions  générales  des  Compagnies  des  Indes  orientales  & 
occidentales.  Il  alla  h  l'Univtrfité  de  Leyde,  où  il  fe  déclara  l'aaii  & 
le  proteéleur  des  arcs  &  des  fciences.  Il  parcourut  enfuice  les  différentes 
Provinces  &  y  fut  inlhllé  avec  le  plus  grand  éclat.     C'écoienc  partout 


JTJO       HISTOIRE    D  E    H  O  L  L  A  N  D  E ,   &c. 

Srct.-OT.  *r  tfarrl'iioV.cs    de  joye.       L'enchoufiafine    éioit    général   &  l'amour    des 
^i6'.  iJe  i    Pi>c^lcs  éclata  parles  témoignages  les  inoins  équivoques. 
^697^^ur      ^^  première  marque  que  ce  Prince  donna  de  la  proteélion  qu'il  accor- 
qu^'s  àms    ^^'^  ^"x  3rts,  fut  récablilfement  d'une  Académie  de  peinture  &  de  defiin, 
}o!i,s.  qui   s'ctoit  formée  à  la  Haye,   &  donc  il -accepta  la  préiidence ,  avec   le 

'F'T^^ir^  titre  de  Proteéleur  que  cette  fociété  lui  oftVic. 

n'%7%',je  '  ^^  fatisfaétion  que  le  Stadhouder  recevoit  de  tant  de  preuves  d'amour 
Académie  &  ^^  refped,  fut  troublée  par  quelques  calamités;  un  incendie  coniunia  le 
de  Vti:i-  Village  d'Hilverfum  dans  le  Goiland,  compofé  de  deux  cens,  maifons; 
4iii-c.  ré'i,lifè  flic  auffi  la  proie    des  flammes.    Quatre    ou  cinq  raàifons  furenc 

brûlées  h  la  Haye.     Ce  qu'il  y  eut  de  plus  déplorable  dans  cet  incendie, 
fut   ia'  mort   du   marchand,  dans  la  maifon  duquel  le   feu  s'étoic  d'abord 
manifefié:    échappe  au  danger,   mais  apprenant  que  fcs  trois  enfans   font 
en-core  dans  la  mailbn,    il  s'arrache  des  bras  de  fon  époufe  &  de  fc?  pa- 
tens,  ii'élance  à  cravers  ces  brufîers,  dans  l'efpérance  de' délivrer  ces  infor- 
tunés &  péric  avec  eux. 
Ann.  1767.   •  Le  Prince   avoic   parcouru   les   différentes   Provinces  pour   s'y  faire  in- 
llaller  :   de  retour  à  la  Haye  &  plein    de  la    douce  fatisfaélion  de  favoir 
qu'il  étoit  adoré  des  peuples,   il  s'occupa  -des  préparatifs  de  {on  mariage 
avec   S.   A. 'R.  la   PrinceiFe    Frédérique  -  Sophie  -  Wilhelmine   de  Pru ffe. 
Mariage     Guillaume  V  partit  le    20   Septembre  de   la  Haye  &  fe  rendit  à  Berlin, 
hôuder^'     ^^^  ^^  ^°^  ^^  Prullè  avoit  projette  les  fêtes  les  plus  brillantes.     11  y  ar- 
riva le  quatre  d'Oélobre ,  &  le  lendemain  décoré  des  marques  de  l'ordre 
de  l'aigle  noir  ,    dont  le  Roi  l'avoit  revêtu  ,    fe   rendit   avec  la  Princcfl^è 
Wilhelmine  dans  une  falle  du  palais,  où  ils  furent  mariés.     Bals,  illumina- 
•tions,' feux  d'artifice,    banquets,   enfin  toute  forte  de  divertiflèmens  rem- 
plirent   l'intervalle  du  quatre  au   douze,   jour   du  déparc   du   Prince    & 
•de  la  Princeflè   pour  la  Hollande,   où    leur  mariage   fut   encore   le   fu- 
jet  de  la   publique  joie  &  des  fêtes  les  plus  éclatantes.    Deux  Princes  & 
■une   Princeflè  ,    iflus   de  ce   mariage  ,    pourront  fe  faire   univerfellement 
chérir  par  la  Nation,  fi,  au  lieu  de  fuivre  les  traces  des  Sradhouders  qui 
fe  font  arrogés  le  droit  de   gouverner  en  Souverains,  ils  prennent  pour 
modèles  ceux  qui  ont  fenti  qu'un  Stadhouder  ())•  n'eft  -que  le  LieutenoLtic 
du   Souverain,  Repréfentant  du  Peuple,  &  Il  le  làng  de   Frédéric  -  Henri , 
dont  ils  defcendent  par  leur  Mère ,  peut  faire  revivre  en  «ux  fcs  talens  & 
fes  vertus.  .:.! 

Nous  jugeons  à  propos  de  finir  ici  cette  Hiftoire.  Les  événemens 
qu'elle  fournit  depuis  quelques  années,  font  ou  très  peu  importans,  ou 
trop  recens  &  trop  connus  par  les  Journaux  Politiques  &  autres  papiers 
publics,  pour  qu'il  foir  befoin  Ique  nous  en  fafîîons  le  Narré;  d'autant 
que  bien  des  faits  doivent  s'éclaircir  par  le  tems,  &  que  la  crife  où 
cette  République  fe  trouve  aéluellement,  exige  d'un  Hifliorien  impartial, 
de  fufpendre  fon  jugement ,  &  ne  lui  permet  pas  d'en  feire  une  rela- 
tion défeftueufe,  dans  un  ouvrage   confacré  à   la  Poftérité. 

H  I  S- 

(i)  Lieutenant  eft  la  véritable  fignification  du  mot  Stadhouder,  .    .  :  , 

Fin  de  rHiftoire  de  Hollande^  ou  du  Livre  Trente -troifieme. 
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Provinces 
(DÉPARTEMENS.         ou 

Comtés. 


Situation. 


f  Cornouaille  f 
Devon. 


I.  1  Dorfet. 

DEPARTEMENT  J. 
DE  L'OUEST.        Hamp. 

Somerfet. 
LWhilt. 


fBeik. 


<     De  l'Oueft  -à  l'Eft. 


I 


L 

TAu  Nord   du   Comté 
'l  de  Dorfet. 


I  Au  Nord   de   Hamp. 


lUxtord.        r 

Glocefter.   i,  De  l'Eft  à  l'Oueft. 

II.  I  Montmouth  i 

[DEPARTEMENT  ^  „     ^    ,      ^ 

D'OXFORD.         Ilcieford.     f 

Worcefter.  l  Du  fud  au   Nord-Eft, 


III. 


Stafford. 
^Shrop. 


rElTcx. 
Hartford. 


l  A  l'Oueft  de  Stafford. 


DEPARTEMENT  i  Kent. 

DE  HOME. 

iiurrcy. 

L  Suffex. 


\  De  l'Eft  à  l'Oueft 

I 

I  Au  Sud  de  Surrey, 


•  Norfolk. 

SufTolk. 

IN  .  I  Cambridge. 

DEPARTEJ\/ENT-f  ,,      . 
i.^E^NOKFOLK.    |  ^^""t'ngton 

Bedford. 


L  Buckinplr,m.    I. 


■  DeJ'EftauSud-Oueft. 


Etendue. 
long.        larg. 
miles.      miles. 

70 

40 

55 

54 

45 

25 

46 

30 

50 

40 

40 

30     l 

Villes 
Capitales 

Launœfton. 

Exeter. 

Dorchefter. 

Winchefter. 

Briftol. 

Salisbury.     , 


45 

25 

40 

20 

50 

26 

25 

20 

35 

30 

35 

25 

44 

27 

34 

25 

45 

3<5 

[. 

30 

27 

50 

47 

34 

22 

i- 

60 

20 

Colchefter. 
Hartford. 
Cantorbe  ry. 
Southwark. 
Chicefter. 


Longit. 

de  la 

Capitale. 

13.     16. 

Latitude 

de  la 

Capitale. 

50.     40. 

14.     10. 

50.     42. 

15.     10. 

5°-     SI- 

1(5.     15. 

SI.       I- 

15.     10. 

SI.     27. 

xS-     5^. 

51. 

Nombre 
des  Places 
à  marché. 


Reading. 

16. 

44- 

Oxford. 

16. 

20. 

Glocefter. 

15- 

30. 

Montmouth. 

14. 

55- 

Hereford. 

'4- 

55- 

Worcefter. 

iS- 

30. 

Stafford. 

[5- 

30- 

Shrewsbury. 

14. 

54- 

SI 

51 
51 

SI 
52 
5^ 
52 
52 


26, 

53 
56. 
55 
5 
18 

55 
45 


18. 

22. 

SI- 

52. 

i8. 

38. 

SI. 

17- 

16. 

50. 

50. 

50. 

27 

38 

22 
20 

35 

21 


50 

35 

Norwich. 

4S 

30 

Ipfwich. 

35 

20 

Cambridge. 

22 

18 

Huntington. 

24 

14 

Bedford. 

40 

18 

Buckingham 

Nombre 

des 
Paroifles. 

Nombre    des 

Députés 
au  Parlement. 

161 

44 

394 

26 

248 

20 

250 

26 

385 

18 

304 


27 

415 

18 

120 

31 

408 

II 

140 

17 

312 

18. 

55. 

52 

41. 

33 

660 

18. 

38. 

52 

7- 

21 

55 

17- 

45- 

5^ 

15- 

7 

153 

17- 

30. 

52 

20. 

6 

70 

17- 

10. 

52 

12. 

9 

116 

16. 

38. 

«Ci 

a 
0. 

15 

85      ' 

34 


Rivières  les  plus  con- 
fidérables. 


Tamor  ,    L'.w  ,    FdWcy  ,     Vale  ; 
Ciiiib  •  Alin, 

Towrulgc,  Taw,    Tamer,     Tave  , 
Plyme,  Dart,  Tigne  ,  E». 

Stouie,  l'rome. 

Teft  ,    Ant  ,    Hamble  ,    Itchiiig, 
Lyinningtoii. 

Avon  ,  Wilt ,  Frome  ,  BcuU ,    Par- 
rei,  Tone. 


Principales, 
productions. 


Plomb,  Etaii,  Lti- 


EaiiT     mMicinalcs  > 
Plomb^chafb.dc  tec 


Avon ,  Naddct ,  Willyborn ,  Ksnneb    Laines ,  AcdoiTes. 


, 

II 

140 

9 

Tamlfe  ,  Kennet ,  Loddon. 

12 

240 

9 

OuCe,  Cherwell,  Tame  ,  Tamifi;. 

. 

27 

280 

8 

Saveme ,  Avon ,  Evenlode ,  Lech , 
Coin. 

• 

7 

127 

3 

VVyc ,  Uske. 

. 

8 

176 

8 

Fro.-ne,  Arrow,  Lug  ,  Wey,  Munnow. 

, 

12 

152 

9 

Saveme  ,  Stoure  ,  Salwwpe  ,  Avon. 

19 

130 

10 

Tient ,  Tame ,  Dove  ,  Blitiie ,  Hans  , 

S:iW. 

, 

i5- 

170 

12 

Saveme,  W*)* ,  Terne,  Mêle, 
Tonide,  Clune. 

B\ed. 

Grains,  Cibler. 

Cri  Uni,  Eiux  Miaé. 
raies. 


Grains .  Fruits  ,  Lai- 
nes. 


Charbon    de    tene, 
AlbJj-e    Fer. 

Froment,  Orge; 


8 

Stoiue   Fresliwell,  ou 
Clielmcr,  Coin. 

Blackwater, 

Bled.  Gibier. 

6 

Lew  ou  Ley ,  Coin. 

10 

Dirent ,  Medwsy  ,  Stoure , 

Tainiiè. 

Houblon. 

14 

Wey ,  Mole  ,  Tamift. 

Bled,  Moucou. 

22 

Bois,  Fer. 

12 

Oiire ,  Yare ,  Bure. 

ï6 

Ojfe  ,  Wavcney. 

BéiriTë,  ï'roiuage. 

6 

Caiii ,  Ciant. 

Safran,  Orçc 

4 

Oiife. 

Plt orages,  TouAe. 

4 

Oufc ,  Ivcll. 

Graiu. 

>4 

raiilire,  Tame,  Ojfe , 

Cole 

Laines. 

H 

< 


p  r^iiL-A. 


III. 


DEPARTEMENT  -!  Kent. 
DE  HOME.  ^     „ , 

■  Suflex. 


I  Hartford.     |  ^^  ^^^  ^  j-Q^efl. 


Au  Sud  de  Surrey. 


r  Norfolk,      f 
Suffolk. 
1\^  I  Cambridge. 

I  Bedford. 

I 

C  Buckingham.    L 


DeVEa  aiiSaà-Oi.wn. 


V. 

[DEPARTEMENT 

DU  MILIEU      1  1^""^"'' 


Lincoln.       f 

Nottingham.  \  De  l'Eft  à  l'Ouell. 

Derby.        [  . 

r 


DES  TERRES.  1  Leiceller.    J  De  l'Eft  à  l'Oiieft. 
Warwick.    ^_ 


l   M   ..i,„™.,.„„  5   A"  Sud  de  Leiceder,  S:  de  W.ir- 


VL 

DÉPARTEMENT 
DU  NORD. 


fYork.  r 

Durham.     «j  Du  Sud  au  Nord. 
!  I 

Northumberland  I 

Lancashire. 

Weftmorland. 


_  Cumberland. 


3° 
5° 
34 
6o 


6o 

40 

30 
12 

30 
35 
45 


27 
47 

22 
20 


35 
20 

35 
9 
25 
26 
20 


50 

35 

45 

30 

35 

20 

22 

18 

24 

14 

40 

'18 

Hartford. 

Cantorbe  ry. 

Southwark. 

Chicefter. 

Norwich. 

IpAvich. 

Cambridge. 

Huntington. 

Bedford. 

Buckingham. 


m. 


5'-     17. 


16.     50-  50-     50 


Du  Sud  au  Nord. 


80 

70 

35 

30 

40 

30 

45 

32 

32 

24 

50 

38     ' 

York. 

Durham. 

Kewcaftie. 

Lancaflre. 

Appleby. 

CarliQe. 


18. 

55- 

52. 

41.' 

i8. 

38. 

52. 

7- 

17- 

45- 

52. 

15- 

17- 

3°- 

52. 

20. 

17- 

10. 

52. 

12. 

16. 

38. 

52. 

8. 

Lincoln. 

17- 

10. 

53- 

15., 

Nottingham. 

16. 

28. 

52. 

S*?- 

Derby. 

15- 

55- 

52- 

56. 

Ockham. 

16. 

45- 

51. 

58. 

Leicefter. 

16. 

25- 

53- 

35- 

Warwick. 

16. 

15- 

52. 

25- 

Northampcon. 

1(5. 

38. 

52. 

18. 

'■  i  * 

42. 

53- 

58. 

16. 

13- 

54- 

42. 

\6. 

10. 

55- 

14. 

52. 

54. 

9- 

14. 

50. 

54- 

40. 

14. 

50. 

54. 

58. 

31 

II 

17 

33 

21 

7 
6 

9 
15 


II 

2 
II 

14 


58 

9 

12 

27 
8 

14 


120 
408 
140 
312 


65o 

55 

70 
u5 

85 


630 
168 
io(5 
48 
192 
158 
135 

5(Î3 

118 

450 

61 

26 

58 


6 
10 

14 
22 


12 

16 

6 

4 

4 

•4 

12 
8 

4 
2 

4 
6 

9 

30 
4 
8 

14 
4 
6 


Lcw  ou   Lcy ,  Coin. 

Dirent ,  Medwây  t  Stoure ,  Ttmifc 

Wey ,  Mole ,  Tjmifc. 


Houbloa. 

Bled ,  Moucou. 
I  BoiJ  ,  Va. 


Oiire,  Yare,  Bore. 
Ojfe  ,  Waveney. 
I  Catn ,  Crant. 
Oufe. 

Oufe ,  Ivell. 
TaiDife,  Tiiae  ,  Ojfe  ,  Cuîî. 

I  Treilt ,  lole  ,  VVitlmti. 

Maiini ,  lole  ,  M^Jeii ,  Trtnt. 

Darwcn  ,  Dove  ,  Treor  .    Wye  , 
Cruwloe, 

Wadclaiid  ,  W.isii. 

Stoure,  VVrcak,  Wellaiid,  Swifc. 

Bli.h ,  Avoii. 

Avon ,  Oure ,  CiieriTell. 

Thess  ,  Swale  Youre ,  Huinber ,  Sfc. 

VVcre. 

Till,  Twede,  Golcet,  Wensbeck, 
Read,  âfc. 

Ueven  ,  Kili  ou  Ken  ,  Lune,  Wier , 
Ribbie  ,  IrwcII ,  Marfey. 

Kan  ou  Ken ,  Lune  ,  Barrow ,  Eden. 

Esk,  Leven,  Eden,  Kirckfop.Irtbing 


BsûSrë,  Fromi^ 
Safran  ,  Orge. 
I  Pitnriges,  Tombe. 
Griias. 

I  Laines. 

I  Lin,  PMtR ,  Albtoe 

Plâtre ,  Charbon  de 
terre. 

Plomb ,  Cbarbon  de 
pierre.  Fer. 

Laine  rougeèoc. 

Grains» 
Bled,Pltijrages,l,iiae. 


Vitriol,  Alun,  Fer  ; 
'    Plomb. 

Sel,  CbaibondeceiiCt 


Cbarbon   de  pierre 
Piomlj, 

Tourbe ,  Cbarbon  d« 
piètre, gros  bétail. 


Orge,  Seigle,  Avoi- 
ne, Tourbe., 
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I  Taraire ,  Cole  oh  Cola  ,  ILey  ou  i 
I      Lea.  I 
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O  D  ne  8',git  que  de  l'Angleterre  proprement  dite ,  fins  y  comprendre  la  Principauté  de  Galles,  qiii  contient  douze  Provinces  ou  Comtes. 


I  Goit ,    BoUin  ,    Dans  >    Mai<^  >  1  Sel,  Tourbe,! AtbcW 
I     Birkin.  1     à  feu. 


HISTOIRE 

UNIVERSELLE 

D  E  P  U  I  S 

LE  COMMENCEMENT  DU  MONDE 

J  U  s  Q  U'  A     PRÉSENT. 

LIVRE    TRENTE-QUATRIEME.^^" 

HISTOIRE     D' ANGLETERRE. 


IntrodiiSîion  à  VHîjîoire  à^ Angleterre, 


n 


L 


A  Grande  Bretagne  efl:  compofée  de  deux  grandes  ifles  &  d'une  mul-  jjiji^  ^^^^ 
titude  de  petites.     De  ces  deux  ifles,  "celle  qui  a  le  plus  d'étendue  gleterre. 
comprend^  feule  les  deux  Royaumes  d'Angleterre  &  d'Ecoflt;;;^  r^utrç:  con-  ^^tfod. 
tient  le  Royaume  d'Irlande.     Le  Royaume  d'Angleterre  fe  divife  en  deux  j^n  . 
parcies,  l'Angleterre  proprement  dite,   &  le  pays  de  Galles,   qui  ehfem-  tion  gIo- 
ble  contiennent  environ   douze  mille  lieues    quarrées   de  terrein.     Il  eiî  graphique  ^ 
borné  au  Nord  par  l'EcofTe,  dont  il  efl  féparé  par  les  rivières  de  Splway,  ^^  l'Angle^ 
&  de  Tuwed,   &  environne  de  tous  , les  autres, .  cô ces  par ,  la  , niér.    Ce '^''^'** 
Royaume  s'étend  depuis  le    i2me.  degré  de  longitude  jarqu'au*i9'"s,  & 
depuis  le   5o»ne.  degré  de  latitude  fepcentrionale  [afqu'au  s^m-*  Ses  riviè- 
res principales  font  la  Tamife,  ,1e  tiumbex,  la, Trente,  l'Oufe,  le  Med- 
way  &  la  Saverne.  r.     ■-■.-,  ,  ,.-     .  . 

L'Angleterre  fe  partage  en  cinquante  -  deux  Provinces ,    dontlnous  noijs /);V/y?5«  </<. 
conten-rerons  de  faire  ici  l'énumération :    Pembrock,  Carmârden,  Glamor-  VAngle- 
gant,    Breknok,    Radnor,   Cardigan,    Montgommery ,    Merioueth,   Car- ''^^'■^' 
narvan,   Danbigh,  Flinte,  ifle  d'Anglefey,  Norfolck,  Suffblck,  Cambrid- 
ge,   Harfort ,   iVJidlefex,   Efiex,    Cherter,    Darby,    Scafford,  Warwick, 
Shrop  ,    Worcefter  ,  Hereford,   Montmouth,   Glocefter,    Oicford,   Buc- 
kingham ,    Bedford  ,    Huntington,    Northarapton,    Rutland,    Leicefl:er^ 
Nottingham,    Lincoln,    K^nt,    Sullèx,    Surrey ,    Southampton ,    Barck, 
Wilt,    Dorlèt,    Sommerfet,    Devon,-    Cornouailles ,    Northumberland , 
Cumberland,   Wellmorland,   Durham,   Yorck,   Lancaflre,   l'ifle  de  Man. 

Le  Tableau  que  nous  plaçons  ici  à  côté,  &  dont  nous  ofons  garantir 
l'exaélitude,  mettra  nos  Leéteurs  à  même  de  voir  d'un  feul  coup  d'ceil  la 

Tome  XLIV,  V  v  v 


52a  HISTOIRE 

Hifl.àWn-  fituation-  de  chacune  àt  ces  différentes  Provinces,   Ton  étendue,    fi  ville 
gteterre.       capitale,   le  nombre  des  paroifTcs ,   celui  des  Députés  au  Parlement,   Tes 
"''''"       rivières  les  plus  confidérables ,    fes  principales   produaions;    &c.  mais  il 
faut  obferver  qu'il  ne  s'agit  que  de  l'Angleterre  proprement  dite,    fans  y 
comprendre  la  Principauté  de  Galles,  àlaq-ieile  appartiennent  les  douze  pre- 
mières Provinces  ou  Comtés ,   dont  nous  venons  de  donner  Ténumération. 
Londres  y         C'fcfl:  dans  la  Province   de  Midlefex ,   l'une  des  plus  petites  de  l'Angle- 
Capitaiede  terre,    qu'eil    fituée  la  ville  de   Londres,  Capitale  de  tout  le  Royau'me. 
^'mf^^'       -^^^"^  "^^^    "^"*  arrêterons  point  à  en  donner   une   defcription  détaillée; 
nous  nous  contenterons  de  dire  qu'elle  paflè  pour  une  des  plus  grandes 
&   des  plus  peuplées  de  l'Europe.     On  croit  qu'elle  fut  bâtie  peu  de  tcms 
après  que  les  Romains  eurent  formé  des  établifTemens  fixes  dans  la  Grande- 
Bretagne.  .  6a   fituation   fur  la  Tamife,   où  le  flux  de  la  mer  amené  les 
vaifTcaux  dans  fon  port,  la  rend  d'un  très  grand  commerce,  &  l'on  fliic 
monter  .le  nombre  de   fes   habitans  à  environ  neuf  cens  mille. 

Le^cSimut  de  J'Angleterrç  e(l  un  des  plus  tempérés  de  l'Europe;  l'on 
n'y  fenc  point  h  l'excès  les  rigueurs  de  l'hiver,  ni  les  chaleurs  de  l'été, 
&  quoique  l'air  n'y  .foit  jamais  bien  calme  ni  bien  ferein,  il  ne  laifTe 
pas  de  convenir  beaucoup ,  &  en  général ,  h  la  fanré  de  l'efpece  humrJne  : 
il  n'cft  peur-etre  pas  de  nation  fous  le  ciel,  où  l'on  trouve  dans  les 
deux  fexes  autant  d'indiviius  beaux  ,  grands,  bien  faits  ,  agiles  ,  ro- 
buftes,  ni  même'qui  vieilliflent  davantage  que  dans  la  Nation  Angloife: 
le  bon  ièns  même  6^  le  génie,  li  toutefois  on  peut  en  attribuer  quelque 
chofe  au  climat,    y.  femblent  plus  cortimmls  que  partout  ailleurs. 

Il  n'y  a  que  ddnâ  la  Principauté  de  Galles  &  le  Comté  de  Darby, 
où  l'on  trouve  quelques  montagnes  un  peu  hautes;  le  relie  du  Royaume 
n'offre  que  des  collines  &  des  vallées  qui,  difperfées 'parmi  les  plaines, 
ne  font  |>as  moins  agréables  pour  le  coup  d'œil  du  curieux,  que  dociles 
fous  la  'lÏÏain  du  cultivateur:  &  pour  donner  quelque  idée  du  fol,  des 
,,  ■.  productions  &  des  richeïTes  de  ce  beau  pays, l'on  peut  dire  qu'il  ne  manque 
à  l'Afigleteri'e  que  l'olive  &  le  raifin:  elle  a  des  grains,  des  pâturages» 
des  fruits,  des  métaux,  des  minéraux,  des  beftiaux,  de  très  belles  laines,, 
des  tnanufaétures  ajj  dedans,  des  colonies  au  dehors,  des  ports  commo- 
des fur  les  côtes,  de  riches  comptoirs  au  loin;  mais  nous  verrons  dans 
le  cours  de  cette  hilloire,  qu'elle  n'a  commencé  h  jouir  pleinement  de 
tous  ces  avantages,   que  fops  le  règne  d'Elifabeth,  fiïle  d'Henri  ViU. 

De  la  Principauté  de  CrOÎles, 

DeiaPnn-  'Cette  Principauté  a  formé  pendant  plufieurs  fiecles  un  Etat  rndépen- 
cipr^uté  de  (iant.  Habitée  par  les  Silures  ,  les  Dimetes  &  les  Ordovice^^  elle 
Galles.  ^^jç-jj.  çQnnue  ^^  jg^s  j^g  Romains  fous  le  nom  de  Britannia  Secunda; 
Orisine  de  ^"^"^^^  ^^'^  ^^^  nommée  Cambrie^  &  enfin  Galles  ou  JValks:  mais  les 
«  nom,  yiftoriens  ne  s'accordent  pas  fur  l'origine  de  ce  dernier  nom.  L'opinion 
'qui  nous  a  paru  la  plus  vraifemblàblè ,  eft  que  les  Saxons  defcendus  en 
Grande-Bretagne^  ayant  repoutTé  les  anciens  habitaris  du  pays  dans  cette 
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partie,  leur  donnèrent  ce  nom,  parce  qu'ils  les  regardèrent  comme  ayant ^/^/î.  d'A«. 
Ja  même  origine  que  les  Gaulois,  qu'ils  appelloient.//^//^.?^  (i).  gietcrre. 

Du  refte,  cette  partie  du  Royaume  d'Angleterre   efl:  la  moins  agréable  ^'^'''^'• 
par  la  quantité  de  montagnes,  fouvent  couvertes  de  neige  &  le  peu  de  ' 

fertilité  du  terroir.  Ce  n'efl:  pas  cependant  que  dans  quelques  Provinces 
on  n'y  trouve  en  afîez  grande  quantité  des  bleds  ,  des  pâturages  ,  des 
beitiaux  ,  du  gibier  &  du  poiflbn;  mais  il  en  efl:  plufieurs  qui  ne  pro 
duifent  pas  même  afîez  de  bleds  pour  la  nourriture  de  leurs  hiibitans,  La 
Province  d'Anglefey  efl:  très  fameufe  dans  l'antiquité  par  les  Druides  qui 
y  avoient  établi  un  de  leurs  principaux  feminaires  ,  dont  nous  aurons 
occafion  de  parler;  celle  de  Carmarden  ne  l'ell  pas  moins  pour  avoir  été 
la  patrie  du  ikmeux  Prophète  ou  Enchanteur  Merlin. 

Du  Royaume  d'Ecoffe, 

L'Eccflè  a  toujours  fait  un  Royaume  féparé  de   l'Angleterre,  ]Uv<\\xQn  Sadefcrip- 
1603;  &  comme  nous  aurons  occafion  de  parler  ailleurs  de  (on  antiquité,  ^'''"•?^^''" 
nous  nous  bornerons  ici  à  indiquer  Amplement  quelles   font  fon  étendue, '^'^^^^"'^* 
fes  limites,  fa  divifion ,   fes  principales  rivières,  &  les  villes   qui  peuvent 
être  de  quelque  confidération. 

Son  étendue  efl:  depuis  le  iime,  degré  40  minutes  jufqu'au  i6me.  degré 
20  minutes  de  longitude  ,  &  fa  latitude  efl:  depuis  le  55°^^.  degré  ju(* 
qu'au  58nie.  45  minutes,  &  fait  un  peu  plus  du  quart  de  la  grande  ifle 
qui  comprend  les  deux  Royaumes.  L'Ecofl^e  efl  bornée  su  Nord  par  la 
mer  qui  porte  fon  nom,  au  Midi  par  l'Angleterre  ,  à  l'Occident  par  la 
mer  d'Irlande  ,  &  à  l'Orient  par  celle  d'Allemagne.  Ses  principales  ri- 
vières font  la  Forth ,  la  Cluyd  &  le  Tay,  On  y  voit  un  nombre  pro- 
digieux de  lacs  &  de  golphes,  très -peu  de  grandes' plaines,  mais  beau- 
coup de  hautes  montagnes,  dans  lefquelles  on  trouve  de  l'or,  du  plomb 
&  de  l'azur  ;  celle  de  Grampian  ell  fameufe  furrout  par  la  bataille  que 
les  Bretons  y  perdirent  contre  Agricole.  Quoique  l'Ecofl^è  (bit  en  géné- 
ral un  pays  afl^z  flérile  ,  les  habitans  qui  favent  fe  contenter  du  nécef- 
faire ,  n'en  font  pas  moins  attachés  à  leur  patrie ,  &  s'efliment  autant 
dans  leurs  montagnes  &  dans  leurs  forêts,  que  les  peuples  qui  vivent  dans 
les  pays  les  plus  délicieux. 

Pour  donner  une  divifion  bien  exaéle  de  l'Ecofl^e,  il  faut-  la  confidérer  Divifion  de 
comme  compofée  de  trois  grandes  prefqu'ifles,  &  de  trois  corps  d'ifles.    tEcojfe, 

La  prefqu'ifle  méridionale  s'étend  depuis  l'Angleterre  jufqu'aux  golphes 
Forth  &  Cluyd  y  &  contient  quatorze  provinces,  favoir:  Merçhe^  patrie 
de  Jean  Scot ,  appelle  le  Dofteur  fubtil;  Tivedaîe,  Tweedaie,  Liddes. 
daîe ,  Eskedaîe ,  Aunandale ,  Nlikssdak  ,  Galloway ,  Carrick ,  qui  pro- 
duit des  bœufs  dont  ou  prétend  que  la  graiflt  ne  fe  fige  jamais;  Kyky 
Cunningham ,  Rainfrew ,  Cluydcsdale  ,  ^  Lothîam  ,  qui  efl  la  plus 
fercile,  la  plus  peuplée  de  toutes  les  Provinces  de  l'Ecofie,  &  dans  la-  ^ 

quelle  efl  fituée  Edimbourg^  Capitale  de  tout  le  Royaume. 

(1)  Smoletty  Hifioire   d'Angleterre.    Préface  du  Tradafteur.    fralkn  ou  îVaaîen 
fignifie  fValens. 
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Hifl.  d'An-      La  prefqn'ine  du  milieu  de   l'Ecofle  ,   qui  s'étend  depuis  les  golphes 
gleterre.      dont  nous  venons  de  parler  jufqu'à  ceux  de  Murray  &  du  Coch^  fe  fub- 

"^^^J divife  en  trois  parties  ,  dont  la  partie  méridionale  contient  cinq  Provinces, 

Ja  partie  orientale  neuf,    &  la  partie  occidentale  cinq;   à  quoi  l'on  doiç 
ajouter  deux  ifles. 

Les  Provinces  méridionales  font  Sterling ,  l'une  des  plus  petites  du 
Royaume ,  mais  une  des  plus  fertiles ,  où  l'on  voit  encore  plufîeurs  mo- 
numens  du  tems  des  Romains;  Lennox^  où  fe  trouve  le  lac  Lomond ^  le 
plus  grand  de  toute  l'EcofTe;  Mouteith  ^  Stratherne^  Fife. 

Les  Provinces  de  la  partie  orientale  font  ,  Penh  ,  Angus  ,  Mernis^ 
Marr ,  Buchan  ,  Murray ,  Badenoch ,  Athol  &  Loch  -  Aber, 

Dans  la  partie  occidentale,  on  compte  cinq  Provinces  &  deux  ifles, 
favoir:  Braid- Albain  ou  Albanie^  Argyle,  où  l'on  prétend  que  defcen- 
dirent  les  premiers  Scots  venus  d'Irlande;  Lomé,  Cnapdale,  Cantyr  ou 
Kentyr ,  Boot  &  Arran, 

Les  Provinces  de  la  prefqu'ifle  fcptentrionale  fbnt  Rvfs ,  Sutherlandy 
Strath-Navern,  Catue/s  ou  Çaithnefs. 

Quant  aux  trois  grands  corps  d'illes  dont  l'Ecofle  eft  comme  environ- 
,  née,  les  premières  fè  nomment  Orcades  ,  &  en  Anglois  Orkeney,  On 
y  paflè  par  un  détroit  appelle  le  détroit  des  Piétés.  Elles  font  au  nom- 
bre de  vingt- hai[  habitées,  &  de  beaucoup  d'autres  qui  ne  le  font  pas. 
Ces  ifles  n'offient  rien  de  bien  intérelfaut:  la  plupart  font  prefqu'incultes, 
fans  bois  ni  même  de  tourbes  pour  le  feu  ;  enforte  que  les  perfonnes 
qui  n'ont  pas  le  moyen  d'en  faire  venir  du  continent  ,  ne  brûlent  que 
de  la  fiente  de  vaches  ou  de  chevaux  ,  avec  un  peu  de  paille.  Il  y  a 
des  aigles  en  afl^ez  grand  nombre;  mais  on  n'y  voit  point  d'animauk  ve- 
nimeux. Du  relie,  les  habitans  font  d'un  tempéramment  robulle,  &  par- 
viennent communément  à  une  vieillefl^  avancée. 

Du  côté  du  Septentrion  font  fituées  les  ifles  de  Schetîand  ou  Hitlandi 
On  en  compte  au  moins  70  ;  mais  il  n'y  a  gueres  que  le  tiers  de  peus» 
plé.  Les  productions  font  à  ptu  près  les  mêmes  que  dans  les  Orcades, 
&  les  habitans  logent  dans  des  cahuttes ,  où  il  n'y  a  d'ouverture  que  la 
porte  &  un  trou  pour  donner  paflàge  K  la  fumée. 

Les  Hébrides  ou  ijks  ïVesternes,  fituées  à  l'occident  d'Ecoflè ,  font  ■ 
encore  en  plus  grand  nombre,  mais  plus  fertiles  &  par  conféquent  mieux 
peuplées.  Les  habitans  ont  en  outre  la  reflburce  de  la  pêche,  qui  y  eft 
très -abondante  ,  furtout  celle  de  la  baleine  ,  dont  les  Hébrides  font  un 
grand  commerce.  Il  ne  nous  reîle  maintenant  qu'à  dire  un  mot  de  l'Ir- 
lande, qui  forme  le  troifieme  Royaume  de  la  Grande-Bretagne,  depuis 
la  réunion  de  l'Ecoflle. 

I>u  Royaume  d'Irlande, 

U Irlande,  en  latin  Hlbernla^  (i)  eft  fituée  au  couchant  de  l'Angle- 

Ci)  Ce  pr.ys  a  reçu  en  divers  tems  un  grand  nombre  de  noms  difFérens.    Ariflote,  Strg» 
kon  &  pliiliears  aimes  Ameurs  lui  donnent  celui  à&  Jerna  j_  Mêlas,  Juvenal  &  Sc;ia  l'aç-» 
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terre,  dont  elle  eft  diftante  d'environ  20  lieues,   dans  le  plus  étroit  paf-  ///)?.  d'An- 
fage,  entre  le  8^^.  &  le  lame.  degré  de  longitude,  oc  entre  le  5ime.  &  g'etcrre. 
le  56nie,  degré  de  latitude    feptentrionale  :   Ton  étendue   efl:  d'environ  82  ^'^^^^^' 
lieues   dans   fa   plus  grande   longueur  &  de   50  dans  fa  plus  grande  lar-  ^^^  ^^p'" 
geur.    Ses  principales   rivières  font  le   Shannon^   la   S  hure  ^   \q  Broad- c::[>tio'n. 
IVater  &   le  Barrow  ;  mais  elles   font   peu  navigables  h  raifon  de  leur 
peu  de  profondeur  &  des  catarades  qui  fe  trouvent  dans  quelques-unes. 
On  y  voit  beaucoup  de  lacs  &  de  marais  ;   ce  qui   contribue  fans  doute 
à  rendre  l'air  très -humide,   quoique  d'ailleurs  affez  tempéré.     Les  pluies 
y  tombent  fréquemment  &  en  abondance.    Les  pâturages  font  excellens, 
&  les  moutons  paifîènt  toute  l'année  en  liberté  ,    parcequ'il  ell  rare  que 
la  terre   foit   couverte    de   neige  :    de -là   vient  fon    grand   commerce  de 
fuifs  ,   de   cuirs  &  de  beurre.     Tout   ce   pays  étoit  autrefois  couvert  de 
forêts;  mais  à  peine  les  habitans  en  trouvent -ils  maintenant  pour  la  con- 
ftruflion  des  bdcimens. 

L'Irlande  fe  divife  en  quatre  grandes  Provinces  ,  connues  fous  les 
noms  de  Momonie  ou  Munjîer ,  Leinfîer  ou  Lagenie ,  Ulfler  ou  Ultonie , 
&  Connaught  ou  Connach^  dont  chacune  renferme  plufieurs  Conués. 

La  Province  de  Munjîer  eft  la  plus  méridionale  de  l'Irlande:  elle 
abonde  en  bleds  &  en  pâturages  ;  mais  le  bois  y  eft  extrêmement  rare, 
furtout  depuis  qu'on  y  a  découvert  quelques  mines  de  fer,  qui  ont  pref- 
que  achevé  de  confommer  le  peu  qui  y  relloit.  Elle  contient  fix  Corn* 
tés  ,  Clare  ou  Thomond ,  Lïmmerkk  ,  Kerr'^  ,  Qorke  ,  JVaterford  y 
Tipperary» 

La  Province  de  Leinfîer  ,   Tune  des  deux   qui  font  k  l'Orient  de  l'Ir- 
lande, efl:  très  peuplée,    richî  &  fertile,   excepté  dans  quelques  cantons- 
marécageux,  qui  cependant  fervent  encore  de  pâturages  en  été.    Elle  éd. 
divifée  en  90  Baronnies  qui  compofent  onze  Comtés,  dont  quatre  fur  les, 
côtés  &   fept  dans   l'intérieur  du  pays.     C'eil  dans  cette  Province  qu'eft 
fitué   le   Comté   de   Dublin  ^  le   plus  riche  ,   le  plus  agréable,  le  plus 
peuplé  de  tous,  &  dont  la  Capitale  qui  porte  le  même  nom,  l'eft  au(ïï' 
de  tout  le  Royaume.    On  la  regarde  ,   après  Londres  ,   comme  la  ville 
la  plus  grande  &  la  mieux  bâtie  des  trois  Royaumes.     Le  Lord-Lieute- 
Hant,  ou  Vice -Roi  d'Irlande  v  fait  ordinairement  fa  réfidence. 

Les  autres  Comtés  fitués  fur  les  côtes  font,  IVexford^,  IVicklow ^  Eaji- 
Meath:  ceux  ficués  dms  l'intérieur  du  pays,  font,  ïVefi-Mtath»,  Longfordy 
Kings  County  ,  ou  Comté  du  Roi  ,  Qjieens  Counîy ,  ou  Comté  de  la 
Reine  ^  Kilkenny  ^  Caterlaugh  &  Kîldare. 

La  Province  à^Ulfter  ell  la  plus  feptentrionale  de  l'Irlande,  mais  en 
même  tems  la  moins  fertile  en  bleds.  En  récompenfe  elle  abonde  en 
excellens  pâturages,  &  l'on  y  trouve  plus  de  bois  de  chauffige  h.  de  char- 
pente que  dans  les  trois  autres  Provinces.  Comme  celle  de  Leinfîer,  elle 
le  divife  en  plufieurs  Comtés ,   dont  cinq   fur  les  côtes  &  autant   dans 

pellent  Inverna-    Ptolomée  la  fait  connoîire  par.  celui  d'/v^;-«;<î  &  de  B  ri  tannin  minor\ 
on  le  trouve  encore  défigné  fous  les  noms  de  Bernia,  Ferniû,  O^ygia^  Tiyo/a.t  e\i(ini 
fous,  celui  de  ScaJia  ,  &c, 
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nifl,  d'An  riiuérieur.     Les  premiers  font  Louih  ,   Down  ,  Antrîm  ,   Londondery  & 

gît  cène.      T'^rconnd:  les  autres  font  Tyrone^  où  il  fe  trouve  un  grand  nombre  de 

^"^^'^^'       mines  de  fer;  Armagh^  dont  le  terroir  eft  fi  fertile,  qu'on  prétend  qu'il 

""   ell  inutile  de  le  fumer;  Monaghan^  Fermanagh^   &    Cavan,  auffi  très 

renommé  pour  la  fertilité  de  fou  foi  (k  l'abondance  de  fès  pâturages. 

De  toutes  ces  Provinces  ,  la  moins  confidérable  ,  mais  non  la  moins 
fertile  en  bleds  &  en  pâturages ,  c'eft  la  Province  de  Connaughl  ou 
Connacie^  par  laquelle  nous  rerininerons  cette  defcription  géographique. 
Elle  ne  comprend  que  cinq  Comtés;  Slego  au  Septentrion,  MayOy  Gai- 
loway  y  dont  la  Capitale  eft  regardée  comme  une  des  meilleures  villes 
d'Irlande  ,  par  fa  beauté  ,  fa  grandeur  &  la  richedè  que  [on  commerce 
lui  procure:  fituée  fur  un  canal  qui  communique  à  une  grande  baye,  fon 
port  eft  très  fréquenté ,  furtout  par  les  Efpagnols  &  les  Portugais.  Les 
deux  autres  Comtés  n'ont  abfolument  rien  de  remarquable  ;  ils  fe  nom- 
ment ,  l'un  Roscommon ,  &  l'autre  Leîrim.  Ce  dernier  renferme  pourtant 
dans  fes  montagnes  des  raines  de  fer,  qui  font  d'un  allez  grand  produit. 
Telle  eft  en  abrégé  la  defcription  &  la  fituation  topographique  des 
trois  Royaumes,  qui  forment  celui  qu'on  nomme  Grande-Bretagne,  Nous 
n'avons  rien  dit  de  leur  antiquité  ,  parceque  nous  aurons  occafion  d'en 
parler  dans  le  corps  de  l'ouvrage.  Quant  à  VAngleierre  proprement 
dite,  qui  fait  l'objet  principal  de  cette  hiftoire,  il  n'exifte  point,  &  peut- 
être  il  n'y  eût  jamais  de  Nation  qui  ait  offert  des  fcenes  plus  variées, 
dès  caraéteres  plus  divers,  plus  attachans.  Quel  fpeélacle  en  effet  plus 
capable  d'inftruire  &  de  furprendre  l'efprit  humain ,  que  celui  d'une  Nation 
qui,  depuis  plus  de  dix  fiecles,  s'affermit  au  milieu  des  orages,  des  fac- 
tions ,  des  raouvemens  tumultueux  qui  n'ont  prefque  jamais  celTé  de  l'agi- 
ter! Quel  fpeélacie  peut  être  aufli  intérelîànt  que  celui  d'une  Nation  qui, 
plus  facile  à  s'émouvoir  que  les  flots  de  la  mer  qui  l'entoure,  affure  la 
Habilité  de  fa  conftitution,  fa  gloire  &  fa  grandeur  fur  fon  indépendance, 
&  celle-ci  fur  la  perpétuelle  inquiétude  du  caraélere  national  !  Défen- 
due d'abord  &  ravagée  enfuite  par  les  Romains,  qui  la  réduifirent  en  Pro- 
vince de  l'Empire;  fecourue  &  accablée  par  les  Piél:es,  qui  en  ufurpe- 
rent  la  domination  ;  vengée  &  fubjuguée  par  les  Saxons ,  envahie  par  les 
Danois,  foumife  &  gouvernée  par  les  Normands,  quelle  Nation,  depuis 
la  plus  ancienne  réunion  des  hommes  en  fociété ,  a  vu  plus  fréquem- 
ment changer  fes  mœurs,  fes  loix,  fon  gouvernement  &  fes  ufages? 

Quoiqu'en  difent  la  plupart  des  Hiftoriens  modernes,  qui  veulent  que 
l'on  regarde  Guillaume  le  Conquérant  comme  le  fondateur  de  la  Mo- 
narchie Angloife ,  nous  avons  cru  devoir  donner  cette  place  dans  la 
lifte  des  Rois  à  Egbert,  qui  réduifit  les  fept  Royaumes  de  l'Hepcarchie 
en  un  feul,  &  qui  par  Ç<is  travaux,  fes  vertus,  fes  vidoires,  fçut  mériter 
le  refpeft  ,  l'amour  &  la  confiance  de  fes  fujets  qu'il  rendit  heureux. 
Mais  fes  fucceffeurs ,  du  moins  le  plus  grand  nombre ,  furent  bien  éloignés 
de  marcher  fur  fes  traces.  L'un  portant  fur  le  trône  l'indolence  du  cloî- 
tre d'où  il  fort  pour  régner ,  les  préjugés  &  l'inexpérience  de  l'état 
monaftique,  cède  fans  réfiftance  aux  efforts  des  Danois  qui  envahiflènt  fes 
Etats,  fe  dépouille  des  marques  de  la  fouveraineté ,  s'éloigne  des  côtes 
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Britanniques,  &  par  une  piété  mal -entendue  va    rendre  Bchemcînt  hom-  fuji.  d'An, 
mage   en  Italie   au    Souverain   Pontife  ,    déclare   fon  Royaume  tributaire  giecerre, 
du  Si,  Siège,   &  lui  accorde   fur  Tjs  peuples  des  impôts  exceffifs  ;   dons  ^^^^«^ 
funeftes  pour  l'Angleterre  &  pour  Rome  elle-même,  qui  ne  prévoit  pas  "■"*^ 

alors  que  ces  impôts  fouleveront  un  jour  la  Nation  Angloife,  &  la  fouf. 
trairont  pour  jamais  à  l'autorité  du  St.  Siège.  L'autre,  doux,  vertueux, 
éclairé,  mais  trop  foible  pour  arrêter  les  défordrcs,  a  la  douleur,  en 
mourant,  de  lailfer  fes  Etats  déchirés  par  les  faétleux  &  prefqu'entiere- 
ment  envahis  par  les  Danois. 

Heureufement  pour  l'Angleterre ,  Alfred  ne  tarda  pas  à  monter  lur  le 
trône.  Ce  Prince ,  qui  mérite  d'être  à  jamais  cité  comme  un  des  plus  grands 
Monarques,  eut  bieniôt  mis  fin  à  ces  fléaux  &  délivré  fes  peuples  de 
leurs  avares  opprefleurs.  Mais  pçu  content  d'avoir  forcé  les  Danois  à 
fe  retirer  au-delà  des  mers,  il  fe  livre  tout  enàer  aux  foins  du  gouver- 
nement ,  réprime  les  abus  qu'une  trop  longue  anarchie  avoit  introduits, 
donne  une  légiflation  auffi  douce  que  fage,  &  veille  lui-même  à  l'exécu- 
tion de  fes  loix.  Père,  ami  ,  bienfaiteur  de  fon  peuple,  c'ell  à  lui 
que  les  Anglois  font  redevables  de  l'inellimable  avantage  de  n'être  jugés 
que  par  leurs  Pairs;  c'ell  lui  qui  le  premier  les  inftruilit  dans  l'art  de  la 
Navigation,  &  fit  fleurir  chez  eux  les  Sciences  &  les  Belles- Lettres. 
Edouard  V ancien  ^  fon  (ucceflèur,  éri«;e  en  Univerfité  l'école  de  Cam- 
bridge, &  s'immortalife  par  cet  établiflcment ,  plus  encore  que  parTéclac 
de  fes  vidloires. 

Depuis  la  mort  de  ce  fage  Prince,  jufqu'à  l'ufurpation  de  Guillaume 
îe  Conquérant,  on  ne  voit  plus  régner  fur  l'Angleterre  que  des  tyrans 
lâches,  Icélérats  ou  fuperftitieux.  On  n'apperçoit  plus  dans  ce  Royaume, 
que  des  faélions  &  des  orages;  une  fuite  de  Rois  méchans  ou  malheu- 
reux ,  les  uns  trempant  leurs  mains  dans  le  fang  de  leurs  proches  au 
plus  léger  foupçon,  les  autres  immolés  par  l'ambition  des  Princes  ou 
des  grands,  qui  veulent  leur  ravir  le  fceptre;  enfin  l'ufurpateur  Harold 
précipité  du  trône  par  un  ufurpateur  plus  heureux. 

Loin  de  donner  à  Guillaume  le  Conquérant  la  gloire  d'avoir  fondé: 
l'Angleterre  ,  nous  verrons  en  fon  lieu  qu'il  en  eût  été  le  deftruéteur, 
fi  la  conftitution  de  ce  gouvernement  eût  pu  être  anéantie.  Nous  le 
verrons  exercer  un  defpotifme  plus  cruel  mille  fois  que  ceux  de  l'Orient, 
plus  abfolu  que  ceux  de  l'Afie;  nous  le  verrons  enchaîner  la  Nation, 
fubftituer  aux  loix  anciennes  fes  volontés  momentanées,  fes  ordres  arbi- 
traires; couvrir  du  voile  de  la  modération  fa  cruauté  naturelle,  fon 
iîijuftice,  fon  exceflîve  avidité;  ravir  aux  citoyens,  leurs  charges,  leurs 
domaines,  pour  les  diilribuer  aux  Normands;  en  un  m.oc,  nous  le  ver- 
rons dans  tout  le  cours  de  fa  vie  régner  par  la  crainte,  &  mourir 
peu  regretté  de  fa  famille;  hsi  de  tous  les  Souverains  de  l'Europe,  & 
dételle  de  fes  fujets,   dont  il  eût  pu  facilement  fe  faire  aimer. 

La  fituation  des  Anglois  ne  devient  pas  plus  heureufe  fous  Guillaume 
le  Roux  ,  fon  fils  &  fon  fuccellèur.  Ce  Prince  cruel ,  vindicatif  & 
d'une  avidité  infatiable,  lâche  dans  l'infortune,  infolent  dans  la  profpé- 
Titd,  porte  fur  le  trône  les  vices  de  Ion  père  ^  fans  avoir  aucun  de  fes  ^ 
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///;?.  d'x\ il-  talens.    Attaqué  d'une  maladie  dangereufe,  il  promet  de  changer  de  con- 
picterre.      duite,    s'il  recouvre  la  fancé.    Le  ciel  exauce  Tes  vœux,    mais    pour  le 

"^^^  ' malheur   de  Tes  peuples;    puifque  reprenant    avec    fcs  forces  fon  ancien 

caradere,  il  fe  montre  chaque  jour  plus  dur  &  plus  farouche.  Ce  n'eft 
que  bien  longtems  après  qu'il  reçoit  enfin  la  punition  de  Tes  crimes.  II 
eil:  tué  dans  une  partie  de  chafle  d'un  coup  de  flèche  lancée  au  hazard, 
qui  lui  perce  le  cœur. 

A  cette  époque  la  nation  Ang^oife  commence  à  jouir  de  fon  ancienne 
liberté.  Henri  I.  reçoit  le  fceptre  des  mains  de  fes  fujets,  qui  le  lui 
défèrent  au  préjudice  du  droit  que  Robert  fon  frère  aîné  avoit  à  la  fuc- 
ceflîon  du  trône.  Pour  reconnoître  un  aufTi  grand  fervice,  il  fe  hâte  de 
leur  accorder  ces  privilèges  qui  dévoient  rompre  pour  jamais  en  Angle- 
terre les  fers  du  DefpotKhie,  rendre  la  Nation  plus  libre  qu'elle  ne  l'a- 
voit  été  jufqu'alors,  ôter  au  Souverain  toute  influence  fur  les  droits  des 
Citoyens,  le  mettre  au  contraire  en  quelque  forte  dans  la  dépendance  du 
Peuple,  donner  à  celui-ci  la  prépondérance  dans  l'adminifliration  des  af- 
faires de  l'Etat,  renfermer  enfin  dans  les  bornes  les  plus  étroites  &  les 
plus  infurmontables  l'autorité  fuprême,  pour  qu'elle  n'eût  plus  déformais 
que  le  droit  précieux  &  vraiment  Royal  de  répandre  des  bienfaits,  fans 
avoir  l'odieufe  puifTànce  de  faire  du  mal.  Telle  eft  l'origine  de  cette 
fameufe  Charte  ,  que  l'on  peut  regarder  comme  la  bafe  elîèntielle  & 
fondamentale  de  la  liberté  publique. 

Henri  II  réunit  à  fes  Etats  la  Guienne  &  le  Poitou,  en  époufant  la 
Princeflè  Eléonore,  que  Louis  VU,  Roi  de  France,  venoit  de  répudier. 
Les  premières  années  de  fon  règne  font  troublées  par  l'efprit  inquiet  & 
turbulent  de  l'Archevêque  Becket.  Mais  à  peine  un  Idche  aHàflinat  a  mis 
fin  aux  complots  de  ce  Prélat  faélieux  ,  qu'Henri  fe  propofe  de  fubju- 
guer  l'Irlande  ,  vafl;e  anarchie  divifée  en  plufieurs  Souverainetés,  &  où 
regnoient  les  vices  les  plus  bas,  les  mœurs  les  plus  grollieres,  les  cou- 
tumes les  plus  barbares,  l'ignorance,  le  fanatifme  &  la  fuperllition.  Ce 
Prince  n'avoit  aucun  droit  à  cette  conquête;  mais  il  croit  légitimer  fes 
projets  d'ufurpation,  en  demandant  au  St.  Siège  la  permiffion  d'envahir 
ce  Royaume,  &  d'y  porter  avec  la  terreur  de  fes  armes,  la  lumière  de 
l'évangile. 

Ufurpateur  injude  de  l'Irlande ,  mais  doué  des  plus  rares  qualités,  Henri 
méritoit,  à  ce  crime  prh,  de  jouir  d'une  tranquille  vieillellè.  Trop  fen- 
fible  pour  réfiHer  aux  chagrins  que  lui  caufent  les  révoltes  de  fes  enfans, 
&  de  Richard  furtout  ,  l'objet  de  fa  tendrelTe,  il  expire  de  douleur, 
trop  tôt  pour  l'Angleterre,  trop  tôt  pour  fes  enfans  eux-mêmes,  dévo- 
rés des  remords  que  leur  caufoit  leur  perfidie.  Richard  ne  jouit 
pas  longtems  du  fruit  de  fes  noirceurs.  Jean  fon  frère  s'empare  du 
fceptre ,  au  moyen  d'une  ligue  qu'il  fait  fe  ménager  adroitement.  Richard 
eil  enfermé  dans  une  obfcure  prifon,  &  à  peine  eft-il  parvenu  à  brifer 
fes  fers  &  à  reprendre  la  couronne ,  qu'il  meurt  d'une  blefllire  dans  une 
bicoque.  Alors  les  droits  de  Jean  font  reconnus;  mais  fes  vices,  fon 
humeur  fanguinaire  ,  fon  injufl:ice  ,  fes  déprédations  foulevent  le  peuple. 
Jeaa  allarraé  fe  hâte  d'aflèmbler  les  Barons,  jure  d'obferver  tous  les  ar-- 

ticles 
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tîcles  de  la  Grande  Charte,  en  ajoute  de   nouveaux,    étend  les   privilèges  Hifl  d'A 
&  les  prérogatives  des  citoyens  ,    met  des  bornes  étroites  à  fon  autorité,  gieterre.  "' 
&  place  la  liberté  publique  au  -  defîus  de  l'indépendance  royale.    Le  Pon-  ^^trod! 

tife  Romain  irrité  de  la  conduite  de  ce  Prince  pufillanime,  veut  s'oppo-  — ^ 

fer  à  l'exécution  de  cette  féconde  Charte;  mais  fon  autorité,  fi  puiffante 
d'ailleurs,  ne  peut  rien  obtenir.  Jean  s'unit  au  St.  Siège,  &  fes  fujets 
indignés  oifrent  le  trône  au  Dauphin  de  France.  Louis  paflè  en  Angle- 
terre, ell  reçu  avec  acclamation,  &  couronné.  Jean  meurt,  plus  méprifé 
que  craint,  couvert  de  honte,  déshonoré  par  {^^  vices,  par  la  cruauté 
de  fon  caraaere,  l'inconféquence  perpétuelle  de  fa  conduite  &  la  bizar- 
rerie de  fon  efprit. 

Henri  III,  fon  fuccefièur,  ne  montre  fur  le  trône  qu'un  Prince  fans 
vertus,  fans  vices  peut-être,  mais  aufîî  fans  talens.  Sous  ce  Monarque 
imbécille  les  ombres  de  l'ignorance  s'épaiflîOent,  &  les  ténèbres  de  la 
fuperftition  s'étendent  du  palais  du  Souverain  dans  toutes  les  parties  du 
Royaume.  Enfin  après  un  règne  continuellement  agité  par  les  troubles 
&  les  injurieufes  prétentions  des  grands,  il  meurt  peu  regretté  de  fes 
peuples ,  auxquels  cependant  fa  foJblelfe  avoit  procuré  de  grands  avantages. 
Edouard  L  qui  lui  fuccéda,  mit  fagement  à  profit  les  fautes  de  fon 
père.  Son  premier  Coin  fut  d'affoiblir  l'autorité  des  Barons,  qu'il  regar-  • 
doit  comme  les  rivaux  de  fa  puiflànce  &  les  oppreflèurs  du  peuple. 
Dans  cette  vue ,  il  protège  ouvertement  les  citoyens  ,  établit  de  fages 
loix,  veille  lui-même  à  leur  exécution,  fe  fait  aimer,  &  ajoute  à  fes 
Etats  la  Principauté  de  Galles,  que,  depuis  près  de  huit  cens  ans,  Çq^ 
prédéceflèurs  n'avoient  pu  conquérir.  Il  eut  pu  ajouter  encore  l'Ecoffe, 
fi  la  mort,  en  le  frappant  au  milieu  de  fa  carrière,  n'eût  plongé  la 
nation  dans  le  deuil. 

•    Sous  Edouard  II.  fon  fîis.   Prince  foible  &  ennemi  de  toute  applica- 
tion,   le  Parlement,    indigné  de  la    molleflè  du  Monarque,    difpofe    de 
toutes  les  places  dans  la  maifon.  du  Roi,   dans  la  Magiflrature,   les  Fi- 
nances ,  le  Militaire  &  ne    laide  au  Prince  que  l'ombre   de  la  Royau* 
té.    Edouard  piqué  &  jaloux   de,  faire  bjriUer  fes  talens ,   porte  la  guerre 
en  EcofTe,   fe  fait  battre,    &   les  EcofFois  reprennent   leur  ancienne  dé- 
pendance.    La  Reine  méprifant  fon  époux  autant  qu'il  ell  méprifé  de  fon 
peuple,    fe  met  à  la  tête   des  mécontens,   attaque  le  Roi,    le  fait  pri- 
fonnier,  &  convoque  un  Parlement  qui  ,    fur  des  accufations  afîèz  vagues, 
&  des  preuves  plus  vagues   encore  ,  déclare  le    Souverain  "  incapable  de 
régner,    le    dépofe,    confie  la  Régence  du   Royaume  à  la   Reine  qui, 
maîtreffe  du  fort  de  fon  époux,  le   fait  périr  d'une  mort   violente,   & 
donne,   fuivant  l'ufage,  des  larmes  à  fa  mort.    Mais  ces  horreurs  &  ces 
atrocités  ne  font  que  les  crimes  de  quelques  fcélérats  qui  fe  difputenc 
la  couronne,  &  elles  ne  bleflent  en  rien  la  liberté  nationale,   qui  s'ac- 
croît, au  contraire,  en  proportion  de  ravilifleraent  de  la  majefté  du  fceptre. 
Edouard  III.  diflipe  bientôt  les  orages  que  l'efprit  de  difcorde,  la  foif 
de  l'ambition  &  la  perfidie  ont  raffemblès  autour  du  trône;   il  fait  trem- 
bler les  fadieux  qui  fe  foumettent  d'autant  plus  promptement ,   que  la 
valeur,  l'équité,  les  talens  &  la  fageiTe  d'Edouard  le  rendent  également 
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Jï-f/?.  d'An-  l'objet  de  Tamour  de  Tes  fujets  &  des  refpeéls  du  Parlement.  Aveuglé 
gletwre.  par  (on  ambition,  &  fe  perluadant,  après  la  mort  de  Charles  de  Valois, 
Intrdd.  que  du  chef  de  la  mère  il  a  des  prétentions  fondées  à  la  Couronne  de 
~^'  ■— -  France,  il  fe  ligue  avec  plufieurs  petits  Souverains,  prend  hautement  le 
titre  de  Roi  de  France,  fomente  entre  les  deux  nations  une  haine  irré» 
conciliable,  envahit  quelques  Provinces  traocnifes,  obtient  àas  lucccs, 
efluye  des  revers  qu'il,  répare  par  des  viéloires^  obtient  des  fubfides  toutes 
les  fois  qu'il  en  demande,  &  n'en  demande  jamais  qu'après  avoir  ajouté 
de  nouveaux  privilèges  aux  anciennes  prérogatives  des  citoyens.  Enhardi  par 
le  progrès  de  fes  annes,  il  afliége  les  places  les  plus  importances  de  France, 
y  entre  en  vainqueur  ,  &  fe  rend  maître  de  la  pcrfonne  du  Roi  ,  qui 
dans  la  fuite  eft  vengé  complettcment  par  la  défaite  entière  des  Angloig. 
Ce  revers  ternit  la  gloire  d'Edouard,  qui  voit  en  même  tems  fon  auto» 
Hté  à'nifoiblir,  à  m  élu  re.  que  le  pouvoir  du  Parlement  s'accroît,  &.  que 
h'  liberté  de  la- -Nation  fe  fortifie.       '.b  iÀ^.ù<\  n\i\vr- 

'  Trop  jeune  pour  tenir  les. rênes  du  j^ouvernemenr ,  Richard  II  voit 
fon  royaume  en  proie  aux  faflions  que  fufcice  la  mélinteliigence  de  lès 
trois  oncles,  les  Ducs  de  Lancaflrë ,  d'Yorclc  &  de  Glocefter.  Envain 
le  INIonarque  tente  de  hiiter  contre  leurs  efforts;  il  efl  contraint  de  plier 
fous  Tafcendant  qu'a  pris  fur  fon  efprit  le  Duc  de  Glocefter  ;  &  pour 
comble  d'^uepaççes  &  d'humiliation-,  ILfe: voit  privé  de  la  couronne  pair 
les  in trîgUêtf  d'Henri  d'Herreford  ,  fils  de  ce  même  Duc  de  Glocefter, 
qui  ayafït  fuct'ëdé  aux  droits.de  fon  père,  porce  contre  Richard  les  accu- 
fations  les  plus  graves,  le  fait  dépofcr ,  l'enferme  dans  un  noir  cachot, 
lui  arrache  la  vie ,  &  fe  place  lui  -  même  fur  le  trône ,  comme  defcendant 
€n  droite  ligne  de  Henri  IIL  Cet  excès  de  fcélérateflè  ne  refte  pas 
lon^tems  impuni.  A  peine  Henri  IV  s'eft-il  couronné  lui-même,  qu'une 
révolte  générale  Jui  annonce  le  mécontentement ïdc  la  Nation.  Il  s'efforce 
Vainement  de  gagner  L'amitié  des  citoyens,;  eovaih.il  jure  de  défendre  .leurs 
droits,  de  proié^erMeuts  privilèges  &  d'jr  leur  accorder  de  nouvelles  pré- 
r-02;atïves;  les  f'Uâts  amers,  qa'it  retire  de  fes  crimes  empoifonnent  fa  vie, 
qu"il  perd  avec  cette  même  couronne  qu'il  aacquife  à  force  de  noirceur 
&  d'aflaifinats. 

Pailible  pofîefièur  du  trône,. Henri  V  fon  fils,  craignant  de  voir  fe  re-^ 
nouveiler  les  anciennes  fadlior^s,. allume  dans  le  lèin  de  la  France  le  flam* 
■beau   de   la   guerre,  &  profite    en;  *  politique  habile .  de    l'imbécillité   de 
-Charles  VI,  &  du  malheur  d'une  Nation  en  proie  aux  faftions  des  Ducs 
de  Bourgogne  &  d'Orléans,     Les  fuccès  &   les  conquêtes  accablent  fes 
ennemis;  il  obtient  un  Traité,    par  leqiiel  le  foible  Charles,  fe  conten- 
tant de  iouir  pendant  fa  vie  du  titre  &  des  honneurs  de  Roi  de  France, 
^econnok    &    déclare   Henri   V  héritier  de  fa  couronne.    Heiireufement 
pour  la  France  ce   projet  ne  fat  point  exécuté,   grâces  à  la  valeur  du 
Dauphin.    A-u  bout  de  quelques  années,  Henri  meurt  comblé  de  gloire*, 
admiré  de  l'Europe,  mais  peu  ain-^é  des  Anglois  ,  qui  ne  voient  qu'avec 
des  yeux  j?ioûx  l'élévation  de  fa  fortu^je.     La  mort  de  ce  Prince  n'eft 
fuivie  d'aucune  révolution  dans  l'Etat;  la  Chambre  des  Communes  s'ar- 
roge  le  droit  de  donner  une  nouvelle  forme  à  l'admjniftracion  ,   &.  n^. 
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voulant  point-  de  Régence  pondant  h  ininoricé  du  Monarque ,  elle  nom-  filfl.  d'Aa- 
nie,  le  Duc    de  Bedforc  Proteaeur  ou    Gardien   du  Royoume.     Bcdfurc  f^^^'^Jf' 
fe   montre  digne  de  la  confiance  p^^biique.    Afin  de. réunir  la  FraiiD;  k  '    - 

rAi?g!eçcrre ,  fuivanc  le  dernier  Tfaiié,  il  Te  ligue  avec  les  Ducs  de  Bre- 
tagne &  de  Bourgogne,  envahie  les  Provinces  MériJionalej  de  la  France, 
&  prefle  çn  même  teras  la  conquête  de  la  INormandie';  mais  tandis  qu'il 
défoie  les  Provinces  Françoifes ,  la  haine  déclarée  qui  diviie  les  Minidrcs 
de  Henri  VI  l'oblige  de   repaflcr  la    mer ,   &   fon    féjour  en  Angleterre 
iaiîTant  refpirer  les  François,    Charles  Vil  repoufTe   les  armes  Angloifes  , 
réunit  les  fufFrages  de  fès  fujets   &  le   fait  couronner  à  Rheims.    Bedfort 
n'éprouve  plus  en   France  que  des  défaites,   &  en   Angleterre  que  des 
dégoius   &  des  contradiélions.     Ce  Royaume  eft  en  proie  aux   factions 
des  maifons  d'Yorck  <Sc  de  Lancalîre,  qui  fe  difputent  le  trône.      Dans 
les  commenceraens  de  cette  fameufe  querelle,    la  Chambre -des  Commua 
nés  donne  une  preuve   frappante   de  fà  puiftance  actuelle  &  du  haut  der 
gré  de  pouvoir  auquel    elle   tendoit  :   elle  accufe  Suffolck  ,   Miniftre  & 
favori  de  la  Reine  &  de  Henri,  d'avoir  extorqué  des  dons  exorbitans»  d'a^ 
voir  alîéré  les  monnoies  courantes,  perverti  la  jultïce  ,  protégé  des  eau» 
fes  iniques  ,  &  procuré  la  grâce  à  des  fcélérats  convaincus.  '■  •  Ces  impu» 
talions  graves  allarmtnt  Henri,  qui,  pour  fouftraire  Sufîbkk  à  la  févérité 
du  Parlement ,   le   bannit  du    Royaume.    La    Chambre   des    Communes 
protelle  contre  cette   fenience ,  fait  enlever  Suffolck  dans  fon  palTage  en 
France,  &  fans  procédures,  fans  jugement,  fans  formalités,  lui  fait  rjan- 
cher  la  tête  fur  fa  chaloupe  môme.       Ce   coup   d'autorité  fait  méprifer 
Henri:  les  provinces  fe  foulevenrçie  parti  du  Duc  d'Yorck  s'accroît  & 
balance  déjà  celui  de  Lancallre ,  qui ,  au  lieu  d'agir  avec  vigueur,  ^occu- 
pe de  Tinutile  fpin  de  juftifier  les  droits  &  les  titres  de  Henri.     Le  Duc 
plus  a<^if,  levé  une  puifîànte  armée,  vient  combattre  fon  rival,  remporte 
une  victoire  éclatante,  fak  Henri  prifonnier,  &  le  traite  avec  la  tendrelîè 
d'un  parent  &  le  refpeél  dû  à  fon  rang.    Alors  s'offre  un  fpeétacle'  bril- 
lant, &  infiniment  glorieux  à  la  Nation  Angloife;  c'eft  le  Duc  d'Yorck 
dt' mandant  au  Parlement  le  Iceptre  Britannique  ,   &  cette  auguile^  afièra-» 
blée   difcurr.ut  de  fang-froLi  les  droits  oppofés  de  Lancallre  ôc  d'Yorck, 
&  déclarant  que  les  titres  de  ce  dernier  étaient  indeitruétibles. 

Cette, dccificu  eût  pacifié"  tout,  fi  Henri  ii'eût  point  eu  d'enfans;  m^ais 
fon  fils,  conduit  par  Mai'guerite,  fa  mère,  s'oppOle-  les  armes  à  la  main 
h  cet  arrêt.  Le  parti  de  Richard  Duc  d'Yorck,  combat  contre  celui  de 
Lancaflre  ;  la  viétoire  eft  balancée  entre  les  deux  fadions  :  le  Duc 
d'Yorck  tué  iur  le  champ  de  bataille  tranfmet  fes  droits  à  fes  fils, 
Edouard,  George  &  Richard,  &  fa  more  eft  le  fignal  de  nouvelles  hor- 
reurs. Edouard,  l'aîné  des  trois,  <:ombat  &  remporte  la  viétoire,  abat, 
difperfe  la  faétion  ennemie,  aiTerabie  le  Parlement,  fe  préfente ,  eft  reçu 
avec  acclamation  ,  entre  dans  Londres  i&  eft  proclan>é  Roi.  11  monte 
fur  le  trône  ,  &  le  crime ,  la  tyrannie  ,  la  cruauté  ,'  les  profcriptions  l'y 
foutiennent;  fon  parti  triomphe  :  mais  celui  de  Lancaftre  s'anime  par  la 
haine  qu'excite  la  férocité  d'Edouard.  Les  partifans  de  la  maifon  d'Yorck 
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tiift.  d'An-  arborent  la  rofe  blanche  ,   ceux  de  Lancaftre-  la  rofe  rou^e  :   les  uns-  ôt 
gieterre.      les  autres  fe  livrent   aux  horreurs  de  la   guerre   civile.     Henri  VI ,   cap- 

^"^*''"^' tif  de  Ion  rival ,   qui  le  méprife  trop    pour  le  craindre  &  le  faire  garder 

^  foigneufement,  s'évade  &  s'enfuit   en  E'coflè.     Edouard  furieux   afTemble 

un  Parlement  h  Londres  >  ^  peu  content  d'y  obtenir  la  dépoficion  de 
Henri,  il  fait  profcrire  la  famille  Royale.  Son  bonheur  eft  flétri  par  la 
défedion  du  Comte  de  Warwick  ,  que  des  mécontentemens  particuliers 
fonc  paflèr  dans  le  parti  de  Lancallre  ,  qu'il  relevé  avec  tant  de  fuccès, 
qu'en  quinze  jours  l'Angleterre  lui  eft  foumife ,  &  Edouard  contraint  de 
s'exiler.  Henri  VI  dont  le  delîin  bizarre  eft  de  pafîèr  akernativement  de 
l'éclat  du  trône  dans  robfcurité  de  la  prifon ,  prend  la  place  d'Edouard; 
celui-ci  revient  en  Angleterre,  fuivi  d'un  petit  nombre  de  foldats ,  fe 
préfente  fièrement  devant  les  murs  de  Londres,  y  efl:  introduit  par  l'Ar- 
chevêque d'Yorck,  frère  du  Comte  de  Warwick,  fe  failît  de  Henri  qu'il 
fait  enfermer  dans  la  Tour,  défait  en  bataille  rangée  l'armée  de  Margue- 
rite, &  fe  rend  maîcre  du  fécond  fils  de  Henri,  que  les  Ducs  de  Cla- 
rence  &  de  Gloceiler  ont  la  barbarie  de  poignarder  eux-mêmes  de  fang- 
froid.  Henri  VI  étant  more  peu  de  jours  après,  Edouard  qui  iie  voit 
plus  de  rivaux  à  redouter  ni  de  concurrens  à  combattre ,  ternit  &  perd 
fa  gloire  dans  l'indolence  &  la  débauche.  Son  génie  aélif  s'engourdit, 
&  il  meurt  plus  admiré  qu'eflimé,  plus  craint  pour  fon  humeur  fangui- 
naire,  qu'aimé  pour  fes  vertus. 

Edouard  V  fuccéde  à  fon  père ,  &  le  cruel  Duc  de  Glocefter  s'em» 
pare  de  la  Régence ,  qu'il  fait  fervir  de  premier  échellon  pour  s'élever  au 
trône  où  il  fe  propofe  de  monter.  Rempli  de  ce  projet,  il  opprime  ou 
renverfe  tout  ce  qu'il  croit  pouvoir  s'oppofer  à  fes  vues  :  couvert  du 
fang  de  fes  proches,  de  fes  amis,  de  fes  confidens  les  plus  intimes  ,  il 
ne  rougit  pas  de  répandre  qu'Edouard  IV  &  le  Duc  de  Clarence,  fes 
frères,  font  bâtards;  que  la  Ducheflè  d'Yorck,  fa  raere,  a  vécu  dans  les 
plus  honteufes  prolîitutions ,  &  qu'il  n'y  a  que  lui  feul  qui  foit  véritable- 
ment le  fils  dii  Duc  d'Yorck.  Cette  impudence  outrée  n'a  point  le  fuc- 
cès qu'en  attendoit  Glocefter;  mais  rien  ne  le  rebute:  il  fait  raffembler 
^juelques  miférables  de  la  plus  vile  populace,  les  corrompt  à  force  d'ar- 
gent, &  leur  perfuade  de  le  proclamer  Roi.  Fier  de  cette  ridicule  pro» 
elamation ,  &  s'arrogeant  infolemment  le  titre  &  le  rang  de  Souverain , 
il  envoyé  dès  le  jour  même  poignarder  fes  deux  neveux,  Edouard  V  & 
le  frère  de  ce  malheureux  Prince. 

Elevé  au  trôns  par  le  crime,  ralîàfTinat,  le  parricide,  Richard  III  de- 
vient bientôt  l'objet  de  l'exécration  publique.  Les  citoyens  indignés  ap« 
pellent  le  Comte  de  Ricbemond,  alors  prifonnier  du  Duc  de  Bretagne» 
&  unique  rejetton ,  par  les  femmes ,  de  la  maifon  de  Lancallre.  Ce  jeune 
Prince  fe  hâte  d'entrer  en  Angleterre  à  la  tête  d'une  armée.  Richard  fe 
fignale  par  h  valeur  &  fa  férocité  ;  mais  il  périt  en  combattant ,  &  fa 
mort  laifîè  le  Comte  de  Richemond  poflèfTeur  du  fceptre  Britannique» 
Cependant,  que  d'aflàuts  ne  lui  relient -ils  pas  à  foutenir,  que  de  difHj^ 
cultes  à  vaincre  pour  faire  reconnoître  pleinement  fa  fouveraineté  !, 
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En  effet  ,    le  règne  de  ce  Prince  connu   fous  le  nom  de  Henri  VII  ,  Hi^.  d'Au- 
n'offre  prefquè  toujours  qu'un  tiflli  de  confpirations,  tie  mécontenremens,  g'^erre, 

de  féditions,  de  guerre;  mais  auffi  on  voie  toujours  le  Monarque  triom-  ^'•^^^^' 

pher  des  olDlîacles  ,  &  lutter  avec  avantage  contre  ]es  faétieux.  C'eft 
dans  le  fein  de  ces  orages  qy'on  apperçoit  la  Conftitution  Britannique 
s'affermir,  &  Henri  féconder  ,  par  des  vues  de  politique  ,  les  vœux  de 
la  Nation  ,  le  zèle  &  les  heureufes  tentatives  de  la  Chambre  des  Com- 
munes en  faveur  de  la  Liberté.  Tandis  qu'il  ne  femble  occupé  que  du 
foin  de  découvrir  &  de  déconcerter  les  confpirations  qu'on  forme  contre 
lui,  des  moyens  de  combattre  &  foumettre  l'Irlande  impatiente  de  fe- 
couer  le  joug  Anglois ,  d'abattre  les  chefs  de  la  faélion  d'Yorck ,  &  d'af- 
furer  le  fceptre  à  fes  defcendans,  on  le  voit  tout  à  coup  prendre  la  voie 
la  plus  fûre  d'abaiffer  la  Noblcflè,  par  une  puiffance  intermédiaire,  qu'il 
ne  prévoit  fans  doute  pas  devoir  un  jour  contrebalancer  l'autorité  royale. 
Cette  heureufe  révolution  achevé  d'applanir  les  obllacles  qui  arrêtent  en- 
core les  progrès  de  la  Liberté.  Dès -lors  Henri  n'a  plus  de  conjurations 
à  combattre,  de  confpirations  à  punir;  les  Grands  le  redoutent,  le  Peuple 
prévient  fes  delfcins ,  le  Parlement  lui  accorde  plus  qu'il  ne  demande  ; 
enfin  il  femble  n'avoir  plus  à  efpérer  qu'une  vieilleflè  tranquille,  lorfque 
la  mort  mec  fin  à  fon  règne.  Henri  emporte  au  tombeau  le  furnom  glo- 
rieux de  Salomon  d'Angleterre^  dont  il  étoit  digne  par  la  juilefiè  de  fon 
jugement,  par  l'adrellè  de  fa  politique,  la  fagacité  de  fa  pénétration,  & 
la  fagefl!è  des  moyens  qu'il  employoit. 

Tout  entier  k  fes  paffions,  ne  longeant  qu'à  les  fatîsfaire,  à  contraéler 
des  mariages,  à  faire  autorifer  fes  divorces  &  à  récompenfer  ks  miniiires 
de  fes  plaifîrs  &  de  fes  vengeances,  Henri  VIII  perd  toute  la  prépondé- 
rance que  le  trône  fembloic  devoir  acquérir  fous  fon  règne.  Solemnelie- 
ment  marié  avec  Catherine  d'Arragon ,  mais  éperdument  amoureux  d'Anne 
de  Bûulen  ,  il  prétexte  des  motifs  de  religion  fur  l'illégaliré  àt^  nœuds 
qui  le  lient  avec  la  veuve  de  fon  frère.  Le  Pape  refufe  de  les  diffou- 
dre  :  Henri  ,  entraîné  par  fa  pafiîon,  s'oblHne  &  brave  les  foudres  du 
Vatican  \  cet  amour  irrité  pour  Anne  de  Boulen  devient  la  fource  des 
excès  &  des  aftes  de  cruauté  qui  ternifl^nc  le  refie  du  règne  de  ce 
Prince.  Telle  eft  auffi  la  mémorable  origine  de  la  Réformacicn  du  culte 
dans  la  Grande-Bretagne  ,  dont  nous  donnons  un  détail  fuffifammenE 
eirconftancié  dans  le  corps  de  cette  hifi:oire. 

Vertueux,  doux,  bienfaifant,  Edouard  VI,  qui  fuccéde  à  Henri  VIII» 
occupe  trop  peu  de  tems  le  trône,  pour  pouvoir  remplir  aucun  des  pro- 
jets que  fon  patriotirme  lui  infpire.  Seulement  il  parvient  à  faire  caflèr 
&  annuUer  par  le  Parlement  le  formulaire  de  croyance  ,  publié  par 
Henri  Vill,  auquel  il  fait  fuccéder  de  nouveaux  dogmes;  enforte  qu'en 
très  peu  de  tems  l'Angleterre  fut  étonnée  de  fe  trouver  Calvinide.  Sa 
furprife  devient  bien  plus  grande  ,  lorfqu'elle  apprend  l'horrible  perfidie 
du  Duc  de  Northumberland ,  Comte  de  Warwick,  qui,  comblé  dc's  bien/- 
faits  d'Edouard,  &  dévoré  du  défir  de  régner,  empoifonne  fo;i  bienfai- 
teur.   Dans  la  vue  de  fixer  la  couronnî  dans  fa  maifon,  ce  traitre  avoit 
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Hi/l.aAn-  n^arié  (on  fils  avec  Jeanne  Grey,   fille  aînée  du  Duc  de  Suffolck  &  de 
gieterre.       Françoife  Brandon,  appellée  par  le  tedament  de  Henri  VIll  à  la  fucces- 
^»f"^d.        ^^3j^  jju    ti-5i,e  après    la   more  d'EliTabeth.     Mais  à  peine    Marie  ,   fœiir 
""^  d'Iidouard,  a  fucccdé  à  Ton  frère,  qu'elle  combat  &  diflipe  la  ùdlow  de 
Warwick  ,   faic  prifonniere  Jeanne   Gray  ,   que  fon  beau -père  avoic  fliic 
proclamer  Reine ,   ik  qui    dépofè    le   fccpcre  avec  la  même  indifférence 
qu'elle  Favoit^  reçu.     Vidime  des  complots  du  Duc  de  Norchumberland, 
cette  nulhcureufo  Princc-liè  périt  Cur  un  cchaffaud  ,   regrettée  de  tous  les 
citoyens,    excepté  de  Marie  ,   qui  n'eft  pas  afTez  généreufe  pour  lui  par- 
donner une  démarche   involontaire  ,   &  qui  peu  d'années  après  fe  désho- 
nore de  nouveau  par  le  fupplice   de  huit  cens  Réformés  que  fon  intolé- 
rance immole. 

L'Angleterre  agitée  par  les  difputes  de  religion  ,  toujours  cruelles  & 
toujours"  meurtrières,  refpire  enfin  fous  le  règne  de  la  fage  Elifabeth  qui, 
fatiguée  des  horreurs  du  fimatirmc,  n'efi:  pas  plutôt  aflîfe  fur  le  trône  , 
qu'elle  fe  montre  fupérieure  à  fon  fexe  ,  &  fonde  fa  gloire  fur  le  boni 
heur  de  fa  nation.  Vainement  l'ambition,  la  haine,  l'envie  &  le  fanatif- 
me  fe  foulevent  contre  elle  :  tranquille  au  milieu  de  l'orage  ,  Elifabi^th 
confond,  terraife,  abat  fes  ennemis,  fait  trembler  l'Eculîè  &  l'Efpagnc, 
brave  &  rend  impuilTantes  les  foudres  de  Rome  ;  fon  palais  efl:  l'afyle 
des  Princes  malheureux  ,  &  fa  cour  e(l  le  centre  des  négociations  les 
plus  importantes.  Les  Hollandois  trop  longtems  opprimés  implorent  fon 
fecours,  &  elle  les  aide  à  brffer  le  joug  de  l'Efpagne  ,  &  à  fonder  une 
Puilïïmcc  formidable,  depuis  la  plus  utile  &  la  plus  fidèle  alliée  de  l'An- 
gleterre. Tandis  qu'Elifabeth  ramené  dans  fes  Etats  les  délices  de  la 
paix,  la  douceur  des  beaux  arts,  l'abondance  &  la  profpérité  ,  l'Europe 
entière  retentit  du  bruit  de  fes  viâoires.  Ses  guerriers  &  fes  Amiraux 
ponant  la  terreur  de  leurs  armes  dans  toutes  les  parties  de  la  domination 
Efpagnole,  envahiflent  fes  ports,  s'emparent  des  richeflès  qui  y  font  raf- 
femblées,  étendent  dans  toutes  les  contrées  de  la  terre  habitée  les  bran- 
ches floriiTantes  du  commerce  Britannique  ,  font  refpeéler  fur  l'océan  le 
nom  d'Elifabeth,  &  la  gloire  du  pavillon  Anglois. 

Cependant  un  crime  affreux,  incxcufable ,  ternit  les  talens,  les  vertus 
&  la  gloire  de  cette  Princcffe;  c'ed  l'horrible  affafiînat,  mal  ••  adroicemenc 
déguifé  par  les  formes  légales,  c'eft  la  mort  violente  d'une  Reine,  fa  pa- 
rente, fa  cliente,  fa  prorégée  &  fon  héritière  préfomptive,  l'infortunée 
Marie  Stuart. 

Entêté  de  fes  propres  idées  prefque  toujours  faulTes,  fouvenc  pbfurdes, 
pédant  jufqu'à  préférer  aux  plus  importantes  affaires  le  ftupide  plaifir  de 
difcuter  des  thcfes  de  théologie ,  foupçonneux  &  jaloux  du  plus  mince 
mérite ,  inconféquent  dans  fa  conduite ,  fans  nulle  connoilîànce  des  droits 
de  fon  autorité  qu'il  confondoit  avec  la  puiffance  arbitraire;  aflèz  dellitué 
de  prudence  &  de  politique,  pour  tendre  ouvertement  au  defpotifme, 
mais  trop  foible,  trop  timide,  pour  ofer  rien  tenter  de  rebtif  à  fes 
defleins;  formant  des  vœux  bizarres,  &  toujours  contredit  dans  fesdéfirs; 
importun  dans  fes  demandes,  &  toujours  repoulTé  dans  fes  entreprifes.; 
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aéconcerté  au  moindre  obftacle,  n'ayant  ni  l'arc  de  préparer  les  fucccs,  mft.à'hw- 
m  celui  de  triompher  des   revers;   tel  eft  Jacques  I,    luccefTeur  d'Elifa-  gieterre. 
beth;   Prince  qui  ne  monte  fur  le  trône  d'Angleterre,  que  pour  laiiïèr  à  i^^^^d' 
fon  malheureux  fils  une  fuccefiion  funefte,   la  haine  de  fes  peuples,  Tin-  ■"— ^~" 
dignation  du  Parlement ,    &  un  royaume  en  proie  aux  fureurs  du  faaa- 
natifme  &  aux  flammes  de  la   guerre  civile. 

A  la  mort  de  Jacques  I,   les  Anglois  ulcérés  des  perces  que  la  Nation 
iavoit  laites,  &  qu'elle  attribuoit  à  l'incapacicé  du  dernier  Souverain,   pa- 
roilTcnc  peu  difpofés  à  rendre   à  Charles  I    la  jartice    qu'il  méricoic  par 
la  candeur  de  fon  ame  &  fes  autres  qualités  eflimables.    Depuis  quelque 
tems  le  Parlement,   ou    plutôt  la  Chambre   des  Communes  avoit  formé 
le  plan  d'éteindre  en  Angleterre  le  nom  de  Roi,  &  le  malheureux  Mo- 
narque ne  voit  pas  que  Ta  hardieiïè  des   remontrances    &  la  licence  des 
requêtes ,    lorfqu'il   demande   des  fubfides  ,   ne   tendent   vifîbîement  qu'à 
l'exciter  à  prendre  les   armes  &  à  al!u;ner  les  premiers  feux  de  la  guerre 
civile.    Charles  trop  généreux  pour  fufpeéter  jufqu'à   ce  point   la  fidélicé 
de  fes  fujets,    penfe  que  la  plus  fûre  voie  de  terminer  ces  contcftations 
eft  de  caflèr  le   Parlement,    &    d'en   convoquer    m   autre:    foa   attente 
efl:  vaine.     Les  Députés  de  retour  dans  leurs  Provinces ,    les  rempîiOenc 
d'écrits  féditieux,    &  flétrifl^nt  dans   l'efprit  de  leurs  concitoyens  le  Roi 
&   fon  Confeil:    leurs  clameurs   excitent  ou  fomentent  des  mécontente- 
mens,   &  préparent  l'incendie  qui  doit  bientôt  embrafer  tout  le  Royaume. 
Charles  veut  encore  ufer  d'autorité    &    caffer  le  Parlement;   mais  cette 
compagnie  altiere  déclare  par  le  Bill  le  plus  hardi  qui  eût   paru  jufqu'a- 
lors,   que  le  Parlement  ne  peut  être  diflbus  que  de  Ço^^.  propre  confen-' 
tement.     A  cette  démarche,   Charles  ne  pouvant  méconnaître  les  funelles 
complots  qu'on  tramoit  contre  lui,   n'a  plus  d'autre  refFource  que  celle 
de  défendre  par  les  armes  fon  autorité  chancellante.     Aux  premiers  pré- 
paratifs de  guerre  qu'il  efl:  contraint  de  faire,   la  Chambre  des  Commu- 
nes publie  une  déclaration  portant  défenfe  aux  citoyens  d'obéir  à  Char- 
les 1,   convaincu  ,    difoîc-elle,    d'avoir  tenté  d'anéantir  les  privilèges  »Ss 
la  liberté  de  la  Nation.      Les  Anglois  fe  divifent:   l'arniée  Royale  paroîc 
plus  nombreufe  que  celle  du  Parlement;   mais  que  peut  Charles   contre 
le  génie  élevé,    entreprenanr,   ambitieux  d'un   feul   homme,   moteur  des 
difl^enfions  publiques,   oppreflènr  de  la  maifon  régnante,    le  fameux  Crona» 
-wel,- ce  génie  extraordinaire,    fait  pour  maîtriièr  tous  les  efprits,   boii- 
leverfer  l'iitat  6:  fonder  iur  de  nouveaux  principes  la  gloire  Èri:anni]ie! 
Cromwel   fixe  la  viéloire  fous  fes  drapeaux;   Charles  n'éprouve  que  des 
revers  &  des  défciites.     Un  parricide  ternit  les  lauriers  du  vainqueur.    Char- 
les périt  fur  un  échaffiud,   &  le  féroce  Cronnvel  n'efl  pas  encore  fatis» 
hv\     C'eft  fi  patrie  même  qu'il  veut  affujettir,   &  rien  ne  lui  réfille.     il 
diffbut  le  Parlement,   place   fur  les   ruines  du    trône  qu'il  a  renverfé,  le 
finiulacre  de  la  liberté,   &  fous  le  nom  de  Prote^eur  règne  en  maître 
fur  rAn,::^leterre,   fait  reconnoître  fon  pouvoir  des  Pa:fi!^mces  voifmes,. leur 
déclare   la    guerre    &    leur  doniie    la  paix,    envoyé  de  puiffinces  (lottes- 
fonder  des  colonies,  étend  le  commerce,  afi^mble  de  nouveaux  Parlem^ns^, 
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Bifl.  u  Alv  &  kiir  prcfcrit  des  loix  ,    appelle  tour  à.  tour  la   terreur  &  le  fanatifiTiô 
gleterre.      au  fecours  de  fa  politique,    meurt  &  tranfmet  paifiblement   fa  puifTance 
"  ufurpée  à  Richard  Ton  fils,   dont  l'indolence  enhardit  les  Auglois,  encore 

intimidés  par  l'autorité  de  Cromwcl. 

Les  faélions  ne  tardent  pas  à  renaître  &  h  déchirer  la  nouvelle  Ré- 
publique, Les  partifans  de  Charles  I  &  de  fa  malheureufe  poltérité  fe  raf- 
lêmblent;  le  défordre  augmente,  &  les  Citoyens  fatigués  des  mouvemens 
tumultueux  de  l'anarchie,  fe  louaiettent  à  Charles  H  ,  qui  eût  mérité 
les  éloges  que  l'adulation  lui  prodigua  dans  les  premiers  jours  de  fon 
règne,  fi  fon  indolence  extrême  &  fon  goiit  effréné  pour  les  femmes 
&  les  plaifirs  ne  lui  euflent  fait  négliger  les  devoirs  de  la  royauté  , 
pour  confacrer  Çà  vie  aux  attraits  de  la  volupté.  Cependant  les  abus 
qui  s'introduifent  dans  l'adminiftration ,  excitent  des  mécontentemens;  Char- 
les, pour  prévenir  de  plus  grands  défordres,  entreprend  de  fe  rendre 
abfolu.  Les  mefures  qu'il  prend,  divifent  les  efprits;  deux  faélions  fe 
forment,  également  animées  par  une  haine  mutuelle:  Charles  plus  heu- 
reux, mais  non  plus  éclairé  que  fon  prédéceflèur,  fait  refpeéter  fes  droits, 
meurt  fans  enfans  légitimes,  ik  la  Couronne  pafiè  fur  la  tête  du  Duc 
d'Yorck,   fon  frère. 

Jacques  II ,  par  fon  zèle  excefllf  pour  le  Catholicifme  ne  tarde  pas 
à  perdre  Tîiffeélion  de  fes  peuples.  Peut-être  même  eut-il  fubi  le  fort 
de  Charles  I,  C  la  Grande-Bretagne  eût  produit  un  fécond  Crorawel. 
Les  Anglois  moins  implacables  dans  leur  refl^entiment ,  fe  contentent 
d'inviter  Guillaume  111.  Prince  d'Orange  ,  Stadhouder  de  Hollande, 
&  gendre  de  Jacques,  à  prendre  le  fceptre  qui  s'échappoit  des  mains 
de  fon  beau-pere.  Jacques  forcé  de  renoncer  à  la  couronne  &  de  for- 
tir  de  la  Grande  Bretagne,  va  chercher  un  afyle  en  France,  &  l'An- 
gleterre, menacée  des  plus  grands  malheurs  &  d'un  changement  total 
dans  la  religion,   voit  fe  diJîîper  fans  éclat  l'orage  qui  s'étoic  formé. 

Guillaume  conferve  le  Stadhouderat  de  Hollande  avec  la  couronne 
d'Angleterre;  mais  les  Anglois  qui  l'avoient  appelle,  ceiïènt  de  l'aimer 
dès  qu'il  devient  leur  maître,  &  lui  font  efiuyer  mille  défagrémens,  par- 
ce qu'ils  ne  peuvent  fe  faire  à  fes  manières  fieres,  aufteres  &  flegmatiques, 
qui  cachoient  une  ame  ambitieufe,  avide  de  gloire  &  de  puifTance. 
Quoique  le  fuccès  ne  couronne  pas  toujours  fes  entreprifes,  &  que  la 
victoire  ne  fuive  pas  toujours  fes  drapeaux,  le  régné  de  Guillaume  paffe 
pour  un  règne  glorieux  ;  il  l'eût  été  bien  davantage ,  fi  la  mort  inat- 
tendue qui  le  frappa  en  1702,  lui  eût  permis  de  remplir  les  grands  pro- 
jets qu'il  avoit  formés. 

Anne  Scuart,  belle- fœur  de  Guillaume,  lui  fuccéde,  &  fuit  dans  tou- 
tes fes  parties  le  plan  de  fon  prédéceflèur.  On  peut  regarder  fon  règne 
comme  le  tems  le  plus  brillant  &  le  plus  glorieux  de  l'Angleterre ,  foie 
par  l'éclat  des  viftoires  que  cette  illuftre  Souveraine  remporte ,  foit  par 
l'importance  de  fes  négociations,  les  établifl^mens  de  commerce  qu'elle 
fonde,  foit  enfin  en  afllirant  la  réunion  de  l'Ecoflle  à  l'Angleterre ,  pour 
ne  faire  déformais  qu'un  Royaume  &  qu'un  Parlement.  Malgré  fon  entier 
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dëvoueinent  au  bien  public ,   Anne  éfTuye  de  grandes  mortifications  de  la  mfl.  d'Aa« 
parc  de  Tes  fujets,  &  cette  Princeflè  infortunée  meurt  de  douleur  de  s  erre  pleterre. 
vu  concrainte  d'ordonner  rafTaflinat  d'un  frère  qu'elle  aimoit.  Introd, 

George  1,    fon  fuccefleur,    ne  tarde  point  à  la  venger  de  l'ingratitude  ""^ 

qui  l'avoic  perfécutée.  Il  commande  en  maître  qui  veut  être  obéi,  & 
Je  Parlement  fe  foumet.  Sa  rigueur  excite  quelques  mtcontens ,  ils  ofenc 
Jufciter  des  troubles  &  foulever  les  partilans  du  Prétendant.  George 
arrête  dans  leur  fource  ces  mouvemens  Tédicieux,  fait  faifir  les  chefs  des 
méconcens ,  &  fans  égard  pour  leur  rang  &  leurs  fervices,  iuacceflible 
aux  foUicicadons,  il  les  fait  tous  périr  fur  l'échafFaud.  Cet  ade  de  févé- 
rite  répand  la  terreur,  &  les  Anglois  étonnés  rentrent  dans  l'obéilTince, 
moins  fournis  qu'intimidés,  moins  attachés  à  George  par  les  liens  de  k 
tendrelTe  qui  unit  des  fujets  libres  à  leur  Souverain ,  que  par  la  crainte 
qu'il  fait  leur  infpirer.  Cependant  le  peuple  n'obéiO^dnc  que  forcément 
aux  loix  d'un  Prince  aufli  auflere,  aufli  defpotique,  aulîi  avide  que 
George  ,  défire  avec  impatience  de  voir  régner  fon  fils ,  qui  né  avec 
un  efprit  doux  &  modéré  ,  un  cœur  généreux  ,  une  ame  bienfai- 
fante  ,  fait  paroître  dès  fon  jeune  âge,  les  vertus  les  plus  folides  &  des 
qualités  oppofées  à  celles  de  fon  père.  A  fon  avènement  au  trône, 
George  II  ne  trouve  que  les  difpofitions  les  plus  favorables;  les  partis,  les 
fadions  qui  pendant  tant  d'années  avoient  agité  le  Royaume ,  femblent  ne 
plus  fe  fouvenir  de  leurs  anciennes  divilions;  à  peine  on  diftingue  le 
Wigh  du  Tory,  &  celui-ci  du  Jacobite:  ils  ne  fe  fignalent  que  par  leur 
amour  pour  la  patrie,  &  leur  attachement  à  leur  Souverain.  Par  la  fa- 
geflè  de  fes  négociations,  George  rétablit  la  concorde  entre  les  Maifons 
de  Bourbon  &  d'Autriche;  mais  il  ne  peut  parvenir  à  arrêter  dans  fon 
origine  la  guerre  fanglante  &  ruineufe ,  dans  laquelle  l'Angleterre  s'engagea 
avec  tant  d'imprudence  pour  l'objet  le  plus  mince,  &  qui  paroît  n'avoir 
eu  d'autre  caufe,  que  l'inconHance  naturelle  des  Anglois,  leur  hauteur 
&  le  défir  immodéré  de  dominer  dans  les  deux  hémifpheres.  Nous  ver- 
rons qu'au  mépris  des  Traités  qui  interdifoient  h  tous  les  vaiflèaux  étran- 
gers les  côtes  de  la  domination  Efpagnole  dans  les  Indes  Occidentales, 
les  Anglois  s'exceptant  de  la  loi  générale,  firent  avec  les  habitans  de 
cette  contrée  un  commerce  clandeftin  très  préjudiciable  aux  Efpagnols. 
Ceux-ci  s'oppofent  de  toutes  leurs  forces  à  la  defcente  des  vaiflèaux 
étrangers  fur  les  côtes.  Les  Anglois  fe  prétendant  infultés,  commence-it 
par  des  aéles  d'hoftilité,  qu'ils  ratifient  enfuite  par  une  déclaration  de 
guerre,  &  cette  raalheureufe  conteftation ,  élevée  au  fond  de  l'Amérique, 
embrafe  bientôt  l'Europe  entière.  Les  Anglois  ne  font  point  heureux 
dans  leurs  expéditions;  mais  ni  les  fuites  funelles  de  l'échec  eflliyé  à  Fon- 
tenoy,  ni  les  mécontentemens  du  peuple,  ni  les  découragemens  même 
de  Ion  armée  ne  peuvent  ébranler  la  fermeté  de  George  II.  On  verra 
avec  quelle  chaleur,  quel  héroiTme  de  généroficé ,  ce  Prince  bravant  les 
caprices  de  la  fortune  &  s'expofant  à  tous  les  rifques,  défend  &  foutienc 
h  caufe  de  fes  Alliés  ,  à  laquelle  il  facrifie  jusqu'aux  fubfides  que  le 
Parlement  lui  accorde  pour  fes  befoins  particuliers;  avec  quel  enthoufiafme 
les  Anglois   fignalent,    dans  ce  tems   orageux,  leur  patriotifme   &  leur 
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^r/?.  d'An, attachement  à  George,  lorfqu'un  rival,  d'autant  plus  redoutable  qu'à 
gietcrre.  d'éminentes  qualités  il  uniiïbit  les  vœux  des  PuilTances  Européennes,  & 
un  parti  nombreux  dans  l'Angleterre  même,  menace  le  Souverain  &  la 
Nation.  Ce  rival  tbrmidable  ell  le  Prince  Edouard ,  auquel  il  ne  manque , 
pour  recouvrer  le  patrimoine  de  Ces  pères  fur  un  polTefleur  aimé ,  puifîant 
par  Tes  flottes,  par  (es  armes,  par  fes  ticfors  &  ceux  de  les  fujets,  qu'une 
armée  aflez  nombreufe,  alTez  difciplinée  pour  foutenir  fcs  prétentions,  des 
trélbrs  pour  fournir  aux  frais  de  la  guL'rre ,  &  des  places  fortifiées  pour 
arrêter  les   progrès  de  lés  ennemis. 

Cependant  la  guerre  continue  d'embrafer  les  deux  hémifpheres,  <Sc  c'eil 
moins  par  les  motifs  d'une  réconciliation  lineere-^iue  par  la  conviàion  trop 
fenlîblede  leur  épuifement,  que  les  An jlois  acceptent  la  paix,  que  la  France 
viélorieufe  leur  offre.     Mais  le  Traire  qui  termine  ces  longues  difl^entions, 
ne  fait  que  fufpendre  l'antique  haine  des  Anglois,  qui  commençant  à  peine  à 
refpirer  &  oubliant  leurs  défailres  palTés ,  ne  fongent  plus  qu'à  chercher  des 
prétextes   pour  violer   les  claufes  du  dernier  Iraicé  de  paix,    par.  lequej 
la  France  avoit  cédé  l'Acadie  à  l'Angleterre,    fuivant  fes  anciennes  limi- 
.  tes,  avec  Annapolis,  ou  la  villç  du  Port -Royal.    Les  Âi>glois,.  au   mé- 
pris de  toutes  les  loix  ,   font  tracer  de  nouvelles  limites ,   inquiettent  les 
anciens  colons,    les  dépouillent  de  leurs  pofleffions,   &  infultent  le  Pa- 
villon  François.     L'injuftice  évidente  de  cette  ufurpation  dans  les  Indes 
Occidentales  &  des  hollilirés  continuées  fur  mer,  eft  bientôt  punie  i par  le 
fiége  imprévu  du  Pdrt-Mahon.     Envain  les  Anglois  oppofent  kuts  forces 
les  plus   redoutables,   leurs  Généraux  les   plus  habilesj  Port-iMahon  ne 
peut  réfirter  à  la  valeur  Françoife.    L'Amiral  Byng  lui-même,   l'un  des 
plus  célèbres  Amiraux  qui  aient  illuilré  l'Angleterre,  tente  d'inutiles,  efforts 
pour  fauver  cette   place;    fa   flotte  efl;   obligée   de  fuir  devant  la  flotte 
Françoife.  /  ooii^lmn- 

La  perte  du  Port-Mahon  ne  conderne  point  les  Anglois;  elle  les  pénètre 
de  fureur  ;  leur  orgueil  humilié  s'exhale  en  murmures  contre  le  gouver- 
nement &  furtout  contre  l'Amiral  Byng,  que  la  populace  irritée  accufe 
de  haute  trahifon.  Le  Mi»ifl:ere  Britannique  charmé  de  voir  le  peuple 
prendre  ainfi  le  change,  paroît  ne  pas  trouver  injuftes  fes  clameurs  & 
fes  imputations.  La  perte  de  l'Amiral  efl:  réfolue  ,  parce  qu'il  falloli 
appaifer  le  mécontentement  général,  en  préfentant  à  la  liireur  publique, 
une  viétime  qui  l'empêchât  d'afl^juvir  fa  colère  par  des  coups  plus  auda- 
cieux. Byng  couvert  de  lauriers,  Byng  que  d'illuilres  triomphes  avoient 
rendu  l'un  des  plus  refpeétables  défenfeurs  de  l'Etat  ,  efl:  pourfuivi 
comme  un  traître,  &  condamné  à  être  arquebufé;  genre  de  mort  qu'on 
n'inflige  qu'aux  derniers  des  foldats.  Cette  fcene  d'iiorreur  eft  bientôt 
fuivie  de  nouveaux  défaftres:  malheureufe  en  Europe,  la  Nation  Angloife 
l'eft  encore  plus  en  Amérique.  Toujours  inébranlable  ,  George  II  fe 
''faît  par  fes  négociations  de  nouveaux  Alliés,  &  la  guerre  enflamme 
l'Europe.  Funefle  également  à  toutes  les  Puiffances  belligérantes,  cette 
longue  &  cruelle  guerre,  après  avoir  dévafté  les  contrées  qui  en  ont  été 
le  théâtre,  eft  enfin  terminée  au  défîr  général  des  peuples  par  le  Traité 
de  paix  du  lo  Février  1763, 
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Tel  eft  l'abrégé  des  principaux  événemens  donc  nous  donnons  le  détail 
dans  cette  Hiftoire,  depuis  la  fin  de  l'Hepcarchie  jufqu'à  nos  jours.  Nous 
n'avons  point  adopté  le  fentimenc  des  hîftorfens  modernes,  qui  ont  écrit 
rililloire  d'Angleterre,  &  qui  veulent  que  Ton  regarde  Guillaume  le  Con. 
quérant  comme  le  véritable  fondateur  de  leur  monarchie.  Quelqu'accré- 
ditée  que  foie  cette  erreur,  il  r nous  a  pam'abtùrdé  de  fuppïimer  ainfî 
des  faites  Britanniques  un  intervalle  d'envirort  trois  cens  ans";'  période 
d'autant  plus  remarquable,  que  l'Angleterre  durant  ce  long  efpace  de  tems 
n'a  reconnu  qu'un  feul  Monarque ,  a  obéi  au  même  Souverain.  On  ne 
fera  pas  fâché  de  voir  ici  la  Table  Chronologique  des  Rois  d'Angleterre , 
fuivant  l'ordre  de  leur  fucceffion;  elle  indiquera  à  nos  Leéteurs  le  plan 
que  nous  avons  cru  devoir  fuivre  dans  cet  ouvrage:  enfuite  nous  préfen- 
rerons  le  tableau  de  la  forme  aétuelle  du  Gouvernement  Britannique-,  ce 
qui  nous  eût  été  difficile  d'inférer  dans,  le  corps  de  l'hiftoire ,  fans  jint<er- 
rompre  le  fil  des  événemens.  .      .     1,..  .  ,1    ,  s-; 
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TABLE    CHRONOLOGIQUE 

DES 


ROIS    D'ANGLETERRE. 


Rots, 

Egbert,  fils  d*rngild, 
Frere  d'Irias  ,    Roi  de 

Weflèx. 
Ethelulphe,  ou 
Ethelwolphôy  fils 
d'Egbert. 


Avenemens^  Mariages       An 


&  Morts. 


Ethebald,  fils 
d'Ëchelulphe. 
ErriELBEKD,  fils 
d'Ethelulphe.     .     . 
Ethelrkd,  frere  du 
précédent. 

Alfred,  dit  le  Grand, 
fils  d'Ethelulphe. 


Edouard  I  ,  dît 
l'Ancien ,  fils 
d'Alfred  le  Grand. 


Règne  en     .     .     . 
Meurt  en     ,      .     . 

Règne  en     .     .     . 

époufe,  I.  O^burge, 
PrincelTe  Angloife  ; 
2.  Judith,  fille  de 
Charles  le  Chauve. 
Meurt  en     .     .    , 

Règne  en     .     •     . 
Meurt  en     .     .     • 
Règne  en     •     ,.     i'^Ji 
Meurt  en     .     .     . 
Monte  fur  le  trône  en 
Meurt  en     .      .    ,,  ; 
Succède  à  fon*^  frere  ent 
Epoufe  Alswithe,  i6c.:> 
meurt  en     ...    ^, 


de  j.  a 

800.  ]  Ethelulphe. 
838. 


Enfans. 


V- 


Monte  fur  le  trône  en 
Epoufe  I.  Elfrede,   2. 

Egire , 

Meurt  en     .     .     . 


83B. 


/ 


858. 

858. 
860. 
860. 
866. 
866. 
872. 

900. 


900. 


925- 


i.Ethebald   1j,^„^^„ 

2.Ethelberd.  l     „   , 
,-..,,     ^tous  les  quatre- 

3flf!f      i  fur  le  trône. 

4.  Alfred.      J 

5.  Edmond  ,  tué  par  les  Da- 
nois en  870,  &  canonifé" 
depuis. 


£  X\i 


I. Edouard,  depuis  Roi 

2.  Ethelward. 

3.  Elflede ,  mariée  à  Ethelred^^ 
Comte  de  Mercie. 

4.  Eltrude ,  mariée  à  Baudouin, 
Comte  de  Flandres. 

5.Ethelgilde,  Religieufe. 

Du  premier  Ut, 
I ,  a ,  3 , 4.  Quatre  filles  reli- 
gieufes. 

5.  Ogine ,  mariée  k  Charles 
le  fimple ,  Roi  de  France.- 

6.  Ethilde,  féconde  femme  de 
Hugues  le  Grand,  ptre  de 
Hugues  Capet,  tige  de  la 
troifieme  race  des  Rois 
de  France. 
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Rois^ 


Avsnemens^  Mariages       An 
^  Morts,  de  J.  C. 


En/ans, 


Adelstand,  fils  natu- 
rel d'Edouard  I. 

Edmond  ,  die  le  Pieux , 
fils  légitime  &  aîné 
d'Edouard  I. 

Elfrkd  ,  furnommé  le 
Très -Pieux,  fécond 
fils  légitime  d'E- 
douard I. 

Edwin  ou  Edwy",  fils 
d'Edmond. 

Edgard,  frère 
d'Edwin. 


Edouard   II ,    die    le 
Saint ,  fils  d'Edgard. 

Ethelred    II  ,     fr«;re 
d'Edouard. 


Edmond  II,  dit  Côte- 
de  -  Fer  Qron/ide  en 
Anglois)  fils 
d'Ethelred  IL 


Règne  en     .     . 
Meurt  fans  poflérité  en 
Règne  en     .     .      . 
Epoufe  Algine,  &  meurt 

en 

Règne  en     .     .     . 
Meure  fans  poUérité  en 


Règne  en     ,     .     . 
Meurt  fans  poflérité  en 
Règne  en     .     .     . 
Epoufe  i.Elfred,  a.Al- 

frede. 
Et  meurt  en  •  , 
Règne  en  .  .  . 
Meurt  afl^àffîné  en  . 
fans  laifier  de  poflérité. 
Règne  en  .  .  . 
Epoufe  Emme,  fille  de 

Richard  aux  longues 

jambes,  Duc  deNor 

mandie. 
Meurt  en     .     .     . 
Monte  fur  le  trône  en 
Meurt  fans  enfans  en 


925. 
941. 
941. 

946. 
946. 

955- 


955- 
959- 
959- 


975- 
975- 

978. 


1016. 
1016- 

10  i^/. 


Du  fécond  lit. 
i.Edmond.7rp       ,       „   • 
2.Elfred.    jTous  deux  Rois. 

D'une  Concubine  nommée 

Egerine, 
i.Adelfland,  qui  régna  après 
fon  père. 

2.  Alfred. 

3.  Edithe  ou  Béairix. 


I.  Edwin  ou  Edwy. 
2-  Edgard. 


I. Edmond,  mort  jeune. 

2.  Edouard.  ?     . 

3.  Ethelred.  i^^^^^Snerent. 


I.  Edmond. 

2.x\irred. 

3.  Saint  Edouard, 


ROIS       DANOIS. 


Cakut  L 


.^^ 


Règne  en    .    .    . 
Epoufe    d'abord    A  lui 


1017. 


Du  premier  lit, 
i.Huraid  ou  Harold. 
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/Ivetiemens  ^  Mariages       An 
csP  Morts.  de  J,  C. 


Enfans; 


Har\lo  ou   Marold, 

fils  de  Canut  I. 
Canut  II.  fils  de 
Canuc  I. 


ne ,  puis  en  fécondes 
noces  Enime,  veuve 
du  Roi  Etheired  IL 

INTeurt  en    ,     .     . 
Succède  à  Hdh  pere  en 
Meurt  fans  enfans  en 
Règne  en    .     .    . 
Meurt  fans  pollérité  en 


1036. 
1036. 
1040. 
1 040. 
1042. 


2.  Une   fille   mariée  h  God- 
win  ,  Comte  de  Kent. 
Du  fécond  lit» 
Canut ,  qui  fut  Roi. 


ROIS       BRETONS. 


Alfrijd  II ,  fils 
d'Êthelred  II. 


Edouard  III,  ou  Saint 
Edouard,  dit  le  fira- 
ple  ou  le  Confefleur , 
fils  d'Ethelred  II. 


Harald   ou  Harold  ,   Monte  fur  le  trône  en 


Règne  en     .     .     . 

INleurt  afTaffiné  avant  que 
d'avoir  été  couronné, 
&  fans  pollérité  en 

Monte  fur  le  trône  en 

Meurt  fans  pollérité  en 


Interrègne  de  deux 
mois. 


filsdeGodwin,Com 
te  de  Kent. 


Meurt  la  même  année 
à  la  bataille  d'Hafting 
contre  Guillaume  le 
Conquérant  qui  lui 
fuccede. 


1042. 


1043. 
1043. 
1046. 


1046. 


ROIS       NORMANDS. 


•«^•^ 


Guillaume  le  Bâtard 
ou  le  Conquérant , 
Duc  de  Normandie, 
fils  de  Robert  &  d'u- 
ne concubine  nom- 
mée Harlot  ;  né  en 
1025 ,  fucceffcur  au 
Di!ché  de  Norman- 
die en  1033. 


Monte  fur  le  trône  en 
Epoufe  Mahault  ou 
Mathilde,  fille  de 
Baudouin  V,  Comte 
de  Flandres, 

Meurt  à  Rouen  le  9  de 
Septembre    .    . 


1046.  i  I. Robert, DucdeNormandie. 
2.  Richard ,  tué  à  la  chaiïè. 
3, Guillaume,  qui  fuccéde  à 
fon  pere  au  trône  d'An- 
gleterre. 
4.  Henri. 

1087.  J5.  Adelîe,  qui  époulà  Etiea- 
j     ne ,  Comte  de  Blois  &  de 
Chartres, 


Rois, 
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GuLLAUME  II ,  dit  le 
Roux,  fils  de  Guil- 
laume le  Conquérant. 

Henri  I ,  furNommé 
Beau  -  Clerc  ,  frère 
du  précédent. 


âr*  Morts, 


de  J,  C. 


Etifani, 


Succède  à  Ton  père  en    1087. 
Ec  meure  fans  enfans  en    1 100, 


Règne  en    .     »    . 
Epoufe  en  premières 
noces  Mathiide,  fille 
de  Donac,  Roi  d'E- 
coflè. 

En  fécondes  noces ,  A- 
délaïde ,  fille  de  Geof- 
froy ,  Comte  de  Lou- 
vain. 

Meurt  en    •    •     . 


IIOO. 


6.  Cécile ,  Relîgieufe. 

^.Conlhnce,  mariée  à  Alain 
Fergeant  ,  Ouc  de  Bre- 
tagne. 

8.  Marguerite  ,   morte  jeune. 

9.  Eiéonore  ,  mariée  à  Al- 
phonfe ,  Roi  de  Galice. 


II33- 


Du  premier  lit, 
I. Guillaume      ^  ,, 
Adellin    Duc  I  ^^"^  ^^"^ 

de  INorman-     I  un  naufrage 
die.  j  près  de  Har- 

2.  Richard.  ^'"""^  en 

S.Sybille.  J"'^- 

4. Mathiide,  mariée  premiè- 
rement à  l'Empereur  Hen- 
ri V,  &  enfuite  à  Gode- 
froy  ,  dit  Planragenet , 
Comte  d'Anjou,  de  Tou- 
raine  &  du  Maine. 


MAISON       DE       BLOIS. 


Etjenne  de  Blois  , 
fils  d'Adelle,  QàWQ 
de  Guillaume  le 
Conquérant  ,  )  & 
d'Etienne, Comte  de 
Blois,  de  Chartres 
&  de  Champagne. 


Règne  en    .    .     . 
Epoufe     Mathiide   , 
Comteflè  héritière  de 
Boulogne. 

Meurt  en     .    .     , 


1133. 1  I. Guillaume,  mort  jeune. 
.2.  Eullache ,      qui      époufa 
Conftance  ,       fille       de 
Louis  le  Gros  ,   Roi  de 

1154.       France. 

3.  Par  adoption  ,  Henri ,  fils 
de  l'Impératrice  Mathiide 
&  de  foi)  commerce  fecrec 
avec  Etienne  de  Blois , 
fuivant  quelques  Hillo- 
riens. 
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HISTOIRE 


MAISON  DE  PLANTAGENET,  OU  RACE   D'ANJOU. 


Rois, 

Henri  II,  Duc  de  Nor- 
mandie, de  Guienne, 
Corn  ce  d'Anjou  ,   de 
Poitou ,  de  Touraine 
&du  Maine,  fils  de 
Godefroy   ,     Comte 
d'Anjou,  de  Tourai- 
ne &  du  Maine,  Duc 
,    de  Normandie ,  &  de 
rimpératrice  Mathil- 
de  ,  unique  héritière 
de  H^nri  1 ,  Roi  d'An- 
gleterre ,  &  par  adop- 
tion   fils   du    même 
Henri  I ,  né  au  Mans 
le    5    Mars    1133, 
adopté  le  6  Décem- 
bre 1153. 

Richard  I,  furnommé 
Cœur- de -Lion  ,  fé- 
cond fils  de  Henri  II. 


Jean,  furnommé  Sans- 
Terre,  fils  de  Hen- 
ri II ,  &  frère  de 
Richard  I. 


^venemens^  Mariages       An 
^  Morts,  de  J.  C. 


Enfans, 


Monte  fur  le  trône  en 
Rpoufe        Eléonore 
d'Aquitaine,  Duchef- 
fe  de   Guienne  ,    de 
Gafcogne,  Comtefle 
de     Poitou     &     de 
Saintonge,  mariée  en 
premières     noces    h 
Louis  le  Jeune,  Roi 
de  France,  dont  elle 
eut  deux  filles;  ma- 
riage   qui    fisc    cafl^é 
par  le  Concile  natio- 
nal de  Bois    Genci , 
fous  prétexte  de  pa- 
renté. 
Meurt  le  6  Juillet    . 


Succède  à  fon  père  en  . 
Epoufe  Bérengere  , 
fille  de  Sanche,  Roi 
de  Navarre,  en   .  . 

Et  meurt  fans  poftérité 
le  6  Avril    .       . 

Succède  à  fon  frère  en 
Epoufe  en  premières 
noces  Havoife  de 
Glocefier,  dont  le 
mariage  efl  cafTé. 

Puis  Ifabclle  Taille- Fer, 
fille  d'Aimar,  Com- 
te d'AngouIême. 

Meurt  le  i§  Odobre  . 


1154- 


II 89. 


II  8p. 


1190. 

1199. 
II 99. 


12 16. 


J.Henri,  dit  le  jeune,  ou 
Court- Martel ,  né  en  1 155 , 
couronné  Roi  d'Angleterre 
en  1 170,  mort  à  Martel 
dans  le  Limofin  en  1183, 
11  avoit  époufé  Marguerite 
de  France,  dont  il  n'eut 
point  d'enfans. 

8.  Richard. 

3  GeofFroi ,  Comte  de  Bre- 
tagne. 

4. Jean  ,  furnommé  Sans- 
Terre. 

5.Mathilde,  qui  fut  mariée 
à  Henri  dit  le  Lion,  Duc 
de  Bavière. 

6.  Jeanne. 

7,  Marie. 


Bu  fécond  Ut, 

I.  Henri. 

fi.  Richard ,  Roi  des  Ro* 
mains.  Comte  de  Cor- 
nouaille. 

3. Jeanne,  mariée  à  Alexan- 
dre, Roi  d'Êcoflè. 

4. Eléonore,  mariée  d'abord 
à  Guillaume  Marshall  , 
Comte  de  Pembroock,  & 
en  fécondes  noces  h  Simon 
de  Montford  ,  Comte  de 
Leicefter. 

5.  Ifabelle  mariée  à  TEmpe* 
reur  Frédéric  II. 


Henri  III. 


Rois. 


D'ANGLETERRE,  Liv.  XXXIV. 

An 


545 


Henri  III,  fils  du  pré* 
cèdent. 


Avenemens ,  Mariages 
^  Morts, 

Règne  en    .     .    , 
Epoufe  Eléonore ,  fé- 
conde   fille   de  Rai- 
mond  ,    Comte    de 
Provence  ,  en 

Meurt  le  16  Novembre 


Edouard  I.  du  nom 
depuis  la  conquête, 
dit  le  Ben. 


Edouard  II ,  fils 
d'Edouard  I. 


Edouard  III,  fils 
.^-d'Edouard  IL 


Tome  XLIV. 


de  J,  C» 

f  I2l5. 


Enfans. 


Monte  fur  le  trône  en 
Epoufe  I.  Eléonore 
de  Callille;  2.  Mar- 
guerite de  France. 

Meurt  en    .     ,    . 


Règne  en  .    ,     . 

Epoufe  Ifabelle 

France , 

Meure  en  •     .    . 


de 


Règne  en  .  .  »  ^  j( 
Epoufe  Philippine  de 
Hainault. 

Meurt  en    .    .    . 

Zzz 


1236. 

1272. 


1272. 


1307. 


1307. 


1327. 
1327. 


I.  Edouard. 

2. Edmond,  Comte  de  Lan- 

caŒre  ,   de  Darby  &    de 

Leicefter. 

3,  Marguerite,  mariée  à  Ale- 
xandre III,  Roi  d'Ecofl^e. 

4.  Béatrix,  mariée  à  Jean  de 
Dreux,  Duc  de  Bretagne. 

5. Catherine,  morte  fille. 
Bu  premier  lit, 

I,  Edouard, 

2. Eléonore,  accordée  à  AI- 
•phonfe  ,   Roi  d'Arragon, 
mariée  à  Henri,  Duc  de 
Bar. 

3. Jeanne,  accordée  à  Hart-' 
raan  ,  fils  de  l'Empereur 
Rodolphe  I  ;  mariée  à 
Gilbert  Olave ,  Comte  de 
Glocefter,  &  en  fécondes 
noces  à  Raoul  Mortimer. 

4.  Marguerite ,  mariée  à  Jean 
Duc  de  Brabant. 

5.Elizabeth,  mariée  à  Jea^^, 
Comte  de  Hollande,  & 
enfuite  à  Humfroi  Bohux , 
Comte  d'Hereford. 

().Plufîeurs  filles. 

Du  fécond  Ut, 

I. Thomas,  Comte  de  Nor- 
folk. 

2.  Edmond ,  Comte  de  ICenc 

3.  Eléonore, 


I. Edouard,  qui  lui  fuccéde. 
2. Jean,  mort  jeune. 

3.  Jeanne  ,    mariée  à  David , 
Roi  d'Ecofi^e. 

4.  Aliénor, mariée  à  Renaud^ 
Duc  de  Gueldres. 

I. Edouard,  Prince  de  Gai-, 
les ,  ou  le  Prince  Noir. 
1 377.  '  2.  Guillaume ,  mort  jeune. 
1 3» Lionel,  Duc  de  Clarence, 
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Rolh 


/Ivenemetîs  ^  Mariages       An 
^  Morts,  de  J.  C. 


Erifans» 


Richard  II,  fils  d'E-  Monte  fur  le  trône  en 
douard  ,  Prince  de  Epoufe  1.  Anne  de 
Galles.  &  de  Jt^anne,!      Luxembourg,     fille 


Comteflè  de  Kent , 
veuve  de  Thomas , 
Comte  de  Hollande. 


du  Roi  de  Bohême; 
a.  Ifabelle  de  France, 
fille  de  Charles  VI. 

Eft  dépofé  le  29  Sep- 
tembre. 

Et  meurt  aiïàflîné,  fans 
laiflièr  de  poftérité  en 


^377- 


399- 
400. 


4.  Jean  de  Gand  ,  Duc  de 
Lancaftre,  qui  laiiTa  des 
fils. 

5. Edmond,  Comte  de  Cam- 
bridge. 

6.  Guillaume,  more  jeune. 

7.  Thomas. 

8.  Ifabelle,  mariée  à  Ingel- 
rand  de  Coucy  ,  Comte 
de  SoilTons. 

9. Jeanne,  accordée  au  Duc 
d*Autriche,  puis  à  Pierre 
le  cruel ,  Roi  de  Cartille , 
mone  à  Bordeaux  avant  la 
confommation  de  Ton  ma- 
riage. 

10. Blanche,  morte  jeune. 

1 1 .  Marie ,  mariée  h  Jean  de 
Montfort ,  Duc  de  Bre- 
tagne. 

f  2.  Marguerite,  mariée  à  Jean 
Haftings,  Com:e  de  Pcm- 
brook. 


MAISON    DE    LANCASTRE. 


Henri  IV,  fils  de  Jean 
de  Gand  ,  Duc  de 
Lancafîre. 


Monte  fnr  le  trône  en 
Epoufe  Marie  Bohux, 

fille  du  Comte  d'He- 

reford. 
Meurt  en    •    •    • 


1399- 


1413- 


1,  Henri. 

2.  Thomas,  Duc  de  Clarence. 
3. Jean,  Duc  de  Bedford. 

4.  Henri ,   mort  à  l'âge  de 
huit  mois» 


D'ANGLETERRE, 


Rois. 


HsNRi  V,   fils  de 
Henri  IV. 


Hbnrt  VI,  (ils  du 
prélédijnt. 


Liv.  XXXIV. 

Avsnememy  Mariages      /ifi 


£4? 


&  Blorts^ 


de  J'  C, 


Enfafts, 


Succède  à  Ton  pcre  en 

Epoufe  Catherine  de 
France.  Celle  -  ci 
après  la  more  du 
Roi  ,  fe  marie  à 
Owen-Tudor,  fimple 
Gentilhomme,  félon 
quelques  Hiftoriens, 
&  félon  d'autres  , 
defcendu  des  anciens 
Rois  de  Galles.  O- 
vven-Tudor  eut  de 
ccrte  Reine  trois  fils , 
Edouard  ,  Gaspard 
&  Ovven. 

Meurt  le  31  Août. 

Règne  en    .    .  ■ . 

Epoufe  Marguerite 
d'Anjou,  fille  de  Re- 
né ,  Roi  de  Naples 
&  de  Sicile. 

EU  détrôné  en    .     . 

Reprend  fa  couronne  en 

La  perd  &  meurt  la 
même  année. 


1413- 


5.Humphroi,  fait  Duc  de 
Gloccller  par  Henri  V  fon 
frère. 

6.  Blanche,  mariée  à  Louis 
le  Barbu ,  Electeur  Palatin. 

7.  Philippine,  mariée  à  Eric» 
Roi  de  Dannemarck. 

Henri,  qui  n'avoit  que  neuf 
mois  quand  fon  père  raou- 
ruc. 


1422. 

1422.  Edouard,  aflàfliné   après  la 
bataille  de  Tewkesbury, 


14^1. 
1471. 


MAISON       D'YORK. 


Edouard  IV ,  fils  de 
Richard  I ,  décapité 
pour  caufe  de  rébel- 
lion en  1414  ,  & 
d'Anne  de  Moni- 
mer,  à  qui  la  cou- 


Monte  fur  le  trône  en 
Epoufe  Elizabeth 
Woodriile  ,  fille  de 
Richard  Woodriile 
&  de  Jacqueline  de 
Luxembourg  ,  Du- 
Zzz  2 


1471. 


1.  Edouard, 

2.  Richard. 

3. Elizabeth,  accordée  avec 
le  Dauphin ,  fils  de  Louis 
XI,  Roi  de  France,  & 
mariée  à  Henri  VII,  Rqi 
d'Angleterre. 
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Rois» 

Avenemens ,  Managcs 

Jn 

Enfanr,  ^ 

&  Morts,             de  J,  C. 

ronne     d'Angleterre 

chcfTe    de   Bedford, 

4.  Cécile. 

appartenoic. 

veuve  du    Chevalier 

5.  Anne. 

Gray. 

# 

6.  Marie. 

Meurt  le  9  Avril.     . 

1483. 

7.  Catherine. 

Edouard  V ,    fils   du 

Succède  à  Ton  père  en 

1483. 

précédent. 

Ert  aiïi^iïiné  par  fon  on- 
cle deux  mois  après, 

&  ne  laifTe  point  de 

\ , 

poiléricé. 

Richard  III ,    frcre 

Règne  en     .     .    . 

1483. 

Edouard,  Prince  de  Galles > 

d'Edouard  IV. 

Epoufe    Anne   de  Né- 

mort  âgé  de  12  ans. 

vil,  &  meurt  en    . 

1485. 

UNION   DES   FAMILLES   DE  LANCASTRE   ET   D'YORK. 

MAISON   DE   TUDOR. 


Henri  VII,  dit  le  Sa- 
lomon  de  l'Angleter- 
re ,  Comte  de  Riche- 
mont,  héritier  de  la 
Maifon  de  Lancas- 
tre  ,  étant  fils  d'E- 
douard-Tudor  &  de 
Marguerite,  fille  de 
Jean  de  Beauford , 
Duc  de  Sommerfet, 
petit -fils  de  Jean  de 
Gand,  Duc  de  Lan- 

Henri  VÏII  ,    fils  du 
'précédent. 


Monte  fur  le  trône  en   1485. 
Epoufe   Elizabeth 

d'York  ,    fille   d'E 

douard  IV, 
Meurt  en    .    .     .  1509. 


Edouard  Vï  ,    fils   de 
Henri    VIU    &    de 
■  Jeanne  Seyraous. 


Rcgnc  en     .     .     . 

Epoufe  I.  Catherine 
d'Arragon  ;  2.  Anne 
de  Boulen  ;  3.  Jeanne 
Seyraour;  4.  Anne 
de  Cleves  ;  5.  Cathe- 
rine Howard;  6.  Ca- 
therine Parr. 

Meurt  en     .    .    . 

Règne  en     .    .     . 

Meurt  fans  poftérité  en 


15^9- 


1547- 
Ï547- 
1553- 


I. Arthur,  Prince  de  Galles,, 
mort  en  1501. 

2.  Henri. 

3.  Edmond ,  mort  à  5  ans. 

4.  Marguerite  ,  femme  de 
Jacques  IV, Roi  d'Ecoflè, 
&  en  fuite  d'Archambaud  de 
Douglas,  Comte  d'Angus. 

S.Marie  ,  femme  de  Louis 
XII,  &  enfuite  de  Char- 
les Brandon  ,  Duc  de 
Suffolk. 

Du  premier  lit,. 
Marie,  qui  fut  Reine. 
Du  fécond  lit, 
Elizabeth ,  qui  fut  Reine. 

Du  troifieme  lit, 

Edouard ,  qui  caufa  la  morC: 

de  fa  mère,  en  naiflànu 


Roif, 

Marie  ,  fille  de  Hen- 
ri VIII  &  de  Cathe. 
rine  d'Arragon. 

Elizabeth  ,  fille  de 
Henri  Vîll  &  d'An- 
ne de  Boulen. 
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Règne  en     .    .'    .       11553. 
Epoufe    Philippe    II  ,  j 


Roi  d'Efpagne,  en 
iVîeurc  fans  poltérité  en 
Règne  en     .    .... 
Meure  iàns  poflcrité  en 


1555- 
1603. 


,t.'). 


i>To.?,       .viawMt.i  .'  ^.JiYuO 


"î^ivilO' 


MA  I  S  O  N    DE 


Jacques  I  ,  dit  Jac- 
ques VI,  Roi  d'E- 
cofTe,  fils  de  Marie, 
Reine  d'EcofTe  ,  & 
de   Henri   Stuarc. 


Charles    I,    fils     de 
Jacques  I. 


Î»'i109o 


S  TU  A 


R  T. 


..•F 


Règne  en  Ecofiè  en  ' 
Déclaré  Majeur  en 
Reconnu  hérider^d'EJi- 

zabeth  en  ié,*-.'^»*  . 
Epoufe  Anne ,    fille  de 
Frédéric  ÎI,  Roi  de 
Dannemarck. 
Meurt  le  5  Mars. 
Règne  en    .    .    , 
Epoufe  Henriette  -  Ma- 
rie, fille  de  Henri  le 
Grand,  &  de  Marie 
de  Médicis  ;    meurt 
fur  un   échdfEiud   le 

10.  Février  1649. 

■'•-•■h 


)t  f  '  1 


î* 


r5<51[i. 
1582. 


1 . 


1603. 


1025. 
1625. 


n3  S1T3 


■ 


3" 


I. 

2. 

3- 
4- 


>K.   ob    ■■-.A    .  >i 

Henri,  Prince  de  Galles, 

mort    le     10    Novembre 
1610. 
Charles. 

Elizabeth ,  mariée  en  i^io 
à  Frédéric  V  ,  Eleéteur 
Palatin  ,  depuis  Roi  de 
Bohême. 

Charles,  qui  fut  Roi. 
Jacques,  qui  régna  au.Tj.  . 
Henri,  Duc  de  Gloceften'" 
Marie,  mariée  à  Guillau- 
me   de    NaflTdU ,     Prince 
d'Orange,  père  de  Guil- 
laume III. 

Elizabeth ,  morte  fille. 
Anne,  morte  au  berceau, 
Henriette,  mariée  h  Phi- 
lippe de  France,  Duc 
d'Orléans  ,  frère  unique 
de  Louis  XIV. 


INTERREGNE. 


2iZ7.  % 
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PROTECTORAT. 


Rois, 

Olivier  Cromwel. 

Richard    Cromwel  , 
nls  d'Olivier. 


yivenemem  ^  Mariages      An 
^  Morts,  de  J.  C. 

)  Lord  Proteéleur  en   . 
Meure  en     .     .     . 
Lord  Prote(5teur  en  . 

Ciiaflè    peu     de    teras 
j     après. 


Enfans, 


1649. 

1658. 
165^ 


I .  Richard. 
a.Heiwi. 


Ici  finit  le  Protc&orat. 


ChakLcÇS  n , 
Cliaries  I. 


Jacques    II , 
Cliarles  I. 


Guillaume  III ,  Prince  ' 
d'Orange,  ou  plutôt 

_  Marie  d'Angieterre , 
fon  époufe  ,  à  qui 
appartenoit  la  cou« 
ronne. 

Anne  ,  fille  de  Jac- 
ques II. 


fils    de  Monte  fur  le  trône  en 
Epoufe   Catherine     de 
Portugal  ,    fille    de 
Dom  Juan  IV,  Roi 
de  Portugal  ,    &  de 
Louife  de  Gusman, 
fille  du  Duc  de  Me 
dina  Sidonia. 
Meurt  fans  pofiérité  ié- 
'     gitîme  en     .    .    . 
fils    de  '  Règne  en    .    .     . 

I  Epoufe  I.  une  fille  du 
I     Lord  Hyde,   Grand- 
Chancelier,  &Com 
te    de    Clarendon  ; 
2.    Marie -Jofephe  , 
fille  d'Alphonfe  d'Ëf- 
te ,  Duc  de  Modene , 
&  de  Laurence  Mar- 
tinozzi. 
Se  retire  en  France  en 
Meurt  à  Paris  le  17  Sep- 
tembre    .    .     . 
Règne  en    .     .    . 
Meurt  fans  poftérité  en 


i66o. 


Régné  en    .    .     . 
Meure  fans  poftérité  en 


i6«5. 


1689. 


3.  Marie 


Du  premier  lit. 
1.2.  Deux  fils»  morts  jeunes, 
mariée    à    Guil- 
laume de  Nailùu  ,   Prince 
d'Orange. 
4.  Anne  ,   mariée   à  George 
de    Dannemarck  ,   fils  de 
Frédéric  III ,  Roi  de  Dan- 
nemarck,   &    de    Sophie 
iVmelie  de  Lunebourg. 
Du  fécond  lit* 
I.  Jacques- François- Edouard. 
2^ Une  fille»  morte  jeuae. 
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Tiww. 


^venefjtens ,  Mariages 
&  Morts. 


Georgiî  I  ,    fils   cTEr- 
neil-  AugLiûe  ,    Duc 
de  Brunswick- Mano 
vre  ,   créé    Eleiflcur 
en   1692. 

GeoRGii    II  ,     fiU    du 
précédent. 


George  ÎII ,   petit-  fils 


de  George  II. 


Monte  fur  le  trône  en 
Epoufe   Sophie -Doro- 
thée, fille  &  héritière 
du  Duc  de  Zell. 
Meurt  en     .     .     . 
Succède  à  km  père  en 
Avoit  époufé  en  1725 , 
Wilhelmine   -  Char- 
lotte ,  fille   de  Jean 
Frédéric  ,     Marquis 
de  Brandebourg- An- 
fpacli. 
Meurt  en     •    .     • 


An 
de  J.  C. 

17 14. 


1727. 
1727. 


17^0* 


Règne  en    .     .     . 

Epoufe  Sophie  -  Char- 
lotte de  Mecklen- 
bourg-Strelitz,  en 


Enfans, 

I .  George. 

Q.  Sophie  •  Charlotte ,  mnriée 
à  Frédéric,  Roi  de  PrufTe. 


1760, 


1761. 


Frédéric- Louis  ,    Prince  de 

Galles,  mort  en  1751, 
laifTant  de  fon  mariage 
avec  ■' Augufte  de  Saxe- 
Gotha  v  les  enfans  fuivans. 

i.  George  -  Guillaume  -  Fré- 
déric. 

a.  Edouard-  Auguile. 

3f.  Guillaume  -  Henri. 

4.  Henri  -  Frédéric. 

S.Aogufte,  mariée  au  Prince 
héréditaire  de  Brunswick. 

6.  Eiizabeth  -  Caroline. 

7.  Louife-Anne. 

î).  Caroline  Matbilde ,  époufe 

du  Roi  de  Dannemarck. 
I, George   Frédéric  Augufle 

Prince  de  Galles,  &c.  ne 

en   1762. 
2. Frédéric,  né  en  1763,  élii 

Evêque   d'Osnabruck    en 

1764. 
3. Guillaume  Henri,   né  ea 

17^5- 

4.  Charlotte  -  Augufte  Ma- 
thilde,  née  en  1766. 

5.  Edouard  Augulle,  né  en 
1767. 

6.  Augufte  Sophie  ,  née  en 
1768. 

7.Elifabeth,  née  en  1769. 

8.  Ërnell  Auguile ,  né  ea 
1770. 

prGUiiHaume  Edouard ,  né  en 
J772. 
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Avenemens  ^  Blariagss      An  Enfans, 

&  Morts.  de  J,  C. 


ut;..  ■"Il  ,3  jonsfiw*  •  :, 


■t  J 


10. Frédéric  Adolphe,  né  en 

1773- 
£1.  Marie    née    en    1775. 

12. Sophie,  née  en  1775. 

13.  Oftave,  né  en  1778,    % 


■Mffi.-  d'An-        ^  Ri  c  15    DELA 


inîrod. 


noi 


SÎi 


FORME  DU  Gouvernement   actuel  de 

l'  A  N  G  L  E  T  E  R  R  E, 


x.^ 


£3 


-T»^ 


.      îLe  Gouvernement  d'Angleterre  eft  une  Monarchie  mixte   d'une  forme 
particulière.     Un  Roi,   Chef  de  l'Etat,   &  un  Parlement  qui  repréfente 
la  Nation,    le  compofent.     Le  Roi  doit  être  aujourd'hui  de  la -Religion 
Anglicane.     La  Couronne  eft  héréditaire,  &  paflè  aux  femmes  au  déiàuc 
des  mâles.    Réunie  avec  l'Ecoflè ,  l'Angleterre  forme  le  Royaume  qu'on 
..vDomrae  la  Grande-Bretagne.     L'Irlande  fait    un    gouvernement    à   part: 
elle  a  un  Parlement,  à  l'inflar  de  celui  de  la  Grande-Bretagne:  elle  eft 
obligée  d'entretenir  à  fes  fraix  un  corps  de  troupes ,  qui  eft  ordinairement 
de  12  mille  hommes,  pour  fa  défenfe;  de  donner  tous  les  ans  12  mille 
livres  rttrlings  au  Vice -Roi   que  le  Roi   d'Angleterre  y   envoyé,   &  de 
payer  toutes  les  charges  qui  la  concernent.     L'Irlande  n'entre  pour  rien 
dans  la  caufe  générale  ;   mais  l'Angleterre  eft  obligée  de  la  fecourir  & 
;.  .de  la  défendre  par  mer.    C'eft  un  pays  conquis:  il  eft  traité  fur  ce  pied; 
iKeft  fournis  aux  loix  du  Parlement  d'Angleterre;  mais  il  faut  que  la  Loi 
:  iaflfe   mention   de  l'Irlande ,    fans  quoi   elle    ne    feroit    pas   tenue  à   s'y 
conformer. 
<•?  Hj  Le  Gouvernement  de  la  Grande-Bretagne   confifte  en  trois  Ordres;  la 
Charubre-Baflè  ou  des  Communes,  la  Chambre -Haute  ou  des  Seigneurs, 
des  Pairs,, des  Lords;  &  le  Roi,  qui  eft  comme  le  fur-arbitre.    11  faut  le 
ifi    ^  L'Cûnfentement  unanime  de  ces  trois  Ordres  pour  paftèr  un  Bill  ou  Aéle  du 
Parlement,  qui  devient  Loi,  lorfqu'il  eft  revêtu  de  ce  conferitemcnt  requis. 
of}Lv»u/.Les;Bills   font  d'abord  portés  à  la  Chambre  des  Communes,    d'où  ils 
)Ô~  vont  :  à  celle   des  Seigneurs  &  de-là  au  Roi:    ces  deux  derniers  Ordres 
;  f -..peuvent  faire  des  ,change9.iens  aux  réfolutions  paffées  dans  les  Communes, 
,   avec   l'approbation    néanmoins    de   la  Chambre-Bafle ,    à  l'exception   des 
?BiiI&:',qui .  ordonnent   la  levée  des    deniers,   auxquels  \q^  Seigneurs  &  le 
Roi  ne  peuvent  rien  changer,  n'ayant  que  le  droic  de  les  rejetter  en  entier ^ 
cas'  fortrnre,  les  levées  ne  fe   faifanc  ordinairement  qu'à  la   requifition 
du  Roi,   &  pour  l'exécution  de  fes  projets. 

Il  y  a  .aujourd'hui  un  grand  nombre  de  Pairs  nés  en  Angleterre,  non 
-Compcis  JesiËv^ques;  maïs  il  n'en  entre  que  deux  cens  dans  la  Chambre, 
les  autres  étaijt  ou  Catholiques  ou  mineurs.  1 

Dans 


A^. 
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Dans  ce  nombre  font  compris  les  feize  Pairs  que  l'EcofTe,   par  le  Traité  ////?.  d'An- 
d'Union,    a  droit  de  dépurer.     Ceux-ci   font  électifs,   &  leur  pouvoir  ne  s'iecerre. 
dure  que  fepc  ans,   qui  ell  la  durée  aétuelle  des  Parle.nens  d'Angleterre.  ^'^^''°<^- 
La  Cour  difpofe  ordinairement  de  ces   iëize  voix,    dont  elle  fait  laire  le 
choix  à  fon  gré. 

La  Chambre-Haute  d'Angleterre  efl:  la  cour  fuprême  de  judicature,  & 
juge  en  dernier  reiTort  de  toutes  les  caufes  qui  Ibnt  portées  devant  elle 
par  appel.  Le  peu  de  connoiflànces  &  le  peu  d'applicatioo  de  fes  mem- 
bres à  l'étu.ie  des  loix  &  de  la  procédure,  IVmpêclie  de  tirer  un  grand 
avantage  de  cette  prérogative.  Elle  compofe  feule  la  Haute  Noblefîo  du 
Royaume,  laquelle  confille  en  Ducs,  Marquis,  Comtes,  Vicomtes,  Ba- 
rons &  26  Evéques.  Ceux  qui  font  revécus  de  xes  titres,  ont.  un  droit 
naturel  à  la  Chambre -Haute  ,  dont  ils  ne  peuvent  décheoir  que  par  ju- 
gement pour  crimes  &  par  non r conformité.  Les  Chevaliers  Baronets, 
dont  les  litres  font  héréditaires,  &  les  Chevaliers  fimples  qui  ne  le.font 
que  pendant  leur  vie,  ne  jouiflènt  d'aucun  privilège,  &  font  confondus, 
ainfi  que  les  cadets  des  Pairs,    dans  ce  qu'on   nomme  Communes.  > 

La  Chambre -Balle  ell  compofée  de  55IJ  membres,  y  compris  les  Dé- 
putés d'iicoffe ,  qui  font  an  nombre  de  45.  Tous  font.  éleéliCi,  &  leur 
miffion  cefTe  à  la  fin  de  chaque  Parlement. ,  Il  faut  avoir  au  moins  600 
livres  fterlings  de  revenu  annuel,  ;pour  êcre  capable  de  cet  emploi-  Ils 
font  élus  dans  chaque  bourg  \,  où  il  fuffit  d'avoir  27  fchellings  de  revenu 
pour  être  un  des  vocaux.  Au  moyen  de  cette  fomme  modique  les 
vocaux  font  en  très  grand  nombre:  ils  font  un  commerce  de  leurs  fuf- 
frages,  &  leurs  alfemblées  font  très  tumultueufes;  incor^véaiens  d'une  loi 
ancienne  qui  auroit  dû  fixer  la  quantité  de  terres  à  pofl^éder  pour  avoir 
voix  adive  &  paflîve,    plutôt  que  la  quantité  du  revenu. 

Le  Chancelier,  quand  il  eft  Orateur  de.  la  Chambre- Haute ,  ce  qui 
arrive  ordinairement,  préfîJe  à  la  Chambre^ Haute,  &  l'Orûteur  de  la 
Chambre  des  Communes  à  la  Chambre  -  Baflè. 

Le  Roi,  fubordonné  aux  loix  comme  le  moindre  de  fes  fujets,  a  ce- 
pendant des  pouvoirs  très  étendus.  Il  a  feul  le  droit  de  convoquer  le 
Parlement,  de  l'ajourner  ,'  de  le  proroger  &  de  le  diff^udre.  .  Il  difpofe 
de  tous  les  bénéfices  &  de  toutes  les  charges,  places  &  emplois  du  Royau- 
me, tous  lefquels,  h  l'exception  des  places  eccléfiaftiques  &  de  quelques 
autres  en  très  petit  nombre,  font  amovibles  à  fa  volonté;  ce  qui  le 
fait  difpofer  ordinairement  de  la  pluralité  des  fuffrages  dans  le  Parlement. 
11  a  le  droit  de  faire  la  paix,  &  le  privilège  d'abfoudre  les  coupables 
condamnés  à  mort.  Il  ell  l'adminiUrareur  des  deniers  de  l'Etat,  dès  que 
le  Parlement  en  a  ordonné  la  levée  &  indiqué  _  la  deftination.  Il  con- 
fère les  Titres  de  Pairie  &  d'honneur,  tels  que  Chevaliers  Baronets  &  Che- 
valiers fimples,  lefquels  ne  peuvent  être  dégradés  que  par  le  Parlement 
&  pour  crime.  Il  ne  peut  'mpolèr  de  taxes,  ni  lever  de  l'argent,  ni 
déclarer  la  guerre,  fans  le  confentement  du  Parlement.  Il  n'a  aucun  droit 
fur  la  vie,  fur  la  liberté,  ni  fur  les  biens  de  fes  fujets.  S'il  en  fait 
arrêter,  ce  n'efi:  que  pour  24  heures  ,  au  bout  defquelies  il  doit  le  faire 
relâcher,   fi  le  prifonuier   donne  caution,    ou  le  faire  juger  dans  le  cours 
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mjl.dWn.  de  lix  femaines,  s*il  ne  peut  en  fournir;  mais  il  ne  jouit  h  cet  égard  que 

gleterre.       du  privilège  commun  à  tous  les  Anglois. 

Au  furplus,  fa  pcrfonne  ell  lacrée;  celle  des  Pairs  eil  réputée  telle, 
ne  pouvant  ccre  arrêtés  que  pour  crime.  Les  membres  des  Communes 
ont  le  même  privilège  pendant  la  durée  du  Parlement. 

L'oppolîtion  dans  cerre  Compagnie  va  toujours  en  croiflànt:  elle  ell 
plus  cor-fidérable  dans  les  dernières  lëanccs  que  dans  les  premières,  parce 
qu'alors  tous  ceux  qui  n'efperent  rien  de  la  Cour,  fe  joignent  aux  autres^ 
mécontens,  dont  chaque  grâce  que  le  Roi  fait,  augmente  le  nombre. 
La  néceffiré  où  ell  la  Cour  de  ménager  les  membres  de  l'afTemblée, 
l'oblige  de  fouffrir  de  grands  abus:  il  eli  rare  que  les  comptables  foient 
recherchés,  &  il  n'y  a  aucun  pays  où  les  deniers  Royaux  foient  plus 
mal  adminillrés. 

Quant  à  radèmblée,  elle  fe  forme  ordinairement  à  IFeftmifjfter  dans 
ce  qui  refte  de  l'ancien  palais  royal.  Les  Seigneurs  s'alfemblunt  dans 
une  grande  falle ,  éc  les  Communes  dans  une  autre  tout  joignant  :  il  y 
en  a  une  troilieme  près  de-lh,  nommée  la  Chambre  peinte^  où  fe  tiennent 
les  conférences  des  CommiiTaires  des  deux  Chambres.  Le  Roi  vient 
dans  la  Chambre-- Haute,  &  s'afficd  au  haut  de  la  Chambre  dans  un 
fliuteuil  fous  un  dais:  à  la  droice  du  Roi  contre  la  muraille,  font  les 
bancs  où  s'afleyent  les  Prélats,  &  à  la^auclie,  aufîî  contre  la  muraille,: 
d'autres  bancs  où  s'afleyent  les  Ducs,  les  Mirquis,  les  Comtes,  &  au- 
delTus  d'eux  les  Grands  Oificiers  de  la  Couronne ^  s'ils  font  Barons; 
finon,  ils  fe  mettent  fur  des  lacs  ou  ballots  dt  laine,  &  au  defl!bus  d'eux 
les  Juges  du  Royaume,  les  Confeillers  d'Etat,  les  Gens  du  Roi  &  les^ 
M.iîtrjs  de  la  Chancellerie.^  qui  tous  n'ont  point  de  voix  décif^e,  s'ils 
ne  font  Barons.  Le  dernier  fac  de  laine  ell  le  fiége  des  G.'effiers  de  la 
Couronne  &  du  Parlement ,  dont  le  dernier  enrégirtre  tout  ce  qui  fe 
paflè  dans  la  Chambre.  Il  a  deux  Greffiers  fous  lui,  qui  écrivent  à  ge- 
noux fur  un  fac  de  laine.  On  met -là  ces  facs  de  laine  par  un  long 
&  ancien  ufage,  afin  de  faire  fouvenir  le  Parlement  des  grands  avantages 
que  l'Angleterre  tire  de  fa  laine,  &  l'engager  par  cet  endroit  à  foutenir 
toujours  puifîàmm^fnt  cette  branche  de   fon  commerce. 

Dans   la    Chambre- Bafle,  ou  des  Communes^  il  n'y  a  point  de  pré- 
féance,    &  Ton  s'afîied  fans  garder  aucun  ordre.     II  n'y  a  que  l'Orateur 
de   la  Chambre  qui  eft  aflîs  dans  un  fauteuil  au  milieu,    &   le  Greffier 
qui   efl:  auffi  aflîs   au  dcflbus   de   lui.    Le  Parlement  s'aflèmble  tous  les 
jours,  excepté  les  dimanches  &  les  jours  de  fêtes,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
des  aôaires  bien  preflàntes  ,   &  les  féances   durent   ordinairement   depuis 
neuf  heures  du   matin  jufqu'à  trois  heures  après-midi.    Lorfque  l'ouver- 
ture s'en   fait,   Sa  Majellé  vient  à  la  Chambre  des   Seigneurs  en   habit 
de  cérémonie ,   la  couronne  fur  la  tête ,  &  Pépée  de  l'Etat  portée  devant 
lui.    Il  s'aflied  fur  une  chaife  de  parade,  fous  un  dais,  au  haut  bout  de  la 
Chambre  :   les  Seigneurs  eccléfiafliques  paroiflenc  en  habits  épifcopaux  ,  & 
les  féculiers  avec  leur  robe  d'écarktte,  chacun  félon  fon  rang.     Les  quatre 
Députés  de   Londres  paroilîènt   aufli  dans   la   Chambre -Bafle  en   robes 
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d'écarintte  à  la  première  afTcmblée  ,  &  après  avoir  appelle  les  Com!iiu-  ////?.  d'Ati-  ' 
nés   h  h   barre   des  Seigneurs.                                                                              p'ererre.  j 
Le   Roi  ordoniie  à  Thulilier  de  la  baguette  noire,   qui  efl:  !e  m.flager  ^J^^;  | 
ces    Seigneurs ,    d'appeller  la  Cliambrc   des  Communes.     Elles  viennent                "  j 
à  la  Chambre   des    Seigneurs,    &   fe   tiennent   debout  hors  de  la  barre.  i 
Le  Roi  leur  commande  par  la  bouche  du  Chancelier  ou  Garde  du  grand 
fceau,  de  choifir  un  Orateur  d'entre  leurs  Membres  &  de  le  lui  prélènter 
un    tel  jour  ,    qui    eit   ordinairement  le   lendemain   ou   le   furlendemain. 
Quand  l'éledion  efl:  faite,   &   que  la  perfonne  élue  a  accepté  l'honneur  I 
qu'on  lui  défère  ,  les  Communes  préfentent  leur  Orateur  au  Roi ,   le  jour  ■ 
qu*il  leur   a  marqué,    dans  la  Chambre    des  Seigneur?.     Le   Roi  agrée  ■ 
ordinairement  celui  qu'on  lui  préfente,  &  l'Orateur  après  quelques  com- 
plimens  de  modeflie,    vraie  ou  fimulée,   qu'il  fait  au  Roi,   de  le  difpen- 
fer    d'un   emploi  fi   difficile,   le  remercie  de   fon  agrément,    &  finit  fon 
difcours  par  trois  demandes  qu'il  lui  fait.   10.  Que  les  Communes  puiflènt  l 
avoir  pendant  leur  féance  un  libre  accès  auprès  de  Sa  Majedé.  0.0.  Qu'el- 
les aient  pleine  liberté  de  parler  en  leur  Chambre.  30.  Que  leurs  Mem-  ■ 
■bres  foient  exempcs  de  tous  arrêts,   ou  prifes  de   corps.     Sa  Majedé  ac-              ~  i 
corde  toujours  ces  demandes;    après  quoi  elle  repréfente  en  peu  de  mots  \ 
aux   deux   Chambres  le  fujec  pour  lequel  elle   les   a  convoquées  :    c'efl 
là-de(îùs  qu'il    faut  délibérer;   permis    pourtant  de   mettre    auffi   d'autres  j 
chofes  fur  le  tapis ,  &  de  les  conclure ,    tant  pour  la  Nation  en   gêné*  •; 
rai,  que  pour  les  particuliers.  j 
La  Chambre  des  Communes  doit  ên-e  compofée  de  558  Membres ,  depuis  ' 
l'union  des  deux  Royaumes  ;   mais  comme  plufieurs  s'affemblent  ou  vien*  ' 
n en t  tard,    on  juge  la  Chambre  fuffifamment  remplie,   quand  il  s'en  trouve  j 
trois  cens  à  la  fois.    Avant  que  d'entamer  aucune  affaire,   tous  les  Mem- 
bres des  deux  Chambres  doivent  prêter  les  ferraens  qui  furent  ordonnés  ; 
par  A(fte   du  Parlement  l'an    1689  après  la  révolution.     Ils  doivent  auflî  ■ 
faire   un  Aéle  général  d'abjuration  contre  le  Papifme,    &  une  abjuration  '1 
particulière  à  l'égard  du  prétendu  Prince  de  Galles,    qu'on  nomme  d'or-  ' 
dinaire  le  Chevalier  de   St.  George ,   ou  le  Prétendant  tout  court.     Les 
Membres  des  Communes,    quoique   Députés   des  Provinces,   des  Villes  j 
ou  des  Bourgs,    ne  font  point  aftreints  à  fuivre  les  fentimens  de   leurs  ' 
Conftituans.     Ils  ont  pleine   liberté   de  fuivre  le   parti  qu'ils  jugent  le  j 
meilleur;   cela   n'empêclie  pourtant  pas  qu'ils  ne  donnent   toute  i'atten-  \ 
tion   qu'ils  doivent   aux   intérêts  particuliers   de  ceux  qu'ils  repréfentent.  • 
Les  Communes  étant  de  retour  dans  leur  Chambre,   commencent  d'or-  \ 
dinaire  par  établir  diverfes  Commilfions,  qu'on  nomme  Coramiiés,  cora-  . 
pofés  d'un  certain  nombre  de  Députés,  l'un  pour  examiner  les  privilèges  1 
de  la  Chambre  &  les  Eleétions  conteftées ,  un  autre  pour  les  griefs  de 
la  Nation,  un  troifieme  pour  le  commerce,  un  quatrième  pour  les  affai-  \ 
res    de  Religion ,   &   un  cinquième  pour  compoîer  une  Adreflè ,  comme  1 
on  parle,  de  remercîment  au  Roi,  pour  la  harangue  qu'il   a  faite  aux  , 
deux  Chambres.     Cette  adredè  marque  pour  l'ordinaire  la  difpofîtion  où 
l'on  tfl:   de  concourir  avec  Sa  Majefté  dans  les  chofes  qu'elle  a  propo- 
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fli-ft.  d'An-  fées.     La  Chambre  des  Seigneurs  préfente  auflî  une  aJrefTe  de  la  même 

, 1!.  •  Pour   venir  h   la   manière  dont   fe  prennent   les  délibérations   dans  le 

Parlement,  il  faut  d'abord  remarquer  que,  comme  cette  augude  afTem- 
blée  fe  fait  pour  établir  de  nouvelles  loix,  ou  pour  en  proroger  quel- 
ques-unes qui  font  prêtes  d'expirer,  ou  pour  en  abolir,  ou  enfin  pour 
lever  des  fubfides;  aufli  il  n'y  a  rien  qui  ait  force  de  loi,  que  quand 
il  a  été  approuvé  par  les  deux  Chambres  &  par  le  Roi.  Le  pouvoir 
légiflatif  rélide  dans  le  Parlement,  &  eil  partagé  entre  Sa  Majedé  &  les 
deux  Chambres  qui  ont,  aufîî  bien  que  le  Roi,  le  pouvoir  de  rejetrer 
ce  qui  ne  leur  plaît  pas.  On  fait  une  proposition  par  écrit ,  &  cet 
écrit  porte  le  nom  de  Bill.  Chacune  des  deux  Chambres  peut  propo- 
fer  tel  Bill  qu'elle  juge  à  propos;  mais  les  Bills  des  fubfîdes  commen- 
cent toujours  par  la  Chambre  des  Communes  ,  parce  que  la  plus  grande 
partie  des  lUblides    ell  levée  fur  le  peuple  qu'elle  repréfence. 

Ce  feroit  palier  les  bornes  que  nous  nous  fommcs  prefcritcs,    que  de 
rapporter  ici   toutes   les  formalités  que   Ton  oblèrve   dans  le   Parlement. 
Il    fuffira  d'en  remarquer  en  peu  de   mots  les   principales,    pour   donner 
une  idée   de  la  fagefîè   avec   laquelle  s'y  forment  toutes  les  délibérations. 
Premièrement,  aucun-  Bill  ne  prend  force  de  loi,   qu'il  n'ait  été  lu  & 
examiné  trois  fois  dans 'trois  féances-confécutives,   qui  fe  font  en  différens 
jours ,    h  moins  que  le  fujet  ne .  foit  fort,  preflànt  ;   précaution  bien  éloi- 
gnée de  l'ufage  de  certains  Etats  de  l'Europe,  où  l'on  dépêche  quelque- 
fois dans   une   feule  feance  les  matières  les  plas  importantes,    foit  d'Etat, 
foit  de  Religion  ;    mais  il'  arrive  auifi  aflèz  fouvent  à  ces  Etats  ■  là   d'avoir 
lieu  de  fe  repentir  de  leurs  délibérations  précipitées.    On  lit  un  Bill  dans 
la  Chambre,   &  d'abord  l'Orateur  demande  s'il  fera  lu  une  féconde  fois? 
Si  la  négative  l'emporte,   le  Bill  tombe,   &  c'efl  une  affaire  finie:  fi  c'efl 
l'affii-mative,    on  l'examine   une  féconde  fois   dans   une  autre   féance,    & 
c'efl  alors  proprement  qu'on  parle  vivement  pour  ou  contre.     Celui   qui 
parle  fe  tient  debout  &  découvert,   &  adrefTé  la  parole  à  l'Orateur.     Per- 
fonne  n'a  droit  de  l'interrompre,    à  moins  que  Ton  difcours  ne  foit  trop 
long  ou  n'aille  pas  au  but  ;    auquel  cas  l'Orateur  peut  le  reprendre  &  le 
redreffcr.     Et   quand  un  homme  a  parlé   fur  un  fujet,    il  ne  lui  efl:  plus 
permis  de  parler  fur  le  même  ,   ni    de   répliquer  h  ceux  qui  l'auront   re- 
futé,  parceque  fi  cela  étoit  permis,   les   journées  fe  pafTeroient  en  difpu- 
tes.      Quand  l'aflirmative    l'a  emporté   en   faveur   du   Bill,    ce   n'eft  pas 
encore  la  tin:    on  renvoyé  la  chofe  à  un  Commité  de    divers   Membres 
de  la  Chambre,  pour  examiner  miàrement  la  matière,  ou  bien  même  aflèz 
fouvent  la  Chambre  fe  met  en  grand  Commité ,  comme  on  parle ,  c'eft-à- 
dire,    qu'elle  fe  départ  de   fes  propres  règles,   pour  mieux  éplucha  une 
matière,    & -pour  en  parler  avec  une  lihtité  plus  entière.      Alors  l'Ora- 
teur  qulite  fa  châife,>  &  la  Chambre  choifit   un  chef  pour  ce  Commité. 
Chaque   Membre   a   la  liberté  de  parler  fur  un  fujet   aufïï  longtems  qu'il 
le   trouve  h  propos,    &  de  répliquer  à  ceux  qui   l'auront  réfuté.     Lors- 
que, le  Commiié  a  pris  fa:  réfolucion,   &  qu'il  efl:  convenu,  d'en  faire  le 
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rapport,    l'Orateur  reprend   fa  place;   le  chef  du  Commité  fait  Ton  rap-  ////?.  d'An- 
port,   &  la  Chambre  procède  enfuite  félon  fes  régies  ordinaires,    &  non  i'ccerrc. 
plus  comme  Commité.     L'Orateur  propofe  le  Bill:   fi  la  pluralité  des  voix  ^^'■^''^^' 
ell  contre ,   le  Bill  tombe  ;  fi  c'efl   l'affirmative ,    il  eft  porté  à  une  troi- 
fieme  féance,    oi^i  enfin  l'on  prend  une  dernière  réfulution. 

Dans  toutes  ces  délibérations,  l'Orateur  n'a  point  de  fuffrage,  h  moins 
que  les  voix  ne  foient  égales:  ce  qui  n'arrive  point  fouvenr.  Quind 
un  Bill  a  pafi'é  dans  la  Chambre  des  Communes,  le  Secrétaire  écrit  defilis 
ees  mots  François,  Soif  baillé  aux  Seigneurs,  &  on  le  leur  envoyé 
par  des  Membres  de  la  Chambre.  Dans  celle  des  Seigneurs  on  recueille 
les  fufFrages  par  ordre,  en  commerçant  par  le  dernier  Baron,  &  remon- 
tant jufqu'au  premier.  Les  Seigneurs  envoient  aufii  ^ux  Communes  les 
Bills  qu'ils  ont  pafles;  mais  ils  n'emploient  pas  des  Uéputés  d'entre  eux 
pour  cet  envoi  ;  ce  lont  ou  deux  Maîtres  de  Chancellerie,  ou  deux  des 
douze  Juges  du  Royaume  qui  en  Ibut  porteurs.  Quand  on  a  examiné 
dans  chaque  Chambre  une  affaire  qui  a  été  prôpofée  &  qu'elle  a  pafle  , 
le  Greffier  l'écrit  fur  du  velin  pour  l'envoyer  h  l'autre  Chambre ,  comme 
nous  venons  de  le  dire.  Lorfque  la  Chambre-Baflè  a  donné  fon  appro- 
bation h  un  Bill  qui  lui  a  été  envoyé  par  les  Seigneurs,  on  écrit  fur 
le  dos  en  vieux  Gaulois,  les  Communes  affentsnt.  Quand  les  deux  Cham- 
bres ne  peuvent  pas  s'accorder  fur  un  Ibjet,  on  demande  une  confértncei 
On  détache  des  Commifi^àires  de  chaque  Chambre,  qui  s'alfemblent  dans 
la  Chambre  peinte.  S'ils  conviennent  entre  eux  ,  le  Bill  palîè  ;  finon, 
il  ell  annullé.  Il  faut  donc  le  confentement  des  deux  Chambres  pour 
pafil^r  un  Aéle;  mais  ce  n'efl:  pas  tout:  il  faut  encore  que  Sa  Majeilé 
y  donne  fon  confentement,  fans  quoi  tout  ce  qu'a  fait  Je  Parlement ,  eil 
nul  &  fans  effet:  le  Roi  vient  pour  ce  fujet  dans  h  Chambre  des  Sei* 
gneurs;  le  Greffier  de  la  Couronne  Ht  le  titre  de  chaque  Bill  &  le  pré. 
fente  à  Sa  Majeilé,  qui  le  touche  du  bout  de  fon  fceptre  droit:  dans 
le  môme  tems  le  Greffier  dit  en  François,  le  Roi  le  veiit^  fi  c'eft  un 
Aéte  qui  regarde  le  public;  ou  bien  joit  fait  comme  il  ejl  défiré,  fî 
c'ed  un  A6le  particulier.  Quand  l'Adte  regarde  un  fubfide  qu'on  accords 
au  Roi,  le  Greffier  dit,  le  Roi  (ou  la  Reine^  remercie  fes  loyaux 
fujcts ,   accepte  leur  bénévolence ,   ^  aujji  le  veut. 

Autrefois,  depuis  l'arrivée  des  ÏNlormands,  tous  les  Aftes  du  Parlement 
fe  faifoient  en  Franc- is,  ou  plutôt  en  Normand.  Cet  uiage  dura  envi- 
ron quatre  cens  ans,  ik  fut  aboli  fous  le  règne  de  Henri  VIÏ  :  on  n'en 
a  retenu  que  les  formules  que  je  viens  d'indiquer.  L'AlIemblee  du  Par- 
lem  nt  d'Angleterre  e(l  quelque  chofe  de  fi  glorieux  à  la  Narir.n,  &  un 
fpeél.^cle  fi  beau,  qu'un  étranger  qui  ne  l'a  pas  vue,  ne  doit  pas  comp- 
ter d'avoir  vu  l'Angleterre. 

■  Le  Roi  a  neuf  grands  Officiers  de  fa  Couronne,  qui  fcKir,  le  Grand*. 
Maître  de  fa  Miifon,  le  Grvind  -  Chancelier,  le  Grand  -  ïréforier,  le 
Garde  du  fceau  privé,  le  Préfidcnt  du  Confeil  privé,  le  Grand -Cham'- 
bcH.m,  le  Grand- Connétab'e,  le  Grand-Miréchal  ik  le  Grand-Amiral, 
Le  Gran -l-Miicre  &  le  Grand- Chamhel lin  font  à  peu  près  ce  qj'iis  font- 
en  France;   ce  dernier  préfeme  les  Minières  étrangei*\- 
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f/i/?.  u  An-  I^e  Grand- Chancelier  eu  prcprement  le  Premier-Minîfire  d'Etat,  qnoî- 
gieterre.  qu'il  n'en  failè  pas  ordinairement  les  fondions  &  la  première  perfonne 
Introd,  jj^i  Royaume  dans  les  affaires  civiles.  Il  juge  feul  des  affaires  portées 
devant  lui  par  appel ,  pouvant  adoucir  la  rigueur  de  la  Loi.  Su  jurif- 
dii^ion  fe  nomme  pour  cette  raifon.  Cour  d''équUé:  il  eft  le  tuteur  de 
tous  les  pupilles:  il  difpofe  de  tous  les  bénéliccs  qui  ne  font  évalués 
dans  le  pouiller  du  Roi  qu'h  20  livres  rterlings  de  revenu.  Cette  charge 
rapporte  au  moins  dix  mille  livres  fterlings.  ^ 

Le  Grand-Tréforier  adrainidre  les  revenus  de  TEtac;  mais  depuis  le 
Comte  d'Oxford  (iîarlay)  qui  l'étoit  (bus  la  Reine  Anne,  cette  place  eft 
demeurée  vacante.  On  y  a  fuppléé  par  un  Bureau  compofé  de  cinq  Com- 
miffaircs  de  la  Tréforcrie ,  dont  le  premier  Commiflaire  ell  en  même  tems 
Chancelier  de  l'Echiquier:  au  moyen  de  quoi  il  efl:  juge  en  cette  der- 
nière qualité  des  comptes  qu'il  rend  lui-même  comme  Commiflaire  de  la 
Tréforerie;   ce  qui  eft  contre  toute  bonne  régie. 

L'office  de  Grand  Amiral  eft  pareillement  vacant:  il  eft  remplacé  par 
fept  Commiflaires  de  l'Amirauté,  dont  l'adminiftration  n'eft  gueres  moins 
vicieufe  que  celle  de  la  Tréforerie. 

Le  Grand  Connétable  ne  fert  plus  que  dans  la  cérémonie  du  Couron- 
nement, &  dans  les  procès  faits  aux  Lords.  Oa  donne  des  Commiffions 
dans  ces  deux  cas. 

Le  Grand  Maréchal  ]\i^q  des  armoiries  &  du  point  d'honneur.  Il  eft 
auffi  chargé  des  cérémonies  de  la  Cour.  Cette  charge  eft  la  feule  de 
.fon  efpece  qui  foit  héréditaire.  Elle  appartient  au  Duc  de  Norfolck ,  pre- 
mier Duc  d'Angleterre,  qui  ne  peut  l'exercer  à  caufe  qu'il  eft  Catholi- 
que. U  y  commet  un  de  fes  parens ,  qui  prend  le  titre  de  Député  du 
Grand  -  MaréchaL 

Le  Préfident  du  Confeil  privé  préfide  à  ce  Confeil.  C'eft  un  pofte 
plus  honorable  que  lucratif. 

Le  Garde  du  Sceau  privé  expédie  toutes  les  Chartes,  conceffions,  par- 
dons accordés  par  le  Roi-     Cette  charge  vaut  trente  mille  livres  fterlings. 
Outre  ces  Grands   Officiers  de   la   Couronne  ,    le  Roi  en  a  plufieurs 
confidérabies  dans  fa  maifon  ,    comme  Grand- Ecuyer,   Grand- Maître  de 
la  Garde-Robe,  Gentilhomme  de  la  Chambre,  &c. 

Il  y  a  en  Angleterre  trois  Tribunaux  de  juftice ,  où  fe  plaident  &  fe 
jugent  toutes  les  affaires  civiles.  Le  premier  eft  la  Cour  du  Banc  du 
R'oi,  qui  connoît  de  toutes  les  difcuffîons  entre  le  Roi  &  fes  fujets:  ce 
Tribunal  exerce  Vhabeas  corpus^  c'eft-à-dire ,  que  quand  un  particulier 
en  fait  arrêter  un  autre,  le  prifonnier  peut  l'obliger  de  le  faire  transfé- 
rer dans  la  prifon  du  Banc  du  Roi.  On  y  eft  mieux  logé,  &  on  y 
a  plus  de  liberté  que  dans  les  autres,  mais  il  en  coûte  plus  cher,  & 
ce  privilège  n'eft  gueres  réclamé  que  par  les  banqueroutiers  &  les  dé- 
biteurs, de  mauvaile  foi,  qui  n'ayant  que  des  rentes  viagères  ou  du  pa- 
pier, aiment  mieux  manger  leurs  revenus  dans  cette  prifon,  que  de  payer 
leurs  dettes  ,  &  ils  attendent  à  en  fortir  par  le  bénéfice  de  l'âge.  Au 
refte,  la  Loi  en  Angleterre  défend  de  faifir  les  biens,  quand  on  a  le 
corps ,  &  fie  vice  verj'â* 
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Le  fécond  Tribunal  efl:  celui  des  Plaii/s  communs»    Il  juge  les  p-ocès  flift.  d'An- 
entre  particuliers.  ?iererre. 

Le  troifiema  elt  l'Echiquier,  qui  connoîc  de  tout  ce  qui  concerne  les  ^''''''^'^' 
revenus  de  l'Etat.  """"" 

Chacun  de  ces  trois  Tribunaux  a  quatre  jUj^es ,  donc  chaque  premier 
eft  appiilié  Lord- Chef' jufîlce  ,  en  y  apucanc  le  titre  de  fou  Tribunal. 
Ces  douze  Magiilrats  ,  qui  font  auiTi  nommés  les  dou':e  grands  J  i^es  , 
font  obligés  deux  fois  par  an  ,  favair ,  à  Noël  &  à  la  Pentecôte  ,  de 
faire  le  tour  de  l'Angleterre,  fuivant  les  déparcemens  qui  leur  font  afïïgnés, 
pour  y  terminer  les  affaires  civiles  &  criminelles.  Ils  ont  féance  au  Par- 
lement, &  ils  ont  voix  confultative. 

Les  affaires  civiles  s'inftruifcnt  à  peu  près  comme  en  France,  au  lieu 
que  les  affaires  criminelles  le  décident  toujours  par  le  fait.  Les  coupa- 
bles ne  peuvent  être  jugés  que  par  douze  Jurés,  qui  font  autant  de  Bour- 
geois tirés  au  fort  entre  les  habitans  du  lieu  où  fe  tiennent  les  Aiïîfes.  Le 
Juge  les  inftruit  de  toutes  les  circonflances  du  délit,  &  après  leur  avoir 
expofé  les  différens  points  des  loix  du  pays  qui  y  font  relatifs  ,  il  les 
laifîè  décider  du  fait.  Comme  il  faut  que  le  jugement  foit  unanime,  on 
enferme  ces  douze  jurés  dans  une  chambre  fans  aucune  nourriture  ,  & 
ils  n'en  fortent  que  lorfqu'ils  font  tous  d'accord.  Si  l'un  d'eux  vient  à 
mourir  pendant  qu'ils  font  ainfi  afîèmblés  ,  le  prifonnier  eil  abfous  ipfo 
faBo,  Les  Grands  Juges  par  un  pouvoir  exprès  qu'ils  reçoivent  du  Roi, 
peuvent  faire  grâce  aux  criminels  après  leur  jugement  &  commuer  leur 
peine  :  ces  charges  font  très  belles  &  font  ordinairement  \  vie  ,  attendu 
la  néceifité  où  l'on  efl:  de  les  tenir  remplies  par  des  gens  verfés  dans  les 
Loix  &  Coutumes  d'Angleterre ,  qui  font  très  épineufes  ;  c'eft  d'entr'eux 
que  le  Roi  choifit  prefque  toujours  le  Grand  Chancelier. 

11  n'y  a  que  deux  genres  de  fupplice  en  Angleterre  ,  la  potence  pour 
les  hommes ,  ôc  le  feu  pour  les  femmes  coupables  du  meurtre  de  leur 
mari.  Les  Pairs  criminels  font  eux-mêmes  condamnés  à  la  potence  par 
la  Loi;  mais  le  Roi  les  fait  décapiter. 

On  n'emploie  la  quelHon  que  dans  le  feul  cas  qui  fuit.  Un  criminel 
interrogé  par  fes  juges  doit  répondre  s'il  eft  coupable  ou  non  ?  S'il  l'a-, 
voue,  fon  procès  eft  bientôt  fait;  s'il  le  nie,  il  eft  convaincu,  ou  il  fe 
juftifie  ;  mais  s'il  refufe  de  parler  ,  &  qu'il  foit  évidemment  chargé  du 
crime  pour  lequel  il  eft  arrêté  ,  on  l'étend  fur  le  plancher  ,.  &  on  lui 
met  fur  le  corps  une  groffe  pièce  de  bois  chargée  de  différens  poids, 
que  l'on  accumule  jufqu'à  ce  qu'il  parle  ou  qu'il  expire.  Dans  ce  der- 
nier cas  ,  comme  il  meurt  avant  que  fon  procès  ait  été  parfait ,  il  n'eft 
point  cenfé  coupable,  &  fes  biens  ne  font  point  confifqués.  Cet  avan- 
tage a  fouvent  engagé  des  criminels  à  fe  laifier  écrafer  ,  pour  conferver 
leur  fucceffion  à  leurs  enfans. 

Il  y  a  encore  un  autre  Tribunal,  qui  eft  celui  de  l'Archevêque  de 
Cantorbery  ,  où  l'on  eft  obligé  de  porter  les  Teftaraens  ;  car  un  fils  ne 
peu-;  fe  mettre  en  poffelîion  de  l'héritage  de  fon  pcre  ,  qu'il  n'en  ait  la 
permiiîion  par  écrit  de  ce  Prélat ,  qui  ne  peut  ,  à  la  vérité  ,  la  refufer 
fans  des  motifs  inconteftablement  légitimes,  mais  qui  tire  un  gros  revenu 
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H//?.  d'An-  de  ces  privilèges.     Cefl  auflî   cet  Archevêque   qui  nomme  les  Notaires, 
gleterre.       lesquels  n'ont  point  de  charges  comme  en  France  ,    &  ne  gardent  point 

de  minutes  de  leurs  Aéles.     C'ell  un  vice  de  police  très  important. 

Le  Lord  Maire  eft  le  premier  Magillrat  de  Ja  cité;  Ton  pouvoir  dure 
im  an:  il  ell  fort  étendu.  11  a  jurildiélion  Ibuveraine  fur  la  ville  &  les 
fauxbourgs  de  Londres  &  fur  la  laimie.  Il  a  une  Cour  compofée  de 
Grands  officiers  à  Tinllar  de  celle  du  Roi,  &  l'on  porte  toujours  devant 
lui  l'Epée  d'Ltat.  Le  Roi  ne  peut  entrer  dans  la  Cité  uns  avoir  fait 
prévenir  le  Lord- Maire  &  quitté  à  la  porte  toutes  les  marques  de  la 
Ibliveraineté.  Cette  place  vaut  trois  mille  livres  (lerlings,  fans  compter 
le  c'afuel  qui  peut  être  tiès  confidérable  ,  y  ayant  deux  cens  charges  & 
plus  dans  la  ville  à  la  nomination  du  Lord  Maire  ,  lorfqu'elles  font 
vacantes. 

Les  Aldermans  font  les  Echevins  ;  ils  font  au  nombre  de  vingt -fix, 
égal  à  celui  des  quartiers  de  Londres  :  leurs  fondions  Ibnt  à  vie.  C'eil 
ce  leur  compagnie  qu'eil  tiré  le  Lord -Maire,  qui  doit  toujours  être  d'un 
des  douze  corps  de  métiers  établis  dans  la  cité. 

Les  Shérifs,  au  nombre  de  deux,  font  élus  tous  les  ans.  Leurs  fonc- 
tions font  d'exécuter  les  fentences  des  Juges.  Ils  pourfuivent  aufli  le 
payement  des  amendes  6:  des  confifcations.  Si  quelques  prifonnicrs  s'é- 
chappent des  prifons  qui  font  fous  leur  jarisdiélion,  ils  font  refponfables 
des  Ibmmes  eues  aux  créanciers;  ce  qui  flut  que  ces  places  ne  s'acceptent 
point  fans  répugnance;  mais  on  ne  peut  devenir  Lord -Maire,  fans  avoir 
exercé  cette  charge,  &  pour  fe  difpenfer  de  la  remplir,  il  faut  prouver 
qu'on  n'a  pas  quinze  mille  livres  flerlings  de  biens,  ou  payer  par  forme 
d'amende  fix  cens  livres  llerlings  au  tréfor  de  la  ville. 

Le  Confeil  de  Ja  ville  ell  compofé  de  deux  cens  trente -quatre  mem- 
bres. Ce  Corps ,  les  Aldermans  ôc  le  Lord  ■  IVfaire  repréfentent  la  Con- 
ftitution  du  Gouvernement  fixé  dans  les  deux  Chambres  &  dans  la  per* 
Ibnne  du  Roi ,  &  leur  fcçon  de  procéder  efl:  la  même. 

En  Angleterre,  les  pupilles  deviennent  mojtîurs  à  vingt  ans  &  un  jour, 
&  les  filles  peuvent- fe  marier  à  douze  ans  &  un  jour,  autrefois  fans  le 
confentement  de  leurs  parens,  aétueliement  avec  quelques  rellriétions  qu'il 
eft  quellion  de  révoquer. 

Une  Dame  titrée    qui   époufe   un  homme  qui  ne  l'efl:  pas  ,   conferve 

fon  tiire,  fon  rang,  fes  privilèges,  mais  ne  les  communique  pas  h  (on  mari. 

Les  revenus  ordinaires  de  l'Angleterre  m.ontent  à  fix  millions  cinq  cens 

mille  livres  fterlings,  dans  lefqucls  font  compris  cent  foixante  mille  livres 

fterlings  qui  forment  le  contingent  de  l'ucofiè. 

La  dépenfe  en  tems  de  paix  ed  de  cinq  millions  trois  cens  mille  livres, 
dont  Ja  Lille  civile  qui  eu  le  fond  defl:iné  au  maintien  de  la  Maifon  du 
Roi,  montant  à  huit  cens  mille  livres  llerlings,  &  près  de  quatre  miU 
iions  affignés  pour  les  intérêts  des  Dettes  nationales,  font  les  deux  plus 
gros  articles.  La  Marine ,  les  Forces  de  terre ,  les  Colonies ,  les  Che- 
mins ablorbcnt  le  relie  ;  de  forte  que  l'excédent  des  revenus  forme  ce 
qu'on  appelle  le  fond  d'aniortilTement  deiliné  dans  fon  origine  à  rembour- 

fer 
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fer  les  capitaux ,  mais  qui  n''a  fcrvi  depuis  fon  origine  qu'à  fatisfaire  aux  //,y?,  ^j'^^n. 
engagemens  pris  fucceffivement  fur  ce  tonds.  ^leurre. 

Le  Parlement  d'Angleterre,  manucenteur   de    la   Conftitution  de  l'Etat,  l*^frofi. 
eft  feul   muni  de  fa  puiilànce  iégiflative  ,   &  de  celle  de  lui  iaipofer  des  ^ 

taxes.  La  Chambre  des  Pairs  elt  auffî  le  tribunal  fuprême  de  toutes  les 
grandes  caufes  criminelles  ,  dans  lerquelles  celle  dvS  Communes  fe  porte 
-accufatrice ,  &  dans  toutes  les  autres  d'efpeces  différentes,  dont  il  pçuc  y 
avoir  appel  par  devant  elle,  comme  nous  l'avons  dit. 

L'Angleterre  a  des  loix  fondamentales ,  dont  elle  eft  avec  raifon  fort 
^aloufe.  Ce  font  d'abord  celles  qui  établiiîènt  la  prérogative  de  fes  Rois 
&  leur  fucceflîon  à  la  Couronne  :  puis  la  Grande  Chartre  des  liberté?  des 
fujets,  donnée  par  le  Roi  Jean  l'an  1S15,  expliquée,  étendue,  conlirmé? 
par  nombre  d'a(ftes  poftérieurs  du  Parlement ,  &  notamment  par  ceux 
qui  furent  paflés  dans  le  fiecle  dernier,  fous  les  titres  de  Psùtion  d&  droh 
en  1628;  de  Bill  Habeas  corpus  en  1679;  de  Bill  de  Droits  ^  defucces- 
fion  en  1689;  enfin  l'Aéte  d'Union  entre  l'Angleterre  &  l'Ecolîè  de  l'an- 
«ée  1707,  qui  eil  compté  pour  loi  fondamentale  de  ce  pays-là.  Le 
bon  el^rit  de  ces  loix  diverfes  a  pourvu  avec  toute  la  fagQife  poflible,  à 
ce  que  les  Rois  d'Angleterre  fufTent  Rois,  &  leurs  Sujets,  ^sujets  dans  le 
fens  humain  le  plus  eflentiellement  raifonnable  &  le  plus  parfaitement 
convenable  au  fyftême  Britannique.  La  liberté  &  la  propriété,  les  deux 
avantages  du  monde  les  plus  imporrans  pour  l'homme,  ont  été  les 
grands  objets  de  la  Légilkcion  Angioilc,  à.  font  encore  ceux  dont  r^^X" 
preffioH  éclate  1-e  plus  fouvent  en  Angleterre ,  dans  les  acclamations 
publiques. 

La  Jurifprudence  reçue  en  Angleterre  eil  une  des  fciences  les  plus 
=dîffufes  qui  foient  en  Europe.  Elle  comprend  d'abord  le  Droit  com- 
biné des  Anglo'Saxons  &  Danois  y  recueilli  par  Edouard  le  Confefleur, 
.&  augmenté  par  Guillaume  le  Conquérant  &  par  fes  fils;  c'ell  ce  quQ 
l'on  appelle  le  Droit  commun:  20,  les  Décifions  Parlementaires;  c'eft 
ce  qui  tbrme  les  Statuts:  30.  les  Chartres  des  villes;  ce  que  l'on  nomme 
le  Droit  pariicuUer  :  40.  \qs  Loix  fore  [Hures:  50.  les  Loix  Martiales^ 
mais  qui  n'ont  de  vigueur  qu'en  tems  de  guerre:  6^.  le  Droit  Romain,  fuivi 
dans  la  Cour  de  TAmirauté  ;  70.  enfin  le  Droit  Canonique ,  fuivi  par  le 
Clergé,  en  tout  ce  qui  ne  répugne  pas  à  la  révélation,  à  l'autorité  du 
Roi  &  aux  autres  loix  du  Royaume. 

A  confldérer  la  Nation  Angloife  dans  le  point  de  vue  fous  lequel  fes 
loix  la  préfentent,  on  la  voit  diilinélement  partagée  en  deux  claflès  ;  celle  ' 
de  la  Nobleflè  &  celle  des  Communes.  Il  exille  des  Ordonnances 
Royales  h  des  Aétes  du  Parlement,  qui  règlent  avec  autant  de  clarté  que 
de  précifion  le  rang  de  tous  les  citoyens ,  depuis  le  Duc  jufqu'^u 
iimple  Gentilhomme ,  &  il  exifle  en  particulier  pour  les  Pairs  l'Aéle  de 
fcandalomagnatum  ,  qui  les  met  à  Tabri  des  outrages,  des  infulces  & 
des  calomnies. 

Mais  autant  il  a  été  de  h  Légiflation  Angloife  de  déterminer  d'une  ma- 
nière pofitive  la  diftinétion   des  rangs  entre  les  citoyens,   autant  ell-il  des 
mœurs  &  des  ufages  de  la  Nation  de  tout  confondre  à  cet  égard  dans 
Tome  XLIF,  Bbbb 
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Hifl.  a' An  le  irûin  ordinaire  de  la  vie.  Le  titre  de  Lord  fe  donne  par  mi-yfdijfTd 
gietcrre.  à  nombre  de  gens  à  qui  la  loi  le  refufe  ,  (Se  l'ulage  veut  que  cette 
Jntrod.  courtoifie  parle  par  la  bouche  des  Pairs,  des  Princes. &  du  Roi,  comme 
*  par  celle  de  rartiiiin,  du  mendiant  &  du  manant.  Et  une  chofe  que  l'on 
ne  fauroit  dire  avec  moins  d'admiration  que  de  vérité ,  c'eft-  qu'en  An- 
gleterre la  confidération  perfonnelle  fe  melure  en  général  fur  les-  talens  & 
lur  les  vertus  de  celui  qui  en  cft  l'objet,  bien  plutôt  que  fur  la  naiflànce 
&  fur  les  titres.  L'on  y  drcfle  des  maufolées;  l'on  y  érige  des  ftatues;^ 
l'on  y  applaudit  an  théâtre  6c  dans  les  places  publiques ,  au  philofophe, 
à  l'artifte,  au  ptëce  ,  au  comédien  ,  au  vaillant  homme,  au  grand  ci-» 
toyen ,  foit  que  le  tableau  des  Pairs  en  revendique  le  perfonnage  ,  foit 
que  la  clafiTe  des  Communes  le  prenne  pour  un  de  fes  membres.  De-l^ 
fans  doute  cette  multitude  d'hommes  illufiires  en  tout  genre,  dont  VAxi^ 
o-leterre  s'honore  ,  &  dont  la  Nation  ell  d'autant  plus  en  droit  de.  fe 
faire  une  gloire ,  que  les  grandes  réputations  s'élèvent  au  milieu  d'elle  „ 
prefque  toujours  par  fes  fuffrages  ,  &  prefque  jamais  par  les  faveurs  du 
gouvernement.  De- là  furtout  ce  nombre  de  gens  de  qualité  vertueux 
&  lâvans,  qui,  témoins  à  la  fois,  &  du  peu  de  cas  que  l'on  fait  de  la 
naifTimce  en  Angleterre,  &  du  grand  cas  que  l'on  y  fait  du  mérite  per- 
fonnel  ,  fe  livrent  li  heureufement  à  la  culture  des  talens  &  du  génie, 
&  font,  pour  ainfi  dire,  oublier  qu'ils  font  nobles.  Et  de-lh  enfin  cette, 
attention  fi  fage  &  fi  exemplaire  de  la  Com:  Britannique  ,  de  pourvoir 
d'emplois  utiles  &  honorables  en  même  tems ,  ceux  qui  déjà  célèbres 
dans  l'efprit  de   la  Nation  ,   font  jugés  dignes  par  elle  d'entrer  dans  foa 

fervice. 

Les  Anglois,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  font  beaux  pour  la  plu- 
part, bien  faits,  agiles  &  robudes.  Ils  aiment  de  préférence  les  exer- 
cices où  U  entre  de  la  force  &  de  l'adreflè,  témoins  leurs  luttes,  leurs 
chaires  &  leurs  courfcs  de  chevaux.  Ils  aiment  aulïï  les  jeux  propre- 
ment dits,  &  quoique  grands  partifans  du  hazard  &  des  paris,  ils  appli- 
quent volontiers  h  leurs  jeux  les  règles  du  calcul.  Leur  fociabilité  fe 
maniferte  dans  la  multitude  de  cotteries  que  l'on  trouve  parmi  eux  ,  & 
dans  la  foule  dont  tous  leurs  fpe<5lacles  font  ordinairement  remplis.  Il 
eil  vrai  qu'à  ce  dernier  égard ,  les  Anglois  ont  fouvenc  l'avantage  d'aflîfter 
aux  divers  théâtres  de  Londres,  à  des  repréfentations  de  chefs-d'oeuvres 
dramatiques  ,  données  par  des  afteurs  plus  vrais  qu'en  tout  autre  pays 
du  monde.  Le  goût  des  Anglois  pour  les  plaifîrs  n'exclue  point  celui 
que  fuppofenc  leurs  fuccès  dans  les  arts ,  dans  les  fciences  &  dans  les 
affaires  générales  de  la  vie.  Très  naturellement  capables  de  raifonner , 
ils  fembknt  avec  cela  ne  rien  faire  ,  dont  ils  ne  fe  croient  tacitement 
appelles  à  prendre  la  défenfe  ou  à  donner  la  juftification  :  &  c'ed  peut- 
être  là  la  clef  de  cette  profondeur  qui  pallè  en  général  pour  le  caraftere- 
de  tout  ce  qu'ils  font  ;  profondeur ,  à  la  vérité ,  qui  n'araufe  pas  toujours 
autant  qu'elle  inftruit;  mais  en  vertu  de  laquelle  ils  font  ardens  dans  leurs, 
tpavaux,  pénétrans  dans  leurs  recherches,  fagaces  dans  leurs  vues  Sr  fo- 
lides  dans  leurs  conclufions.  L'on  ne  difpute  pas  aux  Anglois  le  génia 
des  découvertes V  mais  on  leur  contellç  cçliii  des  inventions,  c'e(l-à-dire ^ 
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s'il  n'y  a  pas  de  logomachie  dans   le  cas  ,    qu'on  les  croît  plutôt  faits  f///f.  d'An- 
pour  le  réel  que  pour  l'imaginaire.      Ce  qu'il  y  a  de  plus  afTuré  ,    c'eft  gleterre. 
que   dans  les    fciences  tout   eft   perfe(5tionné   en   Angleterre  ,    depuis  la  ''«^'■^'^• 
fcience  du  gouvernement  jufques  à  celle  du  faifeur  de  chanfons;  que  dans         *~^ 
les  arts,   celui  de  la   navigation  &  celui  de  la  culture  des   terres  y  font 
le  plus  en  honneur;  &  que  dans  les  affaires  générales  de  la  vie,  le  bon 
foldat ,  l'artifan  alîidu,  l'honnête   marchand,   l'habile   avocat  &  le  grand 
minifcre  y  font  pour  l'ordinaire  de  grandes  fortunes. 

Il  y  a  deux  Univerfités  faraeufes  en  Angleterre  ,  celle  d'Oxford  &  celle 
de  Cambridge:  il  y  a  auffi  plufîeurs  Ecoles  publiques, répandues  dans  dif» 
férentes  villes  fous  le  nom  de  Collèges.  Quant  aux  Ecoles  particulie- 
Tes,  gratuites  ou  non  gratuites,  l'on  peut  dire  qu'elles  font  innombrables 
dans  toute  l'Angleterre;  enforte  que  fi  le  peuple  en  eft  ,  comme  on  le 
prétend  en  général ,  plus  inftruit  qu'autre  part ,  c'ell  que  les  moyens  y 
font  auffi  plus  multipliés  qu'ailleurs. 

La  Société  Royale  de  Londres,  le  Collège  des  Médecins,  &  la  Société 
pour  la  propagation  de  la  Foi  ,  font  des  établiflemens  que  l'univers  con- 
noît.  Il  eft  dans  les  mœurs  de  l'Angleterre  ,  encore  plus  que  dans  la 
politique  de  fon  gouvernement ,  de  favorifer  toute  entreprife  &  toute  fon- 
dation propre  à  éclairer  le  genre  humain  ,  ou  même  à  l'étonner  ;  de  -  là 
ces  foufcriptions  &  ces  dons ,  non  moins  remarquables  quelquefois  par 
leur  bizarrerie  que  par  leur  générolité. 


Fin  du  Tome  Quarante -quatrième^ 
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